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AVERTISSEMENT 

D U 

TRADUCTEUR. 

J’ A i déjà  prévenu  le  Publie  fur  le  Plan  que  je  fuis  dans  b 
Tradu&ion  de  cette  Hiftoire  (*).  A mefure  que  j'avance  je 
•tache  de  rendre  cet  Ouvrage  digne  de  l’approbation  qu’on 
lui  a jufqtra-prélènt  accordée.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  dans  un  travail  aufii  varié  &c  auffi  long,  les  Auteurs 
Anglois  fc  foient  quelquefois  trompés,  foit  par  défaut  d’at- 
tention, foit  faute  d’avoir  bien  pris  la  penfée  des  Auteurs  qu’ils 
ont  confultés.  J’ai  généralement  remonté  aux  fources,  & pai> 
îi  corrigé  un  grand  nombre  de  traits  de  cet  ordre. 

J’ai  aufii  refondu  quelquefois  des  morceaux  qui  en  avoienc 
befojn.  Tel  eft  dans  le  Volume  précédent  le  Ch.  XII.  du 
Livre  XVII.  qui  regarde  les  Terres  / iujlralts  : en  le  compa- 
rant avec  l’Original , on  verra  qu’il  eft  entièrement  réfondu, 
que  la  Seélion  III.  eft  prefqùe  tout-à-fait  neuve , & que  f’y 
ai  réuni  enfemble  ce  qui  étoit  épars  dans  les  Relations  des 
Voyageurs.  On  peut  voix  aufli  à la  fin  de  la  Seélion  IV. 
les  raifons  qui  m’ont  déterminé  a retrancher  les  voyages  au- 
tour du  Monde  qui  Ce  trouvent  dans  l’Original,  ôc  qui 
tiennent  une  place  confidérable. 

Si  j’ai  Élit  ce  retranchement,  dont  je  m’a fture qu’on  ne  me 
{aura  pas  mauvais  gré,  j’ai  en  recompenfè  ajouté  un  morceau 
dans  le  Volume  prêtent.  Mes  Auteurs  finifient  leur  Hiftoi- 
te  de  l’Empire  Othoman  à la  dépofition  de  Muftapha  IL 

era 

(•)  Voy.  Tom.  XV.  (Hiff.  Mod.  T.  EJ  AvertiiT.  p.  XV.  & T..  XVIII.. 
(IM.  Mod.  T.  IV.  AvertiiT.) 

* * 
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avertissement  du  traducteur. 


en  1705.  J’ai  cm  que  l’on  neferoitpas  fâché  devoir  lercgne 
de  fon  SucccfTeur  Ahmed  111.  qu’une  révolution  de  la  même 
nature  que  celle  qui  avoir  coûté  le  Trône  à fon  prédéccfleur 
en  a fait  defeendre  en  1750.  J’ai  donc  raflemblé,  autant 

2u’il  m’a  été  poflible,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  interes- 
mt  fur  ce  regne,  8c  on  le  trouvera  dans  ce  Volume. 

J’ai  fait  encore  un  changement  dans  l’Hiftoire  de  la  Dit 
perfion  des  Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérufâlem.  Dans  l’Ori- 
ginal cette  Hifloire  n’eft  partagée  ni  en  Chapitres  ni  en  Sec- 
tions, ce  qui  la  rend  pénible  à fuivre  pour  le  LeCteur  * je 
l’ai  partagée  en  Chapitres , de  façon  que  l’on  peut  plus  aifé- 
ment  fe  faire  une  jufte  idée  de  letat  de  ce  Peuple  dans  les 
divers  ficelés  jufqu’i  notre  tems. 

Je  me  flatte  que  l’on  s’appercevra  aifement  par  tout  ce 
que  je  viens  de  dire , que  fans  prétendre  me  vanter,  la 
Traduction  de  l’Hiftoire  Univerfcllc  cfl  à divers  égards  fu- 
périeure  8c  préférable  à l’Original  & je  ne  crains  pas  d’en 
ctre  démenti  par  les  perfonnes  qui  fe  donneront  la  peine 
de  les  comparer  un  peu  foigneufement  enfèmble. 

J’avertirai  en  finiflant , que  les  Libraires  n’ont  pas  cru 
qu’il  fut  nécefTaire  d’ajouter  des  Cartes  dans  ce  Volume. 
On  en  a déjà  en  d’autres  Volumes  des  Pays  qui  com- 
pofênt  l’Empire  Othoman,  de-même  que  de  ceux  où  les 
Juifs  font  répandus. 


TA- 
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SUITE  DU  LIVRE  DIX-HUITIEME. 

Hijioire  de  /"Empire  Othoman. 

CHAPITRE  XII. 

Le  Régné  */f  Selim  IL  furnommè  Meft  (*),  Onzième  Sultan.  ^ 

C El  i m , ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere , partit  de  Mag-  SellmlL 
néfie  l’an  974,  le  9 du  mois  Rabio’lauieh  la  Planete  Merikh  ou  Mars  ****** 
commandant  ce  jour-là  il  fit  fon  entrée  à Conflantinople , & monta  fur  le  Su"f “• 
Trône  de  fon  pere.  Le  lendemain  les  Grands  félon  la  coutume  parurent  ,5ÛÔ'. 
en  grand  deuil  à la  Cour , pour  rendre  leurs  refpefts  au  nouveau  Sultan , 

& le  confoler  par  des  difcours  étudiés  de  la  perte  qu'il  avoit  faite.  Trois 
jours  après  il  partit  avec  une  petite  fuite  pour  Segetwar  ou  Zigeth  , mais 
il  trouva  à Belgrade  Mehemed  Pacha , qui  avoit  envoyé  l’armée  en  quartier 
d’Hiver.  Comme  la  mort  de  Soliman  étoit  encore  fecrette , les  foldats  vo- 
yanfsarriver  Selim  fubitement  coururent  aux  armes,  dans  la  crainte  qu’il 
n’imitàt  fon  grand-pere , dont  il  portoit  le  nom , «St  qu’il  ne  fît  injure  à fon 
pere  ; mais  la  m*rt  de  Soliman  qu’on  avoit  fi  longtems  cachée  (f)  ayant 
été  rendue  publique,  ils  s’empreuerent  de  le  reconnoître  pour  leur  légiti- 
me Souverain. 

-On 

(•)  Ceft-à-dire  Tvrogne,  pareequ’il  étoit  fort  adonné  an  vin;  ce  vice  ne  lui  fit  cepen- 
dant jamais  négliger  les  prières  ordinaires.  D'autres  Hiftoriens  ont  prétendu  qu'il  avoit  des 
accès  d'enthouOafme  ; b que  fe  Tentant  ainfi  infpiré , il  aima  mieux  palier  pour  yvre  de  vin , 
de  peur  que  le  Peuple  ne  le  foupçonnlt  d'hypocrifie.  Mais  ce  font  des  contes  propies  i 
ainufer  le  vulgaire  ignorant.  Canimir. 

(t)  Les  Auteurs  tant  Chrétiens  que  Turcs  conviennent  qu'elle  relia  cachée  pendantqua- 
rante-un  jours.  Le  Lefteur  peu  inflruit  des  coutumes  des  Turcs  regardera  ceci  commeim- 
praticable  parmi  des  milliers  de  foldats;  mais  il  n'en  fera  pas  de  même  de  ceux  qui  favent 
jufqu'à  quel  point  le  lilence  efl  pouffé  i la  Cour  Othomane  ; perfonne  n'ofe  y ouvrir  la 
bouche  fans  ordre,  il  faut  même  étouffer  les  envies  de  touffer  & d’éternuer.  Ou.timir. 

Tome  XXIII.  A 
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hist.  de  l’Empire  othoman.  liv.  xviii.  Cha?.  xir. 

iS«(S.  On  mit  enfuite  le  corps  de  Soliman  fur  un  char  doré,  & toute  l’armée  le 

conduiiit  à Conftincinople,  où  on  le  plaça  dans  la  cour  de  jaini,  que  1e 

Funir ailles ^ gujtan  avoic  fait  bâtir.  Tous  les  Ecdéfiaftiques  de  la  Capitale  eurent  or- 
^,n°  " dre  de  réciter  pendant  quarante  jours  pour  le  repos  de  fon  ame  le  / elaviti 
K'  ran  (*).  Selim  fit  auffi  élever  un  Michrab  (f)  a l’entrée  du  Jami , & au- 
dcfilis  de  la  tombe  un  magnifique  Turbo  ou  Monument  de  marbre.  Les  Ma- 
hometans  vifitent  encore  aujourd’hui  ce  tombeau  avec  beaucoup  de  dévotion, 
& ils  regardent  Soliman  comme  un  favori  du  Citl.  Ce  fut  félon  eux  non 
feulement  un  Schehid  ou  Martyr,  puifqu’il  mourut  au  fiegede  «SVgenrjr.mai* 
encore  un  Gazi  ou  Conquérant,  ayant  eu  la  vertu  de  conquérir  deux  vil» 
les  après  fa  mort. 

Après  que  toutes  les  cérémonies  des  funérailles  furent  finies  (J) , Selim  re- 
çut de  nouveau  les  complimens  de  tous  les  Corps  de  l’Etat;  enfuite  pour  cé- 
lébrer les  viétoires  de  fon  pere  il  ordonna  un  triomphe  des  plus  pompeux, 
à la  fin  duquel  il  fit  diftribuer  le  bakhshih  ordinaire  (§) , ou  largelfe  aux  Ja- 
niffaires  & aux  Spahis.  Il  honora  d’une  façon  particulière  VU  le  ma  (**)  & 
autres  gens  de  Loi , qui  avoient  officié  aux  obfeques  de  Soliman  ; car  putre 
l’argent  il  leur  fit  donner  des  robes  de  foie  (a). 

Paix  avec  Après  avoir  ainfi  réglé  les  affaires  domelbques,  Selim  fouhaitta  d’avoir 
f Aliéna  la  paix  au  dehors , fur-tout  en  Hongrie , & Max  ni  lien  ne  la  defiroit  pas 
8ne'  moins.  Le  Sultan  cherchoit  par-là  à pouvoir  appailer  plus  aifément  une 

dangereufe  rébellion  en  Arabie,  & à faire  tete  aux  Perfens,  en  cas  qu’ils 
attaquaffent  fes  Etats , comme  ils  paroiffoient  en  avoir  envie.  On  convint 
à la  fin , que  fi  l’Empereur  vouloit  renvoyer  des  Ambaffadeurs  à la  Porte, 
avec  les  arrérages  du  tribut,  on  leur  donneroit  un  fauf- conduit  pour  pou- 
voir traiter  de  la  paix.  Ils  arrivèrent  à Conllantinople  le  22  d Août,  & fix 
jours  après  ils  rendirent  vifiteau  Grand-Vifir  MujLipha,  & aux  Pachas  Par- 
us & Terhad,  mais  ils  ne  purent  avoir  audience  du  bulcan  que  le  21  Septem- 
bre ; ils  lui  offrirent  de  riches  préfens , & ce  Prince  les  reçut  avec  dillinc- 
tion.  La  paix  fut  conclue  à Andrinople , en  Janvier  1568,  pour  huit  ans; 
les  conditions  furent;  que  chacun  garderoit  ce  qu’il  poffédoit,  que  l’Empe- 
reur payerait  trente-mille  ducats  de  tribut  annuel  pour  la  Hongrie , que  les 
Sujets  de  I un  ne  payeraient  rien  à ceux  de  l’autre,  & enfin  que  le  Vaivode 
de  Tranfilvanie  ferait  compris  dansle  Traité  (b). 

La 

(*)  Cantimir  T.  III.  p.  3,  4.  (i)  Kmnvle 1,  Edit  Ricaut  in  Selime. 

(*1  Lefture  de  l'Alcoran  entier,  qui  fe  fait  ordinairement  fur  le  tombeau  des  morts. 

Catrtir.it. 

(f  - Ce  mot  Ggnifie  un  autel , & la  partie  méridionale  d'un  jami.  Cantimir. 

(î,  La  mort  des  Sultans  étoit  autrefois  fuivie  de  grandes  cérémonies , & fur  tout  on  ob. 
fervoit  le  choix  des  couleurs  pour  les  hsbits  On  fe  contente  aujourd’hui  de  porter  le  deuil 
en  rouge  pendant  trois  jours,  encore  bien  du  monde  s'en  difpenfe  t ll  C-nntmir, 

$ Chaque  Jamflaire.  &il  yen  a quarante-mille , reçoit  vingt  Richdales,  & chacun  des 
quinze-milic  Spahis  vingt  cinq.  Cantimir. 

(**  Ce  terme  défier, e tous  ceux  qui  font  diflingués  par  quelque  Degré  Eccléfiallique. 
L'Ulema  a un  grand  crédit  dans  l'efprit  du  Peuple.  Quand  il  fe  joint  aux  gens  de  Guerre,  & 
fe  déclara  avec  eux  contre  quelque  entreprife,  il  eh  fût  qu'elle  De  pafieta  jamais.  Cantimir. 
L'Ulema  eit  proprement  le  Corps  du  Clergé  Turc. 
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S E L I M II.  ONZIEME  SULTAN.  3 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Soliman  étant  parvenue  en  Arabie,  Ulian ' O • ijït. 

gli  (•)  réfolut  de  tecouer  le  joug  des  Othomans,  & engagea  aufli  fes  voifins • 

dans  fa  révolte.  II  commit  de  grandes  cruautés  dans  te  Territoire  de  Bagdad 
mais  ces  Arabes  furent  bientôt  défaits  & difperfés  par  1e  Gouverneur  de  cet-  ^ 
te  ville , auquel  fe  joignirent  ceux  de  Basrah  (f)  & de  Shehreful  (J.).  La  1 567. 
même  année  Selim  acheva , allez  prés  de  Conllantinopte , un  pont  (J)  que 
fon  pere  avoit  commencé  il  y avoit  cinq  ans. 

La  paix  conclue  avec  Maximilien , Selim  pouvoit  penfer  à tourner  fes  ar-  Deflitn  U 
mes  contre  les  Perfans,  qui  par  leurs  courtes  prefque  continuelles  ne  don  .joindre  le 
noient  que  trop  de  prétexte  à une  rupture.  Mais  1e  Sultan  étoit  dégoûté  d’un 
Pays  de  fi  difficile  abord , où  l’on  ne  pouvoit  tranfporter  des  munitions  de  °9®g‘ 
guerre  qu’avec  des  peines  infinies,  ce  qui  avoit  fait  échouer  les  nombreu-  1568. 
tes  armées  de  fes  prédécefleurs.  On  forma  un  nouveau  projet,  ce  fut  d’en- 
voyer un  Corps  de  troupes  par  )e  Pont-Euxin  à Kiafe  ou  Caffa , avec  ordre 
au  Khan  de  Crimée  d’employer  aufli  des  travailleurs,  qu’on  loueroit  parmi 
les  Tribus  des  Arabes,  pour  faire  un  canal  entre  les  Fleuves  Ezel  ou  Volga 
& Tcri  ou  Don  & Tanaïi,  à l’endroit  1e  plus  étroit  qui  fépare  ces  deux  Fieu» 
ves,  & qui  n’efl:  qu’une  langue  de  terre  tout  au  plus  large  de  fix  milles  d’I- 
talie. Par  la  jonétion  de  ces  deux  Rivières , 1e  Sultan  efpéroit  d’avoir  com- 
munication avec  la  Mer  Cafpienne , paflant  de  la  Mer  Noire  par  Mail/e  (**), 

Teri  & Ezel;  & comme  tes  Perfans  n’avoient  point  de  Flotte  de  ce  côté-là, 
il  lui  aurait  été  aifé  de  tranfporter  une  armée  dans  la  Province  de  Shirvan , 
d’où  le  chemin  ferait  ouvert  pour  la  conquête  de  toute  la  Perte.  Le  Khan 

de 

(*)  Des  liar.i  Omar,  ou  fils  d’Omar;  ce  font  des  Arabes , qui  errent  dans  les  déferts  du 
côté  de  Bagdad.  Ils  font  très-puiiTans.  Sous  le  régné  de  Suitan  Mujhtfha,  ils  relièrent 
maîtres  pendant  pris  de  deux  ans  de  la  ville  de  Bafra.  Daltakan  Muftapha  Pacha  de  Bag- 
dad les  enchafla,  & réduifn  cette  Tribu  bien  bas  par  le  mafiacre  de  trente-mille  de  ces  re- 
belles. Cantimir. 

(t)  Nommée  par  corruption  Baji-ra  fit  Balfora.  Le  Prince  Cantimir  a fait  pluiieurs  fau- 
tes en  parlant  de  cette  ville.  1.  Il  dit  qu'elle  s'appelloit  autrefois  iïoflra , tandis  que  Bof- 
tra  cil  en  Syrie,  au  midi  de  Damas.  2 Qu’elle  elt  è lïx  jours  de  chemin  de  l'embouchu- 
re de  l’Euphrate,  au-lieu  quelle  ti'en  efl  qu  à une  journée  & demie.  3-  Que  Karma,  la 
ville  la  plus  marchande  de  l'Orient,  dont  aucun  Géographe,  dit  il,  ne  fait  mention,  edi 
Pembouchure  de  l'Euphrate;  tandis  que  M.  Otter,  qui  étoit  i Bafrah  en  r743,  fit  qui 
marque  tous  les  lieux  qui  font  depuis  cette  ville  jufqu'à  l’embouchure  du  Fleuve  dans 
le  Goiphe  Perfique,  ne  parle  point  de  Kurma , non  plus  que  Jhiverot,  Tavenier,  fit 
d’autres  Voyageurs  qui  y ont  été  avant  lui.  Sans- doute  qu’il  s’agit  de  Kuma  ou  Konia , 

Château  fitué  au  confluent  de  l’Euphrate  St  du  Tigre  A deux  journées  au-deflus  de  Bafrah, 
dont  pluiieurs  Voyageurs  parlent,  fit  qui  n’efl  pas  un  lieu  de  grand  Commerce. 

(1)  Ville  du  Kurdiflan  vers  l’Irak  Ptrfienne.  Le  Pacha  de  cette  ville  a l’honneur 
des  trois  queues,  cependant  quand  on  y envoyé  un  Pacha,  on  le  regarde  comme  dif- 
gracié  fi:  banni 

(i)  Sur  le  Lac  Bttyui  Chetmeiah  à un  village  du  même  nom,  où  il  fe  décharge  dans  la 
Proponticle  à deux  heures  de  dillance  de  Conflantlnople.  Ce  pent  elt  tout  bâti  de  pier- 
res quarrées , fit  a deux  milles  pas  de  longueur.  C’elt  un  ouvrage  vraiment  digne  d’un 
Empereur.  Cantimir. 

C’e  il  le  Palus  Moatti,  â ce  qu’il  parolt  par  les  paroles  de  l’Hiftorien.  A-préfent  les 
Turcs  appellent  de  ce  nom  le  Goiphe  de  la  Mer  Noire,  qui  baigne  Oixacauv,  VOibinfolis 
des  Anciens.  Pour  ce  qui  ell  du  /'aim  A irutu  même,  iis  l'appellent  aujourd'hui  /itak 
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*5«8.  de  Crimée  ne  manqua  pas  de  fe  tranfporter  par  Aizdherkhan  (*)  à l’endroit 
c qu’on  lui  avoit  marqué.  Mais  à peine  le  tiers  du  canal  écoit-il  achevé,  qu'on 
fut  contraint  de  renoncer  à l’ouvrage  à caufe  des  pluies  continuelles , des 
orages  & du  manque  de  provifions , que  les  ouvriers  ne  purent  fupporter. 
Le  feul  avantage  qu’on  tira  de  cette  entreprife  fut , que  trente-mille  Tarta- 
res  Nigayens  (f)  quittèrent  les  RuITiens  pour  fe  foumettre  à l’Empire  Otho- 
nian  ; ils  paflerent  dans  la  Crimée  avec  leurs  familles  & s’y  établirent  (a). 
Paix  avte  Dans  ces  entrefaites  on  vit  arriver  un  AmbafTadeur  de  Shah  Tahmajp  Roi 
& Perfe.  Perfe,  chargé  de  traiter  de  paix.  L’ AmbafTadeur  fut  re^u  honorablement 
à Andrinople  ; il  n’y  avoit  pas  été  longtems , Iorfqu’un  jour  allant  rertdre 
vifite  au  Grand- Vifir  Mehemed,  un  Jameglan  lui  tira  un  coup  de  moufquet: 
il  le  manqua  à-la-vérité , mais  le  Miniftrc  Perlan  en  fut  fort  ému.  L’aiTalTin 
fut  faifi , & interrogé  en  fa  préfence  par  le  Grand-Vifir , il  déclara  hardi- 
ment que  ce  qui  l'avoic  engagé  à tirer  fur  l’ AmbafTadeur,  c'ejl  que  c toit  un 
Hérétique  envoyé  parun  Roi  Hérétique  ,&  qu’étant  ennemi  île  leur  Religion  ilètoit 
indigne  de  la  paix.  Son  zele  pour  l’Orthodoxie  ne  lui  fauva  pas  néanmoins 
la  vie , car  après  avoir  été  traîné  par  la  ville  attaché  à la  queue  d’un  cheval, 
on  lui  coupa  la  main  droite  & la  tête.  Au  mois  de  Décembre  Selim  accor- 
da à l'AmbalTadeur  cinq-cens  ducats  par  jour  pour  lui  & pour  fa  fuite.  Ce 
ne  fut  pas  pour  longtems,  car  après  qu'il  eut  remis  fes  préfens,  portés  fur 
quarante-quatre  chameaux , la  paix  fe  conclut  dans  le  meme  mois,  & il  s’en 
retourna  en  Perfe.  Les  Vénitiens  renouvellerent  leurs  Traités  avec  Selim 
cette  année,  mais  il  les  rompit  fans  aucun  fujet  un  an  après,  comme  on  le 
verra  dans  un  moment  (b). 

L'Yemen  En  ce  tems-là  Muttuhir , Shérif  d’Yemen,  fe  mit  à la  tête  d’un  Corps 
fe  rç-itie.  Arabes,  furprit  Aniurath  Pacha , Bcglerbcg  du  Pays,  tailla  toute  fon  ar- 
1S69-  m^e  en  pièces , le  tua  lui-même,  & affranchit  l’Yemen  du  joug  des  Otho- 
mans.  Sinon  Pacha , Gouverneur  d’Egypte , eut  ordre  de  joindre  fes  for- 
ces à celles  à'Ozdemir  Ogli  (j) , & de  marcher  contre  les  rebelles  ; il  les  fur- 
prit, les  mit  en  déroute,  les  diiïipa,  & le  Pays  rentra  dans  l'obéiffance.  La 
joie  de  ce  prompt  fuccès  fut  troublée  par  le  feu  terrible  qu’il  y eut  l’année 
fuivante  à Conflantinople  ; cet  incendie  continua  pendant  fept  jours  avec  la 

mê- 


(a)  Canlimir . I.  c.p.  5,  6.  (b)  kicaut  ulii  fup. 

Denift  ou  Denghif,  Mer  d'Azof,  & le  Bofphore  que  les  Anciens  nommoient  Qmmérien, 
a préfentement  le  nom  de  Chier cb  Taman  kotafi.  Ciniimir. 

(*)  Royaume  de  Tarcarie  fournis  aux  RufCens  fous  le  nom  d'Afiracan.  En  Perfan  ce 
mot  fignifie  Demeure  ou  Seigneur  des  Dragon  , nom  deftiné  à défigner  la  férocité  de* 
Sauvages  qui  l'habitoicnL  Cependant  aujourd'hui  ils  font  devenus  fi  doux  , qu'ils  ne 
penfent  pas  feulement  à profiter  des  occaGons  qu’ils  auraient  de  recouvrer  leur  liber- 
té. Canlimir. 

(t)  On  leur  affigna  des  Terres  dans  la  Bt  Gamble  parmi  les  Tartares  de  Bujak  , & 
encore  aujourd'hui  on  compte  dix -huit- mille  Tartares  de  Cazan  qui  retiennent  leur 
nom.  Ils  rdTemblent  parfaitement  pour  les  mœurs . le  langage  & les  traits  à leurs  frè- 
res de  Ruftie.  Ciniimir.  On  les  appelle  communément  Tartares  Nagai  ou  iVogti. 

(4)  Ouemir  fignifie  foui  de  fer.  C’étoit  un  fameux  champion  , & d'une  force  fi  furpre- 
nante  que  les  Turcs  ne  croient  pas  qu'il  y ait  jamais  eu,  ni  qu'il  puifie  y avoir  au  Monde  ion 
fcmblable.  C’étoit  un  autre  Sam/im.  Canlimir. 
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même  violence,  & réduifit  prefque  toute  la  ville  en  cendres.  157a 

En  978,  les  Sarrafins  (*)  d’Efpagne,  qui  f'ouffroient  beaucoup  fous  la  do-  ' " 

mination  des  Chrétiens,  prirent  les  armes,  fe  faifirent  de  Garbie(f),  & 
proclamèrent  Roi  Manjur,  de  la  race  de  Beni»Æhmer  (ty:  ils  attaquèrent  978. 
enfuite  les  Efpagnols,  & en  firent  un  grand  carnage;  mais  fe  fentant  trop  1570- 
foibles  pour  réfuter  longtems  à leur  puiflance , ils  envoyèrent  des  Amballa- 
deurs  à Selirn  pour  implorer  fon  afiiflance.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  tout  oc- 
cupé du  projet  de  la  conquête  de  Chypre  (§) , il  leur  promit  du  fccours  a- 
près  le  fuccès  de  cette  expédition , & les  exhorta  à fe  tenir  en  attendant  fur 
la  défenfive,  & le  plus  couverts  qu’il  leur  feroit  polïible. 

Stlim  envoya  pour  conquérir  fille  de  Chypre  une  puiflânte  armée  fous  Expidi- 
la  conduite  du  Grand- Vifir,  tandis  que  l'Amiral  Ali  Pacha  tiendroit  la  mer  * 
pour  empêcher  tout  fecours.  Le  Vifir  commença  par  le  fiege  de  Nico-  lrpre* 

fie  (**)  ; mais  la  vigoureufe  réfillance  de  la  Gamiion  jointe  à la  fituationde 
la  place,  rendit  fes  efforts  inutiles;  il  fut  obligé  de  changer  le  fiege  en  blo- 
cus, & de  mettre  tes  Troupes  en  quartier  d’ Hiver. 

Mais  l’année  fuivante , Capud.m  Ali  Pacha  partit  de  Conftantinople  avec 
une  Flotte  plus  nombrtufe , portant  des  munitions  de  guerre  & de  nouvelles 
Troupes,  avec  Pet  tu  Pacha  pour  Général.  Aulîitôt  que  ce  renfort  fut  dé- 
barqué on  recommença  le  fiege;  il  fut  poulTé  avec  tant  de  vigueur,  les  bat- 
teries & les  mines  jouèrent  avec  tant  de  fuccès , que  la  ville  fut  emportée 
d’afTaut.  Le  fort  de  Nicofie  décida  de  celui  de  toute  flfle  ; Magufa.  ou  Fa- 
magnujle  fut  la  première  à implorer  la  clémence  du  Vainqueur,  « toutes  les 
autres  villes  imitèrent  fon  exemple  (a). 

Nous  avons  d’autant  moins  de  fujet  de  blâmer  les  Hilloriens  Turcs,  que 
le  Prince  Cantimb  a fuivis,  de  ce  qu'ils  donnent  des  relations  imparfaites  des 
viétoires  des  Chrétiens, puifque  celles  de  leurs  propres  triomphes  fontlidé- 
fectueufes.  Pour  apprécier  au  jufte  la  gloire  dûe  à l’un  & à l’autre  parti 
dans  l’importante  guerre  de  Chypre , nous  fommes  ob'igés,  comme  fur  d’au- 
tres événemens , d’avoir  recours  aux  Hilloriens  Chrétiens. 

Selirn  ayant  propofé  dans  fon  confeil  l’expédition  de  Chypre , qui  étoit 
une  rupture  avec  les  Vénitiens , le  Grand-Vilir  Mehcmed  s’y  oppofa,  tant  à 
caufe  de  la  honte  qu’il  y avoit  de  violer  la  paix,  que  de  la  difficulté  même  de 

l'en- 


(<»)  Cantimir , T.  III.  p.  8 , 9. 


(•)  11  n'eft  gueres  polïible  que  le  non)  Je  Sarrafins , inconnu  aux  Orientaux , fe  trouve 
dans  l'original  Turc.  Le  Prince  Cantimir  n’eft  pas  uniforme  fur  cet  article;  tantôt  il  don. 
ne  les  noms  Turcs,  tantôt  ceux  de  fa  propre  invention. 

(t)  Ou  avec  l'Article  A',  t.arbija,  c’efl-l-dire  la  Côte  du  Couchant,  c'eft  le  Royaume 
d’Algarve , fournis  au  Uoi  de  Portugal  Cintimir. 

(4)  L'un  des  defeendans  des  anciens  Rois  Sarrafins,  que  Ferdinand  le  Catholique chafi* 
d’Efpagne.  On  imir. 

({)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent,  que  Sr/im  étant  occupé  I bitiri  Andrinople  un  ma- 
gnitique Temple , avec  un  Monaftere  . un  College  & un  Hôpital,  St  n'ayant  point  de 
Terres  pour  les  doter,  quelques-uns  de  fes  Courtifans  lui  fuggererenr  le  deflein  de  con- 
quérir fille  de  Chypre:  ce  fut-li,  difent-ils,  la  raifon  qui  lui  fit  rompre  la  paix. 

(•*)  Que  les  Turc»  nomment  Kjhrû . ayant  donné  le  nom  de  fille  même  à cette  ville, 
pareeque  ce  fut  par  elle  qu'ils  en  commencèrent  la  conquête.  Cantimir, 

A 3 


Digitized  by  Google 


6 HIST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Lnr.  XVin.  Chap.  XTï. 

IJTO-  l'entreprife ; mais  les  raifons  de  Mujlapha  Pacha,  & de  l’Amiral  Piale,  qui 
n vouloient  la  guerre,  l’emportèrent, & l’on  fit  les  préparatifs  néceflkires  par 
mer  & par  terre.  Les  Marchands  Vénitiens  s'apperçurent  bientôt  du  delfein 
des  Turcs , qui  commençohmt  à les  inquiéter  dans  leur  Commerce.  Antoine 
Bnrbaro,  Âmbafladeur  de  la  République,  fe plaignit  au  Grand- Vifir  de  l’in- 
jullice  qu’on  alloit  faire  à fa  Nation  ; & il  infifta  fortement  fur  l’envoi  d’un 
Ambafiadeur  à Vc-nife  pour  travailler  à un  accommodement  amiable , non 
qu’il  efpérât  de  détourner  par-là  l’orage , mais  dans  la  vue  de  gagner  du  tems 
pour  y réfilter. 

Rai/ms  La  Porte  envoya  à la  fin  à Venife  un  certain  Cobad,  chargé  de  Lettres 
le>  de  la  part  de  Selim , par  lesquelles  il  fe  plaignoit  de  plufieurs  infultes  pré- 
Tuict  al-  tendues  que  lui  avoient  fait  les  Sujets  des  Vénitiens,  demandant  qu’on  lui 
gue"  ‘ cédât  l’Ille  de  Chypre  par  voye  de  fatisfaélion , avec  menace  qu’en  cas  de 
refus  il  s’en  rendroit  maître  par  force.  Le  Sénat  répondit  qu’il  avoir  tou- 
jours obfervé  inviolablement  fes  Traités  avec  les  Turcs,  même  dans  les  oc* 
calions  où  il  auroit  pu  les  rompre  avec  avantage;  que  les  Vénitiens  avoient 
fouffert  quantité  d’infultes  de  la  part  des  Turcs , «St  que  Selim , nonobftant 
les  plaintes  qu’il  faifoit,  étoit  l’aggrefleur.  Enfin,  que  puiique  la  Porte  vio. 
loit  là  foi , le  Sénat  fe  ferviroit  des  forces  qu’il  avoit  pour  le  défendre.  A- 
près  avoir  renvoyé  Cotad  fecrettement , de  peur  que  le  Peuple  ne  l’infultât, 
la  République  prit  toutes  les  mefures  nécelîâires  pour  la  défenfè  de  fille; el- 
le demanda  auili  du  fecours  au  Puiflances  Chrétiennes,  mais  elle  n’en  obtint 
que  du  Pape , du  Roi  d’Efpagne  & de  quelques  Princes  d’Italie. 

Btfaip-  L’Hle  de  Chypre  gît  à l’extrémité  de  la  Méditerranée,  fur  la  côte  de 
tim  rie  Natalie  au  Nord,  «St  fur  celle  de  Syrie  au  levant.  Elle  a la  figure  d’une 

‘cb  ‘k  chauve-fouris  qui  vole , la  tête  tournée  vers  le  Nord-Elt , du  côté  de  la 

J,pfC‘  Baye  d’Alexanarette.  Sa  longueur  ell  de  cent-cinquante  milles  fur  foixan- 
te  de  largeur.  Elle  a efluyé  nombre  de  révolutions.  Richard  I.  Roi  d’An- 
gleterre, la  donna  à Gui  de  Ltifignan , Roi  de  Jérufalem , foit  en  don , foit  par 
voie  d’échange;  fes  defeendans  y regnerent  jufqu a Janus.  En  1423,  Ma- 
let Al  /tshraf  Barfcbay , huitième  Sultan  des  Mamlucs  Circafliens  d'Egypte, 
fit  ce  Prince  prifonnier,  ik  le  mit  en  liberté,  à condition  qu’il  payerait  un 
tribut  annuel  de  quarante-mille  écus.  Jean  fils  de  Janus  eut  un  fils  naturel, 
nommé  Jaques,  qui  durant  les  brouilleries  qu’il  y eut  fous  le  foible  gouver- 
nement de  fon  pere,  ufurpa  la  Couronne  ; le  Sultan  d’Egypte  l’appuya  con- 
tre Louis  fils  du  Duc  de  Savoye,  qui  avoit  époufé  Charlotte  fille  de  J cm  «St 
•d 'Hélène  de  la  famille  des  Paléologues.  Dans  la  fuite  Jaques,  pour  avoir  un 
plus  puilTant  appui  encore,  s’allia  avec  les  Vénitiens,  & époufa  Catherine 
Cornaro,  fille  d’un  Noble  Vénitien;  il  mourut  peu  après  en  1470,  la  laif- 
fant  greffe;  elle  accoucha  d’un  fils,  mais  cet  enfant  pofthume  étant  mort 
peu  après  le  frere  de  la  Reine  Catherine, lui  perfuada  de  céder  le  Royaume 
de  Chypre  à la  République,  qui  en  demeura  en  poflèlîion  jufqu  a la  guerre 
dont  il  s'agit  ici  (a). 

FTrfte  Jet  Auffitôt  que  l’Ambafladeur  Turc  fut  de  retour  à Conllantinople , Selim  fit 
Turcs. 

(u)  R-caut  in  Selim  II. 
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«rrêter  Barbnro,  & emprifonner  dans  tous  fcs  Etats  les  Marchands  Chre-  1570. 

tiens  d’Europe.  Il  prépara  enfuite  tout  pour  fon  expédition,  & pour  don-  

lier  de  l’occupation  aux  Vénitiens  chez  eux,  il  envoya  un  Corps  de  Cavale- 
rie & d'infanterie  pour  faire  des  courfes  fur  les  frontières  de  Dalmatie , 
tandis  que  Piale  Pacna  mit  à la  voile  avec  une  Flotte  de  deux-cens  Galères , 
Galiotes  & petits  Vaiffeaux  de  guerre,  outre  quantité  deBàtimensde  tranf- 
port.  Chemin  faifant  les  Turcs  attaquèrent  avec  furie  l’Ifle  de  Tine,  une 
des  Cyclades,  mais  fans  fuccés.  Ils  prirent  à Rhodes  le  Général  Muflapha 
& si  h Pacha.  Le  premier  envoya  de-là  une  Lettre  aux  Vénitiens  pour  les 
fommer  avec  menaces  de  lui  remettre  l’Ille  de  Chypre;  pareeque  les  Turcs 
croyent  légitimer  leurs  entreprifes , en  en  donnant  auparavant  avis  à la  A’ation 
qu’ils  ont  deifein  d’attaquer. 

Ecantar  ivés  à Chypre,  ils  débarquèrent  leurs  Troupes,  & après  avoir  Sine  ia 
bien  reconnu  le  Pays  ils  réfolurent  de  commencer  par  le  fiege  de  Nicofie, Nicofie* 
Capitale  de  Fille,  où  il  y avait  environ  huit-cens  hommes  tant  Cavalerie 
qu’ Infanterie,  la  plupart  naturels  du  Pays  fans  difcipline  & fans  expérience. 

La  ville  eft  fituée  au  milieu  d'une  campagn : vers  Je  centre  de  fille,  & elle 
eft  environnée  d’une  muraille  qui  a environ  huit  milles  de  circuit.  Les 
Vénitiens  l’avoient  tout  récemment  fortifiée  de  nouvelles  murailles,  de 
remparts  épais , & d’onze  bons  battions.  Ils  avoient  outre  cela  confinât  trois 
Forterelfes  pour  la  defenfe  de  la  place , bien  pourvues  de  canon  & d’autres 


munitions  de  guerre. 

Le  22  de  Juillet  Muflapha  vint  camper-  à un  mille  & demi  de  la  ville,  il  Jfn*  rt\ 
fit  élever  des  batteries,  & les  fit  jouer  avec  tant  de  diligence  que  les  Turcs 
pouffèrent  leurs  tranchées  jufqu’au  bord  du  foffé.  Ils  battirent  les  murailles 
avec  tant  de  furie , qu'en  peu  de  jours  ils  abbattirent  les  oourtines  de  trois 
des  biffions.  Les  a'fiegés  défendirent  ces  breches  en  défefpérés;  ma  s après 
un  combat  opiniâtre,  les  Turcs  firent  defeente  dans  le  folle  que  les  affic- 
gés  n’ avoient  pas  bien  muni,  & ils  fe  firent  deux  chemins  vers  les  murailles 
qu’ils  fortifièrent  de  chariots  & de  terre  par  les  côtés.  Ils  fe  mirent  enfuite 
à pofer  des  échelles,  pour  combler  le  foffé,  & miner  deux  baffions,  mais 
les  Chrétiens  les  repoufferent  vigoureufement  & avec  perte. 

Muflapha  divifa  enfuite  fon  armée  en  quatre  Corps,  & attaqua  quatre 
baffions  avec  plus  de  furie  qu’auparavant.  Les  Turcs  furent  courageufè- 
ment  repoullès , bien-qut.  le  nombre  des  a'fiegés  fût  fort  diminué  dans  tous 
ces  combats.  Cela  n’ empêcha  pas  que  contre  l’avis  de  Danlolo,  Gouverneur 
de  la  ville,  un  Corps  d’Italiens  ne  fît  une  fortie  ils  pénétrèrent  jufques  dans 
les  retranchemens  des  'Jures,  qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes , mus  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  à la  fin  avec  perte  de  grand  nombre  d.-s  leurs, 

& de  leurs  deux  Chefs.  En  attendant  M flapha  tàchoit  de  por  er  les  habi- 
tans  à fe  rendre  en  jettant  des  Lettres  remplies  de  belles  promeffes  dans  la 
place , & par  une  conférence  avec  un  certain  Confiance  ; mais  n’ayant  pu 
réu'fir,  il  anima  fes  Troupes  à donner  un  nouvel  affaut.  Lesalfiegés  le  fou- 
tinrent  cncjre  vaillamment , dans  l’efpérance  d'etre  fecourus  par  la  Flotte 
Chrétienne,  qui  approchoit. 

A la  fin,  le  Général  Turc,  qui  favoit  à quelle  extrémité  les  alfiegés  é-  La  vau 

toient  smP«Tlit* 
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toient  réduits  .feignit  défaire  retirer  fes  Troupes  pour  endormir  les  Chrétiens; 
ce  ftratagême  lui  réufiît  fi  bien , que  deux-cens  de  fes  meilleurs  foldats  ga- 
gnèrent le  haut  des  quatre  bafiions  fans  être  apperçus , & s’en  rendirent 
maîtres  après  avoir  mafiacré  les  gardes  endormis.  Ces  deux -cens  hommes 
foutenus  de  toutes  parts  par  des  Troupes  fraîches , nettoyèrent  bientôt  tou- 
tes les  murailles  avec  un  grand  carnage.  Le  Gouverneur , l’Evéque  & les 
principaux  habitans  le  retirèrent  au  Palais , où  les  Turcs  les  pafterent  au  fil 
de  l’épée.  Les  Vainqueurs  exercèrent  de  grandes  cruautés,  maflacrerent 
quatorze-mille  perfonnes , firent  un  butin  immenfe  (•) , & prirent  deux-cens- 
cinquante  pièces  de  canon.  Cela  arriva  le  9 de  Septembre  1570 , & peu  après 
le  lâche  Palaccio,  Gouverneur  de  Cyrine  (f),  rendit  cette  place  à condition  qu’il 
auroit  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fa  Gamifon. 

Afrjlapha  fit  avancer  fon  armée  du  côté  de  Famagofle,  & y mit  le  fie- 
ge,  mais  l'approche  de  l’Hiver,  & la  force  de  la  place, qui  ne  pouvoit  être 
prife  fi  promptement,  l’obligerent  de  le  lever  bientôt,  & de  remettre  la 
réduction  de  cette  ville  à une  autre  année  (a). 

Voyons  préfentement  à quoi  aboutirent  les  grands  préparatifs  qu’on  fit 
fur  mer  pour  fecourir  l’Iflc  de  Chypre.  La  moitié  de  l’Eté  étoit  écoulée 
avant  que  la  Flotte  Vénitienne , fur  laquelle  la  pelle  s’étoit  mife,  fit  voile 
pour  Corfou , où  Doria  Amiral  d’Efpagne  devoit  la  venir  joindre.  Comme 
il  ne  fehâta  pas,  les  Vénitiens  prirent  la  route  de  Candie,  & débarquèrent 
le  12  d'Août  à Suda,  où  Duria  & Colonne  Amiral  du  Pape  arrivèrent  vers 
la  fin  du  mois.  La  Flotte  Chrétienne  fe  trouva  alors  compofée  de  cent- 
quatrevingt-douze  Galeres , douze  Galéaflès , & d’un  grand  nombre  d’autres 
Bâtimens , qui  llrvoient  à porter  les  provifions  néceflaires  : vers  la  mi* 
Septembre  elle  mit  à la  voile  pour  aller  au  fecours  déNicofie;  mais  a- 
yant  appris  en  route  la  prife  de  la  ville  , Doria,  nonobflant  toutes  les 
raifons  des  Amiraux  du  Pape  & de  Venife,  refufa  de  continuer  fa  rou- 
te pour  fecourir  le  relie  de  Pille,  & s’en  retourna  à Mellîne,  tandis  que 
les  autres  reprirent  le  chemin  de  Corfou.  Le  Sénat  y donna  ordre  d’en- 
voyer l’Amiral  Zani  prifonnier  à Venife,  & Vcnieri  fut  nommé  Amiral  en 
fa  place. 

Pendant  que  le  nouvel  Amiral  étoit  à Corfou,  les  Vénitiens,  par  le  con- 
feil  & avec  l’allillance  des  grofliers  Acrocérauniens , emportèrent  d'emblée 
le  fort  Château  de  Chimere  ; & peu  après  leur  Vice- Amiral  Ouirini , ayant 
débarqué  près  de  la  Baie  de  Maine  dans  la  Morde,  prit  d’aflaut  un  Fort  que 
les  Turcs  avoient  confirait  il  y avoit  deux  ans,  pafla  toute  la  Gamifon 
au  fil  de  l’épée , & Payant  rafé  il  emporta  vingt-quatre  pièces  de  canon  à 
Zante.  Au  commencement  de  l’année  il  renforça  la  Garnifon  de  Fama- 

50 lie  de  dixfept-cens  hommes,  & y fit  entrer  des  munitions  de  guerre  & 
e bouche,  après  avoir  battu  & coulé  à fonds  quelques  Galeres  Turques. 

Il 


(a)  Ricaut , ubi  fup. 


(*)  On  lit  dans  le  texte,  qu'il  montoit  à deux-cens  milliards  de  ducats,  mais  il  y a ra- 
rement quelque  faute  groflicre;  peut-être  faut-il  lire  deux  millions. 

(f)  Située  fur  la  Côte,  au  Nord-OuSÙ  de  NicoCe. 
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B en  coûta  la  tête  au  Gouverneur  de  Chio  d’avoir  lai  fie  entrer  ce  fecours  dans  IJ7I# 
la  ville;  celui  de  Rhodes,  qui  avoit  la  garde  de  ces  mers  fut  difgracié  , <&  — 

Pcrtu  Pacha  fut  fait  Amiral  en  la  place  de  Piale. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  les  Vénitiens,  le  Pape  & le  Roi  Ligue  Jet 
d’Efpagne  avoient  délibéré  de  faire  une  Ligue  perpétuelle  contre  les  Turcs,  Lri»cn 
fans  en  venir  à une  réfolution;  un  incident  qui  arriva  les  mit  bientôt  d’ac*  Chretien* 
cord.  Le  Grand- Vifir  Mehemcd  ayant  donné  des  efpérances  de  paix  à la  I37,‘ 
République , elle  envoya  un  AmbalTadeur  à Conflantinople  pour  négocier. 

Le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne,  inflruits  de  cette  démarche,  en  furent  fi  allar- 
més,  qu’ils  confentirent  d’abord  à la  Ligue  perpétuelle.  Les  Vénitiens  qui 
aimoient  mieux  s’accommoder  avec  ces  Puiflànces  qu’avec  les  Turcs,  firent 
revenir  leur  Ambafladeur,  fous  prétexte  de  pouflër  la  négociation,  qui  é- 
toit  déjà  bien  avancée.  La  Ligue  fut  lignée  le  24  de  Mai  1571 , par  laquel- 
le on  flipula  que  les  Confédérés  joindraient  enfemble  deux-cens  Galeres, 
cent  Vaifleaux , cinquante-mille  hommes  de  pied , & quatre-m/He-cinq-cens 
chevaux , qui  fcroient  prêts  tous  les  ans  au  mois  de  Mars,  ou  au  plus  tard 
en  Avril.  Que  le  Roi  d’Efpagne  payerait  la  moitié  des  fraix , que  de  l’au- 
tre moitié  les  Vénitiens  payeroient  les  deux  tiers,  & le  Pape  l’autre.  Que 
Don  Jean  S Autriche,  frere  naturel  du  Roi , commanderait  en  Chef  ; que  fi 
l’on  fe  rendoit  maître  de  Tunis, Tripoli  & Alger,  ces  places  relieraient  au 
Roi  d’Efpagne,  mais  que  toutes  les  autres  conquêtes  le  partageraient  entre 
les  Confédérés.  C’étoient-là  les  principaux  articles  de  la  Ligue.  Dans  le 
même  tems  les  Vénitiens  envoyèrent  Vincenze  Alexandre  un  de  leurs  Secré- 
taires , par  la  voye  du  Pont-Euxin  & de  Sinope  à Cazbin  en  Perfe , pour  fol- 
liciter  i>hah  Tahmafp  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Après  de  longues  fol- 
lidtations  le  Shah  répondit  qu’il  vouloir  voir  pendant  deux  ans  ce  que  pro- 
duirait la  Ligue  des  Princes  Chrétiens , & qu’il  fe  déterminerait  alors  pour 
la  paix  ou  pour  la  guerre  fuivant  les  circonftanccs:  il  fe  repentit  danslafui- 
tc  de  fon  imprudence  (a). 

Revenons  aux  opérations  de  la  guerre  en  Chypre.  Muflapha  ayant  ren-  Siégé  Je 
forcé  fon  armée  jufqu’à  près  de  deux-cens-mille  hommes , reprit  le  fiege  de  Faî1*' 
Famagofte  au  mois  d’ Avril  de  cette  année.  La  ville  ell  fituée  à la  pointe  e°  te’ 
de  rifle  du  côté  du  Levant , dans  une  plage  entre  deux  caps.  Elle  avoit  a- 
lors  deux  milles  de  tour,  & étoit  à peu  près  quarrée;  le  côté  du  Levant  é- 
tant  plus  long  & moins  droit  que  les  autres,  elle  étoit  prefque  la  moitié 
ouverte  du  côté  de  la  mer,  le  relie  étoit  défendu  par  un  rafle  qui  n’a  gue- 
res  que  quinze  pieds  de  large , par  une  bonne  muraille  de  pierre , fortifiée 
de  parapets  & de  quelques  baftions.  Le  Port , dont  l’entrée  ell  étroite , étoit 
Fermé  d’une  grofle  chaîne.  Un  petit  Château  flanqué  de  quatre  tours  à 
l’antique,  commande  le  Port.  Il  y avoit  un  baflion  bien  flanqué  & for- 
tifié a la  moderne.  La  Garnifon  étoit  compofée  de  deux-mille-cinq-cens 
Italiens , de  deux -cens  Cavaliers  Albanois,  & de  deux-mille-cinq-cens  Cypriots, 
tous  gens  déterminés,  qui  avoient  Baglione  à leur  tête,  & Bragadin  corn- 
mandoit  dans  la  place. 

Mu- 


{fl)  Rituel,  ubi  fupia. 
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ij7tj  Muftapha , après  avoir  battu  vigoureusement  les  murailles  & la  ville  avec 
* — — fes  canons  & Tes  mortiers*  donna  plulieurs  allants , mais  il  fut  toujours  fi  vi- 
Yirlrunt  vement  reP0U^-;  > qu’il  perdit  en  peu  de  jours  trente-mille  hommes , defor- 
v ,r'mea  te  qijg  les  Généraux  Turcs  admirèrent  non  feulement  la  bravoure  des  allie- 
gés,  mais  commencèrent  à délèfpérer  Hu  fuccés  du  fiege.  Cependant  le  Pa- 
cha ayant  fait  élever  des  ouvrages  plus  hauts  que  les  parapets  de  la  ville,  & 
des  murailles  des  débris  de  chaque  côté  pour  mettre  fes  gens  à couvert  du 
feu  des  affiegés,  il  fit  recommencer  lesalTauts  tous  les  jours  pendant  fix  heu- 
res , & la  nuit  il  tenoit  fes  ennemis  continuellement  en  allarme.  Quand  les 
Turcs  virent  que  tous  leurs  efforts  étoient  inutiles,  ils eflayerent  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Porte  Limoufine,  en  mettant  le  feu  à une  grande  quan- 
tité de  bois,  qu’ils  avoient  emmoncelé  tout  proche,  dans  l’efpérance  que 
l’odeur  infupportable  de  ce  bois  (*)  obligerait  ceux  qui  défendoient  ce 
•polie  de  l’abandonner  ; ils  ne  laifferent  pas  d’y  réfifter  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

La  Garni-  Pendant  que  le  Sénat  de  Venife  exhortoit  par  Lettres  les  habitans  à tenir  * 
fen  afoi-  bon,  leur  promettant  un  prompt  fecours,  les  Turcs  travaillèrent  à des  mi- 
fies  en  quatre  différens  endroits.  Une  de  ces  mines  ruina  une  grande  partie 
de  la  muraille  proche  de  la  tour  du  Port,  les  ennemis  montèrent  d’abord  à 
l’affaut,  & il  y eut  un  combat  furieux,  dans  lequel  ils  laillèrent  quatre-mil— 
le  hommes  fur  la  place , & perdirent  quatre  drapeaux  ; les  alïiegés  n’eu- 
rent que  cent  hommes  de  tués. . Les  Turcs  continuoient  néanmoins  à bat- 
tre la  place  avec  tant  de  furie,  que  le  8 de  Juin  ils  avoient  déjà  tiré  huit- 
mille  coups  de  canon:  un  des  boulevards  fe  trouva  tellement  ruiné,  qu’é- 
tant  prêt  de  croûler,  les  alliegcs  eux -mêmes  le  firent  fauter;  fix -cens 
Turcs  qui  s’avançoient  pour  l’attaquer  , furent  enfévelis  fous  fes  ruines. 
Tout  cela  ne  les  empêcha  pas  de  faire  toujours  un  grand  feu  & de  re- 
houveller  les  attaques  avec  tant  d’opiniâtreté,  qu’à  la  fin  toutes  les  for- 
tifications le  trouvèrent  prefque  ruinées,  & la  Garnifon  réduite  à trois- - 
cens  hommes  en  état  d’agir:  la  poudre  étoit  auffi  confommée  à fept  bar- 
rils  près,  & les  vivres  manquant  les  habitans  engagèrent  le  Gouverneur 
à capituler. 

La  VMt  La  ville  le  rendit  donc  aux  conditions  fuivantes.  Que  les  habitans  joui— 
ft  renj.  roient  de  la  liberté , demeureraient  en  poffefiîon  de  leurs  biens , & auroient 
le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Que  le  Gouverneur  & la  Garnifon  for— 
tiraient  avec  armes  & bagage , cinq  pièces  de  canon  & trois  chevaux , & 
qu’on  les  conduirait  fü renient  en  Candie.  Quand  tout  fut  arrêté  & ligné, 
Bragactin , fuivi  des  principaux  Officiers  & de  plufieurs  Gentilshommes , alla 
faluer  Mullapha  , & ce  perfide  Général  les  fit  tous  arrêter.  Le  lendemain 
le  brave  & infortuné  Bragadin  fut  donné  en  fpeélacle  à toute  l’armée,  a- 
près  avoir  eu  les  oreilles  coupées , enfuite  on  lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels 
Tourmens  & les  plus  grandes  indignités,  entre  autres  on  lui  fit  porter  fur 
Ton  dos  des  paniers  pleins  de  terre  pour  réparer  les  fortifications.  Enfin  il 

. . t fut 

(*)  Ce  bois  croit  en  quantité  Jans  l'ifte:  il  tient  du.fapin,  s’allume  «ifément , & s'é. 
teint  difficilemew.  
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lut  écorché  touc  vif,  on  lui  coupa  la  tête,  on  remplit  fa  peau  de  paille,  iS7f*' 
ék  on  la  pendit  à l’antenne  d'une  Galere.  Deux  jours  après  Mujlapba  — 
fit  prendre  le  Comte  Tiepolo;  mais  le  fameux  Martincngo  eut  le  bonheur 
d’étre  caché  par  un  des  Eunuques  du  Pacha,  &è  l’aide  d’un  Pécheur  il 
fe  fauva  à Leptis.  La  perte  de  Famagofte  entraîna  celle  de  toute  l’Ifle 
de  Chypre  (a). 

Dans  le  meme  tems  que  les  Turcs  faifoient  la  conquête  de  l’Ifie  de  Chy-  Prlfi  Je 
pre,  Kilji  Ali  Pacha  Gouverneur  d’Alger,  prit  Tunis  (f)  fur  les  Arabes,  Tunis, 
éfc  l’annexa  à l’Empire  Othoman , tandis  que  Dculet  Ghieray , Khan  des  Tar- 
tares  de  Crimée, aflembla  toutes  les  Hordes  qui  le  reconnoilToient  pour  Sou- 
verain, entra  en  Ruflîe,  pénétra  julqu’à  la  Capitale  (|),  ravagea  le  Pays, 

& tua  ou  fit  prifonnicr  tout  ce  qui  ne  fc  fauva  pas  par  la  fuite. 

Ces  viéloiresfurent  fuivies  du  plus  rude  coup  que  l’Empire  Othoman  eût  Bataille 
encore  reçu  depuis  la  défaite  de  Bajazet  Ildcrim  ; & la  fortune  montra  que  l!<  Je 
les  Empires  les  plus  fermement  établis  ne  font  pas  à couvert  de  fes  caprices. 

Ati  Pacha  Amiral  des  Turcs  avoit  laifTé  dans  fille  de  Chypre  la  fleur  de 
fon  armée  pour  aflurer  fa  conquête , & fes  Troupes  d’Europe  avoient  été 
congédiées , pour  le  remettre  de  douze  mois  de  travaux  continuels.  Mais 
en  s’en  retournant  avec  le  relie  de  fes  forces , il  fe  vit  tout  d’un  coup  atta* 
qué  à Lépante  par  une  grande  Flotte  d’ennemis,  grolîie , dit-on , par  la  jonc* 
xion  des  Allemans  & des  Efpagnols.  L’Amiral  ne  voulant  pas  fuir , foutint, 
avec  le  peu  de  forces  qu’il  avoit  (§) , courageufement  le  combat , & tint  pen- 
dant quelques  heures  la  viéloire  en  fufpens.  Après  avoir  plufieurs  fois  re- 
pouflfé  l’ennemi,  il  fut  tué  faifant  tour  à tour  l’olhcc  de  Général  & de  fol- 
dat.  Les  Vaifleaux  Turcs,  privés  de  leur  Commandant,  prirent  aullitôt  fa 
fuite , les  ennemis  les  pourfuivirent  & prirent  ou  coulèrent  à fonds  prefque 
toute  la  Flotte  Othomane  {b)  (**). 

Bien- 


fa)  Rica»! , ubi  fup.  (i)  Camimir,  T.  III.  p.  9- il. 

(*)  Il  efh  regardé  parmi  les  Turcs  comme  le  plus  grand  homme  de  mer , après  Khain.'J. 

Jin  ou  Barherouj.e.  11  bâtit  une  magnifique  Mofquée  dans  un  des  fauxbourgs  de  Contlan- 
tinoplc  nommé  Top  h/m  h ou  Arfcnal,  fur  les  bords  du  llofphore.  Les  Turcs  préten- 
dent qu'il  en  jetta  les  fondemens  & l'éleva  jufqu'aux  premières  fenêtres  dans  une  feule  nuit 
par  les  mains  dcsËfclaves  des  Calcres , fans  qu’on  eût  vu,  aucun  préparatif  ; ce  qu’ou  re- 
garda d'abord  comme  un  miracle.  Camimir- 

(f  j C'c-ft  /*»(>,  & non  Tremifen  , comme  on  le  dit  à la  marge  de  la  traduflioo  de 
Camimir . , " ” ' 

(1)  lied  vifible  que  les  Turcs  défignem  Ici  Mefccu , cependant  les  Annales  des  Rus- 
liens  ne  font  avancer  les  Tartares  que  jufqu'â  Tula  , i cent-quatre  vingt-dix  milles  c^e'- 
Mofcou  ; elles  rapportent  auflî  qu'ayant  été  coupés  par  l'armée  Ruflicnne  près  de  Curs--  • • • * 
ca,  ils  furent  prefque  tous  taillés  eu  pièces,  & laiiTcrent  avec  la  vie  le  butin  dont  ils  é- 
(oient  chargés.  Camimir. 

( f)  11  eft  ordinaire  aux  Turcs  de  n’atiribuer  jamais  leurs  mauvais  fuccès  au  manque  de 
cœur  de  leurs  foldats,  ni  au  courage  fupéritur  de  leurs  ennemis,  mais  feulement  âqutlqqe 
-accident  imprévu,  ou  tout  au  plus  à la  mauvaife  conduite  de  leur  Général.  Camimir. 

(**)  Les  Hidoriens  Turcs  h Chrtticps  ne  s'accordtnt  pas  fur  le  nombre  des  Vaifltaux 
de  la  Flotte  Othomane.  Les  uns  lui  en  donnent  dcux-cens-foixantc-dix , les  autres  en 
comptent  au  moins  ceot-foixante-dix , mais  tous  conviennent  qu'il  ne  s'en  fauva  que  vingt- 
huit.  Camimir.  1 . ' .T 
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1571.  Bien-qae  ce  foit-Ià  un  aveu  clair  & net  de  la  perte  des  Turcs,  comme  il 
~ y a bien  des  circonflances  exténuées , & qu’une  aélion  aufli  importance  mé- 
dcs  Turcs.  r‘te  bien  un  plus  grand  détail , nous  rapporterons  fuccinélement  ce  que  les 
' Hiftoriens  Chrétiens  en  difent.  Pendant  que  Muflapha  étoit  occupé  au  fte- 
gc  de  Famagoile,  les  Pachas  Partu  & Æ , auxquels  s’étoit  joint  Kilij 
Ali  (*)  Viceroi  d’Alger,  allèrent  avec  la  Flotte  Turque  à Suda  dans  la  Baie 
de  Candie,  & y débarquèrent  le  13  de  Juin  douze-mille  hommes;  après  a- 
voir  ravagé  le  Pays,  JuJliniano  les  attaqua,  en  tua  un  grand  nombre,  & 
força  le  relie  à fe  fauver  fur  leurs  Galeres.  De-là  ils  allèrent  faccager  les 
Ifles  de  Zante  & de  Céphalonie,  d’où  ils  emmenerent  fix -mille  captifs,  & 
allèrent  relâcher  à Dulcigno  en  Dalmatie  ; comme  cette  ville  avoir  été  aflîe- 
gée  peu  auparavant  par  un  Corps  de  Turcs , elle  fe  rendit  d’abord , ainfl 
qu’ Antivan  & Budna  ; mais  Catharo  foutint  courageufement  leurs  attaques. 
Exploit  En  attendant  Kilij  Ali  & Karakoja  fameux  Pirate  étant  partis  avec  foixan- 
rrmpL'  te  Galeres  pour  ravager  pendant  dix  jours  les  Ifles  des  Vénitiens,  arrive- 

’ rent  à celle  de  Carzola , à huit  milles  au  Levant  de  Ragufe , & ayant  atta- 

qué la  ville , le  Gouverneur  Cuntareni  & les  habitans  s’enfuirent  de  nuit , 
ne  laiflknt  qu’environ  vingt  hommes  & huit  femmes.  Ces  derniers  réfolu- 
rent  unanimement  de  mourir  les  armes  à la  main  plutôt  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  l’ennemi;  mais  pendant  qu’ilsfefervoient  de  pierres.de  feu 
& d’autres  armes  pour  repoufler  courageufement  les  aflaillans , il  s’éleva  fu- 
bitement  un  violent  orage  du  Nord , qui  força  ccs  derniers  à abandonner 
l’attaque , & à prendre  d’un  autre  côté. 

Au  bout  de  quelque  tems  ayant  pris  un  Vaifleau  qui  alloit  de  Mefline  à 
Corfou , ils  trouvèrent  des  Lettres  pour  le  Gouverneur  de  cette  Iflc,  par  les- 
quelles on  lui  donnoit  avis  de  la  Ligue  conclue  entre  les  Princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs.  On  envoya  d’abord  ces  Lettres  à Selim,  qui  les  ayant 
lues , envoya  ordre  à fes  Amiraux  de  commettre  toutes  fortes  d’hoflilités 
fur  les  Terres  des  Confédérés; en  conféquence  ils  ravagèrent  non  feulement 
les  côtes  de  Dalmatie  & d’Iltrie,  mais  encore  celles  d’Italie  avec  tant  de  fu- 
reur, que  les  Vénitiens  fe  crurent  obligés  de  fortifier  leur  Capitale,  & d’au- 
tres places,  avec  toute  la  diligence  poflible,  dans  l’appréhcnfion  de  les  voir 
attaquées.  A la  fin  la  Flotte  Turque  quitta  la  Mer  Adriatique  & fit  voile 
pour  le  Golphe  de  Lépante,  & chemin  faifant  elle  fit  quelque  ravage  dans 
l’Ifle  de  Corfou  (a). 

LaFUtu  Tandis  que  les  Turcs  défoloient  ainfl  les  côtes,  les  préparatifs  des  Chre- 
9*“'’  tiens  n’avançoient  que  lentement.  A la  fin  Don  Jean  d'Autriche , fils  na- 
ture*  l’Empereur  Charlequint , âgé  de  vingt-quatre  ans,  & Doria  Amiral 
d’Efpagne  avec  la  Flotte  qu’il  commandoit , compofée  de  quatre-vingt-une 
Galeres , dont  trois  étoient  de  Malthe , arrivèrent  à Mefline.  Ils  y trouvè- 
rent la  Flotte  Vénitienne,  forte  de  cent-huit  Galeres,  fix  Galéafles,  deux 
gros  Vaiflèaux , & d’un  grand  nombre  de  Galiotes , & commandée  par  l’A- 

mi» 


(a)  Ricaut,  in  Selim  II. 


(»)  Les  Chrétien*  le  nomment  Uluxxali , qui  fenble  être  une  corruption  de  Hty  AJih  te 
•ouverneux  d'Alger,  mentionné  plus  haut. 
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mirai  Venieri , avec  douze  Galeres  du  Pape  fous  les  ordres  de  Colotma  fon  pa-  1571. 
rent.  On  comproit  fur  cette  Flotte,  outre  les  matelots,  vingt-mille  bons  " — 

foldats , parmi  lesquels  il  y avoit  plufieurs  perfonnes  de  la  première  quali- 
té , qui  fervoient  comme  Volontaires , entre  autres  Alexandre  Farne- 
fe , Prince  de  Parme , qui  fut  dans  la  fuite  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  fiecle;  François  Marie,  Prince  d’Urbin , & Paul  Jordan  des 
Urjins,  de  Rome. 

Quand  on  tint  Confeil  de  guerre , on  délibéra  fi  l’on  donnerait  bataille  à 
rennemi , ou  fi  l’on  afliegeroit  quelque  place.  Requcfens,  Grand-Commandeur 
de  Caftille  & Vice-Amiral  d’Efpagne,  qui  avoit  la  direction  des  affaires 
de  Don  Jean , propofa  le  fiege  de  Durazzo  ou  de  quelque  autre  ville  mari- 
time, mais  la  pluralité  des  avis  fut  pour  donner  bataille,  defortequelaFloc- 
te  partit  de  Meffine.  Quand  elle  fut  à Paxo , la  difeorde  penfa  faire  échouer 
toute  l’expédition.  Don  Jean  ayant  trouvé  que  les  Galeres  Vénitiennes  n’a- 
voient  pas  allez  de  monde,  y fit  pafler  quatre- mille  Efpagnols,  & mille  Ita- 
liens. Tortona , Capitaine  au  fervice  d’Efpagne,  ayant  excité  une  fédition  fans 
fujet , l’Amiral  Vénitien , pour  en  prévenir  les  fuites , le  fit  pendre  aux  antennes 
de  fa  Galere.  Don  Jean  en  fut  piqué  comme  d’une  entreprife  fur  fon  autorité , & 

Colonna  eut  beaucoup  de  peine  à l’appaifer;  il  ne  voulut  plus  même  entrer  en 
conférence  avec  Fenieri,  mais  feulement  avec  Barbarigo  Provéditeur-Général. 

Les  Généraux  Chrétiens  ayant  appris  à Céphalonie  où  fe  trouvoit  la  Flot-  Arrive  a 
te  des  Turcs,  prirent  la  route  du  Golphe  de  Lépantc.  A leur  approche  les  Lapante. 
Turcs,  dont  la  Flotte  étoit  de  trois-cens- trente  cinq  Voiles , délibéreront  s’ils 
dévoient  accepter  ou  éviter  le  combat.  Mahomet  Beg,  nommé  auffi  Siloc , 
homme  d’ âge  & d’expérience  s’oppofaau  deflein  de  donner  bataille.,  alléguant 
entre  autres  raifons , qu’il  n’y  avoit  aucune  néceflîté.  Partu  héfita,  mais 
Ali  Pacha,  qui  étoit  ardent  & le  grand  champion  des  Turcs, fut  d’avis  de 
combattre  fans  délai  Ce  qui  le  confirma  dans  fon  fentiment,  c’cft  que  Ka- 
rakoja  ayant  été  reconnoître  avec  une  Galiotc.la  Flotte  Chrétienne , fe  trom- 
pa fur  le  nombre  des  Bâtimens  dont  elle  étoit  compofée,  & bien-que  deux 
autres  petits  VaifTeaux  euffent  fait  un  rapport  plus  exact  des  grandes  forces 
des  Chrétiens , l’avis  d 'Ali  Pacha  l’emporta. 

Lors  donc  qu’on  eut  réfolu  de  donner  bataille  , Partu  prit  à bord  douze- Les  Jeux 
mille  Janiflaires  ou  Spahis,  tirés  des  Gamifons  voifincs,  outre  quatre-mil-  F/o««/ê 
le  autres  foldats.  La  Flotte  fortit  du  Golphe  de  Lépante , &prit  fon  cours 
vers  rifle  de  Curzolati,  anciennement  Echinate,  à moitié  chemin  entre  Lé- 
pante & Patras.  Ali  & Partu  étoient  au  centre,  Mahomet  Beg  avec  cin- 
quante-fix  Galeres  formoit  l’aile  droite , Ailij  Ali  étoit  à la  gauche  avec 
quatrevingt-auinze  , & A murât  h Dragut  faiioit  l’arriére  - garde  avec  tren- 
te Galeres  oc  quantité  de  petits  Bâtimens.  Les  Chrétiens  s’avancèrent 
de  leur  côté , & l’après  midi  du  7 d’Oûobre  les  Flottes  fe  trouvèrent 
en  préfence.  Don  Jean  fit  arborer  fur  fa  Galere  l'étendard  de  la  Ligue, 
qui  étoit  le  lignai  au  combat;  & tout  armé  il  monta  fur  une  Frégate, & 
parcourut  les  Efcadres  du  centre,  qu’il  commandoit,  pour  encourager  les 
foldats;  Doria  en  fit  autant  à l’aile  droite,  & Barbarigo  à la  gauche. 

Le  jour  étoit  fort  avancé  lorsque  les  deux  Flottes  fc  livrèrent  bataille , u-  Comme*. 
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ne  des  plus  mémorables  qui  fe  foit  jamais  donnée  fur  mer.  Le  fignal  du 
combat  ne  fut  pas  litôt  donné , que  les  Turcs  en  jettant  des  hurlemens  é- 
pouvantables,  attaquèrent  les  fix  Galéalfes,  qui  étoient  à la  tête  de  toute 
l’armée , à un  demi-mille  du  Corps  de  bataille  des  Confédérés';  elles  firent 
fur  eux  un  feu  fi  terrible , d’abord  de  la  proue,  & enfuite  des  côtés,  qu’el- 
les coulèrent  plulieurs  Galères  ennemies  à fonds,  & contraignirent  les  au- 
tres à prendre  le  large.  Le  vent  qui  tourna  aullî  à l’Ouëft  porta  la  fumée 
dans  les  yeux  des  Turcs.  Ils  rallièrent  cependant  leurs  Efcadres,  & s’avance- 
rent  avec  une  grande  intrépidité.  Æ Pacht,  ayant  apperçu  la  Gatere  Ami- 
rale , vint  fondre  fur  elle  avec  tant  d’impétuofité , que  l’éperon  de  l’une  & 
de  l’autre  fe  brifa  & tomba  dans  la  mer.  Le  combat  entre  les  deux  Généraux 
& les  Galeres  qui  les  lecondoient  fut  terrible  ; mais  comme  il  y avoit  fur  cel- 
le de  Don  Jean  quatre-cens  hommes  d’élite,  la  plupart  Officiers,  ils  fe  jette- 
ront jufqu’à  trois  fois  dans  les  Galeres  des  Turcs,  & les  poulTerent  jufqu’au 
grand  mat,  mais  ils  furent  toujours  repoufles. 

Fenieri , voyant  ce  qui  fe  pallbit , s’avança  promptement  pour  foutenir  le 
Général , mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  les  Galeres  de  Partu.  Ici  les 
Turcs  fe  comportèrent  avec  tant  de  bravoure,  que  nonobftant  l’exemple  & 
le  courage  tout  extraordinaire  de  cet  Amiral , âgé  de  foixante-dix  ans , ils 
entrèrent  dans  fa  Galere  par  la  proue,  & s’en  feraient  rendus  maîtres,  fi 
.deux  vaillans  Capitaines  Vénitiens  n’étaient  venus  à fon  fecours,&n’avoient 
fait  changer  de  face  au  combat,  quoiqu’aux  dépens  de  leur  vie.  A la  fin  la 
.Galere  de  Venieri  en  prit  deux  des  Turcs,  & Partit  fe  lauva  fur  une  Fla- 
te.  Colonna , Amiral  du  Pape  qui  combattoit  pas  loin  de-là,  fit  une  gran- 
de boucherie  des  ennemis,  & prit  une  Galere.  Ligni , Amiral  Génois,  en 
fit  autant:  le  Prince  de  Parme,  qui  étoit  Car  fon  bord  avec  d’autres  Volontai- 
res, fe  couvrit  d une  gloire  immortelle. 

Dans  le  même  tems  Mahomet  Beg  fondit  avec  l’aile  droite  fur  les  Galéaf- 
fes,  qui  le  maltraitèrent  cruellement  ; pour  fe  dérober  à leur  feu , & pour 
éviter  un  bas-fonds  qui  étoit  entre  lui  & la  côte,  il  fit  faire  un  tour  à droi- 
te à AU,  Renegat  Génois, avec  une  grande  partie  de  fes Galeres,  pour  pren- 
dre Barbarigo  en  queue  ; celui-ci  fe  mit  d'abord  en  état  de  le  recevoir , mais 
il  fe  trouva  attaqué  par  cinq  Galeres  à la  fois , & dans  ce  terrible  combat 
n’épargnant  pas  la  perfonne  il  reçut  un  coup  de  fléché  dans  l’œiJ  gauche , 
dont  il  mourut  trois  jours  après.  Cet  accident  encouragea  tellement  les 
Turcs , qu’ils  auraient  pris  cette  Galere,  fi  Nani  & Porcia  ne  l’avoient  promp- 
tement dégagée  de  celles  qui  l’attaquoient , fur  lesquelles  ils  firent  un  grand 
carnage;  mais  ils  furent  tous  deux  dangereufement  bielles,  & ils  auroient 
couru  rilque , fi  d’autres  Galeres  n’étoient  venues  à leur  lecours  ; avec  ce 
jrenfort  ils  prirent  une  des  principales  Galeres  ennemies.  A peu  de  difi 
tance  de-là  Jean  Contarini  fe  trouva  vivement  aux  prifes  avec  Mahomet 
Beg  ; à la  fin  la  Galere  de  ce  Capitaine  Turc  fut  prife,  & tous  fes  gens 
étant  morts,  ou  ayant  fauté  en  la  mer , on  le  trouva  à demi-mort , & 
m l’acheva  (a). 
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Don  Jean,  qui  avoit  combattu  trois  heures  contre  Ali  Pacha , fe  trou-  I?7y, 
vant  en  danger  nonobflant  le  fecours  que  lui  avoit  donne  Bicianme , fit  pa-  - — 
roître  tout  à coup  lès  quatre -cens  hommes  d’élite  dont  on  a parlé,  qui  par  MertJ'AÜ- 
leur  valeur  le  rendirent  bientôt  maître  de  la  Galcre  ennemie;  le  Pacha  lui-  Pac,lï' 
meme  mortellement  blefle  & tout  fanglant  fut  tué,  ci  fa  tête  expoféeau 
bout  d'une  pique  comme  un  trophée  de  la  victoire  de  Don  Jean.  Ce  fpcc- 
tacle  joint  au  cri  général  qui  s’éleva  dans  toute  la  Flotte  Chrétienne , fit  per- 
dre courage  au  relie  des  Galeres  Turques,  qui  combattoient  encore  vail- 
lamment; elles  s’enfuirent  vers  la  côte,  .qui  étoit environ  à un  mille;  mais 
Garnie , qui’  commandoit  celles  de  Candie,  en  prit  plufieurs.  Karakoja,  ce 
fameux  Corfaire  fut  tué , AluncJ  & Mahomet , les  deux  fils  d 'Ali  Pacha  & 
neveux  de  Selim , furent  faits  prifonniers  à bord  de  la  Galère  qu’ils  montoient. 

Nonobllant  ces  avantages,  la  victoire  b-ilançoit  encore  à l’aile  droite, où  Kiiïj  AM 
Doria  combattoit  contre  Kilij  AU,  Capitaine  vaillant  & expérimenté.  L’A-  mit  en 
mirai  Efpagnol  parut  d’abord  éviter  l’ennemi,  tandis  que  le  Général  Turc 
s.’étendoit  clés  deux  côtés  comme  pour  l’envelopper , fans  pourtant  en  ve- 
nir aux  mains;  pareequ’il  attendoit  qu’il  le  pût  faire  avec  avantage.  Il  en 
trouva  bientôt  l’occafion,  ayant  coupé  douze  Galeres  Vénitiennes  qu’il  en- 
veloppa & prit;  mais  Superantio , noble  Vénitien,  aima  mieux  mettre  le  feu' 
aux  poudres  & fauter  avec  fa  Galere , que  de  tomber  entre  les  mains  de 
l’ennemi.  Le  bruit  du  canon  de  ce  côté-îà  amena  Pierre  JuJliniani , Amiral 
de  Malthe , au  fecours  de  Doria  ; mais  comme  il  s'avança  lêul  il  le  vit  at- 
■ taqné  par  fix  Galeres  Turques , qui  le  preflerent  fi  fort , qu’il  fut  fur  le 
point  d’être  pris;  mais  deux  a titres  Galeres  de  Malthe,  qui  étoient  aux 
prifes  avec  trois  de  celles  des  ennemis , s’appercevant  du  péril  où  fe  trou- 
voit  leur  Amiral , vinrent  promptement  à fon  fecours , & le  dégagèrent. 

Kilij  AU , ayant  appris  alors  que  le  Corps  de  bataille  & l’aile  droite  des  Turcs 
étoient  battues,  jugea  à-propos  de  fe  fauver,  ce  qu’il  fit  avec  quelque 
peine,  s’étant  retiré  dans  le  Golphe  de  Lépantc  avec  vingt -cinq  Gale- 
res & dix  Galiotcs. 

On  n’a  pu  lavoir  certainement  le  nombre  des  Turcs  qui  périrent  dans  Perte  Jet‘ 
cette  fameufe  bataille  navale.  Un  Hiflorien  qui  a écrit  PHiftoire  de  cette  Turcs.' 
guerre  , le  fait  monter  à trentc-dcux-mille , outre  les  prifonniers , dont  le 
nombre  alloit  à trois-mille-cinq-cens.  On  leur  prit  ccnt-foixante-une  Gale- 
res. Quarante  autres  furent  brûlées  ou  coulées  à fonds , & il  y eut  outre  ce- 
la foixante  tant  Frégates  qu’autres  Bâtimens  de  pris.  La  Galcre  Amirale  é- 
toit  également  riche  & belle;  on  y trouva  la  caflette  d 'Ali  Pacha,  où  il  y a- 
voit  fix-mille  ducats:  on  la  donna  avec  une  penfion  annuelle  de  trois-cens 
ducats  à un  Grec  de  Macédoine , qui  avoit  tué  cet  Amiral  Turc  ; Don  Jean 
le  fit  aulTt  Chevalier,  & on  lui  fit  préfent  du  barillet  du  Pavillon  Turc  (•); 
à fon  retour  à Venife  il  le  vendit  a un  Orfevre,  de  qui  le  Sénat  l'acheta,, 
en  payant  un  ducat  de  l’once,  pour  le  mettre  parmi  les  trophées  de  cette 
Ûgnaléc  vi&oire.  ; 

Lors-- 

(*)  M étoit  d’argent  tnafTif  doré , & il  y avoit  en  Lettre?  Turques  d'un  côté , Dieu  con-  ■ 

Huit  (S  i/iriqt  tes  fiiitlet  Jant  le i entreprt/ei  homtitei  : Oies  favori/c  Mahomet’,  & de  l'autre,  • 

II  ii' j a point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  êf  Mrhoinel  e/l  fui  Prophète, 
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ij7i.  Lorsqu’on  en  reçut  la  nouvelle  de  Venife , on  fit  de  grandes  réjouilTan- 
■ — _ — ces  (*)  ; toutes  les  priions  furent  ouvertes  à ceux  qui  y étoient  détenus,  <Sc 
Devina-  je  jmlr  jc  Sainte  JuJline , où  on  l’avoit  remportée , fut  marqué  pour  être  à 
Mlcorin.  jama*s  UI1  jour  de  i'ête  ; on  fit  frapper  quantité  de  pièces  de  monnoye,  avec 
la  tête  de  Juftine  d’un  côté,  & la  repréfentation de  la  bataille  de  l’autre (d). 
Mais  tandis  que  tout  éclattoit  de  joie  à Venife , il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Conllantinople  fut  rempli  de  deuil.  Selim , dont  le  courage  étoit  invinci- 
ble , fut  tellement  abbattu  de  la  nouvelle  de  cette  grande  perte,  qu’il  refia 
trois  jours  fans  boire  ni  manger  (f),  & fans  vouloir  voir  perfonne  (j), 
priant  jour  & nuit,  que  Dieu,  le  protecteur  des  Mufulmans,  voulût  avoir 
compatîion  de  fon Peuple,  & détourner  de  deflus  lui  l’infamie  de  cette  hon- 
teufe  défaite.  Le  quatrième  jour  Selim  prend  en  main  l’Alcoran , & à l’ou- 
verture  (§)  il  tombe  par  hazard  fur  ce  palPage  : Au  nom  de  Dieu  clément  & 
mifcricordieux  ! je  fouffre  à caufe  de  la  viâoire  des  Européens  fur  les  habit  ans 
de  la  Terre:  ils  n’auront  plus  lieu  à î avenir  de  s’applaudir  de  la  viâoire.  Le  Sul- 
tan regarda  ces  paroles  comme  un  oracle , qui  lui  apprenoit  que  la  défaite  de 
fa  Flotte  étoit  le  doigt  de  Dieu  ; il  lui  rendit  grâces  de  l’avoir  châtié  en  pe- 
re , & reprit  fes  elprits  que  la  t ridelle  avoit  comme  abforbés.  Ce  malheur 
fembloit  avoir  été  marqué  d’avance  par  la  chûte  du  plat-fond  de  bois  (••)  du 
Temple  de  la  Mecque:  au  moins  les  fages  de  ce  tems-là  le  penferent  ainfi: 
auflï  Selim  le  fit-il  refaire  de  briques,  afin  que  là  fermeté  file  un  emblème 
plus  folide  de  l’Empire  Othoman. 


(a)  Ricaut,  ubt  fup. 


(*)  Un  des  principaux  prifonniers  Turcs  entendant  mettre  cette  viéloire  en  cornpa- 
riifon  avec  la  perte  de  Chypre,  dit  aulE  fpirituellement  que  véritablement:  que  la  pér- 
it Je  fa  Flotte  étoit  pour  Selim , ce  que  la  barbe  étoit  peur  un  homme  à qui  on  P avoit  rafèe , 
à qui  elle  revenoit:  au- lieu  que  la  perte  Je  Chypre  étoit  pour  la  République  comme  la  perle 
d'un  bras,  qu'on  ne  recouvre  point  quant  il  a été  coupé.  Le  Prince  Cantimir  rapporte  dans 
une  Note,  T.  111.  p.  3t.  quelque  chofe  de  feuiblable,  que  le  Grand-Vifir  dit  à l'Am- 
bafladeur  de  Venife , qui  étoit  détenu  à Conûantinople  ; ayant  appris  la  nouvelle  de 
cette  viétoire  il  demanda  audience  au  Miniftre  , & il  y vint  avec  l'appareil  le  plus 
pompeux. 

(f)  Ahmed  III.  fuivit  fon  exemple.  Cet  Empereur  ayant  envoyé  fon  Grand- VIGr  Ah- 
med Pacha  contre  les  Ruffiens  en  Moldavie , fe  tint  en  prières , dit-on , pendant  qua- 
rante jours  & quarante  nuits,  jeûnant  outre  cela  jufqu'au  Soleil  couché  , & il  ne  cefla 
ces  exercices  de  piété  que  lorfqu’il  eut  reçu  l'agréable  nouvelle  de  l'heureux  fuccès  de 
fet  armes.  Cantimir. 

(J.)  Quelques  Hiftoriens  Chrétiens  difent,  qu’il  ne  voulut  parler  i perfonne  Ic.jour  qu’il 
reçut  la  nouvelle , & qu’il  prit  la  réfolution  de  faire  maflâcrcr  tous  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  fes  Etats,  de  peur  d'une  révolte,  mais  que  Mahomet  Pacha  le  difluada  de  ce  cruel 
deflein.  D'autres  rapportent  qu’il  fit  peu  de  cas  de  la  perte  de  fa  Flotte,  & qu'il  dit 
qu'il  fembloit  par-là  que  Dieu  avoit  accordé  aux  Chrétiens  l'Empire  de  la  Mer,  comme  à 
lui  celui  de  la  Terre. 

($)  Les  Turcs  regardent  comme  infaillible  la  divination  par  l'AIcoran.  Ils  llfent  d'abord 
une  ou  deux  Sura,  puis  ils  l’ouvrent  au  hazard,  & llfent  la  première  ligne  de  la  page 
qui  fe  préfente,  Si  fuivant  les  paroles  qu'ils  y trouvent,  ils  perfillent dans  leurs  deüeini 
ou  ils  y renoncent.  Cantimir. 

(**)  Ce  plat-fond  fort  des  angles  des  murailles , & s'élève  en  cintre  laiflânt  une  ouvertu- 
re au  milieu.  Ce  cintre  étoit  autrefois  de  bois,  & Selim  ordonna  qu'ou  en  fit  un  de  pier- 
res ou  de  briques.  Cantimir. 
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Les  Vénitiens,  à qui  la  perte  de  l'Ilie  de  Chypre  tenoit  au  cœur,  ne  fe  1571. 
contentèrent  pas  d’avoir  détruit  la  Flotte  Turque;  ils  augmentèrent  la  leur  “ — ■"“* 
de  trente  Galcres , & y embarqueront  fix -mille  hommes;  avec  ce  renfort  ils 
fe  rendirent  maîtres  du  Château  de  Marguerite  en  Epire,  & reprirent  la  [ond  par 
ville  deSceppote,  que  les  Turcs  leur  avoient  enlevée  l’Été  d’auparavant.  Ou-  /«  Véni- 
tre  cela  les  Galeres  de  Candie,  que  Canalc  commandoit,  prirent  plufieurs  u*04, 
Vailfeaux  Turcs,  chargés  de  prilonniers  & de  dépouilles  de  Famagofte. 
Martinengo , qui  afïîegcoit  Cajlel  Novo , s'étoit  déjà  emparé  des  fauxbourgs 
& avoir  réduit  la  ville  à l’extrémité  , mais  il  fut  obligé  de  le  retirer  à l'ap- 
proche du  Beglerbeg  de  Grece , qui  vint  au  fecours  de  la  place  avec  des 
forces  confidérables.  Les  fuccés  de  cette  campagne  pour  les  Vénitiens  fu- 
rent couronnés  par  la  levée  du  fiege  de  Cattaro , que  les  Turcs  avoient  for- 
mé par  mer  & par  terre,  d’abord  après  la  réduction  de  fille  de  Chypre. 

Les  ennemis  avoient  bâti  un  Fort  fur  la  baye  qui  conduic  à la  place , pour 
lâ  ferrer  davantage.  Stiperantio,  qui  commandoit  les  Vénitiens  en  qualité 
d’ Amiral  à Corfou , fit  voile  avec  vingt  Galeres , & étant  arrivé  de  nuit 
devant  la  baye , il  laifla  la  moitié  de  fa  Flotte  à l’ancre  devant  le  Fort , & 
avec  le  relie  il  entra  courageufement  dans  la  baye,  fans  beaucoup  d’oppoli- 
tion;  deforte  qu’ayant  battu  le  Fort  & débarqué  tout  à la  fois  lès  Trou- 
pes pour  l’attaquer  des  deux  côtés , il  l’emporta  d’abord  d’affaut , & fit 
main-balTe  fur  la  Garnifon.  Il  y trouva  dix-lept  gros  canons,  quantité 
d’armes  & beaucoup  de  vivres , outre  fept  Galiotes  qui  étoient  à l’ancre 
fous  le  Fort. 

L’année  fuivante , Kilij  Ali , homme  très-vaillant , & fort’  entendu  dans  Nwvclle 
la  Marine,  qui  avoir  été  fait  Grand- Amiral  à la  place  A' Ali  Pacha , répara 
la  Flotte  avec  tant  de  diligence , que  l’Eté  fuivant  il  mit  en  mer  deux-cens- 
cinquante  Galeres.  11  mit  à la  voile  avec  ce  puiflant  armement,  & fit  le  dé-  157*. 

fat  fur  les  côtes  des  Chrétiens  par-tout  où  il  put  mettre  pied  à terre.  La 
lotte  Chrétienne  ayant  enfin  paru  proche  d'Evarin  (*) , le  Pacha  voulant 
effacer  la  honte  de  la  derniere  défaite , l’attaqua  vigoureufement , mais  la 
nuit  étant  furvenuc  il  fe  retira  dans  le  Port  de  Coron.  Quatre  jours  a- 

Erés,  les  Chrétiens  s’avancèrent  pour  le  furprendre,  à l’abri  des  rochers  qui 
:s  empêchoient  d’étre  découverts.  Mais  l’Amiral  Turc  ayant  été  averti  par 
fes  efpions  de  leur  delfein,  prit  auilitôt  le  large,  & ils  le  trouvèrent  prêt 
à les  bien  recevoir,  dans  le  tems  qu’ils  le  croyoient  à l’ancre.  Ils  ne  laiffe- 
rent  pas  d'avancer  comme  s’ils  avoient  voulu  attaquer  la  Flotte  Othomane , 
mais  ayant  vu  dans  quelle  poflure  elle  étoit , ils  revirerent  de  bord,  & 
la  laiflerent  continuer  tranquillement  fon  chemin , & porter  un  riche  butin 
à Conftantinople  (a). 

Cette  Relation  des  Hiltoriens  Turcs  efb  imparfaite  & partiale:  voici  ce  Prépara* 
que  rapportent  les  Hiltoriens  Chrétiens.’  Supirar.tio,  ayant  fecouru  Catta-  'ÿfy™ 

_ ..  r0>  tiens. 

(a)  Camin.ir , T.  III.  p.  Il -14. 

(•)  Ce  doit  être  Navarin  , parccqu’il  n’y  a aucun  autre  Port  dans  la  Morde,  dont 
le  nom  approche  de  cdui-ci.  Les  Turcs  font  fort  négligens  à marquer  exactement  les 
noms  des  places  £t  mime  des  perfonnes , comme  on  l'a  déjà  remarqué.  Caniimir. 

Tome  XXIII.  C 
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157*-  ro,  retourna  à Corfou,  où  Fofcarini , Amiral  de  la  Flotte  Vénitienne  à la 
— ' place  de  Vcnieri , à qui  l’on  avoit  ôté  le  commandement  pour  faire  plaifir  à 

Don  Jean,  étoit  depuis  quelque tems attendant  les  Confédérés, qui  dévoient 
le  joindre  dans  le  mois  d’Âvril.  L’Amiral,  qui  fouffroit  impatiemment  leur  re- 
tardement, envoya  Super antio  avec  vingt-cinq  Galeres  à Mefline  pour  hâ- 
ter leur  départ.  Don  Jean  allégua  nombre  de  raifons  pour  s’exeufer,  & 
entre  autres  l’appréhenfion  que  les  François  ne  fiflent  une  invafion  en  Ef- 
pagne,  deforte  que  tout  ce  que  le  Vénitien  put  obtenir  le  réduifit  à vingt- 
deux  Galeres,  fous  les  ordres  de  Gilles  d'Andrada  , auquel  Colonna  Amiral 
du  Pape  fe  joignit. 

Durs  Fer-  Quand  ils  furent  arrivés  à Corfou  , Fofcarini  mit  à la  voile  pour  aller  com- 
ces  Nova-  battre  l’ennemi,  bien-que  l’on  fût  au  mois  d’Août.  La  Flotte  étoit  de  cent- 
cinquante-cinq  Galeres,  fix  Galéaff.s,  & vingt  grands  Vailfeaux.  Superan- 
tio  étoit  à l’aile  droite , Cnnale  à la  gauche , Colonna , Fofcarini  & Andrada 
étoient  au  centre,  & Quirini  conduifoit  l’arriere-garde.  La  Flotte  Chré- 
tienne étant  arrivée  dans  cet  ordre  à la  vue  de  Cerigo , découvrit  celle  des 
Turcs,  compofée  de  cent-foixante  Galeres,  foixante  Gahotes  & quatre  gros 
Vailfeaux  i ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  éviter  le  combat.  Car  bien- 
que  Kilij  Ali  fit  mine  de  vouloir  en  venir  aux  mains , à l'approche  de  la  nuit 
il  fit  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  avec  de  la  poudre  feule , & à la 
faveur  delà  fumée  il  fe  retira  du  côté  du  Cap  Matapan,  ayant  lai  (Te  des 
Chaloupes  avec  des  feux  pour  faire  croire  que  fa  Flotte  étoit  encore  dans 
la  même  pofition. 

Ils rrttcon-  Trois  jours  après  les  Confédérés  setant  avancés,  les  Turcs  parurent  di- 
treni  les  vifés  en  trois  Efcadres  ; celle  de  la  gauche  s’étendoit  fort  loin  en  mer , & la 
Tares,  droite  fe  cenoit  proche  de  terre.  Kilij  Ali  qui  commandoit  au  centre  s’a- 
vança promptement,  ordonnant  à fes  ailes  de  faire  un  tour  à droite  & à 
gauche,  pour  éviter  les  Galéalfes  qu’il .redoutoit,  & pour  attaquer  les 
ailes  de  la  Flotte  Chrétienne  en  flanc  ou  en  queue.  Les  Confédérés  s’apper- 
çurent  de  fon  deflein , & firent  la  même  manœuvre , fe  rangeant  en  forme 
de  croiflant , deforte  que  leurs  Corps  de  bataille  étoit  en  face  de  celui  des 
Turcs , dont  les  ailes  féparées  du  refie  fembloient  leur  donner  beaucoup  d’a- 
vantage.  Fofcarini  propofa  que  fans  attendre  les  Galéafles  & les  gros  Vaif- 
feaux,  on  attaquât  le  Corps  de  bataille  des  ennemis, qui  auroit  pu  être  dé. 
fait  avant  que  les  ailes  l’eulfent  joint  ; mais  Colonna  & Andrada  ne  le  voulu- 
rent point  j on  ignore  par  quelle  raifon. 

Vs  cm-  Les  ailes  des  Confédérés  ayant  été  un  peu  mifes  en  défordre  en  virant  de 
taisent.  bord,  les  Turcs  fe  mirent  en  devoir  de  tomber  avec  quinze  Galeres  fur  les 
Vailfeaux  qui  étoient  demeurés  de  l’arriere.  Mais  Superantio  les  prévint  en 
s’avançant  avec  quatre  Galeres,  & après  un  combat  fort  vif  il  fut  foute- 
nu  à tems  par  vingt  Galeres  & deux  Galéafles,  qui  maltraiteront  fi  fort 
dix-huit  Vaiflèaux  Turcs,  qu’ils  furent  trop  heureux  de  s’éloigner.  Là-def- 
fus  les  deux  Flottes  setant  remifes  en  ordre , fans  autre  engagement , les 
Turcs  firent  voile  pour  Coron , tandis  que  les  Confédérés  le  retirèrent  à 
Cerigo.  Là  ils  reçurent  ordre  d'aller  joindre  incelfamment  Don  Jean  à Z an- 
te: Fofcarini  s’y  oppofa  fortement,  déterminé  de  combattre  auparavant l’en- 

ae- 
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nemi,  s’il  étoit  pofiible.  Dans  ces  entrefaites  la  Flotte  Turque  parut  à la  157a. 
vue  de  Cerigo , & l’on  réfolut  de  paffer  devant  elle  en  ordre  comme  pour  **  ■ 

lui  offrir  la  bataille  ; mais  ayant  reconnu  que  les  ennemis  étoient  plus  difpo- 
jes  à l'e  défendre  qu’à  combattre,  les  Confédérés  prirent  en  diligence  la  rou- 
te de  Corfou,  où  Don  Jean  étoit  arrivé  avec  cinquante-trois  Galères  & dix- 
huit  Vaiffeaux  de  guerre. 

Toute  la  Flotte  étant  réunie,  elle  fe  trouva  forte  de  deux-cens  Gale-  Le*  Confi- 
re*, neuf  Galéaffes,  & trente-fix  gros  Vaiflèaux;  on  réfolut  d’cffayer  en-  ‘‘tnsfctt- 
core  une  fois  de  joindre  l’ennemi,  qui  étoit  alors  à Navarino;  mais  ayant 
manqué  de  le  furprendre  pour  s’étre  avancés  trop  lentement , les  Turcs 
le  retirèrent  à Modon,  où  les  Confédérés  les  fuivirent.  Lorsqu’ils  furent 
à l’entrée  de  la  baye,  l’Amiral  Vénitien  tâcha  d’engager  Don  Jean  d’y  en- 
trer avec  toute  la  Flotte , & de  détruire  en  un  coup  toutes  les  forces  nava- 
les de  l’ennemi,  ce  qu’il  repréfentoit  comme  une  chofe  très-aifée;  mais  Don 
Jean  oppofa  plufieurs  raifons  à ce  deffein.n’y  voulut  point  entendre,  & s’en 
retourna  avec  la  Flotte  à Navarino. 

On  y tint  Confeil  pour  délibérer  à quelle  entreprife  on  employeroit  les  Modon 
forces  qu’on  avoit  ; enfin , après  de  longues  délibérations , on  conclut  d’aflie-  auaqui 
ger  le  Château  de  Modon.  La  Flotte  prit  donc  fon  cours  de  ce  côté-là , & 
debarqua  fept-millc  hommes  des  meilleures  Troupes  pour  attaquer  la  pla-  m‘"t' 
ce  par  terre , pendant  que  les  Galéaffes  la  battroient  par  mer.  Pour  le 
faire  plus  commodément , ils  attachèrent  enfemble  deux  des  plus  grandes 
Galères  avec  des  mâts  & des  cordes , enfuitc  ils  les  couvrirent  de  plan- 
ches, fur  lefquelles  ils  poferent  de  front  leurs  gabions  remplis  de  terre,  & 
plantèrent  de  gros  canons  entre  deux.  Mais  cette  machine  ne  fit  prefque 
aucun  effet , & la  Garnifon  du  Château  ayant  reçu  un  renfort  de  Cavale- 
rie  ils  levèrent  le  fiege. 

Réfolus  néanmoins  de  faire  quelque  chofe  avant  la  fin  de  la  campagne, ils  Domine 
convinrent  d’afliegerle  Château  de  Navarino,  l’ancienne  Pyle&leïieu  de  jve  Nara- 
la  naiffance  de  Nejtor.  On  donna  la  conduite  de  cette  entreprife  au  Prince  rino- 
de  Parme  ; il  mit  à terre  deux-mille  Italiens,  mille  Efpagnols  & cinq-cens 
Génois , & commença  à battre  la  place  avec  douze  gros  canons , & l’auroit 
félon  les  apparences  bientôt  emportée  ; mais  ayant  négligé  de  s’affurer  des 
paffages  par  une  épaiffe  foret , les  ennemis  profitèrent  d’une  fortie  dçs  aflie- 
gés  pour  jetter  dans  le  Château  un  grand  fecours  de  Cavalerie  & d’infante- 
rie, defortc  que  les  Confédérés  furent  obligés  de  fe  retirer. 

Nonobflant  ces  échecs,  ils  auroient  réuni  affez  bien  s’ils  avoient  conti-  Les  Vénl- 
nué  à bloquer  le  Port  par  mer,  pareeque  la  Flotte  Turque,  qui  étoit  enco-  tiens  font 
Te  dans  la  baye,  n’etoit  plus  que  de  cen:  Galères  & de  quarante  Galiotes, 
qui  d’ailleurs  étoient  fi  faibles , & fi  mal  pourvues , à caufe  que  la  pelle  Turc*.1 
s’étoit  mife  parmi  les  équipages , qu’à  peine  y avoit  - il  fur  les  plus  grandes 
Galères  fix-vingts  hommes , fi  maigres  & li  abbatlus  qu’ils  n’avoient  prefque 
pas  la  force  de  tenir  leurs  armes.  Cependant , après  bien  des  délibérations 
& des  débats , les  Efpagnols  voulurent  s’en  retourner , nonobfiant  toutes 
les  follicitations  de  l’Amiral  Vénitien:  celui-ci  fit  voile  alors  pour  Venife, 
où  il  fut  trcs-honorablement  reçu.  Le  Sénat,  voyant  le  peu  de  fond  qu’il 
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y avoir  à faire  fir les  Confédérés,  fongea  àconferver  la  République  en  deman- 
dant la  paix  à l’ennemi.  Elle  fut  enfin  conclue  au  mois  de  lévrier  1574,  aux 
conditions  fuivantes:  que  les  Vénitiens  payeraient  à Seii/n  trois-cens-mille 
ducats,  un  tiers  d’abord,  & le  relie  en  deux  ans:  qu’on  re.li tuerait  les  mar- 
chan Jifes  prifes  de  part  & d’autre:  que  les  places  que  les  Turcs  avoient  pri- 
fes  aux  Vénitiens  leur  refleroient , mais  que  celles  que  la  République  leur  a- 
voit  enlevées  feroient  rendues  d’abord  (a). 

T .es  AUemans,  croyant  que  toutes  les  forces  Othomanes  avoient  été  rui- 
nées par  la  défaite  de  Lépante,  & qu’ils  pourraient  reprendre  fans  peine 
ce  qu’ils  avoient  perdu , vinrent  mettre  le  fiege  devant  Nova , ville  de  Bos- 
nie Mais  les  Gouverneurs  des  environs  raffemblerent  leurs  forces,  & tin- 
rent au  fecours  de  la  place;  ils  furprirent  les  Allemans  occupés  au  lïege,  & 
les  mirent  en  déroute.  Sclim , voyant  la  perte  qu’il  avoit  faite  réparée  avec 
avantage,  ordonna  la  .réparation  du  Temple  de  Sainte  Sophie,  que  le  tems 
commençoit  à dégrader  ; il  fit  outre  cela  conflruire  aux  quatre  coins  quatre 
minarets  ou  tours  de  formes  differentes,  & à la  place  de  quelques  maifons 
particulières  qu’il  fit  démolir  dans  le  voifinage,  il  fit  bâtir  Oie  fonda  deux 
magnifiques  Madrcfcli  ou  Académies. 

La  meme  année,  le  Sultan  pour  tenir  la  promefTe  qu’il  avoit  faite  aux  Mu- 
fulmans  d’Efpagne,  & pour  fe  venger  de  la  part  que  les  Efpagnols  avoient 
eue  au  gain,  de  la  bataille  de  Lépante , donna  une  belle  Flotte  au  Viiir  & 
Grand-Amiral  Piale  Pacha  (*).  Ayant  fait  voile  pour  MdTîne,  il  mit  à feu 
& à fang  tout  le  pays  d’alentour  ; & comme  il  n’y  avoit  point  d’armée  pour 
fecourir  cette  ville,  elle  auroit  été  prife  infailliblement,  fi  le  mauvais  teins, 
qui  rendit  la  mer  fort  orageufe,  n’avoit  contraint  les  Turcs  de  fe  retirer. 
Le  Roi  d’Efpagne,  voyant  qu’ils  avoient  regagné  leurs  Ports,  ordonna  à 
l’armement  qu’il  envoyoit  au  fecours  de  Meiîine,  de  faire  voile  vers  les  co- 
tes d’Afrique.  Les  Efpagnols  furprirent  Tunis,  tuerent  ou  firent  prifon- 
niers  tous  les  Mahométans,  fortifièrent  la  ville  de  nouveaux  ouvrages,  & 
y laifferent  une  bonne  Garnifon  (b). 

Les  Hilloriens  Chrétiens  nous  inllruifènt  des  raifons  qui  portèrent  le  Roi 
d’Efpagne  à cette  entreprifè , & des  circonllances  de  l’expédition.  On  a 
vu  plus  haut,  qu 'Arnid  Roi  de  Tunis,  challé  de  fon  Royaume,  s’écoit  ré- 
fugié auprès  de  Javarcs  Gouverneur  Efpagnol  de  la  Goulette.  Quand  ce 
Prince  apprit  la  viétoire  des  Chrétiens  à Lépante,  il  envoya  des  Ambaiîa- 
deurs  pour  demander  que  Don  Jean,  qui  étoit  en  Sicile,  vînt  à fon  fecours 
pour  le  rétablir  dans  les  Etats,  avec  promelfe  de  payer  tous  les  fraix  de  la 
guerre,  & de  fe  rendre  tributaire  pour  toujours  de  l’Efpagne.  Le  Roi  a- 
yant  agréé  ces  propofitions,  envoya  Don  Jean,  au  mois  d Octobre  1573, 
â la  Goulette  avec  cent-cinq  Galeres  & quarante  Vailfeaux  : Doria  & Colon- 
na  Amiral  du  Pape  le  joignirent,  le  premier  avec  dix-neuf,  dé  le  fécond 
avec  quatorze  Galeres:  celles  de  Malthe  vinrent  aulîi  fe  ranger  fous  fon 
Pavillon.  Dcn  Jean  mit  d’abord  fes  Troupes  à terre  , & trouva  Tunjs 
abandonnée  ; les  habttans  s’étant  enfuis , les  uns  à Kairvan , & les  autres  à 

Bi- 

(0)  Leunçtavim  & Ricané  io  Se!iui.  th)  Cantimir,  1.  c.  p.  15,  16, 

(*)  Itèrent  du  Pacha  du  même  nom,  qui  vivoit  du  tems  de  St, l, mats. 
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Biferte.  Mais  ceux  qui  fe  rendirent  à cette  derniere  ville,  ne  purent  ob- 
tenir la  permiiTion  d’y  entrer,  deforte  qu’ils  fl*  mirent  à faire  le  dégât  dans 
la  campagne.  Don  Jean , qui  l’apprit , envoya  Tavares  avec  une  partie  de 
les  Troupes, qui  les  mirent  en  déroute,  & Biferte  le  rendit  fins  réliflance. 

Le  Royaume  de  Tunis  ayant  été  aini  réduit  fans  peine,  Don 'Jean  n’eut  Mahomet 
garde  de  remettre  Amid,  qui  étoit  encore  à la  Goulette,  furie  Trône;  il  ">>•  fi*  * 
découvrit  que  ce  Prince  avoit  déjà  entretenu  des  intelligences  avec  les  Turcs,  Trine' 

& été  caufe  de  la  mort  de  quelques  Chrétiens  en  hairle  de  leur  Religion,  de- 
forte  qu’il  le  dépofa  non  feulement,  mais  le  priva  aulli  de  la  vue,  pour  le  pu- 
nir de  la  maniéré  dénaturée  dont  il  en  avoit  agi  envers  fon  pere  & fes  frè- 
res. Après  quoi  il  établit,  fuivunt  les  ordres  du  Roi  d'Efpagne,  Maho- 
met frere  ainé  d'A  >id  Roi  de  Tunis,  à condition  d'etre  Valial  de  celui 
d’Efpagne.  Don  Juin  accorda  alors  à quarante-millc  Maures  qui  avoient 
quitié-la  ville,  & qui  folliciterent  la  liberté  d'y  revenir,  la  permitlion  qu’ils 
cL-mandoient.  Il  fit  élever  entre  la  ville  & la  Goulette  un  Fort  de  iix  baltions, 

& y laiffa  deux-mille  Italiens  & autant  d'EfpagnoIs  ; enfuite  il  s’en  retourna 
en  Sicile , emmenant  avec  lui  Amid  & fes  deux  fils  (a). 

Cependant  Stlhn  avant  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens,  tourna  fes  armes  /ifaîrei 
contre  '7e  m,  Vaivode  de  Moldavie.  Ce  Jean  étoit  fils  naturel  du  Vaivo-  ^ Mol- 
de  Etienne,  & avoit  demeuré  chez  les  Turcs  faifant  commerce;  il  embrafla  davie' 
leur  Religion,  & par  fts  intrigues  il  parvint  enfin  à la  Principauté,  à lapla-  I574' 
ce  de  liog  hn , qui  fut  dépofé  à caufe  de  fes  liaifons  avec  les  Polonois.  Peu 
après  fon  élévation  ïe<n  abjura  le  Mahométifme,  & le  Vaivode  de  labafle 
Valaquie  (*)  follicita  la  Porte  en  faveur  de  Ion  frere  Pierre.  Le  Sultan  fit 
demander  alors  à Jean  ou  de  payer  une  fournie  exorbitante , ou  de  coder  la 
Souveraineté  à un  autre.  Les  Grands  du  Pay  s s’étant  oppofés  à cette  Ty- 
rannie, Jean  déclara  à l'Envoyé  de  Selim , que  le  Peuple  ne  vouloit  pas  don- 
ner la  iomme  qu’il  demandoic,  & tâcha  de  faire  une  ligue  avec  le  Roi  de 
Pologne  contre  les  Turcs;  mais  n’ayant  pu  y rëu  lir,  il  prit  a fon  forvice 
nn  Corps  de  Cofaques  Polonois,  commandés  par  Sujerceve. 

(^uund  le  Sultan  eut  reçu  la  rèponfe  de  jean , il  envoya  trente-  mille  Succh  5? 
Turcs  & deux-mille  Hongrois  au  Palatin  de  la  balle  Valaquie,  pour  s’afTu-  trumndu 
rer  de  Jean,  & faire  fon  frere  Pieire  Vaivode.  Le  Palatin  joignit  fes  pro-  *aiyvJe' 
près  Troupes  à ce  renfort,  deforte  qu’il  fe  trouva  à la  tête  de  cent-miile 
nommes , avec  lesquels  il  pafla  le  Moldau  à la  nage  ; & comptant  trop 
fur  fes  forces,  il  n’obferva  aucune  difeipline  dans  Ion  armée.  Je  m & Su- 
jerceve vinrent  fondre  fur  lui  à l'improville;  fes  Troupes  n’eurent  le  tems  ni 
de  monter  à cheval , leurs  chevaux  étant  à paître  dans  la  campagne,  ni  de 
prendre  leurs  armes,  deforte  que  de  toute  cette  grande  armée  il  n'échappa 
gueres  que  le  Palatin  & fon  frere;  ils  paiferent  la  Riviere  à la  nage,  & fe 
retireront  dans  le  Château  de  Brahilow.  Le  Vainqueur  les  fuivit,  & après 
avoir  mis  le  pays  à feu  & à fang , fans  épargner  ni  âge  ni  fexe , il  fomma 

le 

. {a)  kicaut , in  Selim. 

(t)  Nommée  auflî  Valaquie  Tianfalpine,  une  des  parties  de  la  Valaquie  autrefois  ; Ü 
Moldavie  cft  l'autre.  ' > / 1 
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• *573'  le  Gouverneur  du  Château  de  lui  remettre  les  deux  fugitifs;  mais  ayant  re- 
“ çu  une  réponfe  fiere  par  quatre  Députés,  le  cruel  Vaivode  leur  fit  couper 
les  levres , le  nez  & les  oreilles , enfuite  il  leur  fit  clouer  les  pieds  à un  po- 
teau , & les  exporta  la  tête  en  bas  à la  vue  des  habitans.  Immédiatement  a- 
près  il  emporta  la  place , & y fit  un  maflacre  fi  terrible  qu’on  n’épargna  pas 
même  les  chiens.  Il  donna  tout  le  butin , qui  dtoit  fort  conlidérable,  à lés 
foldats , & fit  rafer  le  Château  julqu’aux  fondemens. 

Ilefl  trahi  Dans  ces  entrefaites  ayant  eu  avis  que  quinze-millc  Turcs  rearchoient  au 
par  ton  fecours  du  Château,  il  détacha  Sujtrceve  avec  fes  Cola  ues  & huit -mille 
CiniraL  Moldaves,  qui  tuerent  prés  de  quatorze- mille  hommes  des  ennemis;  deux 
qui  échappèrent  fe  fauverent  dans  le  Château  de  Teina  ; le  Vaivode  vint 
mettre  le  liege  devant  la  ville  de  ce  nom , la  prit , & n’y  laifià  pas  une  ame 
en  vie.  Lorfqüe  Selim  apprit  ce  qui  fe  pafloit , il  appréhenda  fi  fort  de  per- 
dre la  Valaquie , qu’il  ordonna  de  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir 
du  Ciel  un  plus  heureux  lucccs  de  fes  armes.  Jean , voulant  réparer  pour 
quelque  tems  fon  armée,  en  laifia  une  partie  à Ion  ancien  ami  Jérémie  Czar- 
nievich , Général  de  la  Cavalerie , pour  défendre  le  partage  du  Danube  ; mais 
cet  ami  s'étant  laifié  corrompre  par  un  préfent  de  trente  - mille  ducats  de 
Hongrie,  retira  fes  Troupes  fous  prétexte  d’aller  fourrager,  & laifia  au  Pa- 
cha qui  étoit  de  l’autre  côté  la  liberté  de  palier  la  Riviere  avec  une  armée 
de  deux-cens-mille  hommes.  Il  alla  après  cela  en  diligence  porter  cette 
nouvelle  au  Vaivode,  à qui  il  fit  entendre  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  Troupes 
pour  faire  tète  aux  ennemis  ; que  cependant , comme  ils  n’étoient  pas  en  fort 
grand  nombre , le  Vaivode  pourroit  ailcmcnt  les  battre , s’il  s’avanjoit 
promptement. 

Jean  fe  mit  en  marche  fur  le  champ , & étant  arrivé  à trois  milles  du 
camp  des  Turcs,  il  envoya  Sujtrceve  &.  le  perfide  Jérémie  pour  le  recon- 
noître.  Les  Cofaques , à qui  le  fécond  étoit  depuis  longtems  lufpeét , ju- 
geant que  l’armée  ennemie  étoit  fort  puifiànte  par  le  nombre  de  lés  Coureurs, 
conléillerent  à leur  retour  au  Vaivode  de  ne  fe  pas  trop  fier  à Czarnievich  ; 
mais  Jean  ne  le  rtoupçonnant  point,  s’avança  avec  toutes  lés  forces  contre 
les  Turcs.  Il  divifa  là  Cavalerie,  qui  alloit  à trente-mille  chevaux, en  tren- 
te Corps , & mit  devant  chacun  quelques  pièces  de  campagne.  IJ  porta  à 
part  fon  Infanterie,  qui  étoit  nombreufe,  mais  compofée  de  gens  fans  ex- 
périence & mal  armés.  Quand  il  arriva  à une  hauteur  d’où  il  découvrait 
toute  l’armée  ennemie,  il  manda  Czarnievich,  dont  il  foupçonna  alors  la 
trahifon  ; mais  le  traître  s'exeufa  fur  la  proximité  de  l’ennemi , & lui  fit 
dire  qu’il  le  verrait  aulli  avant  dans  la  mêlée  que  perfonne.  Jeun  le  crut, 
quand  au  lignai  du  combat  il  le  vit  avancer  avec  treize-mille  hommes  des 
meilleures  Troupes;  mais  aufiitôt  qu’il  fut  proche  des  Turcs,  il  fit  abattre 
fes  enfeignes,  & fes  gens  mirent  leurs  bonnets  au  bout  de  leurs  épées  & de 
leurs  lances,  en  baillant  le  corps  en  ligne  de  foumiflîon.  Les  Turcs  la  lance; 
haute  les  reçurent  joyeulément  ; mais  regardant  ces  dérterteurs  comme  des 
gens  bourrelés  par  les  remords  de  leur  confidence , qui  ne  feraient  pas  leur 
devoir  dans  le  combat , ils  les  contraignirent  d’avancer  contre  leurs  compa- 
triotes, & mafiacrercnt  ceux  qui  refuferent  de  marcher. 

Les 
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Les  Traîtres  ayant  ainfi  péri  la  plupart,  les  Turcs  combattirent  pendant  1574; 
quelque  tems  avec  beaucoup  de  valeur,  mais  fe  retirèrent  enfuite  pour  at-  ’ , m 
tirer  les  Moldaves  dans  une  embufcade  ; mais  ccux-ci  fe  doutèrent  de  leur  j-J,  g ' 
deffein , deforte  qu’ils  revinrent  à la  charge  avec  plus  de  furie  qu’aupara-  pris. 
vant,  & après  un  combat  opiniâtre  ils  accablèrent  enfin  les  Moldaves  par 
leur  nombre , la  plupart  demeurèrent  fiir  la  place , & il  ne  fe  lauva  que 
deux-censcinquante  Cofaques.  Le  Vaivode,  à qui  il  reftoit  encore  vingt- 
mille  hommes  de  pied  & quelque  Cavalerie,  fe  retira  dans  les  ruines  d’une 
ville  qu'il  avoit  fait  râler  peu  auparavant , & s’y  retrancha  du  mieux  qu'il 
put.  Le  lendemain , qui  étoit  le  1 1 de  Juin , les  Turcs  canonnerent  fon 
camp  fans  beaucoup  d’effet , ils  lui  firent  dire  enfuite  qu'il  eût  à fe  rendre 
fans  attendre  la  dernierc  extrémité.  On  entra  en  négociation,  & le  Traité 
fut  conclu  aux  conditions  fuivantes  : Que  les  Cofaques  auroient  la  liberté  de 
s’en  retourner  chez  eux  : Qu’on  ne  feroit  point  de  violence  au  Vaivode  , 
mais  qu’on  l’envoyeroit  à Selim , pour  répondre  en  perfonne  de  fa  conduite. 

On  jugea  qu’il  étoit  inutile  de  rien  ftipuler  pour  les  Moldaves,  pui (que  tout 
le  tort  qu’on  leur  feroit,  feroit  préjudiciable  aux  intérêts  du  Sultan,  & du 
Vaivode , qu’il  jugerait  à propos  de  nommer. 

Les  Officiers  Turcs  ayant  juré  ces  articles  jufqu’à  fept  fois,  le  Vaivode  //<•/?  per- 
partagea  à fes  Troupes  l’argent  & les  joyaux  qui  lui  reftoient , fe  rendit  en 
fuppliant  au  camp  des  Turcs , & s’entretint  durant  plus  de  quatre  heures  a-  mnVKrt' 
vec  les  principaux  Chefs.  A la  fin  le  Capuji  Pacha,  ou  choqué  de  fes  dif- 
cours,  ou  oubliant  fon  ferment,  le  frappa  de  fon  cimeterre  au  vifage , & lui 
en  donna  enfuite  un  coup  dans  le  ventre  ; les  Janiffaires  lui  coupèrent  alors 
la  tête , & l’expoferent  à la  vue  de  tout  le  monde  ; ils  fondirent  avec  une 
égale  perfidie  fur  les  Moldaves , qu’ils  égorgèrent  comme  des  moutons.  Les 
Cofaques  ne  comptant  pas  fur  un  meilleur  traitement , fe  jetterent  au  milieu 
des  ennemis , & périrent  tous  en  combattant  vaillamment , à la  rélerve  du 
brave  Sujcrceve  & de  quelques  autres  Officiers,  que  l’on  épargna  pour  les 
mettre  à rançon.  Les  Turcs  dévafterent  après  cela  toute  la  Moldavie,  maf* 
ficrercnt  toute  la  Nobleffe , & emmenerent  un  grand  nombre  des  habitans 
pour  les  établir  en  d’autres  endroits  éloignés.  Toute  la  Province  fut  ainfi  ré- 
duite, & par  ce  moyen  les  Turcs  eurent  un  paffage  ouvert  pour  entrer  en 
Podolie  (a).  Obfervons  que  les  Hiftoricns  Turcs  ont  paffé  fous  filence  cet- 
te guerre  lî  remarquable.  .Revenons  à eux  & aux  affaires  de  Tunis. 

On  rejetta  le  blâme  de  la  perte  de  ce  Royaume  fur  Piale,  pour  n’avoir  ExpéJi- 
pas  pourvu  à la  garde  des  côtes  d’Afrique  par  trop  de  confiance  ; le  Sultan  de‘ 
le  priva  de  fa  Charge,  &la  donna  à Sinon,  qui  avoit  déjà  été  Vifir.  Sman 
partit  en  982  pour  reconquérir  Tunis:  désqu’il  eut  débarqué  fes  Troupes,  4 
il  fit  donner  l’affaut  à la  ville  & à la  Fortereffe  voifine  nommée  Chalkuiva- 
di  (*)  ; après  plufieurs  attaques  il  emporta  l’une  & l’autre  l’épée  à la  main , & 
facrifia  tous  les  Chrétiens  aux  mânes  des  Mufulmans,  qui  y avoient  été  égor- 
gé* 

(4)  Catuimk , T.  III.  p i<5. 

(•yc-eft  félon  les  apparences  le  nouveau  Château  dont  il  eft  parlé  plus  bis,  & no» 
celui  de  U Goulcttc,  ainC  que  le  croit  le  Prince  Csiaimr, 
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iS7*.  gés  l’année  précédente.  Enfuite  il  fit  rafer  le  Château,  & réparer  les  bre- 

ches  de  Tunis,  où  il  laifia  une  bonne  Garnifon  (a). 

lu  prtn-  Les  Hiltoriens  Chrétiens  difent  que  Selint  fit  de  grands  préparatifs  par 
Goulette  mer&Par  terre»  pour  recouvrer  ce  Royaume.  La  Flotte,  compofée  de 
' trois -cens  Galeres,  fous  le  commandement  de  trois  Pachas,  Sinan , Piale 
& Kilij  W/î,  vint  mouiller  devant  la  Goulette  le  13  de  Juillet  plufieurs  Vaif- 
feaux  d’Alexandrie , d'Alger  & d’autres  lieux , vinrent  les  joindre.  Us  mi- 
rent d’abord  le  fiege  devant  la  ville  baffe , qui  fut  bravement  défendue  par 
une  Garnifon  de  huit-cens  hommes , jufqu’à  ce  que  la  plupart  ayant  été  tués, 
le  Gouverneur  ordonna  à ceux  qui  refloient  d’abandonner  la  place  aux  Turcs, 
& de  fe  retirer  dans  le  Château.  Les  Turcs  y perdirent  trois-mille  hommes. 
Ils  tournèrent  enfuite  leurs  efforts  contre  le  Château  , & après  plufieurs  fu- 
rieux affauts  ils  le  rendirent  maîtres  du  canal  du  Lac  de  Tunis,  ce  qui 
leur  fut  fort  avantageux.  Dans  ces  entrefaites,  quelques  Compagnies  d’Ef- 
pagnols,  envoyées  du  nouveau  Château,  étant  entrées  dans  la  Goulette, les 
alliegés  firent  une  fortie  le  20  d’Août,  & repoufferent  les  Turcs,  dont  ils 
firent  un  grand  carnage  ; mais  comme  ceux-ci  faifoient  continuellement  a- 
vancer  des  Troupes  fraîches , ils  emportèrent  enfin  la  place  le  23 , deux  heu- 
res après  le  Soleil  couché,  le  combat  ayant  duré  tout  le  jour,  & ils  firent 
main-baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  y trouvèrent. 

Et  le  fiott'  La  Goulette  prife , les  Turcs  alîiegerent  dès  le  lendemain  le  nouveau  Châ- 
teaû  L>U>' teau  » °ù  il  y avoit  quatre-mille  hommes  d’élite , commandés  par  les  braves 
’ Sorbelloni  & Salazar  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu'après  plufieurs  attaques  fu- 
rieufes,  il  ne  fût  auffi  pris  le  13  de  Septembre.  L’affaut  de  ce  jour-là  du- 
ra fix  heures  entières , & la  plupart  des  afiiegés  y périrent.  Le  vaillant  Sor- 
bclloni , bleffé  de  deux  baies  de  moufquet , aimant  mieux  mourir  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis,  fe  jetta  au  milieu  d’eux  pour  y trouver  la 
mort,  mais  Piale  étant  furvenu  promptement  lui  & Salazar  furent  pris  en 
vie.  Le  Pacha  emporté  de  fureur  frappa  le  vieux  Sorbelloni , & pour  l’ac- 
cabler davantage  il  fit  égorger  fon  fils  avec  le  relie  de  la  Garnifon  devant 
fes  yeux.  Ces  conquêtes  coûtèrent  citer  aux  Turcs  , car  on  compta  qu’ils 
avoient  perdu  trente-mille  hommes  en  trois  mois  de  tems. 

1U  repren-  Ils  furent  après  cela  bientôt  maîtres  de  Tunis,  où  le  nouveau  Roi  Malm • 
tient  Tu-  mt  fut  fa|c  prifonnier.  Lorsqu’ils  curent  mis  ordre  à tout  dans  la  ville 

nls‘  & dans  la  Goulette , les  Pachas  mirent  à la  voile  avec  une  Flotte  de  qua- 

tre-cens  Bàtimens.  Le  4 d’Oêtobre  il  parurent  à la  vue  de  l’Ule  de  ,Mal- 
the  ; mais  apprenant  que  les  Chevaliers  étoient  préparés  à les  recevoir , 
& le  fauvenant  de  leur  précédente  difgrace , ils  prirent  la  route  de 
Confiantinople  (b). 

Défaire  ■*»  Pendant  que  les  Turcs  étoient  occupés  du  côté  de  Tunis,  quinze -cens 
des Hon-  Hongrois  firent  une  tentative  fur  Sigeth.  Jaffer  Pacha,  Gouverneur  de 
gt°is.  Giula,  en  ayant  eu  avis,  fe  mit  en  embulcade  avec  au  moins  cinq-cens  Ja- 

niffaires  ; & comme  ils  marchoient  fans  précaution , il  tomba  fur  eux  , les 

mit  en  déroute,  & en  fit  un  bon  nombre  prifonniers.  Vers  la  fin  de  I’an- 


(a)  Ricaut,  1 c.  (i)  Ricaut , In  Selii». 
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née,  Selim  fit  confbnire  un  Bain  magnifique  à la  partie  orientale  du  Serrail.  1574.  * 

Les  murailles  n'étoient  pas  encore  feches,  que  le  Sultan  entra  le  premier ■ 

dans  ces  voûtes  pleines  de  vapeurs  malignes  du  mortier  ; & , fi  l’on  en  croit  J ! 
quelques  Ecrivains , il  but  en  forme  de  prélèrvatif  un  grand  flacon  de  vin. ù 
Il  fentit  d’abord  un  petit  mal  de  tête , qui  fut  fuivl  d’un  étourdiflement  & 
puis  d’une  forte  d’apoplexie,  dont  il  mourut  le  onzième  jour,  qui  étoit  le 
28  du  mois  de  Schaban  (*). 

Stlim  vécut  cinquante-deux  ans , & régna  huit  ans , cinq  mois  & dix-neuf  Son  Per- 
jours.  Quoique  ce  Prince  n’ait  pas  toujours  réufli  dans  fes  entreprifes , on ,rait’ 
ne  peut  lui  refufer  la  qualité  de  brave  (f)  ; il  avoit  l’amc  élevée  & invin- 
cible; il  fut  bon  pour  le  conleil,  & capable  de  garder  le  fecret;  il  aimoit 
la  jultice  & étoit  jaloux  de  la  réputation  ; il  étoit  libéral , & fi  porté  à la 
clémence , que  la  nature  fembloit  l’avoir  diltingué  par  la  douceur  de  les  pré- 
décefleurs.  Familier  avec  lès  domeftiques , il  aimoit  une  honnête  raillerie  ; 
la  converfation  des  Savans  lui  plaifoit  extrêmement,  &il  fe  divertiflbit  vo- 
lontiers avec  les  bouffons.  Perfonne  ne  fut  plus  régulier  dans  fes  dévotions. 
Cependant  quelques  Ililloriens , qui  croient  mieux  favoir  ce  qui  fe  paflbic 
dans  l’intérieur  au  Serrail , ou  qui  vouloient  fe  faire  un  mérite  auprès  de  leurs 
Leéteurs  en  leur  difant  quelque  choie  de  nouveau , ont  prétendu  que  fa  dé- 
votion lui  fervoit  de  prétexte  pour  fe  retirer  dans  fes  appartemens  fecrets 
afin  de  s’y  livrer  à l’yvrognerie  & aux  vices  les  plus  infâmes  (J).  B cil  certain 
qu’il  fit  toujours  parade  de  Religion , & s’il  parut  quelquefois  s’écarter  des 
réglés  de  la  droite-raifon , on  l’attribua  plutôt  à une  infpiration  divine  qu’à 
l’yvrognerie  (a).  A l’égard  de  fa  perfonne,  les  Chrétiens  difent  qu’il  étoit 
de  moyenne  taille , allez  pefant , qu’il  avoit  le  vilàge  plutôt  enflé  que  gras, 

& qu’il  avoit  tout  l’air  d’un  yvrogne  (b). 


CHAPITRE  XIII. 

le  Régné  IA murath  III.  Douzième  Sultan. 

AP r e’ s la  mort  de  Selim , fon  fils  Amuraüi  fe  rendit  à Conlhntinoplc,au  Amur.-th 
commencement  de  Ramazan  de  l’an  de  l’Hégire  983  ; il  étoit  âgé  de  HI.  />««• 
trente-un  an;  il  fut  d’abord  falué  Empereur  par  les  Grands,  qui  déployé-  *,eme  S ta- 
rent leur  éloquence  dans  les  complimens  qu’ils  lui  firent  fur  la  mort  , 

fon  perc , après  quoi  Selim  fut  enterré  dans  un  Turbeh  proche  de  Sainte  , jyj. 
Sophie  (c). 

Les 

Cantimir,  l.c.  p.  18.  (i)  Ricaul , ubi  fup.  (r)  Cantimir,  p.  17. 

(•)  Les  Hidoricns  Chrétiens  difent  qu’il  mourut  le  5 de  Déccmbrci574,  épuiféparle 
vin  & les  femmes. 

(f)  Les  Auteurs  Chrétiens  difent  qu'il  n'étoit  pas  aufli  vaillant  que  l’étoient  fes  prédé- 
cefleurs  ,&  que  par  cette  raifon  il  fut  moins  dlimé. 

(f)  Ces  Hiftoricns  s’accordent  avec  les  Chrétiens,  qui  difent  qu’il  mourut  ( puiic  de  vin 
& par  les  femmes,  & qu’il  étoit  abîmé  dans  la  fenfualité. 
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ÏS7S.  Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent,  que  fon  premier  foin  fut  d’appai- 
- — fer  les  Janiffaires , qui  demandèrent , outre  le  préfent  ordinaire , une  aug- 

frtu^kr  mentat‘on  de  paye  > & que  quand  leurs  fils  auroient  vingt  ans  ils  fuffent 
fis  "fieret.  enrôlés  parmi  les  jeunes  Janiflaires , & culTent  les  mêmes  immunités.  En- 
fuite , pour  fuivre  une  coutume  politique  plutôt  que  par  aucun  penchant  à la 
cruauté,  il  fit  étrangler  en  fa  préfence  fes  cinq  freres  Mu/lapha,  Soliman , 
Ab<f  ollah , Ozman  & Jehanghir.  Cette  exécution  fut  fi  fenfible  à la  merc  de 
Soliman,  qu’elle  fe  perça  le  cceurd’un  poignard.  Amurath  ne  put  s’empêcher 
de  répandre  des  larmes  à la  vue  de  ce  tragique  fpeêtacle. 

Jl attaque  Le  Sultan  s’appliqua  enfuite  à regler  l’intérieur  de  l’Empire,  à changer 
ta  Polo-  la  monnoye , & à faire  reflentir  aux  pauvres  les  effets  de  fa  charité.  Après 
Bne>  quoi,  pour  pouffer  les  guerres  que  fon  pere  avoit  commencées,  il  envoya 

tienne  Ls  Tartares  de  Crimée  dans  la  Podolie';  ils  y entrèrent  au  mois  d'Octobre 

Rai.  1 575  > & y firent  de  grands  ravages  ; mais  tandis  qu’ils  étoient  occupés  à par- 

tager le  butin  avec  Pierre  le  nouveau  Vaivode  de  Valaquie , les  Cofaques 
Polonois  entrèrent  fur  leurs  Terres  pour  ufer  de  reprefailles.  Dans  ces  en- 
trefaites , Amurath  apprit  que  par  la  défertion  de  Henri  de  Valois  Duc 
d’Anjou , les  Polonois  dévoient  élire  uu  nouveau  Roi , & que  l’Empereur 
Maximilien  & le  Grand-Duc  de  Mofcovie  étoient  fur  les  rangs  ; il  recom- 
manda par  Lettres  Etienne  Battori,  Vaivode  de  Tranfilvanie.  Les  Polonois 
eurent  tant  d’égard  à fa  recommandation,  qu’ils  élurent  pour  Reine  Anne, 
de  la  famille  des  Jagcllons,  à condition  qu’elle  épouferoit  le  Vaivode,  & 
ce  mariage  s’accomplit.  Amurath  fc  vanta  fouvent  d’avoir  donné  un  Roi 
à la  Pologne,  & il  ne  fut  pas  longtems  à en  tirer  avantage,  Etienne  s’é- 
tant allié  avec  lui , par-là  il  n’eut  rien  à craindre  du  côte  de  la  Pologne, 
tandis  qu’il  exécutoit  fes  projets  contre  la  Perfe,  que  les  troubles  qui  s’y  éle- 
verent  après  la  mort  du  Roi  Tahtnafp , arrivée  en  Mai  1576 , favoriferent  (a). 
//  attaque  Amurath , après  avoir  employé  trois  années  à regler  les  affaires  de  J’Em- 
Perfe.  pire , & à faire  des  préparatifs  de  guerre , fe  détermina  en  986  à porter 
la  guerre  en  Perfe.  Il  chargea  de  cette  guerre  Muflapha  Pacha , qui  s’é- 
toit  fignalé  dans  l’expédition  de  Chypre.  Ce  Général , avec  les  forces  d 'Ar- 
zerurn  & de  Diarbckir  (*) , fe  mit  en  devoir  d’exécuter  les  ordres  de  fon 
Maître.  Il  commença  par  mettre  en  bon  état  des  places  frontières  ; il  for- 
tifia entre  autres  la  ville  de  Kars,  dont  les  ouvrages  étoient  prefque  entiè- 
rement ruinés  par  diflèrens  fieges,  & y établit  de  grands  magazins,pourne 

Î>as  tomber  dans  l’inconvénient  des  guerres  précédentes , qui  avoient  échoué 
àute  de  provifions.  Après  avoir  pris  ainfi  fes  mefures  il  alla  mettre  le  fie- 
ge  devant  Khalderan(f)  , très-forte  ville  de  Perfe,  dont  il  fe  rendit  maître 

après 

(a)  Minait)' s wars  between  the  Turks  an  Perfiaus.  Ricaut , in  Amurith  III. 

f*)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  qu'il  afferabln  au  Printems  à Arrerum  une  ar- 
mée de  deux  - cens  • un  mille  hommes  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  V.  Ricaut  ia 
Amurath  111. 

(f)  Comme  nous  ne  connoiiToni  point  de  ville  de  ce  nom  en  Perfe,  nous  aimons 
mieux  nous  en  tenir  i ce  que  rapportent  les  Hiftoriens  Chrétiens,  qui  difent  que  Mu- 
ftapha  campa  dans  les  plaines  qui  font  au  pied  des  monts  de  KhieUtr  , fur  la  route 
«1e  Kan  à Teflis. 
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après  plufieurs  afTauts.  Ayant  appris  que  Tokmak  Khan  (•),  General  Perfan,  1578. 
s’avançoit  avec  une  armée  confidérable (f) pour  fecourir  la  place,!]  détacha  — 
les  Pachas  d’Arzerum  & de  Diarbekir  avec  une  partie  de  fes  Troupes  pour 
l’attaquer;  ils  furprirent  ce  Général , & le  mirent  en  fuite  (I).  Tiflis , ville 
célébré  d’Arménie  (5) , fut  le  prix  de  cette  victoire.  Mujlapha  mena  en» 
fuite  fes  Troupes  vers  Schamachie,  mais  les  pluies  arrêtèrent  fes  progrès. 

Ainfi  laiflant  la  garde  de  fes  conquêtes  à Ozdcmir  (**)  Olhman Pacha,  &au 
Beglcrbeg  à' Erztrunnumi  (tt)>  >1  P1"*1  lui-même  le  chemin  de  l’Europe. 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  entrent  dans  un  plus  grand  détail.  Mujlaplia  a-  Succès  en 
yant  palTé  les  montagnes  de  Tetiis,  reçut  un  Ambafladeur  d’un  des  Prin-  Géorgie, 
ces  de  Géorgie,  nommé  Scander  ou  Alexandre,  qui  vint  faire  fes  fournis- 
fions  ; après  douze  jours  de  marche  il  fe  rendit  dans  le  voifinage  de  Shir- 
van , & la  ville  de  Seklii  fe  fournit  volontairement  à lui.  Les  Troupes  man- 
quant-là de  vivres,  quelques  prifonniers  leur  dirent  qu'à  trois  journées  de- 
là il  y avoit  des  champs  de  riz  & de  blé , avec  afiez  de  bétail  pour  nour- 
rir toute  l’armée.  On  détacha  dix  - mille  hommes  pour  aller  chercher  ces 

Ïrovifions  ; mais  étant  arrivés  au  lieu  marqué , Tokmak  Général  Perfan  & 
han  de  Revan , qui  avoit  rallié  les  débris  de  fes  Troupes , fondit  fur  eux, 

& les  tailla  prefque  tous  en  pièces.  Les  Turcs  eurent  leur  revanche,  car  les 
Perfans  s’étant  amufés  trop  longtems  à partager  le  butin , donnèrent  le  tems 
à Mujlapha  de  les  renfermer  dans  une  prefqu’Ifle  que  forment  les  Rivières 
d’ Aras  « de  Kanak  (j. J.) , où  ils  furent  ou  tués  ou  noyés , à la  réferve  de 
Tokmak , d ’Amir  Khan  & un  petit  nombre  d’autres, qui  fe  fauverent  en  paf- 
lânt  avec  leurs  chevaux  le  Kanak  à la  nage. 

Mujlapha  qui  dans  cette  occafion  avoit  cent  hommes  contre  un,  n’en  per-  Conqui:t 
dit  pas  au-delà  de  trois-mille  ; mais  le  lendemain  en  pafiant  le  Kanac  avec  du  Shir* 
une  partie  de  fon  armée  pour  entrer  dans  le  Schirvan , huit-mille  fe  noyé-  y3n‘ 
rent.  Le  refie  de  fes  Troupes,  qui  avoient  déjà  murmuré  auparavant , 

fe 


(*j  Tokmal  lignifie  nn  pilon,  un  maillet.  Ce  fumom  défignoit  fans-doute  quelque  qua- 
lité de  celui  à qui  on  le  donnoit.  Canlimir. 

(t)  Des  Auteurs  Chrétiens  ne  lui  donnent  que  ringt-müle  hommes,  c'étoit  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  lever  en  Perle,  Ricaut. 

(I)  Les  Perfans  perdirent  huit-mille  hommes,  dont  cinq  - mille  furent  tués,  éctrois- 
mi  lie  de  pris,  mais  on  les  fit  mourir,  &.  l'on  fit  un  monceau  de  leurs  têtes.  Les  Turc* 
perdirent  dans  la  bataille , & par  les  maladies,  quarantc-irille  hommes.  Ricaut. 

(J)  Tiflis  ou  Teflis  eft  la  Capitale  de  Géorgie,  & eft  bien  loin  des  frontières  del'Ar. 
ménie.  Les  Auteurs  Chrétiens  dirent  que  les  Turcs  trouvèrent  que  la  Gamifon  l’avoic 
abandonnée. 

(**)  Différent  de  celui  dont  il  eft  parlé  fous  l'an  1570.  Celui-ci  eut  le  même  nom  pour 
la  force  de  fon  jugement.  Canlimir. 

(tt)  Plutôt  Arzero'rtnumi.  Le  Prince  Canlimir  déclare  qu’il  lui  eft  impoflible  de  dire 
rien  de  certain  fur  ce  qui  eft  défig  né  par  ce  nom , fi  c’eft  une  ville  ou  une  Province  ; mais 
qu'il  faut  que  ce  foit  un  Pays  qui  ait  été  enlevé  aux  Turcs,  n’y  ayant  aujourd'hui  aucun 
Gouvernement  dans  l'Empire  qui  porte  ce  nom.  Il  s'agit  du  Gouvernement  d'Arzerum , 
dont  il  a parlé  deux  fois  en  peu  de  lignes;  toute  la  différence  qu’il  y a,  c'eft  que  le  nom 
eft  allongé , & lignifie  /Irze  ou  Arzn  des  Romains. 

(-4)  Nommé  auCfi  Tari.  Ces  deux  Rivières  fe  joignent  à environ  vingt-deux  lieues  au 
Noid-Outif  de  Schamachie,  Capitale  du  Schirvan. 
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1578.  fe  feraient  vraifemblablement  mutinées  , fi  elles  n’avoieni  trouvé  un  gué 
*~ — * pour  palier  la  Riviere.  Etant  enfin  arrivé  à Eres  ou  Aras,  la  principale 
ville  de  ce  côté-là,  qu’ils  trouvèrent  abandonnée  aufii  bien  que  d’autrespla- 
ces , ils  s’y  repoferent  durant  vingt-un  jours.  Mujlapha  mit  ce  tems  à pro- 
fit pour  y faire  bâtir  une  Forterefle,  il  la  pourvut  de-même  que  la  ville  de 
canon , & y mit  une  Gamifon  de  cinq-mille  hommes.  Laiflant  cnfuite  Oz- 
man  Pacha,  qui  avoit  pris  Schamachie , pour  gouverner  la  Province, avec 
ordre  de  s’ouvrir  un  paflage , s’il  étoit  pofîible , jufqu’à  Derbent , & de  don- 
ner avis  de  fon  arrivée  aux  Tartares , il  fe  mit  en  marche  pour  s’en  retourner. 
Frituet  Arrivé  fur  les  bords  du  Kanak,  il  y fit  jetter  un  pont,  & paflu  cette  Ri- 
Géorgiens  vjere  - Sahamal  Prince  Géorgien  vint  alors  fe  ranger  fous  l’obéiflànce  d' A- 
mèt!cnt°U  murath.  Le  Général  Turc  entra  enfin  fur  les  Terres  à' Alexandre , quand  il 
fut  arrivé  à Zaghen.  Ce  Prince  lui  envoya  des  rafraîchilîèmens  en  abondance , 
mais  il  ne  put  venir  le  faluer  à caufe  île  (es  infirmités.  De-là  Muflaplia  con- 
tinua (à  marche  pour  Tefiis,  enfuite  il  fouffrit  beaucoup  en  pafiant  aes mon- 
tagnes rudes  & couvertes  de  bois,  les  Géorgiens  lui  ayant  tué  bien  du 
monde.  Il  arriva  enfin  à Altuncala , Palais  de  la  veuve  du  Prince  Dede  ;mit , 
qui  fit  en  apparence  fes  fournirions,  & lui  remit  Alexandre  fon  fils  ainé , 
que  Mujlaph  1 envoya  avec  fon  frere  Manujeher  ou  Manuccb.hr  à Confhnti- 
nople , auifitôt  qu’il  eut  gagné  Arzerum , où  il  fépara  fon  armée  (a). 

Ijs  Per-  Les  Historiens  Turcs  rapportent  que  Manujeher  , qui  avoit  vécu  juf- 
faus  but  ques-là  fous  l’obéiflance  des  Pcrfes , vint  Trouver  Mujlapha  dans  fon  camp 
il’“  Us  proche  de  Tefiis,  & lui  remit  les  clefs  des  villes  de  fa  dépendance.  Peu  de 
urcs'  tems  après  ce  Prince  fe  fit  Mahométan , & en  rccompenfe  il  fut  fait  Bcg- 
lerbeg  de  Tefiis,  & obtint  le  Sanjacat  d’Akhifca  dans  l’Anatolie.  Après  le 
départ  de  Mujlapha , la  rigueur  de  l’Hiver  fit  mourir  un  grand  nombre  de 
foldats  Turcs,  qui  n’étoient  pas  accoutumés  au  froid.  Ozdemir  Ogli  Oth- 
t na a Pacha  fépara  les  Troupes  pour  les  mettre  plus  à leur  aife  dans  des  quar- 
tiers d’Hiver  éloignés,  n’y  ayant  point  dans  ces  Pays  déferts  & défolés  de 
villes  capables  de  les  recevoir.  Euris  Khan  Général  des  Pcrfans  en  étant 
informé , attaqua  ces  différens  quartiers  les  uns  après  les  autres  , & fit 
une  boucherie  affreufe  des  Turcs. 

Et  font  Quelque  habile  que  fût  Of/n/nw , il  appréhenda  que  ce  malheur  ne  fût  im- 
battut  à pmé  à fa  négligence,  aflembla  toutes  les  Troupes  au  plus  fort  de  l’Hiver, 
leur  ttur.  ^ en  v;nt  aux  nl:ürls  avec  ics  Perfans  plus  de  vingt  fois  en  divers  endroits. 
Enfin  il  les  rencontra  au  nombre  de  trente-mille.  Les  Perfans  commandés  pur 
Imamculi , ou  plutôt  Imvnkuli , attaquèrent  les  Turcs  avec  furie  ; le  combat  dura 
quatre  jours, au  bout  delquels  les  Turcs  remportèrent  la  victoire,  & les  Per- 
fans furent  prelque  tous  niés.  Tant  de  combats  réitérés  aftoiblirent  li  fort 
les  Turcs , qu  Ozdcmir  Ogli , après  avoir  réparé  les  murailles  de  Schama- 
chie,  retourna  en  Europe  (A). 

Peu  de  tems  après  que  Mujlapha  fut  parti  d'Eres,  Ares  ou  Eure  s Khan, 
que  la  crainte  des  Turcs  avoit  chafle  de  Schamachie , réfolut  conjointe- 
ment avec  les  Gouverneurs  d’Eres  & de  Sekhi  de  retourner  dans  fon  pays; 

mais 

(«)  MindJal , ubi  fup.  L.  III.  Ricaut  1.  c.  (A)  Cmtimlr , T.  III.  P-  39i  4°- 
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mais  lorfqu’il  fut  arrivé  près  de  cette  Capitale,  il  apprit  paüdes  Lettres  1578. 
des  Tartarcs  à Ozman  Pacha , qu’il  intercepta , qu’ils  étoient  très  - forts  , ~ " 
de  forte  qu’il  fe  retira  vers  le  Kanak.  Abd'ol  durai,  Général  des  Tartares 
& frere  du  Khan,  l’y  furprit,  & défit  fon  armée.  Ayant  été  pris  lui-méme 
Ozman  le  fit  pendre  à Schamachie,  devant  un  des  appartenons  du  PaJai* 
qu’il  avoit  occupé.  Enfuite  les  Tartares  allère  nt  faccager  Ganjeh. 

Dans  ces  entrefaites , / unir  Hamzeh  Mina , fils  ainé  du  Roi  de  Perfe , Ui  Pcr- 
entra  dans  le  Schirvan  à la  tête  de  douze-mille  hommes  de  nouvelles  levées,  fans  «- 
& reprit  Eres  furies  Turcs,  & tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Kaytas  !£c””ent 
Pacha  Gouverneur  de  la  place  le  combattit  à-la-vérité  courageufement , mais  *an  ir‘ 
il  fut  tué  avec  tous  ceux  qui  le  fuivoient.  Le  Prince  marcha  enfuite  du 
côté  de  Schamachie , furprit  les  Tartares , qui  étoient  fort  négligemment 
campés , en  fit  un  grand  carnage , & prit  quantité  de  prifonniers,  du  nombre 
dcfquels  fut  leur  Général.  Etant  arrivé  devant  Schamachie,  il  fit  fommer 
Ozman  Pacha  de  fe  rendre , à condition  qu'il  auroit  la  vie  & les  biens  fau- 
ves. Le  Pacha  accepta  le  parti , & demanda  trois  jours  pour  faire  les  pré- 
paratifs ; mais  n’ofant  fe  fier  à fon  ennemi , il  fe  retira  pendant  la  nuit  a- 
vec  fes  effets  à Derbent.  Le  •lendemain  matin  le  Prince  Perfan  entra  dans 
la  ville , punit  les  habitans  de  leur  infidélité , & ayant  fait  râler  les  ancien- 
nes murailles , il  en  fit  bâtir  de  nouvelles.  Il  punit  aufli  févérement  les  ha- 
bitans d’Eres  & de  Sekhi , & s’en  retourna  victorieux  à Casbin  ; il  y mena 
Abddl  (’heray  ; comme  ce  Prince  étoit  jeune  & bien  fait  la  Reine  de  Perle  en 
devint  amoureufe.  Les  Seigneurs  de  la  Cour , indignés  d’une  intrigue  qui  fe 
conduifoit  avec  trop  peu  de  ménagement , & plus  mécontens  encore  du  def- 
fèin  du  Roi  de  faire  époufer  fa  fille  à ce  Général,  dans  la  vue  d’attirer  les 
Tartares  à fon  parti , entrèrent  un  matin  dans  fon  appartement  & le  tuerent. 

On  a cru  qu’ils  fe  défirent  aufli  de  la  Reine,  au  moins  ne  parut-elle- plus  de- 
puis en  public. 

Ozman  ayant  gagné  Derbent , la  feule  place  qui  reftoit  aux  Turcs  dans  le  Ozman  fe 
Schirvan , époufa  la  fille  de  Saliamai  Prince  Géorgien , dans  la  vue  d’aflurer  r'  ,irc  * 
ce  Pays  au  Sultan.  Mais  il  apprit  peu  de  tems  après  par  fa  femme , que  fon  Derbcm- 
pere  étoit  engagé  fous  main  au  Roi  de  Perle,  pour  le  perdre.  Ozman  invi- 
ta ce  Prince  à un  feftin , & le  tua  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  C’eft  ainfi 
que  fe  termina  la  campagne  de  cette  année , où  les  Turcs  perdirent  foixan- 
te-dix-miile  hommes  (a). 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  des  forces  Othomanes  étoient  occupées  Révolte  en 
en  Perfe,  le  Khan  des  Tartares  de  Crimée  tenta  aufli  de  fccouer  le  joug  Crimée, 
des  Turcs.  Mujlapha  eut  ordre  d’étouffer  ce  feu  naiflant  : il  traverfa  en 
diligence  le  mont  Caucafe  par  les  défilés  de  Demur  Kapi  ou  Derbent,  paffa  • 
le  Don  ou  Tanaïs  en  batteau,  & furprit  le  Khan  qui  n’étoit  point  en  gar-  . 
de  de  ce  côté-là,  par  où  nul  homme  n’avoit  encore  tenté  le  paflage;  il  lui 
fie  couper  la  tète , & l’envoya  à la  Porte  (i>). i 

Amurath  jugeant  que  pour  faire  des  conquêtes,  le  meilleur  moyen  étoit  J faim  Je 
de  commencer  par  affurer  fès  frontières,  6c  enfuite  d’entreprendre  peu  àcior6ie* 

peu 

(«)  Mina  fai , ubl  fup.  (b)  CaMimir,  1.  c.  p.  40, 
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peu  fur  cclO  de  fes  voifins , ordonna  à Mujlaplia  de  préparer  les  matériaux 
" néceffaires  pour  bâtir  des  Forts  fur  les  routes  d’Arzerutn  en  Géorgie.  Dans 
cette  vue  le  Pacha  alTembla  de  grandes  forces , avec  vingt-mille  Pionniers. 
De  leur  côté  les  Perfans  ne  demeurèrent  pas  oififs,  & prirent  des  mefiires 
contre  l’ennemi.  Imam  Kuli  Khan , Gouverneur  de  Ganjeh , offrit  alors 
de  défendre  le  Shirvan , & d’empêcher  Ozman  de  faire  des  conquêtes  ou 
de  bâtir  des  Forts  dans  cette  Province.  Dans  le  même  ccms  Simon,  vaillant 
Prince  de  Géorgie , jugeant  que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour  recou- 
vrer fes  Etats  que  David  fon  frere  cadet  avoit  ufurpés,  fe  chargea  de  défen- 
dre contre  les  Turcs  cette  partie  de  la  Géorgie  où  eft  fituée  Tcflis.  Le  Roi 
de  Perfe  le  déclara  alors  Khan  de  tout  le  Pays , & envoya  Ali  Kuli  Khan 
avec  cinq-mille  hommes  pour  le  foutenir. 

Au  commencement  au  Printems  Mujlaplia  le  rendit  en  douze  jours 
d’ Arzerum  à Kars  ; il  en  employa  vingt  à fortifier  cette  place , travail  qui 
déplut  beaucoup  aux  Troupes;  enfuite  il  détacha  pour  Teflis  dix-neuf-mil- 
le nommes,  fous  les  ordres  de  Hajfan  Pacha,  fils  du  Grand- Vifir  Mahomet , 
Officier  de  courage.  Quand  il  fut  arrivé  au  fameux  défilé  de  Tomanis , /J U 
Kuli  Khan  & Simon  l’attaquèrent  dans  fon  paffage  par  les  bois,  & il  y per- 
dit beaucoup  de  monde.  Mais  dèsqu’il  fut  hors  des  forêts,  il  fit  halte  ; les 
Perfans  s’imaginant  que  la  crainte  l’empéchoit  d’avancer,  fondirent  fur 
lui  une  fécondé  fois , oc  tombèrent  dans  une  embufeade  qu’il  leur  avoit  dref- 
fée , où  la  plupart  furent  tués , & Ali  Kuli  Khan  fut  fait  prifonnier.  Hajfan 
fecourut  après  cela  Teflis,  mais  à fon  retour  on  lui  tendit  des  embûches 
une  fécondé  fois  à Tomanis.  Il  fê  tira  néanmoins  de  ce  danger  par  les  avis 
d 'Ah  Kuli  Khan,  à qui  il  promit  la  liberté  pour  ce  fcrvice;  mais  il  lui  man- 
qua de  parole , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  la  lui  tenir.  Si- 
mm fut  fort  chagrin  d’avoir  manqué  fon  coup;  il  ne  laiffa  pas  de  pourfui- 
vre  Ilqfan  fi  vivement,  qu’il  fit  périr  toute  l’arriere-garde  de  fon  armée, 
& lui  enleva  fon  tréfor.  Hajfan  fe  rendit  en  huit  joins  à Kars.  Muflapha  y 
revint  aulïi  peu  apres  avec  Ion  armée  fort  affoiblie  & mécontente.  Il  la  fé- 
para , & finit  par-là  la  campagne. 

Amurath , pour  favorifer  les  opérations  en  Géorgie, & s’y  ouvrir  unpaf- 
fàge  plus  commode  que  celui  de  terre,  avoit  envoyé  Kilij  Ali  avec  une  nom- 
breuse Flotte  fur  le  Pont-Euxin,  pour  bâtir  des  Forts  en  Mingrelie , que  les 
habitans  démolirent  immédiatement  après  fon  départ.  Le  Sultan  recom- 
penfa  noblement  HaJJan  de  fes  ferviccs , mais  Muflapha  fut  difgracié , & 
Sinon  fon  ennemi  nommé  Géçéral  en  fa  place  : il  fut  même  peu  après  fait 
Grand- Vifir  à la  mort  de  Mahomet,  qu’un  foldat,  à qui  il  avoit  retranché 
là  paye , poignarda  en  plein  Divan  (a). 

Amurath  voulant  pouffer  la  guerre,  envoya  l’an  988  fon  Grand-Vifir con- 
tre les  Perlâns  à la  tête  d’une  nombreafe  armée.  Ceux-ci  fe  voyant  mena- 
cés d’une  entière  deftruélion  fongerent  à la  paix.  Ils  envoyèrent  pour  l’ob- 
tenir un  Ambaffadeur  nommé  Ibrahim  Khan,  homme  fin  & délié.  Ibrahim 
s’inûnua  fi  adroitement  dans  l’efprit  du  Vifir  par  fes  difeours  & parfespré- 

fens, 
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fens,  que  quoiqu’il  fftt  déjà  entré  for  les  Terres  de  Perte , il  fit  retirer  fon  jjEo. 
armée,  & donna  des  Lettres  de  recommandation  à l’Ambafiadeur  pour  h 
Porte.  Mais  Amurath  ne  voulut  pas  entendre  parler  de  paix  litôt , il  jugea 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  encore  allez  humilié,  & qu’il  étoit  honteux  de  fe 
laifier  défarmer  par  des  propofitions  infidieutes.  U renvoya  donc  l’Am- 
bafladenr  avec  un  refus,  & priva  S inan  de  fa  Charge,  à laquelle  il  nomma 
Ferluid  Pacha  (a). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  qu’il  vint  deux  AmbalTadeurs  de  Perte,  Elle  leur 
Maxud  ou  Majjiid  Khan , en  1580,  & Ibrahim  Khan  l’année  fuivante , mais  efl 
qu’ils  échouèrent  tous  deux  dans  leur  négociation  ; que  la  première  année  ^ " ■ 

Sinon  ne  fit  autre  chofe  que  pourvoir  Tefiis  de  tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re;  que  les  pluies  l’empêcherent  de  bâtir  un  Fort  à Tomanis  ; qu’il  perdit 
en  deux  tentatives  pour  enlever  des  beltiaux , neuf-mille  hommes  que  Tok- 
mak  & Simon , qui  veilloient  fur  fes  mouvemens , lui  tuerent  ; que  Sinon 
ayant  fait  parler  de  paix  au  Roi  de  Perte  , ce  Monarque  envoya  d’abord 
un  Aga  nommé  Hayder , & enfuite  Ibrahim  ; que  ce  dernier  ayant  été  dépé- 
ché à Conftantinople , Sinon  obtint  permiflion  de  te  rendre  à la  Cour, pour 
délibérer  fur  les  conditions  que  l’on  demanderait;  que  l’Ambalfadeur  n’ayant 
point  voulu  confentir  à celles  que  les  Turcs  propofoient , on  lui  fit  d’abord 
affront , & enteite  on  le  mit  en  prifon , où  on  le  traita  avec  tant  de  rigueur , 
que  bien-que  cent  de  fes  domeftiques  fuflent  morts  de  la  pelle , il  ne  put 
obtenir  la  faveur  d’être  transféré  dans  quelque  autre  endroit , jufqu’à  ce 
qu’enfin  on  l’envoya  prifonnier  à Arzerum. 

Sinon  fût  nommé  Grand- Vifir,  & contre  fon  avis  on  envoya  Mahomet  Aftnret 
Pacha, neveu  de  Mujlapha , au  fccours  de  Tefiis.  Ayant  afiemblé  ving-cinq- ie.  G*ot' 
mille  hommes  à Arzerum , il  fut  joint  par  Hajfan , Pacha  de  Cara  Amid  ou  6'e‘ 
Diarbekir,  & par  Mamtjeher  xcpii  depuis  qu’if  s’étoit  fait  Mahométan  ,por- 
toit  le  nom  de  Mujlapha.  Arrivés  à Gori  à trente  milles  de  Tefiis,  ils  dé- 
couvrirent une  nombreufe  armée  de  Géorgiens , parmi  lefquels  il  y avoit 
des  Perfans  habillés  à la  Géorgienne , parce  qu’on  négocioic  alors  la  paix. 

Le  lendemain  les  Turcs  ayant  paffé  une  Rivière  qui  féparoit  les  deux  ar- 
mées , les  Géorgiens  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  furie  avant  qu'ils 
fuffent  en  ordre,  en  firent  un  grand  carnage,  & prirent  la  caille  mili- 
taire, avec  la  plupart  des  munitions  ; defortc  que  lorfquc  le  Pacha  arriva 
avec  les  fuyards  à Tefiis,  il  fut  obligé  d'emprunter  quarante  - mille  du- 
cats parmi  les  Officiers  pour  payer  la  Garnifon  , & d'envoyer  chercher 
des  provifions  à Zaghen. 

Mahomet  ne  demeura  que  deux  jours  à Tefiis,  & s’en  retourna  par  la  Eravcure 
route  de  Tomanis  ; étant  arrivé  à Altuncala,  le  Château  de  Mujlaiha  le<*  Manu- 
Géorgien  , ri  invita  ce  Prince  d’aflîller  à un  Conteil  de  guerre , dans  le  def- 
fein  defe  défaire  de  lui.  Mujlapha , qui  fut  inflruit  du  complot,  fe  rendit 
à la  tente  du  Général  fuivi  de  cinquante  hommes  d’élite.  On  lut  un  faux  or- 
dre du  Sultan,  Mujlapha  promit  d’obéir;  mais  comme  il  alloit  te  retirer  le 
Capigi  Bachi  parut,  & le  prenant  par  la  manche  voulut  le  forcer  de  s’afTeoir. 

. A 
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1580.  a fin  fiant  le  Prince  Géorgien  fie  un  cri , tira  fon  épée , tua  le  Lieutenant  ck 

- G-(5néral , coupa  une  oreifle  au  Pacha  de  Kara  Amid , & blefla  terriblement 

‘ Mahomet  lui-méme  en  plufieurs  endroits.  Cette  affaire  caufa  beaucoup  de 
défordre  dans  l’armée , & Mujîapha  donna  fur  le  champ  avis  au  Sultan  de 
la  confpiration  faite  contre  lui;  & ce  Monarque  l’honora  d’une  vefte  (a). 
Artifice  les  Amurath  rejetta  la  faute  de  tous  ces  malheurs  fur  le  Grand- Vifir,  parce- 

Tarcs. qu’il  n’étoit  pas  allé  commander  lui -même  l’armée;  & Sinon  en  rejetta  le 
blâme  fur  l’Empereur  lui-méme , parccqu’il  s’étoit  fervi  de  Mahomet  contre 
‘fon  avis.  Il  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  faire  la  guerre  en  bâtiflant  des  Forts, 
n’y  ayant  pas  allez  d’argent  dans  les  coffres  pour  entretenir  les  Garnifons, 
& que  fi  le  Sultan  vouloit  voir  les  affaires  prendre  un  tour  favorable , il  fal- 
loir qu’il  fe  mît  en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée.  Mais  cet  avis  déplut 
tellement  à ce  Prince  efféminé  , qu’il  exila  Sinan , & fit  Sinus  Pacha,  fon 
bcaufrerc , Grand-Vifir.  Comme  il  étoit  déterminé  cependant  à continuer 
isBï  la  guerre ,’  il  déclara  Général  de  fes  armées  Fcrliad , homme  de  beaucoup  de 
courage  & d’expérience  : d’abord  il  vouloit  feulement  que  ce  Général  attirât 
les  pairages  jufqu’à  Tefiis,  & qu’il  ruinât  les  Terres  de  Mujîapha  le  Géor- 
gien ; mais  ayant  appris  les  brouilleries  qu’il  y avoir  entre  le  Roi  de  Perfe 
& fon  plus  jeune  fils  Abbas  Mirzajû  chargea  Ferhad  de  faire  conflntire  une 
Citadelle  à Rivan,&  d'attirer  lepalfage  de-là  à Kars,pour  s’ouvrir  le  che- 
min de  Tauris;  il  lui  ordonna  en  même  tems  de  diflîmuler  avec  le  Prince 
Géorgien  pour  le  préfent,  &.  de  fe  fervir  de  lui  pour  faire  pafTer  du  fe- 

cours à Tefiis  ( b ).  f 

Continua.  Le  nouveau  Général  entra  en  Perfe  a la  tete  d une  formidable  armee  1 an 
tion  delà  _ t rcicva  Ls  fortifications  de  Revan  ; mais  il  ne  fit  rien  de  mémorable. 
Guerre  de  jy’.;,  manq[1,\t  de  courage,  foit  qu’il  fe  fût  laiffé  gagner  par  l’ennemi;  il 
perclic  même  Tibris , & eut  du  defavantage  en  plufieurs  rencontres,  enfor- 
te  qu’il  ramena  fes  Troupes  à Confbntinople  au  commencement  de  l’Hiver. 
C’ell-là  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Turcs  nous  apprennent  des  actions  de 
Ferhad ; mais  les  Auteurs  Chrétiens  s’y  étendent  davantage,  & en  parlent 
plus  avantageufement.  • 

Révolte  de  Ferhad , ayant  alTcmblé  fon  armée,  fe  reqdit  a Revan;  s étant  faifi  des 

Manuje-  maifons  & des  jardins  qui  appartenoient  à Tokmak , il  éleva  en  quinze  jours 
her-  une  bonne  Citadelle  de  fept- cens- cinquante  verges  de  circuit , fans  que  ce 
Seigneur  Perfan  s’y  oppofàt,  n’ayant  pu  fe  procurer  le  fecours  nécettaire. 
Il  y lailfa  Sinan  Pacha,  Renegat  Génois,  avec  une  Garnifon  de  huit -mille 
hommes,  & marcha  à Kars.  Là  il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Prince 
Géorgien  Mujîapha  ; ce  Prince  allant  à Tefiis  avec  trente-mille  ducats,  ac- 
compagné de  deux  Capigis  & d’un  Chaoux,  rencontra  fon  coüfin  Etienne , 
qui  lui  perfuada  de  renoncer  à la  Religion  de  Mahomet;  après  quoi  ils  tuè- 
rent les  Turcs  , & partagèrent  l’argent.  Le  Général  eut  néanmoins  le  bon- 
heur de  fecourir  Tefiis  par  le  moyen  de  IhJJan  Pacha , tandis  que  Rcf- 
van  Pacha  fit  le  dégât  fur  les  Terres  de  Mujîapha  ; il  s'eu  retourna 

enfuioe  à Arzerum.  . 

Le 

(fl)  Mûutdol  L.  IV.  & V.  (A)  Ibid.  L.  VI. 
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Le  Roi  de  Perfe,  apprenant  que  Fcrfuid  dévoie  l’année  fui  vante  attaquer  I5g3. 

Nacfrran  à la  tête  d’une  puiffantc  armée,  s’avança  avec  toutes  lès  forces — 

vers  Tauris.  Ferhad  confirma  le  bruit  répandu  du  deffein  d’aller  à Nacfivan , ^nuon. 
tandis  qu’il  marcha  vers  le  Château  de  Lori,  à deux  journées  de  Teflis, 

Îi’il  fortifia  extrêmement.  Il  bâtit  enfuite  un  bon  Fort  dans  le  défilé  de 
omanis,  après  quoi  il  détacha  vingt-mille  hommes  fous  les  Pachas  Refvan 
& Car  a Amid  pour  jetter  du  fecours  dans  Tetlis.  Le  Géorgien  Simon , vo- 
yant Refvan  campé  an  pied  d’une  montagne  feulement  avec  fix  - mille  hom- 
mes, & croyant  qu’il  n’avoit  pas  davantage  de  Troupes,  l’attaqua  hardi- 
ment à la  tête  de  quatre-mille  hommes , mais  il  fe  trouva  tout  d’un  coup 
enveloppé  par  les  Turcs  qui  venoient  de  l’autre  côté  de  la  montagne.  Cela 
donna  lieu  a un  combat  fanglant , où  Simon  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , & 
étoit  furie  point  d’être  fait  prifonnier,  quand  on  vit  paroître  dix-milie 
hommes , qui  venoient  renforcer  Refvan  ; mais  ce  Général  les  prenant  pour 
des  Perfans , ne  pouffa  pas  fes  ennemis , & donna  au  brave  Géorgien  & aux 
Troupes  qui  lui  reftoient  le  tems  de  fe  fauver. 

Fcrliad  prit  alors  la  réfolution  d’aller  ravager  les  Terres  de  Manujeher;mm  MutirtrU 
la  faifon  étant  fort  avancée  quand  il  arriva  à Arkhelek , les  foluats  fe  fou-  dfs  Jan'f- 
leverent , infulterent  leur  Général , & voulurent  le  forcer  de  retourner  à ,e,‘ 
Arzerum.  Il  trouva  enfin  moyen  de  les  appaifer  ; mais  étant  arrivé  à Glifca, 
il  y voulut  bâtir  un  Fort,  fur  quoi  lesfoldats  coururent  aux  armes , renver- 
ferent  en  un  clin  d’œil  les  tentes  des  Officiers , & dirent  au  Général  en  le 
maltraitant  de  paroles  accompagnées  de  menaces,  qu’ils  n’étoient  ni  Ma- 
çons ni  Manœuvres.  Ferhad  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede , prit 
la  route  d’Andekhan , où  il  fépara  l’armee , & s’en  retourna  à Arzerum 
univerfellement  haï  (a). 

Amuratli  n’étoit  pas  non  plus  content  de  fa  conduite,  fur- tout pareequ’il  RJvolutiiM 
avoit  laiffé  échapper  Ali  Kuli  Khan,,  qui  lui  avoit  fervi  de  guide  dans  fon  jS**1 
expédition.  Ayant  conçu  une  haute  idée  d ’Ozman  Pacha,  qui  étoit  dans  le  Crunie* 
Scnirvan , il  le  manda  dans  le  deffein  de  le  faire  Général.  Mais  le  Grand- 
Vifir  Sciaus,  à qui  les  talens  du  Pacha  faifoient ombrage,  écrivit  à Maho- 
met Khan  à Caffa , de  lui  dreffer  des  embûches.  Le  Khan  , qui  crai- 
gnoit  qu ’Ozman  ne  fît  des  plaintes  de  ce  qu’il  ne  lui  avoit  pas  envoyé 
le  fecours  promis , détacha  douze-mille  Tartares  ; ils  furprirent  Ozman 
fur  les  bords  du  Pont-Euxin  n’ayant  avec  lui  que  quatre-mille  hommes 
d’élite;  il  ne  lailla  pas  de  les  mettre  en  déroute, & d’en  faire  un  grand 
carnage.  Amurath , informé  de  cette  affaire , envoya  Kilij  Ali  fon  Amiral 
avec  la  Flotte  au  fecours  d’Osman; l’Amiral  fit  voile  pour  Caffa , fit  mou- 
rir le  Khan,  & mit  fon  frere  I/lan  à fa  placé  ( b ). 

Cet  Eté  Amurath  fe  divertit  avec  fes  Muè’ts,  qu’il  fit  monter  fur  des  Divertifet 
chevaux  pefans , tandis  qu’il  couroit  autour  d’eux  fur  un  jeune  cheval 
fort  vite , frappant  tantôt  les  chevaux , tantôt  ceux  qui  les  montoient  : mui 
mais  au  milieu  de  ce  divertiffement  il  eut  une  attaque  du  mal  caduc, au- 
quel il  étoit  fujet , & étant  tombé  de  cheval , on  le  leva  pour  mort. 

Les 

(a)  Minait» , L,  VL  Rieaut , in  Morad  III.  (i)  Les  mûmes. 
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j Les  JanilTiires  le  croyant  mort excitèrent  fuivant  leur  coutume  un  tumuf- 
- 5 3‘  te , qui  finie  à l’ordinaire  en  en  faifant  étrangler  quelques-uns.  /hnurath  étant 
revenu  à lui , alla  de  fon  Palais  à Sainte-Sophie  à cheval  pour  appaifer 
l’émeute  (•). 

Cruauté  La  même  année  il  arriva  une  rencontre  fâcheufe , qui  penfà  allumer  la  guer- 
d'E.mo.  re  entre  les  Turcs  & les  Vénitiens.  I .a  veuve  de  Ramadan  Pacha , qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Tripoli , y allant  avec  trois  Galeres  , fut  chu/Tée  par  la 
tempête  dans  la  Mer  Adriatique.  Pierre  Etno,  Sénateur  Vénitien , qui  corn- 
mandoit  dans  le  Golphe,  les  prit,  & commit  les  plus  horribles  cruautés.  II 
mafiacra  deux -cens-cinquante  hommes,  & entre  autres  le  fils  de  Ramadan 
entre  les  bras  de  fa  mere;il  expofa  les  femmes  à la  brutalité  des  foldats  ,leur 
fit  couper  le  fein , & les  fit  jetter  dans  la  mer , fans  épargner  même  les 
Chrétiennes.  Il  y avoit  entre  autres  une  belle  fille,  que  le  frere  à'Emo,  après 
l’avoir  violée , noya  malgré  toutes  fes  fupplications.  La  nouvelle  de  cette 
aétion  mit  les  Turcs  de  Conrtancinople  en  une  fi  grande  fureur,  qu’on  eut 
bien  de  la  peine  à empêcher  le  Baile  de  Vende  d’etre  iruflacré.  /lmurath 
ayant  demandé  fatisfâétion , le  Sénat  lui  demanda  pardon , & fit  non  feule* 
ment  mourir  Emo , mais  rendit  les  Galeres  avec  tous  les  effets,  (a). 
ii-jDru.  Il  y eut  vers  ce  tems-là  de  grands  troubles  en  Syrie  & en  Egypte.  L’Eu- 
fes  mta-  nuque  HaJJan,  Pacha  du  Caire , ayant  par  fes  exactions  fort  opprimé  les 
quit'  peuples,  ils  demandèrent  fon  éloignement.  / lmurath  y envoya  Ibrahim  Pa- 
cha , à qui  il  avoit  déjà  deftiné  ce  porte  j pareequ’il  .avoit  deflein  d'en  faire 
fon  gendre.  Ce  nouveau  Gouverneur,  plus  avide  encore  de  richelfes  que  fon 

Erédéce fleur , employa  des  voyes  les  plus  injuftes  pour  s’enrichir , deforte  qu’au 
out  de  quelque  tems  il  fut  rappellé  pour  épouler  la  fille  du  Sultan.  Il  eue 
ordre  en  s’en  retournant  de  palier  par  le  Pays  des  Drufes  (f) , pour  mettre 
la  paix  parmi  eux.  Us  étoient  gouvernés  en  ce  tems-là  par  cinq  Emirs; 
trois  d’entre  eux , favoir  Ebn  Frek , Jlli  Ebn  Karfus,  & Mahomet  tbn  Man- 
fur , ayant  toujours  été  amis,  vinrent  faire  leurs  foumilïions  à Ibrahim  qui 
arriva  *au  mois  de  Juillet  1585  à Damas  avec  vingt-mille  chevaux;  Sharifj’d- 
din,  le  quatrième  Emir,  bien-qu’il  fût  pauvre,  jugea  à propos  de  fe rendre 
aulli  avec  des  préfens  auprès  du  Pacha , qui  le  fit  arrêter. 

Cruauté  Mais  Ebn  Man,  le  cinquième  que  les  Turcs  appellent  Man  Ogli,  s’ex- 
^ibrahim.  cufa  par  Lettres  de  ce  qu'il  ne  venoit  pas  lui  rendre  fes  devoirs,  à caufe  de 
fes  ennemis.  Ibrahim  ravagea  alors  fes  Terres , brûla  vingt-quatre  villages, 
& vint  camper  fur  le  Mont  Liban.  Cependant  les  Drufes  défirent  quinze- 
cens  hommes  de  fon  arriéré -garde  fous  le  Pacha  dPeis , en  tuerent  cinq- 

cens, 


(a)  J. eunclaviui . 


(•)  Leuuclavius,  qui  le  vit,  dit  qu'il  avoit  l'air  fort  défait. 

(t)  Ou  plutôt  üurze  s , qui  ne  font  point  défendus  des  Druides,  desTruskes,  ou  des 
Francs  du  tems  des  Croifides  , comme  les  iliftoriens  Chrétiens  l’ont  frivolement  avan- 
cé; ce  font  les  habitans  naturels  du  Pays,  qui  ont  pris  leur  nom  d’un  certain  Purzi, 
Auteur  de  leur  Religion , fous  hiatem  , trolfieme  Calife  i'atiuiite  d'Egypte,  en  1020. 
Duni  enfeignoit  que  ce  Calife  étoit  Dieu  en  chair  Leurs  Livres  facrés  en  quatre  Volu- 
mes in  410  font  dans  ia  bibiocheque  du  Roi  de  France,  & ont  été  traduits  par  M .relit 
de  la  Ctoix , interprété  de  Louis  XiV. 
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cens  ,&  s’emparèrent  de  leur  camp.  Ibrahim  voyant  que  fes  artifices  & fes  isSj. 
préfens  étoient  inutiles  pour  furprendrc  Man  Ogli , qui  avoit  appris  par  le  ■ 
trille  fort  de  fon  pere  a n’étre  pas  la  dupe  de  belles  paroles,  il  acheva  de 
dévafter  fon  Pays  & brûla  Andrea,  lieu  de  fa  réfidence,  fituée  fur  une 
montagne,  avec  dix-neuf  autres  Bourgs.  Enfuite  il  engagea  le  Makadem  ou 
Agent  de  Man  Ogli  à Andrea,  de  venir  le  trouver  avec  trois-cens-dnquan- 
te  foldats  qu’il  commandoit , en  lui  promettant  de  le  faire  Sanjak.  Maisauffi- 
tôt  (\\i  Ibrahim  l’eut  en  fon  pouvoir,  il  ordonna  à Ebn  fret  de  faire  main- 
baffe  fur  les  foldats,  & fit  écorcher  le  Makadem  tout  vif; il  louffric  ce  cruel 
fupplice  avec  beaucoup  de  confiance , en  reprochant  au  Pacha  fa  perfidie. 

Ibrahim  ne  fe  borna  pas  à ces  cruautés , il  ordonna  qu’on  maffacrât  cent 
des  gens  de  Sharifnddin  ; & à la  tête  de  quatre-mille  hommes  de  fes  Gale- 
res  qui  étoient  à Sidon , il  ravagea  toutes  les  côtes  jufqu’à  Céfarée  de  Pa- 
lefline,  où  les  Terres  de  Man  Ogli  finiffoient;  il  maifacraun  nombre  infini 
de  perfonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe , ruina  les  Bourgs  & les  Châteaux, 

& emmena  trois-mille  perfonnes  en  efclavage.  Il  établit  enfuite  Ebn  Karfus 
Pacha  du  Pays  des  Drufes,  après  avoir  tiré  de  lui  & des  autres  tout  l’argent 
qu’il  put;  il  emmena  Ebn  Manjur  prifonnier  contre  la  foi  donnée,  & fit 
voile  pôur  Conflantinople  avec  de  li  grandes  richeffes,  que  fuivant  Minadok 
il  fit  préfent  au  Sultan  aun  million  d’or , outre  le  revenu  de  l’Egypte , qui 
montoit  à fix-cens-mille  ducats , fans  compter  quantité  d’autres  riches  pré- 
fens  qu’il  lui  fit,  de-méme  qu'aux  Dames  du  Serrail.  Leunclavius  afTure  que 
ces  derniers  furent  eflimés  vingt-mille  Sultanins  (a). 

Revenons  aux  affaires  de  Perfe.  Ozman  Pacha  étant  arrivé  à Conflanti-  Jfairtt 
nople , Amurath  le  nomma  Grand- Vifir  & Général  de  l’armée  de  Perfe.  Pour  de  Perfe. 
être  de  bonne  heure  en  état  d’entrer  en  campagne,  il  fit  hiverner  fes  Trou-  95» 
pes  dans  Catlamoni,  & dès  les  premiers  jours  du  Printems  de  l’an  993  il  ,sas' 
reprit  Tibris;  & trouvant  que  la  ville  étoit  commandée  par  une  montagne 
voifine,  il  y bâtit  un  Château.  Il  pouffa  cet  ouvrage  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu’au  bout  de  trente  jours  les  murailles  fe  trouvèrent  en  état  defou- 
tenir  un  afTaut.  Les  habitans  ayant  infulté  les  JanifTaires,  il  y eut  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  de  tués.  Ozman , irrité  de  cette  action , fit  paffertous 
les  habitans  au  fil  de  l’épée , à l’exception  des  femmes  & des  enfans , 

& dillribua  tout  le  butin  au  foldat.  Ayant  peuplé  la  ville  de  nouvelles 
colonies,  il  y laiffa  pour  commander  Jaficr  Pacha  (*)  avec  titre  de  Vifir  (b). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  font  ici  en  général  a/fez  d’accord  avec  les  DAaiu 
Turcs,  ils  ajoutent  feulement  plufieurs  circonllances.  Ozman , qui  partit  des  Turcs. 
d’Arzerum  au  mois  d’Août,  étant  arrivé  dans  la  plaine  de  Kalderan,  cé- 
lébré par  la  bataille  entre  Selim  & J/maël,  fit  la  revue  de  fon  armée,  qu’il 
trouva  de  ccnt-quatre-vingt-mille  hommes , & fe  mit  en  marche  pour 
Tauris.  L’Avant-garde  étant  arrivée  proche  de  cette  ville  pour  recon- 
noître  l’ennemi,  les  Turcs  firent  halte  au  Pont  d’eau  filée  pour  fe  ra- 

fraî-  . . 

(a)  Mir.adoi , L.  VII.  ( \b ) Cmtimir , T.  III.  p.  4t. 


(*)  Mir.aJoi  dit  qu’il  étoit  Pacha  de  Tripoli,  & qu’on  y laiffa  une  G aie  il  on  de  dou- 
ve-mille hommes. 
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1585-  fraîchir.  / imir  Hamzeh  à la  tête  de  dix -mille  hommes  fondit  bruf.juement 

fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu’il  les  mit  bientôt  en  défordre,  en  tua  fept- 

mille,  & prit  quantité  de  prifonniers,  de  chevaux  & de  drapeaux,  qu’il 
porta  à Shah  Mahomet  fon  pere,  qui  dtoit  campé  à douze  milles  de-là  avec 
cinquante- mille  hommes.  Dès  qu 'Ozman  fut  inflruit  de  cette  défaite,  il 
détacha  quatorze- mille  hommes  pour  pourluivre  le  Prince  ,qui  faifant  volte- 
face  , les  combattit  pendant  deux  heures , jufqu’à  ce  que  la  nuit  les  féparàt , 
leur  ayant  tué  fix-mille  hommes. 

TrifeJt  Le  lendemain  les  Turcs  vinrent  camper  à deux  milles  de  Tauris,  où  Ali 
Tamis.  Kuli  Khan  commandoit  ; mais  fa  Gamifon  n’étant  que  de  quatre-mille  Per- 
fans , il  fe  retira  au  camp  du  Roi , après  avoir  fait  deux  grandes  forties.  Les 
habitans  lailîes  ainli  à eux-mêmes,  défendirent  néanmoins  courageufemenc 
les  portes  de  leur  ville,  & tuerent  beaucoup  de  monde  aux  ennemis  , qui 
entreprirent  de  les  forcer; mais  ayant  enfin  été  obligés  de  céder  au  nombre, 
les  Turcs  entreront  & firent  une  grande  boucherie,  que  le  Général  arrêta 
dès  qu’il  en  eut  conoiflance.  Il  choilît  enfuite  un  Jardin  du  côté  méridio- 
nal de  la  ville,  nommé  à caufe  de  fa  beauté  Scies  Jtnet  ou  le  huiti  me  Pa- 
radis , & mit  fes  gens  à l’ouvrage  pour  élever  un  Fort,  qui  fut  achevé  en 
trente-fix  jours.  Dans  ces  entrefaites  Ozman  tomba  malade  ; huit  J an  if- 
fai  res  & quelques  Spahis  ayant  été  trouvés  étranglés  dans  un  bain,  le  Pacha 
abandonna  la  ville  aux  foldats,  qui  pendant  plufieurs  jours  pillèrent  & maf- 
facrerent  tout.  Cette  cruauté  irrita  Emir  Hamzeh  à un  tel  point , qu’il  com- 
manda à fon  armée  de  mettre  en  marche,  & fit  prendre  tes  devans  à cinq- 
cens  chevaux  pour  défier  les  Turcs  au  combat.  Ceux-ci  croyant  que  tou- 
tes les  forces  des  Perfims  venoient  fondre  fur  eux , s’avancèrent  au  nombre 
de  quarante-mille  fous  Si  gala  Pacha , & fous  Mahomet  Pacha  de  Cara  A- 
mid , pour  les  combattre  ; les  Perfans  les  attirèrent , en  efcarmouchant , à 
environ  huit  milles  de  diflance , à fendroit  où  Hamzeh  les  attendoit  à la  tê- 
te de  vingt-mille  hommes.  Il  fe  donna-là  une  des  plus  fanglantes  batailles 
qu’on  ait  jamais  vues.  - Le  Pacha  de  Cara  Amid  fut  bientôt  mis  en  fuite , 
pendant  que  Sigala  avançoit  contre  l’ennemi , mais  il  fut  obligé  à la  fin  de 
fuivre  fon  collègue , laiflant  huit-mille  dc-s  liens  fur  la  place. 

Les  Tares  Le  Prince  Perfan , enflé  de  ce  fuccès , s’avança  pour  attaquer  toute  l’ar- 
mis  en  ité-  mée  Turque , & fondit  fur  elle  avec  une  furie  incroyable.  Il  fe  jetta  dans 
rmu  ^ épais  jg  |a  mêlée,  renverfant  tout  ce  qu'il  rencontrait , & piquant 
droit  au  Pacha  de  Cara  Amid , qui  commandoit  à la  place  du  Général  mala- 
de ; il  lui  fit  voler  la  tète , qu’il  fit  mettre  au  bout  d’une  lance  : à cette  vue 
les  Turcs  furent  fl  concernés  qu’ils  tournèrent  bientôt  le  dos.  Ils  perdirent 
dans  cette  aêlion  vingt- mille  hommes,  avec  le  Pacha  de  Trebifonde,  1» 
Sanjak  de  Prufe , cinq  autres  Généraux , outre  Amurath  Pacha  de  Carama- 
nie,  qui  fut  fait  prifonnier  (a). 

Ozman  Ozman  n’ayant  plus  rien  à faire  dans  ces  quarticrs-là , reprit  la  route  d’Eu- 
ttio-jui.  rope  avec  la  meilleure  partie  de  lès  Troupes.  Près  de  Sofian  (*)  parut 

Ham- 


(a)  MinaM,  L.  VIII. 

(*)  A Sankifan , i fept  milles  de  Tauris  : c’eil  ce  que  porte  la  Lettre  d’un  Officier 
Turc  rapportée  par  Minadoi.  ' \ 
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Hamzcli  Mirza  le  plus  brave  des  Généraux  Perfans,  qui  l'attaqua.  La  batail-  1585. 
le  commença  au  lever  du  Soleil  & dura  jufqu'à  minuit  avec  une  opiniâtreté  - — ■ 
inouie.  Hamzeh  Mirza  courait  d’un  bout  de  fon  armée  à l’autre  ; tantôt  à 
la  tête  il  chargeoit  l’ennemi,  tantôt  il  rallioit  ceux  qui  fe  débandoient,  & 
faifant  le  devoir  d’un  parfait  Général,  il  infpiroit  la  valeur  àfes  foldatspar 
fon  exemple  autant  que  par  fes  paroles.  Otltnan  Pacha  indifpofé  étoitmonté 
fur  une  mule,  & le  contentoit  d’encourager  les  Turcs  de  la  voix.  Les 
Perfans  furent  enfin  obligés  de  plier.  La  nuit  fuivante  , épuifé  de  la  fa- 
tigue du  combat,  il  mourut  au  lit  d’honneur,  & termina  une  vie  glorieufe 
par  une  plus  belle  mort  (a). 

Minadoi  nous  apprend  touchant  cette  bataille,  que  les  Turcs  étant  prêts  Pâleur  Jt 
de  camper  à San  Kafan , entendirent  du  côté  de  l’arriere-garde  un  bruit  con-  j*!mzeh 
fus,  qui  leur  fit  juger  que  l’ennemi  approchoit;  mais  tandis  que  divers Mlrz1' 
Corps  de  troupes  fe  mettoient  en  ordre  pour  le  recevoir  de  ce  côté-là  , le 
Prince  de  Perfe , fins  aucun  lignai  de  combat , les  attaqua  de  l’autre  côté  à 
la  tête  de  vingt-huit-mille  hommes.  Il  fe  faifit  d’abord  de  dixhuit-mille  tant 
chameaux  que  mulets  chargés  de  provilions . outre  le  butin  pillé  dans  la 
ville , & enfuite  chargea  les  Turcs  avec  une  bravoure  & une  lurie  qui  é- 
tonna  les  Turcs.  Les  Perfans  auroient  même  pénétré  jufqu’à  la  tente  du  Gé- 
néral malade , fi  l’on  n’avoit  pointé  le  canon  pour  les  arrêter  ; mais  comme 
les  deux  armées  étoient  melées  , il  tua  plus  de  Turcs  que  de  Perfans,  qui 
ne  perdirent  que  peu  de  monde  dans  cette  action , qui  coûta  vingt- mille 
hommes  aux  Turcs.  Ozman  mourut,  non  par  l’épée,  mais  de  la  fièvre  & 
d’un  fiux  de  fang  (/;). 

L’armée  élut  Simn  Pacha  (*)  pour  Général,  & continua  fa  marche.  Les  Turc» 
Hamzeh  Mirza  fe  mit  à leurs  troufies,  & bien -que  par  la  derniere  perte 
qu’il  avoitfaite.il  ne  fût  pas  allez  fort  pour  attaquer  les  Turcs  enrafecam-  vu’ 
pagne,  il  les  fatiguoit  par  des  elcarmouches  continuelles,  leur  dreflbit  des 
embufeades  dans  les  défilés,  & il  leur  caulà  plus  de  perte  que  s’il  les  eût  dé- 
faits. Ayant  ainfi  affoibli  leur  armée  & aflemblé  plus  de  Troupes,  il  les 
attaqua  à Salmas  (f)  dans  leur  camp.  Mais  tandis  qu'il  conduifoit  (es  gens 
au  combat,  il  fut  tué,  & fa  mort  tira  les  Turcs  d’un  grand  danger;  car  les 
Perfans  découragés  par  la  perte  de  leur  Général  fe  retirèrent , & laifle- 
rent  aux  Turcs  le  partage  libre  pour  (e  rendre  à Van  (c). 

Les  Hiftoriens  Turcs  femblent  avoir  anticipé  le  tems  de  la  mort  du  Prin-  Bt  fe  reti- 
ce  Hamzeh  , ainfi  qu’il  paraît  non  feulement  par  l’Uüloire  de  Mina- 
/jV  , mais  encore  par  une  Lettre  que  cet  Auteur  rapporte  du  Sanjak  de 
Ha  n ih  en  Syrie  à An , Pacha  d’Alep  : dans  la  relation  qu’il  fait  de  la  retrai- 
te a Van,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  mort  du  Prince;  «à  comme  les  Turcs 

fe 

(a)  Cantimir , 1.  c.  p.  43,  44.  (A)  Minadoi,  ubl  fup.  (c)  Cantimir  ,1.  c.  p.  4+. 

(*)  Minadoi  dit  qu’ils  choifirent  le  Pacha  Si/tala. 

(t)  Le  Prince  Cantimir  dit  qu'il  n'a  aucune  connoiflance  de  cette  Tille,  & que  les  Car- 
tes ne  la  marquent  point  ; il  croit  qu’elle  appirrienl  à Sofian  Nous  ignorons  quelle* 

Cartes  il  a confultés»  ; mais  Sahna,  fe  trouve  fur  la  plupart  de  celles  Je  nos  quartiers , c'eft 
une  ville  fitué.  fur  le  bord  du  Lac  de  Maragah  ou  de  jliali , i environ  quatre-vingt-cinq 
milles  au  Sud.  Ouéft  de  Soûan. 
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fe  font  trompés  fur  le  tems,  il  y a de  l’apparence  qu’ils  fe  font  aufîî  trom- 
' pés  fur  le  genre  de  fa  mort , que  les  Hifioriens  Chrétiens  rapportent  difle- 
remment.  Suivant  Minadoi , le  Prince  N amzch , ayant  appris  la  mort  d'Oz- 
fuivit  les  Turcs,  commandés  par  Sigala,  dans  leur  retraite , & lésât- 


mm. 


Tibris. 

1585. 


taqua  encore  courageufement , mais  avec  moins  de  fuccès.  Il  avoit  deflein 
de  les  engager  dans  un  marais  profond,  en  feignant  de  fe  retirer;  mais  les 
rebelles  A lafud  & Daud  Khan  l’ayant  découvert  au  Pacha , il  forma  une  gran- 
de aile  pour  charger  les  ennemis.  Le  Prince , s’appercevant  par  cette  ma- 
nœuvre que  fon  deflein  ctoit  traverfé , prit  la  réfolution  de  fe  retirer  effec- 
tivement , comme  il  fit,  mais  avec  perte  de  trois-mille  hommes.  Après  quoi 
les  Turcs  ne  furent  plus  troublés  dans  leur  marche  par  Salmas  à Van;  on 
y fit  une  revue  générale  , par  laquelle  il  parut  qu’il  manquoit  quatre-vingt- 
cinq-mille  hommes,  après  quoi  on  fépara  l’armée  ; on  envoya  feulement 
auparavant  du  fecours  à Tcflis,  fous  la  conduite  de  Daud  Khan,  qui  pour 
le  fervice  qu’il  avoit  rendu  fut  fait  Pacha  de  Marash  , comme  Alafttd  le 
fut  d’Alep  (4). 

Les  Per-  Les  Othomans  affaiblis  ainfi  furent  obligés  d’abandonner  leurs  conquêtes, 
fans  lèvent^  i’année  fuivante  les  Perfans  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Tibris.  Mais 
e fiege  oe  perhad  Pacha,  envoyé  contre  eux  avec  des  forces  nombreufes, les  contrai- 
gnit de  lever  le  fiege.  Enfuite  il  bâtit  un  fort  Château  entre  cette  ville  & 
Revan;  & il  tint  les  Troupes  à couvert  de  ces  places,  comme  autant  de 
boulevards  impénétrables,  pendant  quatre  années  entières.  L’Eté  il  com- 
battoit  les  ennemis , & il  paffoit  l’Hiver  à Arzerum , afin  d’étre  plus  proche 
de  leurs  frontières  (A).  Minadoi  donne  une  relation  plus  circonllanciée  de 
cette  expédition. 

Révoltedes  Les  Perfans  ne  pouvant  s’accoutumer  à voir  la  Forterefle  bâtie  à Tauris , 
Turco-  ie  R0i  engagea  dix-mille  Turcomans  à fon  fervice;  ceux-ci  voulant  venger 
la  mort  de  leur  Général  /Imur  Khan , demandèrent  Tahmafp , le  plus  jeune 
fils  du  Roi  pour  leur  Commandant , dans  le  deflein  d’exciter  des  troubles 
dans  l’Etat  en  le  proclamant  Roi.  Leur  demande  leur  ayant  été  accordée, 
ils  entreprirent  le  fiege  du  Château  , mais  après  avoir  conduit  leurs  tran- 
chées jufqu’au  bord  du  foflé,  enforte  que  tout  étoit  prêt  pour  l'affaut,  ils 
prirent  brufquement  pendant  la  nuit  le  chemin  de  Casbin , donnant  au  jeune 
Tahmafp  le  titre  de  Roi , au  mépris  de  fon  pere  & de  fon  frere.  Le  Prince 
Hamzeh,  bouillant  de  colere  & indigné  d’un  affront  fi  atroce , fuivit  les  re- 
belles à la  tète  de  douze-mille  hommes  & des  gardes  ordinaires  du  Roi;  il 
les  atteignit  à une  journée  de  Casbin , & les  mit  bientôt  en  déroute  , par- 
ceque  le  plus  grand  nombre  defapprouvant  la  révolte,  ne  voulurent  point 
combattre.  Le  Prince  7 ahmafp , Mahomet  Khan  leur  Général , & Sultan 
Cal f ah  furent  pris,&  les  deux  derniers  eurent  la  tête  tranchée  furie  champ. 

Jaffer  Pacha,  Gouverneur  de  Tauris,  appréhendant  que  le  Prince  Ham- 
zeh ne  revînt  bientôt  reprendre  le  fiege,  fit  demander  du  fecours  à Sigala; 
ce  Pacha  fe  mit  d’abord  en  marche  avec  fes  Troupes  , mais  ayant  en  che- 
min appris  de  quelques  Perfans,  que  leur  Roi  marchoit  avec  fon  armée  vers 

Sau- 
ta) Mina  J.  i , L.  VIII.  (A)  Canttmir , ubi  fup.  p.  45. 
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Sankazan,  la  peur  le  prit  & il  fe  retira  à Van.  J affût  eut  néanmoins  le  «s&s. 
bonheur  de  recevoir  du  fecours  du  Général  qui  fuccéda  à Sigala , avant  que 
les  Perfans , arretés  par  leurs  brouilleries  domefliques , pulfent  venir  l’atta- 
quer. Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Juillet  1586,  que  le  Prince  Hamzeh  put  me- 
ner fon  armée  devant  Tauris,  <k  il  n’y  relia  pas  meme  longtems  ; car  ayant 
appris  que  Zenicl,  Pacha  de  Salmas,  qui  avoir  abandonné  le  parti  des  Per- 
fans , étoit  campé  devant  cette  ville , il  marcha  brufquement  à lui  avec  dou- 
ze mille  hommes,  le  mit  en  déroute  & prit  Salmas,  qui  fut  miférablement 
faccagëe.  Il  défit  autTi  proche  de  Revan  le  Pacha  de  cette  ville,  & enfuite 
retourna  au  camp  de  fon  pere,  où  etoit  le  relie  de  l’armée  au  nombre  de 
quarante- mille  hommes. 

En  attendant  Ferlvid  Pacha  ayant  pafle  Van , le  Prince  détacha  Ali  Kuli  Hamzeh 
Khan  avec  fes  huit-mille  hommes  de  Heri  ou  Herat,&  une  partie  des  Tur-  ?lirza  nF 
c j ma  11s  fous  Imam  Kuli  Khan,  pour  attaquer  les  Turcs  à tous  les  paffages ** 
avantageux , dans  leur  marche  pour  Tauris.  Mais  comme  le  premier  de  ces 
Généraux,  qui  étoit  un  traître, 'avoir  un  grand  afcendant  fur  l’efprit  du  fé- 
cond, ils  n’exécuterent  point  leurs  ordres,  & les  Turcs  fècuururenc  Tauris 
fans  ubflacle.  Les  mefures  du  Prince  furent  rompues  par-là , & inllruit  alors 
de  la  confpiration  qiïAh  Kuli  Khan  avoir  tramée  avec  d’autres  Seigneurs, 
de  le  livrer  aux  Turcs,  il  fut  obligé  de  renoncer  à fes  entreprifes contre  les  en- 
nemis étrangers , pour  le  garantir  des  attentats  des  ennemis  domefliques.  U 
les  chalfa  à la  fin  des  environs  de  Tauris , & marcha  en  diligence  du  côté 
de  Ganjeh , dans  le  dcflein  de  couper  le  fecours  que  les  Turcs  envoyoient  à 
Tellis.  Comme  il  avoit  toujours  reconnu  la  fiJelité  à' Imam  Kuli  Khan , il 
lui  communiqua  fa  réfolution;  mais  tandis  que  ce  généreux  Prince  perdoit 
le  tems  propre  à l’exécution,  un  de  fes  Eunuques  laliaiîina  dans  fon  lit;  on 
n’a  jamais  pu  favoir  avec  certitude  pour  quel  fujet , <&  par  qui  il  avoit  été 
porté  à cette  action  (<i). 

Mais  lailTons  pour  quelque  tems  les  affaires d'Afie , & voyons  ce  que  les  A faim  Je 
Turcs  faifoient  en  Europe.  Nonobllant  la  paix  entre  l’Empereur  Rodolphe  II.  Hongrie. 
& A murât  h , il  ne  lailTa  pas  d’y  avoir  pluiieurs  rencontres  fort  vives  entre 
les  Turcs  & les  Chrétiens  fur  les  frontières;  il  y en  eut  entre  autres  une 
au  mois  de  Décembre  1586;  les  Turcs  étant  entrés  en  Croatie,  furent  mis 
en  déroute,  & le  Pacha  de  Bofnie  & fon  frere  perdirent  la  vie.  Au  mois 
de  Février  de  l’année  fuivante,  les  Hongrois  irrités  par  les  fréquens  rava- 
ges des  Turcs,  furprirent  le  Château  de  Coppan,  proche  du  Lac  de  Bala- 
ton, & firent  un  butin  conlidérable.  Les  Turcs  qui  épi  oient  l’occafion  d’a- 
voir leur  revanche , ruinèrent  au  mois  d’Août  dix-fept  villages  aux  environs 
de  Limbach , & emmenerent  tous  les  gens  de  la  campagne  avec  leurs*  ef- 
fets. George  Comte  de  Serin , Gouverneur  de  Canile,  l'ayant  appris , atlem- 
bla  promptement  quelques  Troupes,  auxquelles  fe  joignirent  les  Comtes  de 
A iadajli  & Bathiani  avec  d’autres  Seigneurs , fe  faille  des  paffages  entre  la 
Drave  & Mora,  par  où  les  Turcs  dévoient  paffer,  & en  fit  un  horrible 
carnage.  LeSanjak  de  Cinq-Eglifes  y perdit  la  vie,  & celui  de  Mohatz 

s’é- 


[(<j)  Minadoi,  L.  IX. 
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»S8S.  s’écant  engagé  dans  un  marais  en  fuyant,  eut  la  tête  callee.  Le  Sanjak  de 
r Coppan  fut  pris  aufli  quelque  tems  après  avec  treize  - cens  foldats  & quin- 
ze-cens  chevaux,  outre  deux -mille  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce ; on  reprit  tout  le  butin  & tous  les  prifonniers  que  les  Turcs  em- 
menoient. 

Les  Turcs  Cette  aftion  fut  exécutée  par  quinze-cens  hommes  de  pied  & cinq  - cens 
battus,  chevaux, dont  il  n’y  eut  qu’onze  hommes  de  tués,  mais  la  plupart  des  autres 
furent  blefies.  Quand  Amuraüi  apprit  ce  qui  s’étoit  pâlie,  il  fit  étrangler^///, 
Pacha  de  Bude , pour  avoir  violé  la  treve , & Sinan  Pacha  fut  mis  en  la 
place.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  laiiTa  pas  de  faire  au  mois  de  Septembre 
une  irruption  fur  les  Terres  des  Chrétiens,  & brûla  Saxo.  Mais  Claude  RuJJel, 
qui  commandoit  dans  ces  quartiers-là,  défit  les  Turcs  & en  tua  deux  mil- 
le-cinq-cens , outre  deux-cens  qui  fe  noyèrent  dans  la  Riviere  de  Schayo. 
Quelque  tems  après,  les  Chrétiens  à leur  tour  prirent  quelques  Fores  fur 
l’ennemi  dans  la  haute  Hongrie.  Sinan  fut  à la  fin  dilgracié  pour  ce  qu’il 
avoit  fait,  «&  eut  pour  fucceifeur  Ferhad  qui  avoit  commandé  en  Perfe  (a). 
Voyons  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  ce  Pays-là. 
lnvnfum  On  a vu  plus  haut  de  quelle  maniéré  ce  Général  s’étoit  conduit  fur  les 
dans  la  frontières;  il  pénétra  enfin  dans  le  Gurgiflan  ou  la  Géorgie,  & avant  fou- 
Géorgie.  rojs  |cs  Châteaux  du  Pays  il  bâtit  deux  villes,  Luri  & Giunje  (')  ; après 
quoi  il  donna  bataille  à Cavebagi  Mehemet  Khan,  Général  des  Perfans , le 
mit  en  fuite,  &dilîipa  tellement  fon  armée,  que  les  têtes  rouges  n’oferent 
plus  paroître  en  campagne  (f). 

Paix  avec  Le  Roi  de  Perfe , découragé  par  tant  de  défaites  «St  par  la  perte  des  Pro- 
la  Perfe.  vinces  de  Revan , de  Giunjeh  «St  de  Carabagh , penfa  férieulement  à faire 
la  paix.  Mais  comme  Amurath  ne  paroiflbit  pas  fort  difpofé  à la  lui  ac- 
corder , le  Perfan  promit  d’abandonner  aux  Turcs  tout  ce  qu’ils  avoient  con- 
quis, & envoya  fon  frere  Haidcrjan  à la  Porte,  comme  un  gage  qu’il  n’en- 
treroit  plus  à main  armée  fur  les  Terres  des  Othomans,  «St  qu’il  ne  ferait 
rien  ni  en  public , ni  en  particulier , au  préjudice  de  l’Empire.  A ces  condi- 
tions la  paix  fut  conclue  «St  jurée  de  part  & d’autre  (•)  , «St  l’on  mit  fin  à 
cette  longue  & fanglante  guerre. 

Silitim  Mais  les  Troupes  qui  avoient  réduit  les  ennemis  de  l’Empire,  le  devin- 
àcs  Janif '■  rent  bientôt  elles-mêmes.  Les  Janiflaires,  excités  par  les  ennemis  du  De- 
PV7-  ftcr<kr  ou  Grand- Tréforier,  l’accuferent  d’avoir  altéré  la  monnoye,  «St  de 
1589.  les 

(a)  Ricaut,  InAmurath  11L 

(•)  Ce  doit  être  Cmjth , belle  ville  fur  le  Kur , & fort  ancienne  audi  bien  que  Luri  ou 
Luri,  deforte  que  les  Turcs  les  ont  plutôt  réparées  que  bâties.  Les  Hiftoriens  Chrétiens 
difent  que  les  habitant  abandonnèrent  Ganjeh  i l’approche  des  Turcs,  mais  qu’ils  re- 
vinrent enfuîte,  & s’engagèrent  à payer  annuellement  cinq-mille  ducats  de  tribut.  Ricaut. 

(.t)  Les  Auteurs  Chrétiens  ne  difent  rien  de  cette  aftion , mais  ils  rapportent  que 
Ferbad  voulant  avancer  plus  avant  dans  le  Pays , une  partie  de  fon  armée  fut  taillée  en 
pièces,  deforte  que  les  foldats  fe  mutinèrent,  & l’ayant  blelTé  le  forcèrent  de  s’en  re- 
tourner. Ricaut. 

(*)  Les  Hilloriens  Chrétiens  difent  que  cette  paix  fut  conclue  pour  dix  ans  en  1588 , 
année  mémorable  par  la  défaite  de  la  Flotte  invincible  des  Efpagnols.  /iuurath  félicita 
ilitabtl  de  gloritUc  mémoire,  par  une  Lettre  fort  obligeante , de  cette  victoire. 
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les  avoir  payes  avec  du  billon  (*)  ils  s’attroupèrent , & menacèrent  de  le 
tuer  dans  fon Palais.  Le  Defterdar , averti  du  danger,  fe  réfugia  au  Serrail, 

& implora  la  protection  du  Sultan.  Les  Rebelles  l’ayant  appris  environnè- 
rent le  Palais  Impérial  même , & demandèrent  infolemment  qu’on  leur  li- 
vrât le  Tréforier.  L’Empereur  le  refufa,  ce  qui  augmenta  leur  infolence; 
ils  fe  mirent  à toutes  les  avenues,  & menacèrent  de  mort  tous  les  Grands 
& le  Sultan  même. 

Jmurath , de  peur  de  voir  la  Majefté  Impériale  avilie  , eut  recours  à un  Elle  ejl 
remede  extrême,  il  arma  tous  fes  Chambellans  & les  Baltajis  (f),  & fai-  °PPalJle. 
fant  ouvrir  les  portes  du  Serrail , il  leur  ordonna  d’attaquer  Jes  JaniiTaires 
comme  autant  d’infideles  & de  rebelles.  Ses  ordres  furent  courageufcment 
exécutés;  fes  fidèles  ferviteurs  fe  jetterent  comme  des  lions  fur  les  Janiflai- 
res , qui  étoient  en  défordre , & dans  ce  premier  choc  ils  en  tueront  cent- 
dix-fept , fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître , & difperferent  les 
autres  (J.),  /hnurath  vouloit  en  faire  un  exemple , mais  Smart  Grand-Vifîr 
intercéda  pour  eux , deforte  qu’il  pardonna  à tous  les  mutins  à la  réferve  des 
Chefs  de  la  fédition , qu’il  fit  jetter  dans  la  mer  (a). 

La  même  année  les  Cofaques  de  Pologne  firent  félon  leur  coutume  une" 
incurfion  furlesTerres  des  Turcs  & des  Tartares,  furprirent  Koflan  & fi. 
rent  un  grand  dégât.  Par  reprefàilles,  les  Tartares  entrèrent  au  nombre 
de  quarante-mille  hommes  clans  la  Podolie,  & y commirent  de  grands  ra- 
vages , ce  qui  penfa  brouiller  les  Polonois  avec  la  Porte  ; mais  les  différends 
s’accommodèrent  par  la  médiation  d'Elizabeth  Reine  d’Angleterre , & on 
renouvella  les  Traités  (b).  Comme  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  Hiflo- 
riens  Turcs  fur  les  quatre  années  fuivantes  , & qu’il  y eut  néanmoins  des 
événemens  importans  en  Europe,  nous  remplirons  ce  vuide  à la  faveur  du 
fccours  des  Hiftoriens  Chrétiens. 

ylmurath  étant  en  paix  avec  toutes  les  Puiffances,  fes  Pachas  tâchèrent  Cuerrt  ri- 
de le  porter  à entreprendre  une  nouvelle  guerre;  mais  ils  furent  fort  parta -fihu. 
gés  entre  eux  au  fujet  de  la  Nation  contre  laquelle  on-  toumeroit  les  armes,  'SS». 
Les  uns  vouloient  rompre  avec  les  Perfans,  afin  d’aflitrer  leurs  conquêtes  en 
en  faifant  de  nouvelles.  D’autres  vouloient  qu’on  fubjuguàt  Maroc,  pour  é- 
tendre  leur  Empire  & leur  Commerce  en  Afrique.  De  troifiemes  confeil- 
loicnt  d’attaquer  Malthe , pour  fe  venger  des  anciennes  difgraces  & des  in- 

ful- 

(*)  Cantimir,  T.  111.  p.  46-4.8.  Ç£)  Ricaut , ubi  fup. 

(*)  On  dit  suffi  qu’ils  étoient  mécontens  d'un  nouvel  impôt  qu’on  avoit  mis;  enforte 
qu'y  ayant  eu  du  feu  la  nuit  fuivante,  ils  refuferent  de  travailler  à l’éteindre,  & empêchè- 
rent même  le  peuple  d’y  apporter  du  fecours,  enforte  qu’il  y eut  fept  Mofquées,  cinq 
grands  Khans,  & quinze-milie  maifons,  outre  les  magazins  & les  boutiques , de  confu.  » 

mées.  Ricaut. 

(f)  Ce  fervice  important  mérita  aux  Baitajit  le  titre  de  Khafkulter,  qui  veut  dire  fide- 
les  & ünceres  ferviteurs , & il  leur  eft  refié.  Cantimir. 

(1)  Les  Hifloriens  Chrétiens  ne  difent  rien  de  ceci;  au  contraire  ils  rapportent  que 
quand  Anurath  vit  que  tout  le  monde  fe  déclaroil  contre  le  nouvel  impôt,  il  facrifia  le 
Begltrbeg  de  Grcce&lc  Juif  Pajfi , qui  en  étoient  les  inventeurs, à la  tireur  du  peuple. 

Ricaut.  .• 

Toute  XXIII.  F 
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1591.  fuites  qu’on  recevoir  tous  les  jours  des  Corfaires  de  cette  Ifle.  Un  grand 
nombre  fe  déclaraient  pour  faire  la  guerre  aux  Espagnols,  dont  lapuillânce 
empéchoit  les  Othomans  de  parvenir  à la  Monarchie  univerfelle  ; & com- 
me ils  étoicnt  en  ce  tems  là  embarrailes  par  les  troubles  des  Pays-Bas , cet 
avis  penfa  l’emporter.  Quelques-uns  propofoicnt  d’attaquer  les  Vénitiens  en 
Italie,  tandis  que  d’autres  demandoient qu’on  portât  la  guerre  en  Pologne. 
Contre  A la  fin  on  conclut  de  tomber  fur  l’Empereur  d’Allemagne;  cetoit  le 
rEmpe-  parti  pour  lequel  A murât  h étoit  le  plus  porte,  à la  perfuafion  du  Grand- Vi- 
lir  Ozman  & de  HaJJan  Pacha  de  Bofiiie.  Ils  obtinrent  la  permilîîon  défaire 
des  incurfions  en  Croatie  & de  faifir  les  Vaifleaux  marchands  des  Vénitiens, 
fous  prétexte  que  les  U/coques  (*)  & les  autres  Sujets  de  l'Archiduc  in- 
feftoient  par  mer  & par  terre  les  Terres  des  Turcs.  L’Empereur  & la  Ré- 
publique s’en  plaignirent  par  leurs  Ambafladeurs  à la  Porte,  & demanderont 
fatisfaèlion.  Bien-yu  Amurath  prétendît  obferver  la  tuve  de  huit  ans  avec 
,;9j  Rodolphe  II.  il  ne  lailfa  pas  d’ordonner  au  Pacha  de  Bofnie  d’entrer  en  Croa- 
tie à la  tête  d’une  armée  de  cinquante-mille  hommes  ; ce  Général  affiegea 
Wihitz  Capitale  de  Pays,  & la  prit  par  compofition  (a). 

Suée*  en  Pendant  que  l’Empereur  follicitoit  les  Princes  & les  Etats  d’Allemagne  de 
Croatie,  s’oppofer  à l’ennemi  commun,  l’armée  des  Turcs  grofliflbit  tous  les  jours 
en  Croatie;  ils  y enveloppèrent  fix-millc  hommes  de  pied  & cinq-cens  che- 
vaux, qui  furent  la  plupart  tués.  Haffan  mit  aulîî  à feu  & à fang  fille  de 
Turopole,  dans  le  Culp,  où  il  paflà  au  cœur  de  la  nuit;  étant  campé  entre 
le  Culp  & la  Save,  fept-mille  hommes,  que  l'Empereur  envoya  pour  s’op- 
pofer aux  courfes  des  ennemis , ayant  été  mal  informés  par  les  efpions  qu’ils 
avoient  mis  en  campagne  pour  reconnoître  la  force  des  Turcs,  furent  tout 
d’un  coup  invertis  dans  leur  camp,  où  ils  fe  croyoient  en  fûreté;  la  plupart 
furent  tués  en  le  défendant  courageufement , bien-que  leurs  Officiers  les 
euflent  abandonnés.  Ceux-ci  payèrent  dans  la  fuite  leur  lâcheté  de  leur  tête; 
mais  les  foldats  vendirent  chèrement  leur  vie , ayant  tué  douze-mille  hom- 
mes aux  Turcs  dans  cette  fanglante  a&ion.  La  nuit  fuivante  les  Turcs  fur- 
prirent  le  Château  de  St.  George , & firent  mais  * balle  fur  tous  ceux  qu’ils 
y trouvèrent  fans  dirtinélion  ni  d’âge  ni  de  fexe , à la  réferve  de  cent-cin- 
quante perfonnes.  Ils  firent  aufli  un  grand  nombre  de  prifonniers  aux  en- 
virons de  Sifech , & enlevèrent  trois-cens  chariots  diargés  de  provifionspour 
les  Garni  fons. 

Z>fnHon-  Pendant  que  cela  fe  palToit  en  Croatie,  ils  attaquèrent  en  Septembre  à 
jrie.  l’improvilte  le  Château  de  Tokai,  & le  petit  Comorre  en  Hongrie  , mais 
ayant  échoué  dans  cette  encreprife  ,1e  Pacha  de  Zigeth  fe  campa  entre  cette 
ville  & Rodefto.  L’armée  Turque,  forte  alors,  dit-011,  de  cent- foixante-mil- 
* le  hommes , fit  de  grands  ravages,  & emmena  une  grande  multitude  de  cap- 
tifs. Cette  nouvelle  obligea  les  Chrétiens  à hâter  leurs  préparatifs  ; les 
Turcs  ayant  appris  qu’ils  avoient  jetté  un  bon  pont  fur  la  Drave , fe  retirè- 
rent 


(a)  Ricaut , in  Ainuratb  111. 


Ç*)  Sorte  de  Bandits , qui  ont  formé  une  cfpcce  d’Etat  fur  les  frontières  des  Vé* 

■Uns. 
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rent  chez  eux,  d’autant  plus  que  la  pelle,  qui  regnoit  à Conftantinople, 
avoit  gagné  leur  armée.  ■ 

Mais  au  commencement  de  l’année  fuivante  ils  recommencèrent  leurs  Autres  a- 
courlis.  La  Gamifon  de  Petrina,  Fort  nouvellement  conllrait  fur  le  Culp  vaniagcs. 
par  les  Turcs,  contre  les  Traités,  pafla  dans  l’Ille  de  Turopole,  brûla  la 
ville  & le  Château  de  Bech  Vocobine,  & après  avoir  fait  un  grand  carna- 

Se  emmena  quatre-cens  prifonniers.  La  meme  Garnifon  prit  aulli  la  ville 
e Martenife , & un  autre  Château  proche  du  Culp.  Les  Châteaux  de  Ste. 
Hedwige  & d’Isna  tombèrent  encore  entre  les  mains  de  l’ennemi , mais  il 
manquèrent  leur  coup  fur  Neuhaufel  en  Hongrie,  que  trois -mille  hommes 
croyoient  fiirprendre. 

L’Empereur  Rodolphe  convaincu  tant  par  ces  holtilités  que  par  l’empri-  L* 
fonnement  de  fon  Ambafladeur  à Conftantinople  , qu ' Amurath  étoit  décer-  * 
miné  à la  guerre,  en  écrivit  au  Sultan  & au  Grand- Vifir  Sinon,  & reçut 
du  dernier  une  réponfe  qui  ne  fignifioit  rien.  A l’approche  de  l'Eté , le 
Pacha  de  Bofnie  réfolut  de  le  venger  du  Gouverneur  ou  Abbé  de  Sifech , 
qui  l’avoit  infulté  de  la  façon  fuivante.  L’année  d’auparavant  le  Pacha  lui 
avoit  envoyé  un  Chaoux  pour  le  fommer  de  lui  rendre  le  Château:  l’Abbé 
le  reçut  honnêtement , mais  ayant  découvert  que  fon  Intendant  avoit  com- 
plotté  de  rendre  le  Château  par  trahifon,  il  le  fit  jetter  avec  le  Chaoux  par 
nne  fenêtre  dans  la  Save.  Le  Pacha  envoya  favoir  pourquoi  le  Chaoux  ne 
revenoit  pas;  on  lui  fit  réponfe  qu’il  y avoit  déjà  quelque  jours  qu’il  avoit 
été  congédié  ; ajoutant , que  fi  le  Pacha  vouioit  pour  fauver  Ion  honneur 
envoyer  quelques  perfonnes  de  qualité  pour  recevoir  le  Monallere , on  le 
leur  reraettroit. 

Au  bout  de  trois  jours  un  Corps  de  Cavalerie  arriva  avec  les  Seigneurs  Se  ne je. 
que  le  Pacha  envoyoit , mais  aulîitôt  que  ces  derniers  & cinq-cens  autres 
forent  entrés,  on  bailla  les  herfes,&  les  Turcs  furent  taillés  en  pièces.  Leurs 
compagnons  étant  retournés  porter  cette  fâcheufe  nouvelle  au  Pacha,  il 
écrivit  à l’Abbé  qu’il  raferoit  fon  Monallere , & l’écorcheroit.  Il  fe  mit 
en  devoir  de  lui  tenir  parole , & après  avoir  pris  Trenfchin , il  vint  au  mois 
de  Juin  à là  tête  de  trente-mille  hommes  mettre  le  fiege  devant  Sifech , & 
après  avoir  abbatu  la  nouvelle  tour , il  continua  à battre  fa  ville  pendant  dix 
jours  fans  intcrmiftïon.  L’Evêque  de  Zagrabie , Eycjenbcrg  Général  de  l’Em- 
pereur, auxquels  fe  joignit  le  Comte  d 'Arersberg  Gouverneur  de  Carelftad, 
marchèrent  à Gradifque  avec  quatre-mille  hommes , dans  le  delTein  d’y  at- 
tendre le  Comte  de  Serin  ; mais  les  afîiegés  leur  ayant  donné  avis  de  l’extré- 
mité où  ils  fe  trouvoient , le  Comte  à'Aversberg  engagea  l’Evêque  & le  Gé- 
néral d’aller  à leur  fecours.  Quand  ils  furent  arrivés  à un  mille  du  camp  en- 
nemi , & que  les  Turcs  eurent  palfé  le  Culp  avec  toutes  leurs  forces , les 
Croates  & les  Huflards  qui  étoient  à l’avant-garde  commencèrent  la  char- 
ge; mais  accablés  par  le  nombre,  après  un  long  combat  ils  fe  retiroient, 
lorfquc  le  Comte  d ' Aversberg  s’avançant  rétablit  le  combat,  & mit  le  Pacha 
en  déroute.  Il  gagna  enfuite  le  nouveau  pont  avant  les  Turcs,  & les  cou- 
pa , deforte  qu’ils  furent  tous , au  nombre  de  dixhuit-mille,  ou  taillés  en  piè- 
ces ou  noyés  dans  le  Culp  & l’Oder;  le  Général  fut  du  nombre  des  derniers. 
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1593.  A cette  nouvelle,  ceux  qui  étoient  demeurés  au  fiege,  mirent  le  feu  à leurs 
■ munitions  de  guerre  & de  bouche,  & s’enfuirent  abandonnant  leurs  tentes, 
leur  artillerie  & beaucoup  de  butin  (a). 

Prifc  Je  Nonobrtant  cette  viétoire , les  Chrétiens  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de 
Sifech.  Pctrina , & l’Empereur  ne  put  engager  Amurath  à la  Paix  ; le  Sultan  lui  dé- 
clara à la  fin  la  guerre,  & donna  le  commandement  de  fon  armée , qui  étoit 
de  quarante-mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit  cinq-mille  fix-cens  Ja- 
niflaires  à Sinan  Pacha.  Pendant  que  ce  Général  marchoit  vers  Bude  en 
Hongrie , le  Beglerbeg  de  Grece  entra  avec  de  plus  grandes  forces  en  Croa- 
tie , & mit  le  fiegé  devant  Sifech  ; cette  place  fe  défendit  parfaitement 
bien  jufques  dans  Te  mois  de  Septembre,  quelle  fut  emportée  d’aflaut,  & 
toute  la  Gamifon  paffée  au  fil  de  l’épée. 

Dans  ces  entrefaites  Sinan  Pacha  vint  invertir  Vefprin;  la  Garnifon  vo- 
yant bien  qu’elle  ne  pouvoir  fe  défendre  longtems  contre  de  fi  grandes  forces, 
mit  des  barrils  de  poudre  dans  les  mines  fous  les  murailles, avec  des  traînées 
pour  y mettre  le  feu,  & tacha  de  s’échapper  pendant  la  nuit,  mais  ayant 
été  découverte , elle  fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Cependant  les 
Turcs  s’étant  hâtés  d’entrer  dans  la  ville , un  grand  nombre  fauterent  par 
les  mines , dont  l’explofion  fit  beaucoup  de  dommage  dans  la  place.  Enfuite 
le  Château  de  Palotta  fe  rendit  au  Pacha,  à condition  que  la  Gamifon  for- 
tiroit  avec  armes  & bagage,  mais  contre  fon  ferment  il  les  fit  tous  mafla- 
crcr , à la  réferve  du  Commandant  & de  deux  autres.  Le  fruit  de  ces  avan- 
tages fut  que  les  Turcs  réduilirent  fans  peine  tout  le  Pays  voifin  proche  du 
Lac  de  Balaton. 

Les  Chrétiens  ayant  enfin  formé  un  Corps  de  dixhuit-mille  hommes,  le 
' Comte  de  HardodC,  Gouverneur  de  Raab , mit  le  fiege  devant  Albe  Royale 
vers  la  fin  d’Octobre , & après  avoir  donné  quelques  allàuts,  il  le  leva  au 
commencement  de  Novembre.  Mais  ayant  appris  par  un  Efpion  que  le 
Pacha  de  Bude  n’étoit  pas  loin  avec  vingt-mille  hommes , il  s’avança  vers 
lui , & nonoftant  le  defavantage  du  terrein  il  monta  courageufement  la 
montagne  fur  laquelle  les  ennemis  étoient  portés,  les  mit  en  déroute,  en 
tua  environ  huit-mille,  & prit  coût  leur  canon,  leurs  chariots,  leurs  pro- 
vifions  & plufieurS  Etendards.  Ayant  enfuite  brûlé  les  fauxbourgs  d’Albe 
Royale,  il  s’en  retourna  à Raab. 

Prift  je  Peu  après  le  Comte  de  Teffembach , à la  tête  de  vingt-quatre- mille  hom- 
Filek.  mes , alîiegea  Sabatska  dans  la  haute  Hongrie , & l’ayant  pris  le  19  de  No- 
vembre il  fit  main-baflë  fur  toute  la  Garnifon.  De-là  il  alla  attaquer  Fi- 
lek;  le  Pacha  de  Temefwar  marcha  au  fecours  de  la  place  avec  dixhuit-mil- 
le hommes.  Le  Comte,  prenant  alors  fept- mille  hommes  d'élite,  tomba  brus- 
quement fur  les  Turcs,  les  mit  en  déroute,  & leur  tua  fix-mille  hommes: 
il  s’empara  de  tout  leur  canon  & de  leur  bagage , & s’en  retourna  au  camp 
‘devant  Filek;  ayant  reçu  un  renfort  de  fix-mille  hommes  fous  le  Comte  de 
Pal/y,  ils  reprirent  le  fiege  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  emportèrent  & 
brûlèrent  la  ville  le  24  du  même  mois.  Deux  jours  après  ils  forcèrent  le 

Châ- 
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Château;  malgré  la  réfi (lance  opiniâtre  des  ennemis,  qu'ils  payèrent  tous  1594. 

au  fil  de  l’épée , à la  réferve  de  huit-cens , qui  fe  retireront  touc-à-fait  dans * 

l’intérieur,  & capituleront  (a). 

Ces  avantages  remportés  par  les  Chrétiens,  déterminèrent  les  Turcs  d’a-  Châteaux 
handonner  les  Châteaux  de  Diftein  & de  Somafque,  avec  les  villes  de  Set-  abandon. 
fehine,  de  Blaveflcin  & de  Sallek,  mais  la  rigueur  de  la  faifon  ne  permit  **• 
pas  au  Général  de  poufler  plus  loin  fes  avantages.  L’ennemi  continua  néan- 
moins à quitter  d’autres  places , comme  Ainacke , Sollock  , Wefthe  &c. 

Le  Sanjak  de  Palotta  fut  aulîi  défait  par  Pierre  le  Houffard,  & le  Comte  de 
Cra/win  battit  cinq-mille  Turcs  de  Petrina  , qui  furent  la  plupart  tués 
ou  noyés. 

Les  hollilités  recommencèrent  de  bonne  heure  l’année  fuivante  , malgré  Novigrad 
la  rigueur  de  la  faifon:  deux-mille  Turcs  ayant  fait  une courfe  au  milieu  de  rcniue. 
Janvier  dans  le  Pays  des  environs  de  l'  ilek,  le  Comte  de  Tejffembach  tomba 
fur  eux,&  il  y en  eut  quinze-cens  de  tués  ou  faits  prifonniers.  L’Archiduc 
Mathias,  que  l’Empereur  avoit  fait  Général  de  fes  Troupes,  ayant  appris 
par  un  foldat  Turc  qu’il  n’y  avoit  que  huit-cens  hommes  dans  Novigrad , 
lit  tant  de  diligence  qu’il  le  trouva  devant  la  place  le  8 de  Mars  avec  tou- 
te fon  armée  ; il  fit  battre  vigoureufement  le  Château , fortifié  également  par 
la  nature  & par  l’art , mais  d’abord  inutilement  ; ayant  fait  jouer  de  nouveau 
les  batteries,  le  principal  Canonnier,  qui  étoit  un  Renegat  Allemand,  fut 
tué;  cet  accident  découragea  les  Turcs,  & ils  fê  rendirent  à condition  de 
le  retirer  feulement  avec  leurs  habits  & leurs  cimeterres.'  Les  Turcs  furent 
fi  fenfibles  à cette  perte  que  le  Pacha  de  Bude  fit  pendre  le  Sanjak,  qui  avoit 
rendu  la  place , à un  arbre  proche  d’une  des  portes  de  Bude. 

Vers  le  même  tems  le  Comte  de  Serin  s’empara  des  Châteaux  de  Brefen-  Juins 
za,de  Sigelt,  & de  Baboltche,  que  les  Turcs  abandonnèrent , en  lui  laif •fitccèt. 
fant  le  pafiage  libre  pour  aller  à Sigeth.  Dans  la  haute  Hongrie,  le  Corn- 
te  de  Teffembach,  Lieutenant-Général  de  l’Archiduc,  à la  tete  de  vingt- 
mille  hommes,  mit  au  mois  d’ Avril  le  fiege  devant  Hatu-an,  place  forte  à 
fix  milles  de  Bude.  Le  Pacha  de  cette  ville  marcha  avec  treize-mille  hom- 
mes d’élite , pour  palier  le  Sagijwa  à Jafprin , où  il  y a un  pont  & un  gué , 
dans  le  deflein  d’attaquer  les  alliegés  en  queue.  Mais  le  Comte  ayant  recon- 
nu fon  deflein,  palTa  la  Riviere  avec  beaucoup  de  peine , & ayant  joint  le 
Pacha , il  mit  d’abord  fon  arrierc-garde  en  défordre  avec  fon  artillerie , & 
fondit  enfuite  avec  furie  fur  tout  le  Corps.  Les  Turcs  foutinrent  pendant 
longtems  les  efforts  de  l’ennemi  avec  une  réfolution  étonnante  ; mais  ayant 
à la  fin  été  mis  en  déroute,  ils  prirent  la  fuite  ,&  furent  pourfuivis  prefque 
jufqu’àBude.  Ils  perdirent  dans  cette  aétion  deux-mille-cinq-cens  hommes, 
car  on  ne  fit  point  de  quartier  aux  prifonniers;  on  prit  aulîi  treize  pièces 
de  campagne  & vingt-quatre  drapeaux.  Les  Turcs  abandonnèrent  en  même 
tems  Jafprin  & le  Fort  de  Zabola , & le  Comte  reprit  le  fiege  de  Hatwan. 

Dans  ces  entrefaites  l’Archiduc  vint  le  6 de  Mai  mettre  le  fiege  devant  Gran  in- 
Gran,  autrefois  la  Capitale  de  Hongrie,  avec  une  armée  de  quarante -qua- 

tre- 


(a)  Riant  ubi 
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tre-mille  hommes;  il  brûla  avec  des  feux  d’artifice  la  cour  de  St.  Adelbert, 
•— — l’Eglife  & une  grande  partie  de  la  ville.  Les  alliegeans  ayant  fait  le  len- 
demain une  breche  à la  muraille  du  Château , y donnèrent  un  vigoureux  af- 
faut , mais  ils  ne  purent  l’emporter.  Mais  les  Rafciens  de  la  vieille  ville 
offrirent  au  Général  de  la  lui  livrer,  pourvu  qu’il  donnât  l’affaut  à la  nou- 
velle ville,  pour  attirer  les  Turcs  de  ce  côté-là;  ce  qui  s’exécuta.  On  con- 
tinua après  cela  à faire  un  grand  feu,  fur-tout  contre  le  Château,  & l’on 
donna  un  nouvel  afl'aut , mais  avec  plus  de  courage  que  de  fuccès.  Cepen- 
dant les  alliegeans  fe  rendirent  maîtres  d’une  hauteur  qui  commandoic  un 
peu  le  Château , & que  les  Turcs  avoient  fortifiée  ; les  Impériaux  firenc 
main-baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  y trouvèrent , & tournèrent  le  canon  contre 
le  Château.  QuelquesCompagnies  attaquèrent  aufli  pendant  la  nuit  la  baffe  , 
ville , & franchirent  avec  beaucoup  de  peine  la  muraille , mais  en  ayant  trou- 
vé une  fécondé  très-forte , elles  fe  rebutèrent , & repafferent  le  folle , où 
plufieurs  de  leurs  gens  s’embourbèrent , deforte  que  cette  tentative  coûta 
mille  hommes  aux  alliegeans. 


Le  Siégé 
loi. 


Exploits 
des  Ra- 
feietu. 


Le  4 de  juin,  cinq-cens  Turcs  trouvèrent  moyen  de  fe  jetter  dans  la  vil- 
le, ce  qui  rendit  les  ailiegés  plus  obllinés  à fe  défendre  que  jamais.  Le  14 
1’Archiuuc  ordonna  de  donner  l’affaut  à trois  endroits  différons,  mais  après 
un  combat  fanglant  de  fix  heures  les  alliegeans  fe  retireront.  Le  Comte  de 
Palfi  éleva  alors  un  Fort , pour  empechcr  qu’il  ne  vînt  aucun  fecours  par  la 
Riviere , & il  en  prit  un  autre  dans  une  Iffe  qui  étoit  de  l’autre  côté.  Com- 
me on  faifoit  de  ces  deux  endroits  un  feu  terrible  fur  le  Château  & fur  la 
baffe  ville  , les  Turcs  firent  deux  vigoureufes  forties  contre  le  nouveau 
Fort , fécondés  de  l’Amiral  de  leurs  Galères  fur  la  Riviere,  mais  inutilement. 
A la  fin  on  reçut  avis  que  Sinan  s’avançoit  à la  tête  d’une  puiflante  armée 
au  fecours  de  la  place,  ce  qui  détermina  l’Archiduc  à lever  le  fiege  vers  la 
fin  d’Oftobre,  après  avoir  mis  le  feu  à la  vieille  ville  & rafé  le  Fort  St. 
Nicolas.  En  attendant  le  fiege  de  Hatwan  fe  poufloit  avec  beaucoup  de 
vigueur,  & le  Comte  de  leffembach  tailla  en  pièces  cinq-mille  Turcs  que  le 
Pacha  de  Rude  amenoit  au  fecours  de  la  ville  ; cependant  les  affiegés  fe  dé- 
fendirent aveç  tant  d’opiniâtreté , èk  le  Comte  fe  trouva  tellement  affoibli 
par  les  pertes  qu’il  avoit  faites,  qu’il  jugea  à-propos  de  renoncer  aulfi  à 
fon  entreprife. 

Pendant  le  fiege  des  deux  places  dont  on  vient  de  parler,  les  Rafciens, 
qui  étoient  un  pauvre  Peuple  qui  habitoit  fur  les  deux  bords  du  Danube,  las 
de  la  tyrannie  des  Turcs , commencèrent  par  fe  faifir  de  treize  de  leurs 
Vaiffeaux  fur  ce  Fleuve,  & ayant  enfuite  formé  un  Corps  de  quinze -mille 
hommes  entre  Rude  & Belgrade,  ils  défirent  deux  fois  le  Pacha  de  Tcmef- 
war  à la  tète  de  quatorze-mille  hommes.  Après  cela  ils  s’emparèrent  de  Bucz- 
kerck  à quatre  milles  de  Belgrade , & du  Château  d’Ottad  : ils  affîegcrenc 
enfuite  celui  de  Beche  fur  la  'Pheiffe;  le  vieux  Pacha  de  Temefwar  marcha 
au  fecours  de  cette  place  avec  onze  • mille  hommes  ; les  Rafciens  allèrent  à 
fa  rencontre , lui  en  tuèrent  près  de  dix-mille  , & prirent  dix  -huit  piè- 
ces de  canon.  Cette  viftoire  leur  valut  la  prife  de  Werfetza  & de  Lïitz. 
Après  quoi  ils  envoyèrent  demander  du  fecours , & des  Canonniers  à 
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l’Archiduc , offrant  de  fe  mettre  avec  leur  Pays  fous  la  prote&ion  de 
l’Empereur  (a). 

Tel  étoit  1 état  des  affaires  en  Hongrie , lorfque  Sinan  Pacha  s’avança  à 
la  tête  d’une  armée  de  ccnt-dnquante-mille  hommes  ; il  y avoit  quarante-  Jjfajj* 
mille  Tartares  qui  s’ctoient  fauvés  avec  bien  de  la  peine  par  la  Podolie  & Raa"‘ 
la  haute  Hongrie  des  mains  des  Cofaques,  après  avoir  perdu  trente -mil-, 
le  hommes  de  leur  premier  nombre.  Le  Pacha  ayant  pafle  le  Gran , arriva 
le  21  de  Juillet  devant  Dotis  ou  Totis,  qui  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours. 

Il  prit  aulfi  le  Château  de  St.  Martin , qui  n’en  étoit  pas  loin , & marcha 
enfuite  à Raab  ou  Javarin , qui  efl  environ  à cinquante  milles  de  Vienne , 
dont  cette  ville  palTe  pour  être  le  principal  boulevard.  Le  vaillant  Comte  de 
tlardcck  y commandoit,  & il  y avoit  une  Garnifon  de  cinq-mille  hommes. 

Sinan  commença  à battre  la  place  le  2 d’Août , & poufTa  fes  tranchées 
julqu’à  une  portée  de  moulquet  de  la  muraille;  quatre-mille  Tartares  & fa- 
mille Turcs,  ayant  paffé  la  Riviere,  prirent  un  Fort  des  Chrétiens,  & en 
tournèrent  le  canon  contre  le  camp  de  l’Archiduc, qui  étoit  un  peu  au-delà, 
mais  on  les  força  de  repafler  la  Rivière,  & la  plupart  de  ceux  qui  échappe- . 
rent  périrent  par  l’épée  ou  fe  noyèrent.  Ils  furent  défaits  à un  fécond  & à 
un  troilieme  paffage,  & l’on  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Houflars  tuerent 
aufïî  huit -mille  Tartares,  dans  deux  tentatives  qu’ils  firent  pour  s’emparer 
d’une  Iile  dans  la  Riviere;  ils  en  perdirent  encore  deux-mille,  en  attaquant 
avec  les  Turcs  le  camp  des  Chrétiens.  En  attendant  leur  armée  diminua  aulîi 
par  la  diflenterie  & la  difette  de  provilions.  Sinan  ne  voulut  pourtant  pas 
entendre  parler  de  lever  le  fiege,  dans  le  ttms  que  les  Impénaux  avoient 
eu  le  bonheur  de  prendre  Caftrowitz , Petrina,  Sifech  & Gara, ce  quimet- 
toit  la  Croatie  à couvert. 

Vers  la  fin  d’Août , vingt-mille  Chrétiens  pafTerent  de  l’Ifie , & s’étant  joints  Défaite 
aux  afiîegés  attaquèrent  le  camp  des  Turcs,  & pénétrèrent  alfez  loin  pour J®* 
enclouer  quelques  - uns  de  leurs  canons  ; ils  furent  néanmoins  rcpoufTés , «St  pcnaux‘ 
la  perte  fut  allez  confidérable  de  part  & d’autre  ; mais  les  alTîegés  ayant  fait 
,une  fécondé  fortie,  tuèrent  deux  - mille  hommes  à l’ennemi , & prirent  dix- 
fept  drapeaux  , n’ayant  perdu  que  quatre  - cens  hommes.  Il  ne  fe  paffbit 
pas  de  jour  qu’il  n’y  eût  quelque  aétion  ; le  9 de  Septembre  dix-mille  Turcs 
étant  paffés  dans  fille  de  Schut , chargèrent  inopinément  les  Chrétiens  qui 
n’étoient  pas  allez  fur  leurs  gardes , & en  tuerent  deux  - mille.  L’Archiduc 
Mathias  fe  fauva  à peine  avec  le  relie , abandonnant  artillerie  , argent  & 
bagage  , delbrte  qu’en  comptant  les  Chariots  , les  Barques  & les  Galères , 
qui  tombèrent  aufli  entre  les  mains  des  Turcs,  on  eftima  la  perte  à cinq- 
cens -mille  ducats. 

Encouragé  par  cette  viffoire , le  Pacha  fit  donner  le  23  un  afiaut  général,  RéjliUm 
qui  dura  depuis  le  matin  jufqu’à  la  nuit , & qu’il  fit  continuer  les  deux  jours  * ■ 

fuivans  avec  toute  l’opiniâtreté  imaginable.  Douze  - mille  Turcs  y périrent, 
mais  quelques  jours  après  le  folle  ayant  été  prefque  comblé  des  ruines  d’un 
des  battions,  ils  attaquèrent  trois  fois  en  un  jour  la  brèche,  mais  furent  re- 

pouf- 
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pouffes.  En  un  mot  ils  continueront  à battre  la  place  fi  vivement,  & réi- 
térèrent fi  fou  vent  leurs  affauts , qu’ils  s’emparèrent  à la  fin  de  deux  baf- 
tions.  Le  Comte  de  Hardcck  obtint  alors  un  A6te  figné  des  principaux 
Officiers , par  lequel  ils  attedoient  qu’il  étoit  impofiible  de  défendre  la 
place  plus  longtems,  après  quoi  il  rendit  cette  place  n forte  & fi  bien  pour- 
vue à l’ennemi  ; ce  qui  dans  la  fuite  lui  coûta  la  tète,  ayant  eu  auparavant 
la  main  droite  coupée. 

Sinon , enorgueilli  de  ce  fuccés , mit  le  fiege  par  eau  & par  terre  devant 
Comorre  dans  fille  de  Schut.  Pendant  quelque  tems  la  place  /ut  vigou- 
reufement  attaquée  & défendue  ; mais  l’Archiduc  ayant  eu  le  tems  d’affem- 
bler  un  Corps  confidérablc  de  troupes , vint  camper  à Nitrie  , à cinq  mil-' 
les  de  Comorre;  & les  Tartares  ayant  quitté  le  camp  des  Turcs  pour  s’en 
retourner  chez  eux,  le  Pacha  leva  d’abord  le  fiege,  paffa  le  Danube  & re- 
tourna à Dotis,  d’où  il  envoya  fon  armée  en  quartiers  d’ Hiver.  Quand  les 
Tartares  furent  arrivés  fur  les  frontières  de  Tranfilvanie  & de  Moldavie , le 
Comte  de  Palfe  en  tailla  une  partie  en  pièces,  & les  autres  trouvant  les  paffa- 
ges  occupés  par  le  Prince  Sigismond  Vaivode  de  Tranfilvanie,  ils  fe  mirent 
a brûler  les  bourgs  & les  villages  des  environs  de  Tokai  ; ils  traverferent  en- 
fuite  le  Danube  à Gran , & pafferent  l’Hiver  à Vefprin , Palotta  & en  d’au- 
tres places  proche  deRaab,  fubfifiant  du  butin  qu'ils  faifoient  fur  ieshabitans 
des  frontières  d’Autriche , car  ils  faifoient  des  courfes  jufqu’à  Mincsdorf. 

Lorfque  ces  Tartares  étoient  venus  au  fecours  de  Sinon,  ils  avoient  fait 
non  feulement  un  dégât  affreux  en  Tranfilvanie , mais  ils  avoient  aufii  con- 
fpiré  avec  quelques-uns  des  premiers , Seigneurs  de  fe  faifir  du  Vaivode, qui 
étoit  devenu  fufpeft  à la  Porte , & de  le  dépofer.  Le  deffein  des  conju- 
rés étoit  de  mettre  Baltazar  Battori , oncle  de  ce  Prince , en  fa  place.  Mais 
Sigismond  évita  les  piégés  qu’ils  lui  tendoient , & prit  des  mefures  fi  jades 
qu  il  s’affura  des  conjurés , & les  fit  exécuter  à Claufenbourg.  Il  fe  ligua 
après  cela  avec  l’Empereur  Rodolphe  contre  les  Turcs,  engagea  Michel  Vai- 
vode de  Valaquie  à le  révolter  contre  eux,  & ne  contribua  pas  peu  à por- 
ter / toron  Palatin  de  Moldavie  à en /aire  autant.  Michel , ayant  du  confen- 
tement  des  Etats  joint  l’Empereur  avec  deux-mille  Hongrois  choifis,  com- 
mença par  faire  main-baffe  fur  mille  Janiffairçs,  qui  s’étoient  établis  dans  le 
Pays  fans  fa  permilTion , & enfuite  fur  les  autres  Turcs  & fur  les  Juifs  qui 
s’y  trouvoient.  Après  cette  exécution  il  prit  & brûla  Dziurdzova,  grande 
ville  fur  le  Danube  qui  appartenoit  aux  Turcs. 

Comme  il  feignoit  de  reconnoître  encore  l’autorité  d’Amurath,  les  Turcs 
qui  fongeoient  à 1e  venger  de  lui , envoyèrent  un  Cazilufquer  à Bukhored 
avec  les  Troupes  néceffaires , dans  le  deffein  de  le  furprendre.  Cet  Officier, 
qui  favoit  que  le  Vaivode  étoit  dans  fon  Palais  proche  du  Monadere  hors 
de  la  ville,  fur  le  Dembovitz,  y alla  avec  mille  hommes  fous  prétexte  de 
1 ui  rendre  vifite  ; mais  le  Prince  fe  défiant  de  fon  deffein , fe  retira  dans  le 
camp  de  fes  Hongrois.  Le  Cazilafquer  ayant  manqué  fa  proye,  lui  envo- 
ya demander  pourquoi  il  entrctenoit  un  fi  grand  nombre  de  Hongrois  en 
tems  de  paix , lui  promettant  que  s’il  vouloit  les  licencier  il  lui  prèteroit  une 

ton- 
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tonne  d’or  pour  les  payer.  Sigismond  feignit  d’accepter  fon  offre  avec  rccon-  1594. 
noiflance , mais  en  même  tems  il  ordonna  à fes  Hongrois  de  fe  tenir  prêts,  “* 
pendant  qu’il  aflembla  quelques  autres  Troupes  dans  une  vallée;  alors  il  envi- 
ronna tout  d’un  coup  leslogemens  des  Turcs,  & y mit  le  feu;  nonobstant 
la  vigoureufe  réfiltance  qu’ils  firent , ils  furent  tous  tués  ou  périrent  par  le 
feu,  fans  en  excepter  le  Cazilafquer,  qui  offrit  en  vain  une  groffe  rançon 
pour  lui-méme  & pour  quelques  autres. 

Le  Vaivode,  encouragé  par  ces  heureux  commencemens , furprit  & fac- 
cagea  peu  apres  Phlock,  grande  ville  ouverte  de  l’autre  côté  du  Danube, 
dont  il  maffacra  tous  les  habitans.  Un  peu  plus  tard  il  paffa  ce  Fleuve , qui 
étoit  glacé , pour  furprcndrc  Herfowa , ville  murée  à une  marche  de  Brai- 
lowa  ; & chemin  faifant  il  défit  un  grand  Corps  de  Turcs  fur  la  glace,  & 
prit  enfuite  cette  riche  ville,  qu’il  pilla  & brûla,  mais  le  Château  fe  trouva 
trop  fort  pour  le  réduire.  Six  jours  après  il  paffa  encore  le  Danube , & a- 
yant  djns  une  grande  bataille  mis  en  déroute  les  Garnifons  Turques,  il  fe  ren- 
dit maître  de  Sililtrie,  grande  ville  de  Bulgarie,  qu’il  faccagea;  il  maffacra 
la  plupart  des  habitans , & la  brûla  entièrement  (a). 

Les  Hilloriens  Turcs  que  le  Prince  Cantimir  a fuivis  , renferment  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  en  Hongrie  pendant  ces  quatre  ans  en  quelques  lignes,  ou, 
pour  mieux  dire,  ils  lient  Ta  féaition  des  Janiffaircs  rapportée  plus  haut,  a- 
vec  les  événemcns  de  la  derniere  année.  II  difent  feulement  que  pour  pré- 
venir les  occafions  de  pareils  troubles,  Amurath  envoya  l’an  1002  leGrand- 
Vifir  Sinan  en  Hongrie  à la  tête  d’une  nombreufe  armée , où  il  s’empara  de 
quelques  villes;  qu’il  mit  les  Troupes  en  quartier  d’IIiver  dans  la  Romélie, 

& qu’au  Printems  il  invertit  Tanik  (*) , qui  fe  rendit  au  bout  de  dix-huit 
jours  de  fiegc. 

Amurath  mourut  le  Vendredi  6 du  mois  Jemaziolawel  (f),  ayant  vécu  cin  MviiTA- 
quante  ans,  & en  ayant  régné  vingt  8c  huit  mois.  murath. 

Le  Prince  Cantimir  obferve  que  les  Hilloriens  Turcs,  contre  leur  cou-  SmPor. 
tume  confiante,  ont  paffé  fous  lilence  le  portrait  de  cet  Empereur , & n’ont  /r4',• 
rien  dit  de  fon  ciraélere  (i).  Mais  on  ne  peut  attribuer  leur  filence  à aucun 
défaut  capital  dans  ce  Prince,  puifque  les  Auteurs  Chrétiens  en  parlent  a- 
vantageufement.  Suivant  eux  il  étoit  de  bonne  taille  & corpulent,  mais  a- 
voit  le  teint  pâle , la  barbe  longue  & peu  fournie.  Il  n’avoit  point  l’air  fier 
des  Empereurs  Othomans , & étoit  d’un  caraètere  pacifique  ; il  aimoit  la 

{'uftice , & étoit  fort  zélé  pour  fa  Religion.  Il  réforma  les  excès  & les  dé- 
buches qui  regnoient  fous  le  régné  de  fon  pcre  par  l’exemple  de  fa  tempé- 
rance, & par  le  châtiment  exemplaire  des  Yvrognês  de  profeflïon,  bicn- 

que 

(a)  Ricaut  ubi  fup.  (A)  Cantimir,  T.  111.  p.  49. 


(*)  Ceft  Ve  nom  que  les  Turcs  donnent  â Javarln  ou  Yatin,  félon  les  Aüeinans  Ras  b. 
C anlimir. 

(f)  Suivant  les  Hilloriens  Chrétiens  il  mourut  le  18  Janvier  1596,  ayant  vécu  cin- 
quante un  an,  & fuivant  d'autres  cinquante-deux  ans,  & régné  dix-neuf.  Ils  ajoutent 
qu’il  y eut  le  jour  qu'il  mourut  une  tempête  fi  imprévue  & fi  terrible  4 Conflactinople,  que 
bien  des  perfonnes  crurent  que  l'on  étoit  à la  fin  du  Monde. 
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*594-  que  quelques-uns  prétendent  qu’il  bûvoic  lui  - même  beaucoup  de  vin  d’ab- 
■~~ ~ linthe.  IJ  étoit  plus  ménager  que  libéral , & déféroit  plus  aux  confeils  de 
fa  mere , de  fa  femme  & de  fa  fœur , qu’à  ceux  de  fes  Pachas , ce  que  bien 
des  gens  attribuoient  à Gmplicité  (a)  (*). 


CHAPITRE  XIV. 


Le  Rcgnt  de  Mahomet  III.  treizième  Sultan. 


Mahomet  T A première  chofe  que  fit  Mahomet  à fon  avènement  à l’Empire,  fut  de 
III.  trei-  L/  s’en  affjrer  p3r  ja  mort  de  fes  dix -neuf  frerc-s.  Les  Ilifloriens  Chre- 
3/>»mSul  tiens  difent  qu’il  les  invita  à un  feftin,  & que  pour  les  régaler  il  les  fit  é« 
taD"  trangler;  qu’il  fit  jetter  à la  mer  dix  des  concubines  de  fon  pere,  qui  é- 
toient  enceintes  ; que  les  Janiflaires  exciteront  une  fédition , qui  fut  appai- 
fée  , & qu’on  drefla  alors  une  tente  devant  Sainte  Sophie,  où  l’on  pla- 
ça le  corps  d'/Jinurath,  avec  ceux  de  fes  fils  ; qu’il  y eut  enfuite  une  au- 
tre fédition  des  Janilfiires , où  le  nouvel  Empereur  & fa  Cour  auroient 
perdu  la  vie,  fi  le  Grand- Vifir  ne  les  avoit  appaifés  par  fa  prudence  & 
la  gravité. 

Ligne Ctn  En  attendant,  l’Empereur  Rodolphe  II.  s'étant  ligué  avec  les  Princes  de 
ut  tux.  Tranfilvanie,  de  Valaquie  & de  Moldavie , comme  nous  l'avons  rapporté 
plus  haut,  fit  diverfes  irruptions  heureufes  fur  les  Terres  desTurcs.  Les  Im- 
périaux reprirent  Weitze,  & défirent  quatre  - mille  Turcs  proche  de  Raab 
ou  Javarin:  les  Valaques  enlevèrent  tout  le  Tréfor  de  S inan  Pacha;  & con- 
jointement avec  les  Tranfilvains  ils  prirent  fur  eux  Pondéfie , Nicopolis , Cil- 
la & Rebnique,  mirent  en  déroute  douze-mille  Tartares,&  en  tueront  en- 
fuite  huit-mille,  comme  ils  allaient  joindre  Boudin , que  la  Porte  envoyoit 
pour  dépofleder  le  vieux  Vaivodc.  Aaron  Vaivode  de  Moldavie  battit 
les  Tartares  en  trois  occafions,  en  tua  douze-mille,  & chafla  les  autres  de 
fon  Pays.  Peu  après  il  prit  fur  les  Turcs  Bender,  Schinitz,  Tigna,  Mech- 
nis  & d'autres  places  avec  le  Pays  de  Bobraga , & il  tua  huit-mille  de  ces 
Infidèles,  commandés  par  Janicula , fils  de  Bogdan. 


(a)  Ricant  in  Amurath  III. 


(*)  Notre  Auteur  fe  borne  trop  à Knm» 1 1 dans  fon  Elition  de  Ricant , & donne  ce 
qu'il  dit  pour  le  témoignage  de  tous  les  Hiltoriens  Clnetieiis.  igredo  (,  t ) , un  des  plus  ju  • 
alcieux.ne  fait  pas  un  portrait  avantageux  d'Amteailt.  „ Il  aima  la  guerre,  rlit-H,  êc  n’y ’ 
„ alla  jamais.  Il  dégénéra  de  ia  valeur  de  fes  ancêtres.  Il  eut  l'efprit  inquiet,  timide, 
,,  défiant , irréfolu,  tirais  entier  & «bftiiié  quand  il  avoit  une  fois  entrepris  quelque  cho- 
„ fe.  Il  obferva  fi  inviolableinent  fa  Loi,  que  jamais  il  ne  but  de  vin.  II  étoit  û avare 
„ qu'il  faifoit  Vendre  jufqu'aux  fleurs  de  fes  jardins,  pour  en  tirer  de  l'argent  11  n'ciii- 
„ jna  point  les  Lettres  , & ne  fit  cas  que  de  celles  qui  font  autour  de  l'argent.  11  fut  cruel  ' 
„ & avaricieux.  ...  Il  n’eut  que  de  l'ingratitude  pour  ceux  qui  lui  avoient  rendu  les 
„ plus  grands  fervices;  en  un  mot  .inurath  fieparottre  tant  de  vices,  qu'il  ne  biffa  rien 
„ A dire  de  fes  vertus.”  Rem.  du  Tkad. 

(rj  Hifi.  de  l’Émp.  Oih.  T,  IV.  p.  4U  , 4‘«. 
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I,es  Minières  de  la  Porte  mirent  en  œuvre  toutes  fortes  d’artifices  pour  ijj*. 

rompre  la  confédération  des  Princes  Chrétiens , dans  le  tems  même  qu’ils — • 

faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre.  En  ce  rems-là  la  plupart  des 
ces  que  les  Turcs  poffédoicnt  en  Hongrie  furent  affligées  d’une  fi  cruelle  ^jc>ur" 
famine,  que  les  femmes  Tartares  qui  fuivoient  le  camp  furent  réduites  à 
manger  leurs  enfans.  A la  famine  fe  joignit  une  terrible  pefte,  qui  empor* 
toit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  perfonn.es , deforte  que  de  cinquan- 
te-huit-mille Tartares  qui  étoiciK  venus  l'année  précédente  en  Hongrie,  il 
en  relia  à peine  huit-mille  en  vie.  Ce  qui  mettoit  le  comble  à ces  calami- 
tés, c’eft  que  les  Confédérés  remportoient  fans  celle  de  nouveaux  avanta- 
ges. Michel  Vaivode  de  Valaquie,  étant  entré  fitr  les  Terres  des  Turcs, 
furprit  Schimele  avec  le  Château , le  Port  d’Orofiga  où  ifs  avaient  des  ma- 

gizins  remplis  de  provilions , Kilek,  Galempe,  avec  le  Fort  Château  de  St. 
eorge , & enfuite  afiiegea  Laganock. 

Pendant  que  l’Empereur  travailloit  à gagner  les  Polonois,  deux  Ambaf-  Forets  dj 
fadeurs  Turcs , envoyés  pour  traverfèr  les  deffeins,  furent  afiafflnés  en 
Valaquie,  fans  la  participation  du  Vaivode.  Enfin  Rodolphe,  avec  l’afflftan- reur' 
ce  de  plufieurs  autres  Princes , mit  en  campagne  une  armée  de  foixante-dix- 
millc-cinq-cens  hommes,  dont  il  yavoit  quinze-mille  cinq-cens  de  Cavale- 
rie ; ces  forces  étoient  commandées  par  l’Archiduc  Mathias , & par  d'autres 
habiles  Généraux.  En  ce  Tems-là  un  gros  Corps  de  Turcs , commandé  par 
le  Pacha  de  Bude,  fut  battu  proche  de  Temefwar.  Fcrhad  Pacha , étant 
entré  en  Valaquie  avec  une  autre  armée , fut  mis  en  déroute  par  le  Comte  de 
Nadajli (*) , qui  lui  tua  huit-mille  hommes.  Dans  ces  entrefaites , àig'mncnd, 

. Prince  de  Tranfilvanie,  eut  de  jtilbcs  raifons  de  foupçonner tant  par  des 
Lettres  interceptées  que  par  d’autres  voies,  que  le  V-aivodé  de  Moldavie 
entretenoit  non  feulement  des  intelligences  avec  les  Polonois  & avec  le 
Cardinal  Batori  fon  Rival , mais  auffl  qu’il  travailloit  fous  main  à faire  la  paix 
avec  Mahomet;  deforte  qu’il  le  fit  arrêter  avec  fa  femme  & fon  fils,  les  en- 
voya prifonniers  à Prague , <Sc  mit  en  fa  place  Etienne  Rozwan. 

Durant  ces  troubles,  il  arriva  trois  Chiaoux  en  qualité  d’Ambafiri' leurs fiUHti jt 
en  Tranfilvanie,  pour  exhorter  Sigismontl  à fe  remettre  fous  la  proteélion  Sitfis 
de  la  Porte , & à donner  paffage  par  fon  Pays  à l’armée  Turque  pour  en-  niond. 
trer  en  Hongrie.  Le  Sultan  lui  promettoit  a ces  conditions  l’oubli  de  tout 
le  pafiê , avec  la  jouifiànce  héréditaire  de  la  Tranfilvanie,  de  la  Valaquie 
& de  la  Moldavie , fans  payer  aucun  tribut  : fa  conduite  fit  voir  qu’il  n’ai 
voit  point  accepté  ces  offres.  Les  Turcs  étoient  généralement  fi  'mécon- 
tens  de  cette  guerre , qu’on  dit  que  JVaftt’ode  Giezi , vieux  Janiflàire , eut 
la  hardiefié  de  dire  au  Sultan  que  fes  Miniflrcs  Tavoient  trompé  , & lui 
avoient  fait  honteufement  rompre  U paix  ; que  tant  s’en  falloit  que  la  corn 
quête  de  la  Chrétienté  dût  fuivre  la  prife  de  Raab,que  Sinon , difoit-il , avoit 
achetée  à prix  d’argent , & non  réduite  par  la  force  des  armes  ; qu’au  coi>- 
traire  la  Tranfilvanie,  la  Valaquie  & la  Moldavie,  qui  étoient  les  greniers 

• - - de  V 


(*)  Un  Drapeau  enrichi  de  pierreries , pris  dans  cette  occafion,  fut  cftimé  trente- 
mille  cCUS. 

G 2 


Digitized  by  Google 


5a  HIST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Lir.XVIII.  Chap.  XIV. 
de  l’Empire  Othoman , étoient  fermées,  deforte  qu’à  l’ordinaireil  ne  pouvoit 

T — venir  ni  d’Orient  ni  d’Occident  des  provifions  par  le  Danube,  & qu’ainii 

fa  puifiànte  armée  périroit  de  faim  en  Hongrie  (a). 

Cran  !n-  Pour  revenir  aux  opérations  de  la  guerre , le  premier  de  Juillet  le  Com- 
veflie.  te  (jg  \jansfcld , feignant  de  vouloir  afiieger  Dotis,  vint  tout  d’un  coup 
avec  fon  armée  camper  fous  les  murailles  de  Gran,  avant  que  la  Garnifon 
eût  feulement  connoiffance  de  (à  marche.  Les  Turcs  brûlèrent  d’abord  les 
fauxbourgs , & le  Fort  St.  Thomas  fous  la  montagne , que  le  Comte  fit 
réparer,  & il  ferra  la  ville  de  fi  près,  que  le  Pacha  Je  Bude  fit  inutilement 
trois  tentatives  pour  y jetter  du  fecours.  D’autre  part  les  Allemans  furent 
repoufies  piufieurs  fois  aux  attaques  qu’ils  firent.  Mais  le  Comte  ayant  fait 
çonrtruire  un  Fort  fur  le  mont  St.  Thomas,  incommoda  extrêmement  de 
ce  porte  la  haute  ville , tandis  que  le  .Comte  de  P a! fi , prit , après  une  vigou- 
reufe  réfirtance,  Gocafa  fur  le  Danube,  vis-à-vis  de  Gran.  Le  Prince  de 
Tranfilvanie  empêcha  pendant  quelque  tems  le  Padia  de  Temefwar  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  place , en  faifant  mine  de  vouloir  allieger  Temefivar  ; 
nuis  le  2 d’Août  le  Pacha  de  Bude  vint  à la  tête  de  vingt-mille  hommes 
camper  à quatre  milles  des  Chrétiens. 

Utfdtt  Les  T urcs , encouragés  par  quelques  légers  avantages  qu’ils  avoient  eus  dans 
jet  Turcs,  des  efcarmouches , réfolurent  de  s’ouvrir  par  force  le  chemin  de  la  ville , 
tandis  que  les  Chrétiens  en  ordre  de  bataille  les  lai  fièrent  avancer  jufqu'à 
leurs  retranchemens.  Pulfi  avec  là  Cavalerie  Ilongroife,  & Swartzenbcrg 
avec  fes  Troupes,  firent  en  même  tems  un  détour,  & enfermèrent  fi  bien 
lès  Turcs  par  derrière , qu’ils  ne  pouvoient  faire  retraite  fans  danger.  Le 
combat  commença  alors  avec  tarjt  de  furie , que  bien-qu’il  ne  durât  qu’u- 
ne demi  - heure  il  y eut  piufieurs  milliers  de  Turcs  de  tués , & les  fu- 
yards furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  par  Palji  & Swartzenbcrg , de- 
forte  qu’ils  perdirent  quatorze -mille  hommes  dans  cette  aciion  , vingt- 
fept  drapeaux  avec  beaucoup  de  richelTes,  & une  grande  quantité  de  mu- 
nitions qui  étoient  dans  leur  camp.  Le  Pacha  lui-même  eut  bien  de  la  peine 
à fe  fauver  à Bude. 

Cnn  fi  Après  cette  victoire,  on  recommença  à faire  un  grand  feu  contre  la  vil- 
rtnJ.  le,  & le  13  d’Août  la  bafle  ville  ayant  été  emportée  d’aflaut,  on  y pafià 
tout  au  fil  de  l’épée,  à l’exception  du  Gouverneur  AU  Bcg,  &.de  quelques 
autres.  Pendant  que  les  Hongrois  s’amufoienc  à pilier , /tli  Beg  le  retira 
dans  la  haute  ville  & dans  le  Château , contre  lequel  les  afiiegeans  tournèrent 
leurs  batteries.  Le  Comte  de  Mansfekl  étant  mort  à Comorre , l’Archiduc  fe 
rendit  au  camp , & l'on  donna  piufieurs  alTauts  fans  fuccès.  Cependant  le  vieux 
Gouverneur  ayant  été  tué , & le  Pacha  de  Bude  défait  une  leconde  fois  par 
uu  détachement  de  huit-mille  hommes , celui  d’Anatolie  capitula , & obtint 
que  la  Garnifon  fortiroit  avec  l’épée,  & autant  de  bagage  que  chacun  en 
pourroit  porter  fur  fon  dos. 

jutrtt  Au  mois  de  Septembre  un  Corps  de  dix-huit-mille  hommes  prit  Vice-. 
fuaii.  .grade.  Pendant  ce  t.ems-là  le  Prince  de  Tranfilvanie  ne  relia  pas  oifif  ; il 

de- 


là) Ricaut,  io  Mahomet  III. 
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devoit  époufer  à Weiflembourg  Marie  Chriftine  fille  du  feu  Archiduc  Char-  1594. 

les,  les  Turcs aflemblerent  trente-mille  hommes,  dans  le  deflein  de  fe  trou- 

ver  aux  noces  fans  y être  invites.  Sigismond  qui  en  fuc  averti , fc  prépara  à 
lesbien  recevoir,  fondit  fur  eux,  & les  tailla  la  plupart  en  pièces.  Il  prit 
enfuite  Fagiat,  & fit  main-balle  fur  tout  ce  qu’il  y trouva;  & les  Tranfil- 
vains  mirent  dans  le  même  tems  en  déroute  dix  - mille  T urcs , qui  tnar- 
choient  au  fecours  de  la  place  ; ils  pourfuivirenc  leur  victoire  fi  chaude- 
ment , que  le  Pacha  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  avec  cinq -cens  hom- 
me-s. Lippe  tomba  aufli  entre  leurs  mains , tandis  que  les  Turcs  &.  les 
Tartares  échouèrent  dans  leur  entreprile  fur  Batoche , & furent  défaits 
dans  une  bataille. 

Sultan  Mahomet , piqué  de  ces  fuccès  de  l’ennemi , fit  mourir  le  Pacha  Fer-  DjflMe  de 
had,  & envoya  Smart  pour  faire  rentrer  fous  fon  obéiflance  les  trois  Princi-  Sinan. 
pautés  révoltées.  Ce  Général , ayant  pafTé  le  Danube  à la  tê:e  d’une  puiflante 
armée,  fc  vit  d’abord  attaqué;  les  Tranfilvains  furent  obligés  de  reculer 
trois  fois;  mais  à la  faveur  d’un  renfort  ils  foutinrent  le  combat  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir , que  les  Turcs  firent  retraite  après  avoir  perdu  quelques 
milliers  de  leurs  gens,  outre  le  butin;  Sinan  lui-mème  fe  fauva  avec  peine. 

Vers  le  meme  tems  le  Pacha  de  Bofnie,  étant  entré  en  Croatie  avec  vingt-  bvaGmtn 
mille  hommes , fut  battu , & la  plupart  de  fes  gens  demeurèrent  fur  la  pla-  Croatie, 
ce;  les  Impériaux  pourfuivirent  leur  viétoire,  prirent  quinze  villages  & le 
Château  de  Varvivar.  Ayant  enfuite  reçu  du  renfort,  ils  revinrent,  & le 
15  de  Septembre  mirent  le  fiege  devant  Petrina , mais  ils  y rencontrèrent 
tant  de  réfiltance,  qu’ils  y perdirent  beaucoup  de  monde,  ce  qui  les  déter- 
mina de  retourner  à Sifech.  Dans  ces  entrefaites  un  Cavalier  ennemi , é- 
tant  venu  à leur  camp , leur  apprit  que  le  Gouverneur  Rujlan  B -g  étoit  mort 
de  fes  Heflurcs , & que  la  Garni  fon  étoit  fi  découragée , que  s’ils  revenoient . 
fur  leurs  pas  les  Turcs  abandonneront  la  place  à leur  fimple  apparition; 
ce  qui  fe  trouva  véritable  (a). 

Ileureufement  vers  ce  tems-là  les  Zalulienr , qui  habitent  au  Nord-Efl  Retraite 
de  la  Tranfilvanie , fecouerent  le  joug  des  Turcs,  & fe  mirent  fous  la  pro- ic  SLaan‘ 
teéiion  de  Sigismond,  en  s’engageant  de  mettre  quarante-mille  hommes  en 
campagne  à leurs  propres  dépens.  Le  jeune  Prince,  qui  avoit  alors  qua-  • 
tre-vingt-mille  hommes,  s’avança  contre  Sinan  Pacha  ; ce  Général , avant  paf- 
fi  le  Danube  fur  un  pont  de  batteaux  avec  foixante-dix-mille  hommes  d'é- 
lite, marchoit  vers  Fergovifl  en  Valaquie.  L’approche  de  Sigismond  in- 
timida tellement  les  Turcs,  que  laiflant  leurs  tentes,  leur  artillerie  & leur 
bagage  , ils  s’enfuirent  à Bukhorefl , Capitale  du  Pays.  Sigismond  donna 
alors  l’afiaut  à Fergovifl,  qu’il  emporta  aufli  bien  que  le  Château,  & pas- 
fa  au  fil  de  l’épée  toute  la  Garnifon  , qui  étoit  de  quatre -mille  hommes, 
à l’exception  du  Gouverneur  Haffan  Pacha.  Quatre  - mille  Turcs  qui  y ve- 
noient,  comptant  de  trouver  Sinan  avec  fon  armée,  furent  auTî  taillés 
en  pièces. 

De-là  le  Prince  s’avança  vers  Bukhorefl , qu’il  trouva  abandonnée  ; les  Bukbo- 

reft  a- 

(a)  Ricaer,  ubi  fup.  baudm taie, 
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IS9S.  ennemis  faifànt  toute  la  diligence  pottible  pour  repafler  le  Danube , un  grand 
T — nombre  furent  tués  ou  fe  noyèrent.  Sigismond  mit  enfuite  le  fiege  devant 
Zorga  qu’il  prit  avec  perte  d'environ  deux-cens- cinquante  hommes,  au  lieu 
que  depuis. le  18  jufqu’au  dernier  Oéiobre  il  périt  plus  de  vingt  -fix-  mille 
Turcs  ou  Tartares,  après  quoi  le  Prince  s’en  retourna  à Weiflèmbourg. 
Dans  le  même'  tems  que  Sinan  s’étoit  mis  en  campagne  pour  attaquer  la 
Tranlilvanie,  le  Khan  de  la  Crimée  reçut  ordre  d’entrer  en  Moldavie  , & 
d’y  établir  un  certain  Sudriak  pour  Vaivode;  mais  étant  arrivé  fur  les  fron- 
tières à la  tète  de  foixante-dix- mille  hommes , Zamoski , Grand-Chancelier  de 
Pologne , s’oppofa  à fon  partageai!  fallut  en  venir  à un  accommodement , & 
le  Khan  s’en  retourna.  Zamoski , jaloux  de  la  bonne  fortune  de  Sigismond, 
entra  alors  en  Moldavie,  fe  rendit  bientôt  maître  de  tout  le  Pays , chafla 
le  Vaivode  Etienne , & mit  en  là  place  fous  la  proteftion  de  la  Porte  un 
certain  Jérémie.  Il  dépécha  en  même  tems  un  Envoyé  à Sinan,  qui  étoit 
à Fergovift , pour  lui  promettre  que  la  Moldavie  relie  roi  t toujours  tribu- 
taire du  Sultan , & que  le  nouveau  Vaivode  payerait  les  arrerages.  Jéré- 
mie ouvrit  d’abord  aux  Tartares  trois  pillages  pour  entrer  en  Tranfilvanie. 
Sigismorul  détacha  le  Vaivode  Etienne  avec  quelques  Troupes  pour  déloger 
les  Polonois , mais  ce  Prince  en  étant  venu  aux  mains  fut  défait  après  un 
fanglant  combat , & ayant  été  pris  prifonnier  on  dit  que  le  Polonois  le 
firent  mourir  dans  h fuite. 

/tjfaires  Outre  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  il  y eut  cette  année 
d'Asie,  plulteurs  autres  rencontres  moins  importantes  entre  les  Turcs  & les  Confé- 
dérés, & prefque  toujours  au  defavantage  des  premiers.  Pour  augmenter 
leur  embarras  en  Afie , les  Géorgiens  prirent  les  armes  contre  eux , & le 
vieux  Roi  de  Perfe  étant  mort,  ils  appréhendèrent  fort  que  fon  fils  qui  lui 
avoit  fuccédé , ne  fongeàt  à fe  venger  du  patte. 

Révolte  Au  commencement  de  l'année  1596,  pendant  que  le  Prince  deTranfilva- 
der  Zaku-nje  étoit  à Prague  pour  conférer  avec  l’Empereur  fur  lesopérationsdclacam- 
ltns‘  pagne,  les  Zakuliens,  dont  les  privilèges  avoient  été  violés  dans  une  afiem- 
blée  des  Etats  tenue  au  mois  de  Décembre , prirent  les  armes  pour  mainte- 
nir leurs  droits  ; mais  plufieurs  des  Chefs  de  la  fédition  ayant  été  pris  & pu- 
.nis  de  mort,  les  autres  rentrèrent  dans  le  devoir.  Ven  le  même  tems  dix- 
mille  Rafciens  fe  révoltèrent  contre  les  Turcs,  & entrèrent  au  fervice  de 
Sigismond. 

Proclama-  Cependant  la  famine  & la  pcfle  commençant  à cetter  à Conttantinople, 
Cuerré.  ‘ Mahomet  ordonna  d’y  publier  la  guerre  contre  l’Empereur  & le  Prince  de 
Tranfilvanie  pendant  trois  jours  confécutifs,  en  déclarant,  qu’il  vouloit  al- 
ler en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée  en  Hongrie.  Mais  avant  qu’il  s’y* 
rendît  il  y eut  plufieurs  actions  entre  les  Turcs  & les  Impériaux.  Lippe  é- 
toit  afliegée  par  quarante- mille  Turcs  ou  Tartares:  fix- mille  Hongrois 
fortis  de  Lugos  pour  faire  le  dégât , mirent  le  feu  aux  fauxbourgs  de  Te- 
mefivar,  dans  l’abfcnce  du  Pacha  qui  commandoit  le  fiege;  la  flamme  ayant 
été  apperçue  dans  le  camp  devant  Lippe,  les  Turcs  en  furent  fi  effrayés , 
qu'ils  levèrent  fur  le  champ  le  fiege , abandonnant  tentes  & bagage.  Ils 
• eurent  néanmoins  le  bonheur  de  reprendre  Gifla  en  Dalmatie  par  la  né- 

glï- 
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gligence  des  Chrétiens,  qui  s’en  étaient  rendus  maîtres  peu  auparavant.  1595. 

D autre  part  les  I feiduques  s’emparèrent  de  Plinia , petite  ville  peu  cloi- 
gnée  de  Niffe,  & le  Comte  de  P al  fi  prit  le  Chateau  de  Sambok  entre  üu- 
de  & Albe  Royale. 

Vers  ce  tems-là  le  Prince  de  Tranfilvanie  ayant  mis  fur  pied  une  bonne  Siégé  Je 
armée  forma  le  fiege  de  Temefwar  ; mais  fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Temef- 
quarante-milie  Turcs  ouTartares  qui  venoient  au  fecours  de  la  place,  il  dé-  war- 
campa  & alla  à leur  rencontre  avec  toutes  fes  forces  : le  combat  entre  les 
deux  armées  fut  terrible , & la  victoire  balança  longtems  ; à la  fin  les  Turcs 
furent  mis  en  déroute,  laiflunt  cinq-milie  hommes  fur  la  place,  au-lieu 
que  les  Chrétiens  n’en  perdirent  que  quinze  - cens.  Mais  les  premiers  é- 
tant  venus  une  féconde  fois  en  plus  grand  nombre  peur  fecourir  Temefwar , 
on  leva  le  fiege.  , 

A la  fin  l’Armée  Impériale  forte  de  foixante  - mille  hommes,  s’étant  ren-  Pnfc  Je 
due  à Comorre,  s’avança  le  2 y de  Juillet  vers  Vachia , que  les  Turcs  aban-  Hacwan. 
donnèrent,  de  lorlque  Maximilien  d'Autriche,  qui  étoit  Gtnéraliîlime,  fut 
arrivé  au  camp,  les  Impériaux  mirent  le  fiege  devant  Ifatwan,  dans  la 
haute  Hongrie  (*),  vers  la  mi- Août.  Les  vigoureufes  forties  de  la  Gar- 
nifon  les  incommodèrent  d'abord  beaucoup , mais  ayant  à la  finkattaqué  la 
place  par  cinq  endroits  à la  fois,  après  trois  heures  d’un  combat  opiniâtre , ils 
y entrèrent  l’épée  à la  main , & firent  main-baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontrè- 
rent durant  quatre  heures;  il  en  coûta  la  vie  à quatrc-mille  Turcs, & la  perte 
des  Chrétiens  ne  monta  qu’à  trois-cens  hommes.  Les  Wallons  furJntaffez 
barbares  pour  arrdcher  les  enfans  du  lein  de  leurs  mères , & écorchèrent 
des  hommes  & des  femmes  en  vie  pour  faire  des  courroyes  de  leur  peau  (a\ 

Les  Hiftoriens  Turcs,  que  Cantimir  afuivis,  gardent  le  liience  fur  tousM’.homet 
les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter  du  rogne  de  Mahomet , & paf- 
fent  d’abord  du  maffacre  de  fes  freres  au  fiege  d’Egra  ou  Agria , dont  nous  A^ria* 
avons  à parler  prélentement.  Ils  difent  que  ce  Prince,  après  avoir  affermi 
fon  Trône  par  ce  parricide , fongea  à finir  la  guerre  de  Hongrie  que  fon 
pere  avoit  commencée,  pour  goûter  les  douceurs  du  repos,  qu’il  aimoit 
par  defliis  tout.  11  fe  mit  donc  en  campagne  l’année  fuivante  avec  une  puif- 
fante  armée , entra  en  Hongrie  & alla  atiieger  Egra , que  fes  prédécefleurs 
avoient  attaquée  en  vain.  Il  fatigua  tant  la  Garnifon  par  les  fréquens  afftuts 
qu'il  y donna , que  défefpérant  d’étre  fecourue , elle  fut  obligée  de  capitu- 
ler, & de  rendre  la  ville,  d’où  le  nom  d’Egra  cfl  refié  à Mahomet. 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  plus  circonftanciés  rapportent  que  Mahomet 
arriva  au  commencement  de  Septembre  à Pu  de  avec  environ  deux-cens-mil- 
le hommes , & trois- et  ns  pièces  de  campagne.  La  Garnifon  de  1 lanvan 
fut  fi  effrayée  delà  multitude  des  ennemis,  qu’elle  abandonna  cette  place 
nouvellement  prife  ; on  craignit  meme  pour  Vienne , deforte  que  tout 
le  monde  mit  la  main  à l’œuvre  pour  la  fortifier.  Mais  comme  c'étoit  à 
Agria  que  Mahmet  en  vouloit , il  vint  camper  devant  cette  ville  le  2 1 de 


( a ) Ricaul , ubi  fup. 

(*)  Château  tres-furt  à la  droite  du  chemin  qui  me  ne  de  Budc  à Agria, 
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1596.  Septembre,  après  avoir  détaché  quarante-mille  hommes  pour  aller  à Te- 
r- • mefwar;  il  fit  d’abord  élever  cinq  batteries,  & foudroya  la  place  avec  une 
grande  furie.  Les  afliegés , voyant  au  bout  de  fix  jours  qu’ils  ne  pouvoient 
refifteraux  attaques  des  ennemis,  mirent  le  feu  à la  ville.  & fe  retirèrent 
avec  leurs  effets  dans  le  Château.  Il  y avoit  un  fort  baflion  qui  le  joignoit, 
que  les  Turcs  attaquèrent  douze  fois  dans  un  jour,  & à la  fin  ils  l’emportè- 
rent , bien-qu'avec  une  perte  incroyable. 

La  prend.  Le  Sultan , ayant  avis  que  l’armée  Impériale  approchoit,  ufa  de  toute  la 
diligence  poffible  pour  combler  le  fofTé  du  vieux  Château;  en  étant  venu  à 
tout  avec  beaucoup  de  peine,  les  Turcs  donnèrent  quatre  furieux  afl’auts, 
le  10  d’Octobre  , mais  ils  furent  repoulfés  autant  de  fois:  étant  revenus  u- 
ne  cinquième  fois  â la  charge , il  fe  firent  jour  l’épée  à la  main , & firent 
main-baffe  fur  la  Gamifon.  Il  ne  reltoit  plus  que  le  nouveau  Château  que 
les  Tifrcs  fe  mirent  à miner  en  divers  endroits.  Là-deffus  les  foldats  fe 
mutinèrent , plufieurs  même  déferterent , deforte  que  cette  importante  pla- 
ce fut  rendue,  à condition  que  la  Garnifon,  au  nombre  de  deux-millehom- 
mes , fortiroit  avec  fon  bagage , & i 'épée  au  côté.  Cela  n’empêcha  pas  les 
Turcs  de  fondre  fur  eux,  «St  de  les  tailler  en  pièces;  il  y en  eut  d’écorchés 
tout  vifs  ^ & d’autres  que  l'on  coupa  en  morceaux , leurs  bourreaux  leur 
difant,  quon  ne  devait  pas  garder  la  foi  à des  infidèles , qui  avaient  traité  fi 
cruellement  les  habitant  de  Hatwan.  On  dit  cependant  que  le  Sultan  fit  mou- 
rir quelques-uns  des  principaux  auteurs  de  cet  attentat,  & qu’il  ordonna  par 
une  proclamation  de  mettre  les  prifonniers  en  liberté  (a). 

Son  Camp  Les  Hifloriens  Turcs  rapportent  que  les  approches  de  l’Hiver  ne  per  - 
forct.  mettant  pas  au  Sultan  de  continuer  la  campagne , il  reprit  le  chemin  de 
ConflantinopIe;mais  que  les  Chrétiens  parodiant  tout  d’un  coup  attaquèrent 
le  camp  des  Turcs  avec  une  fi  grande  furie , qu’ils  plièrent  a ce  premier 
choc.  Les  Allemans  poullèrent  jufqu’aux  Tentes  Impériales,  où  le  Tréfor 
étoit  gardé , rompant  les  coffres  ils  laifferent  échapper  la  victoire  à la  vue 
des  immenfes  richeffes  qui  les  frappèrent;  car  le  Sultan  les  voyant  occupés  au 

fûllage , donna  fur  eux  fuivi  feulement  des  Courtilâns  qui  étoient  auprès  de 
â perfonne,  & tua  fans  peine  fur  l’or  même,  ceux  qui  croyoient  les  Turcs 
tout-à-fait  défaits.  Le  refte  de  l’armée  reprit  courage  à l’exemple  du  Sultan, 
fe  rallia  & chargea  l’ennemi  fi  vigoureufement , que  de  tous  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  le  camp  il  n'en  échappa  pas  un  feul  (6). 

Bataille  Les  Hifloriens  Chrétiens  ravilfent  à Mahomet  toute  la  gloire  dans  cette 
de  Ca-  occafion.  Ils  rapportent  que  les  Impériaux  ayant  mis  une  grande  partie  de 

refta-  fon  armée  en  déroute  proche  de  Carefla , & pris  cent-quatrevingt-dix  piè- 

ces de  canon,  Mahomet  fut  faifi  d’une  fi  grande  frayeur,  qu’il  s’enfuit  a- 
vec  Ibrahim  Pacha  à Agria.  Les  ennemis  n’étant  pas  fort  vivement  pour- 
fuivis  fe  rallièrent,  «Sk  revinrent  au  nombre  de  cinquante-mille  ; mais  les  Im- 

{>ériaux  les  chargèrent  avec  tant  de  furie , que  la  plupart  demeurèrent  fur 
a "place,  «Si  le  refie  prit  la  fuite.  Les  Chrétiens  eurent  le  même  avanta- 
ge par-tout;  mais  ayant  pourfuivi  les  Turcs  jufques  dans  leur  camp,  & fe 
• met- 

(«)  Ricaut  ubi  (Up.  ' (Z>)  Cantimir,  T.  111.  p.  57,  58. 
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mettant  à piller  contre  les  ordres  donnés , ils  rencontrèrent  un  gros  Efca-  1597. 
dron  qui  gardoit  la  tente  où  étoit  le  Tréfor  du  Sultan.  Ils  trouverent-là  " ' 
une  vigoureufe  réfiitance,  & dans  le  même  tems  le  Pacha  Sigala  s’étant 
avancé  avec  des  Troupes  fraîches,  ils  furent  faifis  d’une  telle  frayeur  pani- 
que, qu’ils  s’enfuirent  à toutes  jambes  de  différens  côtés,  fans  que  perfonne 
les  pourfuivît , & fans  que  leurs  Commandans  puflent  les  rallier.  C’eft  ainft 
que  l’avarice  des  Hongrois,  & la  lâcheté  de  la  Cavalerie  Allemande  arrachè- 
rent des  mains  des  Chrétiens  une  des  viéloires  les  plus  fignalées  qu’ils  euf- 
fent  jamais  remportée.  Les  Impériaux  perdirent  dans  cette  fameufe  ba- 
taille vingt-mille  hommes,  & les  Turcs  foixante-mille.  Les  Tranfilvains& 
les  Valaques  leur  en  tuerent  outre  cela  fept- mille,  en  les  attaquant  dans 
les  défilés  difficiles. 

Les  Hilloriens  Turcs  ne  dilènt  plus  rien  de  ce  qui  fe  pafla  fous  le  régné 
de  Mahomet , finon  qu’il  fit  la  paix  avec  les  Impériaux  ; qu’ils  femblent  fai- 
re fuivre  immédiatement  fa  campagne  en  Hongrie,  bien-qu’elle  n’ait  é- 
té  conclue  que  fept  ans  après , peu  de  tems  avant  fa  mort  ; nous  fora- 
ines donc  obligés  d’avoir  recours  aux  Hilloriens  Chrétiens  pour  rem- 
plir ce  vuide. 

Pendant  que  le  Sultan  étoit  occupé  au  fiege  d’Agria,  le  Pacha  de  Bof-  Le  Pr inet 
nie  affiegea  Petrinia  en  Croatie  , mais  le  Seigneur  d 'Herbcrjlcin  fit  lever  ya,a* 
le  fiege , après  avoir  défait  d’abord  fix-mille  & enfuite  huit-mille  Turcs.  !‘ 

Il  ne  fe  pafia  rien  d’important  en  1597  , feulement  les  Impériaux  pri-  “désConR- 
rent  Pappa  (*)  au  mois  d’Août , & quelque  tems  après  les  Turcs  s’em-  derc>. 

Earercnt  du  Château  de  Dotis.  La  Confédération  fe  trouva  aufli  affoi- 
lie  par  la  défeélion  de  Michel  Vaivode  de  Valaquie:  ce  Prince,  pour 
prévenir  de  plus  grands  ravages  de  la  part  des  ennemis , rentra  fous  l'o- 
béifiance  du  Sultan,  mais  il  tint  néanmoins  toujours  des  Gamifons  dans 
fes  places  frontières , & n’envoya  point  de  fecours  à l’Empereur  fous  pré- 
texte qu’il  fe  défioit  des  Tartares  (a). 

L’année  fuivante,  Sigismond,  ce  brave  Prince  des  TranfiJvanie , fe  vo  -La  Tran- 
yant  abandonné  de  fon  voifin  , & redoutant  la  puiflancc  formidable  des  fixante  , 
Turcs , fit  volontairement  ceffion  de  fa  Principauté  à l’Empereur  , qui 
lui  donna  en  échange  les  Duchés  d'Oppeln  & de  Ratibor  en  Siléfie,  avec  u-  e 
ne  penfion , & quelques  autres  avantages.  Les  Tartares  firent  la  paix  avec 
l’Empereur  Rodolphe,  moyennant  une  penfion  annuelle  de  quarante  - mille 
ducats.  Dans  ces  entrefaites  deux  prifonniers  Italiens , qui  s’étoient  échap- 
pés de  Raab , informèrent  le  Comte  de  Swartzcmbcrg  i Comorre  du  mau- 
vais état  de  la  place  ; conjointement  avec  le  Comte  de  Palfi  il  fe  mit  en 
marche  pour  Raab  le  27  Mars , à la  tête  d’un  bon  Corps  de  Cavalerie  & 
d’infanterie,  & s’étant  approché  pendant  la  nuit  en  grand  filence  de  la  pla- 
ce, il  trouva  le  pont-levis  baifle  & les  herfes  levées,  pareequ’on  attenaoit 
à chaque  moment  quelques  chariots  avec  des  provifions  ; ayant  en  un  clin 

d’œil 


(a)  Ricaut,  in  Mahomet  III. 

(*)  Forte  place  an  Nord-OuSU  d'Albe  Royale,  &au  Sud-OuëÛ  de  Raab. 
Tome  XXIir  H 
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1598.  d’œil  abbatu  la  porte  & un  pan  de  muraille,  les  Chrétiens  y entrèrent 
~ ■ hardiment. 


Kjab  fur-  Us  eurent  d’abord  en  tête  deux-cens  Turcs , & enfuite  le  Pacha  avec 
frit.  deux-mille  autres  les  chargea  avec  une  grande  furie , & combattit  pendant 
deux  heures , mais  ayant  été  tué  fes  gens  commencèrent  à reculer  un  peu. 
Jaffer  Pacha  s’avança  alors  avec  mille  hommes  foutenu  des  habitans , & ils 
repouderent  les  Impériaux  jufqu’à  la  porte  par  laquelle  ils  étoient  entrés. 
Mais  trois-cens  d'entre  eux  fe  glifiant  fous  un  des  huilions  où  il  y avoit  quel- 
ques barrilsde  poudre,  y mirent  le  feu  en  défefpérés,  & firent  fauter  avec 
eux -mêmes  trois-cens  de  leurs  ennemis,  qui  jufques-Ià  n’avoient  pas  perdu 
au-delà  de  deux-cens  hommes.  Le  carnage  continua  tout  le  jour  jufqu’à 
la  nuit,  les  Vainqueurs  firent  un  grand  butin,  & s’emparèrent  de  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon , & d’une  grande  quantité  de  munitions  de  guer- 
re & de  grains. 

Bude  at-  La  marche  de  l’armée  Othomane  ayant  été  différée  par  une  querelle  en- 
tayu.  jfg  ^ JanifTaires  & les  Spahis , le  Comte  de  Palfi  prit  au  mois  d’Octobre 
le  Fort  St.  Gérard , & battit  Bude  avec  feize  pièces  de  canon , ce  qui  obli- 
gea bientôt  les  Turcs  à fe  retirer  dans  le  Château.  Les  afliegeans  l’atta* 
querent  vigoureufement,  mais  en  vain.  Ils  fe  mirent  alors  à miner;  mais 
leurs  mines  ayant  été  éventées , ils  y renoncèrent , & donnèrent  un  affaut 

Sénéral  en  en  faifant  fauter  une , mais  ils  furent  repouffés  avec  perte  de 
eux-cens  hommes,  tandis  que  les  Turcs  qui  firent  une  fortie  furent  taillés 
en  pièces.  Le  Comte  ayant  appris  que  l’ennemi  s'avançoit  au  fecours  de 
la  place , il  jugea  à-propos  de  lever  le  liege. 

In  Turcs  L’Armée  Turque , étant  alors  arrivée  dans  la  haute  Hongrie  fous  le 
afttgent  commandement  aï  Ibrahim  Pacha,  mit  le  fiege  devant  Waradin  ; la  Car- 
Waradin.  nifon  fit  plulieurs  forties  fort  heureufement , mais  elle  fe  trouva  à la  fin 


réduite  de  deux-mille  hommes  à fept-cens.  Le  Général  Bajla  fe  mit  en.mar- 
che  avec  quelques  Troupes , s’avança  brufquemcnt  du  côté  des  alliegeans  , 
feignant  de  vouloir  les  attaquer  ; mais  pendant  qu’ils  étoient  occupés  à fe 
mettre  en  ordre  de  bataille , il  jetta  adroitement  par  un  autre  côté  huit- 
cens  hommes  dans  la  ville,  & fe  retira  fur  le  champ  dans  fes  retranche- 
mens.  Les  Turcs  furent  fl  découragés  par  cette  furprife,  & par  le  mau- 
vais tems,  qu’ils  levèrent  le  fiege  peu  après,  tandis  que  les  Impériaux  fai- 
foient  le  dégât  fur  leurs  Terres  dans  la  bafTe  Hongrie  jufqu’aux  portes 
de  Bude. 


Leur  Fût-  Pendant  que  ceci  fè  pafloit  fur  terre , Mahomet  envoya  fon  Amiral  Sigala 
**•  avec  une  puiffante  Flotte  en  mer.  Sigala  étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Sici- 
le, eut  envie  de  voir  la  Dame  Lucrèce  fa  mere  , qui  demeurait  à Melîi- 
ne;  il  fit  donc  prier  le  Viceroi  de  l’envoyer  à fon  Bord,  promettant  de  la 
renvoyer  fii rement,  & de  fe  retirer  fans  commettre  d’hoflilités ; il  tint  fi- 
dèlement parole , après  l’avoir  traitée  avec  beaucoup  d’honneur  durant  tout 
un  jour.  Il  ne  fe  palfa  d’ailleurs  rien  d’important  relativement  aux  Turcs, 
dans  le  cours  de  cette  année , ni  fur  mer  ni  fur  terre  ; feulement  Michel  Vai- 
vode  de  Valaquic,  qui  éfoit  revenu  au  parti  de  l’Empereur,  réfolut  de  ten- 
ter la  prife  de  NifTa  en  Bulgarie  : il  fit  donc  travailler  à un  pont  fur  le  Da- 

nu- 
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nube  pour  faire  pafTer  fes  Troupes.  Les  Pachas  de  Siliffrie  «St  de  Badoua  a-  tS99. 
vant  entrepris  de  troubler  cet  ouvrage,  le  Vaivodc  les  mit  en  déroute.  H — — 

paffa  enfuite  la  Riviere  avec  fes  Troupes,  & NilTa  fe  rendit  dèsqu’elle  fut 
invertie.  Au  commencement  de  l’année  fuivante  il  fit  diverfes  irruptions  fur 
les  Terres  des  Turcs,  «St  y enleva  un  grand  butin. 

Vers  ce  tems-  là  les  Heiduques  libres  de  Valaquie  partcrent  le  Danube  , .w.  <u, 
& défirent  le  Pacha  d’Anatolie,  en  faifant  un  grand  carnage  de  fes  gens.  Heidu- 
Un  parti  de  Hongrois  battit  un  autre  Pacha,  envoyé  avec  trois- mille  hom-  ’"“• 
mes  pour  renforcer  la  Garnifon  du  Château  de  Rude.  Le  Pacha  même  de 
cette  ville  étant  forti  pour  favorifer  l’arrivée  d’un  convoi  de  vivres,  fut  fur- 
pris  par  quelques  Heiduques,  & fait  prifonnier  après  un  combat  fort  vif. 

Ton  fils  & l’Aga  des  Janiilaires  ayant  été  tués,  lx  Pacha  de  Bofnie  femit 
alors  à la  tête  de  dix-mille  hommes  pour  rendre  les  partages  libres  en  chaf- 
fant  les  Heiduques,  qui  les  gardoient  fort  foigneufement:  ceux-ci  ayant  ren- 
contré l’ennemi  dans  un  porte  avantageux  mirent  les  Turcs  en  déroute , & 
en  firent  un  grand  martacre  ; le  Pacha  lui -même  y perdit  la  vie.  En  at- 
tendant les  Tartares  continuèrent  leur  route  pour  Bude  , dans  le  dertein 
de  ravager  le  Pays,  «St  d’attirer  les  Impériaux  plus  loin  de  la  ville,  qu’ils 
îenoient  en  quelque  façon  bloquée  ; mais  le  feul  Régiment  de  Swartzem- 
hra  les  défit,  & ia  plupart  furent  tués  ou  fe  noyèrent  dans  le  Danube  (a). 

En  ce  tems-là  Ibrahim,  Général  des  Turcs,  arriva  à Solnock  avec  cin-  F.xp'oitJ* 
quante-millc  hommes , parmi  lefquels  il  y avoir  dix-mille  Janiilaires  ; mais 
lorfqu’il  apprit  que  Bajla  s’étoit  avancé  jufqu’à  Cartovie,  il  fe  retira  à Bel- 
grade, pour  y attendre  une  Flotte  de  Battcaux  qui  venoient  par  le  Danube, 
chargés  de  munitions  de  guerre  & de  bouche  pour  fon  armée,  pour  Bude 
& pour  d'autres  places  qui  en  avoient  befoin , «St  qui  étoient  efeortés  de 
cinq-mille  Turcs.  PaIJi  l’ayant  appris,  envoya  un  Corps  de  troupes  pour 
intercepter  le  convoi;  cela  leur  réuflit,  «St  ayant  coulé  les  Vairteaux  à fond, 
ils  firent  un  butin  eftimé  un  million  d’or,  y compris  cent-mille  écus,  qui 
furent  partagés  entre  les  foldats.  Après  cet  avantage  les  Chrétiens  firent 
le  dégât  de  tous  côtés  dans  le  Pays  ennemi;  tandis  que  les  Turcs  de  Bude 
furent  fi  effrayés  qu’ils  abandonnèrent  la  ville  pour  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau , vers  la  fin  de  l’Eté  Ibrahim  fe  rendit  enfin  à Bude  à la  tête  de  cent- 
trente-mille  hommes,  «St  fit  faire  quelques  ouvertures  de  paix;  mais  ayant 
infirté  fur  des  conditions  déraifonnables , la  négociation  fe  rompit,  «St  la 
guerre  continua  fans  qu’il  fe  paffàt  rien  de  fort  important  le  refte  de  l’an- 
née Nous  ne  devons  pas  oublier  néanmoins  que  Sigismond  rompit  le  der- 
nier Traité  fait  avec  l’Empereur,  «St  revint  vers  le  commencement  de  l’an- 
née en  Tranfilvanie,  «St  demanda  d’autres  conditions,  qu’on  lui  accorda; 
mais  dans  le  même  tems  il  fit  un  accord  avec  le  Cardinal  Bjttori  pour  lui 
réfigner  la  Principauté  fous  la  protection  du  Sultan , dont  il  fe  rendit  tribu- 
taire. Michel,  Vaivode  de  Valaquie , allarmé  de  cette  révolution  qui  ne  lui 
prognortiquoit  rien  de  bon , «St  foutenu  de  l’Empereur  fous  la  protection 
duquel  il  étoit,  entra  au  mois  d’OCtobre  en  Tranfilvanie  avec  foixante-mil- 

le 


(a)  Ricaut , ubi  fupra, 
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«S99.  le  hommes,  tua  le  Cardinal  bien-qu’appuyé  de  trente-mille  Turcs,  & repric 
— le  Pays  fur  les  Othomans. 

Rév-  itt  en  Cette  nouvelle  augmenta  le  chagrin  que  donnoit  à la  Porte  la  révolte  de 
Afîe,  ap-  Kufahin,  Pacha  de  Caramanie,  lequel  à la  tête  de  trois-mille  moufquetaires 
faijtc.  ^ je  cinq -mille  chevaux  avoir  défait  dix-mille  hommes  commandés  par  qua- 
tre Sanjaks  ; & ayant  fournis  toute  la  Province  il  prit  à la  fin  Iconie.  Il 
publia  alors , qu’avant  qu’il  fût  longtems  il  viendrait  afiîeger  Conflantinople 
même,  & réformer  le  Gouvernement,  taxant  le  Sultan  de  lâcheté  , & fes 
Minières  de  corruption.  Là -de (Tu s on  envoya  contre  lui  Mahomet  fils  de 
Sinan,  un  des  Vifirs,  avec  toutes  les  Troupes  qu’il  put  lever;  mais  ne  vou- 
lant pas  rifquer  une  bataille  contre  un  homme  auffi  déterminé , il  tâcha  de 
gagner  l’Infanterie  de  l’ennemi  ; & il  y réuffit  a fiez  pour  que  Kufahin  s’en- 
fuît avec  la  Cavalerie , & avec  les  gens  de  Simeon  le  Géorgien , qui  l’avoit 
joint  en  Arabie.  Mahomet  le  pourfuivit  jufqu’à  Alep,  où  il  pafia  l’Hiver. 

1600.  En  attendant , Kufahin  ayant  rafiemblé  des  forces  considérables  revint  l’année 
fuivante , & fe  difpofa  à livrer  bataille  au  Pacha  ; mais  celui-ci  réfolut  d’ef- 
fayer  auparavant  ce  qu’il  pourrait  faire  par  la  rufe,  & fit  publier  une  am- 
niitic  générale  pour  tous  ceux  qui  rentreraient  dans  le  devoir.  Cela  produi- 
fit  l’effet  qu’il  en  attendoit  parmi  les  rebelles,  qui  fe  voyant  enrichis  par 
le  butin  qu’ils  avoient  fait,  s’en  retournèrent  la  plupart  chez  eux,  pour 
jouir  en  fiàreté  de  ce  qu’ils  avoient  gagné  au  péril  de  leur  vie  ; leur  Chef 
fut  pris  à la  fin  , & on  le  fit  mourir  à Conflantinople  au  milieu  des  plus 
cruels  tourmens. 

SiJitim  Revenons  à la  guerre  de  Hongrie.  Tandis  que  l’Empereur  faifoit  des 
WfiFran-  préparatifs  douze-cens  François  & Wallons, qui  étoient  en  Garnifon  àPap- 
Wal-  Pa  » m'Jtinerent  faute  dt  paye , & convinrent  même  de  livrer  la  place 
Ions.  aux  Turcs,  moyennant  qu’ils  les  payaflent;  mais  ils  furent  à la  fin  obligés 
de  quitter  la  ville,  dont  le  fiege  coûta  cher,  le  brave  Comte  de  Swartzcn- 
berg  y ayant  malheureufement  été  tué.  Bien-que  ni  les  Turcs  ni  les  Chré- 
tiens n’eufient  d’armée  en  campagne,  il  y eut  néanmoins  des  courfes  & des 
efcarmouches  de  part  & d’autre.  Les  Heiduques  entre  autres  furprirent  Giu- 
la  & y mirent  le  feu;  dans  le  trouble  & la  confufion  les  Turcs  s’enfuyant 
vers  le  Château,  fe  précipitèrent  fi  fort  qu’ils  fe  culbutèrent  les  uns  les  au- 
tres de  deffus  le  pont  dans  le  fofle , & il  s’en  noya  un  fi  grand  nombre  qu’on 
pouvoit  pafler  à pied  fec  fur  les  corps  morts. 

Sitar*  Je  Enfin  vers  la  fin  d’Août  Ibrahim  partit  de  Belgrade  à la  tête  de  deux- 
Cauife.  cens-mille  hommes,  & marcha  vers  Canile.  Ayant  pris  chemin  faifant  le 
fort  Château  de  Babotska  (*)  il  vint  mettre  le  fiege  devant  cette  place , 

Four  arrêter  les  courfes  incommodes  de  la  Garnifon,  & s’ouvrir  l’entrée  de 
Autriche.  La  -vrille  étant  fituée  dans  une  Ifle  entourée  d’un  marais  , les 
Turcs  commencèrent  à combler  le  marais  avec  des  fafeines  & de  la  terre , ils 
en  vinrent  à la  fin  à bout  nonobflant  le  feu  du  canon  ; mais  ayant  tenté  d’en- 
trer dans  l’Ifie , la  Garnifon  les  reçut  fi  vigoureufement , quelle  les  força 
de  fe  retirer  avec  perte.  Le  lendemain , comme  ils  fe  préparaient  à renou- 
vel- 
er) Sur  la  Rivière  de  Rigma,  i environ  quatre  milles  de  Danube  , & à vingt-huit  au 
Sud-Eft  de  Canife.j 
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veller  l'attaque,  l’armée  Impériale,  forte  de  quarante -mille  hommes  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Mercœur , parut  du  côté  de  l’arrierc-garde,  qu’elle  ca- 
nonna.  Ibrahim  ayant  alors  mis  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille  il  y eut 
un  combat  fanglant:  la  viftoire  fembloit  pencher  du  côté  des  Impériaux  , 
bien-qu’inféricurs  en  nombre,  lorfque  la  nuit  fépara  les  combattans. 

Le  lendemain  les  Turcs  auroient  voulu  recommencer  le  combat,  mais  les  Kilt  efl 
Chrétiens,  qui  n’étoient  pas  d’accord  entre  eux,  demeurèrent  dans  leurs  r e-pr’R- 
tranchemens,  & fe  trouvant  enfuite  prefies  par  la  difette  des  vivres,  qui 
en  venant  au  camp  avoient  été  enlevés  par  les  Tartares , ils  fe  retirèrent 
durant  la  nuit , pas  fi  doucement  néanmoins  que  les  Turcs  ne  s’en  apper- 
euflent , & n’en  coupaflent  trois-mille  ; ils  prirent  aufii  quelques  canons  & 
fa  plus  grande  partie  de  leur  bagage.  Les  Turcs  preflerent  le  fiege  avec 

Îilus  de  vigueur  qu’auparavant , & la  Garnifon  fe  voyant  fans  efpérance  de 
ecours , força  Paradifio  & quelques  autres  Officiers  de  capituler  malgré  eux. 

La  ville  fe  rendit  donc  le  22  d’Oélobre , & la  Garnifon  fut  efeortée  jufqu’à 
la  ville  de  Mura. 

Les  Turcs  ravagèrent  enfuite  le  Pays  des  environs , & comme  les  habitans 
avoient  pris  la  fuite , Ibrahim  les  fit  inviter  à revenir , en  leur  promettant 
que  pendant  trois  ans  ils  feroient  exempts  de  tribut.  Il  écrivit  aufii  au 
Comte  de  Serin , qui  perdoit  beaucoup  par  ces  ravages , qu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  d’être  indemnifé  en  fe  mettant  fous  la  proteélion  du  Sultan  ; mais 
n’en  ayant  point  reçu  de  réponfe  il  s’en  retourna  à Belgrade.  Mahomet 
fut  fi  content  des  fervices  d'ibrahim  , qu’il  lui  envoya  une  velte  de  drap 
d’or , & un  fabre  enrichi  de  pierreries  ; mais  il  ne  jouit  pas  longtcms  de 
«es  honneurs , étant  mort  au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Lajoie  du  Sultan  fut  troublée  par  les  nouvelles  qu’il  reçut  d’Afie:  après  Affmttt 
la  mort  de  Kufahin,  un  de  fes  amis,  nommé  Scrivano,  entreprit  de  le  ven- 
ger,  &fc  rendit  en  peu  de  tems  formidable.  Mahomet  Pacha  marcha  contre 
lui  avec  toutes  fes  forces  , & fut  battu  à platte-couture.  Le  Sultan  ne  fut  pas 
moins  mortifié  du  côté  de  la  Pcrfe  : fon  Ambafiadeur  ayant  demandé  un  des 
fils  du  Roi  en  otage  de  la  paix , cette  demande  infolente  lui  attira  une  rude 
baftonade , & il  penfa  même  lui  en  coûter  la  tête. 

L’Empereur  ayant  enfin  aflemblé  en  1601  une  puifiante  armée  en  Hon-  PriferCAU 
grie , fous  le  commandement  du  Duc  de  Mercœur , on  ouvrit  la  campagne  R°- 
par  le  fiege  d’Albe  Royale  : ce  Duc  ayant  appris  d’un  déferteur  que  le  Lac 
de  l’autre  côté  de  la  ville  étoit  guéable,  bien-que  les  Turcs  & d’autres  fuf- 
lent  perfuadés  du  contraire , envoya  Rosworm  avec  mille  foldats , qui  a- 
voient  chacun  une  fafcinc;  ils  pafierent  le  Lac,  en  furmontant  des  difficul- 
tés incroyables,  à caufe  de  la  boue,  des  glayeuls  & de  la  hauteur  de  l’eau. 

Le  Duc  ayant  appris  par  un  lignai  qu’ils  étoient  pâlies , attaqua  à grand  bruit 
la  ville  de  l’autre  côté;  tandis  que  les  Turcs  y accouroient  pour  défendre  la 
place , Ruiworm  efcalada  les  murailles  & entra  dans  les  fauxfcourgs  ; les  en- 
nemis qui  y étoient  ne  firent  aucune  réfiftance , & s’enfuirent  dans  la  ville 
ayant  les  Impériaux  à leurs  troufles,  qui  en  faifoient'  un  grand  carnage.  Dans 
le  même  tems  le  Duc  emporta  le  fauxbourg  qui  étoit  de  fon  côté , & le  len- 
demain la  ville  même  d’aflaut.  Ayant  nettoyé  les  rues  de  Turcs,  ceux-ci 
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itfoi.  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons , que  plufieurs  avoient  minées , & ils  fe  fi* 
■ rent  fauter  avec  les  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  près  d’eux , enforte  que  l’E- 
glife , le  Palais  & la  plupart  des  maifons  furent  ruinées.  Le  Pacha  fe  rendit 
enfuite,  & les  Wallons  emportèrent  la  meilleure  partie  du  butin,  au  grand 
mécontentement  des  Allemans  (a). 

Dans  ces  entrefaites  HaJJan,  le  nouveau  Général  Turc,  continua  famar- 
J ttrcs'  che  vers  Albe  Royale , félon  les  apparences  dans  le  deffein  de  furprendre  la 
place  au  dépourvu.  Mais  le  Duc  ayant  été  à fa  rencontre  avec  vingt-mil- 
le hommes,  le  défit  quoiqu’il  fût  fupérieur  en  forces,  & lui  tua  fix- mil- 
le hommes , du  nombre  defquels  étoient  le  Pacha  de  Bude , fix  Sanjaks , <Sc 
plufieurs  Officiers  de  marque.  La  viétoire  auroit  été  plus  complette,  fi  un 
gros  Corps  de  Tartares  n’avoit  paru  derrière  les  Impériaux,  ce  qui  donna 
moyen  aux  Turcs  de  fe  rallier. 

* Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Mercœur  forma  le  fiege  d’Albe  Royale , l’Ar- 
Camfe’  chiduc  Ferdinand,  à la  tête  de  trente -mille  hommes,  aflîegea  Canife.  Mal- 
gré les  marais  qui  font  autour  de  la  place,  les  Impériaux  pouffèrent  leurs 
tranchées  jufqu’au  bord  du  foffé,  & firent  alors  fommer  la  Gamifon  ; bien- 
qu’elle  manquât  de  vivres , elle  refufa  avec  mépris  de  le  rendre , fur-tout  les 
Renégats  Wallons.  Les  afliegeans  fe  préparèrent  alors  à donner  l’affaut , 
mais  le  pont  s’étant  trouvé  trop  court  pour  paffer  le  foffé , ils  furent  obli- 
gés de  remettre  leur  deffein.  En  attendant  les  Italiens,  murmurant  de  ce 
qu’ils  n’étoient  pas  payés , fe  retirèrent  ; mais  le  4 de  Novembre  Roivorm  t 
que  le  Duc  de  Alercœar  avoit  détaché , arriva  avec  un  renfort  de  huit-mille 
hommes , & on  recommença  les  attaques  ; ils  auraient  certainement  empor- 
té à la  fin  la  place , fi  vers  la  fin  du  mois  le  vent  de  Nord  n’avoit  chaffé  dans 
le  camp  une  fi  prodigieufe  quantité  de  neige  que  toute  l’armée  y paroiffoit 
enfévelie,  plus  de  quinze-cens  foldats  & trois -cens  chevaux  moururent  de 
froid,  deforte  que  l’on  jugea  à-propos  de  lever  le  fiege. 

Khtltt  en  Voyons  ce  qui  fe  paffoit  en  Afie.  Scrivano  s’étant  acquis  beaucoup  de 
Aûe*  réputation  par  fes  exploits  l’année  précédente , parut  de-nouveau  en  campa- 
gne contre  Mahomet  Pacha  ; ce  Général  l’attaqua  avec  une  armée  de  cent- 
cinquante-mille  hommes , mais  il  fut  défait  avec  une  perte  confidérable.  A* 
près  cette  viétoire  le  Rebelle  ravagea  le  Pays  jufqu’aux  portes  d’Alep , & 
le  fit  proclamer  le  véritable  Défenfeur  de  la  Foi,  & de  la  Liberté  des  Pays 
affociés  avec  lui.  A la  fin  Mahomet  fe  trouva  à la  tête  d’une  armée  plus 
puiffante  qu’il  n’avoit  eue  encore.  Scrivano,  fier  de  fes  viéloires  précéden- 
tes , lui  livra  bataille , & fut  obligé  au  premier  choc  de  plier  ; mais  ayant 
habilement  rallié  fes  Troupes,  il  revint  à la  charge,  & mit  les  Troupes  du 
Pacha  en  défordre,  en  en  faifant  un  grand  maffacre.  Mais  jugeant  néan- 
moins qu’il  n’étoit  pas  lur  pour  lui  de  rifquer  trop , il  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes , content  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  ce  tems-là. 

SéJi/im  La  pelle  fit  cette  année  de  grands  ravages  à Conllantinople,  & en  d’au- 
JIQ‘û  très  lieux  de  l’Empire  Othoman  : en  ce  tems-là  les  Janiffaires  ayant  été  in- 
6 res‘  îultés  par  quelques-uns  des  Favoris  de  l’Empereur,  obligèrent  leur  Aga  d’al- 
ler 


(a)  Ricaut,  ubi  fup. 
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fer  au  Serrai!  demander  les  têtes  de  ceux  à qui  ils  en  vouloient.  Mahomet , -,  ig0i. 
indigné  de  cette  infolence, ordonna  aux  Spahis  de  tailler  l'Aga  en  pièces,  & — ■ 

les  JanilTaires  s’en  vengerent  fur  eux.  Cette  querelle  auroit  eu  de  fort  gran- 
des fuites , fi  Sigala  n’avoit  appaifé  la  fureur  des  JanilTaires  par  une  grofie 
fomme  d’argent. 

Les  Turcs  eurent  du  delTous  en  diverfes  rencontres  en  Valaquie,  en  fou-  Les  Turcs 
tenant  le  parti  du  Vaivode  Jérémie  contre  Radol;  ils  eurent  aufli  plufieurs  ‘ 
petits  échecs  en  Hongrie,  mais  le  10  d'Août  Hajj'an  Tacha  vint  avec  Ro' 

ne  armée  de  cent-cinquante-mille  hommes  mettre  le  fiege  devant  Albe  Ro-  y'J1ÿ02- 
yale.  Comme  l’Archiduc  avoit  eu  connoiflance  de  fa  marche  par  Ali  Pa- 
cha , que  les  Heiduques  avoient  fait  prifonnier , ljolan , qui  étoit  Gouver- 
neur de  cette  ville , s’y  rendit  à tems.  Les  Turcs  après  l’avoir  battue  avec  une 
furie  extraordinaire,  & comblé  le  marais  & les  folfés,  attaquèrent  & em- 
porteront la  contrefcarpe , bien-qu’avec  perte  de  beaucoup  de  monde.  Les  Im- 
périaux, étant  revenus  peu  apres,  les  en  rechaflerent , & firent  main-bafle 
fur  prefque  tous  les  ennemis  qui  s’y  trouvoient  ; mais  le  bruit  du  combat  a- 
yant  pénétré  jufqu’au  camp  des  Turcs,  ils  accoururent  en  fi  grand  nombre, 
que  les  afliegés  fatigués  de  tuerie  abandonnèrent  la  place. 

Le  Gouverneur  envoya  en  même  tems  demander  à l’Archiduc  un  prompt  Et  h prm- 
fecours;  mais  avant  qu’il  pût  arriver,  le  Pacha  donna  le  29  un  terrible  af  *«*• 
faut,  qui  afFoiblit  tellement  les  afliegés,  outre  que  le  Gouverneur  fut  blefle, 
qu’ils  capitulèrent , à condition  qu’ils  feroient  efeortés  avec  armes  & baga- 
ge iufqu’à  moitié  chemin  de  Raab.  Mais  les  foldats  s’étant  mis  à voler 
les  habitans,  pour  emporter  avec  eux  davantage,  trente-mille  Tartaresïui- 
vis  des  Turcs  entrèrent  par  la  breche  qui  étoit  abandonnée,  & les  em- 
pêchèrent de  continuer,  pour  piller  eux-mêmes.  Quand  ils  ne  trouvèrent 
plus  de  quoi  butiner  ils  mirent  le  fabre  à la  main,  & fondirent  fur  les 
habitans , deforte  que  le  maflacre  ne  cefla  que  quand  le  Pacha  vint  l’arrêter 
en  perfonne.  Il  y eut  trois  - mille  foldats  de  tués  outre  les  habitans  ; le 
brave  lfolan,  & les  Capitaines  qui  échappèrent  au  maflacre,  furent  menés 
prifonniers  à Conftantinople  , où  le  Général  Turc  conduilit  fon  armée , a- 
près  avoir  dévafté  le  Pays. 

Quelque  tems  après  fon  départ  les  Impériaux,  pour  réparer  leur  perte , prjrf  (!e 
defeendirent  le  Danube  vers  Bude , au  nombre  de  trente-mille , rompirent  Peft  par 
le  pont  qui  conduit  de  cette  ville  à Peft,  par  le  choc  violent  d’un  Vail'-*! 
feau,  & pendant  que  les  Turcs  acccuroient  en  foule  pour  le  défendre , le ri,UI- 
Comte  de  Schultz  vint  du  côté  de  terre,  fit  fauter  avec  un  pétard  une  des 
portes  de  la  bafle  ville, y entra  maflacra,tout  ce  qui  le  prélcnta  devant  lui, 

& vint  fondre  en  queue  fur  ies  Turcs  qui  défendoient  le  pont,  qui  furent 
tous  tués  ou  noyés.  Ils  prirent  aulfi  Peft  à la  faveur  d’un  pareil  ftratagème, 

& après  y avoir  mis  Garnifon  ils  revinrent  mettre  le  fiege  devant  le  Châ- 
teau & la  haute  ville  de  Bude,  où  les  Turcs  s’étoient  retirés.  Les  Impé. 
riaux  travaillèrent  vivement  à des  mines , & firent  un  grand  feu  ; mais  la 
nouvelle  de  leur  entreprife  étant  venue  aux  oreilles  de  Hajj'an  Pacha,  qui  é« 
toit  du  côté  de  Belgrade , il  revint  en  diligence  fur  fes  pas  avec  les  Trou- 
pes qu’il  avoit,  & le  campa  devant  Peft , mais  le  manque  de  vivres  l’o* 
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i«i.  bligea  bientôt  de  s’en  retourner.  Auffitôt  le  Comte  de  Nadafti  defcendit 
1 " le  Danube  avec  cinq  - mille  hommes  , & s’empara  fans  difficulté  d’Adom 
& de  Feldwar. 

Sirge  de  Les  Impériaux  qui  afliegeoient  Bude,  ayant  eu  avis  que  les  Turcs  avoient 
Bude.  alTemblé  trente  • mille  hommes  pour  fecourir  la  place , fe  réunirent  dans  la 
balle  ville:  fur  quoi  la  Garnifon  Turque  s’empara  de  leurs  tentes  & de  leurs 
tranchées,  mais  après  en  avoir  été  maîtres  deux  heures,  les  Turcs  furent 
rechafles  dans  la  ville.  Dans  le  même  tems  une  forte  tour  du  côté  du  Da- 
nube ayant  été  abbatue , les  affiegeans  fe  difpoferent  à donner  l’aflaut  à la 
breche  un  peu  avant  la  nuit,  mais  il  s’éleva  tout  d’un  coup  un  grand  orage 
de  vent  de  de  pluie , qui  les  empêcha  de  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  armes. 
Cela  joint  aux  forties  que  les  afiîcgés  firent  après  l’orage , & les  deux  jours 
fuivans,  leur  donna  le  tems  de  réparer  les  breches  ; de  comme  on  apprit 
en  même  tems  que  les  Tartares  avoient  déjà  pafle  Temefwar  pour  venir  fe- 
courir Bude,  les  Impériaux  levèrent  le  fiege  ; ils  abandonnèrent  auffi  Adom, 
& laiflërent  dix-mille  hommes  dans  Peft. 

'jfaircs  Tandis  que  tout  ceci  fe  paflbit  en  Hongrie  , Scrivano , qui  devenoit  de 
^Afle.  jour  en  jour  p]us  redoutable,  ravagea  une  grande  partie  des  Provinces  de 
l’Empire  Othoman  en  Afie.  Sa  mort  qui  arriva  cette  année  ne  fit  pas  cef- 
fer  les  troubles,  fon  frere  cadet  non  moins  belliqueux  que  lui  prit  le  com- 
mandement , & poufla  la  guerre  avec  vigueur.  Le  Sultan  fit  marcher  con- 
tre lui  Hajfan  Pacha  à là  tète  d’une  puiflànte  armée;  mais  en  étant  venus 
aux  mains,  le  Pacha  de  la  plupart  des  liens  demeurèrent  fur  la  place  après 
un  combat  fanglant.  Le  Rebelle  courut  alors  le  Pays , fe  faifit  des  de- 
niers du  tribut,  & exigea  de  la  ville  d’Ancyre  & des  environs  une  contri- 
bution de  trois-cens-millc  ducats,  & par -là  il  fe  fit  un  fonds  coafidérable 
pour  continuer  la  guerre.  En  attendant  les  Tartares  ravageoient  en  Euro- 
pe les  frontières  de  l’Empereur. 

Cueru  en  L’année  1603  commença  par  un  froid  fi  rigoureux,  que  le  Danube,  fur- 
Hongrie.  tout  du  côté  du  Levant,  étoit  entièrement  glacé  : les  Turcs  ne  laiflerent  pas 
l6o3’  de  tirer  dixhuit-mille  hommes  des  Garnifons,  & de  fe  préparer  à faire  des 
courfes.  Mais  Collonitz,  Gouverneur  de  ces  quartiers  de  la  Hongrie  pour 
l’Empereur, aflembla  un  bon  Corps  de  troupes  dans  les  fauxbourgsdeQuer- 
mani , & fit  par-tout  de  fi  belles  difpofitions, qu’il  parut  qu’ils  avoient  peur 
de  lui.  Vers  ce  tems-là  les  Garnifons  de  Gran  & de  Comorre  enlevèrent 
deux  - cens  chariots  qui  portoient  des  provifions  à Albe  Royale , & bicn-qu’ils 
fuflent  inférieurs  pour  le  nombre  ils  taillèrent  en  pièces  toute  l’efcorte , qui 
étoit  de  fix-millc  Turcs.  La  Garnifon  de  Bude,  ayant  appris  cet  échec  , 
& que  les  provifions  deftinées  pour  elle  étoient  perdues,  preflee  de  la  faim 
& du  defir  de  fe  venger,  vint  fondre  fur  les  vainqueurs  avec  tant  de  furie, 
quelle  les  mit  en  fuite,  & reprit  les  chariots.  Mais  par  une  viciffitude  fin- 
guliere,  les  Turcs  n’avoient  pas  été  longtems  maîtres  de  leurs  provifions, 
lorfque  deux  - mille  hommes  de  la  Garnifon  de  Peft , leur  ayant  drelTé  u- 
ne  embufeade  proche  d’une  forêt,  tombèrent  à l’improvifte  fur  eux,  & 
leur  arrachèrent  leur  proye  après  une  aétion  fort  vive.  Il  y eut  plufieurs 
autres  rencontres  entre  les  Garnifons  de  Peft  & de  Bude,  qui  fe  canonnoient 
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fouvent  malgré  la  continuation  de  la  gelée:  il  arriva  qu’à  cette  oecafion,  i&jj. 
le  feu  ayant  pris  aux  poudres  à Bude,  elles  firent  fauter  une  partie  des  * 
murailles. 

Pendant  que  Radul,  Vaivode  de  Valaquie,pi!loit  Siliftrie  qui  appartenoit 
aux  Turcs,  Collonitz,  qui  avoit  été  en  embufcade  trois  jours  pour  furpren- 
dre  un  convoi  delliné  pour  Canife , découvrit  à la  fin  fix-ccns  hommes  de 
la  Gamifon  de  cette  ville  qui  alloient  au  devant  du  convoi  ; il  les  enveloppa 
brufquement , & à peine  s’en  fauva-t-il  quatre.  Mais  trois  cavaliers  piquè- 
rent des  premiers,  & pafierent  courageufement  au  milieu  des  Impériaux 
pour  avertir  le  convoi  de  l’approche  de  l’ennemi,  lequel  fur  cet  avis  le  re- 
tira à Babotz.  Collonitz  réfolut  d’attaquer  cette  place , mais  bien-qu’il  le  fît 
avec  beaucoup  de  vigueur,  le  manque  de  pétards,  d’échelles  & d’autres  in- 
ftrumens  néceflaires,  l’obligea  d’abandonner  fon  entreprife,&  il  fit  fa  retrai- 
te à Comorre  fans  accident , nonobftant  les  efforts  que  les  ennemis  firent 
pour  le  couper  (a). 

Quand  le  Grand-Vifir  HaJJan  arriva  à Confhntinople  après  la  prife  d’Al-  SHitim 
be  Royale,  Mahomet  lui  fit  une  réception  magnifique,  & le  Peuple  lui  té-  <*»Janit 
moigna  beaucoup  de  refpeét  ; mais  dans  le  tems  qu’il  le  flattoit  de  l’hon-  faires' 
neur  d’époufer  la  fœur  du  Sultan,  les  Janiflâires  & les  Spahis  avec  les  au- 
tres Gardes , au  nombre  de  vingt-cinq-mille , fe  préfenterent  en  armes  à la 
porte  du  Divan , & demandèrent  audience.  Quand  leurs  Chefs  eurent  été 
admis , ils  exigèrent  qu'on  leur  livrât  HaJJan.  Le  Pacha  étrangement  coa- 
llerné  fortit  & palla  au  milieu  des  mutins  pour  fe  rendre  au  Serrail , pro- 
teftant  de  fon  innocence;  mais  ils  l’arrêtèrent,  & lui  demandèrent  en  le 
chargeant  d’injures,  d’où  venoit  que  pendant  qu’il  étoit  en  Hongrie,  ona- 
voit  tellement  négligé  de  s’oppofcr  aux  rebelles  d’Alie,  qu'ils  n’étoient  plus 
qu’à  trois  journées  de  Conllantinople  ? HaJJan  répondit  en  tremblant  que 
quant  à lui  il  avoit  fait  fon  devoir  des  deux  côtés  , & que  la  rébellion 
d’Afie  devoit  fon  origine  à la  mauvaife  adminiltration  de  la  mere  du  Sultan 
& du  Capi  Aga. 

Les  mutins , que  cette  réponfe  calma  un  peu  , lui  permirent  d’aller  au  Officiers 
Serrail , pour  obtenir  du  Sultan  qu’ils  puflent  lui  parler,  & l’engager  à leur Sacrifies. 
envoyer  les  tètes  des  deux  perfonnes  fur  lefquelles  il  avoit  rejetté  la  faute, 
le  menaçant  que  fans  cela  ils  l’immoleroient  à leur  reflentiment.  Mahomet 
par  le  confeil  du  Vifir,  accompagné  du  Mufti  & de  quelques  autres  Gqps 
de  Loi,  fe  montra  aux  mutins  ; leur  Chef  s’étant  avancé,  lui  demanda  , 
pourquoi  il  ne  tiroit  pas  T Empire  du  péril  où  il  étoit  ? & s’il  vouloit  prendre  foin  ' 
des  affaires , ou  laifftr  à chacun  la  liberté  d’avtfer  à fa  confcrvation  ? Maho- 
met , quoique  plein  d’indignation , répondit  avec  douceur , qu’il  avoit  déjà 
réfolu  de  faire  une  réforme , & d’ôter  tout  fujet  de  mécontentement  ; ils 
demandèrent  alors  les  tètes  de  la  Sultane  mere  & du  Capi  Aga,  que  Haffan 
interrogé  encore  chargea  de  nouveau.  Mahomet , obligé  de  céder  enfin , li- 
vra le  Capi  Aga  & d’autres  Officiers  aux  mutins , qui  leur  coupèrent  la  tète 
fur  le  champ  : quant  à la  Sultane , ils  fe  contentèrent  qu’elle  lût  enfermée , 
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1Û03.  ce  qu’on  promit  pour  la  forme , fans  néanmoins  en  rien  faire. 

Têîk  -'ül  Tandis  que  ceci  fè  palToic  à Conflantinople,  les  rebelles  d’Afie  faifoient 
ü>SjÂ0e  & grands  progrès,  & leurs  Troupes  étant  devenues  nombreufes  ils  mirent 
/f  humtt-  le  liege  devant  Ancyre  ; les  habitans,  en  l’abfence  du  Gouverneur,  s’en 
tint  à de  délivrèrent  moyennant  deux-cens-mille  ducats.  Peu  après  un  nouveau  Gou- 
verneur & d'autres  Officiers  arrivèrent  de  Conflantinoplc,  & pour  rançon- 
ner les  habitans  ils  traitèrent  leur  accord  avec  les  rebelles  de  crime  digne 
de  mort.  Les  habitans  voyant  cela  prirent  brufquement  les  armes , fondi- 
rent fur  les  foldats , en  firent  un  grand  carnage , & chaflerent  le  relie  de 
la  ville.  Cette  querelle  encouragea  les  rebelles , & comme  ils  étoienc  au 
nombre  de  quarante-mille',  fous  Te  commandement  d’un  frere  du  Khan  des 
Tartares,  ils  mirent  le  fiege  devant  Burze  (*)  grande  & riche  ville,  qui  é- 
toit  d’ailleurs  un  magazin  de  munitions  de  guerre , & la  prirent.  Ce  fuccés 
engagea  le  Gouverneur  de  Bagdad  à fe  déclarer  pour  eux , & le  Roi  de  Per- 
fe  s’empara  de  Korbery  (f) , ville  frontière , deforte  que  tant  de  revers  obli- 
gèrent Mahomet  de  demander  la  paix  à fes  fujets  rebelles; il  l’obtint  à la  fin, 
en  leur  accordant  tout  ce  qu'ils  demandoient , & en  fâifant  Zel  Ali,  un  de  leurs 
Chefs , Pacha  de  Bolnie. 

Mais  pour  éviter  un  danger  le  Sultan  tomba  dans  un  autre;  les  foldats, 
mécontens  d’une  paix  fi  honteufe,&  de  l’avancement  de  plufieurs  des  rebel- 
les, du  mauvais  Gouvernement  & de  la  cruauté  dont  ils  accufoient  le  Sul- 
tan , confpirerent  de  le  dépofer.  Dans  ce  deflein  ils  engagèrent  dans  leur 
parti  la  Sultane,  mere  du  jeune  Prince  qu’ils  vouloient  mettre  fur  le  Trône, 
mais  le  Sultan  ayant  intercepté  une  Lettre  d’un  Eunuque  à cette  Princefle, 
dans  laquelle  il  étoit  queflion  de  cette  affaire , il  fit  mourir  le  jeune  Prince, 
fa  mere,  & cinquante  des  Conjurés,  avec l'Aftrologue  qui  leur  avoit  prédit 
un  heureux  fuccés  de  leur  entreprife. 

Les  Polonois  ayant  refufé  partage  aux  Tartares  pour  entrer  en  Hongrie, 
ils  pafierent  par  force  par  la  Valaquie,  & firent  dans  cette  Province,  & dans 
les  Provinces  voilines  de  grands  dégâts , bien-qu’ils  euflent  fouvent  des  échecs. 
Les  Impériaux,  commandés  par  le  brave  Lcllonitz,  enlevèrent  le  Château 
de  Loqua  aux. Turcs, qui  furent  auffi  furpris  & défaits  en  abandonnant Bou- 
loiivener.  En  Tranfilvanie  ils  furent  obligés  de  rendre  le  Château  de  So- 
lomefe  à Bafta,  Lieutenant  de  l’Empereur  dans  ce  Pays-là:  la  guerre  s'v  fit 
avec  des  fuccés  aflez  variés,  jufqu’àce  que  Zakcl  Moyfc  ayant  été  défait  <£  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Valaques,  1a  mort  termina  la  querelle,  & bientôt 
fes  troubles  dont  la  Tranfilvanie  avoit  été  agitée  ceflerent. 

L’Armée  Impériale  •,  commandée  par  le  Général  Rosworm,  étant  arri- 
vée à Pefl,  celle  des  Turcs, forte  de  cent-mille  hommes,  vint  camper  à fa 
vue  de  l’autre  côté  du  Danube.  Vers  ce  tems-là.un  Capitaine  Turc  s’étanc 
enfui  d'Albe  Royale  à Raab,  dit  au  Gouverneur  qu’il  pouvoir  lui  fournir 
les  moyens  de  piller  les  fauxbourgs,  finon  de  prendre  la  ville  même.  Les 
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(*)  C'efl  fans-doute  Bnrfe  ou  Prufe , n’y  ayant  point  d'autre  ville  dans  l’Anatolie  dont 
le  nom  approche  de  celui-là. 

(t)  Nous  ne  connoifTon»  de  place  de  ce  nom  nf  fur  les  frontières  de  Turquie  ni 
fui  celles  de  ferle. 
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Gamifons  de  Raab  & de  Gran  s’étant  réunies  marchèrent  fous  la  conduite  1603; 
de  l'Officier  Turc , furprirent  les  fauxbourgsd’Albe  Royale,  tuerent  tout  ce  ■ -■ 

qui  leur  refirta , de  après  les  avoir  pillés  y mirent  le  feu.  Cette  heureufe  expé- 
dition fut  contrebalancée  par  une  autre  aventure;  lesHeiduqucs  qui  étaient 
en  Garnifondans  le  Château  d'Adom,  ayant  ouï  dire  qu’une  .puiflante  armée 
de  Turcs  s’avançoit  de  ce  côté-là,  mirent  le  feu  à la  place  & l’abandonnèrent. 

Le  Sultan,  voyant  que  nonobflant  toutes  les  concédions  qu’il  avoit  faites  rroprfî- 
aux  rebelles  d’Afie,  il  ne  pouvoir  les  tenir  dans  les  bornes  de  Febéiflânce, ,ions  * 
& que  les  guerres  où  il  étoit  engagé  troubloient  fort  les  piailirs,  prit  la  ré-  Paix‘ 
folution  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur,  pourvu  que  ce  fût  à des  condi- 
tions raifonnables  ; l’Ambafladcur  de  France  traitoit  de  la  liberté  du  Comte 
d ’lfolan,  pris  l’année  d’auparavant  à Albe  Royale.  Mahomet  la  lui  accorda, 

& chargea  le  Comte  d’inrtructions  pour  négocier  la  paix  avec  l’Empereur, 
à condition  que  s’il  ne  réullilfoit  pas  il  Teviendroit  fe  mettre  en  prifon , de 
TAmbalTadeur  en  fut  caution.  En  ce  même  tems-là  Ahmed  Pacha  écri- 
vit à Cullonitz  Général  de  l'Empereur  dans  le  même  deflein:  cette  Lettre  fut 
envoyée  à l'Empereur,  qui  nomma  Collimitz  de  d’autres  Commiflaires  pour 
traiter  avec  les  Turcs  ; mais  ceux -ci  demandant  la  Tranfilvanie , Gran  & 

Peft  en  échange  d’Agria  & de  Canife,  la  négociation  fe  rompit. 

Les  Impériaux  déterminés  à empêcher  qu’on  ne  fecourût  Rude , qui  fouf-  Let  Turc» 
froit  beaucoup  de  la  difette,  le  Général  attaqua  le  22  d’ Août  le  Pacha  A- kauus' 
murath , qui  étoit  campé  à Mohatz  avec  huit-mille  hommes , parmi  lefquels 
il  y avoit  deux-mille  Janiflaires  ; il  les  chargea  plufieurs  fois  vivement  avec 
fa  Cavalerie,  & les  obligea  de  fe  retirer  au  gros  de  leur  armée.  Mais  les 
Vainqueurs  s’étant  d'abord  mis  à piller , les  Turcs  rebrouffrrent  chemin , de 
fondirent  fur  eux  avec  tant  de  vigueur , qu'ils  auraient  infailliblement  écé 
défaits,  fi  les  Heiduques  n’avoient  Jaiflc  leurs  Barques  aux  bords  de  la  Riviè- 
re, & netoient  venus  à leur  fecours;  ils  repouflerent  alors  les  ennemis  une 
fécondé  fois , en  tuerent  fept-cens , de  prirent  trois  pièces  de  canon , l’é- 
tendard jouge  d ’Amurath  de  Sasltar  Bcg  ( a ). 

A la  fin  l’armée  Impériale  fous  le  Général  Rosworm  fe  trouva  raflemblée  Prefaut 
au  commencement  de  Septembre , & de  peur  que  le  Pacha  ne  fè  campât  entière- 
entre  Vicegrade  & Bude , ce  qui  lui  auroit  facilité  le  moyen  de  ravitailler  ”derl  ‘u' 
cette  demiere  place  à fon  gré , il  fit  conftruire  un  bon  Fort  à moitié  che-  ’ 
min , de  un  fécond  dans  Tille  de  Vicegrade  ; ayant  enfuite  fait  faire  un  pont 
de  batteaux  de  fon  camp  à l’Ifle  » il  pafTa  à Vakkia.  Peu  de  tems  après , le 
Pacha  ayant  à la  tête  de  dix-mille  hommes  attaqué  le  premier  Fort  lans  fuc- 
cès , jetta  un  pont  fur  le  Danube  pour  inquiéter  les  Impériaux , & commen- 
ça à le  pafTer.  (Quelques  Coureurs  détachés  à deflein,  attirèrent  les  Turcs  dans 
une  embufeade  de  fix-mille  hommes  de  pied  ; ceux-ci  voyant  qu’ils  pourfui- 
voient  les  Coureurs  fort  en  défordre,  attendirent  qu’il  y en  eût  environ  dix- 
mille  de  pafles  ; alors  les  Wallons  portés  à couvert  le  long  de  la  Riviere, 
les  L-attirent  en  flanc  de  quatre  coulevrines , tandis  que  les  autres  les  char- 
ge oient  de  tous  côtés  ; en  ayant  tué  deux-mille  ils  mirent  le  refte  en  fuite; 
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jiîoj.  mais  les  fuyards  n’ayant  pu  regagner  leur  pont,  il  y en  eut  encore cinq-mil- 
le  de  tués  ou  de  noyés,  & les  autres  furent  pris,  avec  leurs  pièces  de  cam- 
pagne , leurs  drapeaux , leurs  chevaux  & leurs  armes. 

Autres  Les  Turcs  ne  furent  pas  plus  heureux  ailleurs;  leurs  Flottes  fouffrirent 
mauvais  beaucoup  en  mer;  & bien-que  Zcl  stli  un  des  rebelles  d’Afie  fe  fût  fournis, 
uu  s‘  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  le  Chef  des  Rebelles  avoit  encore  les  armes  à 
la  main , & le  Pacha  envoyé  contre  lui  fe  jetta  dans  fon  parti , pareeque  le 
Sultan  l’avoit  révoqué.  D’un  autre  côté  le  Roi  de  Perfe,  profitant  des  trou- 
bles dont  l’Empire  Othoman  étoit  agité,  mit  le  fiege  devant Tauris , & re- 
prit bientôt  cette  ville. 

Revenons  aux  affaires  de  Hongrie.  Les  Impériaux , appréhendant  que  les 
Turcs  n’aifiegeaflent  Pefl , comme  ils  en  avoient  fait  courir  le  bruit , & 
voyant  qu’ils  étoient  allés  camper  proche  de  Bude  dans  l’Ifle  de  Vicegrade, 
vinrent  camper  devant  St.  André  à la  vue  des  ennemis.  Ceux-ci  au  bout 
de  quelques  jours  détachèrent  cinq-mille  hommes,  dans  le  dellein  d’attirer 
les  Allemans  dans  uneembufeade  de  dix-mille,  mais  ils  manquèrent  leur  coup, 
& furent  obligés  de  fe  retirer  avec  quelque  perte.  Vers  ce  tems-là,  le  Gé- 
néral Collonitz , croyant  furprendre  l’armée  Turque , fit  le  2 d’Oftobrc  une 
defeente  dans  l’Ifie  de  Vicegrade,  avec  fix-cens  Ileiduques,  mais  ayant  été 
découvert  trop  tôt,  il  fut  contraint  de  le  retirer,  après  deux  heures  de 
combat,  avec  perte  de  quatre-cens  hommes.  Le  Comte  de  Trautfmanîorf 
fut  plus  heureux  en  Stirie;  caries  Turcs  ayant  confirait  un  pont  de  batteaux 
à Lamafcin  pour  palfer  dans  ce  Pays,  ils  le  couvrirent  de  deux  Forts,  que 
le  Comte  attaqua  avec  tant  de  bravoure , qu’il  les  emporta  à la  fin , & ruina 
le  pont.  Les  Tranlilvains  rendirent  aulfi  en  ce  tems-là  à Bajla  Lugaze,  pla- 
ce qui  étoit  d’une  grande  importance  aux  Turcs. 

Prife  de  Durant  tout  ce  tems-là  les  Impériaux  ne  purent  les  engager  à en  venir  à 
Hauvan.  une  bataille;  au  contraire , apres  avoir  ravitaillé  Bude,  ils  décampèrent  fe- 
crettement  dans  la  nuit,  & fortirent  de  Hongrie.  Après  leur  départ  les 
Impériaux  alliegerent  le  Château  de  Hatwan , qui  étoit  fi  bien  fortifié , qu’il 
étoit  en  état  de  foutenir  un  long  fiege.  Iis  firent  leurs  approches  s’empa- 
rant du  moulin  à eau.  Grajold , Général  des  Italiens,  fut  tué  dans  cette  ac- 
tion : ayant  coupé  l'eau  aux  a'fiegés , & fait  de  grandes  breches , ceux-ci  ca- 
pitulèrent à condition  qu’fis  auraient  la  liberté  de  fe  retirer,  & le  29  de  No- 
vembre on  les  efeorta  jufqu’à  Zolnock.  Avant  la  fin  de  l’année  les  Impé- 
riaux eurent  plulieurs  rencontres  avec  les  Turcs  & les  Tartares , générale- 
ment au  defavantage  des  derniers.  Uegcd  Pacha,  s’imaginant  furprendre 
Bajla , qui  étoit  campé  avec  fes  Troupes  difpcrfées  aux  environs  de  Lip- 
pe (*)  , fut  attaqué  par  ce  vieux  Capitaine  d’une  expérience  confommée , 
dans  un  porte  defavantageux , & défait  avec  perte  d'onze  - cens  hommes 
tués,  fur  un  Corps  de  cinq-mille,  & les  autres  ayant  été  pou  (Tés  dans  un 
marais,  la  plupart  y périrent.  Vingt  Capitaines  & nombre  d'autres  fu- 
rent faits  prifonniers,  & Bajla  fit  un  grand  butin.  Mais  vers  ce  tems- 
là  Bethlem  Gabor  , habile  Capitaine , s'étant  mis  à la  tête  des  Tranûlvains  re- 

bel- 

(*)  Forte  ville  fur  la  Riviere  de  Maiosk,  au  Nord  de  Tcmefwar. 
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belles , donna  bien  de  la  peine  & de  l’embarras  à Bajla  & aux  Impériaux. 

Dans  ces  entrefaites,  Zel  AU,  dont  nous  avons  parlé,  ayant  fait  la  cam- 
pagne en  Hongrie  avec  douze-mille  des  rebelles  d’Afie , fe  retira  en  Bof-  Zcl  AI1 
nie , dont  on  lui  avoit  promis  le  Gouvernement , & vint  camper  proche 
de  Baghnaluk  (*).  Mais  Jaffer  Paclia , qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Provin-  de  u Bof- 
ce,  regarda  fa  démarche  comme  une  atteinte  à fes  droits,  & tira  tout  ce  nie. 
qu’il  put  de  Troupes  des  Garnifons  dans  le  deflëin  de  tomber  fur  lui.  Le 
rufé  Zcl  Ali,  connoiflant  fa  propre  foiblelTe,  fit  allumer  de  grands  feux  , 

& fe  retira  promptement.  En  attendant  le  Pacha  marcha  en  diligence  avec 
fes  Troupes,  & trouvant  le  camp  abandonné,  fes  gens  fe  mirent  à piller; 
mais  tandis  qu’ils  étoient  occupés  à fe  charger  de  butin  , Zcl  Ali  revint 
fur  fes  pas  avec  trois-mille  chevaux  choifis,furpritles  pillards  à l'iinprovifb, 

& en  tailla  lix-mille  en  pièces  ; le  Pacha  lui-méme  ne  fe  fauva  qu’avec  peine. 

Après  cette  victoire  le  Vainqueur  obligea  bientôt  toutes  les  principales  pla- 
ces de  la  Province  de  fe  foumettre  à fon  obéiflance , & ayant  amalTé  de  gran- 
des richeilès  il  fit  fon  entrée  dans  Baghnaluk  en  triomphe , au  milieu  des 
applaudilTemens  des  foldats.  Il  fit  courir  en  même  tems  le  bruit,  qu’il  fe 
dédareroit  pour  l'Empereur  d’Allemagne  , en  cas  que  quelqu’un  des  Pachas 
entreprit  de  le  traverser.  Mohammed,  informé  de  tout,  tâcha  d’attirer  Zcl 
Ali  à la  Cour,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur;  mais  le  rufé  rebelle  remer- 
cia le  Sultan , & s’exeufa , en  difant  qu’il  ne  demandoit  pas  d’autre  recom- 
penfe  que  le  Gouvernement  de  la  Province , que  Sa  I lautefle  lui  avoit  pro- 
mis , & dont  il  étoit  préfentement  en  poflellîon. 

Les  Turcs  ayant  plufieurs  fois,  dans  le  cours  de  l’année  & fur-tout  vers  la  Mort  de 
fin , fait  des  ouvertures  de  paix,  on  nomma  au  commencement  de  la  fuivan-  Mahomet 
te  de  part  & d’autre  des  Commillaires  pour  traiter  : ceux  de  l’Empereur  fe  l6=4" 
rendirent  de  Pell  à Bude  à la  priere  du  Pacha  de  cette  ville,  & convin- 
rent d’une  fufpeiifion  d’armes  de  douze  jours, ce  qui  fut  notifié  d’abord  aux 
Gouverneurs  Turcs  des  frontières.  Mais  dans  le  tems  que  tous  les  efprits  le 
flattoient  de  voir  la  paix  rétablie , le  Sultan  Mahomet  mourut  au  fein  des  plai- 
firs.  Au  litôt  que  le  Pacha  de  Bude  en  eut  reçu  la  nouvelle  il  en  fit  part  aux 
Ministres  Impériaux  à Peft,  & leur  fit  favoir  en  même  tems  qu’il  avoit 
ordre  du  nouveau  Sultan  Ahmed  de  continuer  la  négociation  (<i). 

Les  Hiltoriens  Turcs  que  le  Prince  Cuntiwir  a ïuivis,  omettent  tous  les 
événemens  que  nous  venons  de  rapporter  d’apres  les  Auteurs  Chrétiens,  & 
qui  fuivirent  la  prife  d’Agria.  Ils  difent  feulement  que  Mahomet , content 
de  cette  victoire,  retourna  en  triomphe  à Conltantinople , & que  fans  don- 
ner plus  carrière  à fon  ambition  il  fit  la  paix  avec  les  Chrétiens,  pour 
s’enfévelir  en  repos  dans  les  bras  de  la  volupté.  Qu’il  continua  le  même  train 
de  vie  auquel  il  étoit  naturellement  porté  jufqu’a  l’an  1012  (f) , qu'il  mou  - 


(a)  Ricaut,  ubi  fup. 


(*)  La  Capitale  do  Bofnie , & la  réfidence  du.Beglcrbeg  de  la  Province.  Elle  efl  fi. 
tuée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pliva . fur  les  frontières  du  côté  de  la  Croatie. 

(t,  Cttre  année  de  l’Hégire  finit  le  r8  de  Mai  de  l'an  16c  1 de  J.  C.  eu  commencement 
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mt  après  un  régné  de  neuf  ans  & deux  mois  ; l’Hifloire  ne  nous  apprend 
pas  combien  il  vécut (•)  ; tout  ce  qu’on  fait  certainement, e’efl  qu’il  mourut 
«•  dans  la  vigueur  de  l’âge , fans  avoir  fait  rien  de  mémorable  que  fon  expé- 

dition de  Hongrie  (a).  Nous  obferverons  à cette  occafion,  que  comme c’efl: 
la  feule  aélion  de  fon  régné  dont  les  Hifloriens  Turcs  f'UfTen:  mention,  ce- 
la donne  lieu  de  penfer,  qu’ils  ont  eu  moins  le  deffein  d'écrire  1 Hifloire  de 
l’Empire , que  de  rapporter  les  événemens  auxquels  les  Sultan  ont  eu  per- 

fonnellement  part.  . 

Sôn  Peti  Voici  le  portrait  que  les  Hifloriens  Chrétiens  font  de  Mahomet.  C étoit 
,rait’  un  Prince  qui  n'avoit  pas  grand  efprit,  & néanmoins  très-vain , ce  qui  fai- 
foit  qu’il  n’étoit  ni  fort  aimé  ni  fort  craint  ; il  négligeoit  les  affaires  & les 
abandonnoit  à la  conduite  des  femmes:  livré  abfolument  aux  plaifirs  & à la 
volupté , on  s’en  appercevoit  à la  groffeur  d’un  corps  enflé  & mal-fain  : fes 
débauches  abrégèrent  fes  jours,  & il  mourut  fans  être  regretté  de  fes  fujets. 
11  eût  quatre  fils , & trois  filles  qu’il  maria  à des  Pachas.  Il  fit  étrangler  Ma- 
homet fon  fils  ainé  (f) , comme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut.  Le  fécond 
mourut  en  bas-âge,  & le  quatrième  nommé  Mujlapha , enfant  encore,  fut 
étroitement  gardé  dans  le  Serrail  (6). 


CHAPITRE  XV. 

Le  Régné  /Ahmed  I.  Quatorzième  Sultan. 

Alitncd  L AHmed  I.  monta  fur  le  Trône  le  9 de  Rajeb  de  l’an  1002.  Il  n’avoit 
Qjiatxr-  alors  que  quinze  ans  (|) , & ce  fut  pour  la  première  fois  que  les  rênes 

zieme  l’Empire  Othoman  furent  mifes  entre  les  mains  d’un  Prince  qui  n’avoit 

Sulun-  pas  encore  atteint  l’âge  de  maturité  (§).  Mais  ce  Prince  fit  voir  dès  les 
premières  années  de  forrregne , que  fes  mains  n’en  étoient  pas  moins  dignes 
de  porter  le  feeptre.  Les  Troupes  d’Afie , autrefois  occupées  par  les  guer- 
res avec  la  Perfe,  avoient  tellement  abufé  de  l'indolence  du  dernier  Sultan, 
quelles  pilloient  non  feulement  les  Voyageurs,  mais  des  Provinces  entières. 
Les  Généraux  qu’on  avoit  envoyés  pour  remédier  au  défordre , connivoient 
aux  injuftiees  des  autres  dans  l’elpérance  d’avoir  part  au  butin , ou  s’acquit- 
toient  mal  de  leur  devoir,  & de  cette  maniéré  l’Anatolie  étoit  un  affreux 
théâtre  de  ravages. 

Les 

(a)  Cantiixir,  T.  111.  p 58.  VJ  Ricaut  1.  c. 

!•)  Les  Auteurs  Chrétiens  lui  donnent  quarante-quatre  ans  de  vie. 
f)  On  ajoute , qu'ayant  reconnu  enfuite  l'innocence  de  fon  fils,  il  fit  mettre  fon  corps 
dans  fon  propre  tombeau . & fit  pendre  le  Pacha  qui  lui  avoit  donné  de  faux  avis. 

(J)  Les  Hifloriens  Chrétiens  lui  donnent  environ  cet  âge. 

(5)  Ou , félon  l'cxpreflion  des  Turcs , avant  que  d'avoir  pofTédé  l’étendard  ; car  les 
Turcs  ne  donnent  jamais  ce  fymbole  du.pouvoir  confié  à une  perfonne  , qu'à  ceux 
qui  ont  atteint  l’âge  de  maturité. 
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Les  deux  principaux  rebelles  étoient  Calenér  Ogli  (*)  & l'a  vil  (h , qui 
attaquoient  même  les  Troupes  Othomanes  & faifoienc  de  grands  défordres. 
yllrned  crut  que  fi  l’on  pouvoit  une  fois  venir  à bout  de  ces  deux  Chefs,  il 
feroit  aile  de  rétablir  le  calme  dansl’Afie.  Il  envoya  Coja  Alorad , fonGrand- 
Vifir , palier  l’Hiver  à Alep  avec  une  garde  ; il  avoit  ordre  de  fe  faire  join- 
dre au  Printems  par  ce  qui  refioit  en  Afie  de  Troupes  bien  affectionnées 
pour  aller  à la  pourfuite  des  rebelles.  Le  Vifir  exécuta  fa  commillion  avec 
tout  le  fuccùs  polîible;  après  plufieurs  rencontres  fangiantes,  Calenltr  Ogli 
fut  enfin  défait  près  de  Marash  dans  les  montagnes  de  Kioikiefen;  après 
avoir  perdu  tout  fon  monde , qui  fut  tué  dans  le  combat , il  s’enfuit  pref- 
que  feul  dans  l'Irak  Perfienne.  Alorad  tourna  alors  fes  armes  contre  Tavih 
qui  venoit  au  fecours  de  lès  camarades , Je  mit  en  déroute  ,&  l’obligea  de  fe 
fauver  aufiî  en  Perfe. 

Le  Roi  de  Perfe  ayant  refufé  de  livrer  ces  deux  rebelles  Ahmed  pour  ven- 
ger cette  injure  faite  à Sa  Majelté  Souveraine,  envova  le  Vifir  Alorad  à la 
tete  d’une  nombreufe  armée  fur  les  frontières  de  Perfe  ; mais  le  Vifir  étant 
arrivé  trop  tard  à Tibris  pour  pouvoir  agir  cette  année-là,  réfolut  d'atta- 
quer l’ennemi  au  Printems , mais  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
marche,  il  mourut.  Ntjuh  Pacha  (|)  fut  nommé  pour  commander  à fa  pla- 
ce, mais  après  avoir  été  un  an  tout  entier  fans  rien  entreprendre,  il  rame- 
na à Confiantinople  l’armée,  fort  diminuée  par  les  fatigues  & les  maladies. 
A fon  arrivée  on  lui  fit  fon  procès,  & il  perdit  la  tête  pour  fa  négligence 
& fon  manque  de  cœur. 

Mehcmed  Pacha  créé  Grand-Vifir  à fa  place,  marcha  en  1015  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée , & mit  le  fiege  devant  Revan , mais  après  qua- 
rante jours  d’attaque,  la Garnifon ayant  repoufTé  courageufement  lesaflauts, 
il  fut  forcé  de  lever  le  fiege.  Ce  mauvais  fuccès  lui  coûta  cher,  car  à fon 
retour  à Arzerum  un  Capigi  Pachi  l’étrangla  par  ordre  du  Sultan;  & fon 

fiofie  fut  donné  à Halil  Pacha , Général  aulli  prudent  que  brave.  Mais  dans 
e tems  qu’il  fe  préparoit  à humilier  l’orgueil  desPerfans,  le  Sultan  fut  atta- 
qué de  la  fievre  : d’abord  fon  mal  ne  parut  pas  dangereux , mais  ayant  em- 
piré de  jour  en  jour  il  emporta  /llrned  (u). 

Voilà  à quoi  fe  réduit  tout  ce  que  les  Hiitoriens  Turcs  confultés  par  le 
Prince  Cantimi*.  nous  apprennent  du  régné  d’ Ahmed  I.  Comme  le  tout  fe 
borne  à la  guerre  de  Perle , ceux  qui  n’ont  pas  lu  les  Hiltoriens  Chrétiens 
peuvent  naturellement  croire  que  ce  Prince  vécut  en  paix  avec  tous  fes 


(a)  Cantimi r , T.  III.  p.  6l -66. 


au- 


(’)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  du  même  nom , qui  fous  Mahomet  I. 
réduilit  l’Empire  Oihoman  âla  dernière  extrémité  Canlîmir.  Calen  1er  Ogli  femble  être  un 
furno.n  qu’un  lui  donna , pareequ’il  reflembloit  pour  la  bravoure  au  premier  Cal.nier, 
& qu’il  s’étoit  rebellé  comme  lui. 

(f  Tavil  lignifie  de  haute  ftature , c’eft  un  furnom  pour  marquer  qu’il  étoit  grand. 
C’eit  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Uajfan  Beg  ou  Uzun-Hutfan-  Uajfan  a!  Tjvil  ou  iiaf- 
J un  le  <»’>.«/,  à caufe  de  fa  taille. 

(J)  Bin/amin  fils  de  Jacob  & frere  de  Jofeph  eft  appellé  NtCuh  dans  l’Alcoran  , de  U 
vient  que  ce  nom  eit  devenu  aflla  en  ufage  parmi  les  Mahométa  ns. 


it>04. 
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1604.  autres  voifins,  & qu’il  n’eut  rien  à démêler  avec  les  Impériaux.  Laiflanc 
— — au  Ledteur  le  foin  de  deviner  la  raifon  de  ce  filence , nous  avons  rap- 

porté tout  à la  fois  ce  qu’ils  djfent  des  affaires  de  l’Empire  Turc  fous  le 
régné  de  ce  Prince;  à-préfent  nous  allons  fuivre  les  Hiitori .ns Chrétiens, 
qui  font  plus  abondans. 

Ahmed  i-  yJhmed  fut  inftallé  avec  beaucoup  de  folemnité , après  avoir  fait  les  lar- 
1/1  gcfles  ordinaires  à la  Milice,  pour  prévenir  fes  infolences,  ayant  donné 
(m/heule.  ®cus  * chaque  Spahis  avec  une  augmentation  de  paye  de  cinq  afpres  par 
‘jour,  & trente  écus  à chaque  Janiffaire  avec  un  afpre  d’augmentation 

ijar  jour.  Le  premier  ordre  que  le  nouveau  Sultan  donna , ce  fut  d’éloigner 
a Sultane  fon  ayeule,  femme  ambitieufe,  qui  avoit  gouverné  avec  une  au- 
torité abfolue  fous  le  régné  du  feu  Sultan  : il  fit  mettre  auiïi  en  liberté  l’Am- 
baffadeur  de  Perfe , & continuer  les  négociations  de  paix  en  -Hongrie.  Les 
Commiffaires  Impériaux  donnèrent  à cette  occafion  à Peft  un  magnifique  fe- 
frin  aux  Turcs,  où  les  principaux  fe  trouvèrent  au  nombre  de  fix-cens.  En 
attendant , ceux  de  Bude  avoient  formé  le  deffein  de  furprendre  cette  ville 
pendant  le  fellin , mais  ayant  trouvé  la  Garnifon  auffi  alerte  qu’en  d’autres 
. tems , ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait. 

La  Mgo  Sur  les  plaintes  qu’on  fit  le  lendemain  de  cette  trahifon,  le  Pacha  de  Bu- 
ciaiim  de  de  defavoua  cette  aftion  avec  de  grandes  proteftations.  Les  Commiffaires 
la  Faix  l'Empereur  ne  voulurent  pas  néanmoins  accepter  l’invitation  qu’il  leur  fit 
rompue.  p0Ur  |e  lendemain , & s’en  retournèrent  à Gran,  laiffant  Gicsbcrg  à Peft, 
pour  traiter  avec  les  Turcs  s’ils  y étoient  difpofés.  Mais  bien  loin  de-là , le 
Pacha  reçut  peu  après  un  Courier  de  la  part  du  Sultan , avec  ordre  de  rompre 
la  négociation.  Ils  étoient  effectivement  fi  peu  portes  à la  paix , qu'après 
^ivoir  pourvu  Agria , Albe  Royale  & Bude  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche,  ils  fe  moqueront  delà  crédulité  des  Impériaux,  & recommencè- 
rent leurs  courfes  avec  plus  de  fureur  que  jamais  : il  cft  vrai  que  les  Huffars 
s’en  vengeront,  & les  payèrent  en  même  monnoye. 

Entrepri-  Dans  ces  entrefaites  Jaffer  Pacha , que  Zcl  / ili  avoit  chaffé  de  Bofnie , 
f‘fur  appuyé  de  l’autorité  du  Sultan , entra  dans  cette  Province  à la  tête  d’une 

ippe‘  puiffante  armée ,&  en  chaffa  à la  fin  fon  compétiteur;  mais  il  ne  profita  pas 

de  fa  viâoire,  à laquelle  il  ne  furvécut  gueres.  Pour  ce  qui  eft  de  Zcl  Ali 
les  Miniftres  de  la  Porte  qui  fe  faifoient  une  peine  de  perdre  un  fi  bon  Ca- 
pitaine , & ne  pouvoient  en  même  tems  fe  réfoudre  à lui  confier  un  Gou- 
vernement auffi  important  que  celui  de  la  Bofnie,  y envoyèrent  Begredct 
Pacha  de  Temeftvar,  & firent  Zel  Ali  Gouverneur  de  cette  place.  Celui- 
ci  profitant  des  brouilleries  & des  haines  qui  divifoient  les  Chrétiens  plus 
que  les  Turcs,  forma  le  deffein  de  furprendre  Lippe  de  nuit;  mais  apres  a- 
voir  effayé  non  feulement  d’efcalader  les  murailles,  mais  de  forcer  les  por- 
tes , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprile. 

AtcîJet.t  Vers  ce  tems-là  quelques  prifonniers  Turcs  qui  étoient  à Caffovie,  pro- 
è Canife.  fitant  de  l’abfence  du  Gouverneur , & d’une  grande  partie  de  la  Garnifon , 
tuerent  leurs  gardes , & entreprirent  de  mettre  le  feu  à la  ville  & de  fe  fau- 
ver;  mais  à la  fin  on  s’en  rendit  maître.  Canife  éprouva  le  malheur  auquel 

Caf- 
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Caflovie  avoit  échappé,  un  foldat  de  la  Citadelle  ayant  par  négligence lailTé 
tomber  du  feu  fur  la  poudre,  prefque  toute  la  place  fauta  en  l’air  (<i).  — — 

Pendant  que  les  troubles  augmentoient  en  Tranfilvanie  & en  Hongrie , le  FauffctPm 
Patha  de  Bude , apprenant  que  les  Impériaux  commençoient  à fe  raflembler,^1'^ 
écrivit  au  Gouverneur  de  Gran , pour  l’inviter  à entrer  de  nouveau  en  négo-  ’ 1>a'x' 
ciation  ; mais  le  peu  de  fincérité  de  ces  propolitions  paroilToit  évidemment 
par  le  flile  réfervé  de  la  Lettre,  & par  la  conduite  des  Turcs;  car  dans  le 
même  tems  plufieurs  Garnifons  jointes  enfemble  furprirent  de  nuit  le  Châ- 
teau de  Somnin  & le  brûlèrent. 

Mais  laiflons  pour  quelque  tems  les  affaires  de  l’Europe,  pour  voir  ccqui  Afltîm 
fe  paffoit  en  Aue.  La  rébellion  qui  avoit  paru  calmée  , éclatta  plus  vive-  d'Afic. 
ment  que  jamais.  On  envoya  Si  gala  Pacha , homme  d’une  grande  expérien- 
ce, avec  une  armée,  pour  arrêter  les  progrès  des  rebelles  ; mais  aulîitot  qu’il 
fut  arrivé,  les  rebelles  l’attaquerent,  & après  un  combat  fanglant  le  mirent 
en  déroute,  & il  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver.  Il  eut  néanmoins  bien- 
tôt réparé  fa  perte  par  de  nouvelles  Troupes,  &il  s’avança  contre  les  vain- 

Îiueurs  pour  avoir  fa  revanche;  mais  les  rebelles  voyant  la  fupériorité  defes 
orces , fe  retirèrent  & demandèrent  du  fecours  au  Roi  de  Perfe.  Ce  Mo- 
narque leur  envoya  d’abord  des  Troupes,  commandées  par  fon  propre  fils; 
ils  s’avancèrent  avec  ce  renfort  pour  livrer  une  fécondé  bataille  au  Pacha. 

Dans  le  commencement  la  fortune  fembla  favorifer  les  armes  du  Sultan  ; mais 
le  Prince  de  Perfe  ayant  pris  avec  fa  brave  Cavalerie  les  Turcs  en  queue,  tan- 
dis que  les  rebelles  les  attaquoient  en  flanc , ils  furent  à la  fin  totalement 
défaits , laiffant  trent-mille  hommes  fur  la  place  tandis  que  leurs  ennemis 
n’en  avoient  perdu  que  dix  - mille.  Le  Roi  de  Perfe  profita  de  fa  benne 
fortune  , fournit  le  Shirvan , conquit  la  ville  d’Arufla  (*)  proche  du  con- 
fluent du  Tigre  & de  l’Euphrate  , & tout  le  pays  voilin  , à la  réferve 
de  deux  ou  trois  villes,  que  les  Turcs  avoient conquifcs  fur  lesPerfes  dès 
le  tems  de  Soliman. 

Ahmed,  après  avoir  été  fort  mal  de  la  petite  vérole,  nomma  pour  corn-  Prépara- 
mander  en  1 Iongrie  Hajfan  Pacha  Capitaine  habile  & plein  de  valeur.  Mais  r*fs 
peu  après  on  reçut  nouvelle  que  le  Roi  de  Perfe  s’étoit  mis  en  campagne  à 1 urcs‘ 
la  tête  de  cent-mille  hommes,  & que  Engages  Pacha , un  des  révoltés  d’Afie, 
s’étoit  ligué  avec  lui  : le  Sultan  rappclla  alors  Hajjan  & fes  Troupes  de  de- 
vant Waradin;  mais  après  avoir  tenu  confeil  il  le  renvoya  en  Hongrie,  & 
chargea  Sigala  une  fécondé  fois  du  commandement  en  Aile.  L’Empereur,  ' 
averü  des  préparatifs  des  Turcs,  envoya  l’Archiduc  Maximilien  à Rome  , 
pour  demander  du  fecours  au  Pape , qui  lui  accorda  cent-cinquantc-mille  é- 
cus  pour  cette  année-là , & lui  ht  efpérer  qu’il  lui  en  donnerait  davantage 
dans  la  fuite. 

Les  Polonois  ayant  refufé  partage  aux  Tartares  pour  entrer  en  Hongrie,  La  Va!», 
ils  fe  mirent  à ravager  la  Valaquie.  Le  Vaivode  Rodolphe  fe  retira  à Cron-  <]uie  ra 
ltad , & après  avoir  prêté  un  nouveau  ferment  de  fidélité , BaJIa  le  prit  a-  VttSie- 

vec 


(a)  Ricaut,  in  /Ihmd  L 

(*)  Nous  ne  connoiflons  peint  de  ville  de  ce  nom  de  cc  côté-li. 
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vx  Tes  Ecats  fous  fa  protection.  Les  Turcs  paroiiïbient  néanmoins  fouhair- 
■ ter  fi  fort  la  paix , qu’on  envoya  à la  fin  un  Minière  pour  en  traiter;  mais 
comme  ils  demandoient  que  l’Empereur  payât  l’ancien  tribut,  & qu’il  ren- 
dît toutes  les  places  qu'il  avoit  prifes  avec  la  Tranlilvanie  & la  Valaquie  J les 
conférences  fe  rompirent.  Peu  après  Jcgenzenter , Gouverneur  de  Peft , 
effrayé  du  bruit  qui  couroit,  que  le  Grand  - Vifir  Hnjjan  marchoit  avec 
un  puiffante  armée  à la  conquête  de  la  Hongrie  , & qu’il  avoit  deffein 
d’ouvrir  la  campagne  par  le  fiege  de  Peft,  abandonna  lâchement  la  pla- 
ce avec  la  Garni  fon , le  5 de  Septembre  , après  avoir  auparavant  miné 
les  principaux  édifices  , & mis  des  fufées  pour  les  faire  fauter»  Ils  fau- 
tèrent effectivement  le  lendemain , pendant  que  le  Gouverneur  fe  retirait  à 
Gran  ; il  y fut  mis  en  prifon  pour  lui  faire  fon  procès  de  fa  lâcheté. 

Le  Grand- Vifir  Ha]] an  étant  arrivé  en  ce  tems-là  en  Hongrie,  mit  le 
fiege  devant  Gran,  le  18  du  même  mois,  & vint  camper  devant  Je  mont 
St.  Thomas;  mais  Bajla  ayant  élevé  de  ce  eôté-Ià  près  de  la  ville  un  bon 
Fort,  incommoda  de-là  tellement  les  Turcs,  qu’il  les  obligea  de  s’éloigner, 
pendant  qu’il  étoit  campé  avec  fon  armée  entre  l’Ifie  de  Gran  & la  vieille 
ville  des  Rafciens,  pour  empêcher  l'ennemi  d’entrer  ni  dans  l’une  ni  dans 
l’autre.  Le  24  les  Turcs  attaquèrent  le  Fort  St.  Thomas  ; le  Comte  de 
Schuitz , Gouverneur  de  Gran,  ayant  ordonné  à cinq-cens  chevaux  & à deux- 
mille  hommes  de  pied  de  faire  une  fortie  fur  eux , ils  les  forcèrent  de  quit- 
ter le  mont  fur  lequel  ils  étoient  campés  ; mais  s’étant  trop  avancés  dans  la 
chaleur  de  la  pourfuite  les  Impériaux  donnèrent  dans  une  embufeade , & après 
une  aftion  fort  vivre  furent  obligés  de  faire  retraite.  Les  Turcs  perdirent 
dans  cette  occafion  fcpt-cens  hommes,  & les  afliegés  cent,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  vaillant  Comte  de  Hoknhth. 

Comme  le  bruit  de  ce  fiege  attiroit  grand  nombre  des  gens  pour  fecourir 
la  place,  le  Comte  Tambier,  Gouverneur  de  Lippe,  fe  mit  en  devoir  de 
marcher  de  ce  côté-là  avec  queloues  Troupes.  Mais  Bctlem  Gabor,  Chef 
des  Tranfilvains  rebelles , renforce  par  Enchères  Pacha  & quatre-mille  Turcs, 
entra  dans  la  Tranfilvanie,  dans  la  vue  de  s’en  emparer  fous  h protection 
de  la  Porte.  LeComte,  qui  en  eut  avis,  fondit  fi  brufquement  fur  lui,  qu’il 
le  mit  bientôt  en  déroute  & lui  tua  mille  hommes.  Les  deux  Généraux  fu- 
rent trop  heureux  de  fe  fauver  à la  nage,  le  Comte  tailla  aulîî  en  pièces  un 
fecours  qu’on  leurenvoyoit  de  Temefwar  (a). 

En  attendant,  les  affiegeans  ayant  été  repouffés  en  deux  attaques  qu’ifsa- 
voient  faites  au  Fort  St.  Thomas , bien-que  de  fix-mille  Heiduques  cinq- 
mille-cinq-cens  euffent  déferré , ils  le  mirent  à travailler  à des  mines , mais  el- 
les furent  éventées.  Ils  eurent  alors  recours  à leurs  artifices  ordinaires  de 
faire  des  propofitions  de  paix  ; mais  les  Allemans  n’ayant  pas  goûté  les 
conditions  qu’ils  offraient , les  Janifîaires  fe  déclarèrent  pour  la  levée  du 
fiege.  HaJJ'an  vouhit  néanmoins  attaquer  encore  une  fois  le  Fort;  le  10 
d’Oclobre  il  vint  fix  fois  à la  charge,  mais  fans  fuccès;  il  fe  retira  donc 
avec  fes  Troupes,  & B a [la  lui  tua  beaucoup  de  monde  dans  fa  retraite; 

mais 


(a)  Kismtt,  ubi  fup. 
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maïs  ce  Général  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour  arrêter  les  ravages  que  iCoj- 

. les  Turcs  firent  dans  la  luice  ; le  Comte  de  Collonitz  fit  ce  qu'il  n’avoit - 

pu  faire.  _ 7 , subies 

Tandis  que  la  Hongrie  refpiroit  un  peu  par  le  départ  du  Vifir,  la 
Tranfiivanie  étoit  déchirée  pur  des  divi  lions  internes.  Le  Seigneur  IJli • ïï  Jrfn‘ 
van , fumommé  Botskai  (*) , qui  fe  qualifioit  Prince  du  Pays  fous  la  pro-  “ van‘e‘ 
tefiion  du  Sultan , y commit  de  grands  désordres.  Bclgio  Lieutenant  de 
Bajla  eut  ordre  de  marcher  contre  lui  à la  tète  d’une  armée,  mais  Botskai 
ayant  engagé  les  Heiduques  qu’il  avoit  à l’abandonner  dans  le  combat , le 
relie  de  les  gens  fut  prefque  tout  tué;  ceux  que  l’on  fit  prifonniers  furent 
taillés  en  pièces  contre  la  foi  donnée.  Les  Turcs  ayant  enfuite  affilié  Bots- 
kai d’hommes  & d’argent,  il  prit  Caflovie  (f)  & y établit  la  Religion  Ré» 

Formée,  dont  il  fe  nommoit  le  Jéfenfeur.  Le  Grand- Vifir  tranfportaàCon- 
ftantinople  les  drapeaux  & les  prifonniers  pris  dans  cette  occafion , pour  cou- 
vrir le  mauvais  fuccès  de  là  campagne. 

Quoi  qu’il  en  foit , Botskai  s’étoit  rendu  fi  puiffant , que  Bajla  fut  obligé 
de  marcher  en  perfonne  contre  lui,  il  défit  fes  Troupes  & lui  tua  quinze- 
cens  hommes.  Caflovie  ne  voulut  pas  néanmoins  fe  rendre,  ni  recevoir 
Garnifon  Impériale,  comme  Efperies  (J)  fit.  Mais  la  confufion  & le  mé- 
contentement étoient  à un  tel  point , que  les  propres  foldats  de  Bajta  fe  fe- 
roient  révoltés,  fi  par  fa  prudence  & fa  généralité  il  ne  les  avoit  retenus 
dans  le  devoir.  Les  Heiduques  eurent  beaucoup  de  part  à ces  troubles , 
car  ils  fe  faifirent  de  plufieurs  Châteaux , & entre  autres  des  villes  des  Mi- 
nes ; ils  firent  auffi  beaucoup  de  mal  aux  Impériaux , qu’ils  regardoient  alors 
comme  leurs  plus  grands  ennemis. 

Ces  troubles  qui  agiraient  la  Hongrie  & la  Tranfiivanie  dévoient  leur  ori-  i„r 
gine  à l’efprit  perfécuteur  du  Clergé  Romain,  Dans  une  aflemblée  tenue  origine. 
cette  année  à Prcsbourg , les  Ecclcfialliques  publièrent , à l’infu  & fans  le 
confentement  de  la  NoblelTe , un  Décret  par  lequel  ils  condamnoieut  les  Ré- 
formés de  Hongrie  au  feu  ou  à un  bannillement  perpétuel.  Les  Etats  du 
Royaume  protellcrent  contre  ce  Décret , & déclareront  qu’ils  fe  défendraient 
par  les  armes  , fi  l’on  entreprenoit  de  les  moleller  fur  l’article  de  leur  Re- 
ligion. Cela  n’empêcha  pas  Belgio,  Lieutenant  de  Bajla , de  fe  faifir  non 
feulement  des  Eglifes , mais  des  Terres  & des  effets  des  Réformés  de 
Caflovie.  Il  leur  interdit  aulîi  l’ufage  de  la  Bible , & de  faire  l’exercice 
chez  eux  : il  ne  voulut  pas  fouffrir  non  plus  qu’ils  enterraffent  leurs  morts 
dans  la  ville  proche  des  Couvens.  Non  content  de  cela  il  fit  piller  par 
fes  foldats  deux  Châteaux  de  Botskai,  pareeque  celui-ci  refufa  de  lui  prê- 
ter une  grofle  fomme.  Ce  Seigneur  , irrité  de  ces  infultes , promit  par 
une  proclamation  publique  quatre  écus  de  paye  par  mots  à chaque  Hei 

du- 

(*)  Ou  Poukal,  qui  en  Bohémien  fignific  attendre.  On  lui  avoit  donné  ce  nom  par 
déri  (ion,  pareequ’on  l’avoit  traîné  longteins  à la  Cour  de  l’Empereur, 'oii  il  n'éioitpas 
Vu  de  bon  œil. 

(f)  Dans  la  haute  Hongrie  i environ  trente-trois  lieues  au  Nor-Elt  d’Agria. 

(i)  A environ  fept  litues  au  Nord  - Eft  de  Caflovie. 
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duque  qui  voudrait  encrer  à fon  fervice.  Cela  lui  en  attira  tous  les 
jours , il  y en  eut  même  fix-mille  qui  fervoient  fous  Belgio , qui  prirent . 
parti  parmi  fes  Troupes;  mais  quand  il  fê  déclara  le  protecteur  de  la  Re- 
ligion Réformée  , ils  vinrent  le  trouver  en  foule , ce  le  Peuple  accou- 
roit  de  tous  côtés. 

Les  Turcs  n’étoient  pas  exempts  de  troubles  dans  leur  Empire,  les  rebel- 
les fe  foutenoient  encore  dans  l’Anatolie , tandis  qu’en  Syrie  les  Pachas  de 
Damas  & d’Alep  fe  faifoient  la  guerre  ; mais  le  dernier  ayant  été  défait , 
l’autre  l’ailiegea  à la  tête  de  trente-mille  hommes,  & l’obligea  de  fubir  les 
conditions  qu’il  jugea  à - propos  de  lui  impofer.  Pour  comble  de  malheur 
Higala  , nonobftant  les  grandes  forces,  fut  battu  par  le  Roi  de  Perle,  qui 
profitant  de  fa  victoire  semparg-de  Bagdad.  Bien-que  tous  ces  échecs  cau- 
falïent  beaucoup  de  chagrin  aux  Miniftres  de  la  Porte,  Sultan  Ahmed  n’in- 
terrompoic  point  fes  plaifirs , comme  s’il  ne  fe  fût  pas  embarralfé  de  quelle 
maniéré  les  affaires  alloienc. 

Bajla,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’appaifer  les  troubles  de  Hongrie  & 
de  Tranlilvanie  par  la  force,  exhorta  par  Lettres  les  Chefs  des  Mécontens 
& Botskai  lui-meme  à pofer  les  armes.  Ce  Seigneur  en  réponfe  demanda 
qu’on  lui  cédât  la  Tranfilvanie,  qu’on  donnât  la  Lieutenance-Générale  de 
Hongrie  à un  Hongrois,  qu’on  ne  conférât  le  Commandement  des  Garni- 
rons qu’à  des  Hongrois;  qu’on  renvoyât  les  Troupes  Françoifes  & Walon- 
nés  ; & que  tout  lé  monde  eût  le  libre  exercice  de  fa  Religion.  Mais  Bajla 
ne  goûta  pas  ces  propofitions,dcforte  qu’il  n’y  eut  rien  de  conclu.  Dans  ces 
entrefaites  les  Heiduques  renforcés  par  un  Corps  de  Tartares  furprirent  Go- 
caza,  vis-à-vis  de  Gran,  maflacrerent  la  Gamifon  Allemande,  & après  avoir 
pillé  la  ville  y mirent  le  feu.  Les  Impériaux  de  leur  côté  prirent  fur  les 
Turcs  la  forte  place  de  Palan war  (a). 

Vers  ce  tems-là  les  Turcs  ayant  deflein  d’afiîeger  Vacia,  qui  n’efl  pas 
loin  de  Vicegradc,  les  Heiduques  de  la  Garnifon  1e  trouvant  plus  forts  que 
les  Allenians , les  mafiacrerent  la  plupart , tandis  que  le  refie  fe  fauva  à 
Gran , & mirent  cette  importante  place  entre  les  mains  des  Turcs.  Ceux-ci, 
enflés  de  ce  fuccès,  entreprirent  avec  leurs  nouveaux  alliés  de  fe  rendre 
maîtres  de  Gran,  mais,  ils  furent  repouffés.  L’Empereur  fut  fort  embar- 
rafle  de  voir  le  nombre  de  fes  ennemis  augmenter  & fes  Troupes  dimi- 
nuer par  les  difiènfions  civiles  ; mais  au  - lieu  de  gagner  les  mécontens  en 
redreflant  leurs  griefs , il  demanda  du  fecours  à d’autres  Princes  pour  les  ré- 
duire par  force. 

Mais  tandis  qu’ils  le  payoient  de  belles  promefies , les  ennemis  fous  ta 
conduite  du  Grand-Vifir  Hajfan , profitant  des  conjonctures , marcheront  à 
Vicegrade,  fituée  fur  le  Danube  entre  Bude  & Gran.  Aufiitôt  qu’ils  pâtu- 
rent devant  la  place,  les  Heiduques  leur  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  & 
leur  indiquèrent  de  quelle  maniéré  ils  dévoient  attaquer  le  Château,  qui  après 
s’étre  bien  défendu  le  rendit  par  compofition. 

Bajla,  qui  étoit  à Efpcries,  publia  alors  un  pardon  général  pour  les  re- 
. bel- 


(-0  Ritout  ubi  fup. 
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belles , mais  fans  beaucoup  d’effet  ; &peu  de  tems  après  fes  propres  foldats  iôoj. 
fc  mutinèrent  faute  de  paye.  Au  commencement  de  Février  les  I leiduques  • « 

' afliegerent  le  Château  de  Sakmar,  qui  fe  rendit  bientôt.  Ils  s’avancèrent  de- 
là vers  Tokai,  & tâchèrent  de  furprendre  le  Château;  mais  le  Gouverneur 
ayant  appris  leur  deffein , fit  rompre  la  glace  l’efpace  de  quarante  pas , & la 
fit  couvrir  de  neige.  Les  Heiduques  voulurent  la  palier  pour  efcalaaer  les 
murailles , & tombèrent  tout  d'un  coup  dans  l’eau. 

Le  2 de  Mars  ils  parurent  devant  Neuhaufel , & ayant  perfuadé  aux  ha-  ih  affît' 
bitans  de  fe  foulever , Burbcle  fc  retira  avec  fes  Cofaques  dans  le  Château,  *tnt  Neo- 
d'où  il  fit  une  fortie  fur  eux  & les  rechafla  de  la  ville.  Mais  vers  ce  tems- haufe1, 
là  Filek,  qu’ils  alliegeoient  depuis  quelque  tems,  fe  rendit  à eux  pareeque 
1 1 Gamifon  manquoit  d’eau , & par-là  ils  fe  virent  maîtres  de  la  clef  de  cotte 
partie  de  la  haute  Hongrie.  Quatre  - mille  d’entre  eux  entreprirent  enfuite 
de  furprendre  le  Château  de  Wiglate,  & furent  repoufles  avec  grande  per- 
te. Mais  étant  entrés  après  cela  dans  le  Pays  de  Turfon , ils  contraignirent 
les  Etats  de  fe  foumettre  à Botskai. 

L’Empereur , pour  remédier  à tant  de  maux , envoya  deux  Commiffaires  Troubht 
pour  traiter  avec  ce  Seigneur;  mais  il  rcfufa  de  les  recevoir,  & convoqua  par-tout, 
par  des  Lettres  circulaires  la  Nobleffe  & les  Etats  de  Hongrie  à Gerentz  , 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  un  tems  où  leur  Pays  étoit 
opprimé  par  les  Allemands  & les  Etrangers.  Dans  ces  entrefaites  l’armée 
de  Bajla  fe  mutina  encore  faute  de  paye,  les  Troupes  firent  de  grandes 
menaces  à leur  Général , & ravagèrent  cruellement  le  Pays  entre  Efperies 
& Presbourg.  En  ce  tems-là  des  Janiffaires  excitèrent  une  fédition’à  Con- 
ftantinople;  il  y eut  auflî  dans  cette  Capitale  un  terrible  incendie,  où  il  pé- 
rit un  grand  nombre  de  perfonnes,  & qui  confuma  cinq-cens  boutiques  ou 
magazins,  remplis  de  riches  marchandifes.  Ce  malheur  avoit  été  précédé 
d’une  Lettre  du  Pacha  Sigala , qui  donnoit  avis  au  Sultan  du  mauvais  fùc- 
cès  de  fes  armes  en  Perfe , & qui  marquoit  qu’à  moins  qu’on  ne  lui  envo- 
yât promptement  du  fecours,  les  Perfans  emporteroient  tout  ce  qui  fe  pré- 
"fenteroit  devant  eux. 

Revenons  aux  affaires  de  Hongrie.  Les  Heiduques  reprirent  non  feule-  prife  a 
ment  le  fiege  de  Neuhaufel mais  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville,  & Neuhau- 
firent  enfuite  une  irruption  en  Moravie , où  ils  commirent  des  défordres fel- 
terribles  ; à la  fin  le  Comte  de  Liclitcnjlein , qui  étoit  Gouverneur  de  cette 
Province,  les  en  chafTa,  mais  ils  ne  laiflerent  pas  d’emporter  beaucoup  de  bu- 
tin. Vers  ce  tems-là,  Bajla,  qui  campoit  à Presbourg,  apprit  que  fix-mil- 
le  Turcs  ou  Tartares,  qui  faifoient  partie  d’un  Corps  de  quatorze-mille , ar- 
rivé à St.  George , avoient  pafle  le  Danube  à un  mille  environ  au-deflous 
de -la  ville;  là-aeflusil  fe  mit  en  marche  avec  trois-cens  chevaux  d’élite 
pendant  la  nuit , & vint  fondre  fur  les  Turcs  & les  I leiduques  qui  étoient 
refiés  dans  le  camp , en  tua  cinq-cens  avant  que  les  autres  cuflèut  le  tems  de 

5 rendre  les  armes , & fe  retira  en  emmenant  quelques  chevaux.  La  Garnifon 
c Comorre  s’étant  mife  en  embufeade  défit  aufii  & tua  Begedes  Pacha , qui 
fomentoit  principalement  les  troubles  de  Hongrie;  elle  s’empara  de  dix-, 
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iSo«.  fept  chariots  chargés  d’argent  & d’autres  chofes  de  prix , qu’il  menoit  à Bots- 

— — kai,  & aux  Tartares,  fous  la  conduite  du  fils  du  Khan  de  Crimée. 

S’/ccds  de  Pour  fe  dédommager  de  ces  pertes,  les  Turcs  & les  Tartares,  joints  aux 
Botskai.  Troupes  des  mécontens , brûlèrent  dans  le  mois  de  Mai  vingt  - huit  villages 
aux  environs  du  Lac  de  Nevesdier , & la  ville  de  N eu  fiai  ; mallacrerenc 
les  perfonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe , en  empalèrent , & emmenerent 
une  multitude  de  captifs.  Les  mécontens  furprirent  & pillèrent  enfuite  fix 
ou  fept  villes  confidérubles , ce  qui  jetta  une  li  grande  terreur  dans  le  Pays 
voifin,  qu’il  fe  fournit  à eux.  En  Juin  les  habitans  de  Wesbrun  s’afTurerent 
de  leurs  Officiers , & fe  mirent  fous  la  protection  de  Botskai.  Les  Turcs  vo- 

Jant  jour  par -là  à faire  de  nouvelles  conquêtes,  écrivirent  au  Sultan  de 
âter  la  marche  de  l’armée.  En  effet  les  affaires  alloient  tous  les  jours  de 
mal  en  pis,  les  Mahométans  pénétrèrent  en  Stirie  & en  Autriche,  & fi- 
rent tant  de  dcgat,  que  les  Comtes  Serin , Nathjli  & Bathiani,  qui  avoicnt 
rendu  tant  de  fèrvices  contre  les  Turcs,  fe  voyant  en  danger  de  perdre  tout 
ce  qu’ils  poffédoient,  fe  fournirent  aulïi  bien  que  plufieurs  autres  à Botskai. 
Les  Ileiduques,  qui  affiegeoient  Odenbourg , furent  néanmoins  repouffés  de- 
vant cette  place , avec  perte  d’un  grand  nombre  des  leurs. 

Neuhan-  Les  Turcs , voulant  engager  Botskai  à leur  remettre  Caffovie  entre  les 
tel  repris,  mains , lui  envoyèrent  trois  chariots  chargés  d’argent , fous  une  efcorte  de 
quatre-cens  Ileiduques  & de  quelques  Turcs;  maïs  comme  ils  paffoient  au- 
près de  Tokai,  les  Heiduques  ayant  été  joints  par  quatre-cens  Allemans  , 
que  le  Gouverneur  avec  lequel  ils  entretenoient  des  intelligences  avoit  envo- 
yés au  devant  d’eux,  tuerent  tous  les  Turcs,  & emmenerent  le  butin  dans 
cette  place.  Les  mécontens  ne  laiffoient  pas  de  devenir  tous  les  jours  plus 
puiffans,  & Dotis  fe  rendit  à eux.  En  attendant  Rcdefe , Lieutenant  de 
Botskai  dans  ces  cantons , mit  le  fiege  devant  Neuhaufel  à la  tête  de  tren- 
te-mille Hongrois  ou  Turcs  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  envie  que  cette 
place  tombât  entre  les  mains  des  derniers , il  les  empêcha  fouvent  de  l’at- 
taquer, dans  la  vue  de  s’en  rendre  maître  avec  les  Hongrois  feuls;  il  don- 
na le  2 5 de  Juillet  un  furieux  affaut  à leur  tête , mais  il  fut  repouffé  dans  le 
moment  qu’il  étoit  fur  le  point  d’emporter  la  ville.  Le  Pacha  d’Agria  arri 
va  enfuite  au  camp  avec  trois-mille  nommes  & quelques  Janiffaires  ; les  af- 
liegés  continuèrent  cependant  à fe  défendre  jufqu’au  17  d’Octobre,  que  fe 
voyant  réduits  à un  petit  nombre,  & manquant  de  provifions  & de  muni- 
tions, la  néceflîté  les  obligea  de  fe  rendre  par  compofition  aux  Hongrois. 
Turcs  En  Juillet,  l’Empereur  fit  faire  des  propofitions  d’accommodement  à Bots- 
affiegcnt " kai , qui  demandoit  principalement  que  la  Religion  Réformée  fût  tolérée  , 
Gran,  ô?  £ qU’on  |u;  cédât  la  Principauté  de  Tranfilvanie  pour  fa  vie.  Le  Sultan 
naît"'  avant  été  informé  de  cette  négociation,  le  détourna  de  l’accommodement, 
eh  lui  promettant  de  le  faire  dans  peu  Roi  de  Hongrie.  Les  Turcs  ayant 
réuffi  fur  cet  article , & réfolus  de  pouffer  la  guerre  avec  toute  la  vigueur 
que  la  fituation  de  leurs  affaires  en  Àfîe  le  pourroit  permettre,  Seder  Pacha, 
a la  tête  d’une  armée  de  cinquante-mille  hommes , y compris  les  Hongrois, 
vint  mettre  le  20  d’Août  le  liege  devant  Gran.  Four  ôter  à la  ville  la  voie 
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du  Danube,  ils  y jetterentun  grand  pont  de  batteaux,  & mirent  à chaque 

bout  une  force  garde.  Après  avoir  mis  avec  beaucoup  de  travail  & de  per-  

te  les  chofes  en  état  de  donner  l’aflaut  au  Fort  St.  Thomas , ils  montèrent 
en  foule  la  montagne  maigre  le  feu  des  aflîcgéi,  & en  vinrent  aux  mains 
avec  eux  fur  la  brèche.  L’allàut  dura  cinq  heures,  & ils  furent  repouffés 
trois  fois  avec  un  courage  incroyable;  mais  à la  fin  ils  accablèrent  les  alfie- 
gés  par  leur  nombre,  & après  leur  avoir  tué  neuf-cens  hommes,  avec  leur 
brave  Commandant  le  Comte  W'Otimgen,  ils  entreront  dans  la  place,  & eu- 
rent bientôt  fait  main-baffe  fur  le  petit  nombre  qui  refloit.  ils  drefferent 
enfuite  une  batterie  de  trente  gros  canons  contre  la  balle  ville,  & ayant  fait 
une  grande  breche  ils  entrèrent  dans  la  ville  après  y avoir  donné  quatre 
furieux  affauts.  Ils  tournèrent  alors  leurs  efforts  contre  la  haute  ville,  mais 
ayant  été  repouffés  ils  fe  mirent  à miner , & le  firent  avec  tant  de  fucces 
qu’ils  firent  fauter  les  fortifications , deforte  que  les  affiegés  étoient  à décou- 
vert. La  Garnifon  fe  mutina  alors  & voulut  obliger  le  Gouverneur  de  fe 
rendre,  mais  l'ayant  refufé,  les  Troupes  fe  faifirent  de  lui,  & firent  la  Ca- 
pitulation , par  laquelle  ils  obtinrent  la  liberté  de  fortir  enfeignes  déployées, 
meche  allumée  & avec  leur  bagage  : ils  furent  efeortés  julqu'a  Comorre , où 
les  Capitaines  & les  principaux  auteurs  de  cette  lâche  reddition  furent  punis 
de  mort  (a). 

La  joie  que  caufa  au  Sultan  la  prife  de  cette  importante  place  fut  fort  rem-  Les  p^- 
perée  par  le  mauvais  fuccès  de  fes  armes  en  Alie.  Sigala  s’étant  avancé  fans  a-  1 
vers  la  Perfe,  le  Shah,  qui  avoir  une  puiffance  armée,  fe  hâta  d’aller  à fa  àig*- 
rencontre  avant  que  le  Pacha  de  Caramanie  l’eût  joint  avec  les-Troupcs  3’ 
qu’il  avoit  ordre  de  lever;  il  le  furnrit  effeèüvemcnt  avant  qu’il  fût  en  état 
de  combattre,  mit  bientôt  fon  armée  en  défordre,  & prit  tout  fon  ca- 
non. I^e  Roi  de  Perfe  profita  de  fa  viétoire , & pourfuivit  Sigala , qui 
eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  avec  trois-cens  chevaux  à Adena  (*)  , où 
il  fe  vit  bientôt  affiegé.  I^e  Pacha  de  Trébifonde  eut  orJre  de  marcher  à 
fon  fecours;  Sigala  l’apprit,  paffa  les  murs  de  la  ville  avec  dix  hommes , 
alla  joindre  le  Pacha  , & ^avança  avec  lui  pour  fecourir  la  place.  1 jt 
Shah  voulant  les  prévenir,  laiffa  une  partie  de  fon  armée  pour  continuer 
le  liege,  & fe  mic  en  marche  avec  l’autre  pour  attaquer  les  Pachas,  les  fur- 
prit  avant  qu’ils  puffent  mettre  leurs  Troupes  en  ordre , & fit  une  fi  grande 
boucherie  des  Turcs,  qu’il  ne  s’en  fauva  gueresque  Sigala  avec  deux  ou  trois 
autres,  qui  pafferent  la  Riviere  dans  une  Barque.  Le  fruit  de  cette  viétoi- 
re  fut  la  prile  de  la  ville,  qui  fe  rendit;  ik  Ahmi  pour  le  dédommager  de 
cette  perte , fe  failit  des  maifons  & des  richefles  de  Sigala  à Confhntino- 
ple.  Il  ordonna  enfuite  de  faire  marcher  de  nouvelles  forces  contre  les 
Perfans.  Mais  les  Janiflaires  refuferent  d’y  aller,  & s’étant  foulevés  pour 
leur  paye , le  Grand  - Tréforier , dont  ils  le  plaignoicnt , fut  mis  à mort 
pour  les  appaifer. 

Les  affaires  n’alloient  pas  mieux  en  Syrie,  non oblbnt  l’accord  fait  entre  Le  Pacha 

lesé’ASep/è 


(a)  Ricaut,  ubi  fup. 

(*)  Ville  proche  de  Taife,  fut  la  côte  méridionale  d'Aaatolie,  vers  II  Syrie, 
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1606.  les  Pachas  de  Damas  & d’AIep.  Le  premier,  conjointement  avec  les  Pa- 
1 chas  de  Tripoli  & de  Gazera,  s’avança  à la  tète  de  foixante-mille  hommes 

pour  aflieger  Alep.  Mais  celui  de  cette  ville  alla  au  devant  d’eux  n'avant 
que  trente-mille  hommes,  & les  attaqua  avec  tant  de  bravoure  qu’il  les 
battit  à platte  couture , & fe  rendit  maître  de  Tripoli , après  avoir  défait 
une  fécondé  fois  le  Pacha  de  cette  ville , qui  avoit  affemblé  une  armée  pour 
la  fecourir.  Il  leva  alors  un  tribut  fur  tous  les  Turcs,  pour  le  rendre  maî- 
tre de  toute  la  Syrie , dont  il  tenoit  déjà  la  Capitale , & pour  enrichir  le 
Pays  il  accorda  la  liberté  du  Commerce  aux  Marchands  de  Perfe  & des  In- 
des. Dans  ces  entrefaites , ayant  eu  avis  que  le  Lieutenant  du  Beglerbeg 
d’Anatolie  étdit  en  marche  pour  venir  l’attaquer  avec  une  puiffante  armée , 
il  fe  faifit  de  tous  les  paffages  difficiles,  & mit  une  embulcadede  deux -mille 
moufquetaires  & de  trois  - mille  chevaux  dans  les  défilés  des  montagnes , 
qui  lorfque  l’ennemi  les  eut  palTés,  l’attaquerent  en  queue,  tandis  qu’il  l’ac- 
taquoit  de  front , & après  un  rude  combat  il  défit  totalement  cette  armée. 
Pour  comble  de  bonne  fortune,  un  Vaiffeau  richement  chargé  , qui  portoit, 
le  tribut  de  l’Egypte  à Conftantinople,  fut  jette  fur  la  côte  <Sc  tomba  entre 
lès  mains.  Ayant  fait  part  de  ces  heureux  fuccès  au  Roi  de  Perfe,  ce  Mo- 
narque donna  de  grands  éloges  à la  valeur  du  Pacha , & lui  envoya  de  riches 
prélèns,  tandis  que  le  feu  de  la  rébellion  lè  répandoit  dans  la  Caramanie , & 
en  d’autres  quartiers  de  l’Anatolie.  Tout  cela  obligea  Sultan  Ahmed  d’en- 
voyer ordre  au  Grand- Vifir  en  Hongrie  de  faire  la  paix  avec  l’Empereur  à 
des  conditions  raifonnables.  Les  Impériaux  n’en  étoient  pas  éloignés , bien- 
que  le  Roi  de  Perfe  eût  envoyé  des  AmbalTadcurs  à Vienne  pour  engager  la 
Cour  à continuer  la  guerre.  Les  Commiffaires  de  Rodolphe , ayant  reçu  le 
6 de  Décembre  des  Lettres  du  Pacha  de  Bude , pour  les  inviter  d’en- 
trer en  négociation,  ils  s’y  rendirent  le  lendemain;  mais  comme  les  Turcs, 
déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  fans  les  Hongrois , l’affaire  en 
demeura-là  pour  lors,  bien-que  dans  le  même  mois  on  convînt  de  tout  à 
Vienne  avec  lllika/cius , Agent  de  JioJUai , à l’exception  de  l’article  de  la 
tolérance  de  la  Religion , qui  ne  fut  réglé  que  Tannée  fuivante. 

/i  faire  s Je  Dans  ces  entrefaites,  les  troubles  continuèrent  en  Hongrie  & en  Afie, 

Hongrie.  les  Perfans  pouffoient  toujours  leurs  avantages , & le  Grand-Vifir  eut  or- 
dre de  marcher  en  perfonne  contre  eux.  Les  Turcs  de  leur  côté  tentè- 
rent de  furprendre  Raab , pendant  que  les  Mécontens  fèrroient  Efperies  , 
& s'emparaient  de  Tokai  : cependant  il  y eut  en  ce  tems-là  de  la  mefintel- 
ligence  entre  les  Confédérés,  à caufe  des  courfes  de  Tartares  dans  la  haute 
Hongrie;  les  Heiduques  réfolurent  de  réunir  leurs  forces  pour  s’oppofer  à 
eux  ik  aux  Turcs.  Ces  derniers  vinrent  là-deffus  aflieger  Lippe,  ville  des 
Heiduques;  ceux-ci  abandonnèrent  la  ville,  mirent  bonne  Garaifon  dans  le 
Château  , & cachèrent  des  gens  armés  dans  des  caves  & en  d’autres  en- 
droits: ils  mirent  aulli  de  la  poudre  dans  les  rues.  Les  Turcs  trouvant 
les  portes  ouvertes  entrèrent  fans  difficulté  dans  la  place,  & fe  hâtè- 
rent d’attaquer  le  Château , mais  la  poudre  répandue  dans  les  rues  ayant 
pris  feu  en  fit  fauter  un  grand  nombre  ; les  Heiduques  fortirent  en  meme 
tems  de  leurs  cachettes,  fondirent  fur  eux  & en  firent  un  grand  carnage. 
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La  difficulté  au  fujet  de  la  Religion  ayant  enfin  été  levée,  nonobilant  les  icng. 
Fortes  oppofîtions  du  Clergé  Romain,  & de  l'Evêque  de  Vienne  en  parti-  -* 
culier,  la  paix  avec  les  Hongrois  fut  conclue  au  mois  de  Septembre:  entre  Bobi-îu** 
autres  Articles  on  convint  que  chacun  dam  la  Hongrie  auroit  le  libre  exercice  ç?  f(i" 
de  fa  Religion , & le  droit  de  croire  ce  qu'il  lui  plairait:  que  les  Hongrois  pour-  Turcs. 
roieut  clwijir  un  Gouverneur,  que  F /Irchiduc  tic  prendrait  plus  ce  titre,  mais 
celui  de  Viceroi:  que  Botskai  Jes  defeendans  mâles  tiendraient  à toujours  la 
Tranlilvanie  à titre  de  fief  de  la  Hongrie , & qu'il  ne  pnndroit  plus  la  qualité 
de  Prince  mais  celle  de  Seigneur  de  ccttc  partie  de  la  Hongrie. 

Celte  paix  fut  le  prélude  de  celle  qui  fut  conclue  proche  de  Comorre  en- 
tre l’Empereur  éfc  les  Turcs  le  19  de  Novembre,  pour  vingtans  à commencer 
avec  l’année  1607.  On  ftipula  que  les  Tartares  feroient  compris  dans  le 
Traité , & que  le  Roi  d’Efpagne  pourroit  y accéder  , que  l’on  rendrait 
Vacia  à l’Empereur , & que  Gran  relierait  au  Sultan.  L’année  finit  par  la 
mort  du  fameux  Botskai , qui  ayant  été  malade  pendant  tout  le  tems  de  la 
négociation  des  deux  Traités,  mourut  à CalTovie  le  30  de  Décembre  fort 
regretté.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  courage,  fage  politique , plein  d'amour 
pour  fa  patrie  , & ennemi  juré  des  Ailemans  & de  leur  Gouvernement 
eu  Hongrie. 

On  ne  trouve  pendant  les  trois  années  fuivantes  rien  de  fort  important  Révolte 
fur  les  affaires  des  Turcs,  qui  après  la  paix  conclue  avec  l’Empereur  réfo-  «■  Re- 
lurent d’employer  toutes  leurs  forces  contre  la  Perfe.  Mais  le  Sultan  jugea  l<5°7' 
qu’il  falloir  avant  tout  pacifier  l’intérieur  de  l’Empire , deforte  qu’il  envoya 
vers  le  Pacha  d’Alep , à qui  il  promettoit  le  pardon  du  paffé  Si  des  faveurs 
pour  l’avenir,  moyennant  qu’il  rentrât  dans  le  devoir.  La  réponfc  du  Pa- 
cha  n’ayant  pas  été  fatisfaifance  le  Grand  - Vifir  marcha  à la  tête  de  cent- 
trente-mille  hommes  contre  les  rebelles  d’Afie:  il  les  réduifit  par  fa  fageffe 
& fa  prudence  plutôt  que  par  la  force  des  armes , & s’avança  enfuite  vers 
Alep.  Le  Pacha  de  cette  ville  n’ayant  que  quarante  - mille  hommes , mais 
la  plupart  moufquetaires , attaqua  le  Vifir  dans  un  polie  defavantageux  pour 
ce  Général,  à deux  milles  de  la  ville,  & en  trois  combats  confécutifs  fou-  • 
tint  tout  l’effort  de  cette  nombreufe  armée;  mais  comme  il  fe  difpofoit  à en 
venir  aux  mains  pour  la  quatrième  fois , il  apprit  qu’un  puiffant  renfort  des 
Pachas  de  Damas  & de  Tripoli  fes  ennemis  avoit  joint  les  Troupes  Impé- 
riales ; cette  nouvelle  l’obligea  à fe  fauver  avec  fes  tréfors  du  côté  de  la  Per- 
fe, fuivi  de  fon  armée.  Le  Vifir  emporta  alors  Alep  d’affaut,  & fit  main- 
baffe  fur  la  Garnifon.  Le  Pacha  ayant  mis  de  nouvelles  Troupes  fur  pied, 
revint  dans  le  deffein  de  donner  bataille  au  Vifir  ; mais  il  trouva  que 
plufieurs  de  fes  anciens  amis  avoient  abandonné  fon  parti , deforte  qu’il 
écrivit  à ce  Miniltre  pour  le  prier  d’obtenir  fa  grâce  du  Sultan,  qui  la 
lui  accorda  (a). 

Bien  qudhwcd  fe  trouvât  alors  en  liberté  de  tourner  toutes  fes  forces  Sueets  de 
contre  les  Perfans , comme  il  préféroit  la  paix  à la  guerre , il  fe  fervit  du  Tcrfans. 
Miniffere  du  Khan  de  Tarcarie  pour  la  négocier;  mais  cette  négociation 

fut 

(a)  Ri  eau  t,  ubi  fup. 
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16 io.  fat  infrueteeufe,  parceque  le  Sultan  demandoit  la  refticucion  de  Tauris  & 
— 1 - d jj  Provinces  que  les  Perfans  a voient  reconquifes.  Il  ne  fe  fie  néanmoins 
rien  de  conlidéraole  de  part  ni  d'autre  avant  l’année  i<5io,  que  les  Perfans 
entrèrent  dans  les  Provinces  de  l’Irak  Arabique,  dans  la  vue  de  reprendre 
Bigdad,  qu’on  leur  avoic  enlevée  fous  le  régné  précédent.  Ahmed  vou- 
lant prévenir  le  coup  envoya  une  puiflante  armée  fous  la  conduite  du  Pacha 
Nafuh  , qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Sigala , car  il  fut  mis  en  déroute 
avec  perte  de  vingt-mille  hommes.  Pour  réparer  cette  perte  on  ordonna  de 
faire  marcher  de  nouvelles  Troupes  fous  les  ordres  du  fameux  Pacha  d’Alep. 
Mais  quelle  qu’en  fût  la  rai fon,  il  ne  marcha  point , ayant  été  étranglé  par 
ordre  du  Sultan  (*) , peu  après  fon  arrivée  à Conîlantinople. 

Afairesib  Gabriel  Bâton  Prince  de  Tranlilvanie  s’étoit  mis  fous  la  prote&ion  des 
TranGl-  Turcs,  pour  fe  maintenir  contre  l’Archiduc  Mathias  y devenu  Roi  dellon- 
vanie.  grie,  qui  formoit  des  prétentions  en  cette  qualité  fur  la  Tranfilvanie  , en 
vertu  de  la  celïion  que  Sigismond  en  avoit  fait  ci-devant  à l’Empereur.  Ba- 
t'iri  prit  en  ce  tems-là  I Iermanftadt , & étant  entré  en  Valaquie  il  en  chaf- 
fa  le  Vaivode  Raduille  ; & après  en  avoir  mis  un  autre  à fa  place , il  re- 
tourna en  Tranfilvanie  pour  faire  tête  à Forgatfi , Lieutenant  du  Roi  Ma- 
thias. Raduille,  qui  s’étoit  réfugié  chez  Conjlantin,  Vaivode  de  Moldavie, 
ayant  fait  comprendre  à ce  Prince  que  Batori  avoit  deflein  de  s’emparer  au  lit 
de  fes  Etats,  ils  joignirent  leurs  forces,  & le  défirent  proche  de  Cronftadt, 
tandis  que  Forgatfi  s empara  de  la  Tranfilvanie;  mais  quelque  teins  après  Ba - 
tori  ayant  reçu  un  renfort  de  Turcs  & de  Tartares,  contraignit  le  Lieute- 
nant de  Mathias  de  fe  retirer  en  Valaquie. 

CrAW  Ht  L’orage , calmé  en  Tranfilvanie , tomba  avec  plus  de  violence  fur  la  Mol- 
yic° 1 1‘  davie  ; car  le  Sultan  apprenant  que  Coa/lantin  avoit  alfiilé  les  Valaques  con- 
tre Batori  fon  Vaflal,  envoya  un  nouveau  Prince,  qu’on  difoit  fils  de  Tho- 
mas ou  A arm  autrefois  Vaivode;  il  lui  donna  quinze-mille  hommes,  & le? 
Turcs  & les  Tartares  qui  étoient  dans  cette  Province  eurent  ordre  d’ap- 
puyer fes  prétentions.  Mais  il  parut  en  même  teins  un  troifieme  Prcten* 

• dant , fils  de  Janisula , qui  avoit  autrefois  commandé  en  Moldavie  : ce  Prin- 
ce, après  bien  des  viciifitudes  de  fortune,  fe  rendit  en  Angleterre;  le  Roi 
Jaques  I.  le  recommanda  au  Chevalier  Thomas  Glover,  fon  Ambufiadeur  à la 
Porte,  qu’il  chargea  defolliciterfon  rétabliiTement  ; mais  ce  fut  inutilement. 
Asitont  Tandis  que  tout  ceci  fe  pafibit  fur  terre  les  Galcres  de  Malthe  & de 
fur  mtr.  'j:0fcane  inquietoient  beaucoup  les  Turcs  fur  mer.  Celles  de  Tofcane  en 
interceptèrent  quarante  avec  deux  Galéaflès  chargées  du  tribut  d’Egyp- 
te, en  coulèrent  cinq  à fonds,  & chaiîèrent  les  autres  dans  le  Port  «le  i’a- 
magolte,  mais  ne  firent  aucun  butin.  En  s’en  retournant,  elles  prirent  néan- 
moins un  Vaillèau  richement  chargé,  qui  fut  elUnio  un  million  & demi 
d’écus.  Vers  le  même  teins  les  Galcres  de  Malthe  & de  Naples, ayant  aulli 
manqué  le  Trélor  d’Egypte , ravagèrent  rifle  de  Longo  dans  l’Archipel  : les 
• ' - . Ture? 

(*)  A en  juger  par  cette  circon fiance,'  ce  devflit  être  Vc  rnêëié  qtie  les  üFflcsrrensTnrcs 
appellent  Vf  htm  / i’.iciia , car  il  luccC  h à ; il  qû  vrai  «ja'ils  ne  font  pas  daecorda- 
vec  les  Auteurs  Chrétiens  fur  le  ca-ns  &lc  lieu  de  fa  muit. 
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Turcs  écorchèrent  un  Patriarche  Grec  tout  vif,  fous  prétexte  qu’il  avoit  dcf- 
fein  de  faire  révolter  quelques  Chrétiens  d'Albanie.  Durant  cet  Eté  Conftan- 
tinople  & les  environs  furent  affligées  de  nombreux  eflàims  de  fautercl'es  ; 

& à la  fuite  de  ce  fléau  il  tomba  de  la  greie  d’une  grofleur  extraordinaire, 

& des  pluies  qui  reflembloient  à un  déluge. 

Pendant  que  l’Occident  étoit  agité , le  Roi  de  Perfe  ayant  porté  fes  con- 
quêtes jufqu’à  la  Mer  Noire,  auroit  bien  voulu  faire  la  paix  avec  la  Porte,  f 'J,“ 
à dans  cette  vue  il  y avoit  envoyé  deux  différentes  Ambaflades.  Mais  bien- 
que  les  Turcs  enflent  rejetté  fes  propofitions , ils  n’entreprirent  rien  contre 
la  Perfe  pendant  les  années  1609  & 1610.  Mais  l’année  fuivante  Ahmed',  y ns», 
envoya  line  armée  de  plus  de  cent-cinquante-mille  hommes , fous  le  com- 
mandement du  Grand- Vifir  MoraJ  Scr/ier  ; mais  ce  Miniflre  étant  mort  au 
mois  de  Juillet  avant  qu’ihfilt  entré  fur  les  Terres  de  l’ennemi , le  Pacha 
Kajjuf,  qui  s’étoit  ci-devant  révolté,  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  (*).  Ce 
nouveau  Général  ayant  fait  de  grands  dégâts  fur  les  frontières , le  Shah  qui 
avoit  eu  le  tems  de  raflernbler  fes  forces , vint  vers  le  milieu  d’Août  pour 
l’attaquer;  mais  trouvant  les  forces  de  l’ennemi  trop  fupérieures  il  fit  de 
nouvelles  propofitions  de  paix , qui  furent  acceptées  : il  s’engagea  à payer 
un  tribut  annuel  de  deux-cens  charges  de  foie  pour  quelques  Provinces  qu’il 
avoit  conquifes  ; on  convint  aulîi  que  le  fils  du  Shah  porteroit  le  titre  de 
Pacha  de  Tauris,  & qu’on  envoyeroit  de  Conflantinople  le  Juge  qui  admi- 
niftreroit  la  juftice  dans  cette  ville.  Il  ne  fe  pafla  gucres  plus  rien  de  re- 
marquable durant  cette  année , finon  que  les  Galères  de  Malthe  ayant  édioué 
dans  leur  entreprife  fur  Navarin , mirent  à terre  huit-cens  hommes  dans  ht 
Morée  proche  de  Corinthe  : ces  Troupes  étant  arrivées  à la  ville  une  heure 
avant  le  jour,  la  furprirent  & la  pillèrent:  ils  emportèrent  un  gros  butin 
fans  faire  la  moindre  perte,  bien-que  l’ennemi  eût  raflemblé  dix-mille  hom- 
mes pour  les  attaquer  (a). 

L’année  fuivante  ne  fut  pas  non  plus  fort  fertile  en  événemens.  Les  Ar-  SéJiiit» 
tides  de  la  paix  entre  le  Roi  de  Perfe  & le  Sultan , ayant  été  réglés , NaJJuf  det  'J<*- 
Tacha  s’en  retourna  fans  délai  à Conflantinople , amenant  avec  lui  un  Am-  n,^a'r[!' 
bafladeur  de  Perfe  pour  mettre  la  derniere  main  au  Traité.  Le  Vifir  fut  1 ls‘ 
reçu  avec  beaucoup  de  diflinction  à la  Cour,  & l’Ambafladeur  fort  accueil- 
li. Quelque  tems  après  le  Sultan  étant  parti  pour  Andrinople , la  Milice  fe 
mutina , & quand  on  en  demanda  la  raifon , les  foldats  répondirent  que  ja- 
mais aucun  Sultan  n’avoit  fait  marcher  fes  Troupes  au  cœur  de  l’I  Iiver.  Ce- 
la donna  beaucoup  de  chagrin  au  Vifir  Kajfuf,  qui  étoit  dans  un  fi  haute  fa- 
veur auprès  d'/ihined,  que  perfonne  que  lui  n’avoit  la  permiflion  de  le  voir 
en  particulier.  Il  y eut  après  cela  un  grand  incendie  à Conflantinople,  & le  Vi- 
fir ayant  remarqué  que  les  Janifiaires  s’occupoient  plus  à forcer  les  maifons 

qu’à 

(a)  Çrimflont , in  Ahmed  L ap.  Uicaut. 


(•)  On  dit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Mer  ai!  même,  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit 
su  Sultan  pendant  fa  maladie,  bien-que  l'on  ctût  que  Nnfuf  l'avoit  empoiConné.  Mais 
le  but  de  MoraU  étoit  que  le  Sultan  pût  l’attirer  plus  aifunent  à la  Cour,  pour  le  ual- 
ter  félon  qu’il  le  trouveroit  à-propos,  comme  il  Ht  dans  la  fuite. 
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x6it.  qU’à  arrêter  les  flammes,  il  les  punit  rigourettfement , en  envoya  feize-mille 
r en  Allé , «Sc  ne  voulut  pas  qu’on  en  admît  de  nouveaux. 

Pendant  que  l'Ambartadeur  de  Perfe  étoit  à Co-nfhntinople , il  en  arriva 
un  de  Matin  is,  devenu  Empereur  d’Allemagne  à la  mort  de  fon  frere  Ro- 
dolphe, pour  demander  qu’on  lui  remît  la  Tranfilvanie,  conformément  au 
Traité  fait  avec  Botskai , au  cas  qu’il  vînt  à mourir  fans  héritiers  mâles  ; mais 
l’ Ambafladeur  n’obtint  pas  ce  qu’il  dcmandoit. 

Traité  a ■ On  vit  cette  année  pour  la  première  fois  un  Ambafladeur  de  Hollande  à la 

Hollande  ^orce  • ce  Minière  conclut  un  Traité,  par  lequel  le  Sultan  s’engagea  à met- 
U1  ‘ tre  en  liberté  tous  les  Efclaves  Hollandois  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats  : il 
accordoit  aux  Hollandois  le  Commerce  dan?  les  Ports  de  l’Empire,  & que  les 
Etats  envoyaient  un  Ambafladeur  pour  réfider  à Conftantinople. 

Attentat  Vers  la  fin  de  Juin,  le  Sultan  maria  fa  fœur  à Mehcmed  Pacha  fils  de  Si • 
contre  Ah- gala,  & fa  fille  ainée  à Mahmud  le  Grand  - Amiral.  Ces  mariages  le  cé- 
nicd’  Tébrerent  avec  une  grande  magnificence,  & /thmed  fit  de  fuperoes  préfens  % 
aux  deux  Princefles;  mais  toutes  ces  réjouiflances  finirent  tragiquement;  le 
lendemain  Ahmed  battit  de  la  façon  la  plus  cruelle  la  Sultane , raere  de  la  • 
fille  qu’il  avoit  mariée , lui  donna  un  coup  de  poignard  & la  foula  aux  pieds, 
parcequ’elle  avoit  fait  étrangler  une  Efdave  de  fa  fœur,  dont  il  étoit  amoureux. 

La  Pelle  l’ayant  obligé  après  cela  de  fortir  de  Conflantinople  il  fe  retira  à 
une  de  fes  Maifons  de  campagne  , nommée  Darut  Pacha  : un  jour  vifitant 
un  Jami  qu’il  y avoit  fait  bâtir  , un  Dervifch  lui  jetta  une  groflfe  pier- 
re dans  le  delfein  de  lui  carter  la  tête,  mais  elle  lui  tomba  fur  l’épaule, 

«St  ne  le  blefla  que  légèrement  ; cet  attentat  coûta  le  lendemain  la  tête 
au  coupable. 

Affaires  -le  La  Moldavie  & la  Tranfilvanie  étoient  toujours  en  trouble,  & bien-que 
Molda.  les  Turcs  ne  puflent  s’en  rendre  abfolument  les  maîtres,  ils  ne  laifloient  pas 
vie-  d’y  placer  des  Princes  qui  étoient  dans  leurs  intérêts.  Car  Conjlantin  ayant 
été  charte  de  MolJavie  & fait  prifonnier,  Etienne,  le  prétendu  fils  d’/la- 
ron , fait  mis  en  fa  place.  Quant  à Battori , il  fut  fort  inquiété  par  Betk> 
lem  Gabor,  fon  ennemi  mortel;  & ayant  été  à la  fin  aflaflîné  par  fes  pro- 
pres foldats,  Scder  Pacha  déclara  peu  après  Betlem  Prince  de  Tranfilvanie. 

Les  Flo-  Vers  la  fin  de  l’année  les  Turcs  aflèmblerent  une  nombreufe  armée , 
rentins  qu’ils  envoyèrent  au  Printems  en  Tranfilvanie  ; mais  pendant  qu’ils  s’occu- 
t'rmpt-  poient  à fortifier  les  places  qu’ils  tenoient  dans  ces  quartiers-la,  Co/me  de 
TFnt  «"A-  ' Grand-Duc  de  Tofcane,fongeoit  à fe  rendre  maître  du  Fort  d’A- 

gUman.  gliman  (*)  en  Caramanie , pour  fe  venger  de  la  perte  d’un  Vaifleau  «St  de 
1613.  quarante  hommes,  dont  les  Turcs  avoient  expofé  les  têtes  fur  les  murailles. 
Dans  ce  deflein  fa  Flotte  de  Galeres,  qui  portoit  quelques  Troupes  de  dé- 
barquement, aborda  vers  la  fin  d* Avril  pendant  la  nuit  à Jeronda,  petite 
ville  de  l’Afie  Mineure  ; mais  ayant  été  découverts  les  Florentins  fe  rembar- 
quèrent , & vinrent  terrir  à un  mille  & demi  du  Port  d’Agliman.  Le  Fort 
efl  fitué  fur  une  petite  montagne , d’où  il  s’étendjufqu’à  la  mer.  Il  eft  ova- 
le , avec  des  murs  de  pierre  qui  ont  quatre  brafles  de  hauteur  & une  de 

. lar- 

(*)  Il  couvre  le  fort  deSékucie,  au  Norü-Ouëft  du  Cap  Bogas  fur  la  côte  de  Cilicrê». 
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largeur;  il  ell  partagé  pariine  muraille  en  deux  parties  égales,  l’une  au  Le-  J«ta- 

vant  & l’autre  au  Couchant.  Il  étoic  d’ailleurs  fortifié  par  quatre  tours , & 

la  Gamifon  étoic  de  trois-cens  hommes  bien  pourvus  de  tout. 

Les  Florentins,  commandés  par  Montana , s’avancèrent  d’abord  vers  la 
place,  & le  Comte  de  Candale  étant  arrivé  à la  diflancedequinzepasdela  mu- 
raille , les  Moufquetaires  du  Fort  le  chargèrent  en  front , les  Galeres  Tur- 
ques firent  feu  fur  lui  en  queue,  & on  l’attaqua  en  ilanc  de  la  montagne. 

Tout  cela  n’empêcha  pas  les  Florentins  d’avancer  leurs  pétards  pour  for-  . 
cer  la  porte , & bien-que  les  ennemis  fortifient  de  leurs  Galeres  pour  les 
attaquer , ils  entrèrent  à la  fin  dans  le  Fort , & s’en  emparerent  après  un 
rude  combat;  ils  enlevèrent  le  canon  & les  munitions,  tX  y mirent  le  feu. 

Ils  emmenerent  aufli  deux  Galeres  & huit  autres  Bâtimens  qui  étoient  dans 
le  Port  (<i). 

Dans  ces  entrefaites  les  rebelles  de  l’Afie  Mineure  brûlèrent  plufieurs  pla-  Mfi  <T A- 
ces  , & un  Prince  Arabe  qui  s’étoit  révolté  ravagea  les  Terres  des  Turcs  à 
la  tête  de  cinquante-mille  hommes.  Les  Portugais  & les  Efpagnols  infefte-  ;“r’ 
rent  aufii  avec  leurs  Flottes  la  Mer  Rouge  ,&  prirent  & pillèrent  Aden , ville 
importante  à l’extrémité  méridionale  de  l’Arabie.  Dans  ces  entrefaites  le 
Sultan  fe  mit  en  campagne  pour  aller  en  Hongrie  ; mais  ayant  eu  avis  que 
B et  km  Gabor  étoit  devenu  Prince  de  Tranfiivanie,  il  retourna  fur  fes  pas, 
mais  n’ofa  entrer  dans  Conflantinople  à caule  de  la  pefee  ; quand  elle  eut 
celle  il  ordonna  , de  peur  que  la  contagion  ne  recommençât, qu’on  tranf- 
poreât  tous  les  chiens  de  la  ville  à Scutari  au-delà  du  Bofphore , en  alignant 
une  certaine  quantité  de  pain  & de  viande  pour  leur  nourriture;  mais  les 
habitans  fe  trouvant  incommodés  de  ces  animaux , on  les  tranfporta  dans 
une  Ule  délerte , à feize  milles  de  la  Capitale , où  ils  périrent  tous  de  faim. 

Bien-que  les  Turcs  regardent  les  chiens  comme  des  animaux  impurs,  leur 
vie  pafloit  néanmoins  pour  allez  importante,  car  le  Sultan  demanda  au  Muf- 
ti , s'il  itoit  permis  de  les  tuer  ? & ce  Pontife  répondit , que  chaque  chien  avoit 
une  ame , & par  conjèquent  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  les  tuer. 

Le  Sultan  ayant  perdu  cette  année,  & la  précédente,  des  Galeres  & des  Rfpara- 
Frégates  dans  la  Méditerranée,  par  le  moyen  des  Galeres  de  Naples,  de  Mal-  * & 
the  & de  Florence , & dans  la  Mer  Noire  par  les  Cofaques , il  impofa  une  ‘ ",u' 
grande  taxer  fur  tous  fes  llijets  Chrétiens  pour  réparer  fa  Flotte  ; & à cette 
occafion  les  Arméniens  furent  chargés  de  la  conliruélion  de  neuf  Galeres  à 
leurs  dépens,  & les  Grecs  de  celle  de  vingt. 

Le  premier  événement  de  quelque  importance  qui  fe  préfente  dans  l’an-  le  Or  and- 
née  fuivante,  c’eil  la  disgrâce  & la  mort  du  Grand- Vifir  Na/uf.  C’étoit  / '/ir  ^ 
un  enfant  de  tribut,  fils  d’un  Prêtre  Grec,  qui  par  degrés  étoit  parvenu  à ’ 
être  Capigi  Aga , & lUcceffivement  Pacha  d’ Alep  , enfuice  de  Mélbpota- 
mie , & enfin  Grand- Vilir.  Æmed  ayant  conçu  de  l’ombrage  contre  lui , 
on  ne  fait  par  quelle  raifon , réfolut  de  s’en  défaire.  Na/uf  foupçonnanc  le 
mécontentement  du  Sultan  , tâcha  de  l’appaifer  par  le  moyen  des  pré  Cens 
qu’il  fit  à la  Sultane  <3c  à d’autres,  tandis  qu’il  fe  préparait  à fe  fauver  en 

Alie. 


(«)  Criai urc.  ubi  fup, 
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1614.  A fie.  Dans  ces  entrefaites  Ahmed  feignit,  une  nuit  qu’il  y avoit  une  E* 

dipfe,  d'aller  vifiter  une  nouvelle  Mofquée;  aulîitôt'quc  le  Vilir  entendit 

crier,  le  Roi  vient,  il  fortit  pour  faluer  le  Sultan  comme  il  pafloit;  mais 
au-lieu  à'  Ahmed  il  trouva  le  Boftangi  Bachi  habillé  comme  ce  Prince  , qui 
s’avança  & lui  dit  que  le  bon-plaifir  de  fon  Maître  étoit  qu’il  réfignàt  le 
Sceau.  Le  Vifir  furpris,  demanda  ce  que  le  Sultan  voulait  faire?  L’autre 
répliqua,  qu'il  ignorait  les  intentions  du  Sultan,  mais  qtc  s’il refi fuit  de  lui  re- 
mettre le  Sceau,  il  irait  lui  en  faite  rapport.  Kafuf  tira  alors  le  Sceau  de  fon 
fein  (*)  & le  remit  au  Boftangi  Bachi,  qui  lui  montra  un  ordre  de  donner 
fa  tète,  auquel  il  obéit  fur  le  champ,  & deux  Jamoglans  l’étranglerent.  Ou 
lui  coupa  d’abord  la  tète , qui  fut  portée  au  Sultan , fon  corps  fut  jetté  dans 
la  rue , & foulé  aux  pieds.  On  crut  que  Sigala  Pacha  de  Bagdad , qu’il  a- 
voit  déplacé,  fut  caufe  de  fa  mort;  ayant  empêché  ce  Pacha  d’approcher 
A' Ahmed,  il  écrivit  une  lettre  au  Sultan,  dans  laquelle  ilaccufoit  Kafuf  d'a- 
voir confpiré  avec  les  Perfans  de  tuer  Ahmed.  Il  envoya  cette  Lettre  par  fa 
femme , focur  du  Sultan  ; Jnais  n’ayant  pu  la  remettre  entre  les  mains  de  ce 
Prince  par  la  vigilance  du  Vilir , elle  la  laifl'a  dans  fa  chambre,  où  il  la  trou- 
va & la  lut.  On  trouva  chez  Kafuf  quatrevingt  facs  d’or , dans  chacun  def* 
quels  il  y avoit  dix-mille  (équins.  Le  Grand- Amiral  Mahmud  fut  Dit  Grund- 
Vifir  en  fa  place. 

Succès  Je  Bien-que  le  Sultan  eût  renoncé  à fon  expédition  de  Tranlîlvanie,  il  écri- 
vit  avec  beaucoup  de  hauteur  à la  Nobleflc  & aux  Etats  en  faveur  de  Bctlcin 
Gj  or-  Gabor , qui  faifoit  toujours  la  guerre  aux  Allemans.  Ces  Lettres  furent  af- 
fichées par  tout  le  Pays  en  forme  d’Ordre  ou  d’Edit  contre  les  partifans  de 
l’Empereur.  Dans  le  même  tems  un  Chiaoux  arriva  à Lintz , chargé  de  Let- 
tres du  Sultan,  par  lefquellcs  il  fe  plaignoit  qu’on  avoit  enlevé  à B. tient  Ga- 
bor plufieurs  places  en  Tranlîlvanie , dont  il  demandoit  la  rellitution.  Mais 
tandis  que  les  Etats  de  l’Empire  délibéroient  là-defiùs,  Betlem  affilié  deSan- 
der  Pacha  travailloit  à recouvrer  les  places  perdues , & au  mois  d’Oèlobre  il 
aiïiegea  Lippe,  qui  fe  rendit,  de-méine  que  Genna  & Arach , à condition 
quelles  feroient  annexées  à la  Principauté  de  Tranlîlvanie,  & qu’on  ne  les 
remettrait  pas  aux  Turcs. 

JacaiaPrf-  En  1615,  les  Turcs  & les  mécontens  recommencèrent  à faire  des  cour- 
re»,Vaut.  fes  les  uns  fur  les  autres  en  Hongrie,  mais  de  part  ni  d’autre  la  perte  ne  fut 
J615.  pas  confidérabie.  Durant  tout  ce  tems  - là  Ahmed  s’occupoit  à embellir  le 
Serrail  du  côté  de  la  Propontide,  il  fit  faire  une  plateforme  ou  terralTe  de 
huit-cens  pas  de  long,  qui  en  avoit  douze  de  large,  baignée  par  la  mer.  En 
ce  tems-là  parut  un  certain  Jacaia , qui  fe  donnoit  pour  freredu  Sultan  : cet 
homme  ayant  manqué , de  concert  avec  le  Vifir , de  fe  défaire  du  Sultan , par 
la  mort  imprévue  du  Dervis  qui  devoir  faire  le  coup , erra  dans  la  Vala- 
quie  & la  Moldavie , & après  bien  des  avantures  alla  en  Pologne.  Y ayant 
couru  rifque  de  la  vie  de  la  part  d’un  Chiaoux , qui  le  reconnut  ; il  le  réfugia 
à Prague  à la  Cour  de  l’Empereur,  & y follicita  du  fecours  contre  fon  frè- 
re; 

(•)  Les  Turcs  ont  des  poches  fur  le  devant  de  leurs  vertes , où  ils  mettent  leur  argent 
& d’autres  chofes  de  prix. 
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rc;  mais  n’ayant  obtenu  que  de  belle*  paroles,  il  alla  à Florence,  & de-là  à iôij. 

Naples,  à Milan  & à Rome.  Enfin  il  le  rendit  en  France,  où  il  fublilh  des ’ 

libéralités  du  Duc  de  Ncvers.  lïbn-que  plufieurs  perfonnes  le  foupçonnallent 
d'impoflure,  ceux  qui  le  connoifioicnt  jugeuient  par  fes  actions  & par  fes 
maniérés  qu'il  étoit  d’une  illullre  naiffance. 

Etienne,  que  les  Turcs  avoient  fait  Prince  de  Moldavie,  gouverna  fort KMnttm 
tyranniquement,  & comme  il  chercha  à faire  périr  toute  la  Noblefle  du Mo1  ' 
Pays,  les  Seigneurs  folliciterent  le  Prince  Alexandre , fils  de  Jérémie,  de  davie' 
qui  ils  avoient  été  fi  bien  traites,  de  lever  l'étendard  contre  lui.  Etienne 
tut  obligé  de  prendre  la  fuite,  après  avoir  été  battu  plulieurs  fois,  & A 
hxanihe  fut  proclamé  Prince  de  Moldavie.  Ce  nouveau  Vaivode  envoya 
une  Ambafià  Je  à la  Porte , pour  l’informer  de  fes  prétentions , & pour  dé- 
clarer en  même  tems  qu’il  n’avoit  nullement  delTein  de  fouftraire  la  Molda- 
vie à l’obéiflancc  du  Sultan.  Mais  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  ayant  pris 
la  route  de  Buda,  le  Pacha  les  fit  arrêter  éfc  les  envoya  à Etienne,  qui  étoit 
à Brahilow,  lequel  les  fit  mourir,  il  raffembla  enluite  fes  Troupes  difper- 
i'ées,  Ofe  avec  un  renfort  que  lui  donna  Michna  Prince  de  Valaquie;  il  s’a- 
vança pour  tenter  encore  une  fois  fortune , mais  il  n’eut  pas  plus  de  bon- 
heur que  les  autres  fois.  Alexandre  remporta  quelques  autres  avantages  fur 
lui  & fur  les  Turcs  qui  étoient  venus  à fon  fecours  ; mais  fes  ennemis  a- 
yant  raffemblé  des  forces  fupérieures  aux  fiennes,  il  jugea  à-propos  de  fe 
retirer  dans  la  forte  place  de  Cochim  (a). 

Au  commencement  de  Mars  de  J’année  fuivante , ce  Prince  fut  renforcé  £**  Turcs 
par  trois-mille-cinq-cens  Cof  iques  fous  le  Seigneur  de  Fifchevich , par  quin-  ,f'‘'  b‘“‘ 
ce-cens  Polonois  fous  Potoski,  outre  d’autres  fecours,  doforte  qu’il  fe  vit  à "icta. 
la  tête  de  douze- mille  hommes.  Dans  le  même  tems  Skimler  Pacha  & E- 
tienne  vinrent  avec  une  armée  de  vingt-mille  hommes  camper  entre  la  vil- 
le & l’armée  du  Prince.  Les  Tartares  chargèrent  d’abord  les  Cofaques  qui 
étoient  à l’avantgardc,  mais  une  batterie  marquée  de  huit  canons  fit  tout  d’un 
coup  un  fi  grand  feu  fur  eux,  qu’ils  furent  obligés  de  fe  relever.  Pendant 
que  les  Colàques  les  pourfuivoient , Fifchevich  avec  quinze-cens  chevaux 
força  un  Efcadron  de  Valaques  & de  Moldaves  de  plier,  bien-qu’ils  fuffent 
foutenus  de  trois-mille  Turcs.  Le  Prince  Alexandre  s’avança  alors  avec  le 
relie  de  l’armée , & le  Prince  Cure  ski  fit  en  même  tems  une  fortie  avec  mille 
hommes  de  fa  Garnifon  & prit  les  Turcs  en  queue.  Le  Pacha,  qui  s’ap- 
perçut  du  flratagéme  de  l’ennemi , fe  retira  avec  Etienne  «St  une  partie  de  fa 
Cavalerie  fort  en  défordre , abandonnant  le  champ  de  bataille  à Alexandre , 
qui  tua  aux  Turcs  douze-mille  hommes,  outre  les  blefl'és  & les  prifonniers. 

Cette  viéloirc  fut  fume  d’autres  avantages  qa' Alexandre  remporta  fur  Etienne 
Michna  Vaivode  de  Valaquie,  dont  les  Boyars  offrirent  au  Prince  Moldave 
la  Souveraineté , qu'il  ne  jugea  pas  à-propos  d’accepter.  Ibrahim  Pacha  lui 
écrivit  auffi  pour  l’aflurer  qu’il  demeureroit  paifible  poffeffeur  de  la  Molda- 
vie, puifque  le  GranJ-Vtfir  étoit  difgradé:  il  eut  en  même  tems  ordre  de 
le  iaiür  d'Etienne , qu'il  envoya  à Conllantinople , où  il  fe  fit  Mahométan 


■(a)  Ci  imfUct , ubi  fup. 
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pour  fauver  fa  vie.  Tout  cela  n’empêcha  pas  qu’au  mois  de  Juin,  Slin- 
• ckr  Pacha,  à la  tête  de  vingt-mille  Turcs  ou  Valaques,  auxquels  fe  joigni- 
rent dix-mille  hommes  de  ’1  roupes  de  Aliclma , ne  fe  rendît  à Fergovilten 
Valaquie,  où  il  fit  proclamer  Aliclma  Prince  de  Moldavie,  après  quoi  il 
marcha  vers  cette  Principauté. 

Alcxtm-  Dans  ces  entrefaites,  le  Général  Polonois,  jaloux  des  fueeês  du  Prince  A- 
dre  cil  a-  lexandrc  & de  l'on  fils  Bogdan , manda  à Aliclma  & au  Pacha,  que  s’ils  vott- 
bnnJmr.ï.  )0ient  faire  le  fils  ainé  du  feu  Prince  Simeon  Vaivode  de  Moldavie,  il  af- 
foibliroit  tellement  l'armée  des  deux  Princes,  qu’ils  feroient  obligés  de  lé 
rendre  ou  de  prendre  la  fuite.  L’accord  ayant  été  conclu , il  fit  mutiner  les 
Cofaqucs , qui  prirent  au  nombre  de  huit-mille  la  route  de  Pologne.  Bichon 
Général  à' Alexandre  l’abandonna  auffi  perfidement  avec  deux-mille  chevaux, 
ce  qui  caufa  une  grande  confirmation  dans  l’armée.  Le  Prince  s’étant 
apperçu  que  le  Pacha  avoit  envoyé  douze-mille  hommes  à la  pourfuite  des 
’ Polonois,  qui  étoient  à Cotnard,  entre  Yafii  & Cochim,  s’avança  brufque- 
inent  avec  Ion  armée  du  côté  de  Cochim.  Dans  le  meme  tems  le  Prince 
Coreski , qui  étoit  campé  proche  de  Cotnard  avec  deux-mille-cmq-cens 
chevaux  , fut  furpris  par  un  Corps  de  Turcs  & de  Tartares  ; il  ne  laifla 
pas  de  faire  fa  retraite , leur  ayant  tué  fix  - mille  hommes , fans  en  avoir 
perdu  plus  de  cent-cinquante. 

U i/l  dé-  Le  Général  des  Turcs  ayant  reçu  du  Pacha  un  renfort  de  feize- mille  hom- 
fait.  mes , défia  le  Prince  Coreski  en  duel  ; mais  comme  il  avoit  reçu  deux  blef- 
furcs  dans  la  derniere  action  , bifcheûch  prit  fa  place.  Lorfque  le  Général 
Turc  fe  fut  avancé  cinquante  pas  hors  des  rangs , il  demanda  de  l’eau  pour 
faire  fes  ablutions,  fe  tourna  vers  l’Orient,  fit  les  prières,  monta  achevai, 
& marcha  au  petit  pas  à fon  ennemi.  Les  deux  champions  ayant  épuifé 
leurs  fléchés,  Fijchevicli  tira  un  coup  de  piftolet,  dont  il  perça  fon  ennemi, 
& l’acheva  enfuite.  Mais  cette  petite  victoire  ne  fut  pas  d’un  grand  avan- 
tage; car  le  perfide  Bichon  ayant  trouvé  moyen  de  couper  avec  deux-mille 
chevaux  le  paflage  entre  Cotnard  & Bochocan , les  Polonois  furent  envelop- 
pés de  tous  côtés  ; & comme  ils  ne  voulurent  pas  fe  rendre , le  Pacha  & 
Aliclma  ordonneront  de  faire  jouer  le  canon  fur  eux.  Ftfchcvich  voyant  que 
tout  étoit  perdu , le  fit  jour  à la  tête  de  cinq-cens  chevaux  au  travers  de 
quatre  ou  cinq  Efcadrons  poflés  du  côté  du  bois,  pour  empêcher  qu’on 
ne  fe  fauvât  par-là.  Les  1 urcs  s’étant  enfuite  approciiés  du  camp  du  Prin- 
ce pour  le  forcer , ceux  qui  reftoient  fe  rendirent.  Les  Princes  Alexandre  <Sc 
Bogdan  avec  leur  mere  furent  emmenés  à Conftantinople,  où  ils  fe  firent 
Mahométans  pour  éviter  une  prifon  perpétuelle.  Le  Prince  Coreski  fut  aufii 
pris  dans  la  fuite , & fa  femme , qui  étoit  jeune , fut  menée  en  Tartarie , d’où 
elle  revint  pour  une  rançon  de  trois-mille  fequins. 

Paix  avec  La  paix  conclue  en  1606  entre  les  Turcs  & les  Allemans  ayant  été  violée 

fc»  Aile-  je  part  & d’autre,  faute  de  clarté  dans  certains  articles  du  Traité,  les  Com- 
mins-  miliaires  des  deux  Empires  convinrent,  après  bien  des  débats,  de  quelques 
autres  conditions , pour  éviter  toute  difpute  dans  l’explication  des  premiè- 
res. Par  le  feptieme  article , on  convint  que  les  Prêtres  Romains  auraient 
M liberté  de  bâtir  des  Eglifes  ik  d’y  faire  le  Service  Divin  ; & par  le 

dixic- 
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•dixième  il  étoit  réglé  que  tous  les  Marchands  de  l’Empire  & d'Efpsgne  igj-, 
payeroient  trois  pour  cent,  & qu’en  cas  de  mort  le  Sultan  ne  jouir-oit  "pas 
du  droit  d’aubaine. 

La  paix  entre  les  deux  Empires  ayant  été  ainfi  affermie,  les  Pays  limi-  DrmanSc 
trophes,  qui  depuis  fi  longterns  avoient  fouffert  de  la  guerre,  commence- 
rent  àrefpirer  ; & le  Sultan  tournant  fes  vues  ailleurs  envoya  en  1617  un 
Chiaoux  à Paris,  chargé  de  Lettres  pour  le  Roi  Louis  XIII.  par  lefquelles 
il  .demandoit  qu’il  fît  rendre  jultice  aux  Maures  de  Grenade  qui  avoient 
été  chaffés  d'Efpagne;  parccqu’cn  paflant  par  la  France  ils  avoient  été 
maltraités  en  leurs  perfonnes  & en  leurs  biens.  Le  Chiaoux  fut  étonné 
de  la  longueur  des  procédures  dans  ce  Pays-là , tandis , difoit-il , que  chez 
les  Turcs  on  rend  la  juftice  fi  promptement,  que  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes font  terminées  en  huit  jours. 

Le  Sultan  mit  cette  année  deux  armées  fur  pied , l’une  contre  les  Perfans 
•fous  le  commandement  à'Æ  Pacha , & l’autre  contre  les  Polonois , parce- 
qu’ils  avoient  pris  le  parti  d ' Alexandre  Prince  de  Moldavie.  /Ihmed  eut  aiiili 
deux  Flottes  en  mer,  l’une  dans  la  Mer  Noire  pour  arrêter  les  ravages  des 
Cofaques  & des  Rufles , & l’autre  fur  la  Mer  Blanche  ou  Propontide , defiinée 
à efeorter  le  Tréfor  d’Egypte , & à s’oppofer  aux  entreprifes  des  Galeres 
de  Malthe  & de  Florence.  Il  ne  fe  palla  néanmoins  rien  de  remarquable  au  Mon 
dehors  dans  le  cours  de  cette  année,  qui  fut  malheureufe  au  - dedans  par  la  rf’Ahmci.. 
mort  du  Sultan,  qui  mourut  le  1 6 de  Novembre  (a). 

Mmcd  vécut  vingt-neuf  ans  & en  régna  quatorze.  Ses  trois  fils  Othman, 

Jmurath  & lbralùm  montèrent  fucceffivement  fur  le  Trône. 

Pour  ne  rien  dire  de  fes  autres  vertus,  on  remarque  qu’il  furpaffa  tous  fes  Son  Pot- 
prédéceffeurs  en  libéralité  & en  magnificence , deforte  qn’il  y en  a qui  l’ont  nai' 
raxé  de  profufion.  Il  aima'  pafiionnément  les  Bâtimens , témoin  le  Jami  (*) 

Sju’il  fit  bâtir  dans  l’Hippodrome  proche  de  Sainte  Sophie , comme  pour  ef- 
àcer  ce  fuperbe  Temple.  Il  coûta  des  fommes  immenfes,  enforte  que  les 
revenus  de  l’Empire,  & les  Tréfors  amaffcs  pendant  le  long  repos  de  fon 
pere , purent  à peine  fuffirc  pour  l'achever.  On  dit  que  ce  Prince  avoir  cou- 
tume de  vifiter  chaque  femaine  fes  ouvriers , tandis  qu’on  travailloit  à cette 
fabrique , & qu’il  leur  payoit  lui-même  leurs  journées  (b). 

A ces  traits  que  nous  fourniffent  les  Hiltoriens  Turcs,  nous  ajouterons  ce 
que  difent  les  Auteurs  Chrétiens  ; qu’il  étoit  d’une  bonne  confiitution , bien 
pris  & affez  replet.  11  étoit  robufle  & aéhf ,-  ambitieux  & vain,  mais  moins 
cruel  que  quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs.  Il  étoit  fort  adonné  aux  fem- 
mes , 

(a)  Crimjiont  ap  Hicout.  (i)  Cantimir , T.  DI."  p.  67. 

(*)  Cet  édifice  furpafTe  Sainte  Sophie  du  côté  de  la  magnificence,  mais  il  efl  moins 
vafle.  Tout  le  dehors  des  mprailles  efl  chargé  d’ornemens  ; en  dedans  on  voit  attaché 
nust  murs  plus  de  deux-cens  tables  ou  planches  d'or,  fur  lefquelles  font  gravés  les  noms 
des  Prophètes,  accompagnés  de  fenttnees  tirées  del'Alcorati,  le  tout  enrichi  de  foixan- 
te- un  diamans  encbafTés  dans  chaque  table,  qui  efl  ellimée  au  moins  cinquante  mille é- 
cus.  Cette  ptudigieufe  dépenfe  ayant  été  calculée,  quand  tout  l'ouvrage  fut  achevé  , 
on  trouva  que  chaque  Dragrne  pefant  de  pierre  ou  de  mortier  coûtoit  trois  afpres.  C an- 
tjmir.  Que  doit  donc  avoir  coûté  U dorure , la  peinture,  lafculpture  & le  fer? 
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1617.  mes,  dont  il  en  avoit  trois-mille  dans  fon  Serrail,  Chrétiennes  de  naiflânee. 

■ ■ — Il  aimoit  beaucoup  la  charte,  & fur-tout  celle  du  Faucon,  entretenant  près 
de  quarantc-mille  Fauconniers  & prefque  autant  de  Chafleurs  en  Grece  & 
dans  l'Anatolie.  Il  avoit  la  fantaifie  de  faire  des  anneaux  de  corne,  dont 
les  Turcs  fe  fervent  quand  ils  tirent  de  l’arc , & Mahomet  fon  pere  faifoit 
des  fléchés.  Car  les  Princes  Mahométans  font  obligés  par  un  précepte 
de  leur  Religion  dé  travailler  à quelque  métier , c’efl:  la  première  chofe  dont 
ils  s’occupent  le  matin  après  leurs  prières.  Mais  ce  n elt  que  pour  la  for- 
me, car  à peine  font-ils  un  anneau  ou  une  fléché  en  un  an  (a). 


CHAPITRE  XVI. 


Le  Régné  de  Mustapha,  Quinzième  Sultan. 

Mufti-’  A4  U s t a p n a (*),  frère  cadet  $ Ahmed,  lui  fuccéda  l’an  1027.  CePrin 
ph»  ‘juin-  ^ ce  fe  livra  entièrement  aux  plaifirs,fans  fe  foucier  des  affaires  de  l’Em 
*ic<nc  Sut-  pire.  C’efl:  ce  qui  le  fit  dépofer  le  quatrième  mois  de  fon  régné,  & les 
tan-  Grands  d’un  confentement  unanime  l’envoyerent  aux  fept  tours. 

1618!  C’eft-là  tout  ce  que  difent  de  fon  premier  régné  les  Auteurs  Turcs  du 
Prince  Cantimir:  les  Hifloriens  Chrétiens  n’en  rapportent  gueres  davanta- 
ge, le  peu  de  tems  qu’il  fut  fur  le  Trône  n’ayant  pas  produit  beaucoup  d’é- 
vénemens.  Us  difent  que  ce  Prince  s’étant  rendu  odieux  par  fa  tirannie,  le 
Grand-Vifir  à fon  retour  d’Afie  le  renvoya  dans  la  cellule  d’où  on  I’avoit 
tiré.  LorfquV7/n«rtf  monta  fur  le  Trône,  comme  il  n’avoit  que  quinze  ans, 
les  Grands  de  la  Cour  jugèrent  qu’il  n’dtoit  pas  de  la  prudence  de  faire 
mourir  Mujlapha , de  peur  que  fi  fon  frère  venoit  à mourir  fans  enfans , 
l’Empire  ne  fut  déchiré  par  des  Guerres  Civiles.  Quand  Ahmed  fe  vit  des 
enfans,  il  réfolut  de  s’en  défaire  , mais  des  fonges  effrayans  qu’il  fit  la 
nuit  qui  précéda  le  jour  où  il  devoit  le  faire  mourir , l’en  empêchèrent  ; une 
autre  fois  ayant  voulu  tirer  fur  lui , il  fut  faifi  d’une  douleur  au  bras  ; mais 
dans  la  maladie  dont  il  mourut , il  le  fit  venir  & le  déclara  fon  fuccefllur. 

Le  Prince  La  première  chofe  que  ce  Prince  fit , fut  de  mettre  l’Ambafladeur  de  Per» 
Coreski  fe  en  liberté,  mais  il  maltraita, contre  le  Droit  des  Gens,  le  Baron  de  AJolé 
fe  fauve.  ou  d cSanci,  Ambafladeur  de  France,  voici  à quelle  occafion.  Le  Prince 
Coreski  ayant  été  fait  prifonnier  en  Moldavie,  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
refufa  d’embraflêr  le  Mahométifme,  deforte  qu’on  l’envoya  au  Château  fur 
la  Mer  Noire,  où  il  fut  enfermé  dans  une  petite  chambre,  avec  un  Fran- 
çois nommé  Rig.vtlt , qui  y étoit  prifonnier.  Cette  chambre  ctoit  au  haut 
d’une  des  tours  du  Château,  & il  y avoit  une  fenêtre  fins  barreaux,  allez 
large  pour  donner  partage  à un  homme.  Le  Roi  de  Pologne , qui  s’inté- 
reffoit  à la  liberté  du  Prince,  écrivit  à l’ Ambafladeur  de  France  pour  le 

prier 

(o)  Crimflonc , ubi  fup. 

(*)  Les  Turcs  prodiguent  las  plus  grands  éloges  4 tous  leurs  Empereurs,  il  n'y  a que 
Mujlapha  qu'ils  dépeignent  omine  ayant  furpaâe  tous  les  autres  en  vices. 
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prier  de  folliciter  fon  rachat , & l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  fît  auffi  ce  ing. 
qu’il  put  pour  obtenir  fon  élargiffement.  Dans  ces  entrefaites  Martin, Se-  — — 
cretaire  de  l'Ambaffadcur  de  France,  ayant  racheté  pour  deux-mille-cinq- 
cens  écus  une  Dame  Polonoife  avec  fa  fille  & fa  fbrvante , à condition  qu’on 
lui  donnerait  la  fille  en  mariage,  les  renvoya  en  Pologne;  le  pere  refufade 
ratifier  la  convention,  & un  jour  que  Martin  rendit  vifite  au  Prince  Careski 
il  lui  conta  l’affaire.  Le  Prince  lui  dit  qu’il  ne  le  chagrinât  point,  de  l’af- 
fura  que  s’il  pouvoit  fe  voir  en  liberté,  i|  verrait  bientôt  fes  vœux  fatisfaits. 

Martin  chargea  alors  un  Prêtre  Grec  d’une  échelle  de  corde,  que  l’on  mon- 
ta avec  une  corde , & le  Prince  avec  Rigault  fe  fauva  de  la  tour , de  ils  fe 
cachèrent  dans  Conflantinople. 

Auffitôt  qu’on  fut  inffruit  de  leur  fuite , on  fe  faifit  non  feulement  des 
domefliques  de  l’Ambaffadeur  de  France,  & on  les  mit  à la  torture  pour 
les  obliger  à découvrir  où  étoient  les  fugitifs , mais  l'Ambaffadeur  lui-mê- 
me fat  mis  en  arrêt  dans  le  Palais  du  Grand -Vifir.  Les  Ambaffadcurs 
d’Angleterre  & de  Hollande  firent  en  vain  des  démarches  pour  avoir  fa- 
tisfaftion  de  cet  attentat.  Mr.  de  Mole  ne  put  obtenir  fa  liberté  & cel- 
le de  fes  domefliques,  qua  force  de  préfens,  qu’il  fit  au  Mufti,  auChia- 
oux  Bachi  «St  à d'autres  (a). 

* * - . • / ’, 

CHAPITRE  XVII. 

Le  Rcgnc  <f O t h m a n 1 1.  Seizième  Sultan.  Mustapha 
rétabli  Jur  le  Trône. 


SECTION  I. 


Lt  Règne  de  Sultan  Othman  II. 


APre’s  la  dépofition  de  Muflapha,  Sultan  Othman  ou  Osman  II.  fut  éle- Seciioi» 
vé  fur  le  Trône  à l’âge  de  huit  ans.  On  l’avoit  négligé  à caufe  de  fa  I. 
grande  jeuneffe , & quoiqu'il  eût  plus  de  droit  à la  Couronne  que  fon  oncle  Qthmin" 
Muflapha,  on  avoit  choifi  celui-ci,  comme  un  Prince  adonné  à la  contem-  jj 
plation,  & incapable  de  faire  aucun  mal  (h).  z/me  Sul- 

Aufiitôt  que  l’Ambaffadeur  de  France  eut  obtenu  fa  liberté,  il  dépêcha  tan. 
un  Courier  en  France,  pour  informer  le  Roi  fon  Maître  de  l’infulte  qu’on 
lui  avoit  faite.  Le  Roi  de  France  envoya  là-deflûs  deux  Gentilshommes  à pja£”e> 
Conflantinople  pour  demander  fatisfaflion  de  l’outrage  fait  à fon  Minilbe. 

On  envoya  alors Uri Chiaoux  en  qualité  d’Ambaffadcur  à Paris,  pour  confir- 
mer les  Traités;  à fa  première  audience  il  remit  une  Lettre  du  jeune  Sultan 

au 


Ça)  Grimfîar.e , ubi  fup.  (fc)  Camimir,  1.  c.  p.  ja. 
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Szctroit  au  Roi,  où  il  faifoit  des  excufcs  fur  ce  qui  s'ctoit  paflc,  & promectoit qu’a' 
1-  l'avenir  l’Aiiibafladeur  de  France  ferait  traité  avec  plus  d’égards  que  tous  les 
*"  autres  des  PuifTances  Chrétiennes. 

C/ri  Chiaoux,  ayant  fini  fes  affaires  en  France,  palfa  en  la  même  qualité 
d’Ambaffadeur  en  Angleterre , & eut  audience  à Whitehall  du  Roi 
ques  I.  à qui  il  fit  une  harangue  & préfenta  une  Lettre  du  Sultan,  à peu  prés; 
de  la  même  teneur  que  celle  qu'il  avoit  remilè  au  Roi  de  France. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Grand- Vifir  Ali  Pacha  étoit  entré  en  Perle  à tr 
léte  de  fon  armée,  & il  mit  tout  le  Pays  à feu  & à làng  jufqu’à  Tauris,  où 
Karelgliai  Khan  le  Général  Perlàn  s’étoit  retiré;  mais  il  abandonna  cette  vil- 
le à l'approche  du  Vifir,  de  ayant  été  pourfuivi  par  les  Tartares,  ils  lui 
taillèrent  beaucoup  de  fes  Troupes  en  pièces.  Les  Turcs  s’avancèrent  en- 
fuite  vers  Ardevil,  d’où  le  Roi  de  Perfe  fe  fauva  vers  Ilulkhal  (*),  & s’é- 
tant retiré  avec  fon  année  fur  le  haut  d’une  montagne , il  envoya  demander 
la  paix  (f) , que  le  Vifir  qui  manquait,  de  vivres  fut  oblige  de  lui  accorder,. 
& qui  fut  ratifiée  par  Osman  (a).. 

Pünchk-  Pendant  cette  expédition  des  Turcs  en  Perfe,  il  parut  au  Ciel  à Conftan- 
m fur-  tinople  l’an  1029,  le  28  du  mois  de  Rabio’lawel,  une  Epée  courbée,  cinq 
prenait.  f0js  au(p  longue  qu’une  lance , & large  de  trois  pieds  (|).  Elle  s’e- 
1620'  tendoit  d’Orient  en  Occident,  & on  la  vit  pendant  un  mois  entier  après: 
le  coucher  du  Soleil , brillant  toujours  avec  la  même-  vivacité.  Les  Afiro- 
logues  dirent  que  c’étoit  un  figne  de  victoire  de  de  l’aggrandilfement  de- 
l’Empire  Othoman  (A). 

Betlem  En  ce  tems-lâ  la  guerre  contre  lès  Protefians  en  Boheme  dévenant  fore 
G,b°r  vive , Betlem  Gabor , Prince  de  Tranfilvanie,  fit  une  diverfion  en  Hongrie;. 
m & comme  il"  craignoit  que  l’Empereur , après  avoir  fubjugué  entièrement  les 
Bohémiens,,  ne  fondît  fur  lui  avec  toutes  les  forces,  il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur.  à.  Ofman  pour  implorer  fon  afiiltancc,  & le  Sultan  lui  promit  avec 
ferment  de  l’afiîfier  de  tout  fon  pouvoir  en  cas  de  befoin.  S’étant  ainfi  af- 
furé  de  la  proteélion  du  Sultan,  Bat  km  fe  ligua  arec  tes  Bohémiens  de  les; 
Hongrois,  & fut  proclamé  le  25  d’Août  Roi  de  Hongrie  (c). 

Othnian  y\u  mois  de  Rabio’lawel  de  l'année  fuivante,  il  fit.  un  froid  li  terrible  à 
ïo'ouj9  Conftantinople  & la  gelée  fut  fi  violente, que  les  habitans  de  cette  ville  paf- 
l'oient  fe  Bofphorc  à.  pied  , de  aliôient  à Iskuder  ou  Scutari.  Les  Aftrolo- 
gues  trouvèrent  ce  froid  de  mauvais  augure.  Mais  aufiitôt  que  l’Hiver  fiic 
palTé , Osman  méprifant  leurs  vaines  imaginations  entreprit  une  expédition 

con- 
ta J C.rimjlmt , ap  Ricaut.  (r)  Grimfitme,  I.  C. 

(i)  Cautimir,  T„  UL  p.  72,73. 

(*)  Ou  Kalkal , place  forte  fur  la  Rivière  dliperunti,  fur  la  route  d’Ardévîl  â Casbin; 

Lf)  Ccil  cc  que  porte  la  relation  que  le  Grand- Vifir  envoya  au  Chevalier  Paul  Pindtr, 
Ambafladeur  d'Angleterre. 

(\ j Les  Hiftoriens  lui  donnent  nne  prodigieufe  étendue,  &difent  qu'elle  s’étendoit  dui 
Zénith  où  étoit  la  pointe  jufqu’au-detTous  de  l'horizon  qui  cachoit  la  poignée  ; la  lamepa- 
roififoit  partir  de  Perfe  & te  tranchant  étoit  tourné  du  côté  de  Conüantinople.  Elle  fe  !«;■ 
voit  toujours  au  même  point,  & fuivoit  le  mouvement  du  Ciel. 
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contre  la  Pologne,  reprit  Chotin  (*),  que  les  Polonois  avoit  emporté  d'af  joctioV 
faut;  enfuite  il  envoya  le  Khan  de  Crimée  avec  les  Tartares  & des  Turcs  1. 

{aire  le  dégât  plus  avant  dans  le  Royaume , tandis  qu’il  environnoit  lui- 
même  l’armée  ennemie , deforte  qu’il  obligea  les  Polonois  de  lui  demander 
la  paix.  II. l'accorda  aux  conditions  qu’il  preferivit  lui-même,  & aux  ap- 
proches de  ri-Dver  il  retourna  à Conftantinople  avec  un  gros  butin  & 
quantité  de  captifs  (a). 

Pour  ce  qui  eft  du  lu  jet  de  cette  guerre,  les  Hiftoriens  Chrétiens  nous  Sujet  du  !* 
apprennent  que  les  Polonois  avoient  non  feulement  irrité  les  Turcs,  en  Guerre.- 
appuyant  jilexanthe  Prince  de  Moldavie  contre  le  Vaivode  établi  par  la 
Porte  ; mais  aufft  en  accordant  leur  proteêlion  à Gaf parti  Gratfmni , Autri- 
chien, qui  avoit  été  fait  Vaivode  de  Moldavie  après  la  mort  de  Miclina,  & 
qui  ayant  encouru  la  difgrace  de  la  Porte  s’étoit  réfugié  en  Pologne.  J ch  an 
Bc g Chierai , Khan  de  Crimée,  ayant  peu  après  fait  des  courfcs  fur  les 
Terres  des  Polonois,  l’Amba (fadeur  de  Pologne  s’en  plaignit  à la  Porte  ; 
mais  on  lui  répondit  que  les  Tartares  étoient  indépendans,  & que  d'ail- 
leurs ils  avoient  à prétendre  un  tribut  annuel  de  quarante-mille  ducats, qu’on 
ne  leur  avoit  point  payej  cela  les  rendit  plus  infolens,  & ils  commirent  de 
plus  grands  dégâts  qu 'auparavant. 

Les  Polonois  & les  Cofaques  qui  habitent  aux  environs  du  Boryfthene  ou 
Nieper,  fe  mirent  en  devoir  d’ufer  de  reprefailles , defeendirent  la  Rivière 
dans  leurs  Barques , & pillèrent  plufieurs  villes  & villages  fur  la  Mer  Noi- 
re. Le  Sultan  envoya  de  tems  en  tems  des  Troupes  contre  eux,  qui  eurent 
toujours  du  deffous  ,&  quand  il  fe  plaignit  du  dommage  qu'ils  faifoient  à fes 
fujets,  les  Polonois  lui  répondirent  fur  le  même  ton,  que  les  Cofaques  é- 
toient  indépendans,  & que  quand  les  Tartares  cefleroient  les  hoftilités , on 
pourroit  engager  les  Cofaques  à fe  tenir  aulïi  en  repos.  0/man  s’apperçut 
clairement  par-là  qu’il  ne  devoit  pas  efpérer  de  paix  de  la  part  des  Cofa- 
ques , tant  que  les  Tartares  continueroient  leurs  ravages  ; deforte  que  par 
l’avis  de  fon  Grand-Vifir  Ali  il  fe  détermina  à porter  la  guerre  en  la  Pologne, 
plutôt  que  de  faire  la  paix  à ce  prix-là. 

I!  fe  mit  donc  en  campagne  vers  la  fin  d’ Avril  1621  ,à  la  tête  detrois-cens-  Paix  a**- 
mille  hommes.  Il  commença  par  attaquer  Cochin  en  Moldavie,  que  G a/- elue' 
pard  avoit  remife  entre  les  mains  des  Polonois  ; mais  ayant  échoué  devant 
cette  place,  il  paffale  Borifthene,  & alîîegea  pendant  trente-quatre  jours 
dans  fon  camp  le  Chancelier  de  Pologne , qui  avoit  quarante-mille  Polo- 
nois ou  Cofaques,  outre  huit-mille  Allemans.  Mais  le  Sultan  voyant  que 
tous  fes  efforts  étoient  inutiles , & qu’il  perdroic  beaucoup  de  monde  par 
la-courageufe  defenfe  des  ennemis,  il  fe  lcrvit  de  la  médiation  de  Ratlula 

Prin- 


(a)  Canlimir,  p.  7J.- 


(•)  Ou  Owhira , marquée  fur  les  Cartes  fous  le  rom  de  Choczim.  Ctft  une  ville  de 
Moldavie  fur  le  Tiras  ou  le  Nieller,  à l'oppoGte  de  Caminiek.  Après  la  bataille  d’Hie- 
rafos , les  Turcs  réparèrent  les  fortifications,  & y firent  phificnrs  nouveaux  ouvrages  à la : 
moderne , deforte  qu'elle  peut  pafler  pour  le  boulevard  de  leur  Ewpircdu  côté  de  1»  Po* 
;vyx-ôC'-de  la  Rufite.  Gantimir. 

Uz\ 
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Section  Prince  de  Valaquie  pour  en  venir  à un  accommodement,  qui  fut  conclu  aux 
I.  conditions  fuivantes  : que  l’armée  du  Sultan  fe  retirerait  de  Pologne  ; que 
>"■  ■ -*  les  Tartares  envoyeroient  un  Murfa  en  Pologne , pour  fervir  d otage  ; qu’ils 
ne  feraient  plus  de  courfes,  que  les  Polonois  envoyeroient  aufii  un  otage  en 
Crimée,  qui  ferait  garant  pour  eux  & pour  les  Cofaques,  & qu’ils  paye- 
raient au  Khan  quarante-mille  florins;  que  les  Polonois  auraient  un  Iléfi- 
dent  à la  Porte , & qu’ils  jouiraient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  l’Em- 

Îûre  Othoman , mais  que  leurs  Marchands  feraient  un  préfent  de  cent-mille 
équins.  Cet  accommodement  convenoit  d’autant  plus  aux  deux  Partis , que 
l’on  comptoit  que  les  Turcs  avoient  perdu  par  l’épée,  le  froid,  la  difette 
& par  d’autres  accidens,quatrevingt- mille  hommes,  outre  cent-mille  che- 
vaux , & les  Polonois  vingt-mille. 

la Cuerrt  Cela  n’empécha  pas  que  le  Sultan,  irrité  contre  l’Empereur  Ferdinand  IL 
déchric  à parccqu’il  avoit  donné  du  fecours  aux  Polonois,  ne  fît  publier  une  déclara^ 
rr.mpe-  tjon  je  gUt;rre  contre  lui  en  quittant  la  Pologne , malgré  i’avis  de  fon  Con- 
feil.  11  ordonna  au  Pacha  de  Siliftrie  de  palier  l’Hiver  dans  ces  quartiers- 
là  avec  une  armée  de  foixante-dix-mille  hommes,  & d’entrer  au  Printems 
fur  les  Terres  de  l’Empereur.  Gallo  Ambafladeur  de  l’Empereur  fut  arrêté 
à Hudc , fous  prétexte  qu’il  avoit  promis  fur  la  tête  que  fon  Maître  n’afii Aé- 
rait point  les  Polonois.  Mais  le  Roi  de  Pologne  déclara  au  Chiaoux  quié- 
toit  à fa  Cour , que  fi  le  Sultan  attaquoit  Ferdinand , il  ne  pouvoir  faire 
la  paix  avec  lui,  & ferait  obligé  de  prendre  le  parti  de  fon  Allié.  Os- 
man jugea  à-propos  là-defllis  de  renoncer  à fon  deflein  , mais  en  même 
tems  il  envoya  fecrettement  ordre  à quelques  Officiers  qui  comman- 
doient  fur  les  frontières  de  fe  joindre  à Betiem  Gabor  contre  l’Etnpc- 
reur.  Cet  ordre  arriva  trop  tard,  betiem  ayant  déjà  fait  la  paix  avec 
ce  Prince  (a). 

Rébellion  Comme  il  courut  alors  un  bruit  que  l’Emir  de  Sidon  (*)  s’étoit  révolté, 
en  Syrie.  Oitnau  voulant  marcher  en  perfonne  contre  lui  , ordonna  qu’on  préparât 
fon  Palais  à Alep , & que  fes  Troupes  fe  tinflent  prêtes.  Cette  rëfolution 
étoit  contraire  à l’avis  du  Mufti  & des  autres  Miniftres , qui  ne  croyoient 

!>as  qu'il  convînt  que  le  Sultan  quittât  fes  Etats  d’Europe , ajoutant  que  d’ail- 
eurs  fa  préfence  augmenterait  fort  les  fraix  de  l’expédition.  Il  parut  fe 
rendre  à ces  remontrances , mais  le  lendemain  s’étant  rendu  à l’Arfenal  il 
donna  ordre  d’équiper  cent  Galeres,  & envoya  une  Flotte  fur  la  MerNoi- 
re  contre  les  Cofaques.  I.e  mécontentement  que  ces  démarches  précipitées 
donnoient  aux  Miniftres,  s’accrut  encore  par  fon  mariage  avec  la  petite-fille 
d’une  Sultane,  femme  du  Pacha  Pertu , qu’il  époufafans  cérémonie  unique- 
ment pour  fa  beauté , contre  la  coutume  de  fes  derniers  prédéceflburs , qui 
avoient  évité  d’époufer  des  femmes  d’origine  Turque.  La  Milice  commen- 
ça auffi  à murmurer  par  la  même  raifen,  & fa  maniéré  d’agir  augmenta  dans 
Conftantinople  le  mépris  qu’on  avoit  pour  lui  ; car  il  avoit  coutume  de  fe 

pro- 

(«)  Sir  Tko.  Roe's  Lett.  2p.  Ricaur. 

(*)  Ç" Étoit  mifemblaklement  le  fameux  Emir  Fitkro'.Llin  (ou  F.uardin ) Prince  des 
Diufcs. 
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promener  tous  les  jours  dans  les  rues  à pied,  quelquefois  déguifé,  accom-  s/crioir 
pagne  d’un  ou  deux  Pages , & il  entroic  dans  les  maifons  & les  cabarets  , 
comme  un  Officier  fubalteme  (*).  - — i 

Dans  le  tems  que  la  paix  entre  les  Turcs  & les  Polonois  fe  négocioit,  le  /bnbaük. 
Chevalier  Thomas  Roe,  Ambafladeur  du  Roi  d'Angleterre  Jaques  I.  arriva  " <*’An. 
à la  Porte  pour  renouveller  les  anciennes  Capitulations , & obtenir  quelques  Sletcne> 
nouveaux  privilèges.  Il  étoit  aufli  chargé  d’offrir  la  médiation  de  fon 
Maître  entre  le  Sultan  & la  Pologne , & de  demander  juftice  des  pirate- 
ries des  Galères  de  Tunis  & d’Alger,  & la  reftitution  d’une  grofle  Pom- 
me qu’on  avoit  prife  fous  le  régné  d 'Ahmed  à un  Marchand  Anglois , nom- 
mé Arthur  Garraway. 

Le  Grand- Vifir  répondit  à l’Ambaffadeur  que  le  Sultan  avoit  donné  or- 
dre de  renouveller  les  capitulations  avec  les  additions  requifes , mais  s’ex- 
eufa  d’accepter  la  médiation  du  Roi,  comme  incompatible  avec  l’honneur 
du  Sultan;  les  Polonois  ne  paroiffant  pas  defirer  fincérement  la  paix,  il  pro- 
mit néanmoins  que  fi  elle  fe  concluoit,  on  relâcherait  tous  les  prifonniers, 
à l’exception  du  Prince  Coreski.  Quant  aux  Pirates,  Osman  les  defavouoit, 

& étoit  prêt  à rendre  à cet  égard  tous  les  fervices  pollibles  aux  Anglois  ; 
mais  la  demande  de  la  reflitution  de  l’argent  de  Garraway  lui  parut  injurieu- 
fe  pour  lui , puifque  les  Anglois  n’avoient  pu  obtenir  rien  des  trois  Grands- 
Vilirs  fes  prédéceffeurs  , auxquels  ils  s’étoient  adreffés. 

Le  Sultan , qui  depuis  le  mauvais  fuccès  de  fon  expédition  de  Pologne  Défunt 
étoit  mécontent,  fongeoit  à fe  venger  de  la  Milice,  & voyant  qu’on  ne  D’Osman, 
golitoit  point  aulli  le  pèlerinage  de  la  Mecque , qu’il  avoit  deffein  d’entre- 
prendre, fon  chagrin  augmenta; cependant, comme  il  y étoit  déterminé,  il 
feignit  d’être  content  de  faire  une  forte  de  paix  avec  les  Polonois , même  à 
des  conditions  peu  honorables.  11  fortifia  lès  frontières  de  Hongrie , & bien- 
qu’il  fût  fort  mécontent  de  la  paix  conclue  entre  l’Empereur  & Betlem  Ga- 
bor,  il  dilïimula  profondément  fon  reffentiment,  & pourvut  du  mieux  qu’il 
put  à la  lureté  de  la  Mer  Noire  par  fes  Gaieres.  Cependant  tous  les  grands 
Officiers  tant  Civils  qu’Eccléllalliques  s’oppofoient  fortement  à fon  voyage  • 
delà  Mecque,  & lesfoldats  en  vinrent  julqu’à  déclarer  qu’ils  ne  lefuivroient 
point , & qu’ils  mettraient  un  autre  Prince  fur  le  Trône. 

Tout  cela  n’empêcha  pas  Osman  , entrainé  par  fa  mauvaife  étoile,  decom-  SUMm 
mencer  à faire  palier  fes  tentes  & les  tréfors  en  Afie,  leMécredi  7 deMai. ,hi  Trou' 
Les  Janiffaires  & les  Spahis , jugeant  qu’il  n’avoit  pas  dépouillé  fes  Palais^1- 
& fes  Temples  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  , lîmplement  pour  fai-1 
re  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  s’affemblerent  tuniultueulemcnt  dans  l’At- 
meidan  ou  l’Hippodrome,  coururent  au  Serrail  & demandèrent  à parler  à 
Osman.  Ce  Prince  parut,  & leur  ayant  demandé  ce  que Jigni fiait  cette  info- 
lence?  ils  répondirent , qu'ils  he  voulaient  pas  qu'il  alhit  à la  Mecque,  ni  en 
Afie,  &?  quilfalloit  qu'il  rcjlât  à Conjlantineple',  & ils  demandèrent  en  mê- 
me tems  les  tetes  du  Graud-Viûr  & de  quelques  autres  Officiers,  comme 

étant 

(*)  Les  ennemis  de  ce  Prince  paroiffent  fort  embarraffés  i trouver  des  xaifons  de  leur 
attcuut  contre  lui , puifque  c'étoit-là  un  effet  de  fa  vigilance. 
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étant -ennemis  de  l’Etat.  Le  Sultan  jugea  à-propos  de  céder  au  tcms,  pro-' 
mit  de  rompre  fon  voyage , & les  pria  pour  ce  qui  étoit  de  leur  autre  de- 

• mande , de  la  porter  au  Divan , qui  devoir  fe  tenir  le  Samedi  fuivant. 

• Osman,  qui  s’apperçut  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  calmer  les  mutins  , 
f/'/‘r  W'  fortifia  pendant  la  nuit  le  Serrail  dans  le  aefTein  aeleur  faire  tête  ; mais  bien- 
Jua-.i.  qU’j|  y ait  toujours  plus  de  trois-mille  domefliques , il  n’y  en  eut  pas  un  feul 

qui  voulût  prendre  les  armes  en  faveur  de  fon  Maître.  Le  lendemain  ma- 
tin les  mutins  fe  raflemblerent , forcèrent  le  Mufti  d’aller  avec  eux  au  Ser- 
rail , & réitérèrent  la  demande  des  têtes  de  ceux  à qui  ils  en  vouloient.  Dans 
ce  danger , le  Vifir  conjura  le  Sultan  de  palier  en  Aile  avecfes  propres  Bar- 
ques, mais  ce  Prince  étant  inflexible,  le  Vifir  fortit  courageulement , & de- 
manda aux  féditieux  ce  qu’ils  voulaient  de  lui , &P  en  quoi  il  avoit  manqué? 
Un  procédé  fi  intrépide  les  arrêta  d’abord,  mais  quelques-uns  des  plus  in- 
folens,  plus  hardis  que  les  autres,  lui  répondirent  à coups  de  fabre  , & le 
taillèrent  en  pièces  (*). 

Dc-tnfmt  LorCqii  Osman  apprit  la  mort  du  Vifir,  il  effaya  de  palier  en  Afie,  mai* 
que  fAga  voyant  qu’il  avoit  laifle  échapper  le  moment  favorable , il  fe  cacha  dans  un 
Un  Janif  endroit  fecret  du  Serrail.  Les  féditieux  entreront  enfin  dans  le  Palais,  ti- 


faires. 


Osman 

étranglé. 


rerent  Mujlapha  avec  deux  Négrefles  d'une  cave,  où  il  avoit  été  enfermé 
au  commencement  du  tumulte  par  ordre  de  fon  neveu , le  proclamèrent 
Empereur  une  fécondé  fois,  & le  menèrent  au  vieux  Serrail.  Osman  ayant 
•conféré  durant  la  nuit  avec  HuJJe yn  , Aga  des  Janiflaire*  , & un  autre 
Officier,  fe  rendit  par  leur  avis  le  lendemain  de  grand  matin  au  loge» 
ment  de  ces  mutins,  leur  fit  un  difeours  qu’il  accompagna  de  fes  lar- 
mes , par  lequel  il  avouoit  fa  faute  , deforte  qu’il  réuifit  prefque  à les 
appaifer  ; mais  l’Aga  setant  fervi  mal- à- propos  de  quelques  termes 
durs  & injurieux,  leur  fureur  fe  ralluma,  ils  fe  mirent  à crier  à la  trahi- 
fon , taillèrent  Hujftyn  en  pièces , & envoyèrent  le  Sultan  prifonnier  aux 
fept  Tours. 

D’abord  que  Mujlapha  fut  fur  le  Trône,  Daoud  Pacha  fon  beaafrere,  de- 
venu Grand- Vifir,  fe  rendit  avec  quelques  perfonnes  à la  prifon  d'Osman 
pour  le  faire  mourir.  Les  bourreaux  l’ayant  éveillé  en  entrant  dans  fa  cham- 
bre , il  demanda  qui  va- là  ? Iis  s'arrêtèrent  d’abord  de  furprife , mais  enfui- 
te  l’un  d’eux  lui  ayant  donné  un  coup  fur  la  tête , les  autres  fe  jetterent  fur 
lui , & l’étranglerent  avec  beaucoup  de  peine  (a). 

Les  Hilloriens  Turcs  que  le  Prince  Cantimir  a fuivis , omettent  tout-à- 
fait  les  circonflances  de  cette  grande  révolution.  Ils  difent  feulement  en 
général , que  les  foldats  peu  accoutumés  au  Gouvernement  d’un  jeune  Prince, 
& étant  oififs  à Conllantiuople , les  amis  de  Mujlapha  les  exciteront  à la  ré- 

vol- 


(o)  Roe,  ubi  fup. 

(*)  Quand  le  Chevalier  Roe  pria  ce  Minière  de  le  recommander  au  Caitnacan , eu 
cas  qu'il  partit  avec  le  Sultan  pour  la  Mecque  , il  lui  répondit  : nt  vous  inquiétiez 
fbint,  je  ne  m'éloignerai  pas  tant  de  la  ville , que  je  n’j  lai  [je  une  de  mes  jum'sts  pour  votre 
fervict;  promefle  qui  fe  vérifia  dans  tin  autre  fens  qu’il  ne  i'avoit  penfé,  car  peu  de 
jours  après  qu'un  l'eut  maitacré , on  fulpeudlt  une  de  fes  jambes  dans  l'Hippodrome. 
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Tolte , qu’ils  tuerent  d’une  maniéré  barbare  le  Sultan,  jeune  Prince  degran  Sotiu'm  i 
de  efpérance , la  quatrième  année  de  Ion  règne  & la  douzième  de  fon  âge  : 1. 

après  quoi  ils  tirèrent  Mujlapha  de  la  prifon,  où  ils  l’avoient  enfermé,  &le 
remirent  fur  le  Trône  (a). 


SECTION  II. 

Mustapha  rétabli  fur  le  Trône. 

T>  I en- que  les  foldats  euffent  témoigné  tant  de  zele  pour  le  rétablilTement  Section 
■*-*  de  Mujlapha,  il  ne  leur  plut  pas  longteros.  Sa  prifon  avoit  tenu  fes 
vices  cachés , fans  les  corriger.  Ils  avoient  attendu  de  lui  un  changement,  incapacité 
tel  que  l’adverfité  opéré  en  ceux  dont  le  cœur  n’eft  pas  défefpéré.  Mais  ils  de  Mu- 
ne  l'eurent  pas  fitôt  remis  fur  le  Trône,  que  fe  croyant  au-deffus  des  coups  ihyba. 
de  la  fortune , il  retourna  à fes  vieilles  habitudes , chercha  à perdre  ceux 
qui  avoient  été  les  auteurs  de  fa  première  difgrace , & négligea  totalement 
les  affaires  de  l’Empire,  en  un  mot  ne  fit  rien  qui  fût  digne  du  rang  qu’il 
occupoit , & après  avoir  tyrannifé  plutôt  que  régné  quinze  mois , il  fut  de 
nouveau  dépofé  par  les  Grands  ; on  le  traita  comme  un  fou  & un  imbédlle  ; . 
il  fut  promené  par  les  rues  monté  fur  un  âne , & expofé  à la  rifée  & aux  in- 
fultes  de  la  populace,  puis  reconduit  à la  prifon  des  fept  tours,  ou  peu  a* 
près  il  fut  étranglé  par  l’ordre  de  fon  fucceffeur  (b). 

Voilà  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Turcs  nous  apprennent  du  fécond  régné 
de  Mujlapha  ;ce  que  les  Hiftoriens  Chrétiens  en  difent  n’eft  pas  non  plus  fort 
important , il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  le  rapporter. 

Les  conditions  arretées  entre  le  feu  Grand- Vifir  Dalavir , & les  Commif-  £■<•  Prince 
faires  Polonois,  avoient  été  tenues  fi  fecrettes,  que  le  nouveau  Grand- Vi-  S?reski 
fir  Daoud  n’en  avoit  aucune  connoiffance  , & n’en  put  même  trouver  de  ,ran'- 
copie:  cependant  un  Ambaffadeur  de  Pologne  étant  arrivé  pour  conclure  le* 

Traité,  il  Fut  enfin  figné  fur  les  fortes  inftances  du  Chevalier  Roc.  Cela  n’em- 
pêcha pas  néanmoins  que  le  brave  Prince  Corcski , qui  s’étoit  ci-devant  fau- 
vé,  ne  fut  étranglé  le  17  de  Juin,  après  deux  ans  de  prifon.  Bien-que  ce- 
la fe  fût  fait  par  ordre  du  Vifir,  celui-ci  par  haine  pour  f Aga  des  Janiffai- 
res  en  rejetta  la  faute  fur  cet  Officier,  prit  de-là  prétexte  de  le  dépofer,& 
de  l’envoyer  aux  Ifles  pour  y être  étranglé. 

Les  Janiffaires , irrités  de  l’injuftice  qu’on  faifoit  à leur  Général , le  déli-  TroubUt. 
vrerent  & demandèrent  la  tète  du  Vifir,  dont  ils  forcèrent  & pillèrent  le 
Palais.  On  éleva  alors  à la  Dignité  de  Vifir  Mujlapha , homme  d’un  carac- 
tère doux , ce  qyi  appaifa  les  mutins  pendant  deux  ou  trois  jours.  Mais  le 
défordre  recommença  bientôt;  les  uns  vouloient  maintenir  Mujlapha  fur  le 
Trône,  & les  autres  intriguoient  pour.y  mettre  Amuralh  frere  d'Osman. 

Dans  ces  entrefaites  l’Aga  des  Janiffaires  de  Bagdad  tua  le  Pacha  de  cette 

. vil* 

(«)  Cumin, ir , T.  111.  p-  73.  7+.  (i)  Idtm,  p.  7 J. 
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Süctiow  ville , fit  brûler  le  Mufti  & tous  fes  parens , & maria  fa  fille  à Arjlan  Begt 
II  qui  formoit  des  prétentions  fur  les  Etats  d’un  Prince  voiftn. 

Paix  avec  ^ 22  D’Août  arriva  un  AmbalTadeur  de  Betlem  Gabor , Prince  de  Tran- 
la  Polo-  filvanie,  chargé,  entre  autres  chofes,  d’cxcufer  fon  Maître  d’avoir  fait  la 
gne.  paix  avec  l’Empereur,  & de  rcpréfenter  que  ce  n’étoit  que  pour  gagner  du 
tenu,  & qu’il  n’avoit  pas  dcflein  de  la  garder  longtems.  Il  donna  aullî  à 
entendre  que  l’Empereur  projettoit  d'attaquer  l’Empire  Othoman , & fous 
ce  prétexte  il  vouloit  qu’on  envoyât  ordre  aux  Pachas  de  la  frontière  de 
commencer  les  hoflilités  contre  la  Pologne , dont  l’ AmbalTadeur  étoit  à la 
Porte  pour  traiter  de  la  paix.  A la  fin  celui-ci  réu'Tit  dans  la  négociation 
après  avoir  efluyé  bien  des  difficultés  & des  délais , & malgré  les  oppofl- 
tions  du  Minillre  de  Ruffie.  .On  llipula  par  le  Traité,  que  les  Moldaves 
ne  donneroient  point  partage  par  leur  Pays  aux  Tartares  de  Crimée  pour 
. entrer  en  Pologne  ; & qu’au  cas  que  ces  Tartares  firtent  quelque  injure 
aux  Polonois,  on  leur  en  feroit  fatisfaélion , & que  le  Khan  ferait  puni. 
Ils  dévoient  auffi  affilier  les  Polonois  en  cas  de  guerre , moyennant  une  pa- 
ye annuelle.  D’autre  part  les  Cofaques  ne  dévoient  pas  faire  de  courfes 
fur  les  Terres  des  Turcs , & s’ils  en  faifoient , on  devrait  rendre  le  butin. 
En  vertu  de  ce  Traité  on  donna  quelque  fatisfaélion  aux  Polonois  des  dé- 

Sats  faits  par  les  Tartares.  Jehan  Beg  Ghierai  leur  Khan  fut  dépofé  , & 
lehemed  Ghierai  fon  coufin-germain , qui  avoit  été  prifonnier  à Rhodes, 
fut  mis  en  fa  place  (a). 

F.oltncn  Les  foldats  continuant,  toujours  dans  leur  humeur  féditieufe , demandoient 
faire'  ’ Pour  eux-mêmes  les  Emplois  lucratifs , & on  n’ofoit  les  refufer.  Ils  bûvoicnt 
du  vin  dans  les  rues  contre  la  Loi  de  l’Alcoran,  & extorquoient  de  l’argent 
aux  Chrétiens  pour  le  payer.  Dans  le  même  tems  les  Janiflaires  qui  mon- 
toient  les  Galeres  qui  étoient  à Smyme  fous  le  commandement  de  Halil 
Pacha , attaquèrent  malgré  lui  les  maifons  des  Confuls  Chrétiens.  Les  An- 
glois  furent  obligés  de  fuir  tout  nuds,  & de  fe  rendre  à la  nage  à la  Galè- 
re Amirale  pour  fauver  leur  vie , tandis  que  les  Turcs  faccagerent  le  bas 
des  maifons,  d’où  ils  enlevèrent  pour  la  valair  de  deux -mille  écus.  La 
perte  des  François  fut  plus  grande  encore,  Si  celle  des  Vénitiens  alla  au 
moins  à dix-mille  écus. 

Il  y eut  aufli  en  ce  tems-là  trois  révoltes  en  Afic  ; une  à Bagdad , une  au- 
tre à Arzerum , & une  troifieme  en  Méfopotamie , que  les  Minillres  d’E- 
tat cachèrent. 

Dans  ces  entrefaites  le  Grand- Vifir  Jorji  Mehcmed,  jaloux  du  crédit  de 
Daoud  -Pacha  fon  prédécefleur , favori  & gendre  de  la  Sultane  mere , & 
Taflaffin  d'Osman,  excita  les  Spahis  à demander  jullice  de  cet  odieux  atten- 
tat. Ayant  là-deflus  été  arrêté  & conduit  au  Divan , on  l’amena  fans  for- 
me de  procès  aux  foldats;  on  le  dépouilla,  & il  étoit  déjà  à genoux  la  tê- 
te nue , prêt  à recevoir  le  coup  fatal , lorfque  les  Janiflaires  vinrent  brus- 
quement l’enlever,  & l’emmenerent  à leurs  odas  ou  chambres.  Mais  com- 
me les  Spahis  perfifterent  à demander  fa  mort  à grands  cris,  on  le  leur  li- 
vra, 

(a)  Ricaut , ubi  fup. 


Ah-i  du 
y>R. r 

Daoud. 
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vra,  nonebftant  tout  l’argent  qu’il  répandit  pour  fauver  fa  vie.  Il  fut  missect.o'i» 
fecrettement  dans  le  même  chariot  par  lequel  il  avoit  envoyé  Osman  à la  U. 
mort  • & comme  il  fe  trouva  altéré  par  la  douleur , il  but  à la  même  fontai-  “ 
ne  où  fon  Souverain  s'étoit  arrêté  pour  fe  defaltérer.  Enfin  on  le  condui- 
lit  dans  la  même  chambre  où  il  avoit  affaffiné  ce  Prince,  & ayant  montré  aux 
bourreaux  l’endroit  où  il  avoit  commis  ce  crime,  il  voulut  l’expier  en  y 
perdant  la  vie , & on  l’y  étrangla. 

Comme  l’imbécillité  de  Mujlapha  etoit  évidemment  la  caufe  des  défordres 
qui  regnoient  dans  l’Empire,  & qu’ils  augmentoient  de  jour  eh  jour,  les 
Peuples  & les  Grands  paroifioient  fouhaitter  également  qu’on  dépofàt  ce 
Sultan  une  fécondé  fois.  Mais  il  fe  rencontroit  trois  grandes  difficultés  dans 
ce  deflein.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  le  premier  Vifir  KhJJum  Pa- 
cha confentît  à fe  dépouiller  de  l’autorité  abfolue  dont  il  jouiffioit  fous  un 
Prince  fans  capacité.  D’ailleurs  on  doutoit  que  les  Janiffiiires , qui  avoient 
rétabli  Mujlapha  fur  le  Trône,  le  laiffaffent  détrôner.  Enfin  les  coffres  fe 
trouvoient  vuides,  & l’on  étoit  hors  d’état  de  faire  aux  Troupes  le  préfent 
accoutumé  à l’avénement  d’un  nouveau  Sultan  à l’Empire.  Mais  certains  é- 
vénemens  qui  arrivèrent  dans  cette  conjoncture,  contribuèrent  à lever  ces 
difficultés  & à hâter  la  révolution.  Le  principal  fut  la  révolte  A'/Jbaja , qui 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  d'Osman , ravageoit  les  plaines  de  Cara- 
Hilfar  avec  un  Corps  de  quinze-mille  chevaux,  & fa  haine  pour  les  Janiffai- 
res  étoit  fi  grande,  qu’ils  paffoit  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  de  cette  milice 
qui  tomboient  entre  fes  mains.  Les  Janiffaires  de  Conftantinople,  irrités 
de  ces  cruautés , prièrent  leur  Général  de  fe  joindre  aux  Spahis  & de  mar- 
cher contre  les  rebelles.  D’autant  plus  que  Siga'a  Pacha , qui  avoit  été  en- 
voyé en  Afie  avec  des  Troupes , mandoit  à la  Cour  qu’en  s’approchant  de 
l’ennemi,  la  plupart  de  fes  foldats  avoient  déferté. 

Le  Mufti  & l’Aga  des  Janiffaires  fe  fervirent  adroitement  d’une  conjonc-  Dipoput* 
ture  fi  favorable  à leur  deflein.  Il  répondirent  aux  Troupes  qu’ils  étoient  * Mu. 
fort  difpofés  à concourir- à la  deftruftion des  rebelles,  mais  que  l’incapacité  ftïPh*- 
du  Grand-Seigneur  y mettoit  obftacle,  & qu’elle  ruinoit  toutes  les  mefures 
que  l’on  pouvoit  prendre  pour  la  gloire  de  l’Empire.  Leur  reponfe  eut  tout 
le  fuccès  qu’ils  en  attendoient.  Les  Janiffaires  coururent  en  foule  à la  Mof- 
quée  de  Soliman,  où  ils  tinrent  un  /lyack  Divan,  ou  Confcil  tumultueux.  Là, 
de  l’avis  de  tous  les  Officiers  Civils  & Militaires,  il  fut  arrêté  qn’Amurath  fe- 
roit  élevé  à l’Empire  en  la  place  de  Mujlapha . & que  les  foldats  fe  relâche- 
roient  pour  cette  fois  du  préfent  ordinaire , fans  conféquence  pour  l’avenir. 

Ces  réfolutions  prifes,  le  Vifir  monta  à cheval  pour  aller  prononcer  à Mu- 
jlapha la  fentence  de  fa  dépofition  ; il  trouva  ce  Prince  fi  llupide,  qu’il  re- 
jut-  cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  infenfibilité  (a). 


CH  A- 

(■»)  Ricakt , llift,  de  l'Emp.  Othom.  T.  J.  p.  1-3. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Le  Regnt  /Amurath  IV.  furnommè  Gazi , Dixfeptiemc  Sultan. 

i6ii.  ÇUltan  Amurath , à qui  fes  grands  exploits  méritèrent  le  titre  de  Gazi 
T ^ ou  de  Vaillant  (*),nâquit  l’an  de  l’Hégire  ioj8.  Après  la  dépofition  de 
Muflapha  il  fut  mis  fur  le  Trône  le  4 du  mois  de  Zulkadeh  de  l’an  1032. 
feprieme  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  autorité  fut  de  dépoter  le  Grand- Vifir 
Sultan.  HttJJein  Pacha  à caute  de  fes  malverfations , & il  le  fit  étrangler  dans  la  fuite; 
1032-  il  conféra  la  Dignité  de  premier  Vifir  à Halil  Pacha,  que  fon  prédécefleur 
u,22‘  avoit  perfécuté.  Il  eut  à furmonter  bien  des  difficultés;  l'infolence  des  Ja- 
niflaires  jointe  au  manque  d'argent  pour  les  fatisfaire  , lui  caufa  beaucoup 
d’embarras.  Il  fallut  non  feulement  obliger  tous  les  Officiers  à fe  cottifer, 
mais  on  n’eut  pas  honte  d’emprunter  trente-mille  taquins  des  quatre  Minif- 
tres  Chrétiens  qui  étoient  à la  Porte. 

On  favori'  La  plupart  des  Officiers,  mécontens  de  l’infolence  des  Troupes,  favori- 
fc Abafa.  ferent  le  parti  d ’Abafa,  Pacha  d’Arzerum,  & du  Pacha  de  Bagdad  fon  al- 
lié. Le  Vifir  & le  Pacha  d'Anatolie  n’étoient  pas  non  plus  amis  des  Janiffai- 
res,  deforte  que  quand  ils  preflerent  le  premier  de  les  mener  contre  Aon* 
Ja , il  leur  répondit  qu’ils  pouvoient  marcher  contre  les  rebelles  s’ils  le  ju- 
geoient-  à-propos , mais-que  pour  lui  il  demeureroit  fpectateur  du  combat , 
& qu’il  ne  vouloir  pas  contribuer  à répandre  le  fang  d’un  grand  nombre 
de  Mufulmans. 

A/ctfi  des  1^  Porte  eut  auffi  de  l’embarras  de  la  part  des  Tartares  de  Crimée , qui 
de^Crb*  réfugient  de  reconnoître  Mahmud  Chierai , que  le  Sultan  avoit  nommé 
mée.  Khan,  & fe  déelaroient  pour  fon  frere  Mchemcd.  Le  Capudan  Pacha  ayant 
débarqué  huit- mille  hommes  pour  foutenir  le  parti  du  premier,  ils  tombè- 
rent dans  une  embulcade  de  trente-mille  chevaux  des  Tartares;  ceux-ci  au- 
roient  pu  les  tailler  tous  en  pièces , mais  par  égard  pour  leurs  anciens  alliés 
ils  n’en  tuèrent  qu’un  petit  nombre  , & relâchèrent  les  prifonniers  pour 
un  prix  modique;  s'ils  euflent  voulu  profiter  de  leur  victoire,  ils  auroienc 
pu  ruiner  toute  la  Flotte  des  Turcs,  & leur  caufer  de  plus  grands  dom- 
mages encore. 

Courts  de s Durant  ces  troubles,  les  Cofaques  profitant  de  l'éloignement  de  f Amiral 

0 aqiits.  entrerent  c|ans  je  Bofphore  avec  environ  cent-cinquante  Voiles,  & brûlèrent 
plufieurs  villages  & maifons  de  campagne.  Bien  • qu’ils  fufient  fi  proche  de 
Conftantinople  on  n’a'voit  point  d<?  Galères  à leur  oppofer,  mais  on  arma 
en  diligence  un  grand  nombre  de  petits  Bàtimens . & on  ferma  le  Bofpho- 
re avec  une  grande  chaîne  de  fer,  comme  les  Empereurs  Grecs  l’a  voient 
pratiqué  au  fiege  de  Conftantinople.  Peu  de  jours  après  l’allarme  redoubla 
dans  cette  ville  par  le  retour  des  Cofaques , plus  forts  que  la  première  fois  : 

ils 

(•)  C.axi  ou  Chazi  fignifie  celui  qui  fait  des  conquêtes  pour  propager  la  Religion  M*- 
bométane. 
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ils  firent  defcente  en  divers  endroits,  & après  avoir  brûlé  les  phares  & les  1625. 
villages  d’alentour , ils  fe  retirèrent  avec  un  butin  confidérable.  • 

Quoique  les  affaires  de  la  Porte  fuffent  en  fi  mauvais  état , Bctlcm  Gabor  Affuirn 
ne  laiffa  pas  de  lui  étrefidele;  ayant  demandé  la  permilïlon  de  faire  la  guer- 
re  à l’Empereur,  il  l’obtint  avec  un  fecours  de  cinquante-mille  Turcs,  en  fai- 6ne- 
fiint  un  préfent  de  cinquante-mille  écus  au  Vifir,  & s’engageant  d’en  payer 
quarante-mille  de  tribut.  Après  avoir  fait  avec  ces  Troupes  jointes  aux 
ficnnes  de  grands  dégâts  fur  les  Terres  de  l’Empereur,  on  conclut  enfin  u- 
ne  Treve.  Les  Turcs  s’en  retournèrent  chez  eux  , ravagèrent  tous  les 
lieux  où  ils  parlèrent , & emmenèrent  un  grand  nombre  d’efclaves  ; mais 
les  Impériaux  les  chargèrent,  en  tuerent  un  bon* nombre  , & mirent  quan- 
tité de  Chrétiens  en  liberté.  LeComte  d’ h jltrlmfi  entre  autres  attaqua  un 
gros  Corps  d’ennemis,  en  tua  douze -cens,  délivra  mille  Chrétiens,  prit 
plufieurs  prifonniers  de  qualité , tout  leur  bagage  & beaucoup  d’or  & d’argent. 

Ces  difgraces  rallentirent  l’ardeur  des  Turcs  & leur  ôterent  l’envie  de  fai-  Per- 
re  la  guerre  en  Allemagne,  deforte  qu'ils  envoyèrent  des  Ambaffadcurs  jT"1' 
Vienne  & en  Pologne  pour  renouveller  les  Traités.  La  prudence  le  deman-  ,jad.  6 
doit,  pareeque  les  rebelles  devenoient  de  jour  en  jour  plus  puiffans  enAfie, 

& que  le  Roi  de  Perfe  étoit  entré  lur  les  Terres  de  l’Empire , & que  tout 
plioit  devant  lui.  Les  Minières  les  plus  fages  étoient  d’avis  qu’on  gagnât 
Abu  fa  en  lui  accordant  tout  ce  qu’il  demandoit;  mais  les  Janiflàires;  dont  il 
étoit  ennemi  juré , s’y  oppoferent  & furent  inflexibles.  Ainfi , tandis  qu’on 
ne  s’accordoit  point  fur  les  mefuresméce flaires , Abafa  ravageoit  l’Afie  Mi- 
neure , & le  Roi  de  Perfe  fe  rendit  maître  de  Bagdad  & de  la  Province  du 
même  nom.  Il  divifa  enfuite  fon  armée  en  quatre  grands  Corps.  Le  pre- 
mier qu’il  commandoit  en  perfonne  marcha  vers  la  Mélopotamie , le  fé- 
cond entra  en  Syrie,  le  troilïeme  fit  des  courtes  dur  les  côtes  de  la  Mer 
Noire , le  quatrième  s’avança  vers  la  Mecque. 

Ali  Pacha,  qui  faifoit  tete  au  Shah  en  Méfopotamie  fut  tué,  & fes 
Troupes  furent  taillées  en  pièces.  Les  affaires  n’allerent  pas  mieux  en  Sy- 
rie , où  les  habitans  de  Damas  fe  révoltèrent.  Les  Troupes  Perfanes  qui  dé- 
voient courir  les  côtes  de  la  Mer  Noire,  y firent  de  grands  ravages , désem- 
parèrent d’un  Port  de  mer  aux  environs  de  Trébifonde.  Celles  qui  marchè- 
rent en  Arab:e  s’empareront  de  Bafra  & de  Médine. 

Pour  remédier  à tant  de  pertes  le  Vifir  s’avança  à la  tète  d’une  puiffantc  Défaite 
armée  pour  aflieger  Bagdad  (a).  Arrêtons-nous  ici  un  moment,  pour  voir  “ Al,afa. 
ce  que  les  Hiftoriens  Turcs  clifent  de  la  guerre  d’Afie,  par  laquelle  ils  com- 
mencent les  événemens  du  régné  d'Amuratb.  Ils  difent  que  ce  Prince  con- 
vainquit d’abord  les  Othomans,  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  d’obéir  à un 
Souverain  jeune  & actif,  qu’à  un  Maître  pelant  & parefleux. 

Abafa  (*)  Pacha  d’ Arzerum , au  mépris  de  l’Autorité  Souveraine , avoit 

fous 


(«)  Ricaut , U c.  p.  3-16. 


(‘)  Ainfi  nommé  de  ton  Pays , dont  les  habitans  du  côté  des  moeurs  & du  largage  ne 
different  point  des  Circ.nTn.ns.  Caniimir.  On  Its  appelle  auffi  /itiai ; leur  Pays  gitle  long 
de  la  Met  Noire,  i l'Ouëlt  de  la  Miogrelie. 
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iSîff.  fous  Muflapha  ravagé  les  Provinces  d’Afie , & il  fe  flattoit  de  continuer  im- 
r punément  fes  conculfions , tant  que  les  rênes  du  Gouvernement  lêroienc  en- 

tre les  mains  d’un  jeune  Prince  tel  qu 'Amurath.  Mais  le  Sultan  envoya  la 
fécondé  année  de  fon  régné  Chcrkies  Mehemcd  Pacha  (*)  fon  Grand-’ Vilir  à 
la  tête  d’une  forte  armée  pour  réduire  ce  rebelle.  Abafa  fut  défait  auprès  de 
Céfarée  après  un  fanglant  combat,  & s’enfuit  à Arzerurn  (f).  Mais  le  Vi- 
fir étant  mort  à Tokad  ne  put  profiter  de  fa  viftoire. 
s/tpe  Je  Amurath  croyant  le  rebelle  hors  d’état  de  remuer,  envoya  Khnfiz  (J)  Ali 
Bagdad.  Pacha , Gouverneur  de  Diarbekir  (5) , allieger  Bagdad  avec  une  puilfante  ar- 
16ïû"  mée;  mais  au  bout  de  cintj  mois  de  fiege,  ne  pouvant  vaincre  la  courageu- 
fe  réfillanee  des  afîiegés , il  fut  contraint  après  avoir  perdu  bien  du  monde 
de  fe  retirer  (**).  Quand  il  fut  de  retour  à Alep , il  fut  dépouillé  du  Vifi- 
riat,  que  le  Sultan  conféra  à Halil  Pacha  (a). 

Paix  avec  En  ce  tems-Jà  Detlcin  Gabor  fit  la  paix  avec  l’Empereur  ; entre  autreï 
l’Empc • articles,  il  s’engagea  à faire  reftituer  toutes  les  places  pri  fes  par  les  Turcs 
Ttur'  & de  faire  élargir  les  prifonniers.  I.es  articles  qui  furent  confirmés  par 
Amurath  , furent  arrêtés  au  mois  de  Décembre  1626.  Et  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  fuivante , on  conclut  aulîi  la  paix  à Comorre  entre  l’Em- 
pereur & le  Sultan. 

Expiât-  Quoique  le  Roi  de  Perfe  eût  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Turcs, 
Perfe'  ^ jugea  à-propos  d’envoyer  dans  ces  circonftances  un  Ambailàdeur  à la  Por- 
l6lf-  te  pour  faire  des  propofitions  de  paix;  mais  comme  il  parut  réfolu  de  gar- 
der Bagdad , le  Grand-Vifir  ne  voulut  point  écouter  de  propofitions.  Peu 
après  il  paflà  en  Afie  à la  tête  d'une  armée  de  cent-cinquante-mille  hom- 
mes, pour  réduire  cette  importante  place  (/;).  Mais  le  Vifir  ne  répondit 
pas  à l’attente  du  Sultan.  Ayant  eu  ordre  de  marcher  contre  les  Perlkns , il 
s’attacha  à faire  le  fiege. d’Arzerum.  Abafa,  voyant  le  Vifir  arrivé  dans  le 
voifinage  de  là  ville,  s’imagina  que  fous  prétexte  d’aller  contre  la  Perle,  il 
avoit  ordre  de  le  furprendre;  deforte  qu'il  fe  renferma  au  plus  vite  dansAr- 
zerum,  dont  il  avoit  fait  là  place  d’armes,  & .qu’il  avoit  pourvue  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Suceh  Halil  Pacha  qui  prit  fa  retraite  pour  une  fuite,  abandonna  fon  expédition 
/Abafa.  de  Perfe  (ff)  pour  fondre  fur  les  rebelles,  qu’il  croyoit  tout-à- fait  effra- 
yés, 

(*)  Canthnir,  T.  III.  p.  78,  79.  ( i ) kicaut , 1.  c p.  25. 

(*)  Les  Circaffiens  ont  occupé  les  plus  grands  Emplois  i la  Cour  Othomane,  mais  celui- 
ci  fut  le  premier  qui  pofTéda  la  Dignité  de  Grand-Vifir  Cantimir. 

(f)  Il  parole , fuivant  le  récit  d e Kicaut,  qu’il  étoit  alors  fort  puifiant. 

U)  C’ell  un  furnom  qu'on  donne  par  diflinélion  i ceux  qui  peuvent  réciter  par  cœur 
l’Alcoran  entier.  Cantimir. 

(J)  C’ed  apparemment  le  Vifir  dont  Kicaut  parle  fans  le  nommer. 

(**)  Quelques  uns  difent  qu'il  fut  contraint  de  brûler  Its  tentes  & les  provifions,  d’en- 
clouer  le  canon  5t  de  le  jetter  dans  l’Euphrate;  que  les  Perfans  l’avoitnt  pourfuivi  & lui 
«voient  caufé  beaucoup  de  perte.  Kicaut. 

( ft J Les  Hifloriens  Chrétiens  rapportent  qu’il  afiîegea  Bagdad,  & qu’il  fut  obligé  de 
lever  le  fiege;  mais  qu’enfuite  voyant  les  Troupes  renforcées,  1!  entra  une  fécondé  fois 
én  Perfe,  mit  en  déroute  les  Turcouians  Ôt  enfuitc  les  Géorgiens,  dont  il  prit  le  Générai 
sommé  Mette.  Les  Perfans  fiient  enfuite  de  nouvelles  propofitions  de  paix , éc  of- 
fri- 
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yés,  & alla  mettre  le  fiege  devant  Arzemm  (•).  Mais  tandis  qu’il  fe  flat-  15*7. 
toit  de  fe  faire  un  grand  nom  à peu  de  fraix,  il  procura  la  propre  dilgrace  ' 

avec  un  travail  infini.  / ibafa , qui  de  tous  les  guerriers  de  fon  tems  pafloit 
pour  le  plus  habile  & le  plus  intrépide , fit  la  plus  belle  défenfe  du  mondes 
& non  content  d’avoir  dans  un  affaut  repoufle  vigoureufement  l’ennemi , il 
alla  lui-méme  affaillir  les  Turcs  dans  leur  camp  avec  une  poignée  de  gens 
d’clite;  il  tua  d’abord  la  garde  avancée,  & jetta  une  fi  grande  terreur  dans 
toute  l’armée,  qu’il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  la  mettre  en  déroute.  Ces  Trou- 
pes nombreufes  furent  battues  par  un  petit  Corps , un  grand  nombre  péri- 
rent, & quantité  d’autres  demeurèrent  prifonniers.  Le  Vifir  lui-méme  eut 
bien  de  la  peïhe  à s’échapper  avec  une  petite  fuite  (a). 

I/;s  Tartares  de  Crimée  ne  donnèrent  pas  moins  de  peine  à la  Porte  en  ce  Trothlnn 
tems-là,  car  ils  prirent  Caffa,  & on  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient  Crimée, 
pour  les  ramener  au  devoir,  que  de  diflïmuler  le  pafié,  pourvu  qu’ils  refti- 
tuaffent  la  ville.  Les  Tartares  y confentirent  à condition  qu’à  l'avenir  le 
Sultan  n’entreprendroit  plus  d’élever  au  Trône  un  autre  Prince  que  celui  qui 
auroit  été  élu  par  le  Peuple. 

Mais  l’affaire  la  plus  importante  de  la  Porte  étoit  d’arrêter  les  fuites  de  Abafa  ri- 
la  rébellion  à' /ibafa  (b).  /Imurath  ayant  appris  la  défaite  de  Halil  Pacha , 
le  dépofa,  & nomma  en  fa  place  Khesrau  Pacha.  Il  envoya  ce  Vifir  avec lrer  m‘ 
de  nouvelles  Troupes  joindre  l’armée,  qui  hivernoit  dans  le  Diarbekir,  & 
lui  donna  ordre  d’étouffer  la  rébellion  en  attaquant  Abaja  de  bonne  heure 
au  Printems.  Khosrau , inffruit  par  l’exemple  de  fon  prédéce fleur , affembla 
non  feulement  toutes  fes  forces , mais  fit  marcher  un  train  de  grofle  artille- 
rie, avec  laquelle  il  battit  les  murs  d’Arzerum  de  telle  maniéré,  que  les 
habitans  effrayés  fe  rendirent  le  cinquième  jour  du  fiege  (f) , & remirent 
/Ibafa  entre  les  mains  de3  Turcs.  Le  Vifir  l’envoya  chargé  de  chaînes  au 
.Sultan;  mais  /imurath,  confidérant  fes  héroïques  exploits  & fa  grandeur 
d’ame,  ne  voulue  pas  priver  l’Empire  Ochoman  d’un  homme  qui  en  étoit 
l’ornement,  /ibafa  ayant  promis  de  réparer  fa  faute , & de  fe  fervir  de 
fon  épée  contre  les  ennemis  du  Sultan,  ce  Monarque  lui  pardonna  non 
feulement  (|) , mais  le  nomma  Beglerbeg  de*  Bofnie , le  croyant  feul  ca- 

pa- 

(4)  Cantmlr  , 1 c.  p.  S O.  (b)  H Haut , T.  I.  p 37. 


le  devoir. 


frirent  de  payer  pour  Ilagdad  un  a fiez  gros  tribut  ; mais  /imurath  ne  voulut  pas  y 
t ntt  n. ire,  Ha  ht  fut  rappellé,  & l'on  envoya  le  Gouverneur  de  Diarbekir  en  fa  place. 
Ricuut. 

f*)  Les  Auteurs  Chrétiens  font  faire  ce  fiege  au  fuccefleur  de  Halil,  qui  y fut  contraint 
par  les  Janifiaires , ennemis  jurés  d 'Abara,  & les  affiegés  pendoient  autour  des  remparts 
tous  ceux  de  cttle  milice  qu'ils  faifoic-nt  prifonniers. 

(t)  Les  Hiiloriens  Chrétiens  difent  que  le  nouveau  Vifir,  par  ordre  du  Sultan,  fit 
un  accommodement  avec  Abu  fa,  & que  l’on  convint  que  !e  Gouvernement  d’Araerum 
lui  demeureroit;  que  celui  de  Itofra  feroit  donné  A fon  fils,  & celui  de  Marash  A fou 
Lieutenant , après  quoi  Abafa  fe  rendit  avec  le  Vifir  A la  Porte , où  il  fut  reçu  avec 
diftinftion.  Ricaut 

(;)  Les  Hilïorfens  Turcs,  qui  s'étudient  i mettre  les  a fiions  de  leurs  Empereurs  dans 
le  plus  beau  jour  qu'il  eft  pofiible , citent  le  pardon  quV/»i  .rah  accorda  A ce  rebelle  com- 
me un  exemple  fans  pareil  de  la  clémence  de  ce  Prince.  Mais  d’autres  difent  qu ’ Abafa 

fe 
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pable  d’affurer  l’Empire  de  ce  côté-là , pendant  que  fes  forces  feroient  oc- 
cupées contre  la  Perfe. 

Les  troubles  domeltiques  étant  appaifés  en  1039,  Khotrau  fut  chargé  d’af- 
fieger  Bagdad  avec  une  nouvelle  armée  (*).  Le  Vifir,  pour  écarter  les  ob- 
flacles  qui  avoient  fait  échouer  fon  prédéceffeur , fe  rendit  e 1 A fie,  & paf- 
fa  l’Hiver  à Moful  où  il  fit  de  grands  préparatifs.  Au  com  - neement  du 
Printems , pour  couper  toute  communication  aux  environs  de  Bagdad , il  en- 
tra dans  l’Irak  Arabique , où  Zsinel  Khan  commandoit , prit  des  Châteaux , 
rafa  ceux  qu’il  ne  put  conferver,  & enfin, ayant  étouffé  les  relies  delà  ré- 
bellion , vint  mettre  le  fiege  devant  Bagdad.  Il  attaqua  la  place  vigoureufe- 
ment,  mais  après  quarante-un  jours  de  tranchée  ouverte, il  fut  contraint  de 
lever  le  fiege  avec  une  grande  perte  (a). 

Les  Hifloriens  Chrétiens  rapportent  touchant  cette  expédition , que  le 
Vifir,  trompé  par  une  fuite  feinte  des  Perfans , eut  d'abord  à effuyer  de  gran- 
des incommodités;  mais  que  cet  habile  Général  s’étant  tiré  avantageufe- 
ment  d’embarras,  vint  camper  dans  la  plaine  de  Hamadan  (f).  Là  il  fut 
averti  que  les  Perfans  avoient  deffein  de  l’attaquer  dans  fon  camp , il  leur 
dreffa  une  embufeade,  & huit-mille  relièrent  fur  la  place;  mais  la  perte 
des  Turcs  ne  fut  pas  moins  conlidérable , ce  qui  rebuta  extrêmement  les 
Troupes  du  fervice. 

Il  y avoit  en  ce  tems-là  de  grands  défordres  à la  Cour,  caufés  principale- 
ment par  les  débauches  & le  peu  de  conduite  du  Sultan  ; les  courbes  des  Co- 
faques  donnoient  aufii  beaucoup  de  chagrin  aux  Minillres , on  s’en  plaignit 
au  Roi  de  Pologne  , & on  en  demanda  jultice.  En  un  mot  la  face  des  af- 
faires étoit  telle , qu’il  n’y  avoit  que  l’efpérance  de  quelque  grand  fuccés 
en  Perfe  qui  foutînt  un  peu  le  courage.  Le  Grand- Vifir  avoit  paffé  le  Ti- 
gre avec  une  partie  de  fon  armée  pour  faire  le  fiege  de  Bagdad,  mais  le  Pa- 
cha d’ Alep  ayant  été  détaché  avec  fix  - mille  hommes  pour  reconnoîtrc  la 
place , rencontra  huit  - mille  Perfans  que  l’on  envoyoit  pour  renforcer  la  * 
Garnifon , & il  fut  défait  avec  perte  de  la  plupart  de  les  gens.  Cela  n’em- 
pêcha pas  le  Vifir  d’employer  le  mois  de  Septembre  à faire  fes  approches; 
en  Oélobre  il  éleva  une  batterie  de  dix-huit  canons,  avec  laquelle  il  battit 
pendant  vingt-cinq  jours  la  courtine  qui  étoit  entre  deux  baltions.  La  brè- 
che étant  faite , & fans  apparence  que  les  alliegés  la  puffent  défendre , le 
20  Novembre  les  Spahis,  foutenus  de  trente-mille  Janiffaires,  eurent  ordre 
de  donner  l’affaut.  Mais  il  y avoit  un  large  & profond  folie  couvert  de 
planches  garnies  d’un  gazon  vert , qui  faifoit  prendre  le  folle  pour  une  plai- 
ne: les  Turcs  s’ avançant  furent  tout  d’un  coup  abîmés,  lorfque  les  planches 

cé- 

(a)  Cantimir,  T.  IIL  p.  81,  8a- 


fe  rendit  à condition  de  quitter  la  ville  avec  toutes  les  marques  d’honneur  ordinaires,  & 
d'avoir  la  vie  fauve,  & qu’ainfi  on  n’étoit  plus  maître  de  la  lui  ôter.  Cantimir.  Cela  peut 
s'accorder  avec  le  récit  des  Auteurs  Chrétiens 
(*)  En  ce  tems-là,  Amurath  fit  une  cavalcade  publique,  par  la  volonté  de  la  Sultane 
mere,  avec  Ibrahim  fon  frere  à fes  côtés,  fpeâacle  aflez  extraordinaire.  Il  nàquit  auffi  un 
jeune  Prince  Othoman  cette  année,  & le  famtux  llet/cnt  Galor  mourut.  Hi.aut. 

(t)  Une  des  Capitales  de  l'Irak  Per  Senne,  l’ancienne  Amutha  ou  Écb.itanc. 
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cédèrent  au  poids  de  la  foule,  & cinq  ou  fix-mille  hommes  y périrent  dans  ic2S>,  1 
un  inftanc  Au  même  tems  il  parut  quinze- mille  hommes  pour  défendre  la  — — 

breche  & les  battions,  & il  s’y  trouva  auflî  quatre  pièces  de  canon  que  les 
afliegeans  n’avoient  pas  apperçues;  des  décharges  continuelles  d’artillerie 
& de  moufquetterie  mirent  les  Spahis  en  défordre,  rompirent  leurs  rangs, 
tuèrent  leurs  Chefs,  & contraignirent  les  Turcs  de  fe  retirer.  Deux  jours  Uvi. 
après  le  Vifir  leva  le  fiege  & marcha  vers  Moful  ; huit-mille  Perlans  le 
pourfuivirent,  & lui  tuerent  encore  trois-mille  hommes.  Il  ne  laifla  pas  de 
donner  un  tour  fi  favorable  à tout , que  les  Polonois  renouvellerent  la  paix, 

& que  les  Hongrois  continuèrent  à demeurer  tranquilles. 

L’année  fuivante  le  Grand- Vifir  fit  de  grands  préparatifs  pour  reprendre  Amurath 
le  fiege  de  Bagdad;  mais  tandis  que  le  Sultan  fe  repofoit  tranquillement  fans  <7"'"v -"‘é 
craindre  fes  ennemis,  il  courut  grand  rifque  par  un  accident  naturel.  Au  p"e'_‘ 
mois  de  Septembre  il  fut  une  nuit  éveillé  tout  d’un  coup  par  un  terrible  é- 
clair , la  foudre  entra  dans  fa  chambre , entoura  fon  lit , & laifla  diverfes 
marques  fur  les  draps  & fur  les  matelats.  Le  Sultan  fauta  du  lit  & chercha 
quelque  lieu  pour  fe  cacher , & dans  le  même  tems  le  tonnerre  partant  fous 
fon  bras  brûla  une  partie  de  fa  chemife.  Il  en  fut  fi  effrayé  qu’il  demeura 
longtems  évanoui , & cet  accident  affeéla  tellement  fon  cerveau , qu’il  s’en 
fèntit  toute  fa  vie.  Il  fit  une  fi  grande  impreffion  fur  lui , qu’il  fe  défit  de 
la  plupart  de  fes  bouffons , & s’abftint  quelque  tems  du  vin  (a). 

Les  Hirtoriens  Turcs  difent  qu’il  faut  attribuer  le  mauvais  fuccès  de  la  Révolte  ni 
demiere  expédition  de  Perfc  à une  nouvelle  révolte  qui  arriva  fur  les  fron-  Natolla, 
tieres.  Bios  Pacha,  qu 'Amurath  avoit  fait  Beglerbeg  d’Arzerum  à la  place 
à' Abafa,  imita  l’exemple  de  fon  prédéceffeur , & fe  révolta;  mais  Kiuchuk  1041. 
Mehcmed  Pacha  (*)  l’ayant  fait  prifonnier  & envoyé  à la  Porte  l’an  loti , ,63i- 
il  fut  décapité  publiquement  (b). 

Les  Hilxoriens  Chrétiens  rapportent  qu’il  parut  deux  Rebelles  en  même 
tems,  dont  l’un  s’empara  de  Prufe,&  l’autre,  qui  étoit  Eli  Pacha,  fe  fuifit 
de  Magnéfie.  Mais  le  Beglerbeg  de  Natolie  1 y ayant  afliegc , il  confentit 
enfin  à fe  rendre  par  compofition , & fe  fiant  à la  capitulation  il  fe  rendit  à 
Conftantinople  pour  y recevoir  des  recompenfes , & y trouva  le  cordeau. 

En  attendant,  le  Vifir  ne  recevant  aucuns  Jecours  d’hommes  ni  d’argent,  Le  Subi m 
par  les  intrigues  des  ennemis  qu’il  avoit  à la  Cour,  les  Perfans  reprirent  tou- 
tes  les  Fortereffes  qu’ils  avoient  perdues  l’année  précédente , & emporte-  ** 
rent  d’aflaut  Illay  m , ville  conlidérable  à deux  journées  de  Bagdad.  La  Gar- 
nifon  compofée  de  huit-mille  hommes , commandés  par  trois  Beglerbeg  , 
fut  prcfque  toute  taillée  en  pièces,  & les  Perfans  y prirent  quantité  de  mu- 
nitions. Le  Sultan  fongea  alors  à faire  la  paix , il  tira  des  fept  tours  un  Sei- 
gneur 

(a)  Ricaut  Le  p.  51-56.  (A)  Cmtimir,  1.  c.  p.  83,84. 

(*)  Les  Turcs  donnent  communément  ce  nom  A des  perfonnes  de  petite  taille.  Cmtimir, 

Kiuchuk  ou  Kuchuk  & Kichuk  lignifie  petit. 

(f;  C'tA  fans  - doute  Hilla  ou  Hella,  fituée  fur  la  rive  feptentrionalc  de  l'Euphrate,  ok 
étoit  autrefois  Babylone,  ainû  qu’il  parolt  par  les  ruines  que  De  lia  faite  & d’autres  Vo- 
yageurs y ont  trouvées. 

Imc  XXIII.  O 
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i6f3.  gneur  Perfàn,  qui  y étoit  prifonnier,  & l'envoya  en  qualité  d’AmbafTadeur,. 
-1  ■ ■ en  faifant  ceffer  en  même  te  ms  les  hoftilités  par  le  rappel  de  £ es  Troupes. 
Le  Vifir  fut  dépofé  à fon  arrivée. 

RrMUm  Le  nouveau  Vifir,  qui  étoit  un  des  beaufreres  d'Amurath,  perdit  peu  de 
fd  SP*'  tems  après  fa  Dignité  &.  la  vie.  S’étant  lié  avec  l’Aga  des  Janifiaires  & le 
Tcfterdar  pour  obtenir  un  ordre  de  faire  mourir  l’Aga  ou  Général  des  Spa- 
his, ceux-ci  fe  fouleverent,  demandèrent  Tes  têtes  des  Minières,  & ofe- 
rent  même  dans  l'enceinte  du  Palais  jetter  des  pierres  à la  tête  du  Vifir 
qu’ils  renverferent  de  cheval.  1 Jt  Sultan  ayant  refufé  de  les  fatisfaire,  ils 
le  menacèrent  de  le  dépofer  & de  mettre  fon  frere  Ibrahim  fur  le  Trône.  A 
la  fin  il  fut  contraint  de  livrer  les  Mi  ni  (1res  pour  fe  fauver  lui-même,  on  les 
étrangla  & on  les  pendit  à des  arbres.  Amuratli  reflèntit  vivement  cet  af- 
front, & foupçonna  le  nouveau  Vifir  Rejep  d’avoir  fomenté  la  rébellion. 
Il  dilTimula  quelque  tems , & un  jour  que  ce  Minilbe  étoit  avec  fui  à voir 
des  feux  d’artifice , il  le  tira  à part  dans  une  chambre  voifine,  & le  fît  é- 
trangler  par  des  Eunuques.  Le  Vifir,  qui  s’étoit  attendu  à une  pareille  fiirr 
avoit  eu  foin  de  mettre  fes  richcfles  en  fïlreté.  Enfuite  le  Sultan  fe  défit  peu- 
à peu  des  principaux  mutins , & diminua  le  nombre  des  foldats.  Il  fe  mon- 
tra aufïî  plus  fréquemment  en  public  pour  leur  imprimer  de  la  crainte,  ce 
qui  fit  fon  effet.  Et  en  même  tqms  pour  s’en  faire  aimer  il  étoit  préfent  à 
leurs  exercices,  quand  ils  tiroient  de  l’arc  & qu'ils  faifoient  des  courfes , & 
y prenoit  part  lui-même  (a). 

Sfcge  <U  Tant  de  Guerres  Civiles  ayant  affoibli  les  forces  des  Othomans , les 
Vku.  Perfans  en  profitèrent.  Rujlern  Khan  leur  Général  fit  une  invafion  fur  les 
Terres  de  l’Empire,  & forma  le  fiege  de  Van.  Amurath  envoya  au  fe- 
cours  de  la  place  le  Beglerbeg  de  Romélie  avec  les  Troupes  de  l’Euro- 
pe; il  força  les  Perfans  dans  leurs  lignes,  & délivra  Van,  qui  étoit  fur  le 
point  de  fe  rendre  (b). 

En  ce  tems-là  une Efclave , qui  appartenoit  à un  Turc,  fut  trouvée  cachée- 
dans  un  Bâtiment  François  prêt  à faire  voile  de  Conftantinople.  Les  Mi~ 
niftres  arrêtèrent  le  fils  de  l’AmbaiTadeur  de  France  qui  étoit  à bord,  & 
ils  auraient  confifqué  lé  Vaifleau  avec  fa  charge,  fi  les  fortes  repréfentations 
des  autres  Miniflres  Chrétiens  ne  les  en  avoient  empêchés.  Mais  le  Géné- 
ral de  la  mer  ayant  fait  favoir  à Amurath,  qu’un  Arménien  nommé  Bah 
tazar  , qui  fèrvoit  d’interprete  à l’Ambafladeur  de  France,  avoit  engagé 
les  autres  AmbafTadeurs  à s’unir  dans  cette  occafion , le  Sultan  le  fit  em- 
paler en  fà  préfence. 

Court:  Dans  ces  entrefaites  arriva  un  Ambafiadeur  de  Perfe  , chargé  de  faira 

faix.  des  propofitions  de  paix,  qui  furent  acceptées,  deforte  que  la  paix  fut  con- 
clue prefque  en  un  moment  ; mais  elle  fut  rompue  prefquc  aufli  brufque- 
ment  la  même  année,  à la  follicitation  du  Grand-Mogol,  qui  s’engagea 
.d’aï: fier  Amurath  de  les  forces.  Quelques-uns  des  Miniltres  étoient  d’avis, 
qu’on  tournât  les  armes  de  l’Empire  contre  la  Hongrie;  mais  cet  avis  ne 
fut  pas  fui vi,  car  peu  de  tems  après  on  figna  avec  l’ Ambafiadeur  de  l’Em- 

pe- 

(«)  Ricaut , T.  I.  p.  61-63,  (A)  Cantimir , T.  lit  p.  84.  ^ 
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fongeoit  à faire  la  guerre  aux  Polonois,  <Sc  à dépouiller  l’Emir  Fakro'ddin  de 
les  Etats  en  Syrie. 

Cet  Emir  étoit  Prince  des  Drufes,  qui  habitent  une  partie  du  Mont  Li-  Cnrre 
ban;  mais  fes  ancêtres  s’étoient  rendus  maîtres  de  Barut  & de  Seyde  ou  J^Fak^" 
Sidon , & d’une  grande  partie  du  Pays  voifin , deforte  qu’ils  étoient  deve-  ro'ddin.' 
nus  fort  puiffans  fous  Ebn  Man  ou  Alan  Ogli , dont  on  a parlé  plus  haut 
fous  le  Tegne  d' Amurath  IIL  Le  Sultan  réfolu  de  ruiner  la  puilTance  des  Dru* 
fes,  envoya  une  armée  contre  Fakro'ddin  (•)  fous  le  commandement  du  Pacha 
de  Tripoli,  qui  devoit  être  joint  par  les  Pachas  de  Damas,  de  Gaza,  d’A- 
lep  & du  Caire.  On  fit  fommer  Fakro'ddin  de  remettre  Seyde  & les  autres 
places  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  répondit  qu’il  s’étoit  entièrement  dé- 
mis du  foin  des  affaires , & avoit  réfigné  le  Gouvernement  à Ali  fon  fils, 
u’ainfi  il  n’étoit  qu’un  fimple  fujet  de  fon  fils,  <Sc  que  c’étoit  x lui  qu’on 
Je  voit  s’adreffer.  Le  vieux  Emir  avoit  alors  une  armée  de  vingt- cinq-mil- 
le hommes , qu’il  divifa  en  deux  Corps , dont  il  donna  le  commandement  à 
fes  deux  fils;  l’un  s’avança  vers  Saphet,  fous  la  conduite  A' Ali,  qui  étoit 
l’ainé , pour  empêcher  la  jonétion  des  Emirs  Faruk  &.  Herabit  avec  les  Pa- 
cha de  Gaza  & de  Damas.  AU,  jeune  Prince  plein  de  feu,  chargea  vigou- 
reufemem  les  Turcs  & leur  tua  huit-mille  hommes  ; mais  comme  il  en  a- 
voit  lui-même  perdu  fept-mille , les  Pachas  revinrent  à la  charge  le  lende- 
main, & l’accablerent  parle  nombre;  il  ne  relia  des  Troupes  d' nli  que 
cent-quarante-fix  foldats.  Le  Prince  même  étant  accablé  de  fon  cheval , 
qui  étoit  bleffé  mortellement,  <Sc  fe  trouvant  hors  d’haleine , fe  rendit  à 
un  foldat  qui  lui  promit  bon  quartier,  mais  qui  l’étrangla  d’abord  qu’il  l’eut 
en  fon  pouvoir. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  & de  la  mort  de  fon  fils , fit  perdre  coura-  Il  fe  rend 
ge  à Fakro'ddin,  deforte  qu’il  rendit  Seyde  au  Capudan  Pacha,  & fe  retira  £ Cqn- 
a Barut,  d’où  il  fe  fauva  dans  les  montagnes  avec  fes  Maronites  & fes  Dru- 
fes.  Sa  mauvaife  fortune  le  fuivit  encore , ceux  qui  l’avoient  accompagné 
le  rendirent  au  Pacha  de  Damas.  On  ruina  enfuite  fes  Palais  & fes  Terres: 
les  deux  fils  étoient  perdus,  l’un  ayant  été  tué  dans  le  combat,  & l’autre 
emmené  en  ôtage  à Conffantinople , deforte  qu’il  ne  lui  refloit  que  quelques 
places  fortes  dans  les  montagnes.  Il  ne  laiffa  pas  de  s’allier  avec  un  Roi  des 
Arabes,  nommé  Rtba , & fit  tous  les  ravages  poflibles  fur  les  Terres  du 
Gouvernement  de  Damas  ; mais  étant  chaffé  d’une  montagne  à l’autre , & 
dé  lieu  en  Heu,  il  fût  à la  fin  obligé  de  fe  foumettre,  ce  qu’il  fit  aux  condi- 
tions fuivantes,  qu’ii  auroit  la  liberté  d’aller  trouver  le  Sultan  avec  fon  pro- 
pre équipage  & les-  tréfors , & ne  feroit  pas  conduit  comme  un  prifonnier 
en  triomphe.  Etant  à deux  journées  de  Conffantinople,  il  envoya  huit 

caf- 


(•)  En  tranfpoTtant  cette  année,  l'Amiral  Turc  rencontra  deux  Vaiflêaux  Anglois  char- 
gés de  bled;  comme  le  tranfport  en  eft  défendu,  les  Anglois, plutôt  que  de  tomber  entre 
fes  mains,  combattirent  durant  plufieurs  heures  toute  fa  Hotte,  lui  tuerent  beaucoup  de 
inonde , & i la  fin  fe  firent  fcuter,  au  grand  étonnement  des  Turcs,  qui  nepouvuient 
ailla  admirer  la  bravoure  des  Anglois. 

O s 
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i«33-  cadettes  pleines  d’or,  pour  difpofer  le  Grand-Seigneur  à le  recevoir  favo- 
' rableinent.  A murât  h fut  fort  fatisfait  du  préfenc  de  l’Emir,  le  déguifa,  l’alla 
trouver  dans  fa  tente , & l’engagea  à lui  faire  fon  hiltoire.  t’akro'ddm  , 
feignant  de  ne  pas  connoître  le  Sultan , ne  négligea  rien  pour  s’infinuer 
dans  fes  bonnes  grâces;  & il  y réuflît  à un  tel  point  dans  la  fuite,  que  les 
principaux  Officiers  en  devinrent  jaloux,  & l’accuferent  d’être  un  Apoflat 
& d’avoir  renoncé  à la  Religion  de  Mahomet.  Cet  article  fit  une  fi  puiffim- 
te  imprellion  fur  l’cfprit  d'  /i  murât  h , qu’un  jour  il  monta  fur  Ion  Trône,  & 
commanda  que  l’on  amenât  l’Emir,  & le  fit  alfeoir  fur  un  fiege  bas:  là  il 
prononça  lui-même  une  fentence  de  mort  contre  Fakro'ddin  (*) , qu’il  fit  exé- 
cuter Car  le  champ  en  fa  préfence  (a). 

Guerre  A l’égard  de  la  guerre  de  Pologne,  les  Hiftoriens  Turcs  rapportent , 
rn/"  la  qU'après  la  levée  du  fiege  de  Van,  Amurath  allemblalcs  forces  à Andrino- 
° osnc‘  pie,  & ordonna  à Murtaza  Pacha  & à Jambolad  Zadch  (f),  Général  de  la 
Cavalerie  de  Romélie,  d’attaquer  les  Polonois.  Ces  Généraux  palTerent  le 
Danube  près  de  Girgiow  (|)  ville  de  Valaquie.  Mais  tandis  qu’ils  attendoient 
là  les  ordres  du  Sultan  il  arriva  des  Ambafladeurs  de  Pologne , pour  deman- 
der la  paix  à Murtaza.  Ce  Général  les  envoya  à la  Porte,  &le  Sultan  leur 
accorda  la  paix  aux  conditions  qu’il  lui  plut  die  preferire  (b). 

Les  Hilloriens  Chrétiens  rapportent  cette  courte  guerre  plus  à l’avantage 
des  Polonois , & avec  quelques  autres  circonftances.  Ils  difent  que  le  Gé- 
néral Turc,  qu’ils  appellent  Abafa , commanda  à quinze-mille Tartares d’en- 
trer en  Pologne,  & qu’en  peu  de  tems  ils  ravagèrent  le  Pays  aux  environs 
de  Choczim  & de  Rincczug  ; mais  qu’ayant  été  joints  le  4 de  Juillet  (J)  par 
le  Général  des  Polonois,  qui  n’avoit  pas  plus  de  deux-mille  - cinq  - cens 
chevaux  avec  lui,  il  les  furprit  pendant  qu’ils  avoient  mis  pied  à terre,  & 
* recouvra  tout  le  butin. 

lüfintt  En  attendant , Abafa  à la  tête  de  loixante-mille  hommes  rélolut  d’attaquer 
dn  T urcs.  dans  fon  camp  la  petite  armée  des  Polonois , compofée  principalement  de 
Cofaques  ; ceux-ci  qui  en  furent  avertis , placèrent  avantageufemeat  leur  ar- 
tillerie, borderont  de  moufquetaires  les  hayes  & les  folles  par  où  les  Turc» 
dévoient  nécdTairement  palier,  & mirent  toute  leur  armée  en  bataille.  Les 

Turc» 

(a)  Ricaut,  I.  c.  p.  71-74  (A)  Cantimlr  I.  c.  p.  84,  8 J. 

(*)  Le  Millionnaire  Rugcne  Rouer,  qui  a donné  la  vie  de  l'Emir  Facariin  dans  fa  Terre 
Sainte . dit  qu 'Amurath  le  reçut  fit  le  traita  bien  durant  quinze  jours , au  bouc  defquels  ôn 
fonçeu  i le  faire  mourir.  Que  le  Sultan  le  condamna  de  la  maniéré  dont  on  l’a  rap- 
porté, en  qualité  de  Rebelle;  qu'il  fit  un  difcours  fort  touchant  pour  émonvoir  le  Sul- 
tan , qui  fc  contenta  de  répoudre  que  les  chats  ne  dévoient  pas  entreprendre  de 
fe  mefurer  avec  les  liens,  & qu'il  fut  étranglé  par  les  Muées  le  14  de  Mars  1635,  âgé 
de  foixante-dix  ans. 

(f;  11  purolt  avoir  été  ifextraftion  Tartaie,  car  ce  nota  eft  particulier  à cette  Nation.  Com- 
me Tola  < Mtrta  &c.  Continue.  PolaJ  ou  Pu! ai  fcrnble  être  l'ottographe  Perfane  de  f» 
lad,  qui  en  Arabe  lignifie  une  colomne. 

(H  Ancienne  ville  entre  Siliurle  & Nicopoiis.  Cantimir. 

(j)  Us  mettent  cette  oflion  en  l'année  1634 , au-lieu  que  fuivant  la  RelationdePTurcS 
tüe  parolt  eue  de  l'an  1633. 
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Turcs  s’avancèrent  pour  les  charger, & donnèrent  dans  I’embufcade;  mais  163$. 
ayant  eu  cinq-cens  hommes  de  tués,  Abafa  les  fit  arrêter,  & commanda  -q 
aux  Tartares  d’attaquer  l’aile  droite , & aux  Moldaves  avec  les  Valaques 
d’attaquer  la  gauche,  tandis  (ju’à  la  tête  des  Turcs  il  fondroit  fur  le  Corps 
de  bataille.  Mais  les  Polonois  foutinrent  fi  courageufement  le  choc , & 
les  Moldaves  & les  Valaques  fe  battirent  fi  mollement , qu’ Abafa  fit  former 
la  retraite , bien-qu’il  envoyât  un  Courier  au  Sultan  pour  lui  annoncer  qu’il 
avoir  remporté  une  grande  viêloire.  On  ajouta  d'autant  plus  aifément  foi 
à cette  relation , que  Ladijlas , qui  étoit  engagé  dans  une  guerre  avec  les 
Ruffes,  envoya  un  AmbaJlàdeur  à la  Porte  pour  traiter  de  fa  paix.  A mu- 
ral h , pour  l’obliger  d'accepter  les  conditions  qu’il  demandoit , lui  parla  fiè- 
rement, déclara  la  guerre  aux  Polonois,  & partit  pour  Andrinople,  fei- 
gnant de  faire  de  grands  préparatifs.  Mais  ayant  appris  que  les  Ruflès  a- 
voient  été  obligés  de  demander  la  paix,  il  jugea  à-propos  d’envoyer  un  Am- 
baffadeur  en  Pologne  pour  renouveller  les  anciens  Traités.  Cela  ne  fervir 
qu’à  fournir  aux  Polonois  une  occafion  favorable  de  mortifier  fon  orgueil  ; 
car  le  Roi  «St  la  Diette  irrités  du  traitement  fait  à leur  Ambaffadeur,  & de 
la  violation  des  Traités , congédièrent  l’Envoyé  Turc,  après  lui  avoir  fait 
des  reproches  fur  les  procédés  de  la  Porte. 

Amurath,  qui  avoit  deflèin  de  tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Per-  Paî»  an- 
fans  , fut  allez  embarrafle  de  trouver  tant  de  fermeté  chez  les  Polonois , c/ue- 
d'autant  plus  qu’ils  avoient  une  armée  de  quatrevingt-mille  hommes  en  Po- 
dolie.  Xlortaza  Pacha , l’un  des  Vifirs  du  Divan,  fut  chargé  de  rejetter  la 
faute  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  Abafa , «St  d’offrir  même  de  le  punir, 
li  les  Polonois  vouloient  faire  la  paix.  Le  Pacha  en  écrivit  au  Général  Po- 
lonois, «St  fut  fi  bien  le  tourner,  qu  'Abafa  ayant  été  étranglé  (*),  on  con- 
vint des  conditions  fuivantes  ; que  les  Vaivodes  de  Moldavie  & de  Vala- 

3uife  feraient  confirmés  par  le  Sultan , du  confentement  & à la  recomman- 
ation  du  Roi  de  Pologne  ; que  Cantimir  abandonnerait  la  Province  de  Bu- 
jak  ; «St  que  les  Polonois  empêcheraient  à l’avenir  les  Cofaques  de  faire  des 
courfes  fur  la  Mer  Noire.  Que  les  'Pures  renonceraient  pour  toujours  à tou- 
tes prétentions  de  tribut  de  la  Pologne , «St  qu’ils  ne  bâtiraient  aucun  nou- 
veau fort  fur  la  Frontière. 

Avant  le  départ  du  Sultan  pour  Andrinople , il  y eut  vers  la  mi-Septem-  Feu  /«-. 
bre  un  incendie  terrible  à Conflantinople  , qui  réduifit  le  tiers  de  la  ville  en  eible. 
cendres.  Le  feu  confuma  vingt-cinq- mille  maifons,  deux  cens  Mofquées, 
la  Bibliothèque  du  Mufti  «St  le  quartier  des  Janiffaires,où  il  y avoit  trois-cens 
chambres.  Ce  malheur  toucha  fenfiblcment  Amurath , qui  débourfa  des  fem- 
mes confide'rables  pour  fouluger  ceux  qui  avoient  le  plus  fouffert  (a). 

L’année  1043  parut  un  Edit  du  Sultan,  inoui  jufques-là,  «St  contraire  à la  le  R» 
Loi  de  Mahomet , puifque  non  feulement  il  donnoit  permillion  aux  Cabate-  Pfrw,K 

tiers  i6i3* 

(<)  Ricaut , l c.  p.  84,  85. 


(•)  Ce  ne  pe»t  être  le  fameux  Abafa,  qui  s'étoit  autrefois  révolté  ; car  fuivant  les 
Turcs,  U fui  tué  depuis  à Vau.  Peut-Être  faut- U lire  AMteza  ou  Aîtriaia  au -lie» 
t Abafa. 
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1634.  tiers  de  vendre  du  vin  publiquement , mais  il  accordoit  à chacun  la  liberté 
' d’en  boire  (*).  Les  Caffés  au  contraire  étoient  défendus,  & il  y avoit  de 

greffes  peines  portées  contre  ceux  qui  en  ouvriroient. 

Amurarh  Amurath  ne  reffentoit  du  chagrin  que  de  la  part  de.  la  Perfe:  il  lui  fem- 
prtnd  Re-  f,|0jt  qUe  fon  Empire  étoit  mal  affermi  en  Afie,  oh  qu’il  lui  étoit  impoflîble 
d'en  étendre  les  bornes,  comme  il  le  fouhaittoit,  tant  que  Bagdad,  la  plu* 
fuperbe  ville  de  l’Orient  & le  boulevard  de  fes  Eut s,  ferait  entre  les  main* 
des  Perfans.  Ses  Généraux  avoient  jufques-là  échoué  dans  cette  entreprife, 
deforte  qu’il  fe  détermina  à commander  fes  armées  en  perfonne,  & de  fur- 
monter  par  fa  préfence  les  obffacles  qui  avoient  arrêté  fes  Vilirc.  Il  paffaen 
Afie  l’an  1044  à la  tête  d’une  puiffante  armée,  plein  de  grandes  efpéran- 
ces,  & marcha  vers  Bagdad.  Sur  fa  route  il  attaqua  Revan,  que  les  Per- 
fans avoient  repris  depuis  peu , & au  bout  de  huit  jours  il  fe  vit  maître  de 
la  place,  qui  le  rendit  à dilcrédou.  Il  ne  retint  que  le  feul  Gouverneur  nom- 
mé Emir  Ghiun  Ogli  (f),  qu’il  envoya  à Conffantinople , & l’année  fuivan- 
te  il  ramena  fon  armée  viftorieufe  en  Europe  vers  KhaJJim  Ghiuni  Q.) , après 
avoir  paffé  quelque  tems  aux  environs  de  Tibris  (Tauris)  à réparer  & for- 
tifier les  Châteaux  voilins  (a). 

Le  Fin  dé-  Les  Hifforiens  Chrétiens  difent  qu  Amurath  partit  pour  fon  expédition  de 
/Mu.  Perfe  vers  la  fin  d’ Avril  1635.  Mais  avant  que  de  partir  il  prit  des  précau- 
tions contre  les  émeutes  populaires,  & dans  cette  vue  il  fit  fermer  tous  les 
lieux  où  la  débauché  & l’oifivcté  conduifoient  un  trop  grand  nombre  de 
gens , c’eft-à-dire  les  Cabarets  , les  Caffés  & les  Maifons  à tabac  ; on  ne 
fouffroit  pas  même  que  deux  perfonnes  entraflent  en  même  tems  chez  un 
Barbier.  De  plus , pour  prévenir  toutes  les  alfemblées  fecrettes , on 
donna  ordre  que  toutes  les  chandelles  & les  feux  ftiflent  éteints  une  heure 
& demie  après  le  commencement  de  la  nuit.  Les  mêmes  Hifloriens  rap- 
portent que  le  Sultan  fe  détermina  à l’expédition  de  Perfe  fur  les  Lettres 
du  premier  Vifir,  qui  portoient,  que  le  Roi  de  Perle  étoit  campé  aux  en- 
virons de  Van  à la  tête  d’une  puiffante  armée  , que  celle  du  Vifir  n’étoit 
pas  affez  forte  pour  lui  rélifter,  & que  la  préfence  du  Sultan  étoit  nécef- 
faire  pour  animer  les  foldats. 

Ajfjirci  Tandis  qu  'Amurath  s’avançoit  vers  la  Perfe,  il  y avoit  de  grands  trouble* 
de  Tran-  en  Tranfilvanie,  dont  Etienne  Betlem&  George  Ragot  ski  fe  difputoicnt  la 
filvaoie.  Souveraineté.  Amurath  s 'étoit  déclaré  pour  le  premier,  & le  fécond  avoit 

im* 


O»)  Contimir,  l.c.p.  2j>  88. 


(•)  Suivant  Ricaut  il  fit  fermer  les  Cabarets  & répandre  le  vin  qui  s’y  trouva,  en  l’an- 
née 163*,  dont  la  moitié  coïncide  avec  l’an  1033  de  l'Hégire. 

(t)  Fils  d’Emir  Ghiun  , Khan  Perfan.  La  connoiflànce  qu'il  avoit  de  la  Muiique 
le  mit  tellement  dans  las  bonnes  grâces  d 'Amurath,  qu’il  le  lit  fon  Concilier  privé; 
& quand  ce  Prince  faifoit  débauche  de  vin , il  n’y  avoit  que  ce  Perfan  ft  Becri  Mu- 
Jlnpha  qui  Aident  de  la  partie.  Souvent  le  Sulun  l'alloit  voir  pour  boire  avec  lui 
dans  fon  Palais  fur  le  Bofphore,  qui  porte  le  nom  d'itnir  Ghiun  0*li  Taii/L  Contimir. 

(4)  C'eft  St.  De  met  nui , dont  la  fête  ell  le  28  d’Oflobre  : c'eft  par  ce  jonr  & par  celui 
A'Hukrtex  ou  Khiderlex,  qui  eft  le  23  d’Avril,  que  les  Turcs  règlent  leurs  expéditions. 
Après  le  23  d'Avril  on  entre  en  campagne  , & le  26  d'Oétobrc  y met  fin.  Cantimir, 
Rideriez  eft  Saint  Gorge. 
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imploré  fe  fecours  de  l’Empereur  Ferdinand  IL  mais  fans  beaucoup  de  fuc-  11534. 
eés.  Les  Turcs, commandés  par  le  Pacha  de  Bude , entrèrent  en  Tranfilva-  — - 

nie  au  nombre  de  vingt -cinq-mille  hommes.  Ragntski  détacha  Cornis  fore 
Lieutenant-Général  avec  fept-mille  hommes , & lui  ordonna  de  n’en  poinc 
venir  à une  bataille , mais  de  s’emparer  d’un  bon  polie , en  attendant  qu’il 
vînt  le  joindre.  Le  Pacha  détacha  douze  - mille  chevaux  & deux-mille  Ja- 
niflaires  avec  quelques  pièces  de  canon  pour  attaquer  Cornis  : ce  Général  fe 
mit  à la  tête  de  fes  Troupes , & fondit  fur  les  'Pures  avec  tant  de  vigueur 

Ïue  les  premiers  rangs  fe  renverferera  fur  les  fui  vans , & qu’ils  prirent  en- 
n tous  la  fuite.  Ils  perdirent  trois-mille  hommes  tués  fur  la  place,  leur  canon 
«ik  leur  bagage  ; & fans  les  Janiflaires  qui  s’étoient  retranchés  dans  un  bois  r 
toute  formée  eût  été  taillée  en  pièces.  Ragotski  eut  lui- même  le  bonheur 
de  battre  les  Turcs  en  plufïeurs  rencontres,  «5k  brûla  deux-mille  villages  fur 
leurs  Terres,  deforte  qu’ils  furent  contraints  de  s’accommoder  avec  lui  : on 
lui  laifTa  le  Gouvernement  de  Tranfîlvanie,  moyennant  qu’il  reflituàt  à £- 
tienne  les  Terres  qui  lui  appartenoient. 

En  ce  tems-là  Amurath  étoit  arrivé  à Arzerum , où  il  fit  couper  la  tête  Fevw 
au  Pachaàcaufê  de  fes  extorfions.  Enfuite,  voyant  que  l’Arménie  étoit  tou- P'hPar 
te  déferte , il  ordonna  à tous  les  habitans  d’y  retourner  dans  l’efpace  de  vingt ,raki^ 
jours , mais  la  plupart  étant  établis  ailleurs  achetèrent  une  difpenfe.  Le 
Sultan,  quoique  naturellement  débauché,  donna  à fon  armée  de  trois-cens- 
mille  hommes  l’exemple  d’une  patience  & d’une  frugalité  fingulieres  ; il  ne 
fè  fervoit  que  de  fa  felle  pour  oreiller,  & pour  matelas  de  la  couverture  de 
fon  cheval.  Il  arriva  au  mois  de  Juillet  devant  Revan , «5k  en  forma  le  fie- 
ge;  1» place,  pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  <5k  défendue  par  une 
Gamifon  de  quinze-mille  hommes,  auroit  pu  tenir  longtems;  mais  Emir 
Guni  le  Gouverneur  la  rendit  à Amurath , qui  depuis  eut  beaucoup  de  con- 
fidération  pour  lui.  Quand  on  apprit  à Conflantinople  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  cette  ville,  on  fit  pendant  quatre  jours  de  grandes  réjouifïan- 
ces , pendant  lefquelles  on  étrangla  «leux  freres  du  Sultan  Bnjazet  & Orchar. 

On  tût  que  le  dernier  le  défendit  avec  tant  de  cœur , qu’il  tua  quatre  de  fes 
bourreaux  avant  que  d’être  étranglé. 

Les  Turcs  étant  entrés  en  Perle,  dévaflerent  le  Pays, non  pas  fans  fouf-  Amuruft 
frir  bien  des  pertes  de  la  part  de  la  Cavalerie  Perfane  <5k  des  Montagnards.  SeH  r<- 
A la  fin  manquant  de  vivres  ils  fe  retireront  dans  la  Province  de  Tauris, luurne- 
mais  cette  Province  ayant  été  ruinée  aufîi  bien  que  les  autres,  Amurath  en 
fut  fi  indigné  qu’il  donna  la  ville  de  Tauris  au  pillage  à fes  Troupes,  & a- 
yant  mis  enfuite  fon  armée  en  quartier  d’Hiver  s’en  retourna  au  mois  de 
Décembre  à Conflantinople  (a). 

Les  Perfans  s’étoient  tenus  couverts  tant  qu’  Amurath  avoït  été  à leur  por-  Per- 
te; dèsque  ce  Prince  fut  parti,  ils  fe  mirent  en  campagne,  avec  une  nom-  .fans 
breule  armée,  & vinrent  affiegcr  Van  , dont  A ha  fa  Pacha  avoit  été  fait  ,u'l'0^nv 
Gouverneur.  Il  défendit  la  place  avec  toute  la  bravoure  imaginable,  «5k  tint  ia*6‘ 
les  Perfans  quatre  mois  fans  qu’ils  puflent  fe  vanter  d’aucun  avantage , non- 
- ob- 


0*1  liitaut,  T.  ].  p.  102-1 05. 
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16 u-  obftant  des  aflauts  réitérés,  & vraifemblablement  ils  auroient  été  obligés  de 
" lever  le  fiege,  fi  ce  vaillant  Gouverneur,  qui  faifoit  la  fûreté  & la  force  de 
la  ville  ne  fût  venu  à mourir.  Les  afliegés  découragés  par  cette  perte , ne 
fe  défendirent  plus  que  faiblement,  tandis  que  les  Perfans  prirent  un  nou- 
veau courage,  redoubleront  leurs  aflauts,  emportèrent  la  place  lepée  à la 
main , & lacrifierent  tous  les  Turcs  aux  mânes  de  leurs  compatriotes  qu’^. 
murât  h avoit  fait  maflacrer  (a). 

Sédition  Les  HiRoriens  Chrétiens  rapportent , qu’aprés  le  dépnt  du  Sultan,  far- 
da/VAr»*.  m(4e  manquant  de  vivres,  un  grand  nombre  de  foldats  déferta,  & que  Mot' 
ttza  Gouverneur  de  Revan  ayant  été  tué,  la  Garnifon  fe  révolta,  & ou- 
vrit les  portes  aux  Perfans  (•)  : qu’enfuite  deux-mille  Janiflàires , craignant 
la  féverité  du  Grand  - Seigneur , avoient  pris  parti  chez  l’ennemi  ; que  le 
Roi  de  Perfe  inflitua  des  chambres  de  cette  Milice,  & que  pour  attirer  les 
Spahis  à fon  fervice,  il  promit  douze  afpres  par  jour  à ceux  qui  prendraient 
parti  dans  fes  Troupes.  dmurath  apprit  ces  nouvelles  avec  indignation  : 

Eour  réparer  la  perte  de  Revan , il  ordonna  au  Vifir  d’aiïieger  Bagdad  ; mais 
s foldats,  qui  avoient  de  la  répugnance  pour  cette  entreprife , reFulèrent  de 
marcher  au  - delà  d’Arzerum.  Ils  demandèrent  aufli  la  tête  de  Jambolod 
Ogli,  qui  avoit  commandé  en  l’abfence  du  Vifir,  pareequ’il  avoit  fait  étran- 
gler un  Pacha  & puni  de  mort  plufieurs  Spahis  & Janiflaires.  Ce  fut  inuti- 
lement que  Jambolad  produifit  les  ordres  du  Sultan , le  Vifir  fut  obligé  de 
le  facrifier  pour  appaifer  les  mutins.  En  ce  tems-là  les  Perfans  affiegerent 
Van , & bien-qu’ils  ne  puflent  s’en  rendre  maîtres  (f) , ils  ruinèrent  telle- 
ment toute  la  Province,  que  les  Turcs  ne  purent  y fubfifter.  A cette  difgra- 
ce  s’en  joignit  une  autre.  Ayant  formé  le  deflein  de  furprendre  un  quartier 
des  Perfans , un  Curde  qui  leur  fervoit  de  guide  les  engagea  dans  une  em- 
bufeade , & ils  y perdirent  quinze-millc  hommes. 

Tmubiet  Dans  ces  entrefaites,  il  y eut  de  grands  troubles  dans  la  petite  Tartarie 
fnCriraée..par  ]es  différends  entre  Cantimir  (4),  homme  hardi  & plein  de  cœur,  & le 
Khan,  qui  avoit  défait  l’autre.  Comme  le  Khan  s’étoit  beaucoup  relâché 
de  la  vénération  qu’il  avoit  pour  le  Sultan , celui-ci  prit  le  parti  de  Cantimir , 
& le  fit  venir  à Conftantinople.  Il  y fut  allez  bien  traité  pendant  quelque 
tems , mais  fon  fils  ayant  tué  un  Tartare  il  fut  étranglé , & peu  après  le  pè- 
re eut  la  même  deftinéc.  Un  de  fes  neveux  feignit  de  fb  retirer  auprès  du 
Khan,  & llayant  aflafliné  de-même  qu’un  de  fes  frères,  fon  aftion  fut  hau- 
tement approuvée  à Conftantinople , & l’on  déclara  Bechir  Ghieray , frere 
des  deux  Princes , Khan  des  Tartares.  Mais  ce  qui  diminua  beaucoup  la 

joie 

(/*)  Cantimir,  T.  III.  p.  86 , 87. 


1 (*  j II  femble  que  Revan  efl  mis  Id  par  erreur  pour  Van , & en  ce  cas-Ü  cela  confirme 
te  que  l'on  a dit  dans  une  Note  précédente , qu'  /*//«/«  a été  pris  pour  Mortiza. 

(|)  Comme  les  Iliûoricns  Turcs  ((Turent  que  Van  fut  prife , cetce  place  elt  nommée  id 
félon  les  apparences  au-lieu  de  ltevar. , comme  plus  haut  cette  derniere  efl  nommée  au- 
lieu  de  Van. 

(1)  Le  Prince  Cantimir  nous  apprend  dans  une  Note,  que  cette  famille  Tartare  efl 
différente  de  la  tienne.  Le  nom  parolt  compofé  de  Kent  ou  Sente  , & d 'Amir  ou 
£mir. 
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joie  que  caufoit  la  révolution  de  Tarcarie , ce  fut  la  nouvelle  de  la  prife  d’A- 
fak  ou  Afof,  dont  les  Ruffes  & les  Cofaques  s’étoient  rendus  maîtres  : ils 
réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  cette  importante  place,  & y ajou- 
tèrent de  nouveaux  ouvrages  (a). 

Revenons  à la  guerre  de  Perle.  Le  Sultan  qui  ne  s’attendoit  à aucun  Siégé  & 
des  échecs  que  fies  armes  avoicnt  efluyés , après  une  expédition  auffi  heu-  I,3gdad. 
reufic  que  celle  qu’il  avoit  faite, fit  tomber  les  premiers  effets  de  fion  reffen- 
timent  fur  le  Grand-Vifir  Mehemed  Pacha , qui  fut  dépoie  pour  avoir  négli- 
gé de  mettre  les  frontières  en  füreté.  Bairam  Pacha  fut  nommé  à fia  pla- 
ce, & le  Sultan  l’envoya  l’année  même  en  Afie  avec  quelques  Troupes  lé- 
gères (*) , & peu  après  il  fuivit  en  perfonne  à la  tête  de  l’armée , & marcha 
dire&ement  vers  Bagdad.  Quand  il  fut  arrivé  devant  cette  ville,  animé  par 
la  colere  & le  defir  de  la  vengeance , il  l’attaqua  pendant  trente  jours  avec 
une  telle  furie,  que  ce  n’étoit  pas  tant  un  combat  qu’une  boucherie.  Le 
canon,  le  fer  & le  feu  moiffonnoient  continuellement  de  part  & d'autre  les 
combattans;  c’étoit  affaut  fur  afiàut,  <Sc  Amurath  le  cimeterre  à la  main 
forçoit  ceux  de  fes  fioldats  qui  rcculoient  de  retourner  à la  charge  5 il  tua 
même  de  fa  propre  main  le  Vifir,  qui  lui  parut  trop  négligent.  Enfin  la 
ville  fut  emportée  par  la  valeur  des  Turcs  & la  fermeté  du  Sultan , & tren- 
te-mille Perfans , qui  avoient  mis  bas  les  armes , furent  égorgés  en  la  préfcn- 
ce  du  Vainqueur  (f).  Ainfi  tomba  cette  fameufe  ville,  au  fecours  de  laquel- 
le le  Roi  de  Perfe  accouroit  à la  tête  de  la  fleur  de  fes  Troupes  & de  toute  fia 
Nobleffe,  & contre  laquelle  Amurath  avoit  réuni  toutes  îe«  forces  de  fort 
Empire.  Après  cet  échec  les  Perfans  n’oferent  plus  lever  la  tète  contre  les 
Turcs , & ne  fongerent  jamais  à avoir  leur  revanche  (b). 

Sui- 

(a)  Ricaut,  I.  c.  p.  119.  (4)  Camimir , ubi  fup.  p.  87,  88. 

(•)  Pendant  que  le  Vifir  étoit  déjà  en  marche , il  arriva  au  mois  d'Août  un  Am- 
bafiadeur  de  Perfe  à la  Porte  ; mais  bien  - que  le  Sultan  fût  difpofé  A écouter  dec 
propofitions  de  paix,  il  fe  détermina  néanmoins  A tenter  une  nouvelle  expédition.  • 

Ricaut. 

(f)  La  cruauté  qu' Amurath  exerça  dans  cette  occafion , tire  encore  les  larmes  des  yeux 
des  Perfans , ce  Prince  n’ayant  épargné  qu'un  feul  captif.  L’exécution  étoit  commen- 
cée, & cet  homme  fupplia  l'Officier  de  fufpendre  pour  un  moment  fa  mort,  & de  lui  ac* 
corder  la  grâce  de  pouvoir  d.re  un  mot  au  Sultan.  On  le  conduifit  en  préfence  A' Am «• 
rath , & on  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à dire  : O tris-ftihUme  Empereur , dit-il , ne  fouffrez 
pat  lue  tout  l'art  de  la  Muftque  périjh  aujourd'hui  avec  Shah  Kuli.  avec  moi,  dis-je , qui  fuis 
tfclave  de  l’Empereur,  (fit  le  nom  lui  en  efl  relié  depuis).  On  lui  accorda  de  donner  un 
eflai  de  fa  capacité,  il  prit  un  SheshJar , en  Arabe  Zabur  fie  en  Grec  Rfatterien . fit  ac- 
- compagnant  l’inilrument  de  la  voix , il  joua  d'un  ton  fi  tendre  la  prife  tragique  de  Bagdad, 
fit  le  triomphe  &' Amurath  , que  ce  Prince  fondit  en  larmes,  St\continua  d'être  attendri 
auffi  longtcms  que  le  Muficicn  fc  fit  entendre.  L'Empereur  à fa  confidération  ordonna 
qu'on  fauvit  la  vie  fie  qu'on  mit  en  liberté  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  exécutés  ; les 
pièces  de  ce  Muficicn  font  encore  célébrés  en  Turquie.  Le  Skethdar  reflcmble  a fiez  à une 
Harpe,  fit  a fix  cordes  de  chaque  côté,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  deSheshdar.  Ctft 
ians-contredit  le  premier  des  inflrumeus  de  Mufique  fit  le  plus  harmonieux.  On  croit  que 
David  en  efl  l'inventeur,  mais  il  y a peu  de  perfonnes  aujourd'hui  qui  le  fâchent  toucher 
comme  il  faut.  Camimir. 

Tome  XXIII.  : P 
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*637-  Suivant  la  relation  d'un  Officier  Turc  (•)  qui  s’étoit  trouvé  à ce  fiege  , 
Putes  des  auffitôt  que  le  Sultan  eut  fait  drerter  fes  tentes  (f)  fur  le  bord  du  Tigre , le 
j/jJL-geans.  tî  de  Rajeb , les  Turcs  travaillèrent  vigoureufement  à faire  leurs  approches. 
Ils  ouvrirent  la  tranchée  à la  faveur  du  feu  de  dix  pièces  de  canon , & d’au* 
• tant  de  gros  fauconneaux,  vis-à-vis  de  la  porte  blanche, qui  fait  face  à l’an- 
gle de  la  tour  de  Jighalzadc , à l’oppofite  du  grand  Fort.  Quand  le  fiege 
fut  formé  & que  l’on  fut  entré  dans  la  tranchée  au-delà  de  la  porte  blanche, 
Muflaphi  Pacha  de  Damas , Ibrahim  Ilafnadar  Pacha,  le  Sanjak  Beg  de 
Curtandtl , & d’autres  fc  portèrent  à la  porte  de  Perfe , avec  fept  pièces  de 
canon  & cinq  gros  fauconneaux.  Le  Grand-Vifir  Mahomet  avoit  fon  quar- 
tier un  peu  plus  bas , n'ayant  que  cinq  canons.  Dervish  Mahomet,  Pa- 
cha de  Diarbckir , fe  porta  avec  fept  canons  un  peu  plus  loin  du  côté  de  la 
porte  noire,  où  étoit  la  grande  cour  entre  deux  Fores,  & Mujl.ipha  Pa- 
cha, le  Seliélar,  avec  cinq  canons  & trente  fauconneaux,  prit  fon  quartier 
vis-à-vis  du  bord  du  Tigre,  où  eft  le  baltion  des  oifeaux. 

Fort  alla • Ces  difpofitions  faites , fis  commenceront  à foudroyer  la  ville  avec  une 

1*4*  furie  inexprimable  ; cinq  ou  fix  grofles  tours  furent  ruinées,  & les  tran- 
chées poufiees  jufqu’au  forte  en  trente  jours.  Les  Officiers  fournirent  pour 
le  combler  trente  millions  de  facs  remplis  de  poil,  de  laine  & de  chanvre; 
ils  firent  auffi  couper  quinzc-cens  palmiers,  & pendant  dix  jours  & dix  nuits 
les  foldats  ne  discontinuèrent  pas  de  porter  de  la  terre  pour  combler  le 
fofl*é  de  la  Forterefle , qui  avoit  environ  dix-huit  pieds  de  profondeur  & 
fix  pieds  d'eau.  Le  19  du  mois  de  Shaaban , à la  pointe  du  jour  les  Turcs 
s’avancèrent  pour  attaquer  le  Fort,  qui  étoit  à l’angle  du  quartier  du  Grand- 
Vifir  : le  combat  dura  trois  jours  ti  trois  nuits  avec  une  fureur  fans  exem- 
ple. Les  Turcs  en  vinrent  aux  mains  corps  à corps  avec  les  Perlans,  ils 
les  faifirtoient  au  collet,  pendant  que  d’autres  leur  donnpient  des  coups  de 

fioing  ou  de  poignard.  Le  Grand-Vifir  après  avoir  tué  plufieurs  ennemis, 
ut  tué  lui-méme  d’un  coup  de  moufquet,  qu’il  reçut  à la  gorge  (j). 

La  Ville  fe  Amurath  ne  put  s’empêcher  de  lairter  couler  quelques  larmes  quand  il 

rend.  apprit  la  mort,  & donna  la  place  à Mujîapha  le  Grand-Amiral.  Ce  nou- 
veau Vifir  fit  recommencer  l’artaut  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  ar- 
borèrent leur  étendard  fur  les  remparts,  & firent  un  fi  grand  carnage,  que 
le  29  du  mois  les  Perfans  demandèrent  quartier  de  deflus  les  murailles.  A mu- 
rath  leur  ayant  donné  du  tems  jufqu’au  loir  pour. évacuer  la  ville,  le  Gou- 
verneur Bcktash  Khan  (J)  fe  rendit  avec  toute  fa  fuite  au  camp , où  il  fut 
honorablement  reçu , & on  lui  accorda  la  vie  & à fes  Troupes.  Fe:ah  Khan, 
Kltalef  Khan  & AU  Khan , qui  reftoient  dans  la  Fortcrerte  avec  vingt-qua- 
- tre- 

(*)  Le  St.  Dm  Loire  a inféré  cette  relation  en  Turc  & en  François,  dans  fon  Vijage 
de  Lrvaot. 

G)  Le  Vifir  invefiit  la  place  le  19  d'OElobre  avec  trente-mille  hommes,  mais  le  Sultan 
M’y  arriva  que  le  5 de  Novembre.  Ricaut- 

(|)  Il  parolt  par-là  qu’il  ne  fut  pas  tué  parle  Sultan,  comme  le  dlfent  les  Hitlo- 
riens  Turcs. 

(J)  Les  Ilifiorlens  Chrétiens  l'appellent  Emir  Fana  : c’eft  fam-ioute  Fets.li  Cita»,  dont 
il  ett  parlé  une  ligne  ou  deux  plus  bas. 
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tre-mille  hômraes,  réfolurent  de  tenir  bon.  Ali  Pacha  fils  à'ArJian  elotra  itfsr» 
alors  dans  la  ville  à la  tête  des  Janiflaires , <Sr  s'en  rendit  maître  avec  une  m — 
telle  boucherie,  que  le  fang  couloit  i grands  flots  dans  les  rues,  fans  qu’il 
perdît  un  feul  homme.  .r- 

Huffein,  Pacha  d’Anatolie,  voyant  qa  Amurath  étoit  irrité  de  la  violation  là  Gant- 
de  la  Capitulation , lui  demanda  la  permiffion  d’aller  faire  main-baffe  fur  les^" 
Perfans.  Le  Sultan  la  lui  ayant  accordée  'à  la  fécondé  inftance  ; il  le  mit  à a"  e’ 
la  tête  de  fes  Troupes,  qui  chargèrent  avec  tant  de  furie,  que  les  ennemis 
s’enfuirent  du  côté  de  la  porte  noire , mais  on  les  pourfuivit  li  vivement 
que  de  vingt-cinq-mille  hommes  il  ne  s’en  fauva  pas  un  leul;  les  trois  Khans, 
une  centaine  de  Capitaines  & nombre  d’autres  Officiers  furenc  faits  pla- 
fonniers. Amurnth  leur  reprocha  leur  trahifon d’avoir  voulu  combattre  a* 
près  avoir  accepté  quartier,  en  mit  deux  ou  trois  entre  les  mains  du  Stlic- 
tar  Muflapha , & abandonna  les  autres  à la  diferétion  des  foldats , qui  en  tue* 
rent  quelques-uns , & remirent  le  relie  aux  Janiflaires.  De  tous  ceux  qui  é- 
toient  dans  la  place  à peine  s’en  fauva-t-il  un  de  mille , au-lieu  que  les  Turc» 
ne  perdirent  gueres  que  cinq-cens  hommes  (a). 

■_  Telle  eft  en  fubftance  la  relation  que  donne  du  fiege  l’Officier  Turc  ; mai* 
f Auteur  de  qui  nous  la  tenons , remarque  que  les  perfonnes  de  Conftantino* 
ple  les  mieux  inllruites , étoient  perfuadés  que  la  ville  avoit  été  prife  plutôt 
par  la  trahifon  du  Gouverneur  que  par  la  force  des  armes.  Ils  difoient  en-  •> 
eore  que  la  femme  du  Khan , indignée  de  la  perfidie  de  fon  mari , s’empoi* 
l'onna  le  jour  même  que  les  Turcs  entrèrent  dans  Bagdad,  & que  ni  les  au- 
tres Khans  ni  les  habitans  ne  confentirent  à la  reddition  de  la  ville.  Ils  infé- 
roient  de-là,  que  ce  fut  à faux  qu’ils  furent  accufés  de  fédidon  par  HuJJiin , 
qui  ayant  rendu  Revan  par  trahifon  au  Sultan  (*),  inventa  cette  prétendue 
fédition  pour  irriter  Amurath,  qui  étoit  pris  devin,  afin  d’avoir  le  barbare 
plaifir  de  laver  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  compatriotes. 

Nous  ajouterons  quelques  circonftances  du  fiege  de  cette  fameulc  ville,  Pmtieu’^ 
tirées  des  Hiltoriens  Chrétiens.  Ils  rappportent  qu’en  ce  tems-là  Ühah  Scfi,  r‘!“ 

Roi  de  Perfe , étoit  allé  à la  tète  de  cent-vingt-mille  chevaux , pour  s*op-  S,eil" 
pofer  au  Grand-Mogol,  qui  avoit  promis  à Amurath  de  faire  une  diverfion; 
que  les  affiegés  fc  contentèrent  de  faire  jouer  leur  ardllerie  Contre  les  Turc», 
pendant  que  ceux-ci  travailloient  à pouffer  leurs  tranchées  jufqu’au  fofle  ; 
qu’ils  mirent  vingt  jours  à le  combler  ; qu’aprés  qu’ils  eurent  emporté  la  pre- 
mière enceinte , ils  trouvèrent  deux  autres  murailles , & un  autre  fofl'é  à 
combler,  ce  qu’ils  firent  auflî  en  y employant  des  arbres  & d’autres  maté- 
riaux: que  tout  étant  prêt  pour  l’affaut,  ils  le  donnèrent  le  jour  de  Noël» 
qui  étoit  le  quaranricme  du  fiege  ; que  le  vaillant  Vifir  ayant  été  tué,  & 
Mujlapha  voyant  que  prefque  tous  fes  gens  avoient  péri,  fe  laide  tout  en 
fureur  d’un  étendard , monta  fur  le  rempart  ik  l’y  arbora  ; que  les  foldats 

: l ..  . . le 

(à)  Du  Loir*,  Voy.  du  Levant.  Lett  8.  . ..  .y 

(*)  Les  Hiftoriens  Turcs  & Chrétiens  conviennent  que  ce  fut  Emir  Chili*  qui  rendit 
Rev.m  par  trahifon;  différent  fans-doute  de  Hujjeiu  Pacha,  que  les  Auteurs  Chu. tiens 
somment  Üclli  tJuJ/rin. 

P a 
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iS3j.  le  fuivirent , entrèrent  dans  la  ville , s’en  rendirent  maîtres , & maffacre-» 
- ■ rent  fans  diftin&ion  tout  ce  qui  fe  préfcntoit  devant  eux , à l’exception  du 

Gouverneur  & d’un  petit  nombre  d’autres  : cpi  Amurath  ordonna  de  fairecef- 
fer  le  carnage  ; mais  que  fur  les  repréfentations"  du  nouveau  Vifir  Mujlapha, 
il  fit  encore  paffer  quatorze  - mille  hommes  au  fil  de  l’épée:  que  les  Turcs 
perdirent  dans  l’affaut  trente-mille  hommes,  outre  dix-mille  blefles:  yf  A- 
murath  étant  entré  dans  la  ville  ordonna  de  laiifer  foixante-mille  corps  morts 
fans  les  enterrer , pour  infpirer  de  la  terreur  à un  Ambaifadeur  de  Perfe 
qu’il  attendoit. 

Le  Sultan  paffa  encore  quelques  jours  fur  les  lieux  pour  réparer  les  brè- 
ches & régler  les  affaires  de  l’Irak , puis  laiffanc  le  nouveau  Vilir  Mujlapha 
pour  achever  ce  qu’il  avoit  commencé , il  alla  paffer  l’Hiver  dans  le  Diarbe- 
kir,  & de-là  au  retour  du  Printems  il  fe  rendit  à Conftantinople  (*),  ac- 
compagné de  fa  garde  (a).  . . r 

Il  y fit  une  entrée  triomphante,  bien-qu’il  fût  fort  indifpofé;  peu  après 
il  arriva  un  Ambaifadeur  de  Perfe,  chargé  de  faire  des  proportions  de 
paix,  qui  ne  furent  pis  acceptées.  Mais  un  autre  conclut  avec  le  Vifir  un 
Traité,  par  lequel  Bagdad  reftoit  à Amuraih.  Ce  Prince  fongea  alors  à le 
venger  des  Vénitiens , qui  avoient  ruiné  la  Flotte  des  Corfaires  d’Alger  dans 
le  port  de  Valone.  Reprenons  cette  affaire  de  plus  haut. 

Capello  Ces  Corfaires,  conjointement  avec  ceux  du  Tunis  & avec  d’autres  Pira- 
ruitit  la  tes  de  Barbarie  ayant  ravagé  les  côtes  d’Italie,  fe  retirèrent  dans  le  porc  de 
Flotte  des  .Valone,  où  Capello  qui  commandoit  les  Galères  de  Vende  vint  les  bloquer. 
Baharié/k®3  P*races  n’ofanc  rifqucr  de  fortir,  prirent  le  parti  d’y  refter  jufqu’à  ce 
‘ qu’il  n’y  eût  plus  de  danger.  Capello  au  bout  d’un  mois  les  attaqua  hardi- 
ment dans  le  Port,  & s’empara  au  grand  étonnement  des  Turcs  des  leize 
Vaiffeaux  Corfaires.  Les  plus  fages  Membres  du  Sénat  de  Venife  blâmè- 
rent cette  aftion,  & on  envoya  des  infini  étions  à Contarinî,  le  Baile  de  la 
République  à Conftantinople,  par  lefquelles  on  le  chargeoit  d’adoucir  leref- 
fenti nient  des  Turcs.  Auftitôt  que  le  Caimacan  fut  inftruit  de  l'affaire, 
il  fit  venir  le  Baile  , & fe  plaignit  avec  beaucoup  de  chaleur  de  cette 
aétion , comme  d’une  infraction  de  la  paix,  dont  le  Sultan  fe  vengerait 
à fon  retour  de  Perfe. 

Le  Baile  répondit  que  ces  Pirates  étoient  les  mêmes  qui  làinnée  précé- 
dente avoient  faitdefcente  en  Candie,  & pénétré  jufques  dans  le  cœur  de 
l’Italie,  pour  piller  fille  de  Liffa,  qui  appartenoit  à la  République;  que 
Capello  n’ avoit  rien  fait  de  contraire  aux  Traités  , qui  portoient , que  des 
Corfaires  ne  pourraient  être  reçus  dans  les  Ports  du  Grand  - Seigneur , que  pre- 
mièrement ils  n'eujjcht  donné  Jûreté - de  ne  faire  aucune  prife  fur  les  fujets  de  la 
République.  Le  Caimacan  ne  laifià  pas  de  demander  que  les  Vénitiens»  ref- 
tituaffent  les  Galères , & qu’ils  donnaffent  paffage  à dix-mille  foldats  ou  ef- 
daves  des  mêmes  Galères,  qui  s’étoient  réfugiés  à Valone.  Mais  tous  ces 
Vaiffeaux , à la  réferve  de  l'Amiral , avoient  été  coulés  à fonds  dans  le  port 

• ’ ■ ' ' de 

. («)  CmUimir,  T.  III.  p 89.  . > • T. 

(*)  Les  Hiûorien*  Chrétiens  dirent  que  ce  fut  le  10  de  Juin  1639. 
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de  Corfou , par  ordre  du  Sénat,  pour  n’être  pas  obligé  de  les  reftituer.  1638. 

Jmurath  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  affaire,  en  fut  fi  outré,  qu’il”—- 
condamna  à mort  tous  les  Vénitiens  qui  étoient  dans  fes  Etats,  fans  en  ex- J'’ 
cepter  le  Baile.  Mais  le  Grand-Vifir,  & le  Favori  Perfan  arrêtèrent  pen- 5/«*T- 
dant  treize  jours  les  Couriers  qui  dévoient  porter  ce  cruel  ordre,  jufqu’à  ce /»«/'*  <m 
que  la  colere  du  Sultan  fût  un  peu  calmée,  & ils  obtinrent  que  l’arrêt  de 
mort  feroit  changé  en  une  fentence  d’emprifonnement  du  Baile  feul  ; & par 
l’intercefilon  des  autres  Ambifladeurs  Chrétiens,  le  Caimacan  confentit qu'il 
eût  fon  Hôtel  pour  prifon.  Quand  le  Sénat  fut  inflruit  de  ce  qui  fe  pafToit , 
il  fongea  à fe  fortifier  par  des  alliances  avec  les  autres  Puiflànces  Chrétien- 
nes, & il  travailla  en  même  tems  à adoucir  jtmurath  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Il  écrivit  à ce  Prince  une  Lettre  fort  foumife  pour  s’exeufer:  il  la  re- 
çut avec  mépris , & parut  ne  refpirer  que  la  vengeance  ; mais  comme  il  en- 
voya fa  réponfe  par  un  Chiaoux , & quelle  étoit  conçue  en  des  termes  qui 
lailïoient  quelque  efpérance  d’en  venir  à un  accommodement,  les  Vénitien* 
jugèrent  qu’on  pourrait  y parvenir. 

A fon  retour  de  Bagdad , Àmurath  fit  déclarer  à Contarini,  qu’il  ne  le  re- 
gardent plus  comme  un  Mini  lire  public,  mais  comme  un  ôtage  pour  les 
Vaifleaux  qui  avoient  été  pris;  mais  en  même  tems  il  chargea  le  Caima- 
can de  ne  pas  refufer  d’entrer  en  négociation.  Le  Baile  fut  appellé  à 
l’audience  de  ce  Alinillre  , qui  voyant  que  le  Sénat  ne  fe  réfoudroic 
point  à donner  de  les  Galeres  en  échange  de  celles  qu’on  avoit  coulées 
à fond,  s’accorda  enfin  avec  lui,  à condition  qu’il  payerait  deux -cens- 
cinquante -mille  fequins,  & qu’on  rellitueroit  ceux  des  Vaifleaux  qui  ref- 
toient  encore  (a). 

■ Nous  voici  parvenus  à la  fin  du  régné  d'/Jmurath.  Les  Hiltoriens  Turcs  Mon  <^A- 
difent  que  pendant  qu’il  fe  préparait  à attaquer  les  Chrétiens , il  fut  faifi  lr,utalh- 
d’une  maladie  qui  l’emporta  en  quinze  jours,  le  15  du  mois  de  Shawal  de 
l’an  1049,  à l’âge  de  trente-un  an,  après  en  avoir  régné  dix-fept  (A). 

Les  Hilloriens  Chrétiens  entrent  dans  un  plus  grand  détail.  Ils  dilent  Ceuftt  Je 
que  fes  excès  continuels  avoient  tellement  affoibli,  ou  pour  mieux  dire  é-  Ia*nl- 
toüffé  la  chaleur  naturelle  de  fon  ellomac,  qu’il  ne  pouvoir  plus  digérer  les 
• viandes  les  plus  légères.  Il  étoit  aufli  fort  tourmenté  de  la  goutte,  & pref- 
que  tout  paralytique.  Les  inftances  de  la  Sultane  fa  mere , & les  confeils 
de  fes  Médecins  l’obligerent  enfin  à s’abllenir  du  vin.  Il  ne  put  cependant 
rélifler  à la  tentation  d’être  d’une  débauche  à laquelle  fes  compagnons  l’in- 
viterent.  Son  Favori  Perfan  & le  Selièlar  Aga  (*)  propoferent  à leur  Maî- 
tre une  partie  pendant  le  Bai  ram  ; les  deux  Pachas  furent  invités  à dîner  avec 
le  Sultan;  le  premier  eut  foin  qu’il  y eût  beaucoup  de  haut  goût,  deforte 
qu’ils  burent  du  vin  & des  liqueurs  avec  tant  d’excès , qu’il  fallut  les  porter 

l’un 

(a)  Rie  eut  1.  c.  p.  157,  158.  (*)  Coutimir  l.c.  p.  8p. 

(*)  Cétoit  Muflapha , qui  poffédoit  aufli  la  Charge  de  Grand-Amiral.  Du  Leirt , qui  é- 
toit  alors  à Conflantinople,  dit  que  c’étoit  un  homme  bien  fait  de  vingt-cinq  ou  vingt -fix 
■ns.  Le  Sultan  l’aimoit  fi  fort,  qu'au- lien  de  lui  donner  le  litre  d'ticiave,  il  l’appellois 
fon  ami.  Du  Loire  Voy.  du -Levant.  Leu.  4.  p.  110.  1 
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l'un  après  l’autre  fur  fon  lit.  Cette  exceflive  débauche  caufa  une  fievre  vio- 
1 lente  âc  continuelle  à //murât h.  Les  Médecins  n’oferent  lui  donner  aucun  re- 
mede,  ils  conclurent  cependant  à la  faignée,  qui  ne  fit  que  hâter  fa  fin,  <Sc 
il  mourut  le  8 de  Février  1640  (a). 

Un  Voyageur,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  à Conflantinople , dit  que 
fa  maladie  ne  dura  qu’onze  jours , & que  le  huitième  il  menaça  fes  Médecins 
de  la  mort , s’ils  ne  le  guériffoient.  Comme  il  fentoit  néanmoins  que  fa  fin 
approchoic , il  mit  ordre  au  payement  de  les  dettes  & à fes  affaires.  Enfui- 
te , comme  la  fievre  augmentoit , il  réfolut  de  faire  mourir  fon  frere  Ibrahim. 
& tous  les  Grands  qui  étoient  ennemis  de  Mujlapha , dans  la  vue  qu’aprés 
fa  mort  ce  Favori  pût  s’emparer  du  Trône  fans  oppofition  (*).  Les  Grands 
Officiers , qui  crovoient  qu'I/rahim  avoit  été  étrangle  avec  fes  deux  freres 
pendant  l’expédition  de  Perfe , fe  rendirent  tous  dans  l’appartement  du  Mo- 
narque mourant,  non  tant  pour  lui  rendre  leurs  devoirs  pour  1a  demiere 
fois , que  pour  être  préfens  quand  il  nommeroit  fon  fuccefleur , chacun  d'eux 
ayant  la  vanité  de  fe  flatter  que  le  choix  tomberoit  fur  fa  perfonne.  Mais 
leur  ambition  fut  terriblement  humiliée , quand  le  Sultan , pour  avoir  un  pré- 
texte de  fe  défaire  de  quelques-uns , fe  mit  à les  examiner  rigoureufement 
fur  la  maniéré  dont  ils  avoient  rempli  leurs  différentes  Charges.  Quand  il  vit 
par  leurs  réponfes  qu’il  ne  pouvoir  les  faire  mourir  avec  quelque  apparence 
de  jultice , il  ordonna  au  Mufti  de  figner  un  Fetva  pour  l’exécution  de  fon 
frere  Ibrahim , à qui  fa  mere  fauva  deux  fois  la  vie. 

/Imuruth  expira  entre  les  bras  de  fon  Favori , en  lui  difant , Mujlapha 
je  me  meurt.  Mujlapha , dclefpéré  de  la  mort  de  fon  Maître , courut  à une 
fenêtre , d'où  il  fe  feroit  précipité  fî  les  aftiftans  ne  l’en  avoient  empêché. 
Son  protefteur  étant  mort,  fes  ennemis  l’obligèrent  de  donner  d’abord  quin- 
ze-cens-miile  écus,  & de  réfigner  fa  Charge  de  Grand- Amiral  pour  le  Gou- 
vernement de  Temefwar , & ils  lui  auroient  félon  les  apparences  ôté  la  vie, 
s’ils  n’avoient  craint  la  colere  de  la  fœur  du  feu  Sultan , qui  étoit  amoureufe 
de  lui , & qui  intriguoit  parmi  les  foldats  pour  exciter  une  fédition  (b). 

Les  Turcs  fe  font  fort  étendus  fur  les  mœurs  & la  vie  domeflique  d ' Amu~ 
rath;  ce  qu'ils  en  difent  ne  paroît  pas  tout-à-fait  exempt  de  fables.  En  gé- 
néral les  I liftoriens  les  plus  exafts  le  taxent  de  ne  s’être  pas  comporté  con-  „ 
formément  à la  Dignité  Impériale , & d’avoir  oublié  aufli  les  réglés  de  la 
nature.  Il  avoit,  difent-ils,  des  jardins  de  plaifance  hors  de  la  ville,  où 
il  alloit  fe  divertir  avec  quelques  Favoris  ; là , aviliffant  le  nom  d’Erapereur, 
il  faifoit  le  cuifinier,  allumoit  le  feu,  alloit  acheter  du  vin  au  cabaret,  & 
bûvoit  fans  façon  avec  eux  de  pair  à compagnon.  Il  avoit  les  fantaifies  les 
plus  bizarres , & faifoit  des  mariages  de  femmes  de  quatrevingts  ans  avec  de 
jeunes  gens  de  quinze  ou  vingt-cinq , & au  contraire  il  donnoit  de  jeunes 
filles  à des  vieillards  décrépits. 

Il  furpaffoit  en  yvrognerie  tous  ceux  de  fes  prédéceffeurs  qui  avoient  été 

adon- 

(a)  Ricaut.  ubi  fup.  p.  161.  ( t ) Du  Ltire,  Voy.  du  Levant.  Lctt  4. 

(•)  D'autres  difent  que  c'étoit  en  faveur  du  Khan  des  Tartares,  & qu’il  avoit  fouvest 
fouhaitté  que  la  race  des  Otbomans  put  finir  en  lui.  Ricaut. 
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adonnés  à ce  vice.  Il  ne  fe  corttentoit  pas  de  boire  du  vin  en  particulier,  itfjj. 
mais  il  pennit,  comme  ori  l’a  vu,  d’en  vendre  publiquemc^'-;  il  obligeoit " ■ " 

même  les  Muftis  & les  Cadilefquers  de  boire  avec  lui.  On  attribue  fon 
inclination  pour  l’yvrognerie  à l’avanture  fuivante.  Un  jour  étant  allé  dé- 
guifé  à la  place  publique,  il  apperçut  un  homme  couché  dans  la  boue,  & 
yvre.  Il  le  prit  pour  un  Lunatique  , cependant  il  demanda  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  ce  que  ce  pouvoit  être.  Ils  lui  répondirent  qu’il  avoit  trop 
bu  de  vin  ; Amurath  s’informa  ce  que  c’étoit  que  cette  liqueur , dont 
l’effet  lui  étoit  inconnu.  Muflapha  (car  c’étoit  lui)  au  moment  même 
fe  leve  , & commande  au  Sultan  de  fe  ranger  de  côté , en  lui  dilànt 
des  injures. 

Le  Sultan  furpris  au  dernier  point  de  cette  infolence  : comment  coquin , lui  Avar.tur e 
dit-il , tf  es-tu  m'ordonner  de  me  retirer , moi  qui  fuis  le  Sultan  Amurath  ? Et  moi , * Et  cri 
répondit  l’Yvrogne,  je  fuis  Becri  Muflapha  (*);  fi  tu  veux  me  vendre  cette 
ville,  je  ferai  à mon  tour  Sultan  Amurath,  6?  toi  tu  feras  Becri  Muflapha.1’  ** 
L’Empereur  lui  demanda  où  il  pourroit  trouver  affez  d'argent  pour  payer 
le  prix  d’une  telle  ville?  Que  cela  ne  t'embarraffe  pas,  reprit  Muflapha,  je 
ferai  bien  tlus,  j'achcl  ferai  aufji  le  fils  de  F Efclave  (f).  Amurath  accepta  le 
marché , & donna  ordre  d’enlever  Mujlapha  tout  couvert  de  boue , & de  le 
mener  au  Palais.  Les  fumées  du  vin  étant  diflipées  au  bout  de  quelques 
heures , Muflapha  fut  fort  étonné  de  fe  trouver  dans  une  chambre  dorée  & 
magnifique  : il  demanda  à ceux  qui  étaient  auprès  de  lui , ce  que  cela  vou- 
loir dire , efl-ce  que  je  rêve , dit-il , ou  fuis-je  en  Paradis  ? Rien  de  tout 
cela , lui  dit-on , mais  telle  chofe  vous  eft  arrivée  & vous  avez  fait  un  tel 
marché  avec  le  Sultan.  La  frayeur  faifit  Mujlapha , car  il  n’ignoroit  pas 
le  caraétere  cruel  d’ Amurath.  Cependant  la  néceflité , mere  de  l’invention, 
lui  fuggéra  un  flratageine.  Il  feint  de  fe  trouver  mal , & dit  qu’il  s’en  va 
mourir  fi  on  ne  lui  donne  du  vin  pour  ranimer  fes  efprits. 

Les  Gardes  ne  voulant  pas  le  laiffer  mourir,  lui  donnent  un  pot  plein  de 
vin , & Mujlapha  le  cache  fous  fa  robe.  Peu  après  Amurath  le  fait  appeller, 

& lui  demande  plufieurs  millions  pour  le  prix  de  la  ville.  Muflapha  tire 
gayement  fon  pot,  en  lui  difant:  6 Empenur!  voilà  ce  qui  pouvoit  hier  ache- 
ter Conjlantinople , & je  fuis  bien  fûr  que  fi  vous  pojfédicz  un  pareil  trifor  , 
vous  le  trouveriez  préférable  à F Empire  de  l'Univers.  Comment  cela,  dit 
Amurath ? en  bûvant , dit-il,  cette  divine  liqueur.  Le  Sultan  fe  laifTa  per- 
fuader  fans  peine , & fit  l’cflai  de  cette  boilfon , qu’il  avala  à longs  traits  : 
comme  il  n y étoit  pas  accoutumé,  l’effet  en  fut  prompt , le  vin  lui  porta 
à la  tête , il  fe  crut  trop  à l’étroit  dans  le  Monde  entier , ne  parla  que  de 
grands  projets,  & fentit  une  gayeté  qui  lui  parut  fupérieure  à tous  les  char- 
mes de  la  Couronne  : enfin  il  s’endormit.  Quelques  heures  après  il  fe  ré- 
veilla avec  un  grand  mal  de  tête , & tranfporté  de  colere  il  fit  appeller 
Mujlapha'.  celui-ci  vint,  fe  doutant  de  l’état  d’ Amurath,  & plein  de 

con- 

(*)  C’efl-f  dire  Mufiipha  fTvrtgne. 

Ct)  H entendoit  par-là  l'Empereur  même,  car  tous  ces  Princes  font  fils  d’Efdaves  ou 
de  Captives. 
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, confiance  , voilà  , dit-il , Seigneur  le  rem  edi  à votre  indifpofition , lui  préfen- 

- une  une  coupe  pleine  de  vin.  Le  Sultan  la  vuide , & à l’inftant  fon  mal  de 

tête  celle,  & fa  première  gayeté  revient  (•).  Il  tenta  enfuite  la  même  cho- 
fe  deux  ou  trois  fois , & l’habitude  de  boire  prit  fi  bien  racine  chez  lui , qu’il 
s’cnyvroit  prefque  tous  les  jours. 

Amurath  Autant  qa  Amurath  aimoit  le  vin , autant  haïflbit  - il  l’Opium  & le  Ta- 
eniicmi  du  bac  (j)  ; il  défendit  l’un  & l’autre  fous  peine  de  la  vie , & il  tua  plufieurs 

" JC"  fois  de  fa  propre  main  des  gens  qui  avaloient  de  l’opium  ou  qui  fumoient  (|). 

Il  y a pourtant  un  exemple  d’un  certain  Tiriaki,  qui  par  un  trait  d’efprit  (e 
fauva,  quoique  pris  fur  le  fait  par  le  Sultan  même.  Cétoit  un  grand  fumeur, 
qui  ne  pouvoit  le  palfer  d’une  pipe  ; pour  n’être  pas  découvert  il  fit 
creufer  une  folle  profonde,  dont  le  deflus  étoit  couvert  de  gazon  pour 
ôter  tout  foupçon.  Un  jour  le  Sultan  l’étant  venu  demander , il  fut  trahi , 
Amurath  le  trouva  dans  fon  trou  la  pipe  à la  bouche,  & tira  fon  cimeterre 
pour  le  tuer.  Tiriaki , malgré  le  danger  où  il  fe  trou  voit,  fe  mit  à crier  d’un 
ton  badin.  „ Va-t-en  hors  d’ici,  fils  de  femme  Efdave,  ton  Edit  eft  fait 
,,  pour  là-haut , & ne  s’étend  pas  fous  terre.”  Le  Sultan  trouva  ce  trait  fi 
plaifant,  qu’il  l’avança,  & lui  accorda  le  privilège  fpécial  de  fumer. 

Sa  Cruau-  L’Yvrognerie  enfanta  la  cruauté.  Amurath  étoit  altéré  de  fang,  & fem- 
u'  bloit  s’en  nourrir.  Souvent  au  milieu  de  la  nuit  ij  fe  déroboit  de  l’apparte- 
ment des  femmes,  & fortoit  par  les  portes  de  derrière  le  fabre  à la  main  ; 
il  couroit  ainli  les  rues  nuds  pieds,  & couvert  d’une  robe  flottante,  & fem- 
blable  à un  furieux  il  tuoit  tout  ce  qu’il  rencontroit.  D’autres  fois,  étant  à 
boire  & à fe  divertir  dans  les  chambres  hautes,  il  tirait  des  fléchés  par  les 
fenêtres  fur  les  paflans:  le  jour  il  fe  déguifoit  & couroit  de  côté  & d’autre, 
fans  autre  deflein  que  défaire  du  mal , & il  ne  revenoit  point  auSerrail  qu’il 
n’eût  tué  quelqu’un.  Il  s’étoit  rendu  fi  formidable  dans  toute  la  ville , qu’à 

Îieine  ôfoit-on  prononcer  fon  nom  fans  trembler.  On  en  a vu  plufieurs, 
ùr-tout  de  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  deshabituer  de  prendre  de  l’opium , 
ou  qui  en  avoient  befoin  par  foiblefle,  s’évanouir  de  frayeur  en  enten- 
dant nommer  Amurath  ; car  il  ne  faifoit  aucun  quartier  à ceux  qui  enufoient, 
ou  au  moins  il  les  forçoit  de  boire  du  vin.  On  allure  que  ce  Prince  fan- 
guinaire  avoit  tué  ou  fait  tuer,pendant_les  dix-fept  années  de  fon  régné,  qua- 

tor- 

(•)  Iiccri  Afu/laph j fon  Maître  fut  admis  au  nombre  des  Mufahih,  ou  Confeillcrs  pri- 
vés, & étoit  toujours  aux  côtés  du  Sultan.  Quand  il  mourut  Amurath  fit  prendre  le  deuil 
à toute  fa  Cour,  & le  fit  enterrer  avec  grande  pompe  entre  deux  tonneaux.  Il  déclara 
plufieurs  fois  que  depuis  fa  perte  il  n'avoit  pas  eu  un  feul  jour  de  ptaifir  ; & s'il  arrivoit 
que  quelqu'un  parût  par  hazard  de  lui,  ce  Prince  foupiroit  du  fond  du  cœur  6c  ne 
pouvoit  retenir  fes  larmes.  Camimir. 

(f)  On  rapporte  qu’il  répétoit  par  forme  d’avis  à ceux  qui  le  fervoient:  „ Voulez-vous 
„ vivre  gayement,  bûvez  du  vin , St  gardez-vous  de  manger  des  excrémens  humains.” 
Canthntr. 

{[)  Thivctut  rapperte  une  avanture  qu’il  eut  avec  un  Spahis , avec  lequel  il  avoit  fu- 
mé fur  leBofphore,  étant  déguifé:  quand  ils  furent  â terre  le  Sultan  voulut  fe  faifir 
du  Spahis,  qui  foupçonnant  par-li  que  c'étoit  lui,  lui  donna  de  fa  mafle  un  fl  grand 
coup  fur  les  reins,  qu'il  le  jetta  par  terre,  & puis  s’enfuit.  Afy/g.  P.  I.  Ch.  4$. 
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torze-mille  hommes,  parmi  lesquels  il  y avoir  des  Généraux  & des  Perfon-  1639. 
nés  du  plus  haut  rang.  _ — 

Parmi  des  vices  fi  marqués,  Amurath  laifloit  entrevoir  de  grandes  quali-  Seshlltt 
tés  du  côté  de  l'efprit  comme  du  corps.  11  excelloit  dans  tous  les  excercices  &ua,ilét’ 
propres  à un  Cavalier.  Il  n’avoit  pas  fon  pareil  parmi  les  Turcs,  excepté 
le  fameux  Tozcoparan , à tirer  de  l’arc  ; & l’on  voit  encore  deux  Colomnes 
de  marbre , placées  à quinze-cens  coudées  l’une  de  l’autre , par  dellus  lef- 
quelles  ce  Prince  tiroit  une  fléché.  C'étoit  le  meilleur  Cavalier  qu’il  y eût 
dans  l’Empire,  & fa  dextérité  à lancer  le  J erid , furpafloit  tout  ce  que  le 
Tartare  le  plus  habile  pouvoic  faire , tant  pour  l’éloignement  du  but , que 
pour  la  jufteflè  à donner  dedans.  Il  courait  fi  vite  de  fon  pied , que  le  che- 
val Arabe  le  plus  léger  pouvoic  à peine  le  devancer  à la  courfe. 

Pour  ce  qui  eft  des  qualités  de  fon  efprit,  on  lui  fait  honneur  d’une  gran- 
de fermeté  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  ne  démordoit  point  d’une  en- 


treprife  qu’elle  n’eût  réufli  ou  manqué  tout-à-fait;  nulle  difficulté  ne  l’arré- 
toit  ; nul  revers  ne  l’ébranloit  ; & l’on  peut  dire  que  fi  la  durée  de  fa  vie 
avoit  répondu  à l’étendue  de  fon  génie  & à fa  grandeur  dame , il  auroic  pu 
entreprendre  la  conquête  de  l’Univers.  Mais  ce  que  l’épée  fait  contre  la  plu- 
part des  guerriers,  Pyvrognerie  le  fit  à fon  égard;  elle  l’arracha  de  bonne 
heure  du  monde , dont  il  étoit  la  terreur  (a). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  difenc  qu '/lmurath  a été  le  Prince  le  plus  abfo- 
lu  qui  ait  jamais  régné  en  Turquie  ; mais  qu’il  n’avoit  point  de  Reli- 
gion , & qu’il  fe  moquoit  des  Dervis  & des  autres  Ordres  Religieux.  Qu’il 
étoit  aftif  & diffimulé,  mais  avare  au  plus  haut  point;  qu’il  lailla  quin- 
ze millions  d’or  dans  fon  épargne , quoiqu’il  n’y  eût  rien  quand  il  mon- 
ta fur  le  Trône  {b). 


CHAPITRE  XIX. 

Le  Régné  D’Ibrahim,  Dix-huitième  Sultan.  ' 

APre’s  la  mort  d’ Amurath,  fon  frere  Ibrahim,  qui  reftort  feul  héritier  Ibrahim 
de  la  Race  Othomane , fut  unanimement  proclamé  Empereur  à l’âge  de  l>  * 
vingt  - trois  ans  («).  ^ 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  difenc , que  la  Sultane  Kiofem  fa  mere  gagna  les 
Grands  Officiers  pour  le  mettre  fur  le  Trône  à l’exclufion  du  Khan  JcsTar-  163» 
tares.  Mais  quand  ils  fe  rendirent  à fa  prifon,  où  il  languiflbit  depuis  qua- 
tre ans  prefque  fans  air  ni  jour , dans  I attente  continuelle  de  la  mort , il 
barricada  fa  porte,  & réfuta  de  les  laitier  entrer,  croyant  qu’ils  venoient 

Eour  l'étrangler.  Enluite , lorfque  le  Vifir  le  proclama  Empereur,  il  fe  per- 
lada  que  c’étoit  un  artifice  de  fon  frere,  & il  dit  qu’il  n’afpiroit  point  à 

cet 

(a)  Citntimir,  1.  c.  p.  91-94.  (r)  Cantimir,  L C.  p.  108. 

(//)  Ricaut,  T.  I.  p.  16l,  162. 
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i«39<  cet  honneur,  & il  n’ouvrit  fa  porte  qu’aprés  que  la  Sultane  fa  mere  eut  fait 
“ apporter  le  corps  de  fon  frere.  Cette  vue  rappella  bientôt  les  elprits  d 
brahim,  & il  fe  rendit  par  eau  à la  Mofquée  de  Job  (*),  où  les  cérémonies 
de  fon  iiitlallation  furent  achevées  au  bout  de  huit  jours.  Il  traverfa  enfui- 
te  la  ville  pour  fe  rendre  à fon  Serrail,  mais  foit  manque  d’expérience,  ou 
qu’une  poflure  ridicule  foit  comme  naturelle  à des  efprits  déréglés,  il  le 
tint  fi  mal  à cheval  (f)  , qu’on  entendit  moins  de  cris  de  joie  que  d’é- 
clats de  rire. 

S"i  4mour  Le  Sultan , qui  étoit  incapable  de  gouverner , abandonna  le  foin  des  af- 
,:‘rt Piai  faites  à les  Miniftres,&  ceux-ci  connoiffant  fon  goût  pour  le  plaifir  l'entre- 
J '*  tenoient  dans  la  mollefle,  & l’occupoient  à toutes  fortes  de  divertiffemens,. 
comme  à des  courfes  de  chevaux  & à tirer  de  l’arc.  II  ignoroit  donc  ce  qui 
le  paifoit:  il  efi:  vrai  qu’en  de  certaines  occafions,  & lorsque  l'affaire  étoit 
de  grande  importance , le  premier  Vifir  lui  demandoit  Ton  confentement , 
mais  il  ne  le  faifoit  que  par  forme , ou  pour  couvrir  fa  conduite  du  nom  & 
de  l’autorité  de  fon  Maître.  Comme  l’amour  des  femmes  étoit  la  pafiion  do- 
minante du  Sultan,  ce  ftit  aulli  celle  à laquelle  il  fe  livra  d'abord.  Mais  com- 
me les  loix  défendent  aux  Sultans  de  n’avoir  commerce  qu’avec  des  vierges,. 
Ibrahim  trouvant  qu’il  s’épuifoit  inutilement  avec  de  jeunes  filles,  eut  envie 
de  voir  la  Sultane  favorite  de  fon  frere  A murât  h,  qui  l’avoit  charmé  par  fa 
beauté  & fon  efprit,  & cette  Dame  n’étoit  pas  éloignée  d’entrer  dans  fes 
vues  ; mais  voyant  que  la  Sultane  mere  & le  Vifir  s’y  oppofoient  de  toutes 
leurs  forces , elle  fàcrifia  fon  ambicion  à fa  fùreté , & ie  retira  dans  le  vieux 
Serrail , où  les  autres  femmes  A'Amurath  étoient  enfermées  (a), 
les  Cura-  Les  premiers  foins  A' Ibrahim  après  fon  avènement  à l’Empire,  furent  de 
(juesrcprî-  nett0yer  ]a  jvier  Noire  des  Pirates  Cofaques,  qui  troubloient  la  Navigation 
de  Conftantinoplc.  Mais  il  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  y réuiîir  tant  que 
la  ville  d’Azak  ou  Azof  feroit  entre  leurs  mains , pareequ’étant  fituée  à 
l'embouchure  du  Don  ou  Tanaïs , elle  leur  donnoit  la  commodité  d’ar- 
mer , & étoit  une  retraite  fùre  en  cas  d'accident  ; delorte  qu’il  la  fit  a f- 
fieger  par  une  nombreufe  armée;  elle  fut  prife  d’affaut , & la  Garnifon 
fut  paffée  au  fil  de  l’épée  (A). 

Les  I lifloriens  Chrétiens  rapportent  cette  expédition  d’une  façon  diffé- 
*jûn.  tente.  Suivant  eux  Azof  fut  alnegée  deux  fois  par  les  Turcs.  I-a  première 
- *'  fois,  ils  les  harafferent  tellement  par  de  fréquentes  forties , & repoufferent 

fi  vivement  leurs  attaques,  en  les  accablant  de  feux  d’artifice,  d’eau  bouil- 
lante & de  tout  ce  qui  leur  venoit  en  main , qu’ils  fe  tinrent  tranquilles  du- 
rant quinze  jours.  Le  Pacha  qui  commandoit  tenta  pendant  ce  tems-là  de 

ga- 

(<j)  Ricaut,  T.  IL  fit  Du  Loire,  Lett.  4.  (i)  Cantimir , 1-C.p.  108,  109.- 

(*)  Du  Loire  l'appelle  Tujmm  Saray , c'efl-à-dire  le  Palais  OU  le  Serrail  de  Tup,Tub, 
Ayub  ou  Job  ainfi  que  nous  prononçons  d'après  les  Allcinans.  11  y a une  Mofquée  joi- 
gnant ce  Serrail,  où  le  Mufti  ceint  ie  fabre  au  Sultan,  qui  monte  enfuite  è cheval. 

ft)  Du  Lire  die  feulement  qu'il  étoit  fi  foible,  qu'en  faluaut  le  Peuple  par  une  ina- 
clination  de  tête,  îl  feroit  tombé  le  vifage  contre  terre,  fi  on  ne  l'avoit  foutenu.  V<r- 
ya^c  du  Levant.  Lett.  4. . 
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■gagner  les  affiegés  par  de  grandes  offres.  Mais  voyant  que  cette  voye  ne  1041. 
lui  réuflifToit  point , & ayant  reçu  quelques  fecours  par  mer , il  fit  donner  "• 
un  afl'aut  qui  aura  fept  jours,  fans  que  les  Turcs  pulfent  gagner  un feul pou- 
ce de  terrein.  Ils  furent  donc  obligés  de  lever  le  fiege , après  avoir  fouf- 
fert  les  plus  grandes  extrémités , ayant  perdu  trois-raille  Spahis,  fept-mille 
Janiflaires,  huit-mille  autres  foldats,  &.  un  grand  nombre  de  Moldaves,  de 
Valaques  & de  Tartares. 

On  ne  renonça  pourtant  pasaudeiïêin  de  fie  rendre  maître  de  cette  place;  le  LaPlaca 
‘Sultan  ayant  terminé  tous  les  différends  qu’il  avoit  avec  l’Empereur',  & conclu  ab,,nJoH' 
une  paix  avantageufe  pour  vingt  ans,  le  Vifir  réiblut  d’attaquer  Azof  une 
féconde  fois  par  mer  & par  terre.  Les  Colaques  implorèrent  la  protection 
-du  Czar  de  Ratifie;  mais  ce  Prince  répondit  qu’il  ne  pouvoit  les  fecourir  , 
ayant  fait  depuis  peu  la  paix  avec  les  Turcs,  deforte  que  les  Cofaques  pri- 
rent le  parti  d’emporter  tout  ce  qu’ils  purent,  en  démolirent  les  remparts, 

& fiabandonnertnt. 

Vers  ce  tems-là  les  Turcs  renouvellerent  leur  alliance  avec  la  Perfe,àcon-  Entrrpnfs 
dition  que  la  ForterefTe  de  Fortrina,  bâtie  par  les  Perfians  fur  la  frontière  fur  Raab, 
du  côté  de  la  Mer  Cafipienne,  feroit  démolie  , comme  bâtie  contre  les  Trai- 
tés. Nonubltant  le  renouvellement  de  la  paix  avec  l’Empereur,  ils  formè- 
rent le  dellèin  de  fie  rendre  maîtres  de  Raab  en  Hongrie,  & de  fiurprendre 
cette  place  parun  flratagême.  Ils  habillèrent  des  lblJats  en  payfans,  & les 
entafferent  les  uns  fur  les  autres  dans  des  charcttes  qu'ils  couvrirent  de  foin. 

Ces  foldats  dévoient  d’abord  fe  jetter  fur  les  Sentinelles  & fur  les  Gardes,  & 

3uatre-mille  hommes  avoient  été  mis  en  embufeade  dans  un  vallon  proche 
e la  ville  pour  les  foutenir  ; mais  un  Officier  de  la  Garnifon , qui  étoit  al- 
lé à la  charte,  découvrit  le  parti  des  Turcs,  & doubla  le  pas  pour  en  avertir 
le  Gouverneur:  en  approchant  de  la  ville  il  rencontra  les  charrettes  de  foin 
chargées  d’une  autre  maniéré  que  de  coutume,  ce  qui  augmenta  fies  foup- 
çons:  s’étant  rendu  en  diligence  à la  ville,  il  fit  avertir  les  Officiers,  qui 
mirent  tout  le  monde  fous  les  armes  : ou  laiffa  entrer  les  charettes , mais 
aufiitôt  on  leva  le  pont,  on  les  vifita , & l’on  découvrit  la  trahifon.  L’Em- 
pereur ne  put  cependant  témoigner  fon  reflèntiment  comme  il  l’auroit  fou- 
haitté , pareequ’il  étoit  en  guerre  avec  Ja  Suède. 

11  ne  le  pafla  rien  de  mémorable  l’année  fuivante  ; mais  en  1644  il  y Change* 
eut  quelques  brouilleries  entre  l’Empereur  & le  Prince  Ragotski , dont  ies  "»*»  à U 
Turcs  fe  mêlèrent,  mais  les  différends  s’accommodèrent  en  1645.  En  at- 
tendant  Ibrahim  ne  fongeoit  qu  a fies  plailirs  ; mais  Mujlapha  fon  Grand- Vi-  *** 

fir  étoit  toujours  en  atüon  ; d’abord  qu’il  voyoit  des  perlonnes  un  peucon- 
fidérables  avoir  du  penchant  à la  révolte , il  s’en  defaifoit , c’efl:  ainfi  qu’il 
fit  mourir  les  Pachas  d’Alep  & de  Caffa.  Son  zele  pour  le  bien  de  l’Em- 

Eire  ne  put  néanmoins  le  dérober  au  rclTentiment  de  la  Sultane  Validé , qui 
: fit  étrangler,  pour  avoir  paru  négliger  cette  Princelfe:  le  Général  de  la 
mer  eut  le  même  fort  pour  avoir  manqué  au  refpect  dû  au  Sultan.  Ibrahim 
dépofa  aulli  le  Khan  des  Tartares,  non  tant  à caufe  des  courfes  qu’il  avolc 
faites  en  Pologne . que  pour  avoir  mal  réufiG , ayant  perdu  dix-mille  hom- 
mes dans  une  occafioa. 

Q î Bu 
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1644.  Bechir , Pacha  de  Rhodes,  le  nouvel  Amiral,  voulant  fignaler  fon  entrée 

T dans  cette  Charge,  fit  une  defcente  fur  les  côtes  de  Calabre,  & emmena 
“'tt-ois-cens  Efclaves.  Peu  après  il  en  voulut  faire  autant  aux  environs  de  Cor- 
tone,  mais  il  perdit  cinq-cens  hommes,  & par  cette  perte  il  paya  le  butin 
qu’il  avoir  fait  auparavant.  Six  Galeres  de  Malthe  firent  alors  une  prife  plus 
confidérable , dont  les  fuites  coûtèrent  cher  aux  Vénitiens.  Elles  enlevè- 
rent plufieurs  Vaifieaux  Turcs  richement  chargés  qui  alloient  à Alexandrie, 
& entre  autres  un  grand  Gallion  qui  portoit  toutes  les  richcfles  du  Kiflar  A- 
ga,  qui  fut  tué  dans  le  combat  (a).  Mais  avant  que  d’aller  plus  loin,  il 
faut  voir  ce  que  les  Hiftoriens  Turcs  difent  d’une  affaire  qui  devint  fi 
importante  pour  leur  Nation. 

Après  avoir  nettoyé  la  Mer  Noire  de  Pirates,  le  Sultan  entreprit  la  mê- 
me choie  fur  la  Mer  Blanche  ou  la  Méditerranée.  Toutes  les  Ifles  de  l’ Archi- 
pel étoient  au  pouvoir  des  Othomans,  excepte  Crete  ou  Candie  : cette  Me 
méprifant  la  puiffance  des  Turcs,  donnoit  retraite  àtous  les  Ecumeurs  de  mer 
qui  couroient  fur  leurs  Vaiffeaux.  II  y avoit  longtems  que  la  Porte  jettoit 
l’œil  fur  cette  Me;  les  plaintes  fréquentes  que  l’on  faifoit  contre  les  Véni- 
tiens qui  en  étoient  les  maîtres , ne  fourniffoient  que  trop  de  raifons  d’en  en- 
treprendre la  conquête , qu’on  avoit  plus  d’une  fois  tentée  en  vain.  Une  af- 
faire particulière  y détermina  le  Sultan,  Un  Vaiffeau  Turc  deltiné  pour  l’E- 
gypte, fur  lequel  étoient  le  Kiflar  Agafi  (*),  le  Cadi  de  la  Mecque,  & le 
Molla  de  Prufe,  fut  attaqué  par  fix  Galeres  de  Malthe  ; après  un  vigoureux 
combat,  dans  lequel  le  Kifiar  Agafi,  le  Cadi  & le  Capitaine  du  Vaiffeau  fo- 
rent tués , les  ennemis  s’emparèrent  du  Vaiffeau.  Les  Malthois  conduifirenc 
leur  prife  dans  le  Porc  de  Candie,  & firent  part  de  leur  butin  au  Gouverneur, 
qui  les  laiffa  aller  avec  tout  le  relie  (b). 

Miconten - Voici  ce  que  difent  les  Hiltoriens  Vénitiens.  Le  Kiflar  Aga  le  retiroic 

ut *a  ('our  Pour  ^v'tcr  k colere  de  la  Sultane  mere  de  Mahomet  IV.  Ce 
UsVéni* Chef  des  Eunuques  étant  devenu  amoureux  d’une  belle  Efclave  Perfane, 
tiens.  qu’il  croyoit  vierge , en  paya  quatre- cens-cinquante  écus.  Mais  au  bout  de  quel- 
que tems  on  s’apperçut  qu’elle  étoit  groffe  ; l’ Aga  la  confina  chezfon  Intendant, 
mais  il  fut  fi  charmé  de  l’enfant  quelle  mit  au  monde,  qu’il  l’adopta.  Ma- 
homet naquit  à peu  près  en  ce  tems-là , & la  belle  Efclave  lui  fut  donnée 
pour  nourrice:  elle  demeura  prés  de  deux  ans  dans  le  Serrait,  & le  Sultan 
conçut  beaucoup  d’affection  pour  fon  fils , & parut  l’aimer  davantage  que 
le  fien  propre.  La  mere  de  Mahomet  en  fut  li  indignée  , qu’elle  ne  pou- 
yoit  fouffrir  ni  la  nourrice,  ni  fon  fils,  ni  le  Kiflar  Aga,  qui  l’avoit  fait  en- 
trer dans  le  Serrail  (f).  La  crainte  du  reffentiment  de  la  Sultane  engagea 

l’ Eu- 

Cs)  Ri  coût,  T.  II.  p.  187.  (»)  Cmttimir,  I.  c.  p.  rop,  no-. 

(*)  C’eft-I-dire  le  Chef  des  Eunuques,  ou  le  Surveillant  des  Femmes.  LorfquH  quitte- 
fou  porte , on  l’envoye  communément  en  Egypte , oii  le  Sultan  lui  donne  une  penfion 
de  l uir-tnille  {ara  par  jour.  Un  para  vaut  trois  afpres.  Catuimit.  Cet  Eunuque  ert 
un  Noir. 

(f)  On  rapporte  qu'un  jour  qu’Mreü  m fe  divertiflint  A fon  ordinaire  dans  les  jardin* 
du  Serrail  avec  fei  femmes  dt  Tes  enfant,  la  Sultane  ne  put  s’etnpCcher  de  faire  éclatter  fa 
jaloufie  comte  la  nounice  5.  Ion  fils  eu  (cimes  injurieux:  le  Sultan  en  futû  mité,  qu’il  jet  - 
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l’Eunuque  à le  retirer  de  la  Cour.  L’enfant  qui  étoit  la  caufe  de  tout  le  1(544. 
trouble,  fut  pris  avec  les  autres , & palTa  à Malthe  pour  un  fils  d 'Ibrahim.  — 
Mais  le  tems  ayant  fait  connoître  qu’on  fe  trompoit , ce  prétendu  Prince  fe 
fit  Religieux , & a été  connu  fous  le  nom  du  Pere  Ottoman. 

Ibrahim , irrité  de  la  perte  de  fes  Vaifleaux , jura  non  feulement  la  ruine  Leurjujll- 
de  Malthe,  mais  fit  paroître  un  emportement  extrême  contre  les  Chrétiens /r<'a,"n- 
en  général,  & contre  les  Vénitiens  en  particulier;  il  vouloit  qu’ils  euffent 
pris  plus  de  foin  de  garder  la  mer  & d’en  chafler  fes  ennemis , ou  qu’au  moins 
ils  eullent  remis  fes  Vaifleaux  en  liberté  lorsqu’ils  avoient  abordé  dans  fille 
de  Candie.  Le  Baile  de  Venife  répondit  que  le  Port  où  les  Galeres  de 
Malthe  avoient  abordé, étoit  un  lieu  tout  ouvert,  n’ayant  ni  château  ni  for- 
tifications ; que  fi  la  Porte  ne  pouvoir  avec  toute  fa  puiflance  empêcher  que 
ces  Vaifleaux  ne  carenaflent  tous  les  jours  à la  vue  de  Rhodes,  on  ne  dé- 
voit pas  trouver  étrange  que  les  Vénitiens  ne  les  euflent  puchafTerdelamer. 
Cett^réponfe  calma  en  apparence  l’efprit  du  Sultan  , & le  Baile,  quelque 
fin  & pénétrant  qu’il  fût  d’ailleurs,  fe  laiiTa  tromper,  & ne  craignit  plus  la 
guerre.  On  ne  laifla  pas  de  faire  de  grands  préparatifs  par  ordre  é' Ibrahim , 
deflinés  en  apparence  contre  Malche,  où  l’on  penfit  à le  précautionner  con- 
tre l’orage  qui  paroifloit  prêt  à y fondre. 

Les  Vénitiens,  qui  prirent  ombrage  de  ces  mouvemens,  firent  fourde -R»fedn 
ment  des  préparatifs  pour  fe  défendre  en  cas  d’attaque  ; mais  en  même  tems 
on  envoya  ordre  au  Baile,  de  preflentir  fi  les  Turcs  feraient  d’humeur  à 
vendre  la  paix.  Il  demanda  audience  au  Vifir,  & après  l'avoir  fait  atten- 
dre plufieurs  heures,  ou  lui  témoigna  qu’il  ferait  bien  de  fe  retirer,  & qu'il 
n’auroit  point  d’audience , quoiqu’il  eût  vu  introduire  d'autres  Ambafladeurs 
auprès  du  Vifir.  Ce  procédé  marquoit  aflez  à quoi  l’on  devoit  s’attendre. 
Cependant , lortqa  Ibrahim  apprit  que  la  République  prenoit  ombrage  de  fes 

Saratifs , & qu’elle  armoit  de  fon  côté , il  fit  tout  fon  polîîble  pour  per- 
:r  au  Baile  qu’il  n’en  vouloit  point  aux  Vénitiens , & fe  plaignit  que 
leurs  foupçons  étoient  injurieux  pour  lui. 

En  attendant  le  Sultan  fe  donnoit  tout  entier  à fes  plaifirs.  Les  Dames  du  Stratn’i- 
Serrail  étoient  de  la  demiere  magnificence , & elles  étoient  dans  une  telle  me  der 
impatience  d’avoir  de  nouvelles  étoffes  de  foie,  de  brocard  & de  drap  d’or,  A”®*01* 

?|ue  l’on  envoyoit  au  devant  des  Bàtimens  qui  en  apportoient.  Par  exemple, 
i un  Vaifleau  étoit  retenu  aux  Dardanelles  par  le  vent,  on  y envoyoit  des 
Galeres,  qui  enlevoient  les  marchandifes  de  force,  fans  en  avoir  fait  le  prix, 

& même  fans  en  tenir  compte.  Le  Chevalier  7 bornas  Ber, dish , Ambafladeur 
d’Angleterre,  s’en  plaignit  au  Grand- Vifir.  N’en  recevant  aucune  fatisfac- 
tion , il  eut  recours  à une  ancienne  coutume , par  laquelle  les  Turcs  peuvent 

fe 

ta  fon  fils  Mafrmet , qu’il  tenoit  entre  Tes  bras,  dans  un  grand  baiïïn  ; on  vola  à fon  re- 
cours^ bien-qu’il  ne  fat  pas  noyé,  il  reçut  alors  une  marque  qu’il  avoit  au  front.  liicaut. 

Ihevenot  dit  que  la  cicatrice  étoit  i la  joue  gauche,  & que  fon  pere  la  lui  fit,  pareequ'u- 
ne  fois  étant  à demi  yvre  il  fe  sait  i danfer,  & ayant  commandé  i fon  fils  de  venir  dan- 
fer  avec  lui,  ce  petit  garçon  répondit,  je  tu  fuit  pat  fou  pour  danfer:  donc , repartit  Ibra- 
him en  colere,  je  fiai  fou , & en  même  tems  lui  donna  un  coup  de  poignard:  d’autre» 
difeat  qu'il  lui  jeta  une  bouteille.  Tkcv.rut  ?.  L Cb.  45. 
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:rt44.  fe  faire  rendre  juflice.  Lorsqu’on  a reçu  des  Minières  quelque  tore  conG* 

■ dérable,  on  met  du  feu  fur  fa  tête  & on  court  vers  le  Grand-Seigneur;  il 

n’y  a perfonne  qui  ofe  arrêter  ceux  qui  vont  demander  juflice  de  cette  ma- 
niéré , & on  ne  fauroit  les  empêcher  d’approcher  du  Prince.  Le  Chevalier 
Bcndish  eut  recours  à cet  expédient.  Il  y avoit  alors  à Galata  treize  Navires 
Anglois;  il  fit  retirer  les  canons  en  dedans  & fermer  les  fabords;  il  mit  en- 
fuite  des  pots  de  feu  au  haut  des  mâts,&  alla  mouiller  auprès  du  Serrail.  Le 
Chef  de  la  Douane  vit  le  premier  le  mouvement  des  Anglois,  & il  n’eut 
pas  de  peine  à deviner  la  raifon  d’une  cbole  fi  extraordinaire:  il  en  avertit 
au  (fi  tôt  leVifir,  Ce  Minillre  envoya  en  diligence  le  Chef  de  la  Douane  vers 
les  Anglois  avec  une  bonne  fomme  d’argent,  les  aflura  d’une  entière  latis- 
faftion  pour  ce  qui  pourrait  relier , & les  fit  prier  d Y teindre  leurs  feux 
& de  s’éloigner  du  Serrail. 

iCindie  Les  préparatifs  tant  par  mer  que  parterre  étant  achevés,  la  Flotterait  à 
ja  voj|e  |e  g0  d’Avril  ; elle  étoit  compofée  de  quatrevingt-une  Galeres,  en 
i6*s‘  comptant  huit  de  Barbarie,  de  deux  Guléafles , d’un  grand  Galion,  de  vingt- 
deux  autres  Vaifleaux , parmi  lesquels  il  y en  avoit  oix  Anglois  ou  Hollan- 
dois  que  l’on  avoit  forcés  de  fervir , & de  trois-cens  Saïques , ou  Caramou/ols , 
chargées  de  foldats , de  provifions  & de  munitions.  Les  Troupes  confiftoient 
- en  fept-mille  Janiflaires,  quatorze-mille  Spahis,  cinquante-mille  Tinuriots 
ou  autre  foldats,  & trois-mille  Pioniers.  Ils  arrivèrent  à Chio  le  7 de  Mai, 
& de-là  la  Flotte  fit  divers  mouvemens  pour  déguifer  fon  deffein , jufqu  a 
ce  que  la  guerre  eût  été  déclarée  à Conftancinople,  ce  qui  fe  fit  en  empri- 
fonnant  le  Baile,  & en  donnant  ordre  aux  habitans  de  l’Archipel  de  tuer  ou 
de  faire  efclaves  tous  les  fujets  de  la  République  (a). 

Prtfc  tlt  Les  Hiftoriens  Turcs , fans  parler  des  eirconftances  que  nous  venons  de  rap- 
l“  Canée.  porter,  di  lent  feulement  qu’aprés  la  prifè  des  Vaifleaux  deflinés  pour  Alexan* 
i6aS  ^r‘e  > Ibrahim  de  l’avis  de  fon  Confeil  fie  détermina  à rompre  avec  les  Vénitiens, 
4 ‘ & leur  déclara  la  guerre  comme  à des  Pirates  & à des  protecteurs  de  Pirates.  U 
arma  fans  délai.  Le  Commandement  des  Troupes  de  débarquement  fut  donné  à 
Alu/ah  Pacha,  & à Morad  Aga,  KulkicchUdifi , ou  Lieutenant-Général  desja- 
ni flaires  : celui  de  la  Flotte  fut  confié  au  Capudan  Tujef  Pacha.  Le  2 a du  mois 
Rabio’lakltir  de  l’an  1055,  ils  abordèrent  à l’Iflede  Candie,  &!e  lendemain 
ils  invertirent  la  Canéc,  qui  après  avoir  tenu  cinquante  jours  fe  rendir.  A- 
près  avoir  réparé  les  brèches,  & mis  Garnifon  dans  la  place,  la  Flotte  re- 
tourna à Conftantinople.  Peu  après  ôn  envoya  Ihtjfcin  Pacha  avec  des  Trou- 
pes fraîches  ; & après  avoir  livré  bien  des  combats  cette  année  & la  fui- 
vante,  il  acheva  Ja  conquête  de  l'Ifle,  à l’exception  de  la  Capitale  (b). 

C’eft-là  tout  ce  que  les  Turcs  nous  apprennent  de  cette  expédition.  Les 
Hiftoriens  de  Venife  rapportent  que  la  République  ne  fut  pas  furprife  au 
dépourvu.  On  envoya  d’abord  des  provifions  en  Candie , avec  ordre  à An- 
dré  Comaro,  Général  &Inqui(iteur  de  fille,  d'armer  vingt  Galeres  dansl’Ar- 
fenal  de  la  Canée  : vers  la  mi-juin  la  Flotte  Turque  parut  à Gogna , éloigné 
de  la  Canée  d’environ  fix  lieues;  les  Turcs  y firent  defeente  dans  l’Ifle  lans 

qu’on 

4«)  Ricaut,  T.  il.  p.  204.  (J>)  Cantimir,  T.  LU.  p-  no,  ni. 
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qu’on  pût  les  en  empêcher,  & battirent  les  Vénitiens  en  diverfes  rencontres.  is.jy.  i 
I,e  Pape  & d’autres  Princes  d’Italie  envoyèrent  à-la-vérité  d’aflez  puiffans  "■ 
fecours,  mais  le  retardement,  & la  divifion  entre  les  Chefs, rendirent  ces  fe- 
cours  inutiles  pour  prévenir  la  perte  de  la  Canée;  les  Turcs  la  prirent,  & 
firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  la  défendoient. 

Cette  conquête  importante,  qui  mettoit  en  leur  puifiànce  la  fécondé  vil-  Pj'ff  * 
le  de  l’Ille  de  Candie,  dès  la  première  campagne,  leur  enfla  le  courage:  ils  Rl'ilr'o; 
profitèrent  de  leur  avantage , & l’année  fuivante  s’emparèrent  deRetimo,  4 
où  le  Général  Cornaro  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  D’un  autre  côté  les 
Vénitiens  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer  pendant  cette  année,  qu’ils  l’a* 
voient  été  fur  terre.  La  mefintelligence  regnoit  entre  les  Chefs , deforte 
qu’ils  négligeoient  leur  devoir;  on  laifla  pafler  librement  les  Vaifleaux 
Turcs,  comme  enpleine  paix.  On  négligea  une  très-belle  occafion  de  miner" 
toute  la  Flotte  des  Turcs , qui  étoit  à moitié  defarmée  & en  très-mauvais  état 
auprès  de  l'Ille  de  San- Théodore,  à l’oppolitede  la  Canée  ; il  étoit  facilede 
la  brûler  pour  peu  qu’on  eût  pris  fon  tems.  Vers  la  fin  de  l’année  le  Général 
Mulino  s’en  retourna  àVenife,  & fut  démis;  Capello  fut  nommé  en  fa  place. 

Ce  Général  arriva  au  commencement  du  Printems  avec  une  belle  Flotte  CMtrce' 
à Candie.  M orofini,  Amiral  des  Vaifleaux,  prit  vingt-deux  Voiles,  & alla  ** 
fe  préfenter  devant  les  Châteaux  des  Dardanelles,  èc  défia  les  Turcs  aut  cns‘ 
combat;  n’ayant  pu  les  y attirer , il  s’en  retourna  à Candie.  Secondé  du 
Provéditeur  Grimant , il  preffa  le  Général  d’aller  attaquer  la  Flotte  Ottomane , 
lui  promettant  la  victoire  ; mais  tandis  qu’ils  délibéroient  la  Flotte  des  Turcs,, 
compofée  de  trois-cens  Voiles,  aborda  à la  Canée, & y débarqua  quarante- 
mille  combattans.  Cela  fit  changer  de  face  aux  affaires  L’arrivée  des  Galè- 
res du  Pape  & de  celles  de  Malthe  fit  prendre  la  réfolution  d’attaquer  les 
Turcs  à St.  Théodore.  Mais  cette  entreprife  n’ayant  pas  réufli , Capello  fit 
voile  avec  quelques  Galeres  & Galéalfes,  pour  enlever  trente  Galeres  Tur- 
ques, qui  tranfportoient  des  hommes  & des  proviflons  à la  Canée. 

Dans  le  même  tems  Muftaplia  Pacha  s'en  retourna  de  la  Canée  à Conflan-  MorofinP 
rinople  avec  cinquante-fept  Galeres  légères,  quatre  gros  Vaifleaux , & un  ,ui' 
bon  nombre  de  Saïques  ; mais  fa  Flotte  ayant  été  accueillie  d’une  violente 
tempête,  il  perdit  lept  de  fes  Galeres  & plufieurs  autres  Bàtimens,  & fut 
contraint  de  relâcher  à l’IfledeZia,  avec  d’autres  Vaifleaux  commandés 
par  Mahomet  ChelcbL  Ayant  permis  à fes  gens  d’aller  à terre,  ils  fe  mi- 
rent à piller  ; Morojini  & Grimant  les  furprirent , & s’emparèrent  de  deux 
de  leurs  Vaifleaux.  Le  Vaifleau  de  Morojini  eut  le  malheur  d’être  féparé  , 

des  autres  par  le  vent,  & le  vit  attaqué  par  quarante  Galeres,  & à la  fin* 
on  l’aborda  ; ce  vaillant  homme  fut  tué , cela  n’empêcha  pas  fes  gens  de  ■ fe 
défendre  fi  vigoureufement , que  les  Turcs  voyant  deux  Galeres  venir  à leur 
fecours , furent  obligés  de  lâcher  prife. 

Les  Vénitiens  furent  allez  heureux  fur  terre  cette  année.  En  Dal-  Succis  drr 
matie , Fofcolo  fit  prifonnier  Ali  Bey , & s’empara  de  Salcovar , de  Poli-  Vénitiens- 
fano,  d’Islan  & d’autres  places.  11  reprit  aulli  Novigrade,  & réduifit 
Obraozzo,  Carino,  Ottiffona,  Vellino,  Modino,  Uzana,  Tino,  Salona,m 
aveu  d’autres  Forts , qu’il  pilla  ; il  fe  rendit  encore  dans  la  fuite  maître 

de 
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1(546-  de  Scardone.  Il  efl:  vrai  que  les  Vénitiens  perdirent  une  grande  partie  de 
1 “ leur  Flotte  par  une  tempête  à rifle  de  Pfara  ; ils  furent  néanmoins  dé- 

dommagés de  cette  perte,  par  le  mauvais  fuccès  des  Turcs  devant  la  vil- 
le de  Candie , qu’ils  afliegeoient , & qui  fe  défendit  fi  courageufemcnt 

Îiu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Fofcolo  toujours  viftorieux  prit  Clif- 
a , & défit  Tekkeli  Pacha.  Mais  fept-mille  Albanois , qui  avoient  des- 
fein  de  furprendre  Croie,  ayant  été  attaqués  par  un  Corps  de  Turcs,  fu 
rent  battus  ; il  y en  eut  beaucoup  de  tués , & les  autres  fe  fauverent  dans 
les  montagnes  (a). 

Tandis  que  la  guerre  fe  faifoit  ainfi  fur  mer  & fur  terre  , Ibrahim  ne 
fongeoit  qu’à  fes  plaifirs.  Une  femme,  qu’il  appelloit  Sukhir  Para,  ou  pe- 
tit morceau  de  fucre , s’employoit  à lui  fournir  de  nouveaux  objets.  Com- 
me elle  avoit  la  liberté  de  vifiter  tous  les  bains,  elle  lui  rendoit  compte  de 
toutes  les  belles  perfonnes  qu’elle  y découvroit.  Ayant  conçu  une  violente 
paillon  pour  la  Sultane,  veuve  d’ Amurat h fon  frere,  il  eut  recours  à fon 
entremettcufe  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette  Princefie , qui  ne  vou- 
lut pas  l'écouter.  Sukhir  Para  lui  ayant  parlé  en  ce  tems-la  de  la  fille  du 
Mufti  comme  d’une  beauté  parfaite , il  jugea  à-propos  de  demander  à l’é  - 
poul'er,  plutôt  que  d’entreprendre  de  la  débaucher.  Le  Pontife  connoif- 
foit  l’humeur  inconftante  à' Ibrahim , & favoit  d’ailleurs  qu’il  avoit  plufieurs 
enfans,  deforte  qu'il  lui  répondit  adroitement  qu’il  n’oleroit  forcer  l’in- 
clination de  fa  fille,  parceque  cela  étoit  contraire  à PAIcoran,  mais  que 
fi  elle  étoit  difpofée  à profiter  de  l’honneur  que  Sa  Hautefle  vouloir  lui 
faire  , il  étoit  prêt  à y confentir. . Ibrahim  ne  manqua  pas  de  faire  fai- 
re fes  propofitions  à la  Belle , qui  inflruite  par  fon  perc  s’excufa  de 
les  accepter. 

Le  Sultan  irrité  de  ce  mépris,  bannit  le  Mufti  de  fa  préfence,  & quand 
il  vit  que  tous  les  foins  de  Sukhir  Para  étoient  inutiles , & que  la  fille  du 
Mufti  étoit  inflexible,  il  commanda  au  Vilir  de  la  faire  enlever  quand  elle 
reviendroit  du  bain.  Après  en  avoir  joui  quelques  jours  par  force , il  la 
renvoya  avec  mépris  à fon  pere.  Le  Mufti  dülimula  quelque  tems  fon  raf- 
fentiment,  mais  à la  fin  il  s’ouvrit  à Mahomet  Pacha,  un  des  principaux 
du  Divan,  & à l’Aga  des  Janiflàires.  Le  réfultat  de  leur  entretien  fut 
la  réfolution  de  dépofer  Ibrahim.  Ils  engagèrent  meme  dans  leur  complot 
la  Sultane  Validé , qui  conlentit  qu’on  renfermât  fon  fils  quelque  tems  pour 
le  corriger, & que  l’on  ôtât  les  Sceaux  à Ahmed  pour  les  donner  à Mahomet, 
fl  efl  aié.  On  gagna  enluite  plufieurs  autres  des  principaux  Officiers,  & le  7 d’Août 
les  Jamlfaires  forcèrent  en  quelque  façon  le  Sultan  à donner  les  Sceaux  à 
Mahomet  & à faire  étrangler  le  Vifir.  Le  lendemain  ils  coururent  en  fou- 
le chez  le  Mufti , & lui  demandèrent  fi  la  Loi  n’approuvoit  pas  que  l’on 
dépofàt  un  Sultdn  qui  avoit  perdu  l’efprit , & qui  traitoit  tyranniquement 
fes  fujets  ? Le  Prélat  ne  manqua  pas  de  répondre  affirmativement , & en- 
voya fommer  Ibrahim  de  fe  rendre  le  lendemain  au  Divan , pour  y rendre 
julfc  ce  à fes  foldats  & à fes  fujets.  Le  Sultan  fe  moqua  de  cette  fomma- 

tion. 

(a)  Ricaut,  ubl  fup. 
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tion.  Un  Fetva  du  Mufti  féconda  la  première  citation  ; & portoit , que  j«4g. 

tout  Sultan  étoit  obligé  île  comparoitie  devant  la  JuJlicc  pour  rendre  compte  de  —■  1 ■ — 

fes  actions,  quand  je  s Jujets  le  demandaient.  Ilrahtm  mit  le  Fetva  en  pièces, 

& menaça  le  Mufti  de  lui  faire  couper  la  tête.  Mais  ce  Miniflre  n’avoit 

rien  à craindre , étant  trop  bien  foutenu  ; deforte  qu’il  déclara  par  une  troi- 
sième décifion,  que  quiconque  nobéijjuit  pas  à la  Loi  de  Dieu , ne  pouvoit  être 
un  vrai  Mufulman  ; qu’un  Empereur  tr.ême  étoit  obligé  d'y  obéir  ; qu  autre- 
ment il  devcr.oit  comme  un  infidèle , étoit  déchu  de  Jes  droits  ipfo  fado , ne 
pouvoit  plus  gouverner.  . 

Le  Sultan  à fouie  de  cette  nouvelle  décifion,  ordonna  au  premier  Vifir IicUJépf. 
de  faire  couper  la  tête  au  Mufti;  mais  ce  Prince  ayant  perdu  fon  pouvoir,/''  <*- 
on  ne  fit  aucun  état  de  fes  ordres.  Les  Janilfaires  s’étant  raffemblés  fur  les  ,ruaili- 
cinq  heures  du  foir,  fe  rendirent  tumultueufement  à la  porte  du  Strrail , 
deforte  qu' Jbraliim  perdit  courage,  s’alla  jetter  entre  les  bras  de  fa  mere,  & 
la  pria  de  le  fauver.  Cette  femme,  aufii  adroite  que  courageulê' , fe  fervit 
de  toute  fon  éloquence  pour  arracher  le  Sultan  à la  fureur  des  fôldats.  Elie 
leur  promit  qu’il  rcnonceroit  à l’Empire  , & qu’il  le  retirerait  avec  des 
Gardes  dans  fon  ancien  appartement.  Il  y rentra  en  effet,  & pendant  quel- 
ques jours  il  fouffrit  aflez  patiemment  ce  revers  de  fortune  ; mais  enfuite  il 
s'abandonna  tellement  au  défefpoir , qu’il  tâcha  à plufieurs  repriles  de  fe  caf- 
fer  la  tête  contre  la  muraille.  Ainfi  il  fut  étranglé  par  quatre  Muets  le  17 
du  même  mois  (a). 

Les  Hiftoriens  Turcs,  fuivis  par  Cantimir,  ne  parlent  ni  de  la  dépoli-  Son  Por- 
tion d'ibrahim , ni  du  genre  de  fa  mort  ; ils  difent  feulement  d’une  maniéré tr3lt- 
aufii  concile  qu’obfcurc , qu’au  milieu  des  grands  préparatifs  qu'il  faifoit 
pour  foumettre  la  ville  de  Candie,  il  fut  enlevé  du  Monde,  & reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  le  18  du  mois  Rajeb  de  l’an  1058.  Mais  quels  qu’ayent 
été  les  motifs  qui  les  ont  portés  à iupprimer  les  circonftances  de  la  fin  de 
fon  rogne  & de  fa  vie,  le  Prince  Cantimir  dit-  que  dans  le  portrait  qu’il 
nous  ont  donné  de  ce  Prince , ils  ne  l’ont  pas  plus  épargné  qu  Amwratb  fon 
prédéccffeur,  bien-qu’au  rifque  de  leur  tête.  Amurath  IV , difent-ils  , don- 
na dans  tous  les  excès  de  l’intempérance , & Ibrahim  fe  plongea  tout  entier 
dans  la  volupté , ne  refpirant  que  les  plaifirs  fenfuels  ; & quand  la  nature  é- 
puifée  fe  refufoit  à fes  defirs,  il  cherchoit  à la  réveiller  par  des  philtres  ou 
par  d’autres  fecrets.  11  confacroit  à Vénus  le  Vendredi,  qui  efl  le  Sabbat 
des  Mahométans , & ce  jour-là  même  fa  mere , ou  le  Grand-Vifir , ou  les 
Grands  de  fa  Cour  lui  amenoient  de  nouvelles  victimes  peur  être  facrifiéesà 
fa  brutalité.  Cefl  ainfi  qu  'Amurath  & Ibrahim  é puilerent  par  leurs  différentes 
débauches  les  tréfors  de  l’Empire  («)  (*). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent  que  la  crainte  continuelle  de  la 
mort  où  il  avoir  vécu  fous  le  régné  de  fon  frere  Amurath , l’avoit  tellement 
glacé , qu’un  an  entier  fufîit  à peine  pour  le  rétablir  ; jufques-là  il  fut  infen- 

■ fi- 

la)  Ricaut,  T.  II.  (£)  Cantimir , T.  III.  p.  III,  iij. 

(*)  C'eft  ce  qui  efl  contraire  à ce  que  les  Auteurs  Chrétiens  difent  d '/murath.  [Nous 
wons  fupprimé  un  détail  fort  licentieui  des  débauches  d7 liai’im.  Kim.  lv  Tiad.J 
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i«48-  fible  aux  carefles  des  plus  belles  femmes  du  Monde , ce  qui  fit  croire  qu’il  é. 
~ toit  impuiflant.  En  ce  tems-là  on  le  voyoit  conférer  avec  fes  Minières  & 
s’appliquer  aux  affaires  du  Gouvernement , ce  qui  fit  beaucoup  efpérer  de 
fon  régné.  Mais  enfuite  , Tentant  que  fes  forces  & fa  vigueur  revenoient.il 
abandonna  le  foin  de  l’Empire  à fes  Minières,  & fc  plongea  fans  ménage- 
ment dans  la  volupté. 

Ibrahim  avoit  le  front  élevé , l’œil  vif  & brillant , les  traits  aflèz  régu- 
liers, & le  teint  rouge.  Avec  cela  il  avoit  quelque  chofe  dans  l’air  qui  ne 
marquoit  pas  un  trop  grand  génie.  Il  ne  lailfoit  pas  d etre  d'un  tempéra, 
ment  doux  & facile  (a). 

Sa  En-  Ce  Prince  'ailla  neuf  fils;  Selim  & Othman , nés  en  1054  ; Mahomet,  Ah- 
faat‘  med,  Soliman , Amurath  & Jehanghir , nés  en  1056;  Bajazet  & Orchan  en 
1058.  Six  moururent  en  bas-âge,  & trois  parvinrent  au  Trône,  lavoir  Ma- 
hmet,  Soliman  & Ahmed  ( b ). 

CHAPITRE  XX. 

Le  Régné  de  Mahome t I V.  Dix-neuvieme  Sultan. 


SECTION  I. 

Hijloire  de  ce  qui  s'ejl  pajjé  fous  la  Minorité  de  ce  Sultan , avec  la  Conquête  de 
Candie  fc?  de  Caminiek. 

Section  TBr  ahi  m ayant  été  dépofé , les  Janiflaires  proclamèrent  Empereur  fon  fils 
L,  , Mahomet  (*)  âgé  de  fept  ans,  & le  mirent  fur  le  Trône  le  8 de  Rajeb, 
toJrfflus  l'a*1 1058.  Il  donna  dès  lors  les  plus  belles  efpérances,  & des  préfagesdefa 
laMinori-  grandeur  future.  Il  eut  le  bonheur  d’avoir  un  habile  Vifir,  nommé  Kioprili 
K >ie  ce  Mchemcd  Pacha  (f) , qui  remplit  le  tréfor  que  le  luxe  du  dernier  Sultan  avoit 
Sultan,  épuifé,  calma  tous  les  troubles  domefliques,  fit  étrangler  la  Sultane  grand- 
mere  de  Mahomet  , qui  avoit  eu  part  à une  rébellion  des  Janiflaires , & le 
Mahomet  défit  des  complices  de  cette  PrincefTe.  Mahomet  reprit  Tenedos  & Lernnos 
IV.  Dix  Sut  les  Vénitiens , battit  ie  Pacha  d’Alep  qui  s’étoit  révolté,  le  fit  prifon- 
muvieme  nier,  & lui  fit  couper  la  tète  & à fes  complices;  enfin  marcha  contre  Ya- 
S ie1"  nova  ’ ^ s en  rend*t  maitre  après  quelques  joursde  tranchée  ouverte. 

49‘  Il  fit  la  guerre  avec  le  même  fuccès  en  Hongrie , où  Ali  Pacha  prit  d’af- 
faut  Varadin  l’an  1070.  Quatre  ans  après  le  Vifir  Fazil  Ahmed  Kioprili  0* 

Sli 

(o)  Kicaut,  T.  II.  p.  222-225.  (D  Canlimir,  T.  III.  p.  m. 

f*)  Sa  mere  étoit  fille  d'un  Prêtre  Grec , qui  avoit  été  amenée  de-  la  Morée  avant  l'a- 
bolition de  la  Loi,  qui  orJonnoït  l'cnlevement  des  enfans  des  Chrétiens  par  forme  de 
tribut.  Cannmr. 

CD  La  noble  Famille  des  Kioprili  Ojü , qui  tient  aujourd'hui  le  rang  le  plus  diftingué 

panai 
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gli  (*)  réduifit  Vivar.  Il  déclara  aulTl  la  guerre  à Ragot  ski  &lc  vainquit,  & ce 
Prince  mourut  des  blcfliires  qu’il  avoit  reçues  clans  une  bataille.  Sa  mort  ouvrit 
laTranfilvanic  au  Vainqueur,  qui  y établit  pour  Prince  Michel  Apafi  à titre 
de  Tributaire.  L’Empereur  d’Allemagne , effrayé  des  progrès  des  Othomans, 
envoya  des  AmbaflaJeurs  au  Vifir  pour  demander  fa  paix,  promettant  de  cé- 
der aux  Turcs  tout  ce  qu’ils  pofledoient,  & il  l’obtint  enfin  pour  vingt  ans 
aux  conditions  que  le  Sultan  voulut  preferire  (a). 

C’cft  ainfi  que  les  I liftoriens  Turcs  rapportent  luperficicllement  ce  qui 
s’elt  pafle  durant  les  quatorze  premières  années  du  régné  de  Mahomet , fup- 
primant  les  événemens  où  les  Turcs  ont  eu  du  deflbus,  & indiquant  feule- 
ment ceux  qui  leur  ont  été  avantageux,  fans-doute  pour  en  vcmr  plutôt  au 
fiege  de  Candie , dont  ils  regardent  la  conquête  comme  également  impor- 
tante & glorieufe  à leur  Nation.  Nous  fomraes  donc  obligés  pour  agir  im- 

Eartialemcnt , de  rapporter  ce  qui  s’eft  pafle  dans  cet  intervalle  fuivant  les 
liftoriens  Chrétiens , avant  que  de  fuivre  les  autres. 

Pendant  la  minorité  de  Sultan  Mahomet , qui  devoit  durer  encore  dix  ans 
après  fon  avènement  à l’Empire,  la  conduite  des  affaires  demeura  entre  les 
mains  de  la  Sultane  la  mere , affiliée  des  confeils  de  douze  Pachas.  La  pre- 
mière réfolution  de  cette  Régence  fut  de  continuer  fa  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens. Ceux-ci  ne  laiflèrent  pas  de  fe  flatter  d’un  accommodement,  à 
caufe  des  querelles  fuivies  de  rencontres  entre  les  Janiflàires  & les  Spahis, 
où  les  derniers  eurent  tellement  le  defleus  que  perlônne  n’ofoit  plus  pren- 
dre ce  nom  dans  Conftantinoplc.  Mais  les  efpérances  des  Vénitiens  finirent 
avec  ces  brouilleries , & ils  firent  les  préparatifs  néceflaires  pour  foutenir 
vigoureufement  la  guerre,  qui  fe  faifoic  non  feulement  en  Candie, mais aufli 
en  Dalmatie , en  Bofnie , en  Albanie  & dans  la  Morée.  Fofcolo  eut  un  échec 
à Caftel-nuovo,  ayant  été  contraint  de  fe  retirer  à fes  VailTeaux  ; mais  il 
fut  plus  heureux  en  Bofnie , où  il  pouffa  les  ennemis  jufqu'aux  portes  de  Sa- 
ray  , Capitale  de  la  Province,  & prit  par  compofition  la  Forterefle  de  Bi- 
fano.  Cependant  l’armée  des  Turcs  ayant  été  renforcée,  elle  contraignit  les 
Vénitiens  de  fe  retirer  & d’abandonner  leurs  nouvelles  conquêtes. 

Les  Turcs  firent  en  ce  tems-là  des  courfes  en  Hongrie  fur  les  Terres  de 

l’Em- 

(«)  Cartimir,  T.  III.  p.  ni,  113. 


'1649- 

Seciio» 

I. 

Ce  qui  s'efl 
pofjt  fout 
la  Minori- 
té île  ce 
Sultan , 
i »e . 


/ Iffinretth 
Bofnie. 


Des  a<an- 
hues  /lot 

Turcs. 


parmi  les  Turcs,  lui  doit  fon  élévation.  Au  commencement  du  regne  de  Mahomet  il  me- 
noit  une  vie  retirée  & paroifloit  rarement  en  public,  à caufe  de  fon  peu  de  bien.  Les  Spa- 
his ayant  excité  une  fédition  , dans  laquelle  le  Grand-Vifir  Si  tous  les  autres  Pachas  furent 
maffacrés,  ils  n'épargnerent  que  Kiop  ili,  à caufe  de  fon  obfcuiité.  Quand  la  fédition 
fut  appaifée,  le  Kiflar  Aga  & les  autres  Officiers  de  la  Cour  jette rent  les  yeux  fur  luipour 
le  faire  Grand-Vifir  ; mais  ce  vieux  Renard  commença  par  fe  défaire  de  ceux  quil'avoicnt 
élevé,  & en  moins  de  deux  ans  il  en  fit  autant  de  tous  les  mutins.  Il  remplit  le  Polie  de 
Vifir  pendant  fept  ans,  & i fa  mort  il  recommanda  fon  fils  /ihmd  comme  le  plus  capa- 
ble pour  lui  fuccéder.  Cantimir. 

(*)  Il  fut  Grand-Vifir  dix-feptans;  fon  favoir,  fa  prudence  & fa  fermeté  l'ont  rendu 
refptéhble  aux  Turcs.  On  dit  qu'il  furpafloit  en  éloquence  tous  ceux  de  fon  fiede,  & 
que  fans  lui  on  n’auroit  jamais  conquis  Candie.  Les  I urcs  lui  prodiguent  les  plus  grands 
éloges.  11  eft  le  feul  qui  ait  fuccédé  à fon  pere  dans  ia  Dignité  de  Vifir , ét  qui  l'ait  iraas* 
unie  i fon  fils  & à fon  petit  • fils.  Cantimir. 
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Sectioi»  l’Empereur;  le  Comte  de  Forgatz  les  attaqua  près  de  Bude  & les  battit.  Le 
I.  Pacha  fut  fait  prifonnier , & ion  fils  fut  tué.  Il  n’eurent  pas  un  fuccès  plus 
Ceiui  i'eft  favorable  à l’attaque  de  Ciirta,  où  ils  furent  repoufies  avec  honte,  après  y 
^Li  Mirori- av°ir  Perc^u  cinq-mille  hommes.  Les  Cofiaques  profitèrent  del’occafion , & 
tid'a  firent  de  grands  ravages' fur  la  Mer  Noire.  Si  l’Empire Othoman  fouffroit 
Sn!t*n , au  - dehors , il  ne  fouffroit  pas  moins  au  - dedans  par  les  divifions  intejines. 
ire.  On  rejetta  les  malheurs  de  l'Etat  fur  le  Grand- Vilir,  qui  fut  premièrement 
■ dépofé,  & enfuite  mis  à mort  à la  requifition  des  Spahis  d’Alie. 

Cutrre  tn  Les  troubles  n’empêcherent  pas  les  Miniftres  de  pouifer  vivement  la  guer- 
Candie  re  de  Candie  , ils  y envoyèrent  de  puifl'ans  fecours  à HuJJein  Pacha,  qui  y 
16 i°-  commandoit  en  chef.  La  ville  de  Candie  étoit  en  mauvais  écat,  lorfque  fix- 
cens  hommes  & foixante  Chevaliers  y arrivèrent  de  Malthe  ; ils  montèrent 
aurtitôt  la  Garde  au  Fort  Martinengo , le  porte  le  plus  dangereux.  Les  Turcs 
donneront  quatre  furieux  alFaucs,  & emporteront  le  Fort  l'épée  à la  main  au 
quatrième;  mais  les  Chevaliers  étant  revenus  à la  charge  le  reprirent , & fi- 
rent main-baiTe  fur  tous  ceux  qui  s’en  étoient  emparés.  Les  Turcs  s’en  étant 
de  nouveau  rendus  maîtres,  les  Vénitiens  firent  jouer  les  mines  , qui  enle- 
vèrent le  Fort , & deux-mille  Turcs  furent  enfévelis  fous  fes  ruines. 
fjt  Hotte  Les  Janiflaires  & les  Spahis  étoient  toujours  aux  prifes,  & le  Général  de 
Turque  la  Mer  fut  battu  par  les  Vénitiens , & ne  put  forcer  le  partage  des  Darda- 
èattue.  neues > que  leur  Flotte  tenoit  fermé.  Les Minirtres  en  furent  fi  irrités,  que 
tous  les  fujets  de  la  République , fans  en  excepter  le  Bailc  même , furent  ban- 
nis des  Etats  du  Grand-Seigneur.  A la  fin,  l’Hiver  obligea  les  Vénitiens  de 
quitter  les  Dardanelles,  & de  laifler  la  liberté  aux  Turcs  de  porter  du  le- 
cours  en  Candie,  où  leur  armée  avoir  grand  befoin  de  provifions.  Ils  étoient 
fi  attentifs  à cette  guerre , que  l’année  fuivante  ils  envoyèrent  une  Flotte 
d’onze-cens  Voiles,  chargée  de  toutes  fortes  de  munitions.  Celle  des  Véni- 
tiens la  pourfuivit,  & maltraita  tellement  les  Galeres  ennemies, quelles  fu- 
rent obligées  de  chercher  retraite  dans  Fille  de  Chio.  Mahomet  Pacha  de  Na* 
tolie,  que  l’on  envoyoit  pour  fuccéder  à Hujjtin  nommé  Grand -Vifir, 
fut  tué  en  cette  rencontre  (fl). 

/luire  Dé-  Le  10  de  Juin  les  Turcs  donnèrent  le  fignal  du  combat  ,&  les  Vénitiens 
faite.  acceptèrent  le  défi  ; le  combat  fut  vif,  & une  volée  de  canon  ayant  empor- 

iCj2.  t(;  ja  poupe  de  la  Galere  du  Capudan  Pacha,  le  défordre  le  mit  clans  fa  Flot- 
te & elle  prit  la  fuite.  Il  fit  cependant  remorquer  chaque  Vaifleau  par  deux 
Galeres  ; mais  le  Général  Mocenigo  leur  donna  la  chall'e  fi  chaudemenc  qu’el- 
les lâchèrent  les  cables,  & fongerent  à fe  fauver elles-mêmes.  Enfin, de  tout 
ce  qui  demeura  fous  la  vue  des  Vénitiens,  il  n’y  eut  rien  qui  ne  fût  pris, 
coulé  à fonds , ou  brûlé.  Peu  de  jours  après  ils  ne  furent  pas  moins  heu- 
reux dans  un  autre  combat , ils  prirent  trente-neuf  Galeres , vingt-trois  Vaif- 
feaux  & trois  Galéafies,  avec  trois-mille  hommes. 

En  attendant, les brouillcries  entre  les  Janirtaircs  & les  Spahis  augmen- 
toient  ; & la  tranquillité  ayant  été  difficilement  rétablie , on  reçut  la  nou- 
velle que  les  habitans  de  Damas  & du  Grand-Caire  s’étoient  révoltés.  Le 

Di- 


G)  Ri  eau:,  In  Mahomet  IV. 
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Divan  fut  occupé  cette  année  & la  fuivante  à appaifer  ces  troubles,  ce  qui  s 
donna  aux  Vénitiens  le  tems.de  refpirer,  & de  fe  fortifier  en  Candie.  En  ” j. 
1654,  le  Pacha  de  Bude  ayant  été  fait  Amiral,  équipa  une  bonne  Flotte;  Ce/inîs'cft 
elle  trouva  à la  bouche  des  Dardanelles  celle  des  Vénitiens,  & l'Amiral  per- 
dit  fix  - mille  hommes  & fept  Vaiflcaux  ; il  ne  lai  fia  pas  cependant  de  paf- 
fer  au  travers  des  Vénitiens,  & de  débarquer  douze-mille  hommes  en  Can-  sultan, 
die.  L’Amiral  fit  fi  fort  valoir  fes  fervices  dans  cette  occafion , & décria  fi  Cs‘c. 

efficacement  la  conduite  du  Vifir,  qu’on  envoya  un  Officier  en  Candie  pour  * 

lui  demander  fa  tête,  & que  fion  donna  fa  place  à fon  accuiatcur , mais  il  I<5s+‘ 
n'en  jouit  pas  longtems;  étant  tombé  malade  peu  apres,  la  Cour  jetta  les  ifiss. 
veux  fur  le  Pacha  d'Alep  pour  le  remplacer  en  Candie  ; il  équipa  à grands 
fraix  une  puiflante  Flotte , mais  les  Vénitiens  la  battirent  en  chemin. 

On  entama  alors  une  négociation  avec  le  Baile  de  Venife,  nuis  elle  fut  sta.-im  i 
rompue,  parceque  les  Minières  de  la  Porte  demanderont  qu’on  leur  cédât  Çonttan. 
toute  fille  de  Candie.  Cependant  les  Marchands  & les  Artifans  de  Conèan- 
tinople  excitèrent  une  fédition  qui  coilta  la  vie  au  Vifir,  & obligea  les  Mi- 
nières à renouer  le  Traité;  cette  fécondé  négociation  fut  au'îi  infructueufe 
que  la  première , les  Turcs  demandant  que  la  République  pavât  dix  millions 

[jour  les  fraix  de  la  guerre.  Dans  ces  entrefaites  les  Janiffiures  & les  Spa- 
ùs  s’unirent  pour  réformer,  difoient-ils,  les  abus  du  Gouvernement.  Ils 
prirent  les  armes  & coururent  au  Divan  ; ils  dépoferent  le  Grand-Vifir  & 
plufieurs  autres  Minières- d’Etat,  obligèrent  le  Mufti  de  s’enfuir  à Jéru- 
falem,  & porteront  l’infolence  iufqu’à  propofer  de  détrôner  le  Sultan.  Ils 
entrèrent  même  dans  le  Serrail,&  enfonceront  la  porte  du  Tréfor,d'où 
ils  emportèrent  deux  millions.  Enfin  le  fou  de  la  fédition  s’éteignit , & 

Mihomct  éleva  à ia  Dignité  de  Vifir  le  Pacha  de  Damas,  qui  étoit  le 
fameux  Ktiperli  ou  Kiupruli:  le  Pacha  de  Sibérie  fut  fait  Amiral,  & l’on 
continua  Hujfcin  dans  fon  Gouvernement  de  Candie. 

Laréfolution  de  pouffer  la  guerre  dans  cette  Me  étant  prifc.les  Turcs  Flou t fa 
équipèrent  une  Flotte  formidable  ; mais  aufïïtôt  qu’elle  eut  mis  mis  à la  voile,  Turcs  r»*. 
les  Vénitiens  qui  l’obfervoient , vinrent  l'attaquer,  & il  fe  donna  un  combat  nie' 
fanglant  & opiniâtre  ; le  Capitaine-Général  Marcello  fut  tué , ce  qui  n’em- 

fecha  pas  le  Provéditeur  de  pouifer  vivement  les  Turcs.  De  toute  leur 
lotte,  compofée  de  foixante Galeres  légères , vingt-huit  Vaifleaux  & neuf 
Galéaffes , il  n’y  eut  point  de  Bâtiment  qui  ne  fût  pris,  brûlé  ou  coulé  à 
fond,  fi  l’on  en  excepte  quatorze  Galeres.  Les  Vénitiens,  animé*  par  une 
fi  grande  viétoire , emportèrent  fille  de  Tenedosen  quatre  jours,  & peu 
après  celle  de  Lemnos.  Les  Minières  de  la  Porte , confidérant  que  la  per- 
te de  ces  Mes,  & fur- tout  de  la  première,  ne  pouvoit  qu’être  d’une  dan- 
gereufe  conféquence,  envoyèrent  une  nombreufe  Flotte  pour  l’attaquer  ;el!e 
relâcha  à Chio  pour  attendre  dix  Galeres  de  Barbarie,  qui  convoyoiert  un 
grand  nombre  de  Saïques;  le  Général  de  Venife  les  intercepta,  brûla  les 
Vaifleaux  & une  partie  des  Saïques,  & tua  mille  Turcs.  On  équipa  une 
nouvelle  Flotte;  les  Vénitiens  la  défirent  encore  à -la -vérité,  mais  ils  per- 
dirent leur  vaillant  Capitaine-Général  Mocenigo , & les  Turcs  réparèrent  leur 
perte.  Ils  parurent  devant  Tenedos  vers  la  fin  de  Juillet,  & les  alfiegés 
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Scciijw  l’abandonnèrent,  parcequ’ils  jugèrent  qu'il  titoic  impoflible  de  la  défendre. 

i.  Lemnos  tint  deux  mois,  & fe  rendit  par  compofition.  Le  Sultan  propofa 
Ce qvi i'<H alors  la  paix  à la  République,  à condition  quelle  lui  cédât  toute  Pille  de 
^îlhno'i-  ^'ant^e  avec  *a  Forterefle  de  Clifla  en  Dalmatie,  & quelle  lui  payât  trois 
tt  ‘,ie  ce  " millions  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Mais  le  Sénat  ne  voulut  pas  entendre 
Sultan,  à ces  conditions.  , 

&t.  Les  forces  du  Gouvernement  d’Alep , commandées  par  le  beaufrere  du 
r^vi'-ccn  Fac*11  cette  Province , arrivèrent  un  peu  trop  tard  à Andrinople , où  é- 
^C,e.  toit  le  rendez- vous  de  l’armée  qui  devoit  agir  en  Dalmatie.  Le  Viflr  voulant 
1658.  punir  cette  négligence,  fit  mourir  le  Commandant.  Le  Pacha,  outré  de  cet- 
te exécution,  marcha  à la  tète  de  quarante-mille hommes,  & demanda  la 
tête  de  KuperVt  & celles  de  quatre  autres  Mini  fl  res  II  entreprit  en  même 

tems  de  faire  valoir  les  prétentions  à l'Empire  d’un  jeune  homme  qu’il  me- 
noit  avec  lui,  & qu’il  publioit  être  un  fils  d’ Amuratlu  Les  Rebelles,  au 
nombre  de  quatre-vingt-mille  hommes , s’étant  avancés  jufqu'aux  environs  de 
Scutari,  le  Vifir  pafi’a  en  Afie  avec  une  nombreufe  armée;  mais  elle  fut 
mife  en  déroute , fon  bagage  & fon  canon  demeureront  aux  viétorieux.  Il 
fallut  alors  que  le  Sultan  marchât  en  perfonne;  fon  armée  grofiie  des  débris 
de  celle  du  Vifir, fe  trouva  forte  de  foixantc-dix-mille  fantaffins  & de  tren- 
te-mille chevaux.  Le  Pacha  propofa  alors  de  faire  la  paix  ; mais  ayant  eu 
l’imprudence  de  fe  trouver  dans  un  endroit  écarté  pour  conférer  avec  Mor - 
ttza , celui-ci  l’étrangla  avec  l’aide  de  dix  - fept  perlbnnes  ; fa  mort  dilfipa 
l’armée  des  rebelles,  & chacun  fe  retira. 

Etat  du  Pendant  ce  tems-là,  les  Vénitiens  n’étoient  pas  oififs  en  Candie  ; ayant 
sifnrticnreça  un  fecours  de  quatre-mille  François,  après  la  paix  des  Pyrénées,  ils 
Candie,  prirent  Calano,  Calegro  & Epicarno,  après  quoi  ils  afïiegerent  la  Canée. 
1660.  jy.jajs  trois-mille  hommes  y étant  entrés,  ils  levèrent  le  fiege,  dans  l’efpé- 
rance  de  charter  de  Candie  Neuve  les  Turcs,  qui  avoient  bâti  cette  place 
près  de  l’ancienne  Candie , pour  la  brider.  Nous  les  y Iaiflerons , pour  voir 
ce  qui  fe  partbit  ailleurs  dans  l’Empire  Othoman  (a). 
jff  dires  Le  rendez-vous  de  l’armée  deflinée  contre  l'Empereur  d’Allemagne  étoit 

gfjg°n"  à Belgrade;  le  Grand- Vifir  y tomba  malade,  & envoya  ordre  à Hait!  Pa- 
cha, qui  commandoit  en  Hongrie,  de  former  en  diligence  le  fiege  de  Va- 
radin,  & l’on  ouvrit  la  tranchée  le  4 de  Juillet.  Les  Turcs  s’approchèrent 
en  peu  de  jours  de  la  contrcfearpe,  & leurs  batteries  avoient  déjà  fait  d’af- 
fez  grandes  breches  ; mais  ils  trouvèrent  le  forte  fi  profond  & fi  plein 
d'eau , qu’il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  monter  à l’aflaut , jufqu’à  ce  qu’une 
femme  efclave  leur  eût  appris  de  quelle  maniéré  la  Garnifon  féchoit  le  forte. 
Les  aflkgés  repouflèrent  cependant  les  attaques  avec  beaucoup  de  courage 
jufqu’au  20  d’Août,  mais  le  trouvant  alors  fort  affoiblis  , ils  capitulèrent, 
& fortirent  avec  tous  les  honneurs  de  la  Guerre.  Les  Tranfilvains , qui  fe 
trouvoient  expofés  par  la  perte  de  Varadin , dépoferent  Barklay  leur  Prin- 
ce, créature  des  Turcs,  élurent  à fa  place  Kemini,  & envoyèrent  deman- 
der la  proteèlion  de  l’Empereur  , à qui  ils  remirent  Zekelid , Khowar , 
Giula  <Si  d’autres  places. 

Mon* 
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Montecuculi  ayant  joint  Kemini,  leurs  forces  réunies  formèrent  une  belle 
armée,  & tâchèrent  d’engager  Ali  Pacha  d’en  venir  aux  mains,  mais  il  ju-  1. 
gea  à propos  d’éviter  le  combat.  Ayant  enfuite  déclaré  Michel  Apafi  Prince  Ce  qui  Ceü 
de  Tranlilvanie , il  mit  la  divilion  parmi  les  Tranfilvains,  dont  un  grandi#  Am 
nombre  prirent  le  parti  du  nouveau  Prince.  Cela  affoiblit  l’Armée  Chrétien-  h‘é 
ne,  le  Général  Turc  profita  de  cet  avantage,  attaqua  les  Impériaux,  & rem-  s'ulùiT 
porta  une  viftoire  fignalée  qui  coûta  cinquante-mille  hommes  aux  Chrétiens,  ûfc. 
Kemini  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Hongrie  ; il  y raflembla  de  nouvelles  177* 
forces,  mais  fut  battu  une  fécondé  fois.  Cet  avantage  animales  vainqueurs,  Pj,e. 
qui  mirent  le  fiege  devant  Claufenbourg  ;.  mais  le  bruit  de  la  marche  du  rhu"!^' 
Général  Schemisdm,  qui  venoit  de  Hongrie,  les  obligea  de  fe  retirer  en  iôs'i. 
défordre. 

Cette  année  la  pelle  fit  de  grands  ravages  à Conllantinople , & vers  l’Hi-  nhrt  ,u 
ver  le  Vilir  fentant  que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée,  obtint  du  Sultan,  nonKuperli, 
feulement  que  fon  fils  Ahmed  l'alîïïleroit  dans  l’exercice  de  fes  fonctions,  mais  A" 
qu'il  aurait,  contrôla  coutume,  la  fur vivance  de  fa  Charge  ; & le  vieux luc:cJc' 
Kuperh  étant  mort  le  19  d’Octobre  il  lui  luccéda.  PtnJant  que  le  nouveau 
Vilir  étoit  occupé  à fe  défaire  de  ceux  des  Grands  qui  étoient  fus  ennemis , 

& qu’il  releguoit  le  Mufti  à Gallipoli , la  guerre  contre  les  Vénitiens  ne  fe 
faifoit  que  mollement;  eux  de  leur  côté  firent  périr  cinq  Galères  Turques  à 
Milo,  où  ils  prirent  le  Port. 

L'année  fuivante , les  Algériens  fe  plaignirent  à la  Porte  que  la  Flotte  Morte** 
d’Angleterre,  commandée  par  Mylord  Sandwich,  avoit  infulté  leur  Ville  & tu. 
leurs  Châteaux  ; mais  le  Comte  de  IVinchelfea , AmbalTadeiir  à Conflantino- 
ple,  fit  rejetter  leurs  plaintes.  Le  Sultan  étoit  cependant  fort  à charge  à fes 
iujecs,  par  la  pa  'ion  demefurée  qu’il  avoit  pour  la  chalfe  ; trente  à qtia- 
rante-mille  hommes  étoient  commandés  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  pour 
battre  les  bois.  Le  Vilir  A me  à travailloit  toujours  à fe  défaire  de  fes  en- 
nemis; celui  qui  l’inquietoit  le  plus  étoit  M rtcza  Pacha  de  Bagdad.  Ce  Pa- 
cha ayant  à la  fin  été  déplacé,  il  fe  retira  auprès  du  Roi  des  Curdes,  donc 
il  avoit  époufé  la  fille.  Mais  pendant  que  le  Vilir  prenoit  des  mefures  pour 
contraindre  le  Roi  de  lui  livrer  Morteza,  il  s'éleva  tout  dun  coup  des  trou- 
bles en  Géorgie , dont  voici  la  fotirce.  Arzerum  ayant  été  pris  par  Sultan 
Soliman,  il  fut  arrêté  entre  les  Turcs  & les  Perfans,  que  des  fept  Provin- 
ces de  Géorgie,  trois  demeureraient  tributaires  du  Grand-Seigneur,  que 
trois  autres  le  feraient  du  Roi  de  Perfe;  que  les  fix  feraient  gouvernées  par 
Achik  Pacha , à qui  la  feptieme  appartiendroit  en  toute  Souveraineté.  Achik 
étant  mort,  fa  veuve  fe  icmaria,  & pour  favorifer.fon  nouvel  époux , con- 
fentit  que  l’on  crevât  les  yeux  à fon  propre  fils , qui  étoit  l’héritier  légitime 
de  l’Etat.  Les  Seigneurs  des  trois  Provinces  qui  relevoient  du  Roi  de  Per- 
fe , donnèrent  un  fuccefleur  à Achik  ; les  Turcs  en  furent  choqués , & choi- 
firent  un  fujet  du  fang  à' Achik.  A la  fin  cet  orage  s’étant  diîïipc  par  le  choix 
d’un  Prince  agréable  aux  deux  Partis , les  Turcs  tournèrent  leurs  armes  con- 
tre Morteza , qui  étoit  dans  le  Château  de  Zizri , appartenant  aux  Curdes 
nommés  Yezides  (*).  Le  Général  Turc  étant  arrivé  au  pas  des  montagnes, 

dé- 

(*)  Ils  ont  une  religion  particulière , & les  Mabomcians  les  regardent  comme  des  Athées. 
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Sscti*  n détacha  d'abord  cinq-cens  hommes  pour  entrer  dans  le  défilé  ; ils  furent  bien- 
I.  tôt  mis  en  fuite  par  les  Curdes,  qui  les  pourfui virent  avec  chaleur,  & laif- 

Cequî  l 'f/l  ferent  le  défilé  libre  ; les  Turcs  s’en  emparerent , & ayant  afiïegé  le  Châ- 
teau  il  fommerent  la  Garnifon  de  leur  livrer  Morteza.  Les  atîiegés  prirent 
té  jtee  *e  Par“  de  fe  fauver  aux  dépens  du  Pacha,  le  remirent  à fes  ennemis,  qui 

Sultan , lui  coupèrent  la  tête. 

&c.  Les  Chrétiens  ayant  relevé  à Conflantinople  les  Eglifes  qui  avoient  été 

. ‘ brûlées  en  1660,  ce  qui  étoit  contraire  aux  ordres  du  Vifir  & aux  Loix, 
tût*  m"  ce  Miniftre  en  fut  fi  irrité  qu’il  les  fit  rafer,  & fit  mettre  en  prifon  les  en- 
trepreneurs , d’autant  plus  que  ces  Eglifes  n’avoient  été  rebâties  que  fous  le 
nom  de  magazins  ou  de  maifons.  Ahmed  réforma  aufîi  la  monnoye , qui 
avoit  été  fort  rognée  par  les  Juifs, les  Arméniens  & par  d’autres  gens.  Cet- 
te année  la  Flotte  d’Alexandrie,  richement  chargée, fut  battue  par  les  Vé- 
nitiens. Cette  Flotte,  compofée  de  dix-fept  Vaifleaux  & de  trente-fept  Saï- 
ques, étoit  partie  de  Conltantinople  fous  l’efcorte  de  fix  Galeres;  les  Véni- 
tiens la  rencontrèrent  prés  de  Rhodes , l’attaqu-erent , & prirent  ou  coulè- 
rent à fond  vingt-huit  Saïques  & quatre  Vailfeaux,  outre  plufieurs  prifon- 
nicrs  de  marque. 

Cmerre  Je  En  attendant  les  préparatifs  pour  la  guerre  d’Allemagne  alloient  tou- 
Hongrie.  jours  leur  train  ; mais  l’Empereur  qui  n’avoit  pas  envie  de  rompre  en- 
voya un  Miniftre  au  Pacha  de  Bude  pour  faire  de  nouvelles  ouvertures 
16S3.  de  paix  ; la  plus  grande  partie  des  articles  fut  réglée , ce  qui  n’empécha 
pas  qu’au  mois  de  Février  la  queue  de  cheval  ne  fût  arborée  à la  porte 
du  Vifir,  & le  mois  fuivant  il  partit  avec  le  Sultan,  & l’armée  mar- 
cha vers  Sophie;  là  on  vit  arriver  un  Courier  de  l’Empereur,  qu’on  ne  vou- 
lut pas  écouter,  & leRéfident  de  ce  Prince  fut  retenu.  LesTartares  eurent 
ordre  d’envoyer  cent-mille  hommes  en  Hongrie , mais  ils  eurent  bien  Je  la 
peine  à obéir,  à caufe  que  les  Cofàques  les  défoloient  par  des  courfcs,  & 
qu’ils  menaçoient  Ozalc  leur  Capitale;  d’ailleurs  les  Cofàques  avoient  auîlî 
une  Flotte  de  cent-cinquante  Voiles  fur  le  Pont-Euxin,  oii  ils  commettoient 
de  grands  défordres  ; mais  la  plupart  de  leurs  Bàtimens  ayant  péri  fur 
la  côte  de  Mingrelie  , douze  Galeres  Turques  chalferent  le  relte  jufques 
dans  le  Borillhene. 

Dénute  Le  Vifir  Alnncd  étant  arrivé  fur  les  bords  du  Danube,  commença  à faire 
ces  iœpé-  palier  fon  armée , mais  le  pont  fe  rompit  lorfqu’il  y avoit  à peine  quatre- 
naux.  mille  hommes  de  pafles.  Forgatz , Gouverneur  de  Neuhaufel , en  ayant  eu 
avis,  marcha  de  nuit  à la  tete  de  huit-mille  hommes  pour  les  attaquer,  ce 
qu’il  fit  d’abord  en  taillant  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trouva  à portée  ; mais  le 
bruit  du  combat  étant  parvenu  au  gros  de  l’Armée  Turque,  qui  avoit  pafle 
fans  que  Forgatz  en  eût  connoifiance , les  Impériaux  furent  enveloppés,  & 
périrent  tous , à l’exception  du  Commandant  & d’un  petit  nombre  d’autres. 
Forgatz  informa  Montccuculi , Gouverneur  de  Raab,  de  cette  défaite , & ce  Gé- 
néral lui  envoya  mille  hommes;  ce  fecours  auroit  été  coupé  par  les  Turcs, 
fi  le  Gouverneur  de  Neuhaufel  n’eût  fait  arborer  un  drapeau  blanc  , pour 
leur  faire  croire  qu’il  demandoit  à capituler.  Auflitôt  que  le  fecours  futen- 
'tré  dans  la  place , on  fit  paroître  le  drapeau  rouge , ce  qui  furprit  & in- 
digna le  Vifir.  Ah- 
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Ahmed  invertit  alors  la  ville , & éleva  deux  batteries  de  cinquante  pièces 
de  canon  chacune,  & de-là  foudroya  la  place.  Le  14  d’Aoùt  les  Turcs  don- 
nèrent un  furieux  allant , où  ils  furent  repoufles  avec  beaucoup  de  perte. 
Ayant  fait  breche  ils  donnèrent  le  28  un  fécond  aifaut,  mais  furent  encore 
obligés  de  fe  retirer  avec  une  perte  extraordinaire.  Dix  jours  aptes  ils  par- 
vinrent à planter  le  croiflant  fur  le  rempart , ce  qui  n’empécha  pas  qu’ils 
ne  fulTent  challes  encore,  lailîant  cinq-mille  hommes  fur  la  place.  Dans  ces 
entrefaites  le  grand  Magazin  fauta  en  l'air  le  15  de  Septembre  , ce  qui  en- 
gagea les  Officiers  à fe  rendre , à condition  que  la  Garnifon  feroit  conduiteà 
Comorre.  Ils  avoient  tenu  quarante-quatre  jours , & fait  perdre  aux  Turcs 
quinze-mille  hommes , parmi  lefquels  on  comptoit  les  Bvglerbcgs  de  Ro- 
manie  & d’Anatolie,  deux  autres  Pachas,  le  Général  des  Spahis,  & vingt- 
cinq  Capitaines. 

Les  Turcs  prirent  enfuite  Leventz,  ce  qui  jetta  tellement  la  terreur  dans 
Presbourg , que  les  habitans  penferent  à fubir  volontairement  le  joug.  On 
s’attendoit  que  le  Virtr  auroit  fait  de  plus  grands  exploits  dans  cette  campa- 
gne; mais  il  échoua  devant  Schinta , qui  étoit  le  principal  Magazin  d’armes 
& d’artillerie  de  l’Empereur.  La  prompte  reddition  de  Novigrade  le  con- 
fola  de  cette  dilgrace , & il  alla  enfuite  paflér  l’Hiver  à Belgrade.  De-là  il 
fit  marcher  trente- mille  Turcs  ou  Tartares  pour  ravager  la  Stiriedc  la  Croa- 
tie. Le  Comte  de  Serin,  ayant  appris  leur  marche,  amarta  autant  de  Trou- 
pes qu’il  lui  fut  pollible,  & ne  put  faire  que  quatre-cens-quatre-vingts  hom- 
mes ; avec  cette  poignée  de  foldats  il  prit  la  route  de  la  Rivière  le  Mu- 
re , pour  en  difpuier  le  partage  à l'ennemi.  Ayant  découvert  deux  • mille 
Turcs  qui  l’avoient  déjà  pallée , il  les  chargea  fi  vigouferaent  qu’ils  prirent  la 
fuite;  mais  n’ayant  pu  retrouver  le  gué,  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent 
à l’épée  périrent  dans  la  Riviere.  Ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  perdirent 
courage , & renoncèrent  au  deflein  de  faire  des  courfes  dans  la  Province. 

Le  Comte  ayant  enfuite  aflemblé  une  armée  de  vingt-cinq-mille  hommes 
au  commencement  de  l’année  fuivante,  s’empara  de  Berzcnche  & de  Bakok- 
za.  De-là  il  s’avança  vers  Eflek  ; & après  avoir  défait  fix-mille  Turcs , il 
prit  la  Palanche  ou  le  Fort  qui  défendoit  le  pont , & brûla  le  pont  même, 
mais  au  grand  étonnement  des  Impériaux  les  Turcs  le  rebâtirent  en  fix  fe- 
maines  de  tems.  Le  5 de  Février  le  Comte  emporta  Cinq- Eglifes  d’alTaut, 
& fit  main-baflë  fur  tout  ce  qui  s’y  trouva.  Il  alla  enfuite  mettre  le  fiege 
devant  Sigeth , ville  fameufe  par  la  rélirtance  qu’elle  fit  lorfquc  Soliman  le 
Magnifique  l’attaqua  avec  une  armée  de  fix-cens-mille  hommes  ; mais  dans 
le  tems  que  le  Comte  l’avoit  réduite  à l’extrémité , il  eut  avis  de  l’approche 
d’un  Corps  confidérable  de  Turcs  & de  Tartares,  ce  qui  l’obligea  de  lever 
le  fiege.  Le  bruit  des  fuccès  de  ce  Général  étant  parvenu  aux  oreilles  du 
Sultan,  le  Vifir  détacha  une  partie  de  fon  armée  pour  aller  aflieger  Serins- 
war;  le  Comte  ramafla  promptement  autant  de  Troupes  qu’il  lui  fut  pollible, 
fe  mit  en  embufca3e , furprit  & défit  les  Turcs,  qui  laiflerent  deux-mille 
morts  fur  la  place,  outre  plufieurs  prifonniers  (0). 

Le 

(a)  Ricaut,  T,  III. 
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Sec  non  Le  premier  de  Mai  le  Comte  de  Serin  mit  le  fiege  devant  Canilè , & le 
1-  t pouffa  très-vivement  ; mais  Montecuculi  ayant  différé  de  le  foutenir,  le  Vi- 
'éafiftn  *"ir  v'nt  811  ^ecours  L place  Par  Ie  pont  d’Effek , ce  qui  obligea  le  Comte 
h.Ûnmiu  fe  retirer  à Serinfwar,  abandonnant  quelques  munitions  à l’ennemi.  Les 
a>crSul-  Turcs  vinrent  alors  former  le  fiege  de  Serinfwar.  Le  Comte  ayant  dans  ces 
«H.tfr.  entrefaites  joint  Montecucuii,  le  preffa  de  donner  bataille  aux  Turcs,  mais 

r~j au  - lieu  de  le  faire  il  entra  dans  Scrinswar , & en  chaffa  le  Gouverneur  & la 

rrtfiT  U Garnifon  qui  y avoient  été  mis  par  le  Comte;  celui-ci  en  fut  fi  irrité  qu’il 
quitta  le  camp,  & s'en  retourna  chez  lui.  Les  Turcs  profitèrent  de  ces 
brouilleries  & de  ces  longueurs,  & firent  fauter  le  9 de  Juin  une  des  de- 
mi-lunes. L’effet  de  la  mine  jetta  fi  fort  l’épouvante  parmi  les  afliegés , 
qu’ils  laifferent  une  de  leurs  fauffes  portes  ouverte.  I^es  Turcs  s’en  empa- 
rerent  aufiitôt;  toute  la  Garnifon,  qui  étoit  de  dix-neuf-cens  hommes,  prit 
la  fuite  ; ils  tâchèrent  de  fe  fauver  par  le  pont,  mais  il  rompit,  deforteque 
..  les  uns  fe  noyèrent  & les  autres  périrent  par  l’épée.  Le  Vifir  fit  aufiitôt  ra- 
fer  Scrinswar  jufqu’aux  fondemens. 

Succès  du  Cette  difgrace  fut  en  quelque  façon  réparée  par  le  Comte  de  Soi/ë,  qui 
Cornu  de  reprit  Nitra,  que  les  Turcs  avoient  enlevée  aux  Impériaux;  & ce  Général 
Soifé.  ayant  défait  à deux  reprifes  au-delà  de  quatorze-mille  Turcs  , Leventz  fe 
rendit  aufii  à lui.  Les  Troupes  de  Valaquie  & de  Moldavie,  jointes  par  un 
nombre  confidérable  de  Turcs  & de  Tartares,  entreprirent  de  reprendre 
cette  demiere  place;  mais  après  y avoir  perdu  deux-mille  hommes , ils  aban- 
donnèrent le  fiege  le  16  de  Juillet  pour  aller  combattre  le  Comte  de  Saijé , 
qui  s’avançoit  au  fecours  de  la  place.  Au  premier  choc  les  Impériaux  firent 
une  fi  terrible  décharge  fur  le  Corps  de  bataille , qu’il  fut  rompu  & mis  en 
fuite.  Les  ailes  demeurèrent  aux  mains  avec  les  Chrétiens , mais  le  com- 
bat n’ étoit  plus  égal,  elles  tournèrent  bientôt  le  dos,  laiffant  leur  bagage 
& leur  canon. 

Défaite*  Les  vainqueurs  firent  an  grand  carnage  des  fuyards.  On  refufa  à ceux 
Turcs,  qui  fe  fauverent  le  paffage  du  Danube  à Gran  , deforte  que  les  Vala- 
ques  & les  Moldaves  forcèrent  leurs  Princes  de  s’en  retourner  chez  eux.  Huf- 
/rm  Pacha  s’enfuit  à Neuhaufel,  après  avoir  perdu  fix-mille  hommes,  de 
vingt-huit-mille  qu’il  avoit , tandis  que  cette  viéloire  ne  coûta  que  cent- 
cinquante  hommes  aux  Chrétiens.  On  prit  quatre-mille  charrettes  chargées 
de  toutes  fortes  de  vivres  & de  munitions  de  guerre  , environ  cent  dra- 
peaux, & douze  pièces  de  canon,  outre  les  tentes,  les  armes,  les  chevaux, 
les  chameaux , & plufieurs  autres  riches  dépouilles.  On  ne  donna  quartier 
qu’à  fept-cens  Valaques  ou  Moldaves,  que  l’on  fit  pendre  avec  leurs  mouf- 

Îjuets  au  cou.  Enfuire  le  Comte  de  Soi/c  prit  & brûla  Barcan , Palanche 
îtuée  à l’oppofite  de  Gran. 

Ils  font  en.  Cependant  les  deux  armées , fous  le  commandement  du  Vifir  & de  Monte- 

pat  Mo”  '!<» ne  faifoient  que  s’obferver.  A la  fin  le  premier  d’Août  la  moitié  de 
&X  l'Armée  Turque  paffi  le  Raab,  <&  le  Vifir  remit  au  lendemain  à paffer  avec 
le  relie.  Mais  la  Riviere  s’en  fia  à un  tel  point  par  un  déluge  de  pluie,  qu’il 
lui  fut  impollîble  de  fuivre.  Il  ne  s’en  embarraffa  pas  beaucoup , pareequ’il 
fe  perfuada  que  les  Troupes  qui  avoient  paffé , fuffiJbient  pour  faire  tête  aux 
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Impériaux  : il  fe  trompa  néanmoins.  Montecuculi  ne  donna  pas  aux  Turcs  le  Sucnoi» 
tems  de  fe  retrancher,  fondit  fur  eux  le  matin  du  3 d'Août  avec  une  L 
grande  furie;  le  combat  dura  jufqu’à  quatre  heures  du  foir,&  la  viéioi-  Cetnnt'ejl 
tc  fut  longtems  difputée.  Les  eaux  s’étant  abaiflees  les  Spahis  paflerent  ^u‘ . 
en  plufieurs  endroits,  & diargerent  l’aile  droite  des  Impériaux,  pendant 
que  les  Janilfaires  travailloient  à fe  retrancher  , pour  faciliter  le  partage  tan . àsc. 
au  rerte  de  l’armée.  — ■ 


Auflitôt  que  le  Général  l’eut  remarqué , il  fongea  à faire  fonner  la  re- 
traite , mais  prenant  garde  que  les  Janiflaires  ne  faifoient  que  commencer  la 
tranchée  il  fit  un  croulant  du  Corps  de  bataille  pour  les  attaquer , pendant 
que  la  Cavalerie  faifoit  ferme  contre  les  Spahis , & il  fondit  fur  les  Janiflai- 
res fi  vigoureu feinent  qu’ils  lâchèrent  le  pied.  En  même  tems  on  entendit 
crier,  que  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  le  Comte  de  Serin  s’étoit  jette  furie 
camp  du  Vifir;  ce  bruit Jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  Turcs,  qu’ils 
prirent  honteufement  la  fuite,  laiflant  huit- mille  morts  fur  la  place,  & il  s’en 
noya  encore  un  plus  grand  nombre.  Les  Turcs  eux  - mêmes  avouent  que 
leurs  Hiftoires  ne  font  mention  d’aucune  difgrace  aufli  grande  & aulfi  hon- 
teufe,  depuis  que  l’Empire  Othoman  étoit  parvenu  à un  haut  degré  depuif- 
lance  ; on  prit  feize  pièces  de  canon , fix- vingt  drapeaux , outre  l'étendard 
du  Grand- Vifir,  cinq-mille  cimeterres , & un  grand  nombre  de  chevaux. 

Les  Impériaux  de  leur  côté  perdirent  près  de  trois -mille  hommes,  du 
nombre  defquels  furent  le  Comte  de  Najfau  & quelques  autres  Officiers 
de  marque. 

Cette  viftoire  fît  que  le  Vifir  fouhaitta  autant  la  paix , que  les  Allemans  Ctedu/m 
l’avoient  fouhaittée  auparavant , & la  conclut  bientôt  avec  le  Réfident  de  àciaiaix. 
l’Empereur , qui  étoit  dans  fon  camp , aux  conditions  fuivantes  : „ Que  le 
„ Prince  Apafi  demeureroit  en  pofleffion  de  la  Tranfilvanie,  & payerait  au 
„ Sultan  fix-cens-mille  écus  pour  les  fraix  de  la  guerre;  que  l’Empereur au- 
„ roit  la  liberté  de  fortifier  Gutta  & Nitra;  que  les  Provinces  de  Zatmar 
„ & de  Zaboli  retourneraient  à l’Empereur  ; que  le  Château  de  Zechelhid 
„ ferait  démoli  ; & que  Varadin  & Neuhaufel  demeureraient  au  Sultan”. 

Mahomet  fit  pendant  tout  ce  tems-là  fa  réfidence  à Andrinople,  l’averfion 

Xu'il  avoit  pour  fà  Capitale  augmentant  de  jour  en  jour.  Se  voyant  un 
ls",  il  voulut  fe  défaire  de  fon  frere  Soliman , mais  le  Mufti  refufk  de  don- 
ner le  Fetva  requis. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  que  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Serin  af-  Rbobe  en 
fiégeoit  Canife , il  y eut  une  efpcce  de  rébellion  parmi  les  Bcys  d’Egypte.  Egypte. 
Comme  ils  étoient  fort  puiflans,  il  fe  faifirent  d 'Ibrahim  Pacha , & l’empri- 
fonnerent  vers  le  tems  que  les  trois  ans  de  fon  Gouvernement  alloient  ex- 
pirer ; & ils  ne  demandoient  pas  moins  que  la  reflitution  de  trois-mille  bour- 
res. Le  Sultan  envoya  fon  Ecuyer  en  Egypte , qui  rétablit  bientôt  l’ordre 
& la  tranquillité, & Ibrahim  fut  mis  en  liberté. 

L’année  fuivante , le  Comte  de  Lejlic , Ambaflàdeur  de  l’Empereur  , ar-  ffomeun 
riva  au  mois  de  Mai  à Bude,  & en  partit  avec  le  Vifir  Ahmed  pour  le  ren-  ?»«*  Sul- 
dre  à la  Porte.  Le  dernier  jour  de  Juin  le  Vifir  arriva  à fix  heures  de  che-  y"fi,  au 
min  d’ Andrinople,  &Mahutr.tt,  qui  avoit  une  affection  extraordinaire  pour  lC6J> 
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Sectiok  liû»  envoya  fon  Favori  avec  ordre  de  traiter  magnifiquement  Ahmed  pen- 
I.  dant  la  marche , & il  lui  prélènta  de  la  part  du  Sultan  cinq  chevaux  riche- 
Ce rjui s'eJJ  ment  harnachés.  Ce  Prince, brûlant  d’impatience  de  le  voir,  lui  envoya  or- 
dre  de  fe  rendre  auprès  de  lui  avant  que  de  faire  fon  entrée  publique,  le 
décès al-  ^ur  l’épaule , & lui  fit  préfent  d'un  Topuz  ou  efpece  de  malle , qui  étoic 

un,  û?e.  a d’or  & garnie  de  pierreries,  d’une  épée,  d’un  poignard  & de  plufieurs  au- 
— ■ — très  choies  de  prix.  Il  y avoit  à la  fuite  de  l’Ambafîàdeur  d’Allemagne  un 
Noble  Génois,  qui  venoit  pour  négocier  un  Traité  d’ Alliance  & de  Commer- 
ce avec  la  Porte  ; il  y réuflît  heureufement , nonobftant  les  oppofitions  de 
M.  de  la  Haye,  AmbalTadeur  de  France  (a). 

Grands  Les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  qu’après  la  conclufion  de  la  paix  avec 
prépara.  l’Empereur , Mahomet  réfolut  de  poulTer  vigoureufement  la  guerre  de  Can- 
‘if‘  c™tre  jjjg  ^ qUj  ne  s’étoit  faite  que  mollement  pendant  que  l’on  étoit  occupé  ail- 
CanJie*  leurs.  Ibrahim  fon  pere  avoit  fournis  toute  l’Ille,  & chafle  prefque  tous  les 
anciens  habitans  ; il  ne  reltoit  que  la  ville  de  Candie  , qui  également  forte 
par  la  nature  & par  l’art  avoit  plus  d’une  fois  bravé  les  efforts  des  Turcs. 
Mais  comme  on  ne  pouvoir  être  tranquille  pofieffeur  de  fille  tant  qu’il  y a- 
voit  un  Port  ouvert  aux  ennemis  pour  venir  l’attaquer , Mahomet  prit  la 
réfolution  d’employer  toutes  les  forces  de  l’Empire  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  place. 

Il  remit  le  loin  de  cette  expédition  au  Vifir  Ahmed  Kioprili  Ogli  Pacha , 
qui  pendant  l’Hiver  fit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  plus  long  lîege , & 
au  Printems  de  fan  1076  affembla  toutes  fes  forces,  & fe  rendit  à Ter- 
mes (*)  ; il  s’y  embarqua,  & fe  rendit  à la  Canée,  où  il  débarqua  fon  ar- 
mée , qu’il  mit  en  quartiers  d'hyver  (b). 

Sabatai  L’année  1666  offre  un  exemple  d impoffurc  & de  fuperllition  extraor- 
Sevi, faux  dînaire  dans  l’Hiltoire  du  faux  Melïïe  Sabatai  Sévi.  Cet  homme  étoit  fils 
Mrfic.  d’un  Courtier  de  Smyrne  (f)  ; il  en  fut  banni  pour  avoir  excité  quelque  tu- 
multe dans  la  Synagogue;  après  avoir  voyagé  de  côté  & d’autre,  il  alla  à 
Jérufalem.  Là  il  rencontra  un  certain  Nathan , qui  étoit  trèsrufé  ; celui- 
ci  prit  la  qualité  de  précurfeur  de  Sabatai , & eut  la  hardieffe  de  prédire , 
que  dans  un  an  on  verrait  le  MeJJie  paraître  devant  le  Grand  - Seigneur , &?  lui 
6ter  fa  couronne.  Sabatai  étoit  cependant  à Gaza  , où  il  prêchoit  la  re- 

Îentance  aux  Juifs  ; fa  renommée  fe  répandit  bientôt  au  loin  , & • les 
uifs  accouroient  en  foule  auprès  de  lui;  il  fe  rendit  à Smyrne,  y prit  hau- 
tement la  qualité  de  Melîie , & en  fit  la  déclaration  à toute  la  Nation  des 

Juifs. 

(a)  Ricaut,  ubi  fiip.  (})  Cantimir , T.  III.  p.  124-115. 

(*)  Ville  mi  f érable  rie  Theifalie  fur  les  bords  de  l'Archipel.  Les  Grecs  modernes  l’ap- 
pellent Thermal  ; les  Anciens  la  nommoient  Therma ; c'eft  elle  qui  a donné  le  nom  au  dï- 
nus  Tbennricui.  Cantimir,  Suivant  Ricaut,  le  Vifir  s’embarqua  à Malvafie,  en  1 666 
(t)  L’Hiftoire  de  cet  Impofteur,  du  P.  Ottoman  & de  Mahomet  lîey  . écrite  j>ar  le 
Chevalier  Ricaut , parut  pour  la  première  fois  en  1669,  fous  le  titre  à'Hifloire  de  trois 
fanuux  Imv, fleurs  de  ce  rems.  Elle  a été  réimprimée  en  1683  avec  quelques  autres  pièces 
dans  les  Tue  Jjurnejs  te  Jérufalem , in  lï.  [Cet  Ouvrage  a paru  en  François  fous  le  titre 
d'Hifloire  de  deux  Turcs  fif  T un  Juif,  avec  un  Difcoars  de  f entier  banmjf mets!  des  Juifs  du 
tt  tourne  de  Perft.  Paris  1673  in  12.  Rem.  nu  Tkad.J 
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Juifs.  Les  mortifications  & les  autres  extravagances  auxquelles  ces  gensstonow 
aveuglés  fè  portèrent,  partent  toute  imagination.  Ils  ajoutoient  foi  aux  plus  I. 
ridicules  contes  qui  regardoient  cet  impofleur;  les  uns  inventoient  des  mi-  Opû/tfi 
racles , les  autres  les  affuroient  avec  ferment  comme  témoins , tandis  que 
prefque  tous  les  croyoient , & étoient  prêts  à déchirer  ceux  qui  paroiffoient  * u sU[. 
en  douter;  car  il  fe  trouvoit  encore  quelques  perfonnes  judicieufes.  tnn  ÿc. 

A la  fin  l’Impoftcur  déclara  que  Dieu  1 appelloit  à Confhntinople  ; à fon  1 

arrivée  le  Vifir  le  fit  arrêter  & jetter  en  priîon.  Cela  ne  guérit  pourtant 

Eas  les  Juifs  de  leur  phrénéfie, au  contraire  elle  alla  en  croilTant,&  le  nom- 
re  des  dévots  de  Sabatai  fè  multiplia  à un  tel  point , que  le  Sultan  donna 
ordre  de  l’amener  en  fa  préfence.  Il  eft  impolfible  d’exprimer  avec  quelle 
confiance  les  Juifs  fe  promettoient  tout  de  la  puiflance  de  leur  prétendu 
Meffie , dont  ils  attendoient  les  plus  grands  prodiges.  Mais  la  comédie  fi- 
nit ; le  Sultan  demanda  un  miracle  pour  être  convaincu  de  la  million  de  Sa- 
batai, & voulut  qu’il  fût  dépouillé  tout  nud  , & qu’il  fervît  de  blanc  aux 
plus  habiles  tireurs  d’arc  de  fa  Cour , promettant  que  fi  fa  chair  & fa  peau 
réfiftoient  aux  fléchés , il  le  reconnoîtroit  pour  le  Meffie.  Sabatai  ne  jugea 
pas  à propos  de  rifquer  l’épreuve , il  avoua  fon  impofhire  & fe  fit  Maho- 
métan.  Cet  événement  ne  fut  pas  capable  de  defabufer  plufieurs  de  fes  Sec- 
tateurs; foit  aveuglement,  foit  malice,  il  y en  eut  qui  foutinrent  qu’il  n’y  avoit 

S iue  fon  ombre  demeurée  fur  la  Terre  fous  un  habit  à la  Turque,  mais  que 
on  corps  & fon  ame  avoient  été  enlevés  au  Ciel , où  l’un  &.  l’autre  dévoient 
demeurer  jufqu’au  tems  marqué  pour  i’accompliflement  de  tant  de  merveilles. 

Les  Tartares  ayant  vers  le  commencement  de  l’année  fuivantc  fait  une  ir-  Pair, w 
rnption  en  Pologne , la  République  envoya  un  Ambafladeur  pour  en  deman- la 
der  juflice  à la  Porte:  on  convint  néanmoins  bientôt  que  les  Polonois  ne  de- gne* 
manderaient  aucune  réparation  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ; qu’ils  ne  feraient 
point  la  guerre  aux  Cofaques  , qui  s’étoient  révoltés  contre  eux , pour  fe 
mettre  fous  la  proteftion  du  Sultan;  qu’ils  déclareraient  la  guerre  auxMof- 
•covites  ; que  les  Turcs  auraient  une  entière  liberté  de  commerce  en  Po- 
logne. Cette  affaire  finie,  & la  révolte  du  Pacha  de  Bafra  appaifée,  le 
Vdir  commença  à travailler  à la  conquête  de  Candie.  Mais  avant  que  de 
rapporter  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens  Chrétiens , il  faut  voir  la  Relation 
concife  des  Hiltoriens  Turcs. 

Quand  le  Vifir  eut  achevé  tous  fes  préparatifs,  il  partit  de  la  Canée  le 
18  de  Zilkadé  1077,  débarqua  fans  oppofition  à la  vue  de  Candie , au  vil-  1077. 
lage  de  Caulocher,  où  l’on  traça  le  camp.  Le  lendemain  il  alla  reconnoître  lû(5 fi- 
les environs  de  la  ville;  enfuite  on  convint  dans  un  Confeil  de  guerre  d’ap- 
pliquer le  mineur  à la  tour  rouge  , comme  le  côté  le  plus  propre  à l’atta- 
que , & de  faire  jouer  les  batteries. 

Vers  la  fin  du  mois  fuivant  le  dernier  de  l’année,  la  ville  fut  invertie, & 
alors  commença  le  fiege  mémorable , qui  n’a  point  fon  pareil  dans  l’Hiftoi- 
re , & qui  ne  l’aura  peut-être  jamais.  Des  préparatifs  immenfes  de  plufieurs 
années  le  précédèrent  ; les  recrues  qu’on  y envoyoit  prirent  plufieurs  fois  la 
place  de  ceux  qui  furent  tués  ; fouvent  les  foldats  rebutés  ne  retournèrent 
SU  combat  qu’à  force  de  menaces  & même  de  coups.  Les  aflîcgés  joignant  leur 

S 3 cou- 
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Sectiuk  courage  à la  force  de  la  place,  fe  défendirent  en  ddcerminés  durant  vingt-neuf 
I mois , foutenus  continuellement  par  des  lccours  de  François  & de  Véni- 
Ct  qvis'r/i  tiens.  Il  n'y  eut  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  fût  arrole  du  fang  de  piufieurs 
^htUnariti  ^ros>  une  muraille  étoit-elle  rerverfée,  il  en  paroiflbit  une  autre,  fortie 
di  ct  Sul-  comme  à l’inftant  des  mains  des  ailiegés;  & les  Othomans  fe  voyoicnt  fru- 
ua.&e.  lires  du  fruit  de  leurs  travaux,  au  moment  que  montés  fur  la  breche  il  les 
— — — croyoit  couronnés  ; & ils  étoient  prefque  réduits  au  défefioir  à la  vue  des 
nouveaux  obllacles , qui  dévoient  leur  coûter  autant  à furmonter  que  ceux 
dont  ils  étoient  venus  à bout. 

Enfin  iesTurcs , entièrement  découragés &àbbattus  par  les  fatigues,  gagnè- 
rent par  la  rufe  d’un  feul  homme  ce  que  tous  leurs  guerriers  n'avoient  pu 
obtenir  par  la  force  des  armes.  Ce  fut  Panajot  (•)  , Terjiman  ou  Inter* 

■ prête  de  la  Cour,  qui  par  un  difeours  plein  d’artifice  perfiiada  au  Gouver- 
neur de  la  ville  (f)  de  rendre  à certaines  conditions  la  derniere  & en  mê- 
me tems  la  plus  forte  Citadelle  , dans  loquelle  la  Garnifon  s’étoit  retirée. 
Ainfi  au  commencement  du  mois  Jomazio’lawel  de  l’an  1080  le  Vilir  prit 
poflélfion  de  Candie,  que  les  Vénitiens  abandonnèrent,  & annexa  à l’Em- 
pire O thoman  cette  viHe  fameufe  depuis  tant  de  fiecles , & la  huitième  mer- 
veille du  Monde.  La  nature  fembloit  l’avoir  rendue  imprenable , elle  réfifta 
à tous  les  alTauts pendant  vingt-quatre  ans,&  les  Turcs  perdirent  devant  lies 
murailles  plus  de  deux-cens-mille  hommes  (4) , fi  l’on  en  croit  les  meilleurs 
Hilloriens  de  la  Nation  (a). 

rmerd*  Cette  Relation  du  fiege  fait  beaucoup  d’honneur  aux  Chrétiens,  & attri- 
Çandie.  ^uc  je  fij^ès  du  Vifir  à l'artifice  plus  qu’à  la  force.  Mais  il  faut  confultcr 
les  Hilloriens  Chrétiens  pour  les  circonftances  particulières  au  fiege.  Le 
corps  de  la  place  étoit  défendu  par  fept  grands  ballions , ceints  d’un  folle 
large  & profond.  Les  ballions  étoient  la  Sabionicrc , le  Vctturi,\cjcfus,  le 
Marfintngo,  le  Bcth!éhctn,\e  Panigra  & le  St.  André.  A quelque  diftanec  on  trou- 
voit  le  ravelin  du  St.  Efprit  & le  ravelin  de  Panigra , que  flanquoit  la  demi- 

v lu- 

(a)  Cantimir,  U c.  p.  129-131. 

(*)  Son  véritable  nom  étoit  Panagiorcs;  jamais  aucun  Chrétien  n'a  en,  ni  n’aura  peut. 
Être  jamais  autant  de  crédit  que  lui  4 la  Cour  Othoroane.il  fut  pour  le  Vifir,  ce  qu’U/jfi 
/rétoit  aux  Grecs.  On  a remarqué  la  juiiefie  de  fon  jugement,  il  alloit  toujoursau  vrai, 

& ne  fe  méprenoit  jamais.  On  voit  une  grande  preuve  de  fa  dextérité,  en  ce  qu’il  enga- 
gea , après  vingt-quatre  ans  de  guerre , le  brave  5t  fage  Morofini  de  rendre  Candie.  Il  ac- 
quit par-là  un  tel  crédit  parmi  les  Turcs,  qu'il  fe  hazar.ia  de  difputer  fur  la  Loi, en  pré-  . 
fence  du  Grand  Vifir  Ahmel,  contre  f'anti  EffirnJi,  le  plus  favant  d'entre  les  Turcs, éga- 
lement verfé  dans  la  Loi  Chrétienne  comme  dans  la  Mahométanc,  & qui  avoit  été  autre- 
fois Précepteur  de  Sultan  Mahomet.  Cette  difpute  a été  infétée  dans  les  Mémoire»  ut  la 
Cioix  fur  l’Eglife  d’Orient.  Les  Turc»  attribuent  encore  à Panajot  une  connoifiance  fin*  « 
guliere  de  d'Afirologie,  & même  une  efpece  de  prédiâion  de  l'avenir,  dont  notre  Auteur 
Cantimir  cite  deux  ou  trois  traits. 

(f)  François  Morofini  dont  il  eft  parié  dans  la  Note  précédente  ; il  conquit  depuis 
la  Morée , & après  cet  exploit  il  fut  créé  Doge  de  Venife.  Cantimir. 

G , Cela  ne  regarde  que  ceux  qui  étoient  fur  le  rôle  des  foldats  ; les  autres  mort» 
doublent  peut-être  le  nombre.  Les  Vénitiens  font  monter  à plus  de  cent-millions 
d'écus  d’or  les  dépenfes  que  leur  a coûté  cette  guerre.  Cantimir.  Les  Hiftoriens  Chré- 
tiens comptent  que  dorant  cette  guerre  il  y a eu  ncuf-cens-uiilleTurcsde  tués.  Ricant . 
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hne  de  Mocenigo  ; après  cela  il  y avoit  leravelin  de  lletk:hem,qui  joignoit  [ cnî'H  ; 
l’ouvrage  de  Ste.  Marie.  Cet  ouvrage  avoit  à la  gauche  le  ravelin  de  St.  i. 
Nicolas,  qui  etoit  joint  aux  travaux  de  la  l’aima,  prés  defqucls  étoienc  le  CVf»i 
ravelin  de  Priuli  & la  redoute  de  Crevecœur,  & fur  tout  cela  il  y avoit  le^"^  f4*’ 
Fort  Royal  de  St.  Demetrius , qui  commandoit  Molino  & la  Sabioniere 
jufqua  la  mer.  ton , 

Le  14  de  Mai  l’Armée  Turque, forte  d'environ  foixante-dix-mille  hom-  ■ — 

mes,  campa  àl'oppofite  de  Ste.  Marie,  le  long  de  la  Vallée  de  Gioffiro. 

C’étoit-là  que  commençoient  les  premières  traverfes,qui  étoient  continuées  “a 
jufqu’à  la  mêr.  Le  Grand-Vifir  prit  fon  quartier  vis-à-vis  de  Panigra.  Le  *" 
Général  des  Janiffaires  campa  contre  le  baftion  de  Martinengo , & les  au- 
tres Pachas  lucceffivement.  Les  quartiers  ainfi  marqués  les  'Pures  éleverent 
trois  batteries  contre  les  bartions  de  Martinengo , de  Panigra  & de  Betlé- 
hem , qui  tiraient  des  boulets  de  foixante , de  quatre-vingt-dix  & de  fix- 
vingt  livres.  Les  afliegés  mirent  ordre  à leur  défenfe.  Le  Marquis  de  Ville 
Gouverneur  & Général  de  l’Infanterie  fe  porta  à la  gorge  du  bartion  de  Jé- 
fus , le  Provéditeur-Général  du  Royaume  eut  Martinengo  pour  fon  quartier; 

Jaques  Contarini  Duc  de  Candie  eut  en  partage  le  Fort  de  Sabioniere,  & les 
autres  Officiers  occupèrent  d’autres  portes. 

La  place  étant  invertie  de  tous  côtés , excepté  du  côté  de  la  mer , les  af-  Succès  va- 
ficgés  commencèrent  à inquiéter  les  Turcs  par  des  forties  & des  mines  ; fix  re- 
firent fort  bien  leur  effet  à l’angle  de  la  demi  - lunedeMocénigo.  Cela  n’em- 
pêcha pas  les  Turcs  de  pouffer  leurs  travaux  vers  la  Bonnette  de  Panigra, 

& de  mettre  le  feu  auffi  à des  mines , qui  firent  peu  de  mal , à l’exception 
d’une  ; ils  donnèrent  alors  un  furieux  affaut  où  ils  furent  repouffés  ; ils  eu- 
rent encore  le  même  fort  dans  un  autre  qu’ils  donnèrent  à une  breche  faite 
à la  demi  - lune , où  une  mine  avoit  fait  une  ouverture  qui  donnoit  partage 
à dix-huit  hommes  de  front.  De  part  <Sc  d’autre  on  attaquoit  &on  minoit. 
avec  des  fuccès  différens , & les  artiegés  ayant  reçu  trois  fecours  chacun  de 
cinq- cens  hommes,  firent  quelques  forties  heureufes.  Vers  la  fin  d’Oélobre, 
le  Vifir  preffé  par  les  Lettres  & les  préfens  du  Sultan,  fit  donner  un  terri- 
ble affaut,  principalement  du  côté  de  Panigra;  les  Turcs  y montèrent  avec 
tant  de  réfolution,  qu’ayant  planté  fix  drapeaux  fur  les  ruines  de  ce  Fort, 
ils  hazarderent  la  defeente  du  forte  ; mais  trois  mines , qu’on  avoit  chargées 
de  foixante-dix  barrils  de  poudre,  firent  fauter  un  grand  nombre  de  leurs  fol-  ...  • 
dats,  & les  arrêtèrent.  ■ 

La  rigueur  de  l’Hiver  rallentit  uh  peu  l’ardeur  des  uns  & des  autres,  & 16W. 
l’on  fit  quelques  propofitions  de  paix;  mais  la  négociation  ayant  ctéinfruc- 
tueufe,les  'Pures  firent  au  Printems  de  grands  amas  de  provifions  dans  leurs 
Ports  pour  fournir  le  camp  de  Candie  de  vivres,  & renforcèrent  l’armée  de 
fept-mille  hommes.  Les  affiegés  reçurent  auffi  quelques  fecours  d’hommes, 

& l’on  comptok  que  la  Gamifon  etoit  de  quatre-mille  hommes.  Une  nou- 
velle batterie  des  Turcs,  dreflee  du  côté  du  Lazaret,  incommoda  beaucoup 
le  Port , où  les  Vaifleaux  ne  pouvoient  plus  ni  -entrer  ni  demeurer  en  fûre- 
té.  Ils  en  drefferent  une  autre  vers  St.  André  pour  battre  Tramara,  petit 
Port  qui  ne  reçoit  que  des  chaloupes  ou  des  barques.  Durant  une  nuit  obfcure 
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sÀcfioH  ils  Te  couleront  fans  bruit  le  long  de  la  mer , & attachèrent  une  corde  aux 
X.  piliflad.-s  du  baftion  de  St.  André  ; enfuite  ils  tirèrent  cette  corde  avec  tant 

Ce  qui  t'ejl  force  à la  faveur  d’une  machine  faite  exprès,  qu’ils  arrachèrent  les  gros 

Pieux  cet  ouvraSe  > & avancèrent  leurs  lignes  de  ce  côté-là.  Mais  les 
rfftrSul-  a'Tiegés  firent  une  fortie,  les  mirent  en  fuite,  & renverferent  des  redoutes 
tâa,  ê?c.  & des  traverfes;  fervice  que  le  Général  recompenfa  par  un  préfent  de  cin- 
■ quante  écus  à chaque  foldat. 

le  Jhftion  Cet  avantage  donna  aux  aftîegés  le  tems  d’achever  les  plate-formes  qu’ils 
de  St.  An-  avoient  faites  fur  le  bord  du  foffé , joignant  le  baftion  de  St.  André.  Les 
dré  fort  Turcs  cependant  canonnercnt  avec  une  patience  incroyable  la  petite  tour 
FW*  (je  prioli , la  courtine  & le  ravelin  de  St.  André , & firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  en  combler  le  fofie.  Les  Chrétiens  firent  le  29  de  Février  une 
fortie  très-heureufe , ce  qui  n’empécha  pas  les  afliegeans  de  continuer  leurs 
travaux  contre  ce  baftion.  Tel  étoit  l’état  du  fiege , quand  le  Marquis  de  Fi  lit 
fut  rappellé  par  le  Duc  de  Savoye;  il  fut  remplacé  par  le  Marquis  de  Saint- 
André  Montbrun , Seigneur  François.  En  ce  tems-Ià  la  terre  étois  ouverte  de 
tous  côtés  par  la  multitude  des  mines  & des  traverfes,  de  maniéré  que  le 
jour , les  mines  des  uns  perçant  dans  celles  des  autres , ils  fe  découvraient , 
& l’on  fit  métier  de  fc  voler  de  la  poudre.  Les  aiTiegés  firent  néanmoins 
fauter  une  mine  le  premier  de  Décembre , qui  renverla  une  batterie  des  en- 
nemis contre  St.  André , & enterra  leur  canon. 

Parmi  un  grand  nombre  de  volontaires,  que  la  durée  & la  réputation  de 
ee  liege  attirèrent,  fc  trouva  M.  de  la  Fcuillade , Duc  de  Roanez  , qui 
s’y  rendit  avec  un  Corps  divifé  en  quatre  brigades,  commandées  par  autant 
de  Seigneurs.  Ces  volontaires  firent  une  fortie  fi  brufque  avec  le  Duc  à leur 
tête,  qu’ils  enfoncèrent  le  gros  des  Turcs, mais  s’étant  engagés  trop  avant 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  une  perte  confidérable.  Vers  ce  tems-là 
Jes  affiegés  reçurent  un  renfort  de  trois-mille-trois-cens  hommes  de  Trou- 
pes de  Lunebourg  ; malgré  cela  ils  s’aftoibliflbient , & le  Capitaine  - Géné- 
— ral  Morojini  defarma  plulieurs  Galeres  pour  fe  fervir  du  peu  de  Troupes  qu’il 
en  put  tirer.  Ilsnelaiflerentpas  de  faire  jouer  plufieurs  mines  avecfuccès, 
& vers  la  fin  de  l’année  ils  firent  une  fortie  du  côté  de  la  Sabionicre,  prirent 
une  batterie  dont  ils  démontèrent  & enclouerent  le  canon , & tuerent  prés 
de  trois-mille  Turcs  (a). 

etfiut  gt-  Si  les  Turcs  avançaient  toujours  fur  le  Fort  de  St.  André  vers  l’Eft,  ils 
néraL  ne  prefloient  pas  moins  vivement  le  baftion  de  la  Sabionniere  vers  l'Ouëft; 
dix-mille  hommes  attaquèrent  ce  dernier-,  & la  nuit  fuivante  ils  donnèrent 
un  afiaut  général  avec  toutes  leurs  forces  aux  baftions  de  Panigra,  de  la  Sa- 
bionniere, &dcSt.  André,  de-même  qu’au  grand  Fort  Saint- Dcmetrius ; 
mais  les  afliegés  les  repouflerent  par  trois  fois , & les  contraignirent  de  fe 
retirer  avec  perte  & avec  honte.  Quelque  tems  après  le  Marquis  de  Cor- 
naro  & le  Baron  Spar  entrèrent  dans  la  place  avec  trois  - mille  hommes , qui 
firent  une  fortie  où  ils  tuerent  deux-mille  Turcs. 

Dans  ces  entrefaites  le  Sultan  s’étoit  rendu  à Larifle  pour  être  plus  près 

du 


(a)  Ricaut,  ubi  fup. 
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3u  théâtre  de  la  guerre;  on  vit  alors  arriver  le  Seigneur  Molino  avec  des  pro-  SI6|Î9, 
pofitions  de  paix;  mais  on  lui  déclara  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire,  à moins  k*”10" 
qu’il  n’apportât  les  clefs  de  Candie;  car  Mahomet  étoit  réfolu  d’avoir  cette  Ce  qui  iV/2 
ville  à tout  prix,  & le  Vifir  poufloit  vivement  le  fiege.  Il  fit  donner  deux  A#  foui 
grands  affauts  à quatre  différens  battions,  qui  lui  coûtèrent  trois-mille  hom-  hMimriti 
mes;  & l’on  avoit  fait  jouer  tant  de  mines,  que  le  terrein  n’offroit  f3‘"  Ju . 
que  des  abîmes.  ■ 

Le  plus  grand  effort  fut  contre  St.  André  & la  Sabioniere , les  deux  pof-  hors 
tes  de  la  ville  les  plus  foibles,  pareequ’ils  n’avoient  ni  dehors,  ni  foffe  pro-  trit' 
fond.  Ayant  élevé  quelques  batteries  fur  des  monceaux  de  terre , ils  avancè- 
rent pied  à pied  fur  le  ravelindeSt.  André, ils  le  firent  enfin  lauter,&  entrè- 
rent par  quatre  traverfes  dans  le  foffé,  ainfi  ils  arrivèrent  au  pied  de  la  mu- 
raille du  battion.  Il  étoit  défendu  par  dixhuit  pièces  de  canon  , dont  il  y 
en  avoit  fix  qui  nettoyoient  le  foffé,  & qui  portoient  cinquante  livres  de 
balle.  Tout  cela  n’empêcha  pas  que  les  Turcs  ne  montaffent  à l’affaut  par 
neuf  différens  endroits  ;enfuite  ils  pouffèrent  prefque  jufqu’à  la  porte  de  St. 

André,  y ayant  une  breche  de  quatrevingt-dix  pas  jufqu  a la  mer.  Les  af- 
fiegés  furent  donc  contraints  d’abandonner  leurs  dehors,  & de  s’enfermer 
dans  l’enceinte  de  leurs  murailles;  ils  furent  encore  plus refferrés  par  un 
malheureux  coup  de  canon,  qui  fit  fauter  un  magazin  de  munitions.  Ain- 
fi  finit  l’année. 

Au  Printems  les  Turcs  redoublèrent  leurs  affauts  contre  le  Fort  St.  An-  St.  André 
dré , & avancèrent  quarante  pas  dans  le  rempart.  Mais  comme  on  n’avoit  ruine. 
pas  ignoré  que  la  ville  étoit  foible  de  ce  côté  - là , on  avoit  travaillé  pen-  l669’ 
dant  l’Hiver  à faire  un  autre  rempart,  qui  prenoit  à Panigra  & traverfuit 
prefque  julqu’à  Tramata.  Les  ennemis  fe  fortifioient  de  leur  côté  au  dehors, 

& ils  étoient  fi  avant  dans  le  baftion  de  St.  André,  qu’il  ne  reftoit  plus  aux 
afftegés  que  des  monceaux  de  mazures.  Ce  pofte  étoit  effeélivement  fi  foi- 
ble , que  Xlontbrun  & les  principaux  Officiers  y prirent  leur  quartier.' 

Tel  étoit  l’état  des  choies  à Candie , quand  les  Ducs  de  beaufort  & de  Cranae 
Navailles  y abordèrent  avec  fept-mille  François.  Il  y eut  un  grand  Confeil  fonte- 
de  guerre,  & on  tomba  d’accord  que  la  place  ne  pouvoit  tenir  davantage, 
à moins  qu’on  ne  fît  quelque  entreprife  extraordinaire  : on  réfolut  de  faire 
le  27  de  Juin  une  fortie prefque  générale,  & le  Duc  de  Beaufort  ordonna  * 

à fes  Vaifieaux  d’approcher  de  terrele  plus  près  qu’ils  pourroient,  & de  ca- 
nonner  les  ennemis. 

Les  Troupes  défilèrent  avec  un  profond  filence,  & à la  pointe  du  jour 
les  Enfans  perdus  attaquèrent  deux  redoutes,  s’en  rendirent  maîtres,  & fi- 
rent main-baffe  fur  les  Turcs  qu’ils  y trouvèrent.  Le  relie  des  Troupes  en- 
tra dans  la  tranchée,  l’emporta  avec  un  grand  carnage,  & prit  un  Fort  fur 
lequel  étoit  la  batterie  dreffée  contre  Saint-Demetrius;  on  encloua  auffi  le 
canon.  Quand  le  jour  parut  les  Turcs  fe  mirent  en  ordre , & le  combat  de- 
vint furieux.  Le  fuccès  le  déclaroit  entièrement  pour  les  Chrétiens , lorf- 
que  le  magazin  qu’on  avoit  pris,  & où  l’on  avoit  trouvé  cent -trente-quatre 

3uintaux  de  poudre , fauta  en  l'air  par  accident , & tua  ou  bleffa  quantité 
'Officiers  & de  foldats:  cela  effraya  tellement  le  relie,  que  le  défordre  s’y 
Tmc  XXIII.  T mit 
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Sectiuii  mic  & qu’ils  prirent  la  fuite , ayant  perdu  beaucoup  de  monde , & entre  au- 
1.  très  plulieurs  Officiers  de  marque , du  nombre  defquels  étoit  le  Duc  de  Beau- 
Ctqta  ùfl qu’on  a cru  avoir  fauté  en  l’air.  En  même  tems  la  Flotte fouffritauffi; 

étoit  compofée  de  quatre-vingt  Vai fléaux , fix  Galèaffes  <St  cinquante 
Vt-Sul-  Galcres,  que  le  vent  contraignit  à s’éloigner  de  la  côte,  & un  VailTeau  de 
ta n.d'c.  guerre  François  de  foixame-dix  pièces  de  canon  fauta  en  l'air. 

~D / a ■nT  -Après  cet  échec  la  divifion  fe  mit  entre  les  François  & les.  Italiens , qui 

<?,  j ]//an.  s’accufoient  les  uns  les  autres  de  la  perte  de  la  place , & le  Duc  de  JYavail- 
çois.  les  quitta  peu  généreufement  Candie  réduite  à l’extrémité.  Les  Turcs,  en- 
couragés par  f éloignement  dts  François , donneront  l’afTaut  à la  Sabioniere 
& à St.  André,  & s’avancèrent  jufqu’aux  paliflades  du  nouveau  retranche- 
ment ; on  les  arrêta  à-la-vérité , mais  le  gros  des  Troupes  de  la  place  ha- 
raffées  au  dernier  point , ne  voulut  jamais  marcher  contre  l’ennemi.  Cepen- 
dant le  Capitaine-Général  fit  mettre  le  feu  à une  mine,  qu’on  avoit  char- 
gée de  cent  barrils  de  poudre  ; l’effet  en  fut  fi  grand  , qu’j  fit  perdre  cou- 
rage à l’ ennemi,  & le  fit  rentrer  dans  les  retranchemens.  L’affaut  ne  fut  pas 
moins  fanglant  du  côté-de  la  Sabioniere,  & le  fuccès  n’en  fut  pas  moins  fa- 
vorable aux  alliégés. 

La  Ville  fe  Nonobftant  ce  fuccès,  & un  petit  fecours  qui  étoit  arrivé  fous  la  con- 

rmd.  duite  du  Duc  de  Mirandole , la  ville  fe  trouvoit  tellement  affaiblie  par  le 
départ  des  François,  du  Bataillon  de  Malthe,  & des  autres  Volontaires, 

3 ue  le  Capitaine-Général  affembla  un  Conlèil  des  principaux  Officiers  pour 
élibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  l’extrémité  où  l’on  étoit.  Crimani 
& quelques  autres  furent  d’avis  de  faire  fauter  la  ville  ; mais  le  Capitaine- 
Général  ayant  repréfenté  la  difficulté  qu’il  y auroit  à s’embarquer  , on  con- 
clut que  l’on  traiteroit  avec  le  Vifir  de  la  reddition  de  la  place.  Le  Capi- 
taine-Général envoya  fecrettement  au  camp  des  Turcs  le  Colonel  Thomas 
ylnand , & Stephano  Cordili , jeune  homme  de  vingt  ans  , mais  très-habile. 
Qn  convint  de  traiter , & les  Plénipotentiaires  le  trouvèrent  fous  Paleo-Ca- 
flro.  Ceux  des  Turcs  étoient  Ibralùm  Pacha  d’Alep,  Ahmed  A$a  , le  Ca- 
hya-Bei  des  Janiffaires,  leSpahiler  Agafi,  & Panajotti  Interprète  du  Vi- 
fir. Les  Chrétiens  demandèrent  une  place  en  échange  de  Candie,  maiscette 
demande  ayant  été  rejettée  ils  fe  contentèrent  enfin  des  conditions  fuivan- 
tes  , que  les  Vénitiens  auroient  la  liberté  de  s’embarquer  (*)  avec  leurs  ar- 
mes , leurs  provifions  & leur  bagage , & qu’ils  pourroient  emmener  tout  le 
canon  qui  avoit  été  envoyé  à Candie  durant  la  guerre  (a). 

FiOion  des  II  n’y  a dans  cette  relation  de  la  reddition  de  Candie  rien  d’incompatible 
Turcs,  avec  celle  des  Hifloriens  Turcs  rapportée  plus  haut.  Il  fe  peut  très -bien 
que  Panajotti  ait  fait  les  premières  ouvertures  en  ce  tems-là,&  que  Morojtni 
par  politique  ait  paru  perfuadé  par  lès  raifons , bien-qu’il  n’en  foit  rien  dit 

ici. 


(«)  Ricaut , ubi  fup. 

(•)  li  s’embarqua  deux -mille -cinq-cens  folfats,  encore  y avoit.il  beaucoup  de  ma- 
lades, & la  plupart  étoient  en  mauvais  état  & à demi-nuds.  Tous  les  liaUitans  fe  re- 
tircrentsaufli  à U réfcrve  de  deux  l'iêtics  Grecs  , d’uae  femme,  de  trois  Juifs , & de 
qutd  juc  Grecs  décrépits.  ' * 
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ici.  Mais  le  récit  que  le  Prince  Cantirnir  fait  dans  une  note  de  la  manière  s^c-hon 
dont  Panajotti  dupa  More, fini,  comme  le  tenant  de  Maslmd,  le  mefîàger  de  ° 
Pr.najotti , doit  néceflaircment  être  un  conte  fait  à plaifir;  car  ce  récit  eft  Cequifejl 
fondé  fur  la  faillie  fuppofition,  que  la  Flotte  Françoife,  que  les  afliégesat- 
tendoient  depuis  longtems  , arriva  , & qu’étant  entrée  dans  le  Port , par  ' \'ê 

l’adrefle  de  Panajotti,  comme  amie  des  Turcs , Morofini  rendit  la  ville  pour  tsn \(fê. 
empêcher  que  les  François  ne  débarquaflent  , parcequ’il  conclut  qu’ils  ve-  — ■ ■ ■ 
noient  dans  le  deflein  que  lui  avoit  dit  l’Intcrprete  (*).  Nous  trouvons  au- 
contraire  que  tous  les  fecours  de  France  qu’on  attendoit  étoient  arrivés, 

& qu’ils  avoient  débarqué. 

Colt  ainfi  que  finit  ce  fameux  liege,  après  avoir  duré  vingt-cinq  ans  ; il 
e(t  vrai  qu’il  ne  fut  poufi'é  vigoureufemenc*  que  durant  deux  ans  & quatre 
mois;  & pendant  cet  intervalle  il  périt  un  grand  nombre  d’hommes,  & il 
fe  confomma  une  prodigieufe  quantité  de  munitions  de  guerre  (J). 

En  ce  tems-Ià  les  Hongrois  étoient  mécontcns  de  l’Empereur,  dont  ils  sffaira 
fe  croyoicnt  maltraités  : le  Comte  Pierre  Serin , dont  le  frere  avoit  été  tué  lion- 
par  un  fanglier,  le  Marquis  de  Frangipani , & le  Comte  Nadafii  en  partial-  sr‘e* 
lier,  résolurent  après  quelques  conférences  de  fe  mettre  fous  la  protection  des 
Turcs;  mais  n’ayant  pu  s’accorder  avec  le  Caimacan  Car  a Mufiapha , parce- 
qu'il  vouloir  qu’ils  fe  rendilfent  tributaires  comme  les  Tranlilvains,  ils  en- 
voyèrent leurs  Agens  en  Candie  au  Vifir  ytlimed  Kioprili,  dans  l'efpcran- 
ce  d’obtenir  de  meilleures  conditions  ; mais  ce  Miniftre  n’étant  pas  encore 
difpofé  à entreprendre  une  nouvelle  guerre , les  congédia  civilement.  Il  or- 
donna néanmoins  de  coucher  leurs  propofitions  par  écrit , & promit  de  les 
renvoyer  aux  Minières  de  la  Porte.  Mais  la  confpiration  de  ces  trois 
Seigneurs  ayant  été  découverte,  ils  furent  arrêtés, jugés, & exécutés  l’an- 
née fuivante. 

Le 

(*)  La  Relation  porte,  que  le  Vifir  ayant  Tu  que  la  Floue  Françoife  approchoit , Va- 
ttaptti  dit  i Mohfir.i  dans  une  entrevue  fecrette  , que  l’Amiral  avoit  fait  (avoir  au  Vifir 
que  le  Roi  de  France  l’envoyoit  pour  emmener  les  Vénitiens  prifonniers,  & pour  lui  ren- 
dre la  ville;  que  la  nuit  fuivante  douze  Vaiffeaux  Turcs  fortirent  du  Port,  avec  ordre  de 
revenir  le  lendemain  avec  Pavillon  François;  que  d'abord  qu’ils  parurent  onenvoyr.au 
devant  d’eux  douze  autres  Vaifleoux  avec  Pavillon  Turc,  qui  au  lieu  de  combattre  les  pré- 
tendus François  les  faluerent,  & entrèrent  avec  eux  dans  le  Port.  Que  Mcrn/iti  convain- 
cu par- là  de  là  vérité  du  rapport  de  Panajotti , expliqua  l’énigme  aux  affiegés,  qui  ne  fa- 
voient  que  penfer  de  ce  qu'ils  voyoient;  & qu'ayant  perfuadé  aux  foldats  qu'il  valoic 
mieux  fe  fier  à des  ennemis  reconnus  qu’l  de  faux  amis , il  rendit  la  ville  au  Vifir. 

(t)  Ricane  dit  que  durant  ce  fiege  les  Vénitiens  ont  eu  trente-mille  - neuf-cens - quatre- 
vingt-cinq  hommes  tués  ou  blettes , & les  Turcs  etnt  - dishuit-mille- ftpt-cer.s- cinquan- 
te-quatre. Les  Turcs  ont  donné  cinquante-fix  aliauis  à la  ville;  il  y a eu  fous  terre  qua- 
rante-cinq rencontres;  les  Chrétiens  ont  fait  quatre- vingt-feize  forties  ; ils  ont  fait  Jouer 
onze-cens  - foixantc-treize  mines  ét  fourneaux,  6t  les  Turcs  quatre-cens-  foixante-  douze; 
les  Vénitiens  ont  confommé  cinquante-mille- trois- cens-dix-fept barils  de  poudre;  ils  ont 
jetté  quarante-huit-mUle. cent- dix- fept  bombes,  depuis  cinquante  jufqu'à  cinq-ctns livres 
pefant;  cent-mille  - neuf-cens  - foixante  grenades  de  fonte  ée  de  fer  , quatre- vingt-quatre- 
œille- huit-cens -foixante -quatorze  grenades  de  verte,  deux- cens- foixante- feizi-mille- 
fept-cens- quarante -ti ois  boulets  de  cnr.cn;  dixhuit- etns- quarante- quatre- mille- ntuf- 
cens-cinquante-fept  livres  de  plomb;  trc-ize-cens  • douze  mille • cinq-cens  livres  de  méch#j 
Ms  iaulcjent  tron-ems  petites  pièces  de  canon. 
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Le  Vifir  fe  rendit  à Andrinople , où  il  fit  une  entrée  pompeufe  ; le 
Signor  Molino  y arriva  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  Venife,  pour  mettre  la 
derniere  main  à la  paix,  comme  il  fit  ; on  régla  aulîi  les  limites  en  Dahna- 
tie.  Cette  année  le  vin  fut  défendu, à caufe  des  Janiflaires,  avec  tant  de 
rigueur,  qu’il  en  coûta  beaucoup  de  folheitations  & d’argent  à l’Ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  & aux  Marchands  de  fa  nation , pour  obtenir  la  per- 
mi  lion  d’en  avoir  pour  leurs  maifons.  L’Ambafladeur  de  France,  qui  étoit 
M.  de  Nointcl,  fut  plus  mortifié  encore  par  le  Grand- Vifir , qui  fous  di- 
vers prétextes  recula  le  renouvellement  des  Traités  durant  cette  année  & 
la  fuivante  ; vers  la  fin  de  cette  derniere  Orchan,  frere  du  Sultan,  fut  empoi- 
fonné  par  ordre  de  ce  Prince  (<f). 

Tandis  que  les  Armes  Othomanes  étoient  occupées  du  fiege  dé  Candie, 
Mahomet  avoit  quitté  Andrinople , feignant  une  partie  de  chafle , & s’étoic 
avancé  jufqu'à  Yenishahr  (*),  afin  d’étre  plus  à portée  d’envoyer  des  fecours 
à l’armée.  Ce  fut-là  que  les  Ambafiadcurs  des  Sari  Camish  L'ofaks  (f),  fu- 
jetsdela  Pologne,  vinrent  foumettre  leur  Pays  au  Sultan  an  nom  de  leur 
nation.  Doroshenko  (|),  leur  Hetman , étoit  à la  tête  des  Députés.  Mahomet 
lui  fit  préfenter  la  robe,  & en  le  congédiant  l’honorà  d’un  Fùg  ou  Queue 
de  cheval  (§)  avec  Y/Jlem  Sanjak , comme  le  Symbole  de  fa  Souveraineté. 
Les  Polonois  & les  Mofcovites  avoient  jufqu’alors  tiré  de  grands  fervices 
des  Colaques,  non  feulement  à caufe  de  la  lituation  de  leur  Pays  marécageux 
& entrecoupé  de  défilés , qui  le  rendoit  le  boulevard  des  deux  Etats , mais 
pareequ’ils  faifoient  des  courfes  continuelles  fur  les  frontières  des  Turcs. 
Leur  changement  faifoit  retomber  tous  ces  avantages  fur  ceux-ci.  Le  Roi 
de  Pologne  envoya  une  armée  dans  leur  Pays , avant  que  ce  nouvel  établif- 
fement  fût  affermi,  & les  Polonois  s’étant  joints  aux  partifans  qu’ils  avoient 
encore,  y firent  de  grands  ravages. 

Le  Sultan  en  ayant  eu  avis  envoya  un  Chiaoux  chargé  d’une  Lettre  mena- 
çante au  Roi  de  Pologne  ; ce  qui  n’cmpecha  pas  ce  Prince  de  continuer  les 
hoftilités,  deforteque  le  Grand-Seigneur  lui  déclara  la  guerre.-  Il  fe  mit  en 
campagne  au  mois  de  Sefer,  l’an  1083  ,avec  une  puiffante  armée  (ff)  , qui 
paffa  le  Danube  fur  un  pont  qu’il  fit  conftruire  à Sukche  (||)  ; il  prit  1a  rou- 
te 


(a)  RUaut,  T.  1U. 


(•)  C’eft  Laride , fameuCc  Ville  de  Thedalie,  & Capitale  de  ls  Province.  Cantimir. 

(t)  Cofaquet  du  ro/eau  jaune;  c’cft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à ceux  qui  habitent 
entre  le  Borifthcne  & le  Tiras  ; Us  étoient  autrefois  tous  fujets  de  Pologne , aujourd  hui 
les  Rudes  en  ont  fournis  une  partie.  Leur  nom  a fouvent  varié.  Après  que  D.  tshenko 
fe  fut  fournis  il  les  appella  G»ïa.<;  & lorsqu'ils  prirent  le  parti  dis  Rudes,  ils  prirent  le 
nom  de  Strkc  Cazagi , du  nom  de  Sirka  leur  nouveau  Chef.  Cantimir. 

(})  Ricane  dit  que  la  caufe  de  cette  révolte  fut  le  refus  qu'on  fit  d'incorporer  l'U- 
kraine à la  Pologne,  ce  qui  lui  auroit  donné  les  mômes  droits  qu'aux  autres  Provin- 
ces, Cx  fourni  au  Général  le  moyen  de  fe  rendre  abfolu  fur  les  Cofaques. 

(§)  Celte  prérogative  fjit  dans  la  fuite  retranchée,  lorsqu’on  invellit  Dttca  de  cette 
Principauté,  le  Vifir  trouvant  que  c'étoit  trop  honorer  un  infidèle.  Cantimir. 

(•Jf)  Ricane  dit- qu’elle  étoit  de cent-cinquante-miile  hommes. 

(Ü)  Autrefois  Oblucicza,  viile  fituéefur  le  bord  méridional  du  Danube,  pas  loin  de 
Galacz  en  Moldavie.  Les  vieux  bàtimens  qu'on  y trouve,  font  conjecturer  que  c'ell  un 

oa- 
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te  par  la  Moldavie,  & après  de  longues  marches  il  vint  camper  près  de sx^ôx 
Choczim , fur  les  bords  du  Tyras  ou  Nieper.  D’abord  il  envoya  un  gros  1. 
parti  de  l’autre  côté  du  Fleuve  dans  des  Bateaux, qui  emporta  d’afïàu tZiwa-Cei/m  >'ej! 
niecz.  Ayant  été  joint  par  les  Tartares  f jus  la  conduite  de  leur  Khan  Selim 
Chierai  (*)  il  fit  jetter  un  grand  pont  fur  le  Tiras.  Dhca  (f),  Prince 
Moldavie,  ayant  refufé  de  fournir  le  bois  néceflaire,  on  découvrit  qu’il  fa-  tan , tfc. 
vurifoit  l’ennemi , & qu’il  avoit  été  gagné  pour  retarder  la  conflruction  du  — ■ 

pont;  deforte  que  le  Sultan  le  dépofa,&  s’empara  de  les  tréfors;  laNoblelTe 
eut  la  permiifion  d'élire  un  autre  Prince,  & elle  choifit  Pierre. 

Enfin  le  3 du  mois  Rabiolakhir , l’armée  paflà  le  Tiras,  & vint  camper  Prife  Je 
à la  vue  de  Caminiec.  Cette  ville  efî  à trois  heures  de  diltancede  la  Rivière,  Caminiec. 
de  difficile  abord , & fortifiée  par  l’art  & la  nature.  Elle  eft  toute  environ- 
née du  Sniotricz,  torrent  rapide , dont  les  bords  font  couverts  de  rochers 
efearpés,  derrière  lefquels  comme  autant  de  remparts  inacceffiblcs , la  ville 
eft  à l’abri  & hors  d’infulte.  Au  centre  de  la  place  eft  une  Citadelle  dont 
les  murailles  font  d’une  hauteur  confidérable , & capables  de  rcfiiter  aux  ef- 
forts de  l’artillerie.  Les  Polonois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe  mettre  en 
campagne;  Caminiec  leur  parut  Editant  pour  amortir  le  premier  feu  des 
Oriiomuns,  par  fa  force  & fa  nombreufe  Garnifon.  Mais  on  battit  les  for- 
tifications pendant  dix  jours  avec  une  telle  violence, que failant  breche par- 
tout, on  le  difpola  à donner  l’ailaut;  la  Garnifon  ne  jugea  pas  à-propos  de 
l’actendre,  elle  abandonna  les  remparts  de  la  ville  ,&  le  retira  dans  la  Cita- 
delle. Là  ne  fe  croyant  pas  aflez  en  fûreté  elle  capitula  (|)  à condition 
d’avoir  la  vie  fauve  & la  permi.iion  de  le  retirer. 

Les  Polonois  furent  fort  concernés  de  voir  qu'on  eût  réduit  en  quelques  Cm  ch  fini 
jours  une  place  en  état  de  tenir  plufieurs  années.  Pour  répandre  encore  ■ùüs‘Jtlal‘aix' 
efficacement  la  terreur  parmi  eux,  le  Sultan  détacha  Kaplan  Mehtmed  Pa- 
cha , Gouverneur  d’ Alep , avec  le  Khan  des  Tartares  , & les  envoya  fai- 
re le  fiege  de  Ldopol,  tandis  qu’il  s’avança  lui -même  avec  le  gros  de 
l'armée  jufqu'a  Buchach  ou  Buczacz,  où  il  campa.  Leopol  fut  bientôt  ré- 
duit à l’extrémité  : alors  les  Polonois  envoyèrent  des  Amballa. l.urs  au 
camp  des  Tartares,  offrant  au  nom  du  Roi  & de  la  République  de  céderait 
Sultan  quarante-huit  bourgs  ou  villages  dans  le  territoire  de  Caminiec  , & 
outre  cela  de  payer  à la  Porte  un  tribut  annuel  de  vingt- mille  écus  (§),  & 

de 

ouvrage  des  Colonies  Romaines  ou  des  Daees;  comme  le  font  Fulcza , Babadaghi , & 
quelques  autres  places  fort  anciennes  de  Ce  Pays- U.  Cmtimir 

(*)  Le  plus  célébré  Khao  des  Tartares  de  ce  fiecle  , Prince  également  prudent  & 
brave.  Cantniur. 

( t)  Il  fut  trois  fois  Prince  de  Moldavie  & une  fois  de  Valaquie.  Il  étoit  Grec  d’ex- 
trsction  & fou  premier  emploi  fut  de  fervir  un  Marchand  de  Jaffî  ; il  n’étoit  point  let- 
tré, mais  avoit  un  grand  ft-ns  naturel  dans  le  maniement  des  affaires,  en  forte  que 
pour  la  prudence  il  n’y  eut  point  de  Prince  de  fon  fiecle  qui  pût  l’effacer.  Canr.mfr. 

(4)  Le  Prince  Cirer  r'r  remarque,  que  ce  fut  la  dernière  viétoire  dont  l’Empire  Otho- 
man  ait  tiré  de  l'avantage  par  l’acquifition  de  nouvelles  Terres  ;que  depuis  ce  tems-lâ  cet- 
te Puitfance  s’efl  affoibiic  , par  la  perte  de  plufieurs  Provinces  Ôt  même  de  Royaumes , par 
celle  d’armées  entières  raillées  en  pièces,  par  dc.s  difl’enfions  ét  des  guerres  civiles,  com- 
me tl  le  fait  voir  d’après  les  Hiftoritns  Turcs  eux-mêmes.  *■ 

G;  Les  Polonois  ne  nient  pas  qu’ils  ayent  promis  de  payer  ce  tribut,  mais  cette  pro-  ' 

T 3 «*f- 
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Sectios.  de  ne  plus  moleuer  les  Cofaques  gouvernés  par  Dorofchenko.  Le  Khan  com* 
L muniqua  aulfitôt  ces  propofitions  au  Sultan , qui  contentit  à la  paix  fous  ces 
conditions;  & ayant  congédié  fon  armée  au  mois  de  Shaban,  il  s’en  re- 
a^tournaàAndrinople  (a). 

de  ce  Sul-  

tan , &c. 

SECTION  II. 


Guerre  avec  la  Pologne,  la  Rullie  ê?  l’Empereur.  Siégé  de  Vienne. 


Vienne. 

La  Paix 
rompue. 

airmécicn 

campa* 

10P4, 
ï«73- 


i673-  PEndant  que  Mahomet  attendoit  les  Ambafladeurs  de  Pologne,  quide- 
Secrio.v  1 voient  apporter  le  tribut  ttipulé  & ratifier  la  paix , on  apprit  que  Do- 
Guerre  vofehenko , Général  des  Cofaques,  s’étoit  révolté , & qu’il  étoit  entré  avec 
aveclaPo-  un  gros  Corps  de  troupes  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Cette  fàchcufe  nou- 
logne, âfc.  velle  fut  fuivie  d’une  autre  plus  mauvaite  encore,  que  les  Polonois, animés 
Siégé  de  par  l’Empereur  d'Aliemagne  & par  le  Pape,  fe  préparaient  de  nouveau  à la 
guerre.  Peu  apres  le  Grand-Chancelier  de  Pologne  écrivit  au  Grand- Vifir 
Ahmed  Kioproli,  que  les  Etats  déclaraient  nulles  les  conditions  auxquelles  le 
Roi  s’étoit  fournis  fans  leur  contentement , & qu’ils  fouffriroient  plutôt  la 
mort  que  l'infamie  de  payer  une  obole  de  tribut. 

Le  Sultan, fe  voyant  trompé  par  les  Polonois, réfolut  d’en  tirer  une  cruel- 
le & mémorable  vengeance.  Le  Vifir  répondit  à la  Lettre  du  Chancelier , 
reprocha  aux  Etats  leur  perfidie , & les  menaça  de  la  ruine  entière  du  Ro- 
yaume , s’ils  ne  fe  foumettoient  d’abord  aux  conditions  arrêtées.  Ces  remon- 
trances ne  produifirent  aucun  effet  fur  l’efpric  des  Polonois,  deforte  que  le 
Sultan  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Rabio’lakhir  de  l’an  1084  à la  tête  d’u- 
ne armée  aufli  puiflknte  que  celle  qu’il  avoit  eue  , fe  flattant  de  réduire  la 
Pologne  du  premier  effort , parcequ’elle  étoit  affoiblie  par  les  pertes  de  la 
campagne  précédente.  Mais  les  Polonois  étoient  devenus  fages  par  leur  mal- 
heur; ils  avoient  terminé  les  diffenfions  domefliques  qui  avoient  ouvert 
l’entrée  du  Pays  aux  Turcs;  deforte  qu’ils  affemblerent  toutes  leurs  for- 
ces, (*)  & prévenant  le  Sultan  ils  pafferent  le  Tiras  à Choczim  fous 
le  commandement  de  Jean  Sohieski. 

f'iftoinJes  Peu  de  jours  après , Mahomet  parut  ; il  trouva  à fon  grand  étonnement 
Polonois.  les  Polonois  maîtres  des  paffages  par  où  il  comptoit  de  pénétrer  dans 
leurs  Terres;  hardieffe  qui  le  frappa  de  la  part  d’une  nation  vaincue  au- 
paravant; il  s’imagina  voir  en  eux  autant  de  victimes  que  leur  mauvais 
génie  avoit  conduites  à une  more  certaine , en  s’enfermant  entre  le  Ti- 
ras & le  Danube.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  & la  batail- 
le dura  avec  un  acharnement  prefque  égal  jufqu’au  foir,  fans  que  la  vic- 

. toire 


60  Camimir,  T.  III.  p 133-141. 

me  (Te  n’eut  point  d’effet , outre  que  le  Traité  fait  à Zuranno  anéantit  ce  qui  avoit  été  réglé. 
Camimir.  Suivant  Rieaut,  le  Roi  de  Pologne  s’engagea  i renoncer  i toutes  fes  préten- 
tions fur  l’Ukraine,  laPodolie  & Rufeland;  3c  ou  promit  que  Leopol  3c  les  enviions  par 
yeroienc  un  tribut  de  fept-miüe  écus. 

(*)  Rieaut  dit  qu’ils  avoient  cinquante -mille  hommes. 
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toire  fe  déclarât;  mais  au  plus  fort  de  l’a&ion  Petreczeicur  Prince  de  Mol-  Section 
davie  (*) , & Grégoire  (f)  fils  de  Chica  Prince  de  Valaquie  , abandonne-  H. 
rent  les  Turcs,  & palTerent  du  côté  des  Polonois.  Aufîitôt  les  Troupes  Guerre 
de  l'aile  gauche , commandée  par  Ibrahim  Pacha , fe  mirent  à crier  qu’ils  pdoene 
étoient  trahis  ; chacun  quitte  les  rangs , & relufe  d'obéir  à la  voix  du 
Commandant.  L’aile  droite  efl  en  même  tems  enfoncée  par  les  Polo-  devienne, 
nois;  elle  lâche  le  pied  peu  à peu  & fe  défend  encore  en  reculant , jufqu’à 
ce  que  ne  pouvant  plus  foutenir  le  choc  des  bataillons  qui  pre fient  fans 
relâche,  elle  prend  la  fuite,  & laifle  l’ennemi  maître  du  champ  de  ba- 
taille, du  canon  & de  toutes  les  munitions.  Mahomet,  qui  s’étoit  tenu  en 
arriéré  à quatre  lieues  de  dillance,  voyant  fes  gens  en  fuite,  fit  tous  fesef- 
forts  pour  tâcher  de  les  ramener  au  combat  ; mais  ni  fa  voix  ni  fes  coups 
n’eurent  le  pouvoir  de  rendre  le  courage  à fes  foldats,  deforte  qu'il  fut  obli- 
gé de  fuir  avec  eux , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  (a). 

Les  Iliftoriens  Chrétiens  difent  que  Sobieiki  attaqua  les  Turcs  dans  leur 
camp , & qu'il  blelfa  HuJJein  Pacha  de  fa  propre  main  ; que  la  viftoire  fut 
difputée  pendant  quatorze  heures;  que  du  côté  des  Turcs  il  n’y  eut  perfon- 
ne  qui  fe  battît  avec  plus  de  réfolution  que  Soliman , Utglerbeg  de  Bofnie  ; 
qu’il  eut  fix  chevaux  de  tués  fous  lui,  & qu’il  fut  tué  dans  la  fuite  ; que  tous 
les  Janiflaires  au  nombre  de  huit-mille  furent  taillés  en  pièces,  & qu’il  périt 
douze-mille  autres  foldats  ; que  les  Turcs  perdirent  leur  bagage,  vingt-cinq- 
mille  charrettes  chargées  de  vivres  & de  munitions,  & deux-mille  bourfes 
d’argent  comptant  deftiné  à payer  les  Troupes  (A). 

L’armée  des  Turcs  étant  ainîi  en  déroute , les  Polonois  eurent  le  champ  Sobieski 
libre,  rien  ne  paroifloit  plus  aifé  pour  eux  que  de  reprendre  ce  qu’ils  a- ilu 
voient  perdu , & meme  de  faire  des  conquêtes  fur  l’ennemi.  Caminicc  , le 
feul  obftacle  qui  étoit  capable  de  les  arrêter,  fouft'roit  une  famine  aff roule ," 

& la  Gamifon  auroit  été  obligée  de  fe  rendre  aux  premières  approches  ; mais 
toutes  ces  efpérances  s’évanouirent  par  la  nouvelle  de  la  mon  de  Michel  Roi 
de  Pologne.  La  Noblclîè  abandonna  les  projets  de  guerre  pour  procéder  à 
l’éleétion  d’un  nouveau  Roi.  Après  d’affez  longs  débats,  la  Couronne  fut 
enfin  déférée  à Jean  Sobieskj,  Grand  - Maréchal  du  Royaume,  qui  moins 
par  la  nobleflè  de  fa  famille,  que  par  fon  mérite  perfonnel,&  fur  tout  par 
la  gloire  de  la  viitoire  qu’il  venoit  de  remporter , réunit  les  fuffrages  en  fa 
faveur. 

Ce  choix  mortifia  fort  la  Coût  Othomane,  & fembloit  la  menacer  de  coups  Un  efl  pat 
plus  accablons  de  la  meme  main  qui  venoit  de  lui  en  porter  un  fi  rude.  1-e  'faweét* 

Sul- 

( a)  Continue,  1.  c.  p.  185-189  Ri  tau,',  (4)  Rietlut , T.  IV.  P-  3ÔS- 

T.1V.  p.  363.  & fuis. 

(•)  Ii  étoit  iirité  de  l'affront  que  lut  «voit  fait  Hujjèin,  le  Général  Turc,  qui  lui  donna 
fur  la  tête  un  grand  coup  de  hache  d'annes,  parce  qu'il  n'avoit pas  amené  autantdeTrou- 
pts  qu'il  s'attendoit.  Lefoir  même  il  eut  l’imprudence  de  lui  confier  le  commandement 
«les  Gardes,  & ce  Prince  entretint  une  intelligence  fccrette  avec  Solnnlti.  tUeaut. 

(t)  C'étoit  un  grand  homme,  diftingué  par  quantité  de  vertus;  il  fe  révolta  deux  fini* 
contre  les  Turcs.  Car.imir.  Ricaut  dit  que  fes  propres  Troupes  le  menèrent  malgré  lui' 
aux  Polonois,  mais  qu'il  s'échappa  enfuite  & retourna  parmi  les  Turcs, 
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St  ci' io  n Sultan  fit  donc  les  plus  grands  préparatifs , & pour  avoir  une  armée  plui 
II.  fupérieure,  il  commanda  à Selim  Gkicrai  de  le  venir  joindre  avec  un  grand 
Guerre  nombre  de  Tartares  de  Crimée  & du  Bujak.  Le  Roi  de  Pologne  prévoyant 
Pologne  k‘en  ce  fi11*  arriveroit , repréfenta  très-ferieufement  à la  Diette  du  Royaume 
0C[  sJege  la  néceflité  de  mettre  toutes  les  forces  de  l’Etat  fur  pied  ; mais  on  ferma 
VcVienne.  l’oreille  à fes  avis , fous  prétexte  que  la  puiffanec  des  Turcs,  abbattue  par 
leurs  dernières  pertes,  ne  pourroit  fe  relever  de  plufieurs  années , & J’on 

J prétendit  que  les  Troupes  qui  étoient  déjà  fur  pied  fuffifoient  pour  le  be- 
oin  préfent.  Mais  la  véritable  raifon  étoit,  que  la  Noblefie  craignoit  que 
le  Roi , Prince  doué  de  vertus  héroïques , ne  rendît  I Couronne  héréditaire 
dans  fà  famille , quand  toutes  les  forces  du  Royaume  feroient  réunies  fous 
fon  commandement. 

Caminiec  Toutefois  Soticski  tâcha  au  défaut  de  la  force  de  vaincre  par  la  rule.  H 
fecourue.  envoya  bloquer  Caminiec  par  les  Troupes  dont  il  pouvoit  difpofer,  & la 
ville  fe  trouva  tellement  ferrée  que  la  Gamifon  n’avoit  pas  dequoi  fubfifler 
au-delà  de  quelques  lemaines.  Le  Sultan  informé  de  la  néceflité  pre/fante 
où  elle  fe  trouvoit,  aflembla  fes  forces  avec  une  diligence  incroyable,  pafli 
le  Danube  fan  1085,  & fit  tant  par  des  marches  forcées  que  la  tête  de  fon 
armée  parut  en  dix  jours  aux  environs  de  Choczim.  Les  Polonois  qui  ne 
s’imaginoisnt  pas  que  les  Turcs  pufient  fe  mettre  en  mouvement  d’un  mois 
ou  deux  , fe  retirent  avec  précipitation  fur  la  nouvelle  de  l’approche  du  Sul- 
tan. Leur  retraite  fournit  à Mahomet  I’occafion  de  fe  rendre  maître  de 
Choczim , & après  avoir  ravitaillé  Caminiec  il  alla  fe  faifir  de  Human  ville 
de  Podolie  (*).  Dorofchcnko  vint  dans  ces  entrefaites  à la  tête  de  quatre- 
mille  hommes  offrir  les  fervices,  & le  relie  de  lès  Troupes  au  Sultan.  Ce 
Prince  ne  l’avoit  point  mandé,  & fe  défiant  peut-être  de  lui,  il  lui  com- 
manda de  s’en  retourner,  difant  qu’il  n’avoit  pas  befoin  du  bras  des  Cofa- 

Sues  contre  les  Polonois.  Ce  refus  irrita  au  dernier  point  Dorofchcnko, 

!t  fut  dans  la  fuite  nuilîble  aux  Turcs , parccque  les  Cofaques  fe  fournirent 
au  Czar  de  Rullie. 

Les  lûibi ■ Mahomet  confidérant  que  la  poffefïion  de  Caminiec  ne  pouvoit  jamais 
tamtrtitj.  être  allurée  à l’Empire  Othoman  tant  que  les  Chrétiens  en  habiteroient  le 
penti.  territoire,  pareequ’ils  pouvoient  informer  l’ennemi  de  ce  qui  fe  pafferoit, 

& lui  faciliter  même  les  moyens  de  reprendre  la  trille , commanda  qu’on  les 
tranfportât  au-delà  du  Danube  & du  Mont  Hœmus  dans  la  Province  de  Kirk 
, Ecclcfte  (D , où  il  leur  alîigna  des  l’erres.  Il  fit  venir  à leur  place  deux- 
mille  Spahis  d’autour  de  Bender,  d’Akkierman  & de  Kili , auxquels  il  par- 
tagea leurs  Terres.  La  faifon  s’étant  paffée  à ces  affaires,  le  Sultan  retour- 

, na 

(*)  Rieaut  dit  que  les  Turcs  forcèrent  aufTî  les  Rufliens  de  fe  retirer  ; & ils  rebâti- 
rent Azak  on  Azof,  que  les  Uuûes  avoient  démolie;  enfuite  ils  emmenerent  les  Cofa- 
ques  & les  tranlporterent  ailleurs.  Ceci  regarde  peut-être  le  tranfport  des  Chrétiens  des 
environs  de  Caminiec. 

G)  Province  & ville  appeïiées  autrefois  Tefaracouta  Ecclefiai , les  quarante  lïÿltfei  ;on 
c’y  voit  point  i préfent  d’Eglifes,  & le  nombre  des  Chretieus  qui  y relie  cil  tiès-pelit; 
la  ville  eft  prefque  touie  occupée  par  les  Juifs  Polonois  que  Sultan  Mahomet  y trampor- 
U.  Cette  place  tft  i trente-huit  heures  de  Conftantinuple,  & à douze  d’Andrmop'.c. 
Omlimir. 


Digitized  by  Google 


MAHOMET  IV.  DIX-NEUVIEME  SULTAN.  153 

na  à Andrinople,  & méprifant  un  tnncmi  qui  n’avoit  pas  fu  fe  faire  erain-  Sr.crtoti 
dre , il  fe  livra  l’année  fuivante  entièrement  à fes  plaifirs.  Il  folemnifa  la  JI. 
circoncifion  de  fes  deux  fils  Mujlapha  & Ahmed , & les  noces  de  la  fille  (•) , Cu'rre 
& à cette  occafion  il  amaffa  de  plus  grands  tréfors (f ) que  ne  lui  aurait pro- 
duit  la  moitié  du  revenu  de  l’Empire.  gv. 

Les  Polonois , prenant  la  longue  inaction  des  Turcs  pour  un  firatagéme , Vienne, 
ne  formèrent  aucune  entreprife.  Mais  l’an  1087  le  Roi  de  Pologne  ayant  " — — 
reconnu  la  véritable  caufe  de  leur  tranquillité , fit  de  grandes  levées,  pafia  /r°^ 
fous  Camiiiiec , & entra  en  Moldavie  pour  attaquer  les  Turcs  fur  leurs  pro- 
près  Terres.  Mahomet  ne  s’occupoit  plus  qu’à  mener  une  vie  voluptueufe  1676. 

& à la  chalfe.  Après  la  mort  de  Sehisman  Ibrahim  Pacha  (1 ) , il  envoya 
Schaytan  Ibrahim  Pacha  (§)  avec  le  titre  de  Seraskier  (**)  a l’armée  pour 
faire  tête  aux  Polonois.  Ceux-ci  lui  préfenterent  la  bataille.  Le  Seraskier,  en 
homme  adroit  & qui  entendoit  parfaitement  la  guerre,  amufa  le  Roi  de  Po- 
logne par  des  ouvertures  de  paix , effayant  de  rendre  fes  ennemis  plus  né- 
gligens.  Enfin  il  rompit  la  négociation  fous  des  prétextes  frivoles  , après 
avoir  trompé  les  Polonois  par  mille  artifices , & les  avoir  mis  hors  d’état  de 
l'entamer  ; puis  tout  à coup  il  invertit  leur  camp  ( f f) , & les  tint  fi  refler- 
rés  que  le  Roi  ne  put  plus  avoir  de  communication  au  dehors. 

Ce  Prince,  voyant  l’extrémité  où  il  s’étoit  laiflc  réduire,  envoya  à fon  Prope/i. 
tour  fonder  le  Seraskier,  & tâcha  de  renouer  le  Traité  de  paix.  Ibrahim  l,0?‘  * 
étoit  bien  éloigné  d’y  pcnfçr,  cependant  il  s’y  prêta  dans  la  crainte  d’une  *M1C' 

, fédition,  qui  étoit  fur  le  point  d eclatter  dans  fon  camp.  Les  Janiflaires, 
ennuyés  du  travail  & des.  marches  forcées  qu’il  leur  avoit  fallu  faire  pour  en- 
velopper les  Polonois,  fe  plaignoient  hautement  de  l’injtiftice qu’on  leurfai- 
foit,  en  les  forçant  de  combattre  l’ennemi  & les  faifons , tandis  que- le  Sul- 
tan fe  divertiflbit  à la  charte  & nageoit  dans  les  plaifirs.  D’un  autre  côté  le 
Khan  de  la  Tartaric  Crimée , à qui  la  guerre  étoit  plus  onéreufe  que  profi- 
table, ne  cefloit  de  repréfènter  au  Seraskier  qu’il  valoit  mieux  accepter  les 
conditions  que  les  Polonois  offriraient  pour  prévenir  leur  perte , que  derif- 
quer  l’Armée  Othomane  en  les  mettant  au  défefpoir.  Ibrahim  fe  rendit  à Ces 
avis  ; on  donna  des  otages  de  part  & d’autre , mais  le  bruit  de  la  pane  avant 
rendu  les  Turcs  négligens  à garder  les  partages,  le  Roi  de  Pologne  fortic 
à petit  bruit  de  Ion  camp  , vint  fondre  à l’improvifte  fur  un  Corps  de 
Tartarcs,  qui  étoit  campé  fous  Mohilow  (JJ),  & les  mit  en  fuite  fans 
beaucoup  de  peine.  La 

(•)  Il  la  maria  1 Ton  Favori  Kul  Ogü,  Pacha  de  Magnéfie,  Cantimir.  Riemit. 

(t)  Tpus  ceux  qui  ont  des  Emplois  font  obligés  dans  de  pareilles  occafionsdc  faire  des 
préfens  aiCGrfnd-Seigneur.  Cantimir. 

(I)  Schimmn  lignifie  un  homme  replet  : on  dit  qu'il  avoit  un  Chirurgien  François  i fon 
fervice  qui  luiouvroit  tous  les  ans  le  ventre , & en  droit  la  graille  ; mais  i la  fin  elle  aug- 

\ mental  un  tel  point,  qu'il  ne  fut  plus  poflible  de  l’en  décharger,  & qu'il  creva.  Cantimir. 
i (f)  Nommé  Shejian  ou  le  Diable  t à caufe  qu’il  étoit  rufé  & expert  i la  Guerre.  Cantimir. 

(»*)  Vulgairement  Bafchbeg,  le  Chef,  le  Général  d’une  armée.  Car.ilmir. 

(ft)  L'Année  Polonoife,  qui  n’alloit  pas àplus  de  qulnze-mille  hommes,  fur  envelop- 
pée près  deZorauna.  par  près  de  cent-mille  Turcs,  qui  leur  accordèrent  néanmoins  lapai* 
lorsqu'ils  s’y  attendoient  le  moins.  Manltj . 

(II)  Ville  de  l’Ukraine  Polonoife  fur  le  bord  oriental  du  Tiras,  à douze  lieues  de  Soro- 
e * , fit  i peu  près  i la  même  diftancc  de  Caminicc.  Cantimir. 

Tome  XXIII.  V 
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Szctuï b'-î  ^ nouveHe  de  cct  échec  fut  apportée  à Ibrahim  dans  le  tems  qu’iï  étoit 
f ut.  à table  avec  les  Ambaflàdetirs;  il  leur  fit  des  reproches  amers  de  cette  vio* 
Cucm  lation  du  Droit  des  Gens,  & fur  le  champ  il  ordonna  à fa  Cavalerie  de  mar- 
c|ler  au  fecours  des  Tartares.  Elle  trouva  les  Polonois  fous  Zorauna,  le  19 
à?c °' *>«<-  ^ Rejeb , & fondit  fur  eux  avec  furie  ; mais  après  un  long  & fanglant  com- 
/•Vienue.  bat  la  nuit  les  fépara  , & chacun  fe  retira  dans  fon  camp.  Les  deux  ar- 
■ — mées  relièrent  ainfi  dix-fept  jours  campées  l’une  devant  l’autre  fans  cefler 

Me  eft  d'efear moucher,  tantôt  à l’avantage  des  uns,  tantôt  à l’avantage  des  autres. 
cône  ut.  £nfln  |a  pajx  fut  conc|uc  au  milieu  du  tumulte  des  armes,  & lignée  le  8 du 
mois  Sluaban.  Quand  le  Roi  de  Pologne  fut  de  retour,  il  aflembla  la  Diet- 
te , & fit  ratifier  la  paix  malgré  les  intrigues  de  l’Empereur  d’Allemagne , & 
enfuite  il  envoya  le  Palatin  deCulm  en  qualité  d’Ambafiadeur  extraordinai- 
. re  à la  Porte  (a). 

Vanité  de  L’Ambailàdeur  étant  arrivé  avec  une  fuite  de  fept-cens  perfonnes  près 

r,imbaf-  de  Conftantinople , avoit  écrit  au  Vilir,  lui  demandant  ce  qui  ne  s’ étoit  ja- 
Pol'oeoe  ma's  PratWué,  qu’il  le  vînt  recevoir  à la  porte  de  la  ville.  Sur  le  refus  qu’on 
* lui  fit  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ville  (*) , & fe  retira  à Daud  Pa- 
rta (f).  Cct  orgueil  mal  placé  fit  traîner  la  négociation  fept  mois  en- 
tiers, depuis  le  mois  de  Rejeb  de  1088,  jufqu’au  mois  de  Sefer  de  l’an- 
née fuivante.  Enfin  la  paix  fut  confirmée  à Daud  Pacha  , & la  ratifi- 
cation fut  conçue  dans  les  termes  que  le  Vifir  trouva  bon  d’emplo- 
yer (|).  Les  Polonois  s’engageoient  parce  Traité,  non  feulement  à re- 
noncer entièrement  à Caminiec , mais  encore  fe  défiftoient  de  tout  droit 
de  Souveraineté  fur  les  Cofaques  de  Podblie , & le  cédoient  à la  Porte  ; 
on  accordoit  aufiï  aux  Tartares  de  Lipka  (§)  de  fe  retirer.  En  un  mot 
le  Traité  étoit  conçu  en  des  termes  qu’il  fembloit  moins  le  langage  de 
Roi  à Roi , que  celui  de  Seigneur  à Vaflal.  Cependant  l'Amballàdeur  n’en 
rabattit  rien  de  là  fierté  ; car  après  qu’il  eut  reçu  la  ratification  de  la  paix, 
il  demanda  permiflion  au  Vifir  de  faire  fon  entrée  publique,  ne  voulant  pas 
paroître  avoir  amené  une  fuite  fi  magnifique  fans  en  faire  quelque  ufage. 

Entre  autres  marques  de  magnificence  qu’il  donna,  il  fit  mettre  des  fers 
d’argent  à fes  chevaux,  quin’étoient  attachés  qu’avec  deux  doux,  afin  que 
le  détachant  plus  ailement  fur  le  pavé,  les  Turcs  frappés  d’admiration  , 
pulfent  avoir  une  grande  idée  des  richefies  de  la  Pologne.  Mais  bien  loin 
que  cette  profufion  lui  fît  honneur,  on  fe  moqua  de  lui;  le  Grand- Vifir  (**), 

vo-‘ 


(a)  Canlimir , I.  c.  p 195-aei. 

(•)  L'obflination  & l’orgueil  de  l'Ambafladeur  aurait  été  capable  de  faire- livanouir  toute 
efpérance  de  pii*,  G le  Vifir  n’eût  pas  médité  en  ceteins-là  l’expédition  de  Vienne. 

(J)  C'elt  un  village  au  couchant  de  Conltantinople , dont  il  elt  éloigné  d'un  mille  d’Ita- 
lie. On  y voit  pluGeurs  Palais  du  Sultan , & des  Hôtels  des  Courtifans.  Il  y a aufli  un  Daud 
ï„iU<i  A/cHrmefi  au  milieu  de  Conltantinople  même.  Canlimir. 

(I)  Le  Prince  Canlimir  a inféré  d’après  ta  O.ix,  dans  une  Note,  les  Articles  du  Traité. 

( % ) Ui’ha  eft  le  nom  Turc  de  la  Lithuanie  : c’elt  de-lâ  que  les  Tartares  qui  y font  pren- 
nent leur  nom  Ils  font  tous  Mihoinétans,  £t  quoiqu'ils  ayent  la  même  origine  que  ceux 
de  Crimée,  ils  font  moins  vigoureux  & plus  foibles.  Canlimir. 

(•*)  Ahmed  lüapnli  OzU  conclut  cette  paix  peu  de. tenu  avant  fa  mort.  Il  mourut  delà 
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voyant  un  de  ces  fers  qui  lui  fut  apporté , dit  : cct  InfiJele  fc  fert  de  fers  d’ar  Stcmut 
»ent,  mais  il  a une  tête  d'airain:  qui  pourroit  croire  qu’un  homme  de  bon-fins 
pourrott  fe  porter  à une  pareille  extravagance  (a)  ? _ 

r Pendant  tout  le  tems  dont  nous  venons  deparler  la  Hongrie  étoit  remplie  po]0gne 
de  Mécontens  & de  troubles.';  les  Turcs,  tétant  en  guerre  avec  la  Pologne,  tfc.  sirge 
ne  fe  mêlèrent  point  de  ce  qui  s’y  pafl'oit.  Mais  le  Comte  de  Strazoldo  prit  ««Vienne, 
fur  les  Mécontens  la  ville  de  Debrezitr,  comme  elle  payoit  tribut  à la  Porte,  fffffffftt 
le  -Gouverneur  Turc  s’en  plaignit  comme  d’une  infraction  à la  paix  ; ce  qui  Hongrie, 
obligea  l’Empereur  à la  faire  rendre,  Telle  étoit  la  face  des  affaires  lorfque 
Kara  Mujiapha  fuccéda  au  fameux  Æmed  Kepcrli.  Ce  nouveau  Vifir,  qui  ij77. 
etoit  fort  porté  à faire  la  guerre  en  Hongrie , permit  aux  Pachas  des  fron- 
tières d’affifter  les  Mécontens  daus  les  occalions  qui  s’en  offriroient:  les 
Turcs  firent  donc  des  courfes , qui  allarmerent  la  Cour  de  Vienne.  En  ce 
tems-là  jtpafi  Prince  de  Tranfilvanie  découvrit  une  confpiration  tramée  con- 
tre fa  perfonne , deforte  qu’il  fe  déclara  plus  que  jamais  .en  faveur  des  Mé- 
contens , qui  commençoient  à devenir  formidables. 

Leur  armée,  forte  de  feize-mille  hommes,  étoit  commandée  par  le  Com-  !■*>  Ml- 
te  de  IVcJfelini , leur  Palatin , qui  entreprit  d’alTieger  Zatmar.  Smith , Gé- 
néral  des  Impériaux , marcha  contre  eux  & fut  battu.  Ils  envoyèrent  enfuite 
vers  le  Sultan  pour  l’engager  à rompre  avec  l’Empereur,  mais  comme  il 
étoit  en  guerre  avec  les  Ruffes.  il  s’en  exeufa , & fe  contenta  de  les  afftfler 
fous  main.  Pendant  que  Léopold  en  faifoit  des  plaintes  par  fon  Ambaffadeur 
à la  Porte,  les  Etats  de  Hongrie  affemblés  à Altcnburgh  pour  tâcher  de  fai-  1S7Î. 
te  rentrer  les  Mécontens  dans  le  devoir,  prirent  la  réfolution  de  faire  ren- 


dre aux  Proteftans  les  Eglifes  qu’on  leur  avoit  ôtées  ; mais  le  Clergé  ayant 
éludé  l'exécution  de  cet  article  , les  cfprits  n’en  furent  que  plus  aigris  : les 
I longrois  jie  pouvoient  fouffrir  que  la  Couronne  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  d’Autriche. 


Couronne  fût  héréditaire  dans  la 


Les  négociations  n'empéchoient  pas  que  les  hofhilités  entre  les  Impériaux  Ctntiuv*- 
Sc  les  Turcs  ne  continualfent.  Un  parti  ennemi  tailla  en  pièces  cinq-cens 
chevaux  Allemands  qui  marchoient  vers  Erlaw  : la  Gafnifon  de  Neuhaufel 
en  fit  autant  à deux-cens  autres.  Les  Impériaux  par  repréfailles  attaquèrent 
le  nouveau  Pacha  que  la  Porte  envoyoit  à Neuhaufel , & défirent  deux-cens 
Spahis  qui  lui  fervoient  d’efeorte.  Comme  ce  Tacha  n’avoit  eu  aucune  part 
à ce  qui  s’étoit  paffé  , celui  de  Bude  pour  le  venger  envoya  quelques 
Troupes  vers  Butrak , qui  emmenerent  deux-cens  pnfonniers.  Le  Comte 
Paul  IVcJfelini  mourut  en  ce  tems-là,  & eut  pour  fucceffeur  au  commande- 
ment de  l’armée  des  Mécontens  le  Comte  de  Tekeli , qui  bien-que  jeune  .en- 
core étoit  également  aftif  & brave  (b). 

Mais  laiffons  pour  quelque  tems  les  affaires  de  Hongrie,  <Sc  voyons  ce 

(«)  ünimùr,  T.lII.p.  901-803.  (4)  Ricmt,  T.  V.  p.  32-37.  ^ ^u'cvuT 


jauniffe  & d’hydropifie  à Churlu  fur  la  route  d’Andrinople  le  23  d'Ofiobre  1676  , à 
Pige  de  quarante-fept  ans,  la  feizieme  année  de  fon  Miuiftere;  & il  ne  laifla  pas  fon 
pareil , ayant  été  également  habile  dans  la  conduite  dea  affaires  en  tems  de  paix  & «a 
tems  de  guerre.  Rituut. 
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sÉcrnin  qui  fe  paflà  avec  les  Rufliens,  fuivant  le  récit  des  Hilloriens  Turcs.  La 
-a  H.  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue  avec  la  Pologne  , qu’il  s’alluma  une  nouvelle 
Outrre  gUerre  entre  la  Porte  & la  Ruflie.  Dorofchenko , Hetman  des  Sari  Garni  sh 
Tohj'-ne  Cazagi>  outr<i  de  l’affront  que  lui  avoit  fait  le  Sultan,  & mécontent  des 
&c.  Si.-çe  Turcs  par  d’autres  raifons  (*) , offrit,  du  confentement  des  principaux 
^Vienne.  Officiers  des  Cofaques,  de  fe  foumettre  au  Czar  de  Ruflie,  au  pere  duquel 

■ fon  prédécefleur  B agi! an  Kiemielniski  (f)  avoit , il  y a quelques  années , promis 

fidélité  ; engagement  auquel  le  fort  des  armes  les  avoit  obligés  de  renoncer 
depuis.  Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  agréable  au  Czar  que  cette  offre; 
par-là  l’Ukraine , jufques-là  expofée  aux  courfes  des  Cofaques , devenoit 
paifible;  il  voyoit  fes  Etats  étendus  au-delà  du  Boriflhene  ; enfin  il  pouvoit 
compter  fur  foixante-mille  hommes  d’augmentation,  & fur  des  folJats  du- 
ne valeur  à toute  épreuve. 

La  Cour  Othomane  fut  étrangement  furprife  de  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volte. Ce  n’étoit  pas  la  puilfance  du  Czar  que  l’on  craignoit,  mais  les  dif- 
ficultés d’une  expédition  contre  les  Cofaques;  deforte  que  le  Sultan  pour  é- 
viter  la  guerre  s'il  étoit  polfible,  & ramener  les  Cofaques  à fon  obéiflance, 
tira  de  la  prifon  des  fept  tours  George  Kiemielniski  (|),  fils  de  Bngdan,  & 
le  nomma  Hetman  à la  place  de  Dorofchenko , fe  flattant  que  l’affeétion  que 
ces  Peuples  avoient  pour  cette  famille,  les  attacherait  au  fils  de  Bogdan. 
Mais  les  Cofaques,  qui  avoient  fend  la  pefimtcur  du  joug  des  Turcs,  re- 
jetterent  avec  hauteur  les  offres  du  Sultan.  Mahomet  prit  donc  la  réfolution 
de  les  réduire  par  la  force , & envoya  à la  tête  d’ute  puiffante  armée  S ha  y- 
tan  Ibrahim  Pacha,  Seraskier  de  Sihftrie  (§),  avec  ordre  d’inflaller  George 

dans 

(*)  Entre  auttes,  pareeque  les  Turcs  avoient  abandonné  aux  Polonois  DinlocerUe w fit 
Pavohcts , les  plus  forts  boulevards  du  pays  des  Cofaques;  & pareequ'ils  voyoientfans 
rien  dire  que  la  Pologne  leur  interdifoit  le  Commerce  , ce  qui  les  minoitpeu  A peu; 

& tout  cela  dans  la  vue  de  les  foutnettre  plus  aiféuient  an  joug,  quand  ils  le  juge- 
roient  à-propos. 

(t)  Hetman  des  Cofaques . qui  fit  trembler  non  feulement  les  Polonois,  mais  encore 
les  Turcs  & les  Tartares,  qui  l'appellent  Chaut.  Il  fut  tué  dans  une  bataiile  contre  les  Po- 
lonois. CatuimW. 

(|;  Il  étoit  fils  ainé  de  Biplan.  Son  pere  ayant  été  tué  par  les  Polonois,  il  fut  élu  à fa 
place,  & acquit  pendant  trois  ans  de  guerre  continuelle  contre  la  Pologne  une  grande 
■ réputation.  S'appercevant  alors  que  les  forces  des  Cofaques  diminuoient , & craignant 
d'avoir  le  même  fort  que  fon  pere,  il  changea  de  nom  & fe  déguifa , dans  le  defiein  d'al- 
ler fe  faire  Moine  dans  un  Couvent  de  l'Ukraine.  11  rencontra  en  chemin  un  parti  de 
Polonois,  qui  le  dépouillèrent  après  l'avoir  chargé  de  coups  ; un  Corps  de  Tartares  le  ti- 
ra de  leurs  mains  éi  le  mena  dans  la  Crimée.  Un  Cofaqoe  l’ayant  reconnu,  le  décou- 
vrit au  Khan  , qui  l’envoya  à ConHantinople  , où  il  fut  enfermé  aux  fept  tours.  Il 
s’en  fauva  d'une  façon  toute  extraordinaire  , mais  ayant  été  repris  il  fut  renfermé 
plus  à l’étroit  après  avoir  été  cruellement  battu.  Il  relia  en  prifon  depuis  1670  jufqu'en 
1677  , qu’il  fut  fait  Hetman  des  Cofaques  malgré  lui.  Mais  il  ne  put  jamais  les  gagner  à 
fon  parti,  la  plupart  prétendant  qu'il  étoit  fuppofé;  trois  ans  apres  il  fut  tué  à l'embou- 
chure du  Nieper,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Carutatr. 

tf)  Tous  les  Pachas  qui  font  chargés  de  la  défenfe  des  Provinces  Septentrionales  ont  cç 
titre,  mais  ils  font  leur  rélidence  à liabadagi.  Silittric  cil  fur  le  bord  méridional  du  Da» 
joube,  A l’oppofitc  de  la  Valaquie;  les  Grecs  la  nomment  encore  l)rxfl a.  Elle  tll  habitée 
principalement  par  des  Chrétiens,  & elle  a un  Métropolitain  Grec,  liabadagi  cil  plusvoi- 
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dans  h Principauté  des  Cofaques , & en  même  tems  de  fe  rendre  maître  s» en* s : 
de  Chehrin  (*)  Capitale  de  la  Province , & réfidcnce  de  l’Hetman.  U. 

Ibrahim  palfa  le  Danube  le  6 de  Juin  1678  , & prit  fa  marche  par  la  Mol-  Guerre 
davie  & la  Podolie.  A fon  arrivée  proche  de  Chehrin , il  trouva  les  RulTes 
& les  Cofaques,  au  nombre  de  foixante-mille,  fortement  retranchés;  cette  ffc.Sieg» 
vue  le  furprit,  & comme  il  n’avoit  pas  quarante-mille  hommes,  il  n’ofa  * Vienne, 
attaquer  leurs  retranchemens,  & prit  le  parti  d’attendre  les  Tartares,  qui  — ; — 
n’étoient  qu’à  trois  jours  de  marche.  Mais  les  RulTes,  lâchant  que  lesTar- 
tares  approchoient , allèrent  fe  porter  avantageufement  entre  eux  & les  Turcs; 
à mefure  que  les  Tartares  avançoient , ils  fondirent  fur  eux  fi  vivement , 
qu’en  peu  d’heures  le  fils  du  Khan,  huit  Mirzas  & dix -mille  foldats furent  • 
couchés  fur  la  place.  A la  vue  de  cette  boucherie  les  Turcs  craignirent  le 
même  fprt,  jetterent  leurs  armes,  & s’enfuirent  avec  tant  de  précipitation,  * 

qu’ils  ne  s’arrêtèrent  qu’après  avoir  paffé  le  Bog  (f).  - , 

Ce  revers  fit  fouhaitter  encore  plus  la  paix  au  Sultan  ; le  point-d'honneur  Mahomet 
l’empêcha  d’en  faire  ouvertement  la  demande,  ainfi  il  envoya  un  Ambafla-  faU  “*“* . 
deur  en  Ruflie  au  nom  du  Khan  des  Tartares , chargé  de  perfuader  au  Czar  ' 
de  faire  la  paix  avec  le  Sultan.  Cet  AmbalTadeur  demanda  que  le  Czar  ’ "* 
rendît  Cherin,qui  appartenoit  incontcftablement  aux  Turcs,  & qu’il  aban- 
donnât les  Cofaques  à leur  mauvais  génie , difant  qu’il  étoit  affûté  que  le 
Sultan  feroit  la  guerre  pendant  vingt  ans,  à tout  événement,  plutôt  que  de 
renoncer  à un  pouce  ae  Terre  qui  lui  appartenoit  de  droit.  Le  Czar 

n’ignoroit  pas  de  la  part  de  qui  l’Ambaflàdeur  étoit  venu  ; il  jugea 
donc  à propos  d’envoyer  un  Officier  de  fa  Cour  à Conrtantinople,  char- 
gé de  Lettres  pour  le  Sultan  & pour  le  Vifir  : il  leur  déclaroit  qu’ils  ne 
dévoient  pas  le  flatter  de  lui  en  impofer  comme  aux  Polonois,  qu’il  a- 
voit  appris  par  leur  exemple  à fe  tenir  fur  fes  gardes  contre  les  artifices  de 
la  Porte  ; ajoutant  qu’ils  feroient  beaucoup  mieux  de  fe  défifter  d’une  guer- 
re injufte , & de  laifler  en  paix  l’Ukraine , fur  laquelle  il  avoit  un  droit  in- 
conteftable  depuis  la  réfignation  faite  à fa  Couronne  par  Begdan  Kiemielnis - 
jfcj,  qui  venoit  d’être  confirmée  par  Dorofclicnko.  Que  s’ils  vouloient  conti- 
nuer la  guerre , ils  pouvoient  compter  qu’il  ne  confentiroit  à la  paix , qu’a- 
près qu’on  lui  auroit  cédé  le  rerte  de  l’Ukraine  jufqu’au  l’iras  & à Azof , 
que  l’on  avoit  ufurpé  fur  fesprédécclTeurs. 

Après  la  leèlure  de  ces  Lettres , le  Grand-Vifir  Kir  a Mujlaplia  ({)  envo-  Nouvelle 

yà  D/c  lara* 

* lion  de 


line  du  Pont-Euxin  , d prés  de  vingt  heures  de  difiarce  du  Danube,  direélemcnt  au-def 

fous  d eSakztn,  que  les  Anciens  appelaient  Ohhtczi'a.  Cantinrr.  • reerre  “* 

(*)  Le  Czar  avoit  fait  relier  à Nifna  tous  les  Maichands  qui  fe  préparaient  àpafier  en  ™uffie. 
Turquie.  Nifna  eft  une  ville  de  l’Ukraine,  foumife  au  Hetman  des  Cofaques;  c’eft  une 
place  de  grand  abord,  lïtuée  dans  une  grande  plaine  près  de  la  Riviere  Wuflrow,  & 
défendue  par  un  bon  Château.  Cantimir . 

(f)  Ou  Bnh , appellé  autrefois  Hjpanii  ; Riviere  qui  coule  entre  le  Tiras  St  le  Borifihe. 
te.  Elle  fe  décharge  dans  le  Pont-Éuxin  proche  d'Uzi,  communément  Oczacow,  que  les 
Grecs  nomment  OlùiopoHi.  Cette  Riviere  til  remplie  de  cataractes,  qui  l’empêchent d’ê^ 
rre  navigable  ; fon  lit  efl  cependant  fi  profond  qu’on  ne  peut  nulle  part  le  pafier  à gué. 

Il  y a une  autre  Riviere  ilog,  qui  a fa  four  ce  d quelque  diftance  de  Leopol , & fejettq 
dans  la  Viftulc.  Cantimir. 

G)  C’é toit  un  Miniftre  de  grande  capacité  , & qui  avoit  de  la  valeur , mais  le  plus  ava- 
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Sicrioi»  ya  chercher  le  Mufti , le  Caimacan , les  Cadilefquers  & l’ Aga  des  Janiflaires, 
li.  pour  avoir  leur  avis  félon  la  Loi  & la  Raifon.  Le  plus  grand  nombre  opi- 

Cuart  na  p0ur  jj,  pais , alléguant  le  peu  d’apparence  de  rien  faire  d’avantageux  à 

Pob  ■ne  1 EmP're  <^ans  un  Pay*  *i  éloigné.  Le  Vifir  feul  s’oppofa  à ces  mefures  pa- 

tÿc.  cifiques , prétendant  qu’on  devoit  venger  le  fangde  tant  de  milliers  de  Tar- 

«fcVienne.  tares  tues  depuis  peu  par  les  RufTes.  La  complaifance  ramena  les  autres  à l’a-' 
vis  du  Vifir , ainli  il  fut  réfolu  de  poulTer  la  guerre  avec  vigueur.  On  fit  en 
conféquence  à l’Ambafladeur  de  Ruflie  une  réponfe  fulminante,  qui  annon- 
çoit  une  guerre  meurtrière  (a). 

Siegt  Je  Mahomet,  accompagne  du  Grand- Vifir,  partit  à la  tête  de  l'armée  vers  la 
Chehrin.  fin  du  mois  Rabio’lawel  de  l’an  ioSp.  Etant  arrivé  à Tatar  Pazarjik  (*) , 
jogy.  ji  remit  |e  commandement  en  chef  au  Vifir.  L’armée  pafla  par  la  Molda- 
I0?s‘  vie,  & arriva  au  Bog  le  mois  fuivant.  De-Ià  le  Vifir  marcha  vers  Chehrin 
fuivi  de  quatrevingt-mille  Turcs,  de  trente-mille  Tartares  &de  quatre-mil-' 
me  Cofaques,  que  George  Kiemielniski  avoir  attirés  à fon  parti.  Le  8 du 
mois  Jomazio’lawel  il  parut  à la  vue  de  la  ville.  Il  trouva  les  RufTes  & les 
Cofaques  occupés  à bâtir  un  nouveau  Fort  pour  la  couvrir,  qui  à l’appro- 
che des  Turcs  fe  retirèrent  en  confufion.  Le  Vifir  profitant  du  défordre 
général  ordonna  à fon  Kiehaya  (f)  d’attaquer  d’abord  la  ville , ne  doutant 
point  que  la  Gamifon  faille  de  terreur  ne  fe  rendît.  Ce  fut  à la  honte  des 
; Turcs;  malgré  toute  leur  bravoure,  après  quatre  heures  de  combat  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  deux -mille  Janiflaires  & du  Com- 
mandant. K ara  Mujlapha  voyant  cela  ne  donna  pas  le  tems  aux  foldats  de 
drefler  leurs  tentes,  mais  à l’inftant  il  fit  invertir  la  place;  il  ordonna  qu’on 
ouvrît  la  tranchée,  & qu’on  dreflat  'des  batteries.  Mais  ces  travaux  furent 
inutiles,  pareeque  le  terrein  n’étoit  que  du  fable.  Un  Polonois  lui  confeilla 
de  faire  des  ponts  de  l’autre  côté,  où  la  ville  étoit  défendue  par  des  marais  : 
ce  travail  féuflit  auflî  peu  que  l’autre. 

Défaite  Cependant  l’armée  des  RufTes  approchoit  fous  le  commandement  de  Ro- 
da Turcs,  madanowski  ; elle  avoit  déjà  pafle  le  Borifthene  avant  que  le  Vifir  en  eût 
connoiflance.  Il  envoya  donc  Kara  Mehemed  Pacha , Gouverneur  d’ A lep, 
avec  la  meilleure  partie  de* l’armée,  pour  leur  donner  bataille,  s’il  en  trou- 
voit  une  occafion  favorable.  Il  ne  put  y engager  les  RufTes , bien-que  fu- 
périeurs  en  nombre:  le  Vifir  foupçonna  que  l’ennemi  n’avoit  deflein  que  de 
tirer  les  chofes  en  longueur  pour  miner  l'Armée  Othomane , ou  du-moins 
jetter  du  fecours  dans  Chelirin.  Pour  empêcher  qu’ils  n’approchaflent  il  or- 

don- 


(<t)  Cantimir , T.  III.  p.  204-118. 

K de  tous  les  Vifirs.  Il  fut  d'abord  Pacha  de  Siliflrie  & de  Damas,  puis  Amiral  A en- 
fiiite  Caimacan.  Cantimir. 

(•)  Ville  afliz  confidérable  de  Thrace,  fituée  au  pied  des  Monts  Chenge  ou  Hcemui 
du  côté  du  Nord.  Cantimir. 

(fj  Ou  plus  élégamment  Ketchudabtg  , le  Député  du  Vifir.  C’tft  l’Emploi  le  plus 
honorable  de  tout  l'Empire  Othoman  , à caufe  de  l’étendue  de  fon  autorité.  Car  U 
faut  que  toB'.cs  les  affaires  pafient  par  fes  mains , A ayent  fes  Lettres  d’attache. 
Çatuimir, 
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donna  à Copiait  Pacha  (*)  de  camper  avec  le  relie  des'  Troupes  entre  la  vil-  Sacrtuii 
lé-  & les  Rulîïens.  Ceux-ci  ne  fé  furent  pas  plutôt  apperçusque  toute  com-  I L * 
munication  avec  la  ville  étoit  coupée,  que  le  22  du  mois  Jomazio’lakhir  ils  Cuefre 
attaquèrent  Copiait  fi  vigoureufemcnt,  qu’ils  eurent  dés  le  premier  choc  per-  V'fC  h 
cé  les  premiers  rangs,  tout  le  relie  fe  jetta  au  travers  des  marais  pour  fe£v°8"v% 
mettre  à couvert.  Copiait , voyant  qu'il  ne  pouvoit  rallier  fes  foldats  effrayés,  AVleonV. 
mit  le  feu  aux  ponts  pour  empêcher  les  Ruffes  de  les  pourfuivre , & faaver  *""■  1 
les  relies  de  l’Armée  Othomane. 

Enfin  l'Hiver  approchant,  le  Vifir  réfolut  de  vaincre  ou  de  mourir:  il  fk  Pr,re  A 
creufer  trois  mines  fous  lé  Château , Sc  les  fit  jouer  fi  heureufement  quel- 
les  firent  fauter  les  murailles.  Alors  les  Troupes  furent  diflribuées  autoun 
de  la  ville , & l’on  fe  prépara  à donner  l’affaut.  La  Garnifon  jugeant  qu'il 
n’étoit  pas  poffible  de  tenir  plus  longtems,  prit  le  chemin  du  Borilthene , 
mais  en  fe  retirant  elle  pradqua  une  traînée  fous  le  magazin  à poudre , qui 
prit  feu  Si  fit  fauter  plufieurs  milliers  de  foldats  (f) , que  l’amour  du  pilla, 
ge  avoit  jettes  dans  le  piege.  Le  jour  fuivant  le  Vifir,  accompagné  de  fes 
Officiers,  alla  vifiter  cette  ville,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  Sc  de  travaux; 
l’impoffibilicé  de  la  mettre  en  état  de  défenfe , Si  par  conféquent  de  la  gar- 
der, le  détermina  à la  rafer  entièrement.  Il  laiffa  enfuite  repofer  fes  Trou- 

Ees  pendant  quelques  jours:  on  préfenta  plufieurs  fois  bataille  anx  Ruffes  , 
ins  qu’on  pût  les  forcer  à fortir  de  leurs  retranchemens.  Comme  on  vio 
qu’ils  fongeoient  à fe  retirer,  Copiait  Pacha  reçut  ordre  de  les  inquiéter 
dans  leur  marche  avec  quelques  Troupes  de  Cavalerie  légère.  Mais  les  Ruf- 
fes marcheront  toujours  ferrés,  & fe  couvrant  d'une  chaîne  de  chariots  ils 
repoufferent  vigoureufemcnt  les  attaques  des  Turcs.  Ceux-ci  à leur  tour  sera 
retournèrent  faute  de  provifions.  Le  Vifir  perdit  dans  fa  matche  prefqua 
tout  le  bagage  & fon  canon,  Sc  plus  do  monde  qu’il  n’en  étoit  péri  par  les 
mains  de  l’ennemi  ; enfin  il  arriva  au  commencement  du  mois  Ramazau  à 
Andrinople,  avec  tme  armée  i}ui  n’avoit  rien  qui  marquât  fa  victoire,  ella 
portoit  l’image  d’une  entière  défaite. 

Bien  loin  que  la  conquête  qu’ils  avoient  faite  donnât  envie  aux  foldats  de  Per'f>  <*1 
renouveller  la  guerre  dans  l’Ukraine,  ils  traitoient  d’ennemis  ceux  qui  cn!Turcs• 
partaient.  Ils  avoient  vu  à-Ia-vérité  quelques  centaines  de  têtes  des  enne- 
mis plantées  autour  de  la  tente  du  Vifir , emporté  les  ruines  de  Chehrin; 
mais  quetoit-ce  en  comparaifon de  trente-mille  de  leurs  compagnons  qui  a- 
voient  péri,  & des  fatigues  qu’ils  avoient  effuyées?  Le  Vifir  ferepentoit 
aufli,  mais  trop  tard , de  setre  oppofé  à la  paix,  par  la  difficulté  de  faire 
la  guerre  dans  des  Pays  marécageux , entrecoupés  de  Rivières , inconnus, 

& de  nulle  reffQurce.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  auroit  renoncé  à lai 

. ....  .jguei* 

(*)  Capla»  fignifie  un  tigre,  & ce  nom  peut  lui  avoir  été  donné  à caufe  rte  fon  c«tt-  • • 

Le  Général  avoir  fait  éclattcr  fa  bravoure  dans  les  cuerres  contre  la  Pologne.  II 
étoit  fi  bien  établi  dans  l'cfprit  des  Turcs,  que  le  Grand-Vilîr,  fon  ennemi  mortel  ne 
put  jamais  vemr  4 bouc  de  le  détruire.  Camimir. 

dit  <lue  >es  Turcs  prirent  la  ville  en  faifant  jouer  huit  ou  neuf  mines, 

, tIu  "*  fir*Dt  ln;lin  ‘ Wl*  fur  la  Garnifon.  Mais  il  nous  fembie  nue  les  Turc»  fout 
plus  croyables. 
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S te  ri  oh  guerre  » li  les  courtes  continuelles  des  Cofaques  , qui  ravageoient  impu- 
H.  né  ment  les  bords  du  Pont-Euxin  , n’euflent  mis  oblhcle  à fes  intentions 
Guerre  pacifiques. 

avec  la  n forma  le  deflein  de  bâtir  à l’embouchure  du  Boridhene , proche  d’Ocza- 
Poiogne  k0W)Une  vine  avec  une  force  Citadelle  (*).  Il  efpéroit  boucher  par-là  l’entrée 
de  Vienne!  du  Pont-Euxin , & forcer  les  Cofaques  de  Zaporow , qui  feroient  privés  de  fel, 

— ' de  le  foumettre  à l’Empire  Othoman.  Il  confia  la  conduite  de  cette  affaire» 

!\Tcivcl  Mimar  Aga  (f) , & Caplan  Pacha  fut  envoyé  avec  fixRégimens  de  Janifiaires 
pour  couvrir  les  travailleurs  jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  fût  achevé.  Mais  un 
accident  imprévu  ruina  le  projet  du  politique  Vifir.  A peine  les  fondemens 
étoient-ils  pofés,  que  Circo  Général  des  Cofaques  de  Zaporow  pafia  dans  le 
voifinage  à fon  retour  d’une  courte  en  Tartarie.  Il  étoit  à la  tête  de  quin- 
ze-mille  hommes,  & s’approchant  pour  reconnoître  le  Fort  qu’on  bâtifloit, 
& qui  étoient  ceux  qui  y travailloient,  il  n’eut  pas  fitôt  reconnu  les  Turcs, 
qu'il  les  enveloppa , & paffa  au  fil  de  l’épée  tant  les  travailleurs  que  les 
foldats  qui  les  gardoient  : du  nombre  des  morts  fut  George  Kiemielniski , 
que  les  Turcs  avoient  fait  Hetman  des  Cofaques.  Puis  campant  fur  le 
champ  de  bataille , il  envoya  au  Czar  la  relation  de  ce  qui  venoit  de  le  paf- 
fer.  Ce  Prince  envoya  ordre  auflitôt  à Dolhorouki , qui  avoit  fuccédéà  Ao- 
manodowski  dans  le  commandement  de  l’armée , de  joindre  immédiatement 
toutes  fes  forces  à celles  de  Circo,  & de  s’oppofer  de  concert  avec  lui  à tou- 
tes les  entreprifes  des  Turcs. 

Cmclnfîm  Le  Vifir'  reconnut  alors  la  folie  qu’il  y avoit  à épuifer  les  forces  de  l’Em* 
de  la  Paix,  pire  dans  des  Pays  li  ruineux  , au-lieu  de  les  employer  plus  utilement  ail- 
leurs ; cela  lui  fit  fouhaitter  la  paix , que  les  Rudes  defiroient  aufii.  Elle  le 
fit  donc  d’un  accord  mutuel.  Ainfi  finit  cette  guerre,  pour  la  continuation 
de  laquelle  les  Othomans  ne  manquoient  ni  de  forces  fuffifantes  ni  d’inclina- 
tion ; il  ne  leur  falloir  que  des  foldats  endurcis  au  froid  & à la  faim , & ca- 
pables de  fupporter  les  autres  fatigues  qui  ne  furpaffent  pas  les  forces  hu- 
maines. Difons  audi  que  la  fortune  ne  fembloit  plus  favoriler  les  armes  des 
'*  Turcs.  Peut-être  encore  que  toutes  ces  difficultés  n’auroient  pas  rebuté 
la  Porte  , fi  de  nouveaux  troubles  en  Hongrie  n’avoient  attiré  fes  armes 
de  ce  côté-là  (a). 

R tvolre  Je  Emtric  Tekcli  (j.)  s’étoit  depuis  peu  révolté  contre  l’Empereur  d’Allema- 

Tekell.  . gne, 

(a)  Cantimh\.  c.  p.  218-226. 

{*)  En  l'année  1679  Kara  Kia'a , Grand-Amiral , qui  après  le  Vifir  tenoit  le  pre- 
mier rang  i la  Porte,  fut  envoyé  avec  foixante  Caleres  pour  bâtir  deux  Forts  fur  le 
Boridhene.  Le  Czar  s'en  plaignit  par  Lettres,  mais  on  ne  lui  fit  point  de  réponfe. 
Hante y. 

(t)  C'eil  le  premier  Architeétc.  Son  principal  emploi  eft  d'avoir  l'œil  fur  tous  îles  nou- 
veaux Bâtiment  que  l'on  fa.t  â Conftantinople , pour  empêcher  qu’on  ne  les  porte  à une 
hauteur  contraire  aux  régleinens , & qu’ils  n'avancent  trop  fur  les  rues.  Il  a droit  de  punir 
ou  de  mettre  4 l'amende  en  ce  cis-li  les  maçons  appellés  Kalfa  ou  Kalife.  Il  arrive  fou- 
▼ent  que  cet  Officier  n'a  pas  la  moindre  connoifiance  de  l’Architeâure,  le  Vifir  donnant 
cet  emploi  i qui  il  lui  plait.  Cantimir. 

(P  Après  avoir  été  dépouillé  de  fes  biens  en  Hongrie  les  Turcs  lui  a (lignèrent  pour  fon 
entretien , ouatrevinzt  Léonins  par  jour,  /ineji  Soliman  Pacha  le  dégagea  de  la  ptifon  où 

il 
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Ee , & en  quelques  mois  il  avoit  entraîné  dans  fa  révolte  prefque  tout  le  ^zcnoa 
ys  qui  obémoit  alors  à ce  Prince.  Mais  comme  il  ne  fe  feny>it  pas  en  u. 
état  de  réfiltcr  fcul  aux  armes  de  l’Empereur , qui  pou  voit  fondre  fur  lui  avec  Guerre 
toutes  fes  forces,  depuis  qu’il  avoit  fait  la  paix  avec  la  France  (*),  il  avoit  u 
imploré  l’aflïilance  de  Mahomit,  à qui  il  avoit  promis  de  payer  un  tribut 
annuel  de  quarante-mille  écus  (f),  & de  tenir  trente-mille  hommes  prêts  à «^vienne, 
marcher  en  tout  tems  pour  fon  lervicc.  On  délibéra  longcems  à la  Porte  fi  --  - 

on  fe  déclareroit  ouvertement  pour  Ttkeîi , ou  fi  on  l’aiüfteroit  fous  main 
jufqu’à  l’expiration  de  la  treve,  faite  en  1075  pour  vingt  ans.  Le  der- 
nier parti  étoit  celui  que  foutenoit  tout  l’Ulema  & la  Sultane  Validé  (|)  , 
difant  qu’il  y auroit  ae  l’injuftice  à faire  la  guerre  à un  Prince  qui  n'a- 
voit  donné  aucun  fujet  de  plainte , & qui  avoit  gardé  exactement  les  con- 
ditions de  la  treve. 

Le  Sultan  & le  Vifir  pendraient  pour  l’autre  parti  : ils  alléguoient  que  Les  Turcs 
jamais  il  ne  fe  préfenteroit  une  occafion  plus  favorable  d’étendre  la  Foi  Ma-  f* di,er' 
hométane,  puifque  la  Hongrie  fe  foumettoit  volontairement,  & que  F Al-  “S/fcr 
lemagne  étoit  épuifée  par  les  guerres  avec  la  France  & la  Suede  ; deforte  m ' 
que  rien  ne  pouvoit  empêcher  l’Empire  Othoman  de  réduire  tous  les  Pays 
qui  avoient  été  autrefois  fous  la  domination  des  Romains.  Pour  obvier  à 
l'objection,  que  la  guerre  foulerait  le  peuple  par  des  contributions  extraor- 
dinaires, le  Sultan  déclara  qu’il  avoit  dans  fes  coffres  foixante-dix-millebour- 
fes , une  belle  armée  fur  pied , de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  plu- 
fieurs  campagnes.  Les  Jani flaires , gagnés  par  le  Vifir  (5) , demandèrent 

la 


lt  étoit  détenu , & depuis  les  Turcs  lui  ont  fait  toutes  fortes  d'honneurs  tant  que  ta  guerre 
a duré.  Sultan  Muflapha  ne  venoit  jamais  au  camp  qu'il  ne  inandit  Ttkeîi  pour  lui  tenir 
compagnie,  & il  le  confultoit  fur  toutes  les  affaires.  La  paix  deCarlowitz  dérangea  fa  fa- 
veur; car  comme  il  fut  ftipulé  que  de  part  & d'autre  on  ne  donnerait  point  accès  à toutes 
perfonnes  difpofées  à exciter  de  nouveaux  troubles , Ttkeîi  fut  envoyé  par  le  Sultan  à Ni- 
comédie , où  on  lui  donna  une  belle  maifon  de  campagne  ; mais  la  goutte  4 laquelle  il  é- 
toit  fort  fujet,  ne  lui  permit  pas  de  jouir  longtems  de  ces  avantages  ; il  en  mourut  bien- 
tôt après.  Cantimir.  ' » 

(•;  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  qu'en  1679  l'Empereur  LeepeU,  nonobfhnt  la 
fufpenfion  d'armes,  & le  Traité  dont  on  étoit  convenu  l’année  précédente,  retrafta  ce 
qu'il  avoit  accordé , comptant  fur  la  paix  avec  la  France;  Teieoli,  coufin  de  Ttkeîi,  ne 
laifla  pas  de  prendre  le  parti  de  l’Empereur , par  amour  pour  la  fille  de  la  PrinceiTe  Douai- 
rière Retgotiki ; mais  la  Cour  devienne  ne  l’ayant  pas  allez  ménagé,  il  alla  retrouver  fes 
anciens  amis , qui  lui  rendirent  le  commandement  des  Troupes  qu'il  avoit  abandonnées , 

& avec  trois-cens  hommes  il  furprit  Cremnitz. 

Ct)  Manie]  dit  quatrevingt-mille  écus. 

(i)  Ce  titre  eft  celui  de  lameredu  Sultan  régnant,  qui  doit  avoir  fon  confcntcment 
pour  coucher  avec  les  femmes  qui  font  dans  le  Serrail.  Dans  le  tems  du  Bairam  elle  lui 
préfente  les  belles  filles  que  les  Miniflres  lui  envoyent.  Son  revenu  monte  à milia 
bourfe$.  Dès  qu’une  des  Belles  du  Serrail  a pofTédé  un  fois  le  Sultan , elle  eh  diftinguée  des 
autres,  & pane  à un  appartement  féparé,  où  elle  a fes  domefliques.  Mais  il  faut  qu'il 
prenne  envie  au  Sultan  de  la  revoir,  pour  qu'elle  puifTe  avoir  de  nouveau  accès  auprès 
de  lui  ; en  cas  qu'elle  lui  ait  donné  de  l'amour  il  lui  met  une  couronne  fur  la  tête,  alorsel- 
leeft  appcllée  Hnfeki  Sultane,  on  lui  donne  une  garde,  & des  appointeinens , qui  fonf 
au  moins  de  cinq-cens  bourfes.  Catuanir. 

(L  Ceux  qui  font  inftruiu  des  Confeils  de  la  Cour  Othomane  de  ce  tems -U,  aflu- 

ïume  XX 111.  X 
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Sbctiom  la  gusrre.  La  Sultane  m.*re  Te  laiffit  auffi  gagner  par  le  Viür,  qui  lui  fit 
U.  el'pérer,  en  cas  de  nouvelles  conquêtes,  que  Ton  Pashmalik  (•)  monterait 
Cuure  jufqu’à  trois-cens  bourfes  d’augmentation.  Enfin  le  Mufti , qui  avoit  long- 
Poioene  tems  cac^1(^  fes  fentimens , approuva  les  defieins  du  Sultan  par  fon  Fit  va. 
&c.  Viege  Le  parti  oppofé'  ne  laifla  pas  de  répandre  des  libelles  injurieux  au  Gou- 
«bVienne.  vernement , dans  lefquels  on  exhortoit  le  Peuple  à fe  refufer  à une  guer- 
— — — re  injufte. 

Prétexte  11  ne  manquoit  plus  qu’un  prétexte  pour  ôter  tout  fcrupule  aux  Trou* 
qu'ils  pren-w  , & les  engager  à entreprendre  couragcufèment  l'expédition  projettée. 
Kem pour  L’Empereur  s’étoit  efforcé  d’empécher  la  paix  avec  la  Pologne , mais  ce 
rmnpnla  pr(itexte,  tout  plaufible  qu’il  étoit,  ne  fuflifoit  pas  pour  rompre  la  treve  j 
parceque  l’Empereur  n’avoit  pas  agi  ouvertement.  On  chercha  donc  à le 
mettre  dans  fon  tort,  & à lui  faire  commencer  la  querelle.  On  dépêcha  un 
Courrier  avec  des  Lettres  pour  Léopold  au  nom  du  Sultan , par  lefquelles  on 
lui  déclaroit  que  Tekeli  & la  Nobleffe  de  Hongrie  s’étoient  fournis  à l’Em- 
pire Othoman , pour  éviter  l’opprefiïon  fous  laquelle  ils  gémiffoient  : qu’ainlt 
on  requérait  que  l’Empereur  eût  à rappeller  les  Troupes  qu’il  avoit  envo- 
yées contre  eux,  &àreftituer  ce  qu'il  avoit  pris,  à moins  qu’il  ne  voulut  é- 
tre  ellimé  infracteur  de  la  paix , & en  confluence  voir  fa  témérité  punie. 
Amiatfade  II  ne  fut  pas  difficile  à Léopold  de  voir  que  les  Turcs  cherchoient  à rom- 
de  l’Euspc-  pre  , & comme  il  fe  fentoit  hors  d’état  de  foutenir  la  guerre,  il  envoya  le 
reur.  Comte  Albert  Caprara  en  qualité  d’Ambafiâdeur  extraordinaire  à la  Porte , 
chargé  de  n’épargner  ni  follicitations  ,.ni  argent , pour  engager  le  Sultan  à 
continuer  la  treve,  & pour  prévenir  la  rupture.  Mais  le  vifir,fans  atten- 
109R.  dre  l’arrivée  de  l’Ambafiadeur , envoya  la  même  année  1093,  Ibrahim  Pa- 
i*sî.  cha  (f)  Beglerbeg  de  Bude , au  fecours  de  Tekeli  avec  fix-mille  hommes, & 
ordonna  à Apafî  Prince  de  Tranfilvanie  de  joindre  fes  Troupes  à celles  des 
Hongrois.  Avec  ce  renfort  Tekeli  prit  pendant  l'Eté  ({)  Caffovie , Epcries, 
Leutfch , Lèvent,  Lipfchet  & Tillek  : les  Garnifons  Allemandes  fe  retirè- 
rent, aimant  mieux  fe  réferver  pour  une  occafion  plus  favorable. 

La  Guerre  Ces  heureux  commencemens  furent  d’un  fi  bon  augure  pour  le  refie  de 
déclarée,  l’expédition , que  le  Sultan  fans  plus  garder  de  mefures  ordonna  au  Pacha 
de  Bude  de  proclamer  Tekeli  Rot  de  Hongrie  (J).  Le  Vtfir  fit  auffi  atta- 

quer 

rem  que  le  Sultan  feul  avec  le  Grnnd-Yifir  Knra  Muflaph 0 défirent  la  guerre  avec 
l'Empereur  d'Allemagne  , jufqu’à  ce  qu'on  eût  gagné  les  autres  par  des  promeflès. 
Cantimir. 

(*)  C'efl  ainfi  qu'on  nomme  la  peufion  deflinée  à la  Sultane  Validé , auflî  bien  qu’aux 
autres  Hafeli s.  Ce  mot  vient  de  PashœoS,  qui  lignifie  Sandale,  comme  fi  l'on  difoitcVft 
pour  les  famlales  de  la  Sultane  , nous  difons  pour  les  épingles.  Les  Turcs  r.e  prennent 
point  de  ville  qu'ils  ne  réfervent  une  rue  pour  le  Pashmalik.  A Conllantinople  il  eft 
afiigné  fur  Pera.  Cela  rend  le  revenu  de  la  Sultane  mtre  fort  confi  iérable  Cantimir. 

H)  Homme  d'un  mérite  fi  fupérieur  tant  en  paix  qu'en  guerre  qu'il  paffe  parmi  les  Turcs 
pour  le  plus  granJ  homme  de  fon  fiecle  chez  eux.  Cantimir. 

(J)  11  prit  d'abord  Zatmar.  Knfuite  les  Turcs  agiffimt  pour  eux -mêmes,  Tokai  fe 
rtndit  dèsqu'ils  parurent,  & le  Pacha  de  Varadin  s'empara  de  Falek,  de  Levemz  & de 
Is'itrie.  Manli  y. 

J,  Tel:; H étant  allé  à Bude  pour  (è  concerta  avec  le  Pacba , il  lui  fit  de  grands  ho» 

ucurs , 
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quer  l’ifle  de  Schac,  quoique  fans  fuècés , tandis  qu’il  amufoit  l’Ambaffadeur  c/™ 
par  des  efpérances  de  paix,  dans  la  vue  de  retarder  les  préparatifs  de  l'en-  IL 
nemi.  A la  fin, quand  il  fut  inftruit  des  progrès  de  Tektli , il  manda  l’Am- Cuerre 
balTadeur  & lui  dit , que  le  Sultan  ne  vouloit  accorder  la  paix  à l’Empe-  av,e  la 
reur  qu’aux  conditions  fuivantes,  favoir  que  la  Hongrie  feroit  remife  dans 
le  même  état  où  elle  etoit  en  1067  ; qu’on  payerait  à la  Porte  un  tribut  de  AVitnne. 
cinq-cens-mille  llonns  par  an;  que  Léopolflad&  Gutta  feraient  démolis;  que  — • ■ — 
l’on  remettrait  entre  les  mains  de  Tckeli  Neutratchnita  & Ekolt , avec  l’ifle 
de  Schut  & la  Forterefle  de  Muran;  que  tous  les  Hongrois  rentreraient 
en  poffelïion  de  leurs  biens  & privilèges,  & qu’il  y aurait  une  amniftie  gé- 
nérale. Kara  Muflapha , voyant  qu’on  rejettoit  ces'propofitions , déclara  la 
guerre  à l’Empereur,  & fit  arborer  devant  le  Serrai!  les  queues  de  cheval  au 
mois  de  Shawal  (a). 

Peu  de  jours  après  le  Sultan  partit  pour  Andrinople,  afin  d’y  faire  les  Départ  <u 
préparatifs  de  fon  expédition  d’Allemagne.  Il  alla  camper  à Chirpiji  Cha-  l'amie. 
ri,  vafle  prairie  à un  mille  de  Conftantinople , près  de  Daud  Pacha.  La  nuit 
même  il  s’éleva  un  orage  épouvantable , avec  un  tourbillon  mêlé  de  pluie  & 
de  grêle,  qui  renverfa  les  tentes  du  Sultan,  du  Vilir,  du  Mufti,  & celles 
des  autres  Pachas  : cinq  jours  après,  l'armée  étant  campée  près  de  Selivrée 
au  bord  de  la  mer,  il  y eut  une  autre  tempête:  l’eau  coula  par  torrens  du 
haut  des  montagnes  en  fi  grande  abondance  & avec  tant  de  rapidité  qu’ci  • 
le  emporta  dans  la  mer  les  tentes,  le  bagage,  les  beftiaux,  les  chevaux,  les 
hommes  mêmes.  Les  Turcs,  fuperftitieux  comme  ils  font,  & accoutumés 
à juger  de  l’événement  par  lescommencemens  de  chaque  affaire , furent  frap- 
pés de  ce  double  accident,  qu’ils  regardèrent  comme  des  marques  vifibles 
de  la  colere  du  Ciel,  & comme  une  preuve  que  Dieu  ne  vouloit  pas  bénir 
les  armes  des  Othomans.  Mais  le  Sultan  fè  mettant  au-deflus  de  ces  crain- 
tes vulgaires,  prétendit  montrer  fa  grandeur  dame  en  les  méprifant-  il  con- 
tinua fa  marche  avec  la  même  réfolution , & arriva  à Andrinople  vers  la  fin  sa 94: 
de  I annee.  L Hiver  fe  paflà  à faire  les  préparatifs  néceffaires  , & Ma  ho-  1683. 
ttut  fe  mit  en  marche  a la  tête  de  toute  l’armée  le  27  du  mois  Rabio’lakhir. 

Il  avoit  d abord  deffein  d’aller  jufqu  a Belgrade , mais  il  changea  d’avis  âc 
s’arrêta  à Hefarjik,  qui  efl:  une  ville  à huit  lieues  d’Andrinople.  Là  il  fit 
une  fécondé  revue  de  fon  année,  enfuite  il  en  donna  le  commandement  au 
Grand-Vifir , & lui  mit  entre  les  mains  l’étendard  de  Mahomet  (•)  après 
quoi  il  s’en  retourna  à Conllantinople  en  chaffant.  v v 


(4)  Cantimir , ubl  fup.  p.  29(5- 231. 


Le 


■eurs,  &l“i  prêtent*  au  nom  du  Sultan,  une  Vefte.un  Sabre  & un  Etendard , quelques 
«ins  dirent  qu'il  le  déclara  Roi  de  Hongrie,  & lui  donna  le  Manteau  Royal  & fa  Cou- 
von  ne.  Matiity*  * 

(*)  11  eft  de  foie  verte,  long  & large,  & fait  comme  tons  lt»  Etendards  Sanjalts.  Les 
Chretiens  crurent  I avoir  prisé  la  déroute  de  Vienne,  mais  ils  étoient  dans  l'erreur,  car 

'[«“/rr61?! ‘el?i’ort.1  ,°n  "e  le  P°“e  jamais  hors  du  camp,  ni  on  ne  le  déployé  dans 
une  bataille.  Je  ne  faurois  dire  fi  c eli  efteéfiveroent  l'étendard  de  Mahomet , ou  fi  c'elt 
*««*«  fuL'e,mêœe  modelé;  quoi  qui!  enfoit,  il  efi  fort  vieux  & déchiré  en  bien 
ées  endroits.  Oc  le  uent  roulé  autour  d'une  lance,  au  bout  de  laquelle  on  voit  le  mot 
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Sî-vi«a  Le  Vifir  pourfuivit  fa  marche,  paffa  la  Save  à Belgrade,  & de-Ii  condui-' 
n-  fit  l'armée  à.  Effek , où  le  Comte  de  Ttkeiï  le  vint  trouver,  fuivi  de  trois- 
ovrc%  cens  Nobles  I hongrois.  K, ira  Alujlapha  le  reçut  avec  tout  le  refpeét  dû  à 
Pologne  rang-  Quelques  jours  après  il  tint  Confeil  avec  les  principaux  Officiers, 
c?.-.  a.sitge  Ce  n’elc  pas  qu’il  y fuc  obligé,  car  le  Sulcan  lui  avoit  donné  un  plein-pou- 
^ Vienne,  voir  d'agir  félon  fon  bon-plaifir,  mais  il  avoit  fes  vues;  par  cette  condef- 
‘lïyifir  cendance  il  s’attiroit  l’affeétion  des  Pachas , & fe  préparait  une  relfource  en 
tient  Cm-  cas  de  mauvais  fuccés , en  alléguant  qu’il  avoit  fuivi  leurs  avis.  Tekeii  fuc 
feti.  /bit  aullî  appelle  à ce  Confeil  ; comme  on  ffippofoit  que  perfonne  ne  connoif- 
dc  Pekell.  pujt  f,  bien  que  lui  le  fort  & le  foible  de  l’Allemagne,  on  le  pria  de  dire  le 
premier  fon  avis  (*) , & par  quel  endroit  il  jugeoit  qu’on  devoit  commen- 
cer à attaquer  l’ennemi , s’il  falloir  entreprendre  le  fiege  de  Vienne  cette 
année-là , ou  le  différer  jufqu’à  la  fuivante.  Le  nouveau  Roi  de  Hongrie 
fit  alors  un  difeours  très-cloquent , & prouva  par  des  raifons  folides  : „ Qu’il 
„ feroit  très-contraire  aux  intérêts  de  l’Empire  Othoman  d’entreprendre  le 
,,  fiege  de  Vienne;  que  cette  ville  étoit  trop  éloignée  des  frontières  de 
„ l’Empire;  qu’avant  que  d’arriver  devant  fes  murs  il  falloir  traverfer 
„ tout  le  Pays  ennemi,  dont  les  Garnifons  fatigueraient  l’armée.  Que  fi  la 
„ Gamifon  de  Vienne  venoit  à faire  une  longue  réliflance  , les  ailiegeans 
„ couraient  rifque  de  manquer  de  provifions,  pareeque  l’ennemi  ne  man- 
„ queroit  pas  d’attaquer  leurs  convois,  tandis  qu’en  même  tems  il  affaibli- 
„ roit  l’armée  par  fes  courfes.  Qu’en  fuppofant  Vienne  prifé,  tous  les 
„ Princes  Chrétiens,  & le  Roi  de  France  même,  fe  ligueraient  pour  re- 
„ prendre  une  ville, qu’ils  regardent  comme  le  boulevard  de  la.  Chrétienté. 

„ Que  fi  les  Princes  d’Allemagne  ne  voyoient  d’autre  refTource , ils  aime- 
„ raient  mieux  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de  France , & le  faire  Em- 
„ pereur,  que  d’obéir  au  Sultan;  & qu’en  ce  cas-là  ce  Monarque, unifTant 
„ a fes  propres  forces  les  débris  de  celles  de  l’Allemagne , il  étoit  à crain- 
,,  dre  qu’il  ne  fe  rendît  plus  formidable  qu’on  ne  le  penfoit.”  Il  fit  voir  en- 
fuite  : „ Qu’on  pouvoit  faire  la  guerre  en  Hongrie  avec  moins  de  rifque  & 

„ plus  davantage.  Que  la  partie  qui  le  reconnoifToit , offrait  de  fe  foumec- 
,,  tre  volontairement  au  Sultan;  ocque  l’autre  qui  tenoit  pour  l’Empereur, 

,,  n’attendoit  que  le  moment  favorable  pour  fecouer  le  joug  Allemand. 

„ Qu’aufîitôt  que  la  Hongrie  leroit  d’intelligence  avec  les  Turcs,  la  con- 
,,  quête  de  Vienne  & de  toute  l’Allemagne  fuivroit  d’elle-méme.  Que  ce 
„ Pays  leur  fournirait  dequoi  établir  des  magazins  de  munitions  de  bouche 

„ & 

S 

à' /11m.  On  le  porte  devant  le  Sultan  ou  le  Vifir  en  campagne,  enfermé  dans  une  caillé 
chargée  fur  un  chameau.  Cauimir. 

(*)  La  plupart  d et  Auteurs  Chrétiens  attribuent  le  fiege  de  Vienne  aux  confeils  de  Te- 
teh , mais  le  Prince  Qmtimlr  foutient  qu'il  n'en  eft  rien.  I!  allégué  qu’/fmr/i  Pacha,  étant 
devenu  Grand-Vifir,  rendit  publiquement  judice  à fon  innocence  ; & que  Hnfi.a.ler  Ibra- 
him Pacha,  Gouverneur  de  Belgrade,  qui  fut  préfent  à toutes  les  délibérations,  lui  a af- 
luré  que  Tekcli  avoit  déconfeillé  ce  fiege , & donné  les  avis  rapportés  dans  le  texte  11  a- 
joute,  que  lckeh  même  lui  avoit  dit  que  lyiaurocirdati  avoit  inventé  cette  calomnie, 

& étoit  venu  i bout  de  la  faite  croire  au  Vifir  Kara  lira', un  pour  le  porter  à le  met-, 
tre  en  prifon.  ... 
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»»  & de  guerre  pour  d’autres  expéditions.  Qu’il  dtoit  donc  d’avis  que  leSicnuir 
n Grand- V’ilir  le  tînt  aux  environs  de  Belgrade  ou  de  Bude  avec  le  gros  de  U- 
„ l’armée,  pour  aller  combatrre  les  ennemis , s’ils  paroilToient.  Qu’en  ca sCuerre 
,,  qu’ils  fe  dnflent  renfermés  dans  les  Villes  & les  Fortereflés,  il  falloit  en-^^gBe 
„ voyer  les  Tartares  & les  autres  Troupes  armées  à la  légère,  faire  le  dé-e?c.  %egt 
„ gat  dans  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Boheme  & la  Siléfie;  que  par-là  on  (/«Vienne, 
„ empécheroit  l’ennemi  déformer  aucun  Corps  d’armée,  ou  on  l’obligeroit  1 
„ de  fe  débander  faute  de  provifions:  enfuite  qu’on  pourrait  fubjuguer  l’AI- 
>,  lemagne  entière  en  une  campagne.” 

Le  Vifir,  qui  enflé  de  fon  pouvoir  rouloit  de  vafles  delïeins  dans  la  tè-  DtfmuU- 
te,  ne  goûta  point  l’avis  falutaire  de  Ttkeli,  mais  il  diflimula  fes  fentimens '17  ,iu 
pour  ne  pas  aliéner  l’efprit  des  Hongrois,  & ordonna  aux  autres  Pachas  dç  ,/,r‘ 
donner  leur  avis.  Ibrahim  Pacha  de  Bude,  & Ahmed  Grand-Tréforier,per- 
fonnages  expérimentés  à la  guerre,  & à l’autorité  defquels  chacun  déférait, 
pénétraient  le  fond  de  l’ame  du  Vifir,  & làvoient  bien  que  le  moyen  de 
l’avoir  pour  ennemi,  étoit  de  defapprouver  le  deflein  qu'il  avoit  d'aiîieger 
Vienne:  d’un  autre  côté  ils  fentoient  que  Ttkeli  avoit  raifon,  & qu’il  étoit 
dangereux  d’entreprendre  ce  fiege  ; deforte  qu'ils  opineront  en  termes  am- 
bigus, qu’il  falloit  iaifler  au  Vifir,  dont  la  fagefle  étoit  fi  connue,  le  foin  de 
décider  fi  la  guerre  devoit  être  portée  en  Allemagne  ou  en  I Iongrie.  K«ra 
Muftapha  ne  trouvant  pas  encore  l’avis  de  ces  Pachas  allez  conforme  à fes 
vues,  pouflà  la  dilfimuîution  julqu’au  bout , feignit  d’approuver  le  conlèil 
de  Ttkeli,  & donna  ordre  que  l’armée  marchât  vers  J \ varia  ; & en  mê- 
me tems  il  envoya  à Bude  l'Ambafladeur  de  Léopold  apres  l’avoir  amufé  par 
de  vaines  efpérances  de  paix , ne  voulant  pas  l’avoir  pour  témoin  de  fes 
démarches  (a). 

Dans  ces  entrefaites  Selim  Ghieray , Khan  des  Tartares,  arriva  au  camp  II  agi. ne 
à la  tête  de  fes  Troupes.  Le  Vifir  voyant  toutes  fes  forces  raflemblées  mar-  Javarin. 
cha  vers  Javarin , & pafla  le  Raab , les  Hongrois  qui  étoient  à la  garde  du 
gué  ayant  lâchement  abandonné  leur  polie  (•).  A peine  la  tranchée  étoit- 
elle  ouverte  que  les  efpions  apportent  au  Vifir  la  nouvelle , que  l’Empereur 
avoit  quitté  Vienne  & s’étoit  lauvé  à Lintz  ; que  Vienne  étoit  dans  la  der- 
nière conflernation , que  les  habitans  étoient  effrayés,  que  les  murailles 
tomboient  en  raines,  que  les  magizins  étoient  vuides,  & que  la  Garnifon 
étoit  peu  nombreufe  & faille  d’effroi.  Tout  cela  encouragea  le  Vifir  àpouf- 
fer  fon  projet,  & ayant  gagné  par  de  grandes  proinefles  les  Janifiaires  & 
leur  Aga,  il  manda  de  nouveau  les  principaux  Pachas,  & leur  demanda  leur 
avis.  Les  Pachas  appercevant  l’irréfolution  du  Vifir , fe  déclarèrent  unani- 
mement contre  le  fiege  de  Vienne , jufqu’à  ce  qu'on  eût  fournis  les  villes  qui 
étoient  fur  la  route.  Tektli  étoit  le  plus  ardent  à s’y  oppofer,  il  voyoit  clai- 
rement que  la  prife  de  cette  ville  re  erfoit  toutes  fes  efpérances  & fon 
Trône  de  Hongrie. 

Ra- 


id) Cantimir , T..IU.  p.  131  -246. 


(*)  11  y en  a qui  difent  que  le  Comte  de  Budlati  par  trahlfon  laifla  le  paflaje  libre  atu( 
Jures;  Bais  ce  crime  n'a  jamais  iié  prouvé.  Cantimir. 
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Section  Kara  Mujlapha , impatient  de  mettre  fin  à tous  ces  délais , produifit  enfin  le 
i il.  Katichcrif  ou  ordre  du  Sultan , par  lequel  il  étoit  autorifé  défaire  ce  qu'il ju. 

Cuerr‘  geroit  à-propos.  A cette  vue  les  Pachas  n’ayant  plus  rien  à dire , promi- 
Poîogrie  rent  d’exécuter  les  ordres  du  Vilir  fans  retardement.  Ce  Général  lai/Ta  Kior 
&c.  Sîfge  HuJJein  (•)  Pacha  avec  un  petit  Corps  de  troupes  pour  continuer  le  fiege 
^Vienne,  de  Javarin , & avec  le  relie  de  fes  forces  marcha  en  diligence  à Vienne. 

~ Chemin  faifant  les  Turcs  prirent  le  bagage  de  plulicurs  Officiers  Impériaux  (f), 
<*»/re  * tuercnt  les  Troupes  qui  l’efcortoient , & firent  quantité  de  prifonniers.  Ils 

Vienne,  arrivèrent  à la  vue  Je  Vienne  le  18  du  mois  Jomazio’lakhir.  La  tranchée  fut 
ouverte , & tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fiege  mis  en  état  ; le  canon 
& les  mines  abattirent  des  pans  entiers  de  muraille , deforte  que  le  Vifir  s’é- 
tant rendu  maître  en  peu  de  tems  des  ouvrages  avancés,  donna  plufieurs afi 
fauts  au  corps  de  la  place  avec  tant  de  vigueur , que  nonobftant  la  courageu- 
fe  défenfe  des  foldats&  des  bourgeois,  qui  difputoient  chaque  pouce  de 
terrain,  la  ville  auroit  été  vraifemblablement  prilè,fi  le  fiege  avoit  été  pouf- 
fé aufiï  vivement  qu’il  avoit  été  commencé. 

**  Proie!>  Mais  K ara  Mujlapha , homme  d'ailleurs  d’une  expérience  & d’une  lagef- 
amtiiieux.  extraordinaires , fe  laiffa  emporter  à l’ambition , <&  voulant  profiter  de 
l’autorité  dont  il  étoit  revêtu , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  prolon- 
ger le  fiege.  Il  s’imagina  qu’il  pourrait  fe  fouftraire  à la  Puiflànce  Otho- 
mane , & qu’après  avoir  pris  la  Capitale  de  l’Allemagne  il  lui  ferait  facile 
de  fonder  un  Empire  Mufutman  dans  l’Occident  (J) , rival  de  celui  d’O- 
rient.  Il  s’imagina  n’avoir  rien  à craindre  du  Sultan , pareequ’il  étoit  à la 
tête  de  toutes  les  Troupes  difcipünées  de  l’Empire,  & qu’il  ferait  difficile 
à 'Mahomet  de  lui  oppofer  une  armée  égale  à celle  qu’il  avoit  fous  fes  or- 
dres. L’Empereur  Léopold  lui  paroifToit  encore  moins  à redouter,  comptant 
d’étre  maître  de  fa  Capitale  avant  que  les  Polonois , toujours  tardifs  dans 
leurs  opérations,  pufient  arriver  pour  la  fecourir.  D’ailleurs  il  avoit  ap- 
porté de  grands  Tréfors  avec  lui  , & il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  joignît 
tous  ceux  des  Princes  d’Allemagne  , qu’il  croyoit  raraafies  dans  la  ville 
affiegée. 

n gagne  11  favoit  que  les  Pachas  & les  divers  Gouverneurs  de  Hongrie  étoienc 

ki tâchât,  dévoués  à fes  intérêts  ; c’étoient  les  créatures  qu’il  avoit  placées  pendanc 
fept  ans  de  Vifiriat,  & il  ne  craignoit  pas  qu’ils  mifient  obltacle  à l’éléva- 
tion de  leur  bienfaiteur.  Il  falloit  feulement  gagner  Ibrahim,  Ileglerbeg  de 
Bude,  qui  avoit  un  grand  crédit,  auffi-bien  que  les  principaux  Officiers  des 
JanifTaires  & des  Spahis.  Il  attira  ces  derniers  par  de  grands  préfens.  Il 
promit  à Ibrahim  Pacha  le  Royaume  de  Hongrie  à perpétuité , de  divifer 
les  différentes  Provinces  en  Timars  (J)  pour  l'appanage  des  Spahis , & tout 

le 

(•)  Hier  lignifie  en  Turc  te  en  Perfiin , un  aveugle  ou  un  borgne. 

(f)  C'dtoient  le  Duc  de  Saxenbourg , le  Prince  Lotit  de  Bade,  Ci  les  Comtes  de  Caprara 
& de  Moniecuculi.  Manley. 

(1)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  qu'une  des  caufes  de  fa  perte,  fut  l'ambition  qu'il  a- 
yoit  eue  de  vouloir  fonder  un  Empire  dans  l'Occident.  Mankj. 

* (f_)  Jtmar  Spahi  font  les  Nobles  anciens  Spahis , i qui  l’on 


a affigné  pour  leur  j>aye  de» 
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le  refie  des  foldats  devoit  avoir  des  établiflemens  dans  les  villes , comme  au*  dzcrma 
tant  de  nouvelles  Colonies,  on  devoit  leur  affigner  les  Terres  des  anciens  ha-  u- 
bitans  qui  feroiént  ou  chartes  ou  réduits  en  fervitude.  11  fe  réfervoit  pour 
lui-même  le  titre  de  Sultan  & toute  l'Allemagne  jufqu'aux  frontières  de  I ran-  po]og^e 
ce,  avec  la  Tranfilvanie  & la  Pologne,  qu'il  prctendoit  fubjuguer  ou  du crr.  Siégé 
moins  fe  rendre  tributaire  l’année  fuivante  (a).  ^Vienne. 

Laiffons  le  Vifir  dans  fon  camp  devant  Vienne  rouler  dans  fa  tête  ces  jraiti  £ 
magnifiques  projets,  & voyons  les  mefures  que  l’Empereur  prenoit  pour rF.mpe- 
chalïer  les  Turcs.  Tandis  que  le  Comte  Caprara  refloit  inutilement  à Con-  uvratc*  ' 
ftantinople  daas  l’attente  de  lacondufion  de  la  paix,  celui  que  Léopold  avoit  ^'Polo- 
envoyé  en  Pologne  réufîît  plus  heurt  ufement  dans  fa  négociation.  Lacrain- eni' 
te  du  danger  commun , & les  exhortations  du  Pape , réveillèrent  la  Diette. 

Les  Etats  renonçant  à leurs  animofités particulières,  réfolurent  de  lever  une 
puiffante  armée,  & de  s’oppofer  aux  progrès  des  ennemis  de  la  Croix.  L’al- 
liance fut  aifément  conclue  entre  l’Empereur  & le  Roi  Jeun  Sobieski  (*); 
l’un  des  principaux  articles  étoit , que  fi  la  Ville  Capitale  d’un  des  deux  Prin- 
ces venoit  à être  afiiegée  par  l’ennemi,  ils  joindroient  leurs  forces  pour  mar- 
cher en  perfbnne  au  fecours. 

Léopold  s’étant  fortifié  de  ce  côté-là,  nomma  l’année  fuivante  Charles  Duc  opimtim 
de  Lorraine  Général  de  les  armées.  Auflitôt  qu’il  apprit  que  la  guerre  a-  du  Duc  de 
voit  été  déclarée  contre  lui  à Conflantinople,  ce  Prince  ordonna  à ce  Géné-  Lorrain*, 
ral  de  marcher  en  Hongrie  avec  les  Troupes  qu’il  avoit,  & de  fe  rendre 
maître  de  quelque  place  forte,  qui  pût  fervir  de  boulevard  à l'Allemagne  , 
avant  l’arrivée  des  Turcs.  Le  Duc  alla  d’abord  fe  préfenter  devant  Gran, 
dont  on  I’avoit  affuré  que  la  Garnifoil  étoit  foible ; mais  il  trouva  quelle 
avoit  été  renforcée  de  quelques  milliers  de  foldats,  tirés  de  Wiwar.  Auffî- 
tôt  il  mit  le  feu  au  pont  qui  fervoit  de  communication  entre  les  deux  pla- 
ces, & invertit  Wiwar  (f)  le  7 du  mois  Jomazio’lakhir.  Il  prefla  la  place 
pendant  huit  jours  fans  pouvoir  la  forcer  : ayant  appris  alors  que  le  Vifir  ve- 
noit de  Belgrade  à la  tête  d’une  puirtante  armée  pour  l’attaquer , il  leva  le 
fiege  le  14  du  même  mois,  bien -que  la  ville  ne  fût  pas  en  état  de  tenir  long- 
tems.  Après  avoir  fait  entrer  dans  Vienne  plufieurs  Régimens , il  fe  cam- 
pa avec  le  refte  de  fon  armée  dans  le  voifinage  de  cette  ville  fur  les  fron- 
tières de  Hongrie  & d’Autriche , pour  être  à portée  de  couvrir  le  Pays 
félon  le  befoin , en  attendant  l’arrivée  du  Roi  de  Pologne  & des  autres  Prin- 
ces. Quand  Léopold  apprit  que  fes  Troupes  avoient  abandonné  la  Hongrie, 

& que  les  Turcs  fe  préparoient  à faire  le  fiege  de  Vienne,  il  ne  fe  crut  pas 


(a)  Canlimir,  1.  c.  p.  246-253. 


en 


villages  en  différentes  Provinces.  Ils  font  obligés  i proportion  de  leurs  revenus  de  mener 
avec  eux  à la  guerre  trois  elclaves  pour  le  moins. 

(•)  En  l’année  1675,  le  Ciar  St  le  Roi  de  Pologne  offrirent  de  fe  liguer  avec  Leoptl  / con- 
tre les  Turcs,  mais  bienque  ce  Prince  appréhendât  qu'ils  ne  lui  fiffent  la  guerre , comme 
il  n'avoit  pas  affez  dé  Troupes  pour  réduire  les  Méconsens,  il  ne  crut  pas  devoir  «omiuen* 
çer  le  premier  d'attaquer  la  Porte.  Munit 7. 

(f)  Les  Auteurs  Chrétiens  difent  qu’il  attaqua  Ncubaufc),  qu'il  leva  le  üege  le  3 de  Juin, 
& marcha  vers  Knab  pour  obfuva  les  mouvemtns  de  l'ennemi. 
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en  fùreté  dans  cette  ville , & en  ayant  confié  la  défenfe  au  Comte  de  Sta- 
rembcrg , dont  la  probité , la  fagefle  & la  valeur  étoient  reconnues , il  fe 
retira  à Lintz  ville  fituée  fur  le  Danube  & de-là  il  envoya  des  Lettres  à tous 
les  Princes  de  l’Empire,  leur  demandant  du  fecours  (a). 

Les  Hilloriens  Chrétiens  font  ici  d’accord  avec  les  Auteurs  Turcs,  nous 
ajouterons  feulement  quelques  circonftances  que  les  premiers  nous  fournif- 
fent.  Au  mois  de  Février  1663  Tekeli  bloqua  toutes  les  Villes  Impériales 
de  la  haute  Hongrie , & dans  le  mois  de  Mars  les  Turcs  portèrent  quinze- 
mille  hommes  à Ertek,  pour  garder  le  pont.  Le  7 de  Mai,  l’Empereur, 
accompagné  des  Ducs  de  Bavière  & de  Lorraine , fit  la  revue  de  fon  armée , 
qui  n'étoit  que  de  quarante-trois-mille  hommes  ; mais  il  y avoir  outre  cela 
fix-mille  Polonois  foudoyés,  fous  le  commandement  du  Prince  Lubomirski , 
un  grand  nombre  de  volontaires  avec  les  Troupes  de  l’Alface  & du  Rhin. 
L’Artillerie  confiftoit  en  foixante-dix  gros  canons  & quinze  mortiers,  fous 
la  direction  du  Comte  de  Staremberg , Grand-Maître  de  l’Artillerie.  L’ar- 
mée des  Turcs,  fuivant  le  calcul  le  plus  modéré , montoit  à cent-quatrevingt- 
mille  hommes  effeétifs , outre  les  Mineurs,  lesPioniers,  les  Vivandiers,  les 
Canonniers , & autres  gens  qui  fuivoient , & qui  fe  montoient  encore  au 
moins  à quarante-mille  hommes  de  plus. 

La  marche  du  Vifir  vers  Vienne,  & la  retraite  de  l’Empereur  mit  tout 
en  confufion , jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de  Lorraine,  qui  conjointement  avec 
le  Comte  de  Staremberg  mit  tout  en  état  pour  une  vigoureufe  défenfe.  La 
Gamifon,  y compris  deux-inille-fept-cens-dix-fept  Bourgeois  exercés,  les 
Volontaires  & les  Officiers,  étoit  environ  de  treize-mille  hommes.  Quand 
les  Turcs  commencèrent  à approcher,  le  Duc  de  Lorraine  alla  le  14  de  Juil- 
let camper  de  l’autre  côté  des  ponts.  Mais  comme  on  trouva  que  fille  de 
Tabor  dans  le  Danube  ne  convenoit  pas  à la  Cavalerie  , il  parta  la  Riviere 
laiflanc  les  Dragons  de  Schultz  à là  défenfe  des  ponts.  Le  Grand- Vifir  fe 
rendit  le  16  au  camp,  & fit  ouvrir  la  tranchée  à environ  cinquante  pas  de 
la  contrefcarpe , dans  le  fauxbourg  d’Ulrick:  il  fit  jetter  un  Ecrit  envelop- 

{>é  d’un  fàc  de  toile, par  lequel  il  exhortoit  le  Gouverneur  & les  habitans  de 
e faire  Mahométans  & de  lui  rendre  la  ville, leur  déclarant  que  fans  celajls 
ne  dévoient  efpérer  aucun  quartier.  * 

Les  Turcs  & les  Tartares  obligèrent  enfuite  les  Troupes  qui  gardoient 
les  ponts  de  fe  retirer.  Un  des  premiers  malheurs  qui  arriva  aux  artte- 
gés , c’eft  que  leur  Gouverneur  fut  blefle  d’un  coup  de  brique  à la  tète.  Ce- 

fændant  les  Turcs  avoient  tiré  deux  parallèles,  l’une  du  côté  du  bartion  de 
a Cour , & l’autre  du  côté  de  celui  de  Lobel , avec  une  ligne  de  communi- 
cation de  l’une  à l'autre , & ils  y éleverent  une  batterie  de  trente  pièces  de 
canon.  Le  Grand- Vifir  prit  fon  quartier  à côté  du  ravelin , avec  fon  Kie- 
haya,  l’Aga  des  Janiflaires,  & le  Pacha  de  Romélie,  qui  fut  tué  d’un  coup 
de  canon.  L’attaque  du  bartion  de  la  Cour  à la  droite  fut  confiée  à Huf- 
Jein  Pacha  de  Damas,  celle  du  bartion  de  Lobel  à la  gauche  du  Vifir  à 
4hmed , Pacha  de  Temefwar.  Mais  bien-qu’ils  furtent  troublés  dans  leurs 

tra- 


(0)  Cantimir,  L c.  p.  ?+6- 253. 
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travaux  par  une  fortie  fort  vive  des  affiegés,  ils  jetteront  le  23  de  Juillet  un  Sectio» 
grand  nombre  de  bombes  dans  la  ville  à la  faveur  d’un  grand  vent.  Le  même  IL 
jour  ils  firent  jouer  une  mine  proche  du  baffion  de  Lobel,  mais  fans  effet; 
ils  ne  laifferent  pas  de  donner  un  furieux  affaut  à ce  baffion , dont  ils  fu-  ^lolrne 
rent  repouffés  avec  perte.  Environ  ce  même  tems  un  Meffagcr  du  Duc  de  £?f.  s,fgt 
Lorraine  ayant  paffé  la  Rivière  à la  nage,  avec  des  Lettres  attachées  dans  ^Vienne, 
«ne  velTîe  autour  du  cou,  arriva  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  difficulté,  ét  - 

y apporta  l'heureufe  nouvelle  d’un  prompt  fecours,  l’armée  groffiffanc  de 
jour  en  jour  (a). 

Le  Vifir  continuoit  le  fiege  conformément  à fes  idées , & nullement  félon  ■<*"**» 
les  réglés  de  l’Art  de  la  guerre  : fon  imagination  lui  tcnoit  lieu  de  pruden-  “u  1 i,a' 
ce.  Dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  Vienne  ne  pouvoit  lui  échapper,  il 
ne  voulut  point  que  la  ville  fût  bloquée  étroitement  de  toutes  parts , ni  qu’on 
donnât  d’afiaut  général:  tous  les  jours  onattaquoit  la  breche,  mais  on  n’y 
cnvoyoit  que  de  petits  partis,  fous  prétexte  de  fatiguer  davantage  la  Gar- 
nifon , que  les  veilles  continuelles  & les  pertes  journalières  dévoient  épui- 
fer  néceffairement  & forcer  à la  fin  de  fe  rendre.  Les  Janiffaires , qui  ne 
pénétraient  pas  les  deffeins  du  Vifir , murmuraient  quelquefois  hautement 
de  cette  conduite,  difant  que  fes  efcarmouches  coûtoient  plus  de  monde 
que  n’en  auroit  emporté  un  affaut  général.  Quand  on  rapporta  ces  dif* 
cours  au  Vifir,  il  découvrit  imprudemment  les  vues  en  partie;  il  dit  qu’il 
ne  pouvoit  acquiefcer  à ce  que  defiroient  les  Troupes,  pareequ’il  favoit  qu’il 

Jf  avoit  dans  la  ville  des  tréfors  immenfes , & que  ce  ferait  pécher  contre 
es  intérêts  du  Sultan , & même  contrevenir  à fes  ordres , que  de  les  aban- 
donner au  pillage. 

Il  fit  plus:  dans  la  crainte  que  les  foldats  dans  l’ardeur  du  combat  n’en* CnT-rrn 
traffent  dans  la  ville  & ne  miffent  la  main  fur  ces  prétendus  tréfors,  il  fit  mr.r^unt 
publier  dans  le  camp,  que  fi  quelques  Troupes  forçoient  les  murailles, elles  m tmf- 
euffent  à s’arrêter  & à le  retrancher  à la  place  même , fans  entrer  dans  au- 
cune maifon,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  en  perfonne,  & qu’il  eût  donné  fes 
ordres.  11  porta  encore  les  vues  plus  loin , de  peur  qu’apres  la  prife  de  la 
ville , le  manque  de  bled  ne  l’obligeât  de  changer  ou  de  différer  fes  deffeins; 
il  fit  diftribuer  avec  épargne  les  vivres  dont  il  s’étoit  abondamment  pour* 
vu , dilant  qu’une  bonne  partie  de  ces  provifions  avoit  été  réfervée  pour 
nourrir  la  Gamifon  qu’on  laifferoit  dans  la  ville.  Cependant  les  provifions 
qu’on  attendoit  de  Hongrie  furent  interceptées  par  les  Garnifons  de  Prcs- 
bourg,  de  Javarin  & de  Comorre,  comme  Tckeli  l’avoit  prédit  au  Vifir. 

Cela  caufa  la  difette  dans  le  camp  , & ce  qui  ne  s’étoit  encore  jamais  vu 
dans  une  Armée  Othomanc  , dix  drachmes  de  pain  fans  fel  furent  ven- 
dues un  Rhub  (*) , & toutes  les  autres  denrées , tant  folides  que  liquides , mon- 
tèrent à proportion. 

Kara  Mujlapba  dans  la  crainte  d’une  fédition , crut  remédier  à ces  contre-  Un  Ctrpt 
tems,  en  envoyant  un  Pacha  à la  tête  de  vingt-mille  hommes,  pour  join- ^/^(ure* 

dre*0 


(«)  Ries»;,  T.  V.  p.  63-6C.  >n«  In  Mahomet  1Y. 
C*)  C'eft  le  quart  d'un  Lemin,  comme  Tult  en  eft  le  tien. 
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SecnoN  cire  Telcîi  (*) , & l’aider  à s’emparer  de  Presbourg,  comme  la  ville  de  flon- 
II.  grie  la  moins  en  état  de  faire  ré  Ji!  tance  : il  devoit  aufîi  fervir  d’efcorte  aux 
Critrre  munitions  de  guerre  & de  bouche,  qu’on  avoit  raflemblées  à Bude,  pour 
Poigne  fournir  le  camp  devant  Vienne.  Le  Duc  de  Lorraine,  informé  de  ce  pro- 
fit. u;>.'fjet,  détacha  le  Prince  Louis  de  B '.de  avec  plufieurs  Régimens:  il  rencontra 
de Vienne. d’abord  Tekeli , qui  fut  bientôt  défait  avec  fes  Hongrois;  cette  défaite  cau- 
" ” fa  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Turcs,  qu’ils  s’enfuirent  après  avoir  eu 
mille  hommes  des  leurs  tues  fur  la  place;  & outre  un  grand  nombre  de prj- 
fonniers , ils  biffèrent  aux  vainqueurs  mille  chariots  chargés  de  munitions , 
& de  quantité  d’autres  chofcs  pour  le  fervice. 

Dlfcftim  Dès  qu’on  fut  dans  le  camp  la  nouvelle  de  cette  difgrace,  les  Janiflal- 
dttTrou • reS)  aigris  contre  leur  Général , fe  mutinèrent;  ce  fut  un  cri  général , qu’ils 
P'1'  étoient  venus  combattre  des  hommes  & non  pas  la  famine.  Bientôt  ils  né- 
gligèrent leur  devoir,  deforte  que  la  Garnifon  réduite  alors  à l’extrémité  , 
reprit  courage  & eut  le  tems  de  réparer  les  breches.  Les  Officiers  de  leur 
côté,  découragés  par  I’obflination  du  Vilïr  & par  la  difficulté  du  fiege,  ne 
le  regardoient  plus  comme  leur  affaire.  Ce  fut  un  miracle  que  l’Armée  Im- 

fiériab  ne  les  furprît  pas;  c’en  étoit  fait  fans  un  Courrier  des  ennemis  qui 
ut  par  bonheur  arrêté, & qui  fit  connoître  le  danger  qui  menaçoit  l’armée. 
Mais  l’indolence  avoit  jette  de  fi  profondes  racines  dans  les  efprits,  qu’on 
entendoit  les  foldats  dire  fouvent:  „ ô Infidèle!  fi  tu  dédaignes  de  venir  en 
„ perfonne  contre  nous , montre  feulement  ton  chapeau,  & fois  affuré que 
„ fa  vue  feule  nous  fera  tous  fuir  en  une  heure.”  Les  Polonois  s’appro- 
choient , & il  étoit  aifé  de  s’oppofer  à la  jonction  des  deux  armées  ; 
perfonne  ne  remua  pour  détourner  un  péril  fi  vifible  ; près  d’un  quart 
de  l’Armée  Turque  fe  retira  fecrettement  la  nuit  qui  précéda  la  bataille, 
& ceux  qui  reflerent  dans  le  camp  parurent  manquer  de  réfolution  pour 
combattre  (a). 

Turcs  A s’en  rapporter  à cette  Relation  , on  pourrait  s’imaginer  que  les 
nvar.cent.  Turcs  demeurèrent  dans  l’inaétion  devant  Vienne  après  la  défaite  de  Pres- 
bourg, au-Iieu  que  fuivant  les  Hiftoriens  Chrétiens  ils  pouffèrent  le  fiege 
avec  vigueur.  Le  26  de  Juillet  les  Turcs  ayant  deflein  de  donner  una/faut 
Vigoureux , firent  fonner  tous  leurs  inflrumens  de  guerre.  Dans  le  tems  qu’ils 
commençoient  l’attaque , les  afïiegés  firent  jouer  une  mine , qui  en  fit  fau- 
ter plufieurs  en  l’air.  Ils  ne  laifierent  pas  de  tâcher  de  s’emparer  du  terrein 
que  la  mine  avoit  ouvert,  mais  ils  furent  repouffés  avec  grande  perte.  Ce- 
la n’empêcha  pas  qu’ils  ne  donnaient  aucun  repos  aux  aflicgcs  jufqu’au  6 
d’Août:  ce  jour-là  iis  firent  jouer  une  mine,  qui  ouvrit  la  terre  jufqua  la 
contrefcarpe  vers  le  baflion  de  la  Cour  ; ils  attaquèrent  la  breche , & le 
combat  dura  cinq  heures;  nonobllant  la  valeur  du  Comte  de  Lejlé  le  ca- 
det , qui  y fut  tué,  ils  s’emparèrent  du  fofic  du  ravelin  de  la  contref- 
carpe  : il  leur  en  coûta  mille  hommes  , & les  alîiegés  n’en  perdirent  que 
cent-quatrevingt. 


(a)  Canlhnir,  I.  c.  p.  255-161. 

(•)  Le*  Hiftoriens  Chrétiens  comptent  qu’il  y avoit  en  tout  vingt-huit-miile  hommes. 
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Le  8 les  Turcs  firent  jouer  une  mine  à la  pointe  du  baftion  de  la  Cour,  Section 
& y donnèrent  l’aflaut  : le  Gouverneur  jugeant  qu’il  étoit  impolTible  de  de-  il. 
fendre  le  ravelin , en  fit  retirer  le  canon  : enfuite  les  afiiegés  firent  une  fortie, Cufrr*  . 
chafferent  les  ennemis  de  leurs  galeries , & y mirent  le  feu.  Cependant  les  ”^io%e 
Turcs  continuèrent  fi  aflidument  leurs  travaux,  que  le.  13  ils  firent  fauter  le  %.z9 
refte  du  ravelin  par  une  mine,  qui  néanmoins  pour  être  trop  chargée  fit  un  Vienne, 
grand  effet  contre  eux -mêmes,  ce  qui  rebuta  les  plus  ardens.  Les  afiiegés  — - 
fe  trouvoient  néanmoins  réduits  à de  grandes  extrémités  par  les  pertes  qu  'ils 
faifoient  tous  les  jours,  deforte  qu’ils  envoyèrent  au  Duc  de  Lorraine  un 
deuil  de  l’état  des  choies  par  Kotlinski : il  le  déguifa  en  Turc,  & fe  glif- 
i'ant  doucement  au  travers  des  palifiàdes  il  entra  dans  le  camp  des  Turcs, 

& le  traverfa  en  chantant  une  Chanfon  Turque.  Le  même  Meffager  revint 
chargé  de  laréponfe,  qui  promettoit  un  prompt  fecours ; & afin  défaire 
connoître  au  Duc  qu’on  avoit  reçu  les  Lettres,  on  tira  trois  fufées,  tandis 
qu’on  célébroitles  bonnes  nouvelles  qu’on  avoit  reçues  au  fon  des  cloches,  & 
par  la  décharge  de  toute  l’artillerie  contre  les  ennemis. 

Il  feroit  ennuyeux  de  faire  un  journal  des  actions  de  chaque  jour.  Tan- 
dis que  le  fiege  alloit  fon  train,  il  y eut  plulieurs  rencontres  ailleurs,  où  des 
Corps  confiderables  de  Tartares , de  Turcs  & de  Mécontens  furent  battus 
avec  beaucoup  de  carnage:  il  y eut  aufii  de  tems  en  tems  des  convois  d’en- 
levés. Le  Crand-Vifir  ordonna  alors  au  Comte  de  Ttkeli  de  fe  rendre  au 
fiege  devienne  avec  toutes  fes  forces,  mais  il  s’en  exeufu.  Le  manque  de 
fourrage  commençoit  un  peu  à décourager  les  Turcs , ce  qui  ne  les  empêcha 
pas  de  pouffer  toujours  le  fiege  avec  vigueur.  Le  23  ils  emportèrent  le  tiers 
du  ravelin , & s’y  logèrent.  Le  lendemain  ils  firent  jouer  une  autre  mine 
fans  aucun  effet  : le  même  jour  un  Meffager  apporta  nouvelle  d’un  prompt 
fecours.  Le  25  les  afiiegés  firent  une  fortie  fi  vigoureufe , qu’ils  chafferent 
les  Turcs  du  foffé,  brûlèrent  leurs  galeries  & leurs  gabions,  encloucrent 
dix  pièces  de  canon , & enlevèrent  la  poudre  dont  ils  avoient  chargé  une 
de  leurs  mines. 

Le  foir  du  27  le  Gouverneur  fit  tirer  fur  le  clocher  St.  Etienne  foixante  Nouvelle* 
fufées  pour  avertir  le  Prince  Charles  de  l’extrême  befoin  qu’il  avoit  d’être  «*»?*»* 
fècouru.  Les  Turcs  firent  cependant  un  grand  feu  de  leur  canon , firent 
jouer  une  mine , & furent  fur  le  point  de  s'emparer  du  ravelin  ; ce  qui  obli- 
gea les  afiiegés  de  faire  par  précaution  un  autre  retranchement  au  pied  du 
baffion  de  la  Cour.  Le  premier  de  Septembre  ils  firent  une  fortie , qui  ne 
réufiit  pas  comme  ils  l’elpéroient ; le  même  jour  ils  en  firent  une  féconde, 
dans  laquelle  ils  brûlèrent  les  galeries  des  ennemis , & ruinèrent  leurs  ou- 
vrages de  telle  façon  qu’ils  eurent  befoin  de  trois  jours  pour  les  réparer.  - 
Cependant  le  Gouverneur  jugea  à-propos  le  3 d’abandonner  le  ravelin.  Le 
lendemain  les  Turcs  mirent  le  feu  à une  mine  fous  le  baftion  de  la  Cour 
avec  tant  d’effet , que  toute  la  ville  en  fut  ébranlée , & qu’elle  fit  une 
grande  breche.  Cinq-mille  Turcs , le  cimeterre  à la  main,  montèrent  à 
l’affaut  en  criant  Allah  ! Allah  ! & plantèrent  quatre  étendards  fur  la  breche. 

Les  afiiegés  fe  furpafferent  dans  cette  occafion , le  combat  dura  toute  la  £f!  'Taxa 
journée,  & enfin  ils  repoufferent  les  ennemis  avec  perte  de  douze-cens  hom-  reP'uUt,' 

Y 2 mes. 
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Sicnoj  m :s.  Ils  les  bittirent  encore  le  lendemain  dans  le  folle.  Le  6 les  Turc* 
II.  firent  jouer  deux  mines , l'une  fous  le  baftion  de  Lobel , qui  y fit  une  large 

Cvfi-re  breche:  ils  m rnterenc  incontinent  à l’aflaut,  & l’attaque  dura  deux  heures; 

Pnio’ne  enf™  furent  contraints  de  fe  retirer,  & perdirent  dans  leur  retraite  deux- 
fi?.-.  °Sieg*  mille  hommes,  tués  par  le  canon,  les  grenades  & la  moufquetterie.  Ce  qui 
«^Vienne,  augmenta  la  joie  de  cet  heureux  fuccès,  c'eft  que  fur  le  foir  on  vit  paraître 
——cinq  fufées  fur  la  montagne  de  Kalemberg,  ce  qui  fit  juger  que  le  fecours 
approchoit.  Les  Turcs  s’en  doutèrent,  oc  firent  la  revue  de  leurs  Trou- 
pes, qui  de  cent-foixante-huit-mille  hommes  fe  trouvoient  réduites  à cent- 
dixneuf-mille-quatre-cens-cinquante-ûx.  Ils  réfolurent  de  faire  le  9 un 
dernier  effort  contre  la  ville,  qu’ils  comptoient  réduite  à l'extrémité,  com- 
me elle  récoït  effectivement. 

Ils  redoublèrent  le  feu  de  leurs  canons  & de  leurs  mortiers , mais  ce  fut 
comme  le  dernier  effort  de  la  nature  dans  un  mourant  ; car  l’après-midi  on 
ap perçut  de  grands  mouvemens  dans  le  camp  des  Turcs, leur  Cavalerie  cou- 
rait en  détordre  çà  & là , afin  de  changer  de  pofition  pour  combattre.  Ceux 
qu’on  avoit  laiffés  dans  les  tranchées  pour  continuer  le  fiege , poufToient 
toujours  leurs  travaux , & firent  jouer  neuf  différentes  mines  fous  le  baftion 
de  Lobel,  mais  fans  grand  effet.  On  éventa  le  10  d’autres  mines,  & le  len- 
demain ils  firent  un  feu  plus  violent  que  jamais;  mais  le  bruit  de  l’approche 
de  l’Armée  Chrétienne  les  obligea  de  cefTer.  Il  étoit  tems  que  le  fecours  arri- 
vât, la  place  étoit  aux  derniers  abois  & ne  pouvoir  plus  tenir:  la  fumée 
qu’on  apperçut  en  trois  diiférens  endroits  fur  la  montagne  de  Kalemberg  ra- 
nima le  courage  des  alïiegcs , qui  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  le  lignai 
•que  le  Duc  de  Lorraine  fe  hâtoit  de  venir  à leur  fecours  (u). 

CmftU  it-  Nous  voici  à la  veille  de  la  bataille , voyons  quelles  réfolutions  on  prit 
dans  l’armée  des  Turcs,  fuivant  leurs  Iliftoriens.  Pendant  que  la  défertion 
‘pachau  “ c^cs  Troupes,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  infpiroit  de  la  terreur  aux 
Pachas , le  Vifir  feul  fut  inacceflible  à la  crainte.  Il  affembla  néanmoins  les 
Officiers  pour  favoir  leur  fentiment.  Ibrahim  Beglerbeg  de  Bude  donna  le 
premier  fon  avis,  il  confeilla  de  lever  le  fiege,  & de  marcher  droit  à l’en- 
nemi, de  couper  les  bois  voifins,  & de  faire  un  fort  retranchement  garni 
de  canon,  derrière  lequel  on  pût  recevoir  le  premier  feu;  qu’après  cela  il 
falloit  que  la  Cavalerie  prît  eu  flanc  les  Troupes  qui  fe  retireraient  après  u- 
ne  attaque  inutile , ce  qui  ferait  aifément  remporter  la  viétoire.  Prefque 
tous  les  Pachas  foufcrivirent  à cet  avis;  mais  le  Vifir  réfifla  opiniâtrement 
à leurs  remontrances  : il  allégua  que  la  Garnifon  détruirait  leurs  ouvrages* 
réparerait  les  fortifications , & reprendrait  de  nouvelles  forces  : que  le  pe- 
tit nombre  de  Troupes  ennemies,  qui  méritoient  à peine  le  nom  d’armée, 
ne  voudrait  pas  en  venir  à une  bataille , au-lieu  que  dans  l’état  aètuel  des 
ehofes  il  falloit  abfolument  que  les  Chrétiens  la  hazardaffent , ou  qu’ils  cou- 
ruffent  rifque  de  tout  perdre.  Qu’en  fuppofant  même  qu’on  fût  victorieux, 
il  feroit  bien  difficile  d engager  les  Janilfaires  à rentrer  dans  les  tranchées, 
<Sc  à reprendre  le  fiege,  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  fatigues  ; que  quand 


(a)  Abnity,  ubi  fup. 


ce- 
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* J «iro,. 

cela  n’arriveroit  point,  on  étoit  à la  veille  des  pluies  d’ Automne,  qui  for-sICTion 
eurent  autrefois  Soliman  d’abandonner  le  même  fiege.  Il  conclut  que  lemeil-  il 
leur  parti  étoit  de  continuer  le  fiege , fans  fortir  en  campagne  pour  com-  Guerre 
battre  l’ennemi. 

Le  difeours  du  Vifir  ne  fut  pas  fans  répliqué  de  la  part  des  Pachas , ils 
répondirent  que  la  Garnifon  épuifée  par  les  fatigues  & les  maladies,  fonge- de Vienne, 
roit  plus  à conferver  le  peu  de  fortifications  qui  lui  refloit , qu’à  recouvrer  ~ ; — ■ 
celles  qu’elle  avoit  perdues.  Que  d’ailleurs  les  tranchées  revêtues  d'ouvrages  ^*,' «** 

3ui  les  épauloient , étoient  plus  fortes  que  la  ville,  & qu’en  y laiflant  un  ou^r/  * 
eux  Régimens  pour  les  défendre,  la  Garnifon  auroit  plus  de  peine  à les  for-7 
cer , que  les  Janifiaires  à prendre  la  ville.  Mais  on  ne  put  rien  gagner  fur 
l’efprit  du  Vilir , qui , en  vertu  du  pouvoir  que  le  Sultan  lui  avoit  donné , vou- 
lut fuivre  fon  plan. 

L’Armée  Chrétienne  parut  enfin  le  20  du  mois  Ramazan.  K ara  Mujîa-  La  r,a. 
pha  ordonna  d’abord  de  mafiacrer  tous  les  prifonniers,  qui  montoient  à'®** 
prés  de  trente-mille.  Enfuite  il  partagea  en  trois  Corps  les  troupes  qui  n’é- 
toient  pas  employées  au  fiege.  11  donna  l’aile  gauche  à Ilrahim  Pacha  de  • 

Bude , la  droite  a K or  a Mchemed  Pacha  de  Diarbekir  ; il  fe  réferva  pour 
lui-même  le  commandement  du  Corps  de  bataille , ayant  avec  lui  les  Agas 
des  Janifiaires  & des  Spahis.  Tout  le  relie  des  Janifiaires  fut  laifle  dans  les 
tranchées  fous  les  ordres  de  fon  Kiehaja , qui  fut  chargé  d’attaquer  la  ville 
en  même  tems  que  fe  donneroit  la  bataille.  Quoique  Tes  Officiers  femblaf- 
fent  fe  porter  à faire  leur  devoir  avec  toute  la  vigueur  pofiible , le  Vifir  ne 
fut  pas  longtems  à reconnoître  la  vérité  de  ce  que  lui  avoit  dit  Ibrahim  Pa- 
cha , & il  le  repentit  trop  tard  de  n’avoir  point  fuivi  fon  avis.  Aufiitôt  que 
les  Allemans  vinrent  à la  charge,  les  Janifiaires  placés  aux  deux  ailes  quittè- 
rent leurs  rangs , & refuferent  d’obéir  aux  ordres  de  leurs  Commandans. 

Ceux  qui  étoient  reliés  à la  garde  des  tranchées , ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit  à l’armée,  abandonnèrent  le  fiege  d’eux-mêmes,  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  leurs  compagnons  dans  le  befoin , mais  au  fond  pour  le  mettre  à cou- 
vert du  danger.  Les  Polonois  fondirent  en  même  tems  fur  le  Corps  de  ba- 
taille , qui  étoit  entièrement  dégarni  des  deux  côtés  ; alors  les  Janifiaires  & 
les  Spahis  prirent  la  fuite , & fe  fauverent  avec  la  derniere  précipitation. 

Kara  Muftapha  voyant  la  déroute  générale  de  l’armée , & qu’il  étoit  im-  Droite 
pofiible  de  revenir  à la  charge , retourna  au  camp  ; il  ne  trouva  pas  une  ame  Tu*0» 
dans  fa  tente , & fondant  en  larmes  il  déplora  fon  malheur  ; prenant  enfui- 
te l’étendard  de  Mahomet,  il  fuivit  les  débris  de  fon  armée  avec  toute  la 
diligence  pofiible.  Les  fuyards  échappèrent  à l’épée  de  l’ennemi  à la  faveur 
de  la  nuit,  mais  la  frayeur  les  accompagnoit  fans  relâche;  elle  les  pofledoit 
à un  tel  point , qu’infenfibles  à fa  fatigue  du  chemin  ils  marchèrent  fans  s’ar- 
rêter , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  atteint  les  Troupes  qui  étoient  devant  Java-i 
rin , éloigné  de  Vienne  de  vingt-cinq  milles  d’Allemagne , deforte  qu’ils  tra- 
verferent  à pied,  fans  boire  ni  manger,  un  efpace  de  cinquante  heures  de 
marche  ordinaire. 

Cependant  les  Chrétiens  s’imagineront  que  les  Turcs  ayant  fi  fubitement 
tourné  le  dos  après  une  légère  elcarmouche , le  Vifir  leur  tendoit  un  piege  ; 
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Swrno»  ar  comment  fe  figurer  qu’une  armée  fi  nombreufe  prît  la  fuite  aü  premier 
» il.  choc?  Les  ténèbres  augmentoient  leur  appréhenfion,  ainfi  il  fut  réfolu  d’at- 

Gucrte  tendre  le  jour , & de  remettre  au  matin  l'attaque  du  camp.  On  ne  fut  pas 

IMocne  l°ngtems  * être  informé  par  les  Coureurs  que  les  Turcs  avoient  pris  la  fui' 
üc.  s/e? e te  (").  Les  Polonois,  plus  âpres  au  pillage,  entrèrent  pendant  la  nuit  dans 
dé Vienne,  le  camp;  on  y trouva  des  munitions  de  bouche  & de  guerre  pour  plufieurs 

mois , outre  cent-quatrevingt  pièces  de  gros  canon  (a). 

Ordre  de  Ajoutons  à cette  relation  des  Turcs  quelques  particularités  que  nous  four- 
bu taille,  niflenc  les  Hiftoriens  Chrétiens.  Le  12  de  Septembre  , jour  marqué  pour 
fecourir  Vienne,  qui  n’auroit  pas  été  en  état  de  tenir  encore  vingt-quatre 
heures,  les  Troupes  auxiliaires  joignirent  les  Impériaux  au  bas  de  la  mon- 
tagne de  Kalemberg,  & toutes  enfemble  montoient  à foixante-cinq-mille 
hommes.  En  traversant  la  montagne , le  Prince  de  Saxe  Lawenbuurg , Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  fut  placé  à l’aile  droite  avec  huit  Régimens  de  Cava- 
lerie, deux  de  Dragons  & un  de  Croates,  & toute  la  Cavalerie  de  Bavière 
& de  Franconie.  Enfuite  marchoit  le  Roi  de  Pologne  avec  fon  armée.  L’In- 
•fanterie  de  Bavière  & de  Franconie  fut  placée  au  centre,  commandée  par 
le  Prince  de  fValdci,  & l'Electeur  de  Bavière  fe  tint  auprès  de  lui  tout  le  ' 
jour.  Toute  l’Infanterie  Impériale  & celle  de  Saxe,  fous  les  ordres  du 
Prince  Herman  de  Bade , marcha  à la  gauche  le  long  du  Danube,  vers  le 
Monaltere  deSt.  Léopold.  Le  Comte  de  Caprara  fuivoit  immédiatement  à la 
gauche  avec  fept  Régimens  de  Cavalerie  Impériale,  à laquelle  on avoit joint 
les  Polonois  de  Lubomirski,  & toute  la  Cavalerie  & les  Dragons  de  Saxe, 
commandés  par  l’Eleéteur  en  pcrfonne. 

leti  Ctnfi • A la  pointe  du  jour  les  deux  armées  furent  en  vue  l’une  de  l’autre, les  Gé- 
lUrdatta - néraux  Chrétiens  jugèrent  à la  contenance  des  Turcs,  qu’ils  avoient  dellein 
fuetu  let  ^ jeur  Jifputer  tous  |es  paflages.  C'ell  ce  qu'ils  pouvoient  faire  aifément , 
“rc,‘  ils  n’avoient  qu’à  s’emparer  du  bois  de  Vienne , & ils  auroient  pu  empê- 
cher aux  Confédérés  la  delcente  de  la  montagne.  Le  Roi  de  Pologne  prit 
par  cette  raifon  quatre  Bataillons  Allemands,  pour  couvrir  fa  Cavalerie,  & . 
le  Comte  de  Lcjley, Général  de  l’artillerie,  ayant  fait  drefler  une  batterie  à 
la  fortiedu  bois, les  Turcs  détachèrent  de  bon  matin  quelques  Troupes  pour 
la  ruiner.  Le  Prince  de  Lorraine , qui  obfervoit  de  la  chapelle  de  St.  Léopold 
les  mouvemens  des  ennemis , fit  marcher  quelques  bataillons  fous  le  Duc  de 
Croï  pour  les  attaquer;  ils  les  chargea  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  au  gros  de  leur  armée  ; mais  il  fut  blefle  dans  l'action. 

Toute  l’Armée  Othomane  étant  en  mouvement , le  Duc  de  Lorraine  or- 
don- 


na) Cantlmir,  L c.  p.  261-iJi. 

(*)  Heufetuc  le  Général  Chrétien  qui  peut  foutenir  les  trois  premières  attaques  des 
Turcs!  Car  à la  troificme,  ou  tout  au  plus  1 la  quatrième , ils  tournent  à coup  fûr  le  dos. 
Et  s'il  avance  au  petit  pas , ils  abandonneront  canon  & bagnge  . & mettront  le  défordre 
par-tout,  en  criant  confuféiuent  Giartr  gildi,  les  Infidèles  font  i nos  troufTes.  Les  Janif- 
faires  ne  font  point  obligés  de  charger  l'ennemi  plus  de  trois  fois;  il  cil  vrai  qu'en 
1711 , dans  une  bataille  avec  les  Rudes,  ils  allèrent  i la  chtrgç  jufqu'à  fept  fois;  mais 
cela  vint  de  ce  que  lu  Généraux  Huiles  n'ofeient  les  preffer , quand  ils  vinrent  i fe  re- 
buter. Cantinir. 
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donna  à l’aile  gauche  d'avancer  & aux  Princes  de  IVahkk  & de  Saxe  La-  Sectio» 
■wenbourg  de  forcir  du  bois,  & d’aller  fondre  fur  le  front  des  ennemis  à la  n. 
tète  de  leur  camp.  Le  Roi  de  Pologne  parcourut  tous  les  rangs  de  fon  ar-  Cuerre 
mée , & exhorta  fes  Troupes  à vaincre  ou  à mourir  martyrs  pour  leur  Re-  pV‘!c  ,a 
ligion.  La  montagne  de  Kalemberg  & le  bois  de  la  Forêt  de  Vienne  reten- 
tilîbient  de  l’écho  du  canon  & de  la  moufquetterie,  qui  firent  monter  les  (/(Vienne, 
habitans  de  Vienne  fur  les  toits  de  leurs  maifons  & fur  leurs  remparts , pour  ■ » 

voir  l’approche  fi  ardemment  defirée  de  leurs  Libérateurs.  Ils  ne  négligè- 
rent pourtant  pas  la  garde  de  leurs  fortifications,  & firent  un  feu  continuel 
contre  leurs  ennemis , qui  leur  répondirent  avec  plus  de  vigueur  qu’ils  n’a- 
voient  encore  fait. 

Cependant  toute  l’Armée  Chrétienne  s’avança  vers  les  Turcs,  qui  com- Le>  Turcs 
mencerent  à fe  mettre  à l’abri  des  rochers, des  arbres  & des  lieux  couvert! prennent 
La  gauche  des  Impériaux  emporta  avec  peu  de  réfifiance  le  polie  que  les la 
Turcs  occupoient  à Helgflat , & le  Prince  de  IVahkk  obligea  de  fon  coté 
ceux  qu’il  avoit  en  tête  de  fe  retirer.  Le  Roi  de  Pologne  détacha  aulfi 
quelques  Efcadrons  de  I Iuflars  pour  attaquer  le  front  des  Turcs  ; mais  acca- 
blés par  le  nombre  ils  furent  obligés  de  tourner  le  dos,  & les  ennemis  les 
fuivirent  jufqu’à  un  endroit  où  le  Prince  de  fValdek  avoit  fait  avancer  fort  à- 
propos  quelques  Troupes , qui  rallentirent  la  pourfuite  des  ennemis.  Le  Roi 
fit  avancer  la  première  ligne  pour  rétablir  le  défordre  de  fes  Huffars  ; elle 
força  le  gros  de  Turcs  détaché  de  leurs  Troupes  de  fe  retirer  fur  une  hau- 
teur. Les  Polonois  avançant  toujours  pouflerent  les  ennemis  en  divers  en- 
droits; & le  Duc  de  Lorraine  les  prelTa  tellement  avec  l’aile  gauche,  que  les 
Turcs  pour  éviter l’effort  qu’on  faifoit  contre  leur  droite, le  mirent  en  batail- 
le devant  leur  ligne  de  circonvalation , & fe  fortifièrent  de  quelques  pièces 
de  canon  ; mais  ayant  bientôt  lâché  le  pied , le  Duc  de  Lorraine  comman- 
da à toute  l'aile  gauche  de  faire  un  tour  à droite , fans  rompre  leurs  rangs , 

& fans  piller  le  bagage  des  ennemis. 

Le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  de  Waliek  entrèrent  dans  le  camp  des 
Turcs  lur  les  fept  heures  du  foir,  & peu  après  le  Duc  de  Lorraine  s’empa- 
ra de  la  contrcfcarpe  & des  fauxbourgs  de  la  ville.  Les  Janiflaires  fe  lau- 
verent  à la  faveur  de  l’obfcurité;  la  nuit  termina  le  combat,  & laiflâ  aux 
Chrétiens  une  victoire  complette.  Les  ennemis  abandonnèrent  toutes  leurs 
tentes,  leur  bagage,  leurs  munitions  & leurs  provifions  avec  toute  leur  ar- 
tillerie ; leur  fuite  fut  fi  précipitée , que  l’avantgarde  de  leur  armée  fe  trou- 
va le  lendemain  au  foir  au-delà  de  Raab.  La  riche  tente  du  Vifir  tomba  en 
partage  au  Roi  de  Pologne,  qui  offrit  à l’Empereur  la  moitié  du  butin  (*), 
que  ce  Prince  refufa  généreufement.  Mais  à la  Pollicitation  de  l’Evéque  de 
Vienne , il  fit  ôter  du  haut  de  la  Cathédrale  le  Croiffant  pour  y mettre  une 
croix.  Ce  Croiffant  y avoit  été  mis  en  1525 , quand  Soliman  afliegeala  ville , & 

l’on 

(*)  On  dit  qu’il  lui  envoya  une  des  (rois  qoeues  de  cheval,  avec  la  pomme  de  cuivre 
que  l'on  portoit  devant  le  Vifir,  & qu'il  fit  préfent  de  l'étendard  de  Mahomet  au  Pape; 
mais  ou  a vu  dans  une  Note  précédente  que  ce  n'étoit  potuc  cet  ctendatd. 
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s/cuo»  l’on  étoit  convenu  qu’il  y refteroit,  à condition  que  les  Turcs  ne  tireroient 
II.  pas  au  clocher , accord  qu’ils  avoient  rompu. 

Guerre  Voici  la  lifte  du  butin  qu’on  trouva  dans  le  camp  des  Turcs:  fix-mille- 
Polo^ne  c'n(J-cens  tentes  ; quatre-miile -cinq -cens  barrils  de  poudre  ; fix-mille  livres 
&c.  &>j»de  plomb;  vingt-mille  grenades  vuides,  & huit-mille  chargées;  onze -mille 
^Vienne,  peles  & pics;  feize-cens  livres  pefant  de  mcche;  dcux-mille-cinq-cens  car- 
~~~  cafles;  cinq-mille-deux-cens  livres  de  poix  ; onze-mille  livres  d’huile  depe- 
iutïiu  tc,l‘urT1  & de  goudron  ; cinq-cens-millc  d’huile  de  lin  ; neuf-mille-cinq-cens 
livres  de  falpétre  ; cinq- mille -cent  pièces  de  grofle  toile;  deux-cens-mille 
facs  de  poil  pour  porter  de  la  terre  & du  fable;  quatrevingt-un- mille  livres 
livres  pefant  de  barres  de  fer&  de  fers  à cheval  ; cent  ceuilleres  pour  fondre 
de  la  poix  ; deux-cens  livres  de  ficelle , avec  des  courroies  de  peau  de  cha- 
meau & de  buffle  pour  lier  ; quatre-miile  peaux  de  mouton  ; cinquante-deux 
facs  de  coton  ; quinze- cens  facs  de  laine  vuides  ; deux-mille  hallebardes  ; deux- 
mille-quatre-cens  faux  & faucilles;  cinq-mille-fix-cens  canons  de  moufquet 
pour  les  Janiflaires  ; deux-mille  plaques  de  fer  pour  couvrir  des  boucliers; 
douze-mille  - trois-cens  livres  de  graille  & de  fuif;  deux-cens-trente  cornets 
'à  poudre;  deux-mille -fix-cens  facs  à poudre;  quatre  fouflets  pour  les  forges; 
huit-mille  chariots,  mille  greffes  bombes , dix-huit-miile  boulets  de  canon, 
cent-quatrevingt  pièces  de  canon  & mortiers  (à). 


SECTION  III. 

Hijloire  de  ce  qui  s'ejl  pajje  depuis  le  Siégé  de  Vienne  jufquà  celui  de  Bude. 

Sectiou 

11 '■ , 'T'Andis  que  le  camp  des  Chrétiens  retentit  de  cris  de  joie  à la  vue  d’une 
pal B ^ viftoire  fi  inefpérée , & que  toute  l’Europe  applaudit  aux  défenfeurs  de 

punk  Sit-  Vienne , il  fe  pafloit  desfcenes  bien  différentes  chez  les  Turcs  depuis  leur 
ge  ik  défaite.  Dès  que  le  Vifir  fut  arrivé  au  camp  devant  Javarin , il  ne  s’appli- 
Vienne  qUa  tant  a réparer  la  perte , qu’à  faire  tomber  fur  les  autres  le  coup  fa- 
3 lui  “de  {a- ca^  tlu*  mcn2?0^  >a  tête,  félon  la  coutume  de  fa  Nation.  Il  ne  lui  étoit  pas 
de.  pofiible  d’en  venir  à bout,  tant  qu 'Ibrahim  Pacha  de  Bude,  & les  autres 
'■  ■ ■ ■ Pachas  qui  avoient  été  fes  conleillers  & les  témoins  de  la  conduite  , pour- 
LeUfirfe roient  depofer  contre  lui,  & révéler  les  pernicieux  defleins  qu’il  avoit  for- 
ni^s  contrc  l’Empire.  Il  manda  donc  l’un  après  l'autre  tous  ceux  qui  s’é- 
’ toient  oppofés  à fon  fentiment  dans  le  dernier  Confeil  tenu  devant  Vienne, 
& à mefure  qu’ils  entroient  il  les  fit  étrangler  (*)  : il  traita  de-même  la  plu- 
part des  autres  Officiers,  après  quoi  il  publia  qu’ils  méritoient  ce  châtiment 

{tour  s’être  joints  à Tekeli , & l’avoir  forcé  contre  fon  gré  à entreprendre  le 
iege  de  Vienne,  où  loin  d’obéir  à fes  ordres  félon  leur  devoir  ils  n’a  voient 
montré  d’ardeur  qu’en  fuyant  les  premiers.  11  alla  camper  enfuite  fous  les 

murs 

(a)  Ricaut,  T.  V.  p.  74-80. 

(*)  Côtoient  les  Pachas  de  Bude,  d’EOêk  ét  de  Poflcga  avec  l’Aga  desJanifTaires.  Lej 
Troapea  furent  fort  irritées  de  cette  exécution , le  Pacha  & l'Aga  étaat fort  ciuiés.  Mar, kg. 
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murs  de  Bude,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à Kara  Mehemed  Pacha,  qui  Stcno» 
<ftoit  entièrement  dévoué  à fes  volontés.  . III.  > ' 

L’Armée  Chrétienne  voulant  profiter  de  fa  viftoire  fe  mit  en  mardie  cyu'  “P 
vers  la  Hongrie.  Les  Polonois  eurent  l’honneur  de  mener  l’avantgarde  , ^ yrK. 
ils  pouffe  rent  fans  peine  quelques  Troupes  de  Tartares  & de  Turcs  qui  fu-  ge,i  vicn- 
yoient  encore.  Ce  nouvel  avantage  joint  au  fuccès  précédent , dont  ils  s’at-  ne  jufau'à 
tribuoient  toute  la  gloire , les  rendit  moins  vigilans  ; ils  fe  répandirent  dans  c',ui  * 

.la  campagne  fans  garder  aucun  ordre , avec  la  même  alïïirance  que  s’ils 1>u  " ; 
avoient  déjà  abattu  toute  la  PuilTance  Othomane.  Dans  œt  état  ils  ren-  Défaite  ' 
contrèrent  dans  le  mois  de  Shawal  prés  de  Gran  un  Corps  de  fa  - mille  un  Polo- 
chevaux  & de  deux -mille  Janiffaires , qui  avoient  été  raffemblcs  par  deux  no“- 
Pachas.  Les  Polonois  les  attaquèrent  brufquement,  comptant  de  les  mettre 
en  déroute  au  premier  choc;  mais  les  Turcs,  qui  d’abord  étoient  plus  difpo- 
fés  à fuir  qu’à  combattre , s’appercevant  que  les  Polonois  étoient  éloignés 
du  relie  de  l’armée  firent  ferme,  les  repoufferent , & enfuite  les  envelop- 
pèrent; fi  les  Allemands  ne  fuffent  venus  à-propos  pour  les  dégageras  cou- 
roient  rifque  d’être  tous  taillés  en  pièces  par  les  Turcs,  qui  en  tucrent  mil- 
le,  outre  le  fils  du  Général  Jablonowski  (a). 

Les  Hiltoriens  Chrétiens  rapportent  que  les  Confédérés  ayant  deffein 
d’aflieger  Barcan , qui  ell  une  Palanque  vis-à-vis  de  Gran , le  Roi  de  Polo- 
gne prit  les  devants  fans  attendre  l’Infanterie  , contre  l’avis  du  Duc  de 
Lorraine  : ce  Prince  le  fuivit  avec  prefque  toute  la  Cavalerie.  Les  Polo- 
nois appcrccvant  quelques  Efcadrons  ennemis , les  forcèrent  de  fe  retirer; 
mais  ayant  été  renforcés  par  de  nouvelles  Troupes,  le  Roi  s’avança  avec 
toute  la  Cavalerie  pour  fondre  fur  eux.  Le  gros  des  Turcs  qui  jufqu’alors 
étoit  demeuré  couvert  d’une  colline , parut  inopinément  au  nombre  de  fa- 
mille hommes  , & chargeant  vivement  les  Polonois  en  flanc  & en  tête , il 
tes  obligea  de  prendre  la  fuite.  Le  Duc  de  Lorraine , qui  en  fut  averti , 
marcha  en  diligence,  pafla  un  défilé  qui  étoit  entre  lui  a la  plaine,  où  les 
Turcs  pourfuivoient  chaudement  les  Polonois  ; à fa  vue  ils  s’arrêtèrent.  Les 
Polonois  furent  fi  découragé*  de  l’échec  qu’ils  avoient  eu  & de  la  perte  qu’ils 
avoient  faite , qui  alloit  à deux-mille  tommes , que  le  Duc  eut  bien  Je  la 
peine  à les  engager  à un  fécond  combat  (b). 

Le  lendemain  les  deux  armées  des  Polonois  & des  Impériaux  s’étant  u-  Seconde 
nies  vinrent  attaquer  les  Turcs,  qui  étoient  campés  proche  de  Barcan.  A-  *• 
près  un  combat  très- vif  les  Turcs  prirent  la  fuite.  Comme  ils  s’emprefloient iutct’  ' 
de  palier  un  pont  fur  le  Danube , le  poids  le  fit  fondre  avant  que  le  quart 
des  fuyards  eût  atteint  l’autre  bout , il  en  tomba  un  grand  nombre  dans  le 
Pleuve  que  le  courant  emporta.  Ceux  qui  purent  gagner  Barcan  fe  rendi- 
rent aux  Impériaux  à la  première  fommadon , avec  la  ville , leurs  armes  & 
leurs  Généraux.  Il  y eut  au  moins  trois-mille  hommes  de  tués , le  relie  fut 
noyé  ou  lait  prifonnier  (c).  Dans  cette  bataille  le  Prince  Louis  de  Bade 
commandoit  la  droite , le  Comte  de  Dunevald  étoit  à la  gauche , & Starem- 

berg 


(a)  Cantimir , 1.  c.  p.  179, 
\J>)  Ricayt , ubi  fup. 

Tome  XXIII. 


(<)  Cantimir,  1.  c.  p.  371-17$. 
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Section  berg  à la  tète  du  Corps  de  bataille.  Le  Roi  de  Pologne  fe  mit  à la  droite 
IU-  entre  la  Cavalerie  Impériale  & les  Dragons.  Jablotuki  prit  la  gauche  , & 
le  relie  de  l’Armée  Polonoife  fit  une  troifieme  ligne.  Quand  on  fut  proche 
puis  U fit • ^es  Turcs,  leur  aile  droite  chargea  la  gauche  des  Chrétiens  avec  beaucoup 
g:tUV ien-  de  fierté,  cherchant  particulièrement  les  Polonois.  Dans  le  même  tems  le 
ne  jufi/u'a gros  des  ennemis,  qui  étoit  dans  le  milieu  de  la  hauteur, s’avança  vers  l’In- 
Bude'*  fanteric,  comme  s’il  eût  voulu  l’attaquer;  mais  il  tourna  brufquement  & fe 
_ * jetta  fur  la  gauche  des  Chrétiens.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  vu  ce  mouve- 

ment , courut  le  long  de  la  ligne  de  la  Cavalerie  de  l’aile  gauche  , & avec  ’ 
toute  cette  partie  de  la  première  ligne  qui  n’avoit  pas  chargé , il  prit  les 
ennemis  en  flanc,  ce  qui  les  mit  en  déroute  de  façon  qu’ils  ne  purent  faire 
tête  en  aucun  endroit.  Il  les  fit  fuivre  par  le  Comte  de  Dunevald  avec  tou- 
te cette  première  ligne  & avec  tous  les  Polonois  de  la  même  aile,  qui  les 

Fouffoient  jufques  dans  les  portes  de  Barcan  & dans  le  marais  de  Gran , où 
on  en  tua  beaucoup.  Le  Prince  Louis  de  Bade  attaqua  alors  & emporta  le 
Fort  de  Barcan.  De  toute  cette  grande  multitude  de  gens  les  uns  furent  tués, 
& les  autres  fe  noverent  ; il  n’y  eut  qu’environ  fept  ou  huit-cens  hommes 
qui  fe  jetterent  dans  une  redoute,  qui  demandèrent  & obtinrent  quartier. 
Les  Turcs  perdirent  dms  cette  occalion  plus  de  dix-mille  hommes  de  leurs 
meilleures  Troupes,  outre  environ  mille  prifonniers,  du  nombre  defquels 
étoient  les  Pachas  d Alcp  & de  Siiiftrie  & plufieurs  Agas.  Les  Polonois 
& les  Allemands  penferent  fe  battre  pour  le  butin  , mais  le  Comte  de 
Staremberg  fit  fi  bien  qu’on  céda  la  place  & toutes  les  dépouilles  aux 
Polonois. 

Cette  demiere  défaite  rendit  les  Turcs  fi  mutins,  que  le  Grand-Vifir  lui- 
même  ofoit  à peine  fe  montrer.  Tektli  envoya  faire  des  propofitions  d’ac- 
commodement de  la  part  des  Mécontens , mais  le  Duc  de  Lorraine  répon- 
dit qu’il  falloir  commencer  par  mettre  bas  les  armes.  Peu  après  Vcfprin 
& Leventz  reçurent  Garnifon  Allemande , & les  Cantons  de  Trenfchin,  de 
Tirnaw  & de  Nitrie  fe  déclarèrent  contre  les  Mécontens.  Dans  le  même 
tems  le  Duc  engagea  le  Roi  de  Pologne  à entreprendre  le  fiege  de  Gran  (a). 
Les  Hiftoriens  Turcs  dilent  que  fa*  Géuéraux  Chrétiens  furent  d’abord  dé; 
tournés  de  ce  deffein  parle  bruit  de  la  marche  du  Vilir,  qu’on  difoit  appro- 
cher à la  tête  de  quatrevingt-mille  hommes , réfolu  de  réparer  fon  honneur. 
Mais  ce  n’étoit  qu’une  faullè  allarme , ainfi  le  2 de  Ziikaadé  ils  attaquè- 
rent la  ville  avec  tant  de  furie , que  les  Turcs  en  furent  effrayés , & le  Gou- 
verneur Bektr  Pacha , quoiqu’il  eût  quatre-mille  hommes , capitula  au  bout 
de  quatre  jours,  & rendit  une  place  qui  avoit  tenu  quatre  mois  contre  une 
armée  plus  nombreufe  (b). 

On  fut  redevable  de  la  prife  de  cette  Fortereffe  principalement  à la  va- 
leur des  Bavarois.  Trois  batteries  commenceront  à tirer  le  25  d’O&obre  de 
bon  matin,  & battirent  le  Château  du  côté  de  Bude;  on  tira  aulli  quelques 
bombes,  tandis  que  les  Impériaux  entrèrent  dans  le  fofle  & s’y  logèrent, 
aonobftant  tout  çe  que  les  ennemis  purent  faire  pour  les  en  empêcher.  • Iis 

don- 

00  Rictus,  ubi  fup.  p.  83.  W Cansimir.  I.  c.p.  *7S> 
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donnèrent  aufli  un  aiïirac , & emportèrent  la  baffe  ville  du  côté  de  Barcan , Src-nw» 
d’où  les  habitans  fe  retirèrent  dans  le  Château.  La  nuit  on  attacha  le  mi-  UL  , * 
neur,  & comme  il  y avoitdéja  UDe  grande  breche  on  fit  fommer  les  af- 
fiegés  de  fe  rendre , en  leur  offrant  biens  & vie  fauve,  ce  qu’ils  accep- 
terent  le  lendemain,  cinquième  jour  dufiege,  de  peur  des  demieres  ex-*vi«we 
trémités.  Le  Gouverneur  Bektr  Pacha  & quelques  autres  ayant  fort  fou- jvfiu'à  <r- 
haitté  de  faluer  le  liuc  de  Lorraine,  il  les  reçut  avec  beaucup  de  civilité.  ^ * 

Après  ce  fuccès  les  Troupes  commencèrent  à fb  retirer  en  quartier  d’Hi- 1311  t 
ver:  chemin  faifant  Ln’cniz  fe  rendit,  & les  Croates  s’emparèrent  du  Châ-  jtutm  + 
tP3i)  de  Rabonitz , de  la  Ville  de  Probenz  fur  la  Drave , du  Château  d’Eife-  vamngei. 
ghet , &de  la  Ville  & du  Château  de  Brevenz  proche  de  Canife.  Les  Polo- 
nois  attaquèrent  Setzin , & les  habitans  ayant  ouvert  les  portes  avant  qye 
la  Capitulation  fût  réglée,  il  fe  fit  un  terrible  carnage,  où  il  y eut  douze-cens  ■»  ~ 
Janiffaires  & deux-mille  autres  Turcs  de  maflàcrés.  Le  Roi  s’en  retourna  a- 
près  cela  en  Pologne.  La  féparation  des  armées  n’empêcha  pas  que  la  ré- 
putation des  armes  de  l’Empereur  n’engageât  plufieurs  Châteaux  des  Mé- 
contens  de-fe  rendre  à diferétion,  & le  Comte  Zabbar,  leur  principal  Chef 
après  Tekeli , de  fe  foumettre  (ai). 

Tandis  que  les  Impériaux  s'étendoient  en  Hongrie  , & prenoient  plu-  Cruauth 
fieurs  places  fortes , Petreczeicus , Prince  de  Moldavie  , fe  mit  en  campagne.  Mo1' 

Il  avoit  quitté  le  fervice  des  Turcs  à la  bataille  de  Chehrin  , pour  palier  daves‘ 
dans  le  parti  des  Polonois.  Voyant  le  Roi  de  Pologne  s’avancer  pour 
fecourir  Vienne , il  alfembla  les  Moldaves  de  fon  parti , & fe  joignant  à 
Konicki  (*)  Général  des  Cofaques,  il  pafla  le  Tiras  & fe  jettâ  fur  la  Beflà- 
rabie.  Les  Tartares  de  Crimée  & ceux  de  Bujak  étoient  prefque  tous  oc- 
cupés au  fiege  de  Vienne  ; ainfi  le  Pays  étoit  fans  dçfenfe.  Pctrcczcicus  laiflà 
la  garde  de  fon  camp  au  Cofaques , fe  mit  à la  tête  de  les  Moldaves , & ra- 
vagea le  Pays  de  tous  côtés  avec  tant  de  cruauté , qu’il  n’épargnoit  ni  âge 
ni  fexe.  Il  empaloit  tout  vifs  ou  écrafoit  contre  les  murailles  les  enfans  des 
Tartares;  il  faifoit  violer  les  filles,  & enfuite  les  faifoit  tuer;  on  ouvroit 
le  ventre  aux  femmes  enceintes , les  vieillards  étoient  appliqués  à la  torture 
pour  les  forcer  à découvrir  leurs  richefTes  ; en  un  mot  il  commit  les  plus 
exécrables  inhumanités. 

Tandis  que  les  Moldaves  (f)  exerçoient  des  cruautés  plus  convenables  à Ih font 
des  bourreaux  qu’à  des  foldats , les  Tartares  échappes  de  la  déroute  de  dijkttt. 
Vienne , revinrent.  Se  fentant  trop  foibles , ils  fe  tinrent  d’abord  cachés 

fur 


(a)  ManUy,  I.  c. 

(*)  11  étoit  Hetman  ou  Généra]  des  Coraques  qui  demeurent  entre  le  Tiras  & le  Bo- 
■riflhenc,  avant  qu’ils  euflent  fecoué  le  joug  de  la  Pologne;  b Ré-publique  lui  avoit  con- 
féré cette  Dignité,  après  que  Dors/cher,  ko  & Cire»  eurent  pris  le  parti  des  Turcs  & des 
Rulîes.  Canlimir. 

(f)  Ceci  ne  doit  pas  être  imputé  i la  Nation  entière,  car  les  plus  vieux  & les  plus  con- 
fidérables  Barons  s'étoient  retirés  dans  les  montagnes  & en  Valaquie.  Tout  fut  l’ouvrage 
de  quelques  jeunes  Seigneurs , qui  s’étoient  laiiTés  leurrer  par  les  artificiuufes  pr omefles  de 
Petrccteicus  Si  des  Polonois.  Cantimir. 
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Cacâua  fur  les  frontières;  enfuite  ayant  été  renforcés , ils  fondirent  brufquement  for 
III-  les  Moldaves,  qui  étoient  difperfés  de  tous  côtés,  & les  traitèrent  comme 
**?"^’«*  le  mcritoit  leur  barbarie.  Ils  inveflirent  enfuite  les  Cofaques  dans  leur  camp. 
ïtdîufie- Ceux-ci  n’étant  qu’en  petit  nombre,  & n’olànt  rifquer  le  combat,  iè  re- 
gtdeVitn-  tranchèrent  dans  une  chaîne  de  chariots,  & marchèrent  lentement  vers  le 
ne  jufqu'à  Pruth.  Mais  les  provifions  leur  manquèrent , & leur  nombre  diminuant 
«Amfe  chaque  jour,  ils  tâchèrent  de  fe  fauver  par  1a  fuite.  Les  uns  furent  mes, 
E • ' la  plupart  demeurèrent  prifonniers , il  en  périt  grand  nombre  dans  les  nei- 
” ges  ; enforte  que  de  toute  cette  armée  U n’y  eut  que  très-peu  de  Cola- 
ques avec  Petrcczeicus  & Konicki  qui  curent  le  bonheur  de  fe  fauver  en  Po- 
logne , encore  dûrent  - ils  leur  falut  à la  fatigue  des  chevaux  des  Tartarcs 
qui  étoient  rendus. 

DtfikUe  Le  fort  de  Ducat , Prince  de  Moldavie , fut  plus  trille.  A Ion  retour  de 
d»  Prince  l’expédition  de  Vienne , voyant  la  Moldavie  en  combuftion , Jalïi  fa  Ca- 
Ducai.  pitalc  défolée , la  NoblelTe  révoltée  en  faveur  de  Petrcczeicus , ou  dilperfée 
dans  les  Pays  voifins , il  fe  retira  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  à Dom- 
nellein , village  du  territoire  de  Putna , attendant  quelque  changement.  Pen- 
dant qu'il  s’y  occupoit  à régler  les  affaires  de  la  Province , le  Moldave  Bains- 
ki  (•) , qui  étoit  allié  de  Petrcczeicus , vint  l’attaquer  à l’improvilte  & l’em- 
mena prifonnier  en  Pologne , où  il  fut  renfermé  & étroitement  gardé  à Var- 
fovie , & mourut  peu  après.  Les  Turcs  nommèrent  à fa  plaçe  Démétrius 
Cantacuzenc  (f)  Prince  de  Moldavie.  Il  n’avoit  rien  de  ^rand  que  fon  ori- 
gine , c’étoii  un  homme  foible  & plus  propre  à la  paix  qua  la  guerre , aufli 
fut-il  bientôt  après  dépofé  (a). 

Artifice  du  Voyons  à-préfent  ce  qui  fe  pallbit  à la  Cour  Othomane.  Le  Sultan  ne 
Kfir pour  favoit  ce  qui  le  palToit  dans  l’Empire  & à l’Armée  que  par  les  information» 
ferdre  les  ^ yifir . & ce  Minifire  lui  avoit  fait  entendre  que  Vienne  ne  pouvoit  te- 
*jè"X<ts.  mr  longtems,  comme  on  l'a  dit  plus  haut;  cette  nouvelle  engagea  Mahomet 
à fe  rapprocher  de  Conflantinople  & à chaflêr  aux  environs , afin  qu’aufli- 
tôt  qu’il  apprendroit  la  prife  de  cette  ville  il  pût  célébrer  fon  triomphe  avec 
plus  de  magnificence.  Mais  quand  il  apprit  la  déroute  de  fon  armée  il  rentra 
dans  fa  Capitale  pour  prévenir  les  féditions  que  cette  nouvelle  pourrok  cau- 
fer.  Peu  après  il  reçut  des  Lettres  du  Vifir,  qui  imputoit  fa  difgrace  à la 
perfidie  de  fes  Officiers,  & fur-tout  A' Ibrahim  Pacha  de  Bude,  qui  avoit 
été  le  premier  à concilier  le  fiege  de  Vienne , & enfuite  avoit  refufé  d’o- 
béir à fes  ordres,  &par  fon  exemple  avoit  encouragé  les  autres  à fe  relâcher 
de  leur  devoir.  Il  envoya  en  même  tems  de  riches  préfens  à la  Sultane  Va- 
lidé , & à tous  les  Officiers  de  la  Cour  qui  avoient  l’oreille  du  Sultan.  Ils 
le  fervirent  fi  bien  que  Mahomet',  perfuadé  de  l’innocence  de  Kara  Mujla- 
pha  , non  feulement  approuva  l'exécution  cf Ibrahim  & de  tous  les  autres» 
mais  le  confirma  dans  le  Vifiriat,  &.  le  chargea  de  nouveau  du  commande- 
ment de  l’armée. 

Le 


(a)  Cantimrr,  T.  MI.  p.  1761791 

(*)  Après  la  mort  de  Petreczeiem  il  retourna  en  Moldavie,  &.  le  pere  de  Cansimir  lai 
conféra  la  Dignité  de  Serdar  ou  Général  de  l'armée  au-delà  du  Pruth. 

({_)  Fils  de  Michel,  delà  famille  des  Cunsscusena  de  Conflantinople, 
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Le  Vifir  n’avoit  pas  ofé  faire  mourir  tous  les  Officiers  qui  étoient  inftruits  s.cti'ow 
de  fes  deffeins,  dans  la  crainte  de  faire  naître  quelque  foupçon  dans  l’ef-  111. 
prit  du  Sultan  par  des  exécutions  trop  nombreufes.  Raffiiré  par  le  fuccès  Ce  iui 
de  fes  artifices,  il  écrivit  fecrettement  au  Sultan,  que  l’Aga  des  Janiffai- 
res  & quelques  autres  Pachas  qu’il  nommoit , fe  montroient  de  nouveau  des-  * vienne 
obéifTans  à fes  ordres  ; qu’il  ne  vouloit  cependant  pas  ufer  fins  réfèrve  du  jufqu'a 
pouvoir  que  Sa  HautefTe  lui  avoit  donné,  de  peur  de  fournir  à fes  ennemis  lii  * 
un  prétexte  de  l'acculer  mal-à-propos,  qu’ainfi  il  attendroit  le  bon-plaifirdu  Buje* 
Sultan  fur  leur  fujet. 

Cette  démarche,  au-lieu  de  le  mener  à fes  fins,  fut  la  caufe  de  la  ruine  : 
la  Cour  étoit  fort  changée:  d’autres  Officiers , témoins  du  fiege  devienne, 
avoient  fait  tenir  à la  Porte  des  relations  bien  différentes  de  celles  du  Vi-  itra"s  • 
fir , fa  mauvaife  manœuvre  & fes  deffeins  y^étoient  expliqués.  Cela  joint 
à la  nouvelle  de  la  perte  de  Gran  & de  la  défaite  de  Barcan , donna  occa- 
fion  aux  amis  des  perfonnes  accufées  de  dépeindre  au  Sultan  la  trahifon  du 
Vifir  avec  des  couleurs  fi  vives,  qu’il  ordonna  au  Kichaya  des  Capiji  d’aller 
lui  demander  fa  tète.  Le  Kiehaja  trouva  le  Vifir  à Belgrade  occupé  à fai- 
re des  recrues  pour  l’armée , & l’arrêta  dans  fa  propre  mailon  ; il  lui  mon- 
tra l’ordre  du  Sultan,  Kara  Muftapha  ne  fit  pas  la  moindre  réfiftance,  & fe 
crut  honoré  de  la  couronne  du  martyre.  Il  fut  étranglé  parquatre  bourreaux, 

& fa  tête  fut  portée  à Conflantinople.  Le  Sultan  nomma  Grand -Vifir  à 
fa  place  Kara  Ibrahim  Pacha,  qui  étoit  Caimacan  , & le  chargea  de  tirer 
une  vengeance  éclattante  des  affronts  que  l’Empire  avoit  effuyés  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  fon  prédécefièur;  mais  Kara  Mujlapha  par  la  maniéré 
dont  il  avoit  indifpofé  les  Princes  Chrétiens,  avoit  fufeité  trop  d’ennemis  à 
l’Empire  Othoman  , pour  qu’il  pût  leur  tenir  tête  (a). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent,  que  ce  Vifir  ayant  époufé en  i<5go  Sa  mou- 
la fille  du  Sultan  âgée  de  huit  ans,  il  eut  recours  à toutes  fortes  de  rapines  va<> prtet- 
pour  foutenir  les  dépenfes  immenfes  auxquelles  cette  alliance  l’engageoit. 

Un  des  moyens  dont  il  fe  fèrvit  pour  trouver  de  l’argent , étoit  de  faire  des  fàqeuri  ' 
avanies  & des  demandes  injufles  aux  Ambaffadeurs  & aux  Réfidens  des  Prin-  Chrétiens, 
ces  Chrétiens.  Il  commença  par  l’Ambaffadeur  de  France,  auquel  il  refu- 
fa  le  Sofa  lorfqu’ils  l’admettoit  à l'audience.  L’Ambaffadeur  foutint  har- 
diment fes  droits  par  ordre  du  Roi  fon  Maître  ; fur  quoi  le  Vifir  l’envo- 
ya chercher,  & fous  prétexte  que  quelques  Vaiffeaux  de  guerre  François 
avoient  attaqué  des  Corfaires  de  Tripoli,  dans  le  Port  de  Scio,  qui  appar- 
tient au  Grand-Seigneur  (*)  il  le  fit  arrêter  fans  l’entendre  ,&  le  mit  fous  la 
garde  du  Chaush  Bachi , lui  demandant  fatisfaêlion  de  l’affront , & deux- 
cens-mille  écus  de  réparation  pour  les  dommages  que  les  Vaiffeaux  François 
avoient  fait  à Scio. 


Ce  Miniltre  fut  obligé  d’acquiefcer,  mais  pour  làuver  l’honneur  de  fon 
Maître,  la  foumiflion  fe  fit  par  le  Secrétaire  & les  Agens  de  France  (f). 

Le 


(a)  Caotmir , T.  11L  p.  iîo- 288. 


(*)  ManUj  place  cette  affaire  en  1682. 

(t)  Us  fe  prottoneiew  aux  pieds  du  Sultan  avec  leurs  prêtas,  pendant  qne  l’Huifïïei 
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Savrioti  Le  Chevalier  Finch  Ambaffadeur  d’Angleterre  ne  fut  gueres  mieux  traité, 
11L  & le  Vifir  en  tira  dix-fept-mille  écus , fous  prétexte  que  les  Anglois  avoienc 

Cejm  ieft  fait  entrer  en  Turquie  une  groiTe  fomme  d’argent , qui  n croit  pas  bon.  En- 
fuite  il  demanda  au  Chevalier  les  Capitulations  des  Anglois  pour  les  reli- 
* vfcnne  re , & enfuite  ne  voulut  pas  les  rendre  que  les  Marchands  ne  lui  euffenc 
jufou'A  ce-  payé  cinquante  bourfes , dont  il  en  rendit  vingt  dans  la  fuite.  Le  Baile  de 
lui  de  Yenife  ayant  voulu  faire  palier  quelques  effets  fans  payer  les  droits,  il  lui 
Buiie-  en  coûta  trente-mille  ccus;  la  République  fut  obligée  d en  payer  deux-cens- 
“ mille  pour  réparation  de  quelques  dommages  faits  en  Dalmatie.  Le  Minière 
de  Hollande  ayant  eu  un  différend  avec  le  Douanier,  fut  obligé  de  payer 
foixante-dix  bourfes , pour  rendre  les  Capitulations  de  fa  Nation  auiH  am- 
ples que  celles  des  Anglois  (a). 

Les  Hiftoiiens  Turcs  racontent  l’affaire  du  Baile  plus  à fon  avantage. 
Pierre  Liurani  arriva  au  Port  de  Conffantinople  avec  deux  Vaiffeaux  de  guer- 
re & trois  Navires  marchands  ; il  ordonna  qu’on  débarquât , & que  les  bal- 
lots fuffent  portés  à fon  I Iùtel.  Le  Receveur  de  la  Douane  foupçonna  par 
la  quantité,  que  le  tout  n’appartenoit  pas  à l’Ambafl'adeur ; il  fit  la  vifite 
des  Vaiffeaux , & trouva  en  effet  qu’une  partie  de  la  cargaifon  étoit  à l’a- 
dreffe  de  divers  Marchands,  qui  réfuferentde  payer  les  droits,  fur  quoi  le 
Receveur  faifit  les  marcliandifes.  & les  envoya  aux  magazins  du  Sultan.  Le 
Baile  pour  obtenir  main  levée  allégua  les  regiffres  autentiques  de  la  Douane, 
qui  atteftoient  le  privilège  de  tous  les  Amballàdeurs , d’avoir  àConftantino- 
ple  l’entrée  franche  pour  toutes  les  marehandifes  qu’ils  apportoient  eux-mê- 
mes , tant  pour  leur  propre  compte  que  pour  celui  d’autres  Marchands  (*). 
Mais  fes  raifons  ne  faifant  aucune  imprefiion , il  racheta  les  Vaiffeaux  mo- 
yenant  une  groffe  fomme. 

Peu  de  jours  après  un  Noble  Vénitien , qui  avoit  été  fait  prifonnier  fur 
mer  il  y avoit  quelque  tems , s’échappa  & le  réfugia  fur  les  Vaiffeaux  qui 
dévoient  reconduire  à Venife  Moro  fini  le  précédent  Baile.  Le  Patron  de 
l’efclave  ayant  découvert  qu’il  étoit  à bord  d’un  de  ces  Vaiffeaux , demanda 
au  Vilir  par  un  Arzulial  (f)  que  fon  efclave  lui  fût  rendu.  Le  Boffangi  Pa- 
cha fut  envoyé  pour  vifiter  le  Vaiffeau , mais  le  Capitaine  nia  qu’il  eût  au- 
cun fugitif  à bord , & employa  la  violence  pour  empêcher  cet  Officier  de 
faire  la  recherche.  11  fallut  cependant  céder  à la  force , les  matelots  fu- 
rent 


(*)  Ri enu t,  T.  V.  p.  3-10. 


de  la  chambre  dit  à haute  voix:  Voici  tes  /Igrtnque  le  Roi  Je  France  envoyé  peur  s'humilier  de- 
vant notre  muonifi/uç  Empereur , fjf  lui  offrir  en  fon  nom  des  prifens , en  fatisfiftion  de  l'affront 
nue  les  Vaiffeaux  François  ont  fait  au  Port  de  Scie.  Enfuite  on  étais  les  préfens  l’un  après 
l'autre,  qui  furent  taxés  à dix  fois  plus  qu’ils  ne  valoient.  C'eft  ainû  que  jouet  rapporte  cet- 
te feene,  mais  Manie) 1 ne  parle  point  de  cette  comédie. 

(*)  Les  Hiûoriens  Chrétiens  acculent  le  Usité  d'avoir  fraudé,  les  Turcs  le  juûifient 
peut-être  pour  charger  le  Vifir. 

(t)  C'ell  comme  qui  dirait  l'expofé  d’une  caufe.  Cefl  ainfi  qu’on  nomme  les  placets 
qu'on  préfente  au  Vifir  dans  le  Divan  fur  les  matières  judiciaires.  Le  narré  doit  être  extrê- 
mement concis,  & quelque  embarraffé  que  foit  le  cas,  il  ne  doit  pas  tenir  plus  d'une  de- 
mi page  in  octavo,  pareeque  fur  le  reûe  on  écrit  la  confultation  & la  fentence  des  Juges, 
avec  la  réfolution  du  Vifir.  Cantimir. 
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lent  en  partie  mi*  en  arrêt  dans  le  Vai/Teau  fous  lüre  garde  ; la  vifite  fe  Sutiom 
fit  & on  trouva  le  captif,  qui  fut  enlevé.  Le  Sultan  ayant  appris  que  l’équi-  in. 
page  d’un  Batiment  Vénitien  avoit  ôfé  prendre  les  armes  dans  le  Port  même  Ce  *vjf 
de  Conftantinople , fit  arrêter  les  deux  Ambaffadeurs  durant  & Morofini , 

& avant  que  de  les  relâcher  il  les  obligea  de  racheter  leurs  matelots  au  prix  ^Vienne 
de  plufieurs  bourfes , pour  expier  leur  infolence.  jufyu'à  ce- 

Cette  affaire  arriva  pendant  le  fiege  de  Vienne  : tant  que  le  fuccès  fut  l«> 
douteux  les  Vénitiens  dilfimulerent  l’affront , mais  auflitôt  qu’ils  furent  la  Bude- 
déroute  des  Times , ils  firent  hardiment  demander  fatisfaélion , & fur  le  re-  j~ 
fus  de  la  Porte  ils  entrèrent  en  alliance  avec  l’Empereur  d’Allemagne  (f)  tie ns  <k- 
& le  Roi  de  Pologne,  & déclareront  la  guerre  aux  Pures.  L’Ambailadeur  datent  U 
de  Venife  en  porta  lui-même  la  déclaration  au  Caimacan,  après  quoi  il  le  gue,'e 
déguifa  & s’enfuit  de  Conftantinople.  Un  coup  fi  peu  attendu  jetta  les  akX  urC5, 
Turcs  dans  une  confternation  inexprimable.  Ilsavoient  befoin  de  toutes  leurs 
forces  contre  les  Impériaux  & les  Polonois,  deforte  qu’ils  ne  favoient  com- 
ment pourvoir  toutes  les  villes  maritimes , ce  qui  demandoit  autant  de  Trou- 
pes qu'il  en  falloir  pour  former  une  nombreufe  armée.  Toutes  les  forces  na- 
vales étoient  réduites  à lix  Sultanes,  encore  étoient-elles  vieilles  & faifoienteau 
de  toutes  parts  ;&  il  n’y  avoit  aucune  apparence  d’équiper  une  Flotte  affezà 
tems  ,à  caufe  que  la  guerre  de  Hongrie  abforboit  tout  l’argent  du  Trcfor. 

Ces  raifons  déterminèrent  le  Vifir  Kara  Ibrahim  à tâcher  d’appaifer  les  rrtpen». 
Vénitiens  (f)  : il  leur  déclara  que  le  Sultan  n’avoit  pas  eu  part  à l’affaire  des  r/n 
Vai fléaux , & que  les  injures  dont  ils  fe  plaignoient  étoient  le  fruit  de  l’a-  Turcs- 
varice  de  fon  prcdécefleur  ; & il  promit  de  faire  reftituer  aux  intéreffés  ce 
qui  avoit  été  laifs , fi  la  République  fè  défiftoit  de  la  guerre.  Les  Vénitiens 
lurent  fourds  à toutes  ces  promefies  flatteufes , & répondirent  qu’ils  a- 
voient  affez  longtems  fouffert  des  injures,  & qu’il  étoit  tems  d’un  tirer  ven- 
geance. Le  Vifir  voyant  l’orage  qui  menaçoit  l’Empire  Othoman , & ne 
pouvant  le  conjurer,  fit  de  fon  mieux  pour  le  fbutenir  en  homme  de  cœur. 

Il  nomma  Shaitan Ibrahim  Pacha,  dont  la  valeur  étoit  connue,  Seraskief 
contre  les  Allemands,  & Aineji  Soliman  Pacha  (f)  avec  la  même  qualité 

}>our  commander  contre  les  Polonois.  Le  Grand-Amiral  eut  ordre  d’ob- 
èrver  les  mouvemens  des  Vénitiens;  le  Vifir  fe  tint  lui-même  à Conftan- 
tinople fous  prétexte  d’indifpofition.  Chaque  Général  reçut  ordre  de  lui 
envoyer  un  compte  fidele  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  ; ils  pouvoient  infor- 
mer le  Sultan  des  bons  fuccés , mais  il  voulut  qu’ils  lui  cadiailênt  avec  foin 
les  mauvais. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine  fe  mit  en  campaguc  au  mois  de  Joma-  Prife  dt 

zio’-  Vices** 

de. 

(*)  L’Empereur  pour  donner  lieu  i un  Traité,  publia  une  Amniftie  générale  pour  les 
Mécontens,  mais  comme  il  n’y  étoit  fait  nulle  mention  de  la  liberté  de  confcitnce,  il  ne 
s'en  trouva  gueres  qui  fufient  d'humeur  de  l'accepter,  & Tckeli  fit  décapiter  le  Comte  de 
IJunanai , pareequ'il  l'avoit  acceptée. 

G)  Il  rendit  auflî  le  droit  du  Sofa  aux  Anglois  S aux  François.  Bfanlej  & Jouet. 

(j)  Æneji  lignifie  rufé  A trompeur,  nom  qu’on  lui  donna  i caufe  de  fon  ad  refie  à trorrv 
pet  pu  mille  artifices  tant  fes  unis  que  fes  cunemis  i il  étoit  deBolhic  , & né  de  païens 
Cüieüens.  Çantimir. 
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StiTwa  zio’lakhir,  entra  en  Hongrie  à la  tête  de  l’Armée  Impériale  (•),  & vers  la 
111.  fin  du  mou  il  afliegca  Vicegrade,  qui  fe  rendit  au  bout  de  quelques  jours, 
vers  la  mi-juin,  par  compofition.  Les  Impériaux  prirent  alors  le  chemin 
frfifk/ir  r-  de  Varia , & défirent  avec  un  grand  carnage  le  Beglerbeg  de  Bude , qui 
A Vienne  avoit  été  envoyé  pour  retarder  leurs  progrès.  Ils  aflîegerent  enfuite  Va- 
jufqu'n  «•  cia  , Badan  Pacha  accourut  aufecours,  attaqua  deux  fois  les  aflîegeans, 
lui  Je  & fut  deux  fois  repou  fie  avec  perte  de  quinze-mille  hommes.  I,e  Gouver- 
neur  capitula  alors,  & fe  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Vicegrade  (a), 
lùfritc  Les  Hiftoriens  Chrétiens  nomment  Witzen  au-lieu  de  Vacia.  Après  la 
dti  Turcs,  prife  de  Vicegrade  les  Impériaux  ayant  /ait  une  marche  pénible  vinrent  cam- 
per le  27  de  Juin  proche  de  Witzen , à la  vue  de  quinze-mille  Turcs  & de 
huit-mille  Tartares,  qui  étoient  en  bataille  fur  le  penchant  d’une  colline  , 
dont  l'accès  étoit  fort  difficile , car  ils  avoient  le  Danube  à droite  & un  mauv  ais 
marais  à gauche.  Les  Impériaux  avoient  leur  droite  du  côté  du  Danube,  & la 
gauche  vers  la  montagne , avec  un  front  fort  étendu.  Le  chemin  pour  al- 
ler aux  ennemis  étoit  fort  difficile , & défendu  par  quatre  pièces  de  canon. 
Le  Prince  de  Bade  ôc  le  Comte  de  Slaremberg  ne  laifierent  pas  de  forcer  le 
pafïage.  Les  Turcs  chargèrent  d'abord  le  Régiment  de  Taff  qui  étoit  au 
milieu  de  la  ligne,  & le  Duc  de  Lorraine  eut  fon  cheval  tué  d’un  coup  de 
piflolet  : n’ayant  pu  néanmoins  rompre  les  Impériaux , qu’ils  attaquèrent 
trois  fois  inutilement , pareequ’ils  marchoient  en  ordre  & fort  ferrés , ils 
commencèrent  à lâcher  le  pied  ; ils  fe  rallièrent  cependant  & revinrent  à la 
charge  une  quatrième  fois,  mais  fans  fuccès;  deforte  que  les  Impériaux  les 
poufierent  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  les  mirent  en  déroute , ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  ; il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  de  leur  Cavalerie 
fe  fauva  à Peft. 

Reddition  La  fuite  de  cette  viftoire  fut  la  reddition  de  Witzen , qui  fe  rendit  à dif- 
Je  Wit-  CTétion.  Le  10  de  Juillet  l’Année  Impériale  pallâ  le  Danube  fans  oppofi- 
**“'  tion  de  la  part  de  vingt-mille  Turcs,  qui  n'étoient  pas  à trois  milles  de-là, 
& qui  auraient  pu  aifement  s’y  oppofer.  Il  eft  vrai  que  leSeraskier  s’avança 
contre  les  Impériaux  avec  toute  fa  Cavalerie  & quelques  JanifTaires,  &fon- 
dit  fi  brufquement  fur  eux  qu’ils  eurent  à peine  le  tems  de  fe  mettre  en  or- 
dre ; mais  le  Duc  de  Lorraine , qui  à la  tête  de  fa  Cavalerie  conduifoit  l’a- 
vantgarde,foutint  le  premier  choc  à coups  de  carabine,  par-là  les  rangs  ne 
furent  point  rompus , & le  refie  de  l’armée  s’étant  mis  en  bataille,  les 
Turcs  s’enfuirent  en  défordre  jufqu’à  l’endroit  où  étoient  les  JanifTaires 
& le  canon  : la  Cavalerie  Polonoife  les  pourfuivit , & en  tua  un  grand 
nombre  (b). 

Stege  Je  Les  Hiftoriens  Turcs  ne  parlent  point  de  ce  combat , qui  précéda  le  fie- 
Bude.  ge  ge  Bude;  ilsdifent  feulement,  qu’apres  la  prife  de  Vacia  & des  villes 
voifines,  le  Duc  de  Lorraine  marcha  vers  Bude,  & vint  camper  fous  les 
murs  de  cette  place  le  premier  du  mois  de  Shaban.  II  attaqua  d’abord  Peft , 

qui 

(j)  Canlimir,  T.  IIL  p.  182-193.  (i)  Ricaut  & Manlrj. 

(*)  Elle  n'étolt que  de  quirante-miUehoimr.es,  bien -que  l’Empereur  es  cât  en  tout,)’ 
çompris  les  Garnirons , ceni-quaue-iuiHe-liuit-cens-quatrevingt.  Munlej.  i 
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qui  eft  à l’oppofite  de  l’autre  côté  du  Danube,  & s’en  rendit  maître  au  bout  s/ction 
de  quelques  heures  (*').  Pendant  que  les  Impériaux  étoient 'occupés  au  lie-  lu. 

S;e  de  Bu  de,  le  Serasîcier  Schaitan  Ibrahim  Pacha  s’avança  avec  toutes  fes  Ce  qui  A Jl 
orces  (f),  & vint  attaquer  les  lignes  des  allicgeans , tandis  qu’un  gros  de  frP.  < 
Janiffaires  s’efForçoient  de  pénétrer  par  un  autre  endroit  dans  le  camp,  afin  j^vfcnn* 
de  jetterdu  fecoursdans  la  ville  ; mais  ayant  été  repouffé  de  tous  côtés,  jufqu'icc 
il  campa  vis-à-vis  de  leurs  retranchemens , pour  les*harceler  par  de  continuel-  M de 
les  efcarmouches  (a).  Bu‘lc- 

Nous  fommes  obligés  de  confulter  les  Hiftoriens  Chrétiens  pour  les  dé-  Uirt  du 
tails  du  fiege  dont  il  s’agit.  Les  Impériaux  ayant  inverti  Bude,  les  Turcs  Pu,  ha  Cf 
brûlèrent  le  14  de  Juillet  la  balle  ville,  & fe  retirèrent  dans  la  haute , fituée âifai>‘  <k* 
fur  une  éminence , & défendue  par  un  Château  fortifié  régulièrement  ; la  Tur“* 
Gamifon  étoit  de  huit -mille  hommes,  pourvue  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche.  Le  1 2 d’Août  les  afliegeans  firent  jouer  une 
mine  proche  de  la  grande  tour,  mais  elle  ne  fie  gueres  d’effet.  Le  14  Ku- 
ru Mahomet , Beglerbeg  de  Bude , mourut  d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue  ; il 
eut  pour  fuccerteur  Ibrahim  Pacha,  qui  fut  aufli  tué  peu  apres.  Le  16  les 
afliegés  firent  une  fortie , & furent  repoufTés  avec  perte,  mais  ils  réurtirent 
mieux  dans  plufieurs  autres  qu’ils  firent.  Pendant  que  les  Impériaux  travail- 
loient  à élargir  la  breche,  le  Seraslcier  les  haraiTa  l'ouvent.  Tandis  que  le 
Duc  de  Lorraine  fe  difpofoit  à l’attaquer  avec  une  partie  de  l’armée,  quel- 

Siues-uncs  des  Troupes  Turques  les  plus  avancées  fondirent  impétueufemenc 
ur  les  tranchées,  fécondés  par  une  fortie  que  les  Janiffaircs  de  la  ville  firent 
à la  gauche.  Ils  chargèrent  fi  vivement  qu’ils  emportèrent  les  deux  pre- 
miers portes , & avancèrent  vers  le  troifieme  jufques  fous  une  des  batteries; 
ils  furent  cependant  à la  fin  repoufTés , & on  leur  prit  un  Fort  fur  le  Danu- 
be. Dans  le  même  tems  la  Cavalerie  de  l’aile  gauche  fut  chargée  fi  vivement 
par  les  Impériaux,  que  les  Turcs  s’enfuirent  en  défordre,  fans  attendre  l’In- 
fanterie qui  marchoit  à eux.  Le  Duc  donna  alors  l’affaut  à la  haute  ville , - 
& l’emporta:  les  Turcs  fe  retirèrent  vers  le  Château  dont  on  ne  voulut  pas 
leur  ouvrir  les  portes,  deforte  que  les  uns  furent  taillés  en  pièces,  & les  au- 
tres qui  s’étoient  enfermés  dans  leurs  maifons  périrent  par  le  feu.  On  dit  qu’il 
y eut  dans  cette  aftion  douze-cens  Janifiaires  de  tués,  & que  les  Impériaux 
n’eurent  que  quatrevingts  hommes  de  tués  ou  blefies. 

La  même  nuit  on  drefTa  des  batteries  contre  le  mont  de  St.  Gérard  ; les  af-  Et.trep’ife 
fiegés  reflentoient  néanmoins  beaucoup  d’incommodités , & au  commence-  du  Som- 
ment de  Septembre  les  pluies  furent  fi  abondantes,  qu’en  quelques  endroits  kicr ?vur 
des  tranchées  des  foldats  étoient  tout  le  jour  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  ^""r  ,a 
Cela  augmenta  les  maladies  dans  le  camp,  & favorifa  les  forties  des  Turcs.  ‘ ’ 
L’Infanterie Bavaroife  arriva  en  ce  tems-là  pour  renforcer  les  Impériaux,  fur 
quoi  le  Duc  de  Lorraine  fit  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre,  le  mena- 
çant 

(a)  CunUmir , l.c.  p.  293,  294. 

(*)  Nos  Hifloriens  difent  que  les  Turcs  brtilerent  Ptft. 

(f)  11  avoit  qusuevingi. mille  hommes,  &en  avoit  laiflé  quinze -mille  i la  carde  du  peut 
d'hflck.  Munit]. 

Tome  XXIII.  A a 
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Section  Çant  de  ne  M donner  point  de  quartier.  Le  Gouverneur  répondit  qu’il  n’en 
Jll.  demanderait,  tri  n’en  donneroit , & pour  preuve  de  cela  il  fitexécutcr  quarante 
O <i.ii  t'r/i  prilbnniers  Chrétiens  fur  les  remparts.  Cette  fermeté  n’étoit  pourtantpas  tant 
e *or,dée  fur  la  force  de  fa  Garnifon , que  fur  le  recours  qu'il  attendoit  du  Se- 
dJvit nne  raskier.  Ce  Général  marcha  à la  fin  à la  tête  de  vingt-mille  hommes  vers 
juhfu'.i  e?-  Albe  Royale , dans  le  deffcin  de  troubler  les  afiiegeans;  mais  le  Duc  de  Ba- 
lui  de  viere  s’étant  avancé , il  fftat  du  côté  du  pont  d’Eflêk , pour  empêcher  Je 
BuiJe-  Comte  de  Lesley,  Général  des  Croates,  de  le  brûler,  ou  de  s’emparer  des 
Forts  qui  le  défendoient. 

Le  Duc  de  Lorraine, ayant  été  averti  de  la  marche  du  Seraskier,  partit  du 
camp  pour  Haller  combattre;  mais  ce  Général  ne  voulant  pas  hazarder  un 
combat , fe  retira  fous  le  canon  d’Albe  Royale.  On  laiffa  quelques.Régimens 
fur  les  hauteurs  pour  obferver  fes  mouvemens,  &l’on  éleva  plufieurs  redou- 
tes pour  l’empêcher  d’approcher  de  Bude.  Le  Seraskier  réfolut  pourtant  de 
tenter  encore  une  fois  le  fecours  de  la  place,  fe  mit  en  marche  le  2ode Sep- 
tembre, & le  lendemain  deux-mille  Turcs  attaquèrent  les  lignes  en  deux  en- 
droits pour  fe  faire  un  paJTage  dans  la  ville.  Ils  furent  repou  (Tés  avec  per- 
te ; mais  les  affiegés  firent  en  même  tems  une  fortie  au  nombre  de  quinze- 
cens  tant  Cavalerie  qu’lnfanterie , nettoyèrent  la  tranchée,  s'avancèrent  juf- 
qu’aux  batteries,  & tuèrent  plus  de  deux-cens  hommes, mais  à la  fin  ils  fu- 
rent repouffés  avec  perte  de  quatre-ceus  des  leurs.  Ce  qui  les  dédommagea 
de  cette  perte , c’efî  que  le  23  le  Seraskier  fit  une  nouvelle  attaque , pen- 
dant laquelle  quatre-cens  Turcs  s’ouvrirent  un  paffage  par  un  marais , & l’ayant 
paffé  dans  la  boue  & dans  l'eau  jufqu’aux  aiffelles  ils  entrèrent  dans  la  place. 
Le  25  le  Seraskier  parut  encore,  & les  alfiegeans  fe  mirent  en  ordre  pour 
le  recevoir.  Pendant  qu’ils  fe  rangeoient,  il  détacha  quatre-mille  chevaux, 
qu’il  fit  marcher  derrière  une  colline , qui  attaquèrent  un  quartier  des  Im- 
périaux , «St  en  tuèrent  plus  de  mille , «St  mille  Turcs  fe  couvrant  des  mêmes 
montagnes  trouvèrent  moyen  de  fe  jetter  dans  Bude.  Le  Seraskier , après  l’a- 
voir ainfi  fecourue,  fe  retira  a Albe  Royale. 

L<v/e  du  Le  fiege  commençoit  à tirer  en  longueur , les  Impériaux  avant  abattu 
ài‘gr~  une  petite  tour  du  Château , effayerent  le  lendemain  de  faire  la  defeente  du 
folié  avec  quatre-mille  hommes , mais  ils  furent  repouffés  avec  perte  de  quinze- 
cens  hommes.  Les  affiegés  encouragés  par  cet  avantage  firent  plufieurs  for- 
ties  fort  heureufes,  & le  Seraskier  tint  continuellement  le  camp  des  Chré- 
tiens en  allarme.  Les  Généraux  délibérèrent  alors  fur  ce  qu’il  falloir  faire , 

& confidérant  que  les  affiegés  avoient  encore  dix-mille  hommes  bien  pour- 
vus de  tout;  que  fans  de  plus  grandes  forces  on  ne  pouvoir  leur  couper  la 
communication  avec  le  Danube , & que  les  mines , outre  qu’elles  croient 
mal  conduites,  avoient  été  éventées,  ils  levèrent  ie  fiege  le  premier  de  No- 
vembre, après  avoir  perdu  vingt-cinq-milie  hommes,  & fe  retirèrent  en 
quartier  d’Hiver  (a). 

Tar  u U ■ ^es  ffifi°nens  Turcs  attribuent  la  levée  du  fiege  uniquement  à la  demierc 
roijen.  caufe , &.  avouent  que  tous  les  efforts  du  Seraskiér  auraient  été  inutiles,  fi 

les 


(a)  Ricaut,  T.  V.  p.  9?« 
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les  alïiegés , foie  par  hazard  foit  par  trahifon,  n’avoient  découvert  une  mi-  s*CI  10* 
ne  que  les  Impériaux  dévoient  faire  jouer  au  moment  qu’ils  fe  difpo-  Ul. 
feroient  à donner  l’aflaut.  Les  Généraux  voyant  qu’il  falloit  recommen-  Ct  iui  '''fl 
cer  fur  nouveaux  frais , & foutenir  en  même  tems  les  attaques  d’une  ar- 
mée  fupérieure,  jugèrent  à propos  de  lever  le  fiege,  ce  qu’ils  firent  le  vienne  ‘ 
g du  mois  de  Zulkaadé,  après  quatre  mois  de  fiege.  Les  Turcs  ne  les  jufyu'à  et* 
inquiétèrent  point  dans  leur  marche,  trop  heureux  d’être  délivrés  de  ces  ^'^Un- 
ennemis  redoutables.  de~ 

D’un  autre  côté , le  Comte  de  Leflcy , que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  dé- 
taché popr  pénétrer  en  Efclavonie,  fit  le  fiege  de  Wirrowit , Forterellè 
confidérablc  de  ce  Pays-là;  il  battit  deux  fois  les  Turcs  qui  étoient  ve- 
nus au  fecours , & après  quelques  affauts  il  obligea  la  Garnifon  de  fe  ren- 
dre, le  23  de  Shaaban  (•).  Tekeli  fut  aulli  défait  par  les  Impériaux  prés 
d’Eperies,  dans  la  haute  Hongrie,  & il  perdit  tout  fon  bagage. 

Tandis  que  le  Seraskier  de  Hongrie  avoit  la  fortune  fi  peu  favo-  /ijfttm 
rable  contre  les  Allemands,  dincji  Soliman  Pacha  fut  plus  heureux  contre  les  *'Molda. 
Polonois  à Babadaghi  (f).  Il  paiTa  le  Danube  près  de  Sackza,&  voyant  que  vie- 
les  Polonois  ne  paroifloient  pas  encore,  il  jugea  à-propos  de  régler  les  af- 
faires de  Moldavie  & de  Valaquie,  avant  que  de  poufierplus  loin.  Ces  deux 
Provinces  étoient  alors  gouvernées  par  deux  Cantacuzenes  ; Demctriut  com- 
mandoit  en  Moldavie,  & Serban  (j.)  en  Valaquie.  Le  premier  étoit  un 
Prince  foible,  peu  verfé  dans  les  affaires  de  la  guerre,  le  fécond  entretenoit 
correfpondance  avec  l’Empereur  & le  Czar  de  RulTîe.  Le  Seraskier  avoit 
réfolu  de  les  dépofer  tous  deux,  mais  Scrban  l’adoucit  par  une  greffe  fom- 
me  d’argent;  on  ferma  les  yeux  fur  fes  intrigues  , & il  fut  confirmé  dans 
fon  Gouvernement.  Pour  ce  qui  elt  de  ücmetrm,  il  fut  dépofé,&  l’on  mit 
à fa  place  Conjlantin  Cantimir  (J) , qui  fut  inilallé  Scrdar. 

Pendant  que  le  Seraskier  étoit  occupé  dans  ces  quartiers-lâ , Jean  III.  Roi  Echec  des 

de  Polonois, 

(*)  Par-là  il  s’ouvrit  le  chemin  d’Eflck,  où  on  l’envoyoit  avec  quinze  - mille  homme* 
pour  brûler  le  pont. 

(f)  Réûdence  du  Pacha  de  Siliftrie.  On  trouve  aux  environ*  de  cette  ville  une  grande 
quantité  d’aigles  d’une  grolTcur  extraordinaire,  que  les  Turcs  appellcrentpar  cette  ration  Giuji- 
gien.  Leurs  plumes  fervent  à garnir  les  fléchés.  Mais  fl  dans  le  même  carquois  on  laide 
une  feule  fléché  empennée  de  plumes  de  ces  ÿgles,  avec  plufleurt  autres  garnies  de  plu. 
tues  d’autres  oifeaux , elle  demeure  entière,  tandis  que  les  autres  fe  trouvent  mangéei 
on  dépouillées  jufqu’au  bois.  Cantimir. 

(1;  Prince  magnanime,  qui  conçut  le  noble  deflein  decbafler  les  Turcs  d'Europe;  dana 
cette  vue  il  fit  alliance  avec  l’Empereur  & les  Czars  de  Ruffic;  on  lui  promit  de  le  faire 
Empereur  des  Grecs,  en  cas  que  Conflantinoplc  fût  prife.  Il  fit  fondre  tiente-huit  gros 
canons,  ét  aflèmbla  une  armée  de  vingt-huit-iiille  hommes.  Les  Turcs  étoient  bien  in- 
formés de  fes  projets,  mais  occupés  comme  ils  étoient  contre  les  Allemands,  ilsdifllmu- 
loient  leur  refientiment.  La  mort  les  délivra  de  Serein,  torfluntin  Stoh.ii  fon  propre 
frere,  & brar.covan  fils  de  fa  feeur  l’empoifonnerent  dans  un  feftin,  pour  vivre  plus  en 
repos:  il  laifla  un  fils  nommé  George,  qui  vécut  en  Tranfilvanie  fous  la  prettftion  de 
l’Empereur  , & quatre  filles.  Cantimir. 

(}j  Surnommé  le  vieux,  qui  fut  huit  ans  Prince  de  Moldavie  : Il  étoit  pere  de  Dure- 
trios,  Auteur  de  l’Hiftoire.  Cantimir.  Il  mourut  en  1693.  Senior  eft  le  Général  en  Mol- 
davie, c’ttt  à lui  qu’elt  confiée  la  défenfe  des  frontière*  entre  le  Ptuth  & le  Tiras  conuc 
les  Lncurûoas  des  Cofaques  & de*  Tartarc*. 
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Section  P°*üën3  aPnt  «dfemblé  fes  forces  à Bucchach,  fe  préfenta  devant  le  Chî- 
Ceau  de  .Qaancsî  (*)  le  1 2 du  mois  Ramazan.  Il  efb  fitué  fur  le  Tiras , vis- 
Ce  i/uit'ejl  à-vis  de  uioczim , à quelques  lieues  de  Caminiec.  Comme  ce  Prince  n’écoie 
fojj  de-  pas  attendu,  il  emporta  le  Château  au  premier  aflaut.  Il  fit  jetterenfuiteun 
flf  vt/nné  Pont  ^ur  ^‘ras  Pour  pénétrer  en  Moldavie.  Le  pont  étoit  à peine  fini , 
jufiù’àcr.  flue  Ie  Seraskier  pafla  lui-meme  la  Riviere, furprit  le  Roi,  & l’enferma  dans 
lui  dt  Bu  fon  camp.  En  même  tems  il  ordonna  aux  Tartares  de  ruiner  tout  dans  les 
«le.  environs  pour  ôter  les  vivres  aux  Polonois,  tandis  qu’avec  toutes  fes  Trou- 

-■  pes  il  ne  cefla  de  les  harafier,  fans  leur  donner  de  repos,  ni  le  tems  de  fe 

mettre  en  ordre  de  bataille.  Le  Roi  voyant  les  choies  défelpérées,  fe  retira 
à petit  bruit  avec  une  fuite  médiocre , le  relie  des  Officiers  ne  tarda  pas  à 
l’imiter;  après  avoir  mis  le  feu  à prefque  tous  les  équipages,  & jette  toute 
l’artillerie  dans  un  Lac , ils  ramenèrent  les  débris  de  l’armée  (f)  , non  fans 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Suc:H  Jet  Les  Vénitiens  furent  plus  heureux  fur  la  Mer  Adriatique.  Leur  premier 
Vénitiens,  exploit  fut  contre  Morlacchi  en  Dalmatie , delà  ils  pafierent  à Urana.Obro- 
waflo  & Scardone;  ils  brûlèrent  Demis,  & prirent  Duarc  par  Ilratagê me. 
La  Flotte  commandée  par  Alorojini,  celui-là  meme  qui  avoit  rendu  Candie 
aux  Turcs,  fe  préfenta  devant  Leucas  (j.),  & affiegea  cette  ville  ; & Bcker 
Aga  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  rendit  au  bout  de  dixfept  jours,  le  6 du 
mois  Ramazan , & paffa  dans  le  Continent.  Après  la  conquête  de  fille  les 
Vénitiens  envoyèrent  une  partie  de  leurs  Troupes  dans  l’Acarnanie , Pro- 
vince  de  l’Epire,  fous  la  conduite  de  Strafoldo,  qui  fe  rendit  maître  de  Ve- 
nezzi  & de  Seromero.  Sejjïr  Aga  vint  à fa  rencontre  avec  quatre  - mille 
Turcs  pour  arrêter  fes  progrès , mais  il  fut  défait , enforte  que  tout  le  Pays 
reçut  la  loi  du  vainqueur  & fe  rendit  tributaire. 

Cependant  le  relie  de  l’Armée  avoit  palTé  dans  la  Morée , & elle  attaqua 
Prevefa  avec  tant  de  furie,  que  Mehemcd  Ejfendi  qui  y commandoit,  fut 
obligé  de  fe  rendre  le  8 du  mois  Ramazan  (§).  On  apprit  auffi  que  plu- 
fieurs  Galères  Turques,  qui  avoient  été  envoyées  pour  faifir  Tine,  petite 
Idc  de  l'Archipel*  avoient  été  repoufiees  avec  une  perte  confidérable. 

Le  Vifir  Kara  Ibrahim  jugea  gu’on  fauroit  bien  tirer  des  mains  des  Véni- 
tiens les  places  qu’ils  avoient  prifes,  quand  on  auroit  une  fois  repoulTé  les 
Allemands  <5:  les  Polonois , deforte  qu'il  continua  Scraskiers  les  Généraux  qui 

• s’é- 


(*)  Ou  Qytnukei  L*s  Hifloriens  Chrétiens  difent  qu'il  pik  Jaflowitt. 

(t)  Les  Hifloriens  Chrétiens  a (Turent  que  le  Roi  de  Pologne  ne  fit  prefque  rien  dans 
cttie  campagne,  & que  les  Turcs  fe  moquoienc  de  lui,  & difoient  que  k-  Roi  de  Fran- 
ce, le  feul  ami  qu'ils  culTent  parmi  les  Chrétiens,  l’avoit  gagné  à force  d’argent.  Audi  ne 
firent-ils  aucuns  préparatifs  contre  lui  l'année  fuivame.  Jouet. 

(J)  Ou  Leucade,  nommée  aulfi  Sainte-Maure,  Ifle  de  la  Mer  d'Ionie,  au  Nord  de 
Céphalonie,  & qui  étoit  autrefois  jointe  à la  terre-ferme.  Il  n'y  a point  de  villes,  on  y 
trouve  feulement  les  Forts  de  Demata  & de  Sainte-Maure.  La  Flotte  y arriva  le  ao  de 
Juillet,  & le  Fort  fe  rendit  par  compolîtfon  le  6 d'Aoùc,  dans  le  tems  qu'on  Ce  difpo- 
Xoit  i donner  l’ulüut.  Juin. 

({)  Les  Vénitiens  attaquèrent  Trev-fa  , parrequ'ils  ne  pouvoierlt  fans  cela  couvrir 
Sainte-Maure.  Ils  ouvrirent  U tranchée  le  as  Septembre , & le  28  1a  place  fc  rendit 
jw  compofitioo. 
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s’étoient  fi  bien  conduits  contre  eux  , & fe  concenca  d’oppofer  une  petite  Sï,:Tit» 
Armée  & quelques  Vai  fléaux  aux  Vénitiens.  1X1. 

Les  Impériaux  avoient  tenu  Viwar  ou  Neuhaufel  étroitement  bloqué  CV?*/  i’e/1 
pendant  tout  l’Hiver  ; le  manque  de  provifions  y avoit  fait  périr  de  faim  PaH'^e: 
plus  de  monde  que  l’épée.  Le  premier  de  Shaaban  ils  commencèrent  le  jU,' vienne 
fiege  dans  les  formes , de  en  peu  de  jours  la  Gamifon  fut  chaffée  des  jufo'a 
dehors  (a).  M <U  Bu- 

Les  Hilloricns  Chrétiens  rapportent  que  les  Impériaux  foufffirent  beau-  lie- 
coup,  non  feulement  de  la  diiette,  des  neiges  dt  des  pluies,  mais  aufli stuc 
de  la  pelle  , qui  étendit  fes  ravages  fur  les  hommes  & fur  les  bêtes.  LeNeuhau- 
Général  Schultz  commandoit  le  blocus  avec  un  Corps  de  quatre  - mille  d’- 
hommes tant  Dragons  que  Cavaliers  & quelques  Compagnies  de  Iluflars. 

Le  Comte  de  Ttkcli  ayant  entrepris  de  fecourir  la  place  a la  tète  de  fix-mille 
hommes , fut  battu.  Il  tenta  fortune  une  fécondé  fois  avec  trois-mille  che- 
vaux, & fit  entrer  dans  Neuhaufel  trois -cens  chariots  chargés  de  toutes 
fortes  de  munitions , avec  pareil  nombre  de  chevaux , qui  portoient  chacun 
un  fac  de  farine.  Les  Turcs  y firent  encore  entrer  depuis  deux -mille  facs 
de  farine.  Schultz  défit  à-la-vérité  un  autre  convoi,  mais  il  fut  lui  même 
battu  par  Ttkeli , qui  lui  prit  tout  fon  bagage.  Le  Général  Allemand  fut 
aufli  obligé  de  lever  le  fiege  d’Eperies,&  en  fe  retirant  Tckeli  le  mit  en  dé- 
route. Les  Troupes  de  celui-ci  furent  à leur  tour  battues , avec  perte  dc-s 
provifions  dellinées  pour  Neuhaufel.  Le  Général  Hcifl.r  fut  aufli  très-heu- 
reux en  diverfes  rencontres , (Je  enleva  deux  grands  convois  de  vivres  pour 
la  même  ville. 

Le  Duc  de  Lorraine  s’étant  rendu  à l’Armée  Impériale,  qui  étoit  campée 
auprès  de  Gran , on  réfolut  d’afiieger  Novigrade , plutôt  que  Bude  , dont 
les  Turcs  avoient  réparé  les  fortifications.  Une  Lettre  des  Efclaves  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  Neuhaufel  fit  changer  de  fentiment  , pareeque  cette 
Lettre  portoit  qu’on  n’auroit  pas  de  peine  à fe  rendre  maître  de  la  place, 

& qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  douze-cens  hommes  de  Gamifon , ce  qui  n’é- 
toit  nullement  vrai.  Les  Impériaux  vinrent  camper  le  7 de  Juillet  îur  le 
bord  du  Nitra , à une  portée  de  canon  environ  de  la  ville.  Le  1 1 ils  ouvri- 
rent la  tranchée , & le  14  les  batteries  commencèrent  à jouer  contre  le  ba- 
flion,  voiiin  de  la  porte  de  Gran,  & le  21  il  y eut  une  grande  breche  à la 
muraille.  Le  Duc  envoya  divers  Partis  pour  obferver  les  mouvemens  du 
Seraskicr.  Le  22  les  bombes  mirent  le  feu  en  divers  endroits  , mais  une 
grofle  pluie  l’éteignit , & incommoda  beaucoup  les  aflïegeans  dans  leurs 
tranchées.  Le  25  ils  travaillèrent  à faigner  le  fofle,  mais  les  Turcs  firent 
une  fortie , de  bouchèrent  le  canal  par  cm  l'eau  s’écouloit  dans  la  Riviere. 

Les  Bavarois  les  ayant  repoufles,  & rouvert  le  canal , l’eau  baifia  tellement 
qu’on  découvrit  un  conduic  fecret  par  lequel  le  folle  recevoit  l’eau  des  ma- 
rais. On  entreprit  de  le  boucher , ce  qui  donna  lieu  à divers  combats. 

L’eau  croiflant  dans  le  fofle,  les  afliegeans  firent  des  galeries,  les  Turcs 
y mirent  le  feu,  qui  fe  communiqua  à la  batterie  voifine,  de  fit  fauter  les 


G*)  Cêiuimir,  T.  III.  p.  *95-300. 
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Section  poudres.  On  recevoit  en  attendant  tous,  les  jours  des  nouvelles  des  mon- 
Ht  vemens  du  Seraskier,  qui  vint  camper  le  26  à la  vue  3c  Gran  avec  foixan- 
P tc-mille  hommes  (a). 

Mti/e'iicge  ^ur  *a  nouve^e  <3ue  la  Gamifon  deNeuhaufel  avoit  abandonné  les  dehors, 
Je  vienne  le  Seraskier  Schaitan  Ibrahim  Pacha  ne  balança  pas  un  inflant  à marcher  au 
jufqu'u  ce-  fecours  de  cette  ForterelTe  ; mais  trouvant  l'ennemi  trop  fortement  retran- 
iui  de  Bu*  ché , il  eut  recours  à fes  flratagèmes  ordinaires,  & alla  atlicger  tout  à la 
g~  fois  Gran  & Vicegrade , pour  attirer  les  Impériaux  & leur  faire  quitter 
/.«Serai*  Neuhaufei.  La  Fortune  féconda  en  partie  fes  efforts  , Vicegrade  fe  ren- 
kiermar-  dit  en  peu  de  jours,  & Gran  qui  avoit  à peine  été  mis  en  état  deaiéfcnlè 
cm»  Je 'a  dep11**  1°  dernier  fiege,  fut  réduit  à la  même  extrémité  que  Neuhaufei. 
ïTalt.‘  a Mais  le  Duc  de  Lorraine  ne  donna  pas  le  tems  au  Seraskier  d’achever  fon 
entreprïfè;  ayant  laifle  feize-mille  hommes  pour  continuer  le  fiege,  il  mar- 
cha avec  le  refie  de  l’armée  contre  les  Turcs,  & parut  à la  vue  de  leur 
camp  le  2 de  Ramazan.  Le  Seraskier  s’imaginant  qu’il  avoit  réulfi  dans  fon 
deflein,  abandonna  le  fiege  de  Gran,  & fe  porta  fi  avantageufement  qu’il 
ne  pouvoit  être  attaqué  ni  de  front  ni  en  flanc  fans  un  extrême  danger.  II 
avoit  fa  droite  couverte  par  le  Danube , fa  gauche  étoit  appuyée  fur  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s’étendoient  l’efpace  de  plufieurs  lieues  ; le  front 
étoit  inacceffible  par  de  larges  marais, qu’il  falloir  ndeeflaircmentpaflerpour 
l’attaquer.  Le  Seraskier  demeura  quatre  jours  dans  cette  fituation  fans  faire 
aucun  mouvement , comptant  d’amufer  l’ennemi , ou  de  le  battre  s’il  entre- 
prenoit  de  palier  les  marais.  Le  Duc  de  Lorraine  comprit  fon  deflein,  & 
vit  aurtl  le  danger  qu’il  y avoit  pour  l’armée  Se  s’engager  dans  un  endroit 
fi  difficile;  il  eut  recours  à la  ru  fe,  & fit  fonner  la  retraite,  & par  une 
feinte  fuite  il  fe  retira  avec  toute  fon  armée  la  nuit  du  14  de  Ramazan. 
ritfl  lot-  Les  Turcs  s’imaginant  que  les  Impériaux  tournoient  le  dos  les  fuivirent 
tu‘  de  près,  & quoique  toujours  repoufles  ils  ne  ceflerent  de  les  harceler 
toute  la  nuit.  Les  Impériaux  avancèrent  toujours  jufqu  a ce  que  le  ter- 
rein  fût  affez  ouvert  pour  perdre  les  marais,  & découvrir  le  front  des 
Turcs.  Ceux-ci  fc  trouvant  enfin  afTez  éloignés  des  marais  fans  qu’il  leur 
fût  poflible  de  retourner  aifément  fur  leurs  pas , les  Allemands  firent  volte- 
face  & les  attaquèrent  vigoureufement  ; comme  ils  fuivoient  confuTément, 
ils  furent  bientôt  forcés  de  fuir  précipitamment  eux-mêmes  & de  tâcher  de 
regagner  leur  camp.  L’EIeéleur  de  Bavière  qui  commandoit  une  des  ai- 
les de  i’Arméc  Chrétienne  les  fuivit  par  les  marais,  tandis  que  le  Duc  de 
Lorraine  fans  favoir  l’intention  de  l'Electeur  fit  la  même  cnofe  d’un  au- 
tre côté.  Les  Turcs  fâifis  alors  d’une  terreur  panique  prirent  la  fuite; 
malgré  tous  les  efforts  du  Seraskier,  & le  défordre  devint  fi  grand  que 
les  Janiflaircs  tuèrent  ou  démontèrent  les  Cavaliers  & fe  fauverent  fur  leurs 
chevaux , enforte  qu’il  en  mourut  plus  de  la  main  de  leurs  compagnons  que 
de  celle  des  ennemis.  Leur  camp,  avec  tout  le  bagage,  la  caille  militaire, 
& une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  «St  de  bouche,  furent  abandon- 
nés aux  vainqueurs  (b). 

La 

(«)  Ricaut,  T.  V.  p.  100,101.  Manlej.  (h)  Cantimir , 1.  c.  p.  301-303. 
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La  Relation  des  Hiftoriens  Chrétiens  eft  à quelques  égards  différente  de  Secnoir 
celle  des  Turcs.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  eu  nouvelle  que  le  Seraskier  é-  lll. 
toit  devant  Gran,  envoya  un  Parti  à la  découverte , qui  revint  le  4 d’Août,  C:‘?'vl  !V/î 
& rapporta  que  le  Général  Turc  alîîeceoit  cette  ville.  Le  Duc  fe  mit  alors 
en  marche  à la  tête  de  quarante-mille  nommes , & le  10  il  fit  halte  à trois  vienne 
heures  de  diftmce  de  Gran.  Le  lendemain  il  fut  fort  furpris  de  rencontrer/»/j»’<i  ce. 
laGarnifon  de  Vicegrade.  On  apprit  d’elle  le  fiege  & la  prife  de  cette  pla- lui  ie  Bu' 
ce,  dont  on  n’avoit  eu  aucun  avis,  quoiqu’elle  eût  été  attaquée  pendant  fei- de’ 
ze  jours  avant  que  la  ruine  d’une  tour  qui  joignoit  le  Château  l’eût  obligée  Autre 
de  fe  rendre.  Le  13  le  Duc  marcha  pour  chercher  l’ennemi,  quia  fon  appro-^»»"*^ 
che  avoit  levé  le  fiege;  & le  lendemain  il  arriva  à la  vue  des  Turcs,  quic-  ^atatite~ 
toient  campés  de  l’autre  côte  du  marais.  Mais  comme  il  trouva  qu’il  n’étoit 
pas  pollible  de  le  paffer,  il  feignit  d’avoir  peur,  & fe  retira  à une  lieue  de 
diltance.  Les  Turcs  trompés  par  cette  feinte  pafierent  les  marais  le  15  & 
le  16,  & vinrent  fondre  fiir  l’aile  droite  des  Impériaux,  qui  les  repoufle- 
rent  trois  fois , pendant  que  le  Duc  faifoit  avancer  la  gauche  au  petit  pas 
pour  foutenir  la  droite.  Le  Seraskier  ayant  remarqué  le  défordre  de  fon  aile 
gauche,  avança  en  perfonne  pour  attaquer  la  droite  des  Impériaux;  le  Duc 
fit  redoubler  alors  le  feu  de  la  première  ligne , & le  Comte  de  DunnvalJ 
marcha  aufli  pour  la  renforcer , de  même  que  I’Eleéieur  de  Bavière , deforte 
que  la  confufion  le  mit  parmi  les  Turcs. 

Cependant  auflitôt  quils  furent  hors  de  la  portée  des  Allemands,  ils  fe 
rallièrent,  & revinreut  à la  charge  avec  autant  de  furie  qu’auparavant  ; à 
la  fin  ils  furent  néanmoins  mis  en  déroute.  Leur  droite  ayant  apperçu  que 
la  gauche  plioit , fe  jetta  toute  de  fon  côté  pour  la  foutenir  & pour  faire  un 
nouvel  effort.  Un  grand  détachement  de  leurs  gens  s’avança  dans  cette  vue 
pour  prendre  les  Impériaux  en  flanc , mais  ayant  été  repoufl'é  toute  leur 
armée  tourna  le  dos,  & en  fuyant  ils  s’engagèrent  dans  les  marais,  où  plus 
. de  deux-mille  périrent. 

L’aile  droite  des  Impériaux  qui  connoiffoit  le  paflage  des  marais  les  pour- 
fuivit  par-là,  & leur  fit  abandonner  leur  camp, leurs  tentes , leurs  équipages 
& leurs  munitions  ;bien-que  les  Turcs  n’euffent  perdu  que  quatre-mille  hom- 
mes dans  la  prémiere  aftion , ils  en  perdirent  le  double  dans  les  marais  & 
par  d’autres  voies.  On  prit  trente-huit  drapeaux  , vingt-trois  pièces  de 
canon  & deux  mortiers.  La  perte  des  Impériaux  n’alla  qu’à  deux-cens 
hommes  en  tout. 

En  attendant,  ceux  qui  étoientreftés  devant  Neuhaufcl  pouffèrent  fi  vi-  Prife  Je 
vc  Tient  le  fiege,  que  le  19  du  même  mois  ils  donnèrent  un  affaut  général  ; 
les  Turcs  fe  défendirent  courageufement , & n’arborerent  pavillon  blanc  que Ie  ’ 
lorsqu’ils  virent  trois-mille  ennemis  entrés  par  la  breche  ; mais  il  étoit  trop 
tard , les  foldats  maffacrerent  tout  fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe.  Le  Gou- 
verneur mourut  le  lendemain  de  fes  bleffures , & la  Garnifon  qui  avoit  été 
compofée  de  trois-mille  hommes,  & qui  étoit  réduite  à dix-fept-cens,  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces , car  il  ne  s’en  faut  a que  deux-cens  (ci). 


(«)  Rient,  ubi  f#j>. 
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• StcTiôx  | Les  Hirtoriens  Turcs  difent  que  la  ville  fut  prife  le  19  de  Ramazan,’ 
UL  qu’on  paffa  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée , & que  les 

Cequii'efl  afî]egeans  prirent  la  ville  avec  peu  de  perte.  La  prife  de  cette  Fortereflc 
e abattit  tellement  le  courage  des  Turcs,  que  les  Garnifons  de  Novigrade  & 
* Vienne  de  Vicegrade  abandonnèrent  ces  villes  au  feul  bruit  de  l’approche  des  enne- 
[ufquà  ce ■ mis.  Le  Seraskier  même , quoique  d’ailleurs  homme  de  courrge , & qui  a- 
i»i  de  Bu-  voit  vieilli  fous  les  armes , envoya  deux  fois  un  de  fes  Officiers  au  Général 
dg~  de  l’Empereur  pour  faire  des  ouvertures  de  paix.  Mais  comme  la  fituation 

I'  >réfente  des  affaires  promettoit  de  plus  grandes  conquêtes,  on  le  renvoya 

es  deux  fois  avec  un  refus  abfolu. 

SucctiJn  Tandis  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  encore  occupé  au  fiege  de  Neuhau- 
Impé-  jy  t ie  Comte  de  Lejlcy  à la  tête  d’environ  huit-mille  hommes  faifoit  le  dé- 

n,ux‘  gat  dans  l’Efclavonie.  Après  avoir  mis  en  déroute  le  Pacha  de  Poshega  (•) 

& brûlé  la  meilleure  partie  du  pont  qui  traverfe  les  vaftes  marais  de  la  Dra- 
vc,  il  furprit  la  ville  d’Effek  le  12  de  Ramazan,  mais  ne  pouvant  forcer  le 
Château , il  l'abandonna  après  avoir  mis  la  ville  au  pillage  (f).  Schultz  eut 
un  fuccès  également  heureux  dans  la  baffe  Hongrie,  le  10  de  Ramazan  il 
fe  rendit  maître  après  un  long  fiege  d’Eperies , qui  fuivoit  le  parti  de  Tcke- 
H (j.) , «St  enleva  encore  aux  Mécontens  Tokai  avec  plufieurs  autres  Châ- 
teaux. Merci  «St  Ihujlcr  ayant  joint  enfemble  leurs  Troupes,  fournirent  Zol- 
nok,  Ibraini,  Kalo,  le  petit  Varadin  , l’Eglife  Saint -Nicolas  & Saraifa. 
Tikili  voyant  fon  parti  battu  de  tous  côtés  fe  retira  à Caffovie,  réfolu 
de  fouffrir  toutes  fortes  d’extrémités  plutôt  que  de  fe  foumettre  à l’Em- 
pereur : .il  s’y  fortifia  de  fon  mieux , dans  l’attente  du  fecours  que  les  Turcs 
fui  faifoient  efpérer. 

Siégé  de  Peu  après , favoir  le  3 de  Zilkaadé , Caprara  vint  invertir  & attaquer  la  ville 

Csilovie.  (§).  Tekcli  fe  fentant  preffé , envoya  meffage  fur  meffage  au  Pacha  de  Varadin, 
IVkeli  ]uj  demandant  un  prompt  fecours.  Le  Pacha  le  lui  promit , mais  en  même  tems 

mtr  ut.  -|  i’jnvita  à venir  conférer  avec  lui  fur  les  mefures  les  plus  propres  à dégager 

la  ville.  Tekeli  ne  fe  méfiant  de  rien  vint  accompagné  de  fept-raille  Hon- 
grois. Le  Pacha  alla  à fa  rencontre  à quelque  diltance  de  la  ville , le  reçut 
avec  de  grands  honneurs,  & le  pria  d’entrer  dans  Varadin  avec  les  princi- 
paux Officiers , «St  de  biffer  fes  foldats  dans  les  villages  voifins.  Tekcli  fe 
conforma  au  defir  du  Pacha , «St  entra  dans  la  ville  peu  accompagné.  Le 
Pacha  l’invita  à dîner;  après  le  repas  urt  Officier  Turc  entra  dans  la  fale 
fuivi  d’une  bande  de  Janiffaircs,  «St  montra  l’ordre  du  Sultan  d’envoyer  Te • 
leli  enchaîné  à Conftantinople.  Il  fallut  fe  foumettre  à fon  fort , n’étant 
pas  en  eut  de  réfirter  ; ainli  on  l’emmena  lié.  Ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagné demeurèrent  immobiles  de  furprife,  ils  n’oferent  demander  la  raifon 
de  ce  traitement , tremblons  pour  eux-mêmes. 

Le 

(•)  Le  Commandant  des  Turcs  s'appelait  Sh.iut  Pacba , fuivant  les  Relations  des  Chré- 
tiens. Cette  défaite  arriva  le  13  d'Août,  & le  Pacha  y fut  tué. 

lt)  H la  brûla  auflî , mais  il  ne  jugea  pas  A ptopos  d’attaquer  le  Chiteau.  Jmei. 

(|)  Le  fiege  avoit  commencé  le  19  d'Août,  & la  ville  fe  rendit  le  18  de  Septembre  A 
des  conditions  honorables. 

(£)  Caflovie  fut  inveRie  le  6 d'Üdobr» , & fe  rendit  le  25. 
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Le  Pacha  manda  immédiatement  après  Petrozzi , qui  ctoit  Je  plus  appa-  Sectio» 
rent  d’entre  eux  ; il  lui  dit  de  fe  ralTurer , & de  prendre  le  commandement  UL 
des  Troupes  Hongroifes  jufqu’à  ce  que  le  Sultan  en  eût  ordonné  autrement. 

Petrozzi,  forcé  de  diflimulcr,  répondit  au  Pacha  que  bien-que  le  crime  de jjj}’ 

Tekeli  lui  fût  inconnu, & qu’il  l’eût  jufqu’alors  regardé  comme  un  fidele  fer-  de  Vienne 
viteur  du  Sultan , il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Hauteffe  n’eût  des  raifons  impor-  jufjn'a  ce- 
tances  de  le  traiter  comme  elle  faifoit;  que  du  relie  cette  affaire  n’altére-  ^ Bu' 
roit  en  rien  fa  fidélité  & celle  desHongrois.  Ce  furent-là  les  affurances  qu'il  don-  e' 
na  au  Pacha , mais  étant  de  retour  au  camp  avec  le  refie  de  fa  Compagnie,  petrozzi 
il  tint  aux  Hongrois  un  langage  bien  différent.  Après  avoir  rapporté  au Chef 
Officiers  de  quelle  maniéré  perfide  on  avoit  furpris  Tekeli  à Varadin , il  a-  11  oa* 

jouta:  „En  vain  nous  flatterions-nous  de  voir  la  Hongrie  remile  en  liberté,  sro“' 

„ par  des  hommes  qui  ignorent  ce  que  c'efl  que  liberté,  & qui  dans  leurs 
„ actions  ne  fuivent  d’autre  réglé  que  la  volonté  arbitraire  de  leurs  Supé- 
„ rieurs.  . . . C’efl  à vous  à confidérer  quel  parti  vous  avez  à prendre, 

,,  & ce  qui  convient  le  mieux  à vos  intérêts  & à ceux  du  Royaume;  ou  de 
,,  vous  voir  réduits  à la  condition  d’exilés , de  vivre  dans  une  crainte  con- 
„ tinuelle  d'être  chargés  de  chaînes  & d être  jettes  dans  une  prifon , enfin 
„ de  voir  votre  Patrie  défolée,  ou  bien  d’implorer  la  clémence  de  l’Empe- 
„ reur  d’Allemagne , dont  les  Troupes  ont  conquis  en  deux  ans  toute  la  Hon- 
„ grie  excepté  Caffovie,  & d’accepter  I’amniftie  qu’il  veut  bien  vous  offrir.” 

Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  donnât  les  mains  au  dernier  parti.  Petrozzi  al- 
la fur  le  champ  trouver  Caprara,  qui  faifoit  le  fiege  de  Caffovie;  après  a- 
voir  prêté  ferment  de  fidélité  au  nom  de  toute  la  Nation , il  joignit  fes  for- 
ces à celles  de  l’Empereur  , & leur  ordonna  de  faire  des  courfes  fur  les  Turcs. 

A cette  nouvelle  la  Garnifon  de  Caffovie  imita  fon  exemple , & ouvrit  les 
portes  à Caorara  le  2 6 de  Zilkaade  (a). 

Nos  Hiftoriens  difent  au  fujet  de  cet  arrêt  de  Tekeli,  que  les  grand  fuc- 
ccs  des  armes  de  l’Empereur  en  Hongrie  avoit  jetté  une  fi  grande  terreur 
dans  l’efprit  des  Turcs  & des  Mécontens,  qu’ils  rendirent  fans  coup  férir 
Potak , Regenz , Unghwar  & Serau , toutes  places  qui  appartenoient  à Te- 
leli  ; plufieurs  autres  places  fortes  fuivirent  cet  exemple , deforte  que  le  Se- 
raskier  pour  juflifier  fes  mauvais  fuccès  fit  arrêter  Tekeli  à Varadin  (b)  (*). 

Les  Polonois  ne  purent  engager  les  Moldaves  à faire  comme  les  Mécon-  2.«Mol- 
tens  de  Hongrie.  Le  Roi  Sobieski,  voyant  bien  après  le  mauvais  fuccès  de  fa  dsves  tel- 
demiere  expédition  en  Moldavie,  que  tant  que  les  habitans  ne  fe  déclare-  Tar 
roient  pas  contre  les  Turcs,  il  étoit  impollible  de  rien  avancer  de  ce  côté* ln  .Polo‘ 
là,  ne  céda  pendant  tout  l’Hiver  de  folliciter  par  toutes  fortes  de  voies  le  n 
Prince  Confiant  in  Cantimir,  de  fe  fouflraire  à leur  puiffance.  Cantimir  ré- 
pondit au  Roi:  „ Qu’il  ferait  très-difpofé  à faire  ce  qu’il  fouhaittoit,  s’il 
„ voyoit  que  fa  révolte  pût  être  de  quelque  avantage  à la  Chrétienté  ; mais 

„ que 

(a)  Cantimir,  ubi  fup.  p.  305-310.  (/>)  Ricattt,  L c. 

(*)  Notre  Auteur  ajoute  que  Tu Mi  fe  judifia  fi  bitn  par  les  A gins  qu’il  avoit  à la  Por- 
te, qu’on  envoya  incefiâmment  ordre  au  Pacha  de  le  mettre  en  liberté  , & de  publier 
fou  innocence  à la  tête  de  l'aimée.  On  verra  plus  bas  ce  que  les  lûtes  en  diAnt. 

Tome  XXIII.’  B b 
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„ que  dans  les  conjonctures  préfentes  élis  feroit  plutôt  préjudiciable  au 
„ Roi  ; que  quand  meme  il  voudrait  prendre  les  armes,  on  ne  perfua- 
„ deroit  jamais  les  Etats  du  Pays  de  bazarder  de  perdre  leurs  onfans , qui 
„ ctoient  en  otage  à Conllantinople.  ” 

Sobicski,  ne  pouvant  vaincre  la  ré  li  flan  ce  du  Prince  de  Moldavie,  envoya 
au  commencement  de  l’Eté  fes  Troupes  de  ce  côté -là,  fous  le  commande* 
ment  de  Potocki  & de  ? ablonowski.  Le  Prince  Cantimir , averti  de  leur  mur* 
che , concilia  à ces  Généraux  par  Lettres  „ de  prendre  Caminiec  avant 
„ que  de  paiTer  le  Tiras  ou  Nieller , puiique  fans  cela  les  Turcs  leur  cou- 
„ paraient  la  retraite,  comme  ils  en  avoient  fait  l’expérience  l’année  der- 
„ niere , & que  toutes  les  victoires  du  monde  ne  les  avanceraient  pas 
„ d’un  pouce  de  terre.  Que  de  vouloir  entrer  en  Moldavie  , c’étoit  de 
„ gayeté  de  cœur  expofer  les  habitans  aux  tourmens  & à la  captivité,  &. 
„ qu’il  feroit  obligé  de  joindre  fes  forces  à celles  des  Turcs,  & de  combat- 
„ tre  contre  les  Polonois  de  tout  fon  pouvoir  pour  la  défenfe  de  fa  Prin- 
„ cipàuté  , fous  peine  d’être  traité  avec  la  derniere  févérité.” 

Les  Généraux  fe  moquèrent  dé  l’avis  de  ce  Prince  , & lui  répondirent 
„ qu’ils  avoienc  un  ordre  pofitifde  travailler  à réduire  la  Moldavie,  <St  qu’il 
„ n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  s'écarter  de  ce  qui  leur  étoit  preferit  ; que 
„ le  fiege  de  Caminiec  étoit  à-préfent  très-difficile  & même  inutile  ; & que 
„ dès  que  le  Pays  d’alentour  feroic  conquis,  la  Garnifon  fe  verroit  obligée 
„ d’abandonner  la  place,  faute  de  pain.  Qu’ils  ne  craignoient  point  les 
„ Turcs,  & que  quand  tout  leur  Empire  feroit  aflèmblé  , leurs  forces  ne 
„ tiendraient  pas  contre  une  armée  telle  que  celie  qu'ils  avoient.  Ils  finif- 
„ foienten  l'exhortant  de  joindre  fes  Troupes  aux  leurs,  en  le  menaçant 
„ en  cas  de  refus  de  le  traiter  comme  ennemi.  ” 

Sans  attendre  de  répliqué  ils  jetterent  un  pont  fur  le  Tiras , & palferent 
avec  toute  leur  armée  en  Moldavie.  A peine  y étoient- ils  entrés,  qu'ils 
furent  arrêtés  à un  village  nommé  Boyan  par  Jincji  Soliman  Pacha  à la  tête 
de  vingt-cinq-mille  Turcs,  & Selim  Ghirni  Khan  avec  cinquante-mille  Tar- 
tares , fuivi  du  Prince  de  Moldavie, avec  cinq-mille  hommes.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfencc,  chacun  fongea  à fe  retrancher.  Le  Seraskier  & le 
Khan  confulterent  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre,  s’il  falloit  attaquer 
fur  le  champ  les  Polonois,  ou  attendre  qu’eux-mêmes  attaquaiTent,  ou  bien 
donner  fur  eux  quand  ils  fè  retireraient.  Les  opinions  furent  partagées. 
Le  Prince  de  Moldavie  qui  s’intérefloit  dans  le  cœur  aux  Polonois,  péri uada 
au  Seraskier  de  demeurer  dans  fon  polie,  & de  le  retrancher  de  façon  que 
l’eftnemi  ne  pût  l’entamer,  afin  d’arrêter  les  progrès  des  Polonois.  11  allé- 
gua „ qu’il  ne  falloit  pas  hazarder  témérairement  une  bataille  ; que  l’armée 
„ ennemie  étoit  nombreufe;&  que  le  Seraskier  ne  pouvoit  compter  que  fur 
„ vingt-cinq-mille  combattans  effectifs , pareeque  les  Tartares  ne  foutien- 
,,  droient  qu’à  peine  le  premier  feu.  Que  fi  malheureufement  on  étoit  bat- 
„ tu,  toute  la  Moldavie,  & peut-être  le  Bujak,  aulfi  bien  que  les  Provin- 
„ ces  qui  bordoient  le  Danube,  deviendraient  la  proye  des  Polonois.  En  un 
„,mot  qu’on  pouvoit  abattre  l'ennemi  fans  rifquer  un  feul  homme,  en  for- 

„.ti- 
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,,  tifiant  le  camp  par  de  doubles  retranchemens  , & en  alFoiblifljnt  les  Po-  six-uom 
„ lonois  par  de  continuelles  efcarmouches.”  lu. 

Le  Seraskier  ayant  goûté  cet  avis,  C an t Unir  fit  favoir  aux  Polonois  la  ré- Ce s'eft 
folution  du  Confeil  par  un  Mefiager  fùr.  11  les  avertit  aufli  que  fon  quar-  e 

tier  étoit  au  bord  du  l'iras  vers  le  couchant , & qu’ainfi  ils  n’avoient  rien  £ vienne 
à craindre  de  ce  côté-là.  Les  Généraux  Polonois  profitant  de  cet  avis  pri cl- 
ient la  réfutation  d’attaquer  d'abord  les  Moldaves  memes  , dans  la  penfee  l“'  * 1;a- 
qu’après  leur  déroute  ils  auroient  bon  marché  des  Turcs.  Us  marche-  **g* 
rent  donc  du  Côté  du  camp  des  Moldaves,  qui  éteit  à une  heure  de  diltan-  /„£lvW,y,. 
ce  de  celui  des  Turcs.  Le  Prince  les  voyant  approcher  fi  réfolument,  en  tlecr.vcn 
fut  furpris,&  s’imagina  qu'ils  s’étoient  trompés  de  quartiers.  11  mit  fous  Ls  Cantimir.  . 
armes  quinze-cens  hommes,  non  pour  les  combattre,  mais  pour  leur  faire 
connaître  par  leurs  drapeaux, fur lelquels  on  voyoit  la  croix,  qu’ils  fe  trom- 
poient;  les  Polonois,  làns  refpecter  leurs  difpofitions  pacifiques,  fondirent 
avec  furie  fur  eux,  comme  s’ils  euflènt  été  leurs  mortels  ennemis. 

Le  Prince  n’ayant  plus  de  ménagemens  à garder  avec  des  traîtres  , fit  Us  fort  mit 
prendre  les  armes  à toutes  les  Troupes,  réfota  de  repouffer  la  force  par  la  «•‘‘■troue, 
force.  11  le  fit  avec  tant  d'intrépidité , qu’il  fbutint  non  feulement  leur  pre- 
mier choc,  quoiqu’ils  fu fient  au  nombre  de  fix- mille,  mais  même  voyant 
qu'ils  le  retiroient  après  avoir  jette  leur  premier  feu,  il  les  attaqua  à Ion 
tour  & les  mit  en  fuite.  Le  bruit  des  moulcjuets  allarma  les  'Pures,  & ils 
envoyèrent  plufieurs  Régimcns  pour  foutenir  les  Moldaves  ; le  relie  de  l’ar- 
mée s’ébranla , & prit  les  Polonois  en  queue  ; en  moins  d’une  heure  fix-mille 
furent  tués,  & cinq-mille  Cofaqucs  fe  voyant  enveloppés  fe  rendirent  prilon- 
niers.  Les  autres  Troupes  Polonoilcs  tâchèrent  de  gagner  leurs  retranchemens, 
mais  les  Tartares  leur  ayant  coupé  le  paflàge , elles  prirent  la  fuite , & aban- 
donnèrent leur  camp , leur  bagage  & leur  canon  aux  vainqueurs. 

Ce  fut  le  feul  avantage  dont  les  Turcs  puflent  fe  glorifier  ; de  toutes  parts  Scromero 
il  venoit  de  fàchcufes  nouvelles  de  défaites , de  villes  <x  même  de  Provin-  J cau,u' 
ces  entières  emportées.  Dès  les  premiers  jours  du  Printems  ils  fe  préfen- 
terent  devant  Seromeroque  les  Vénitiens  avoient  pris  l’année  précédente, 
mais  ils  fe  retirèrent  fur  le  bruit  de  l’approche  de  la  Flotte  Vénitienne  (a), 

Les  Mainates , Peuple  de  la  Mcrée,  voyant  que  les  Turcs  avoient  du  clef-  Pévf et  da- 
tons par-tout, fe  déclarèrent  pour  les  Vénitiens.  Le  Sultan  fit  marcherquel-  ^jinoc* 
ques  Troupes  pour  les  réduire,  mais  les  Vénitiens  leur  envoyèrent  du  fe-  ’ 
cours  fous  la  conduite  du  Seigneur  Delfino , avec  lequel  ils  attaquèrent  trois- 
millc-cinq-cens  Turcs  avec  tant  de  vigueur  qu’il  ne  s’en  fauva  que  cent-qua- 
rante,  tous.les  autres  ayant  été  tués  ou  pris. 

Ce  n’étoient  pourtant  que  des  préludes  de  plus  grands  fuccès.  La  Flotte 
des  Vénitiens  commandée  par  Morofini  fe  joignit  aux  Galères  du  Pape  & de 
Malte,  & fit  voile  pour  les  eaux  de  Sapienza.  Ayant  eng.igé  les  Mainattes 
à fe  révolter  une  fécondé  fois  contre  les  Turcs,  avec  lcfquels  ces  Peuples 
s’écoient  raccommodés , on  réloluc  d’allieger  Coron , comme  'la  place  la 
mieux  fituée  pour  les  protéger  & les  tenir  attachés  à la  République.  Dans 
....  . cet- 


(«)  Otmimir , 1.  c.  p.310  -317. 
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cette  vue  le  Capitaine- Général  fit  débarquer  fes  Troupes,  au  nombre  de 
huit-mille  hommes  de  pied,  outre  la  Cavalerie , fous  le  commandement  du 
Comte  de  St.  Paul , & prefqu’à  la  portée  du  canon  de  la  place  (a). 

Les  Vénitiens  ayant  formé  le  fiege  de  Coron  le  23  du  mois  de  Rajeb(le 
15  de  Juin),  Halil,  Seraskier  de  la  Morée,  marcha  au  fecours  de  la  place 
avec  les  Troupes  qu’il  avoir , & du  premier  abord  enleva  aux  afliegeans  un 
Fort  qu’ils  avoient  élevé  fur  une  hauteur,  d’où  il  pouvoit  canonner  leur  camp 
avec  avantage.  Les  Maltois  qui  avoient  la  garde  de  ce  quartier-là,  vinrent 
à leur  tour  déloger  les  Turcs  avant  qu’ils  s’y  fuflént  retranchés;  il  fe  don- 
na un  fanglant  combat,  & les  Maltois  ayant  été  renforcés  par  d’autres  Trou- 
pes, le  Seraskier  fut  contraint  d’abandonner  ce  polie.  Peu  de  jours  après 
il  voulut  faire  une  nouvelle  tentative,  mais  il  trouva  les  Vénitiens  fi  forte- 
ment retranchés , qu’après  quelques  efcarmouches  il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer. Ainfi  le  fiege  fut  poulie  avec  la  demiere  vigueur,  les  fortifications 
furent  ruinées,  & après  un  combat  opiniâtre  la  ville  fut  emportée  l’épée 
à la  main  le  xo  de  Ramazan.  Les  Turcs  voyant  la  ville  perdue  arbo- 
rèrent le  pavillon  blanc,  mais  c’étoit  trop  tard,  & ils  furent  tous  pafl'és 
au  fil  de  l’épée  (b). 

Suivant  les  Hiltoriens  Chrétiens,  les  fauxbourgs  de  Coron  furent promp- 
, tement  emportés, & deux  Galères  canonncrcnt  avec  fuccès  la  tour  du  Fort 
du  côté  de  la  mer,  qui  ineommodoit  fort  la  Flotte.  Les  Turcs,  à qui  l'on 
lâifoit  efpérer  du  fecours,  ne  laifierént  pas  de  fe  défendre  vigoureufement. 
Le  7 de  Juillet  il  parut  fix-mille  hommes  fous  la  conduite  de  Siaus  Pacha 
(*)  ; ne  fè  trouvant  pas  allez  fort  pour  attaquer  les  afliegeans , ce  Général 
fortifia  fon  camp , & de-là  les  incommoda  beaucoup  d’une  batterie  de  qua- 
tre canons , qui  tiroient  en  croix , & par  de  fréquentes  efcarmouches.  Les 
Vénitiens  achevèrent  néanmoins  deux  mines,  dont  l’une  étoit  chargée  de 
cent  barrils  de  poudre  ; on  la  fit  jouer  le  24,  elle  fit  fauter  une  partie  delà 
muraille,  nuis  n’ayant  pas  eu  prife  fur  le  roc,  elle  fit  d’ailleurs  fon  effet 
d'un  autre  coté.  Les  Turcs  qui  jugèrent  que  c’étoit  le  lignai  d’un  affaut 
général,  comme  ce  l'étoit  effeélivement,  attaquèrent  une  redoute  & une 
batterie  que  les  Vénitiens  avoient  élevées  fur  une  hauteur  pour  couvrir 
leurs  lignes,  de  ils  s’y  portèrent  avec  tant  de  furie  qu’ils  s’en  rendirent  maî- 
tres, & y planèrent  vingt  Drapeaux. 

M.  Dt  la  lotir,  qui  commandoit  les  Chevaliers  de  Malthe,  & étoit  le 
plus  proche  de  ce  polie , s’avança  promptement , & entra  le  premier  dans 
la  redoute,  où  il  tua  deux  Turcs  qui  l’attaquerent,  mais  un  troifieme  qui 
fe  trouva  derrière  lui,  lui  enleva  fon  morion,  & l’abattit  par  terre;  en  mê- 
me tems  un  barrit  de  poudre  ayant  pris  feu,  le  fit  fauter  en  l’air.  Les  autres 
Chevaliers  le  fuivirent  néanmoins  de  fi  près,  que  bien -qu’il  y en  eût  plu- 
fit-ursde  tués,  ils  reprirent  la  redoute,  & pafl'ercnt  au  fil  de  l’épée  deux- 
cens  Turcs  qui  s’y  étoient  logés.  Ils  repoufferent  encore  les  ennemis  dans  une 
fécondé  attaque , qu’ils  firent  pour  l’emporter  de  - nouveau.  Afin  de  prévenir 

de 

(«)  Ricaut , T.  V.  p.  103,104.  (A)  Caniimir , Le.  p.  318. 

(*)  C'eft  une  méprife  pour  Halil  ou  Wmlil  Pacha. 


Digitized  by  Google 


MAHOMET  IV.  DIX-NEUVIEME  SULTAN.  197 
de  nouvelles  entreprifes  on  réfolut  d’attaquer  leur  camp  le  7 d'Août  à laStxTKw* 
pointe  du  jour.  On  débarqua  quinze-cens  hommes  des  Galeres,  dont  une  W.  * 
partie  prit  à la  droite , & l’autre  à la  gauche  des  retranchemens , tandis  que  Ct ‘ 
le  Général  St.  Paul  à la  tête  de  trois-millc  hommes  s’avança  hors  des  lignes, 
pour  les  attaquer  de  front.  Le  lignai  donné,  ils  fondirent  tous  à la  fois  lur  lèf*  Vienne 
camp  des  Turcs:  ceux-ci,  croyant  que  les  Vénitiens  avoienc  été  fort  ren for-  /*/*«'<»  ce- 
cés  par  les  Mainottes  & par  d'autres  Troupes  auxiliaires,  furent  fi  effrayés ,ui  <fc®u* 
qu’ils  prirent  la  fuite,  laiflant  la  terre  couverte  de  morts.  Lie‘ 

Les  alliegeans  n’étant  plus  troublés  par  l’armée  ennemie  poulferent  le  fie-  Prife  Je  !» 
ge  vivement,  & le  1 1 d’Août  iis  firent  jouer  une  mine  chargée  de  deux- 
cens-cinquante  barrils  de  poudre , qu’ils  avoient  trouvés  dans  le  camp  des 
Turcs; elle  ruina  tout  le  rempart,  & fit  fauter  tous  ceux  qui  le  défendôient. 

La  breche  ainli  élargie,  ils  montèrent  à l’aflaut  & s’y  logeront  fans  allerplus 
loin  ; mais  les  Troupes  de  Malthe  foutenues  de  celles  du  Pape  & de  Bruns- 
wick , attaquèrent  une  autre  breche,  & gagnèrent  le  haut,  où  il  fc  donna  un 
terrible  combat;  ils  furent  à-la-vérité  repoufTés,  mais  l’après-midi  ils  remi- 
rent en  devoir  de  recommencer  l’alfaut.  Les  afiiegés  arboreront  alors  le 

Îiavillon  blanc  ; mais  le  Capitaine  Général  ne  voulut  pas  traiter,  qu’on  ne 
ni  eût  mis  entre  les  mains  la  principale  tour  de  la  place.  Sur  ces  entre-  . 

faites  il  arriva  une  querelle  entre  deux  foldats , il  y eut  un  coup  de  piftolet 
de  tiré,  & la  bandoulière  d’un  autre  prit  feu  ; les  afiiegés  en  furent  fi  allar- 
més,  qu’ils  fe  mirent  à crier,  trahifon!  & en  même  tèms  déchargèrent  un 
de  leurs  canons  chargé  de  mitraille.  Pluficurs  de  ceux  qui  étoient  au  haut 
de  la  breche  furent  tués,  ce  qui  fut  caufe  que  les  foldats  transportés  de  co- 
lerè  poulferent  jufques  dans  le  milieu  de  la  ville,  & paflerent  tout  au  fil  de 
l’épée , fans  avoir  égard  ni  à l’âge  ni  au  fexe  (a). 

Apres  la  réduction  de  cette  Forterefle,  les  Mainottes  (*)  prirent  aufiï  les  Rt<lM, 
armes  & afliégerent  Zarnate,  & les  habitansfe  rendirent  d’abord  fur  le  bruit de  &rt 
que  les  Vénitiens  envoyoient  un  renfort  aux  afliegeans  (Z>).  ,e* 

Nos  Hiltoriens  parlent  de  la  prife  de  cette  place  d’une  autre  maniéré.  Us 
difent  qu’ après  la  prife  de  Coron , le  Capitan  Pacha  fit  voile  avec  fes  Galè- 
res pour  Cerigo,  efpérant  d’empêcher  les  Vénitiens  de  faire  de  nouvelles 
entreprifes  durant  la  campagne;  mais  bientôt  après  la  peur  le  prit,  & il  fe 
retira  à Napoli  de  Romanie.  En  attendant  le  Capitaine-Général  fit  voile  vers 
la  côte  de  Zarnate,  ayant  reçu  à Corfou  un  renfort  de  Troupes  Saxonnes. 

L’Aga  qui  commandoit  à Zarnate,  lui  rendit  d’abord  la  place.  Cet  Officier 
craignant  d’être  puni  pour  fa  lâcheté  ou  fa  trahifon , relu  dans  le  camp  des 
Vénitiens,  où  le  Capitaine-Général  lui  afiïgna  une  penfion  de  trente  écuspar 
mois,  après  qu’il  eut  reçu  le  baptême  avec  vingt  autres  Turcs  qui  avoient 
aufli  confenti  à la  reddition  de  la  place.  Le 


Ifi2« 


(a)  Ricaat  I.  c.  p.  105.  (é)  Cmuimir , ubi  fup.  p.  318,  319. 

(*)  Ce  font  les  defeendans  des  anciens  Lacédémoniens , qui  font  encore  les  plus  braves 
des  Grecs.  Bien  qu'ils  Déforment  pas  plus  de  douze-mille  hommes  de  guerre , ils  n'ont 
pu  encore  être  fubjugués,  ni  réduits  à payer  tribut  aux  Turcs.  Les  Vénitiens  n’ont  ja- 
mais pu  auffi  les  aiiüjcttir  à leurs  loix.  Leur  nom  vient  de  Mania,  furie,  pareequ’ils  ref- 
feinblent  à des  furieux  quami  ils  vont  au  combat.  Le  Pays  qu'ils  habitent  cil  tout  envi- 
ronné de  montsyr-cs , ce  qui  en  fait  la  force.  Caii/iinir. 
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SiCTiJ»  Le  Capitan  Pacha , ayant  lai  lie  le  commandement  de  la  flotte  à Mczzn- 
lil.  marna  ou  Mczzmorto, vint  camper  avec  fept-mille  hommes  de  pied  & trois- 
Ct/juii'ejl  mjnc  c|)evaux  à cinq  milles  de  Zarnate;  mais  lorsqu’il  apprit  la  reddition  de 
/uii ////'•■  v cettc  ForterelTe  ,il  fe  retira  fous  le  canon  de  Calamata;  quand  les  Vénitiens 
je  vienne  l’y  fuivirent , il  mit  le  feu  aux  magazins , & fe  retira  en  efcarm  juchant  (*). 
juft/u'à  ce.  Les  habitans  fe  voyant  abandonnés  mirent  le  feu  à leurs  maifons  & quitte- 
de  Bu*  rent  la  ville,  que  les  Chrétiens  firent  démolir.  Les  Vénitiens  fe  rendirent 
uc'  pareillement  maîtres  de  Porto  Vicalo  ; & JlaJJhn  Pacha  avec  une  fuite  de 
y lutres  mille  hommes  vint  apporter  les  clefs  de  Khiehfaà  bord  delaGalereAmirale. 
fucùu  Pour  couronner  la  campagne,  le  Capitaine-Général  ayant  relâché  à fon  re- 
tour avec  quelques  Galères  dans  le  Port  deCuramcnizza,  ville  d’Achaïeà  l'op- 
pofitc  de  Corfou , il  força  bientôt  la  Garnifon  à lui  rendre  le  Château  (a). 
Défaite  y aller  avoit  mis  le  fiege  devant  Zingen  Dalmatie;  ne  le  fentant  pas  alf.z 

«/«Turcs.  fort  p0ur  tcnii.  contre  les  Pachas  de  Bafnic  & d’Ercegovine,  qui  étoient  ve- 
nus au  fecours  de  la  place , il  s’étoit  retiré  avec  une  perte  conlïdérablc.  Les 
Turcs  enflés  de  ce  fuccés  attaqueront  Duare  ; mais  peu  de  jours  après  Palier 
ayant  reçu  des  recrues,  les  en  chafl'a  avec  une  plus  grande  perte  de  leur 
part,  que  celle  qu’il  avoit  foufferte  lui-même  auparavant  (/>). 

Nos  Ilifloriens  difent  que  Pau !o  Michaël,  Noble  Vénitien,  fit  des  cour- 
ts en  Bofnie  avec  mille  chevaux  & trois-njillc  Morlaques  ; que  cela  ayant 
empêché  le  Pacha  de  fe  rendre  en  1 longrie  comme  il  en  avoit  le  de fil  tri , il 
envoya  huit-mille  hommes  alîîeger  la  Forterelfe  de  Duare  en  Dalmatie; 

• mais  que  Palier  & Michaël  les  repoullercnt , tandis  que  les  Morlaques  en 
battirent  quatre-mille  autres,  que  le  Padia  commandoit  en  perfonne , delli- 
nés  à appuyer  le  fiege. 

jlrtiGcttlu  On  ne  fauroit  prefquc  croire  combien  le  récit  de  tant  de  revers  troubla  la 
, Cour  Othomane,  & lur-tout  le  Grand-  Vifir  Kara  Ibrahim.  11  reltoit  chez 

lui  fous  prétexte  d’indifpolition  feinte  ou  véritable , mais  il  avoit  à craindre 
qu’il  ne  fût  dépouillé  de  fa  Dignité.  Pour  éviter  ce  coup  fatal  il  eut  re- 
cours à la  méthode  que  quelques  Vifirs  avoient  employée  avant  lui 
(t)  > & qui  étoit  la  feule  rellource  qui  lui  reltoit  ; c’étoic  ae  détruire  tous 

* ceux 

(«)  Riant , l c.  p.  jo 6.  (i)  Cantimir,  I.  c.  p.319. 

f*)  Les  Hifioriens  Turcs  difent  que  les  Vénitiens  commandés  par  Degtr.felJ  les  mi- 
rent en  déroute  , & en  firent  un  grand  carnage  que  les  vaincus  ayant  abandonné  Cala* 
mita,  Talïava  éc  Chiclâla,  les  vainqueurs  les  demamelcrent.  Car.umir.  T. III.  p.  319. 

(f  j Plufieurs  des  plus  célébrés  Vilirs  ont  futvi  cette  méthode.  Kioyrili  Mehemed  Pa- 
cha eft  fana -contredit  celui  qui  a le  mieux  mis  cet  artifice  en  ufage.  Pendant  les  fept 
années  qu'il  fut  Vifir,  il  fit  mourir  fous  divers  prétextes  tous  les  anciens  Pachas  de 
ia  création  à.' Aaturaih  IV.  entre  lefqutls  furent  .SaJ  ügli , le  défer.fcur  de  la  Hongrie 
contre  les  Allemands,  & DrfU  Hupin  Pacha,  Gouverneur  de  Dalmatie,  dtux  desplus 
grands  & des  plus  invincibles  Héros  que  l'Empire  Othoman  ait  jamais  eus.  Le  Vi- 
lîr,  après  avoir  obtenu  le  Enté  cirer  if  qui  ordonnait  la  mort  du  dernier,  l’envoya  cher- 
cher, ii  lui  témoigna  avec  des  larmes  feintes  qu'il  étoit  afiligé  de  fon  malheur.  Mais 
tlr]/'îin  qui  connoifioit  fon  hypocrific  lui  dit,  l.técrai/e  Heiliard . artme  un  crocodile  ta 
vrr/bs  des  iarmef  fur  la  vidime  que  tu  ni  (tendue  n.one  à tel  jicdu  Après  quoi  il  tira  de 
fon  fein  une  toëte  d’or,  qui  contenait  vingt-quatre  efquilics  d'oî,  que  Its  Chirurgiens 
lui  avoient  tirés  de  fes  bltliiues,  & les  lui  jettant  au  vilage  avec  dédain  , il  Jui-cUt : j ai 
(ti  Clivé  à {'Opte  de  ViJ.r  (j  à l'ilatncur  au  iïmmtmdcmcnt , non  timme  toi  J arjtaude  ü* 

far  . 
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ceux  que  leur  habileté  à la  guerre  renüoic  néceffaircs  à l’Etat,  afin  qu’en  cas 
que  le  Sultan  fe  dégoûtât  de  lui, il  n’eût  perfonne plus  digne  du  Vifirrat  que  in. 
lui.  11  commença  par  Scliaitm  Ibrahim  Pacha,  Scraskier  de  Hongrie , & lac-  Ce  qui  s'e/t 
eufa  d’avoir  négligé  de  prefler  l'ennemi  à la  bataille  de  Cran,  6c  de  s’étre^* 
approprié  l’argent  de  la  Caillé  militaire  (*).  Pluficurs  autres  Pachas,  à qui  l’on  ^vkmiie 
put  trouver  ou  fuppoftr  des  crimes,  eurent  le  meme  fort.  Le  l'eu!  qui  il m- /#/,)„ a ce- 
bloit  hors  d’atteinte  étoit  /Uni  fi  Soümnn  Pacha,  Seraskier  contre  la  Polo-  lus  ja  Ba- 
gne; fa  derniere  victoire  en  Moldavie  lui  avoir  acquis  une  telle  réputa-  de- 
tion  , que  tout  le  inonde  univerfellemcnt  le  regardoit  comme  digne  lui-  - 
même  du  Viliriat. 

Kara  Ibrahim , voyant  bien  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fùretc  à l’attaqutr  ou-  U rf!  fup. 
vertement,  propofa  au  Sultan  de  le  nommer  Seraskiei  de  Hongrie,  fe  fiat  pias.u  pur 
tant  que  la  valeur  des  Impériaux  lui  feroit  perdre  la  gloire  qu'il  avoit  acqui- 
fe  contre  les  Polonois.  Mahomet  ordonna  donc  de  le  rappeller  de  Moldavie,  iawn' 

& de  donner  le  commandement  à Buickli  Mujlapha  Pacha  (j).  Le  Kiilar 
Aga  qui  avoit  tout  crédic  à la  Cour,  foupçonna  que  le  Grand-Vifir,  qu’il 
favoit  etre  ennemi  mortel  de  Soliman , lui  tendoit  un  piege  fous  ces  belles  ap- 
parences , il  lui  donna  fecrettcment  avis  d'être  lur  fes  gardes.  Auilitôt  que 
Soliman  fut  arrivé  à Conflantinoplc,  il  alla  rendre  fcsrefpcéls  au  Vifir,  com- 
me pour  recevoir  jes  ordres,  & il  affefta  d’étre  fi  pénétré  de  refpeét  pour 
lui,  que  Kara  Ibrahim  croyant  avoir  pris  la  betc  au  filet , l’informa  du  def- 
fein  que  le  Sultan  avoit  de  l’envoyer  en  Hongrie. 

Quand  il  fut  au  Serrai! , Sultan  Mahomet , apres  l’avoir  comblé  de  louan- 
ges pour  fes  exploits  contre  la  Pologne,  lui  offrit  le  Polie  de  Seraskier  de 

Hon- 

pnr  art  magique,  mais  en  rlcempenfe  Je  ma  fidélité  Cf  au  prix  Je  mm  fursg,  Oupe-snoi 
la  tète  puisque  lu  en  us  envie  , comme  un  UJse  iu/ldcle,  mais  tu  dois  mettre  m-s  pieds  dam  le 
fiin  Je  ta  mere.  Ce  llujjein  avoit  été  Se  hadar  A'/émuratls  IV.  qui  ne  faifoit  rien  fans 
l'avoir  auparavant  confulté.  11  étoit  d'une  confiance  inébranlable  dans  toutes  les  cir- 
eonfiances  de  la  vie , & célèbre  par  fon  éloquence,  fa  préfence  d'efprit  & fes  vives  repar- 
ties , dont  le  Prince  Carrimir  rapporte  quelques-unes. 

(U  Noa  Hifiôriens  rapportent  que  s'étant  élevé  des  différends  entre  les  Janiffures  Cl  !c3 
Spahis  en  Hongrie,  on  y envoya  Arcsnza tek , homme  prudent , pour  en  rechercher  !a; 
eaufe,  & qu'il  fit  un  rapport  fi  defavantageu.t  de  Sehaitan  Ibrahim , qu'on  envoya  un1 
Officier  pour  lui  ôter  la  tête,  qui  fut  apportée  i Confiaminople  le  6 de  Décembre.  lt( 
mourut  regretté  de  tout  le  monde  à l'ige  de  quatrevingts  ans.  Comme  il  étoit  un1 
excellent  Arithméticien,  M.  Dures,  depuis  Chevalier,  Fadeur  en  Turquie , l'employa;, 
en  ce  tems-li  cet  homme  obfcur  fut  fait  Tréforier  dans  une  fédicion.  Il  fit  d'abord  parc 
de  fon  avancement  à Diras,  Ce.  comme  il  avoit  befoin  d’argent  pour  nppaifer  les  mu- 
•tins,  D.-.m  lui  avança  tout  ce  qu'il  put  trouver;  ce  qui  lui  fut  fort  avantageux  & à' 
tous  les  Anglois  de  Turquie.  Dam  le  teins  qu'il  étoit  Pacha  d'Egypte  , ayant  rencon-- 
tré  quelques  Vaitleaux  Anglois,  il  régala  (es  Officiers , & ayant  ouï  nommer  le  Chevalier1' 

Vases,  il  dit  que  c'étoit  le  meilleur  ami  qu’il  eût  jamais  eu  Joues. 

Ct)  Buickti  fignifie  à longues  utoufiaches.  Il  avoit  été  Seihadar  de  Mahomet  IV.  puis* 

Oapitan  P.icha, & enfuite  Pacha  de  Silifirie,  enfin  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  les  Polos 
nois  lui  mérita  la  Dignité  de  Grand-Vifir.  Ahmed  U.  lui  ôta  les  Sceaux,  & lui  donna  le  Gou-- 
vernement  de  Damas.  Mais  Mxllapha  11.  le  rappeila  & le  créa  Caimncan  , ft  après  lit 
bataille  de  Zentia  lui  offrit  de  le  faire  d;  nouveau  Grand-Vifir.  J1  sVn  exeufa,  & fup-- 
piia  le  Sultan  de  ne  pas  l'expo for  une  fécondé  fois  aux  slangs r.i  de  ce  Pofle,  difantqtK.  le-' 
jvur  qu’il  en  avoit  été  déchargé  lui  paioifluit  le  pi  us  furuit.é-dc  là  vie,-  Cc/stiimir,  ■ 
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Section  Hongrie.  Soliman  feignit  de  s’excufcr,  & repréfenta  que  dans  la  fituation 
I1L.  défefpérée  des  affaires , & vu  la  teireur  qu’avoit  infpiré  aux  Troupes  la  dé- 
Ce  qui  ïefl  faice  de  Vienne,  on  avoit  befoin  de  la  préfence , finon  du  Sultan  au  moins  du 
»!  Grand -Vifir;  & que  l’autorité  d’un  Seraskier  ne  fuffifoit  pas  pour  en  impo- 
& vienne  *"er  auK  foldats , plus  difpolés  à fuir  & à fe  mutiner  qu  a combattiie.  A ces 
jufqu'n  «-mots  le  Sultan  demeura  en  fufpens,  & panit  penfif.  Le  Killar  Aga  , qui  é- 
iui  de  Bu  t0it  depuis  longtems  ennemi  du  Viiir  & ami  de  Soliman , prit  alors  la  paro- 
de  le:  „ Quoi  Seigneur , lui  dit-il , voushéfitez?  Si  le  confeil  que  vous  don- 
„ ne  le  Seraskier  vous  paraît  bon  & conforme  à la  prudence,  qui  vous  ar- 
,,  rête  & vous  empêche  d’apporter  le  remede  au  mal  ? Créez  ce  Héros  Se- 
„ raskier  & Vifir  tout  à la  fois,  à la  place  de  Kara  Ibrahim , fous  quil’Em- 
„ pire  efl  dans  un  état  languiffant , comme  il  elt  lui-même  languiffant  par 
•„  fes  indifpofitions  réelles  ou  feintes 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  confirmer  le  Sultan  dans  les  foupçons 
qu'il  avoit  conçus  contre  fon  Vifir;  il  fe  perfuada  fi  bien  que  Kara  Ibrahim. 
étoit  un  homme  à grimaces  , & que  la  peur  étoit  fa  vraye  maladie , 
qu’il  le  dépofa  aufiitôt  & lui  fubllitua  Atneji  Soliman  Pacha.  Il  fit  fur 
le  champ  arrêter  fon  prédécefleur  , & comme  on  l’accula  de  plufieurs 
crimes,  il  fut  relégué  à Rhodes.  Enfuite  il  tira  Tekeli  de  prifon  , où  il 
avoit  été  mis  par  Kara  Ibrahim.  Ibrahim  Aga,  Chambellan  de  Kara  Mu- 
Jlopha , fervit  de  témoin  pour  prouver  fon  innocence.  On  mit  au  jour 
toutes  les  infamies  de  Kara  Mujiapha , & le  Public  fut  inftruit  de  les 

Sernicicux  deffeins  contre  l’Empire.  Tekeli  fut  rétabli  non  feulement  en 
onneur , mais  aufii  on  lui  rendit  tous  fes  équipages  & fes  richeffes , qui 
avoient  été  pillées  par  les  foldats  lorsqu’il  fut  arreté.  Ces  affaires  étant 
finies,  le  Vifir  s’appliqua  à former  une  nombreufe  armée,  & fit  fondre 
toute  fa  vaiffelle  d’or  & d’argent  (*)  pour  l’employer  aux  fraix  de  la  guerre. 

Quelque  diligence  qu’il  apportât  à fes  préparatifs  les  impériaux  le  pré- 
vinrent; la  terre  étoit  encore  toute  couverte  de  neige,  que  les  Allemands 
fous  la  conduite  de  Caraffa  avoient  pris  St.  Nicolas  le  18  de  Rabio’la- 
wel  de  l’an  1097.  Un  autre  parti  fous  les  ordres  du  Comtg  de  Merci  a- 
voit  battu  plufieurs  Régimcns  Turcs,  qui  efeortoient  un  convoi  de  pro- 
vifions  pour  Arad;  il  avoit  pris  la  ville  (f),&  brûlé  les  magazins  que  les 
Turcs  y avoient  faits  (a). 

Suivant  nos  Hilloricns  ce  fut  le  Général  Hctifler  qui  commença  les  ho- 
ffilités  par  la  prife  d’un  convoi  de  deux-cens  chariots  chargés  de  provifions, 
qu’on  envoyoit  de  Tranfilvani:  à Bude.  Apti  l’acha  , devenu  Seraskier  à 
la  place  de  Schaitan  Ibrahim , averti  par-là  , fit  toute  la  diligence  poifible. 
afin  de  pourvoir  les  places  frontières  d’hommes  & de  .vivres. 


Prife  XK 
rail. 


(a)  Caneimir,  T.  I1L  p.  3*<S. 


Le 


(*)  Il  y avoit  fort  peu  d’argent  en  ce  tems-Ià  ; les  dépenfes  de  la  derniers  campagne 
yant  épuifé  le  tréfor,  le  Sultan  pendant  l’Eté  eut  recours  aux  richclTes  de  fes  écuries,  X 
employa  les  étriers  d’or  fit  d’argent  fit  autres  harnois  à faire  de  la  monnoye  avec  trente  pour 
cent  d’alliage,  ce  qui  alla  à deux  - mille  bourfes.  flr.net. 

(1  ) Nos  Hilloricns  difent  que  la  campagne  de  1S85  finit  par  la  prife  de  cette  place. 
Située  fur  le  Maroz  , fit  que  ce  fut  le  Coiouel  Heujler  qui  la  prit. 
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Le  Comte  Caprara  avoit  bloqué  en  ce  tems-là  Mongatz;  cette  ville  étoitSacrioi» 
défendue  par  la  Comtefl'e  de  Ttkpli,  qu’on  ne  put  jamais  engager  à la  ren-  il!.  _ 

■ dre.  TeJccli  fit  de  grands  préparatifs  pour  faire  lever  le  fiege.  Ce  mouve- 
ment  répandit  l’allarme  dans  tout  le  Pays,  & Caraffa  alla  à fa  rencontre  ; 
mais  l’autre  ayant  été  informé  de  fon  déflein , marciia  du  côté  de  Uiula  pour  viume 
joindre  le  nouveau  Pacha  de  cette  place.  Caraffa,  ayant  ainfi  manqué  fon  jufqu'àct. 
coup,  inveftic  le  9 de  Février  le  Fort  de  Saint  Job,  à trois  lieues  du  grand  W 
Varadin  ; il  y fit  jetter  des  bombes  fans  beaucoup  d’effet  ; mais  à la  fin  il  de~ 
en  tomba  une  dans  une  tour  qui  étoit  au  milieu  du  Château  , & où  l’on  Mongatz' 
gurdoit  les  poudres;  elle  fauta  en  l’air,  ce  qui  obligea  les  Turcs  à capituler, bà/gut. 

Le  Comte  de  Caprara  continuoit  le  fiege  de  Mongatz  avec  beaucoup  de  le  iilS* 
vigueur.  Les  afliegés  perdirent  tant  de  monde , qu’ils  furent  à la  fin  obli- 
gés  de  fe  tenir  uniquement  fur  la  défenfive  ; ils  ne  laiflerent  pas  de  prêter 
de  nouveau  ferment  de  fidélité  à la  Princefîe  , qui  les  aflùra  que  fon  mari 
lui  promettoit  par  fes  Lettres  qu’il  viendrait  dans  peu  en  perfonne  faire  le- 
ver le  fiege.  Mais  bien-que  1 ekeli  ne  tînt  pas  parole  , Caprara  ne  put  fe 
rendre  maître  de  la  place  ; les  grandes  pluies  rendirent  le  terrein  fi  humi- 
de qu’il  ne  put  continuer  fes  travaux , defortc  qu’il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege  vers  la  mi  - Avril  (a). 


SECTION  IV. 


Siégé  de  Bu  de  : Bataille  de  Mohatz:  Dipofnion  de  Mahomet  IV. 


APre’s  différentes  rencontres  l’Armée  Impériale  vint  le  26  de  Rajeb  irtïc. 

(le  7 de  Juin)  former  le  fiege  de  Rude  (*)  , qui  avoit  été  tenté  en  Ssctio» 
vain  deux  ans  auparavant;  & le  2 de  Shaaban  ils  furent  maîtres  des  faux- 
bourgs  avec  plus  de  facilité  qu’ils  n’efpéroient  ; delà  ils  pafferent  à l’attaque  Bude'&e. 
des  fortifications , bientôt  le  plus  fort  baflion  fut  ruiné  par  le  canon, enfor-  Dipefitim 
te  que  le  21  du  même  mois  (le  2 de  Juillet)  la  breche  fut  attaquée  avec  tant*  Mala- 
de fucccs,  que  les  afliegés  fe  virent  contraints  de  l’abandonner  ; mais  lesmel  1V‘ 
pionniers  qui  dévoient  f aire  le  logement  & élever  un  rempart  pour  mettre  les  Siegede 
vainqueurs  à couvert,  n’étant  pas  venus  allez  à tems,  il  leur  fallut  effuyer  Bude. 
le  feu  continuel  des  Turcs , qui  en  tuerent  un  grand  nombre  ; outra  qu’ils 
trouvèrent  moyen  de  faire  fauter  une  mine  qui  avoit  été  creufée  fous  l’ou- 
vrage , ce  qui  obligea  les  Impériaux  à fe  retirer  avec  une  grande  perte. 

Les  Chrétiens  n’en  furent  que  plus  encouragés  à fe  venger.  Ils  battirent  La  prr. 
de-nouveau  les  murailles,  & après  en  avoir  renverfé  plufieurs  pieds,  ils  don-  m,e'e 
nerent  un  nouvel  afiaut  le  4 de  Ramazan  (15  de  Juillet)  ; le  combat  dura 
plufieurs  heures,  & avant  qu’ils  pufient  monter  à la  breche  ils  eurent  plus' 

de 

(«)  Ricaut,  T.  V.  p.  129,130. 

(*)  Nos  Hirtoriens,  qui  pour  le  gros  font  d’accord  avec  les  Turcs,  difent  que  ccux-os 
l’eurent  pas  la  moindre  connoifTance  du  defiein  des  Impériaux. 

Tmne  XXIÏI.  Ce 
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Sec  noN  d-  trois- mille  hommes  tués  ou  blefles  (*),  ils  remportèrent  enfin  avec  bien 
IV.  de  la  peine  après  un  très-long  combat,  & obligèrent  les  afliegés  d’abandon- 
it  nïr  ]a  première  muraille.  Les  batteries  furent  enfuite  dreflees  contre  la  fè- 
Defoio'  conde  enceinte.  Celle-ci  étoit  prefque  toute  ruinée  (f) , lorsque  le  Grand- 
dt  Maho-  Vifir  parut  à la  tête  de  fon  armée.  Voyant  qu'il  n’étoit  pas  polïible  d’atta- 
m.tiv.  quer  les  alîiegeans  dans  leurs  retranchemens,  il  réfolutde  tenter  defaireen- 

— ■ trer  du  fecours  dans  la  ville , & d’amufer  les  ennemis  jufqu’à  ce  qu’il  trou- 

vât occafion  de  les  attaquer  à fon  avantage  , quand  ils  feroient  fatigués  de 
la  longueur  du  fiege. 

Le  Vifir  Dans  ce  deflèin  il  détache  le  22  du  mois  Ramazan  (le  3 cTAoût)  qua- 
umc  L fe.  tre  Pachas  avec  huit-mille  chevaux  & deux-mille  Janifiaires  (j)  , avec  or- 
‘ïl'aJmais^  souvr‘r  un  pafiàge  entre  les  quartiers  des  Impériaux  & des  bavarois , 
de  jetter  dans  la  ville  du  moins  une  partie  des  Janifiaires.  Le  Duc  de 
vient.  Lorraine  fe  doutant  du  deflein  des  Turcs,  envoya  au  devant  d’eux  un  gros 

Corps  de  Cavalerie;  ils  fe  rencontrèrent  avant  que  les  Turcs  euflent  atteint 
le  camp , & les  Impériaux  les  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  la  Ca- 
valerie prit  la  fuite  après  une  légère  réfiftance  , «St  laifla  les  Janifiaires  à la 
merci  du  vainqueur.  Le  dernier  jour  du  même  mois  (9  d’Àoût)  le  Vifir 
fit  une  nouvelle  tentative,  il  détacha  encore  deux-mille  Janifiaires  avec  plu- 
fieurs  brigades  de  Cavalerie  (J).  Ceux-ci  marchèrent  avec  plus  de  précau- 
tion, ils  furprirent  la- Garde  avancée  des  Impériaux,  & delà  tombèrent  fur 
le  quartier  de  Brandebourg  avec  une  telle  furie , que  plus  lèmblables  à des 
bêtes  féroces  qu’à  de/ hommes,  ils  fe  jettoient  au  travers  du  feu  & des  é- 
pées,  «St  franchirent  ainfi  le  retranchement  ; mais  Caprara  & Heujler  accou- 
rurent au  fecours  des  Brandebourgeois  fort  à propos , & coupèrent  les  Turcs 
au  moment  qu’ils  étoient  prêts  d'entrer  dans  la  ville  ; ils  en  firent  un  tel 
carnage,  qu’il  n’y  en  eut  pas  trois-cens  qui  s’y  rendiflent,  encore  étoient- 
ils  la  plupart  blefles. 

Deux  jours  après,  les  Impériaux , pour  montrer  aux  afiiegés  combien  peu 
ils  craignoient  le  Vifir,  donnèrent  l’aflaut  à l’endroit  le  plus  fort  du  Châ- 
teau (**),  «St  après  un  combat  fort  vif  s’en  rendirent  maîtres.  Par-là  ils  fe 
virent  prêts  à forcer  la  place,  lorsque  le  Vifir  fe  mit  une  troifieme  fois  en 

de- 

(*)  Nos  Hifioriens  affinent  qu’ils  perdirent  près  de  mille  hommes , outre  les  Officiers 
& cinquante  Volontaires , parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  Gentilshommes , &.  entre 
autres  des  Anglois  de  qualité.  Les  Turcs  n'eurent  que  deux-cens  morts  ft  cent  bleffés. 

(t)  Principalement  par  le  principal  magazin  auprès  du  Chiteau  qui  avoit  fauté.  Lesaf. 
fïegeans  donnèrent  un  affaut  général  le  a7  de  Juillet,  & s'emparèrent  de  la  grande  tour; 

& dans  un  autre  ils  poufft-reut  jufqu’à  la  fécondé  tour , non  fans  une  perte  confidérable. 

Le  Gouverneur  Apti  Pacha  offrit  alors  de  rendre  la  ville , moyennant  qu'on  fit  la  paix. 

Le  3 d'Août  on  donna  encore  un  affaut  général  où  les  affiegeans  furent  de -nouveau  re- 
poutrés.  Le  bruit  de  l'approche  de  foixante-mille  Turcs  les  allarma  suffi. 

(J.)  Nos  Hiltoriens  difent  qu'ils  n'étoient  que  (îx-mille  en  tout  , & que  les  Impériaux 
prirent  huit  pièces  de  canon  & quarante  étendards,  après  avoir  tué  prefque  tous  les  Ja. 
Biliaires.  Ils  mettent  cette  aétion  au  14  d'Août. 

(fy  Les  Auteurs  Chrétiens  rapportent  qu’environ  quatre-mille  hommes  firent  cette 
tentative  le  20  d’Août. 

(**;  Les  Bavarois,  ayant  battu  le  Château,  donnèrent  le  12  l'affaut  à la  tour  & l’cut- 
porterens. 
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devoir  de  la  fecourir.  Le  19  du  mois  de  Shawal  (le  18  d’Août)  il  obli-  Sccrto* 
gea  mille  Janiflaires , autant  de  Spahis , & quinze-ccns  Tartares  de  tenter  IV. 
encore  de  s’ouvrir  un  paflage.  1k  fe  comportèrent  avec  la  même  bravoure  ***** 
que  ceux  qui  les  avoient  précédés , & forcèrent  même  en  quelques  endroits 
les  retranchemens  des  Impériaux  , mais  ils  furent  à la  fin  repoufles  avec  * Msho- 
perte.  La  Gamifon  avoit  fait  en  même  tems  une  fortie  générale  pour  favo-  metlV. 
rifçr  par  cette  diverfion  le  pafiâge  du  fecours , mais  voyant  leurs  compa-  “ 
gnons  battus  ils  regagnèrent  promptement  la  ville.  Ces  disgrâces  firent  pref- 
que  entièrement  perdre  courage  à l’Année  Othomane,  & le  bruit  qui  fe  ré- 
pandit alors  que  les  Impériaux  ne  feraient  pas  plutôt  maîtres  de  Bude  qu’ils 
viendraient  attaquer  les  Turcs  dans  leur  camp,  jetta  une  telle  épouvante 
parmi  eux , que  toutes  les  raifons  & les  prières  mêmes  du  Vifir  ne  pu- 
rent les  rafliirer  ; il  y en  eut  quantité  qui  quittèrent  le  camp  & s’en 
retournèrent. 

Les  Impériaux  ne  craignant  plus  d’attaque  par  derrière  (*) , donnèrent  £*  RH» 
le  dernier  aflautle  13  du  même  mois  (22  d’Août).  Le  Gouverneur  Ædifrife' 
Pacha , Général  aufii  brave  qu’expérimenté  ,1e  foutint  courageufement  pen- 
dant plufieurs  heures  ; mais  ayant  été  tué , la  Garnifon  perdit  courage  & ne 
fit  plus  qu’une  foible  réfiftance.  A la  fin  trouvant  la  partie  trop  inégale,  les 
Turcs  arborèrent  pavillon  blanc , & demandèrent  quartier  ; mais  avant  qu’on 
pût  arrêter  l’ardeur  des  Allemands , il  y eut  un  grand  nombre  des  afliegés 
de  tués,  deforte  qu’à  peine  en  refta-t-il  deux-mille  qui  profitèrent  de  la  dé- 
mence du  Vainqueur  (a). 

Nos  Hiftoriens  diïènt,  qu’après  un  combat  langlant  fur  la  breche  pen-  Nombre 
dant  l’efpace  de  trois  quarts-d’heure , les  Impériaux  entrèrent  dans  la  ville, 6,0 
& dans  la  chaleur  de  leur  emportement  maflacrerent  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent , mais  qu'à  la  fin  feize-cens  hommes  s’étant  retirés  dans  les  ou- 
vrages du  Château  demandereift  quartier;  on  le  leur  accorda  après  avoir  te- 
nu Confeil  de  guerre , à caufe  de  l’approche  de  la  nuit , & du  feu  qui  avoit 
pris  en  divers  endroits  de  la  ville.  Les  Chrétiens  ne  perdirent  que  quatre- 
cens  foldats  & eurent  environ  deux  - cens  bielles  ; mais  les  Turcs  curent 
environ  trois -mille  hommes  de  tués  , & deux -mille  blefles,  parmi  les- 
quels il  y avoit  plufieurs  perfonnes  de  marque  qui  furent  fait  prifonniers  (6). 

Après  la  prife  de  Bude , le  Vifir,  qui  durant  l’aflaut  déploroit  les  larmes 
aux  yeux  fon  malheur  & celui  de  l’Empire,  s’enfuit  plutôt  qu’il  ne  fe  retira; 
les  Garnirons  voifines , entre  autres  celle  de  Hatman , abandonnèrent  aulfi 
d’elles-mêmes  les  places  qu’elles  occupoient. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  voyant  pas  d’armée  qui  lui  tînt  tête , divifa  la  Autre* 
fienne  ; il  en  envoya  une  partie  dans  la  bafle  Hongrie  , fous  le  commande- /««■<*• 
ment  du  Prince  de  Bade  ; l’autre  marcha  vers  la  haute  Hongrie  fous  celui 

de 


(a)  Camrmir,  1.  c.  p.  326-331.  (J)  Ri  mut , 1.  c.  p.  134. 

(*)  Ayant  ité  aufli  renforcés  pir  huit-mille  hommes  fous  la  conduite  du  Comte  de  Sthaf- 
fenterg,  le  * de  Septembre  ils  firent  jouer  toutes  leurs  bannies,  & firent  diversincuve- 
menspour  faire  croire  qu’ils  alloient  combsttre  le  Vifir;  mais  tout  d'un  coup  ils  attaquè- 
rent la  breche  par  trois  endroit»,  & y entrèrent  hardiment , Afti  Pitba  y ayint  été 
tué.  Jmii.  Ce  2 
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S.-.crio.v  de  Caraffa  & de  lleu/ler.  Le  Prince  de  EaJc  vint  affieger  Simonthom  le  8 
1V-  deZilkaadé  ou  15  de  Septembre,  & s’en  rendit  maître  en  peu  de  jours. 
Eu  Je  &c  **  a^a  attaiucr  Kapofwiwar  ou  Kapofwar , entra  dans  la  ville  & l’aban- 

Dt^ütim  donna  après  l’avoir  pillée , ne  voulant  pas  perdre  de  terris  devant  le  Châ- 

df  Maho-  teau.  Sckcrfcm.bcrg  lui  ayant  amené  des  recrues  confidérables.il  marcha  vers 
met  IV.  Cinq-Eglifes,  & arriva  avec  fon  avant-garde  à la  vue  de  la  ville  le  28  du 
même  mois  (5  d’Oélobre)  ; la  Gamifon  croyant  que  toute  l’armée  y étoit , 
mit  le  feu  à la  ville  & fe  retira  dans  le  Château  (*).  Le  Prince  fit  mettre 

S'ed  à terre  à trois-cens  Cavaliers,  & leur  ordonna  d’éteindre  le  feu; le  de- 

• du  butin  rendit  les  foldats  actifs,  enforte  que  la  plus  grande  partie  de 
la  ville  fut  préfervée  de  l’incendie.  La  Gamiion  s’appercevant  de  fon  er- 
reur, foit  de  honte,  foit  de  regret,  fit  une  fortie  pour  regagner  la  ville, 

. mais  elle  fut  repouflee  avec  perte. 

prift  ,le  Cependant  les  Turcs  pour  réparer  leur  faute  arborent  fix  étendards  rou- 
Cinq-E-  ges&  un  noir  fur  la  tour  du  Château,  pour  faire  connoître  aux  afiiegeans 
giifes,  qu’fis  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang  , 
mais  quand  ils  virent  leurs  principales  fortifications  ruinées  par  le  canon , la 
vue  de  la  mort  leur  infpira  des  fentimens  plus  pacifiques  ; ils  ôterent  leurs 
étendards  fanguinaires,  & offrirent  de  le  rendre  à condition  de  fortir  avec 
leurs  armes;  le  Prince  refufa  de  les  écouter,  enforte  qu’ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  à diferétion , & furent  faits  prifonniers  avec  le  Pacha  & fept 
Begs,  le  3 de  Zilkajé  (10  d’Uctobre).  Le  Prince  détacha  enfuite  Sc/ier- 
femberg  avec  une  partie  de  fes  Troupes  vers  Siclos  ; ce  Général  y arriva 
le  7 , & emporta  la  ville  du  premier  affaut  ; il  canonna  enfuite  le  Château  „ 
& .prefla  tellement  la  Gamifon  par  des  attaques  réitérées , que  le  10  elle  fe 
rendit  prifonnierc  de  guerre. 

r.fck  irû-  Scherfcmbcrg  fut  bientôt  rappellé  par  le  Prince  de  Bade  , qui  campoit  à 
u'  Darda,  réfolu  d'attaquer  quelques  Troupes  Turques,  qui  étoient  encore  aux 
environs  de  la  Drave.  Au  premier  bruit  de  fa  marche , ils  fe  retirèrent  a- 
vec  tant  de  précipitation , qu’ils  abandonnèrent  entièrement  EfTek , & brû- 
lèrent une  partie  du  pont  (j)  de  peur  d’etre  pourfuivis.  Le  Prince  de  Ba- 
de voyant  que  les  Turcs  lui  avoient  échappé,  commanda  qu’on  mît  le  feu 
non  feulement  au  refies  de  ce  pont , mais  à tous  les  autres  que  les  Turcs  a- 
voient  bâtis  fur  la  Drave.  A fon  retour  il  attaqua  le  Château  de  Kapofwi- 
war , qu’il  avoit  laifl'é , & le  preffa  fi  vigoureufement , que  le  Gouverneur 
le  rendit  le  22  du  mois  Zilhajé  (29  d’Oclobre)  à des  conditions  honorables. 
rnfe  Je  D’un  autre  côté  Camffa  & Ueuflcr  étoient  allés  mettre  le  fiege  devant  Se- 
Segedin.  gedin.  Ils  eurent  avis  que  deux-mille  Turcs  avec  un  gros  Corps  de  Tarta- 
tares  étoient  campés  proche  de  Schinta,  ville  fituée  à fix  heures  de  dillan- 
ce  de  Segedin,  dans  le  dellèin  d’y  faire  entrer  du  fecours.  Caraffa  détacha 
Vcterani  avec  plufieurs  Régimens,  qui  mit  les  Tartares  en  fuite,  s’empara 

de 

Nos  Hiûoriens  difent  que  les  Impériaux  furprirenc  la  ville  , efcaladerent  les 
murailles  & y entrèrent  l'épée  à la  main,  pendant  que  les  Turcs  fe  retiroient  dans  le 
- ChAteàu. 

(t  1 Suivant  le  Dateur  Ihewi  ce  pont  avoit  cinq  milles  de  long  & dix- fept  pas  de  large, 
U s'étend  oit  depuis  1a  Drave  jufqui  Darda. 
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de  leur  camp,  & prit  plus  de  cinq-mille  chevaux.  Les  Tartares,  croyant  les  Section 
Allemands  occupés  au  pillage  revinrent  fur  leurs  pas , mais  ayant  été  re-  è IV. 
poulies  par  les  gardes  avancées  ils  fe  retireront  d’abord. 

Le  Vifir  parut  peu  après  (*),  & ramena  les  Tartares.  Ve terani  fit  bonne 
contenance, & attendit  l'ennemi  de  pied  ferme,  quoiqu'il  ne  fût  pas  informé*  Maho. 
au  julle  du  nombre  des  Turcs,  de  peur  qu'en  le- retirant  il  ne  décourageât  met  iv. 
fes  foldats.  Les  Turcs  commencèrent  l’attaque  avec  beaucoup  de  furie;  ■■  „„ — • 
pendant  deux  heures  la  victoire  demeura  en  fufpens , mais  à la  fin  ils  fe  re-  jirJ,,'r 
tirèrent  fous  leur  canon  vers  une  montagne.  Veterani  les  fuivit,  & mal- 
gré la  difficulté  du  terrein  les  chafla  encore  de  ce  polie.  Ces  deux  at- 
taques coûtèrent  aux  Turcs  mille  Janiffaires,  & autant  de  Tartares.  Se- 
gedin  fut  le  fruit  de  la  victoire  ; la  Garnifon  épuifée  fe  rendit  le  5 de  Zil- 
hajé  ou  le  12  d'Oélobrc. 

Ainfi  fe  pafia  la  campagne  en  Hongrie.  En  Pologne  prelque  toute  l’an-  Paix  entre 
née  fe  paffa  en  négociations.  L’Empereur  avoit  invité  les  deux  freres  Jean 
& Pierre , conjointement  Czarsde  Rulfie,  de  fe  liguer  contre  l’ennemi  eom- 
mun  des  Chrétiens,  & de  faire  une  invafion  dans  la  Tartarie  Crimée, pour 
empêcher  que  les  Tartares  ne  joignirent  les  Turcs,  tandis  que  le  relie  des 
forces  des  Confédérés  feroient  occupées  en  Hongrie.  Les  Czars  avoient  ré- 
pondu qu’ils  étoient  difpofés  à déclarer  la  guerre  à ia  Porte , pourvu  qu’ils 
n’euflent  pas  à craindre  une  rupture  avec  la  Pologne.  L’Empereur  trouva 
enfin  moyen  de  faire  confentir  les  Polonois  à renoncer  à Kiovie  & à Smo- 
lensko , villes  qui  avoient  été  pendant  plulieurs  fiedes  la  matière  des  plus  fan- 
glans  débats.  Les  articles  de  la  paix  furent  lignés  le  20  du  mois  Jomazio’la- 
wel  de  1097,  ou  le  3 Avril  r<58<5. 

Cette  nouvelle  alliance  encouragea  Jean  Sobicski  à tenter  une  autre  ex-  Le  Rci  i* 
pédition  contre  la  Moldavie , qui  lervoit  de  barrière  entre  les  Turcs  & la  Pologne 
Pologne  ; mais  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne , il  efiaya  encore  une 
fois  d'engager  par  fon  Ambafladcur  le  Prince  de  cette  Province  à s’unir  a- 
vec  lui  contre  les  Turcs.  Conjlantin  Cantimir  s’exeufa  d’en  venir  à une  rup- 
ture ouverte,  parles  raifons  qu’il  avoit  déjà  alléguées , mais  il  promit  que 
fi  le  Roi  dans  l'expédition  qu'il  projettoit , battoit  les  Turcs  & les  Tartares, 
il  fe  déclareçpit  contre  eux , qu’en  attendant  il  l’informeroit  de  tout  ce  qui  le 
palTeroit  dans  le  camp  des  ennemis,  & donneroit  ordre  à fes  fujets  de  four- 
nir des  provilions  aux  Polonois.  Ccrte  réponfe  détermina  le  Roi  à le  met- 
tre en  marche.  Il  pafia  le  Tiras  au  commencement  du  mois  de  Shawal , & ÿf 
arriva  à Jaffi  fans  aucune  oppofition.  Il  y trouva  des  provifions  abondan- 
tes de  bled  & de  vin, que  le  Prince  avoit  fait  ralfemblcr  pour  l’Armée Polo- 
noife,  deforte  que  le  Roi  y pafia  quinze  jours  dans  les  feftins. 

Cependant  le  Seraskier  Buickli  Mujlapha  Pacha  avoit  déjà  pâlie  le  Danu- 
be à la  tête  de  vingt-cinq-mille  chevaux  & de  huit-mille  Janiflaires  , & il 
attendoit  Nuraddin  Sultan  (t)  avec  trente-mille  Tartares.  11  commanda  à ce 

Prin- 

(*)  Proche  d’un  pont  fur  le  Danube;  il  avoit  douze-mille  hommes.  Les  Turcs  perdt 
rer.t  dans  cette  occafion  tout  leur  canon  fit  leur  bagsge.  Jones.  * 

Cb  il  y a deux  Charges  parmi  les  Tartares  qui  ne  fe  donnent  jcmcis  qu'aux  fils  dü 

Ce  3 
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Sect  io  » Prince  d’entrer  en  Moldavie  & de  dévafter  le  Pays , pour  fe  venger  de  Can- 
IV.  timir,  qu’il  regardoit  comme  un  rebelle,  parcequ’il  n’avoit  pas  encore  joint 
le  camp.  La  Moldavie  alloit  être  expofée  aux  plus  affreufes  calamités,  fi 
Vipnfi^n  Mirtza , Tartare  de  la  Maifon  de  Cantimir  (*)  n’avoit  obtenu  du  Seras- 
de  Maho.  kierun  délai  de  trois  jours,  au  bout  defquels  il  fe  conflituoit  caution  que  le 
met  IV.  Prince  fe  rendroit  au  camp , où  il  arriva  effectivement  à la  fin  du  mois. 

— : — * Le  Roi  de  Pologne  s’avança  enfin  dans  le  diffein  de  chaffer  les  Turcs  de 

r Armée  Moldavie , mais  dès  le  fécond  campement  il  s’apperçut  que  les  vivres 
Poionoife.  manquoient , parceque  tout  avoit  été  confumé  à Jalli  par  la  négligence  des 
Commiffaires.  Pour  remédier  à ce  mal  il  paffa  le  Pruth  à Czoczura , comp- 
tant de  s’emparer  des  riches  magazins  des  Tartares,  avant  que  les  Turcs  fuf- 
fent  plus  avancés.  Mais  à peine  étoit-il  à deux  journées  ae  Czoczura  que 
le  Seraskier  l’atteignit  & l’enveloppa,  tandis  que  les  Tartares  mirent  le  feu 
à l’herbe,  &enlevoient  les  fourrageurs  Polonois.  Le  Roi  que  cette  manœu- 
vre mit  au  défèfpoir,  offrit  la  bataille  au  Seraskier , mais  celui-ci  l’évita  loi- 
gneul'ement,  foit  qu’il  ne.  voulût  pas  rifquer  le  combat  contre  foixante-mille 
Polonois,  foit  qu’u  eût  deffein  de  les  attirer  plus  loin  de  leurs  frontières. 

Ils  pillent  Sobie ski,  fe  voyant  ainfi  dans  une  extrémité  fàcheufe,  repafla  le  Pruth  i 

h Mol-  yallejlriir\ha  (f)  avec  beaucoup  de  difficulté  & une  perte  confidérgblc , les  Tar- 
ai  "■*'  tares  ayant  tué  ou  pris  nombre  de  Polonois.  Le  Roi  tourna  alors  fon  reffen- 
timent  contre  les  Moldaves,  & abandonna  le  Pays  au  pillage  (|).  Il  mit  lui- 

mê- 

Khan  , du  confen  tement  de  la  Porte,  favoir  celle  de  Calga  4 de  NuraUln.  Calga  efl 
proprement  le  Lieutenant-Général  du  Khan;  il  ne  met  jamais  le  pied  hors  de  la  Tartarie 
Ctiméc , qu'à  la  tête  de  l'armée  entière  des  Tartares.  NttraJJio  elt  un  titre  qui  lignifie  en 
Tartare  P'tlonti;  il  efl  inférieur  au  Calga,  il  commande  dix  ou  vingt-mille  Tartares,  félon 
que  les  Turcs  les  demandent  quand  ils  en  ont  befoin.  Cantimir,  Nous  croyons  que  AT*. 
ta  Juin  efl  un  mot  Arabe,  & non  Turc,  le  même  que  Nuro'ddin , qui  lignifie  la  lumière 
de  ta  religion.  Calga  s’écrit  aufli  Calga, 

(•)  Cette  Maifon  .recommandable  par  fa  noblefie  & par  fes  richefles , a été  fort  confidé- 
rée  parmi  les  Tartares.  Les  Cantimirs  defeendent  de  Temttr  ou  Tamcrlan.  KUan-Temur  li- 
gnifie le  fat  g de  Temar.  Il  y a eu  un  Cantimir,  qui  fe  foulera  i la  fois  contre  le  Khan  4 
contre  le  Grand-Seigneur;  celui-ci  le  trompa  à la  fin  en  lui  accordant  le  titre  de  lleg,  & 
le  fie  mourir  enfuite.  Scs  frères  fe  fournirent  au  Khan,  qui  les  plaça  dans  les  Province* 
d'Akkierman  & de  Klli.  Son  fils  Shahban  changea  de  nom , 4 prit  celui*de  l!eg-Mirza , 
qui  a paiTé  à fa  poflérité.  Le  Brg-Aftrza,  dont  il  efl  parlé  dans  le  texte , venoit  fouvent 
en  Moldavie , & racontoit  au  Prince  Can/lamin , que  dans  le  tems  des  plus  grands  ef- 
■B  forts  du  Khan  contre  fes  ancêtres , un  des  Cantimirs  fe  réfugia  auprès  du  Prince  de  Mol- 
davie. & embrafla  la  Religion  Chrétienne;  d'où  il  concluoit  qu’il  étoit  parent  du  Prin- 
ce Cantimir.  Cantimir. 

(1  ) Ce  nom  fignifie  en  Langue  Moldave , vallée  maudite  4 injuile.  C'ell  une  place 
fituée  fur  le  Pruth,  célèbre  par  les  revers  des  Chrétiens.  Ce  fut  - Il  que  Konieki,  Gé- 
néral des  Cofaques,  fe  vit  forcé  dans  fes  retranchemens  par  les  Tartares,  avec  un  ter- 
rible carnage  des  Tiens.  LA  Jean  Sobieski  fut  obligé  deux  fois  de  fe  retirer  avec  une  perte 
confidérable.  Là  encore  Pierre  Czir  deUuffiefut  réduit  à conclure  avec  les  Turcs  un  Trai- 
té de  paix , à des  conditions  qui  n'étoient  pas  de  Ton  goût.  Cantimir. 

Le  Roi  tâcha,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Prince  de  Moldavie , de  fe  difculper 
d'un  procédé  fi  odieux,  il  en  rejetta  le  blâme  fur  le  foldat  qui  avoit  agi  contre  fes  or- 
- dres.  Mais  fi  l'on  fait  réflexion  fur  fon  procédé  à lui- même,  on  fera  convaincu  que 
les  pillages  4 les  violences  étoient  autorifés  par  fon  exemple,  s'ils  ne  l'étoientpas  par  fe» 
ordres.  Cantimir. 
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même  le  feu  à deux  Monafleres  de  Jafli , enleva  les  vafes  facrés , aufiî  bien  Section 
que  les  reliques  de  St.  Jean  de  Soczava , ornées  de  quantité  de  joyaux , mo-  IV. 
nu  mens  delà  piété  des  Princes  précédons;  il  emmena  même  pnfonnier  le 
Métropolitain,  fous  prétexte  qu’il  refufoit  de  lui  livrer  les  Tréfors  facrés. 

De-là  il  pafla  au  Monaftere  des  trois  Hiérarchies , & demanda  qu’on  lui  re-  Maho- 
mît  les  reliques  de  Sainte  Parafceva  (•)  £ Etibate.  L’Archimandrite  les  lui  met  îv. 
ayant  refufées , le  Roi  ordonna  d’amener  uu  canon  , menaçant  d’enfoncer  — - '» 

les  portes,  &de  fe  faifir  de  tout:  voyant  que  l’Archimandrite  étoit  inflexi- 
ble , il  fe  retira , foit  qu’il  fut  touché  de  honte , foit  qu’il  fe  rendît  aux  re- 
montrances de  (es  Officiers.  Les  foldats,  ou  prefles  par  la  faim , ou  encoura- 
gés par  l’exemple  du  Roi , pillèrent  les  villes  & les  villages , fans  épargner 
rien , ni  facré  ni  profane  (a). 

Ces  violences  ne  demeurèrent  pas  impunies.  Les  habitans  fuyoient  de  F.i  en  fini 
tous  côtés  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  cruauté  des  Polonois  & des  Cofa-  /'"*"• 
ques.  Les  maifons  étant  défertes , les  Troupes  ne  trouvoient  plus  rien , & 
étoient  obligées  de  manger  de  la  chair  crue  fans  fd&  fans  apprêt.  Cette  nour- 
riture caufa  des  diflênteries  fi  violentes , qu’il  ne  le  paflbit  pas  de  jour  fans 
qu’il  mourût  dans  le  camp  cinq-cens  foldats.  I-e  Prince  de  Moldavie  en- 
voya aufli  des  Troupes  de  toutes  parts,  qui  en  furprirent  quatre- mille ,*  donc 
il  fit  empaler  les  uns  & brûler  les  autres.  Lorsque  le  Roi  fut  arrivé  à Cot- 
nar , les  Tartares  empoifonnerent  avec  des  herbes  venimeufes  (f)  le  Lac 
qui  fournit  d’eau  cette  ville  ; ces  herbes  renferment  un  fuc  fi  fubtil , que  les 
eaux  donnent  infailliblement  la  mort  anx  hommes  & aux  bêtes  qui  en  boi- 
vent. Le  Roi  en  étant  informé  quitta  le  plat  - pays , où  le  danger  étoit  in- 
évitable pour  fon  armée,  & alla  camper  fur  le  Siratus,  dans  un  lieu  tout 
entouré  de  montagnes.  Comme  c’ ctoient  des  endroits  impraticables  pour  la 
Cavalerie,  Ier  Tartares  laiflêrent  les  Polonois  s’en  retourner  chez  eux , & 
prirent  aufli  le  même  parti,  chargés  de  prifonniers  & de  butin. 

Chemin  faifant  le  Roi  attaqua  la  Forterefle  de  Nemez  (J)  , les  habitans  Prifc  * 
l’avoient  abandonnée,  & il  y reftoit  feulement  dix-neuf  Challeurs  Moldaves,  Neme*. 
que  le  hazard  y avoit  amenés.  Sobicski,  ignorant  l’état  de  cette  prétendue 
Garnifon,  canonna  la  place  pendant  quatre  jours;  les  Chafleurs  fe  défendi- 
rent avec  vigueur, & tuèrent  cinquante  Polonois  avec  le  Maître  de  l’artille- 
rie. Le  cinquième  jour , ayant  perdu  dix  de  leurs  camarades,  ils  capitulèrent 

à 

(«)  Cantimir,  T.  IJI.  P-  33fi-3+<S. 

(•)  Elle  étoit  Dame  du  village  d'Epibate,  qui  fut  enfuite  polTédé  par  le  grand  /Ipccatt- 
fur,  Général  de  l'Empereur  / Inirontc . CatUinur,  11  elt  fait  mention  d '/tfocauquc  dans 
l'Hiûoire  des  Empereurs  Grecs. 

(f)  Je  ne  doute  point,  dit  Cantimir,  que  ceci  ne  paroiffe  incroyable  à ceux  qui  ne  l'ont 
pas  vu,  mais  j'en  ai  été  moi-même  témoin  oculaire.  Les  Tartares  ont  un  fecretqui  n'elt 
connu  par  tradition  que  de  trois  ou  quatre  dans  toute  la  Nation , c'elt  la  connoiffmce  d'unq 
herbe  dont  le  poifon  elî  C violent,  qu'étant  jettée  dans  le  Pruth,  dont  le  courant  eflfort 
rapide,  à unediftanceaffez  confidérahle  au-dtffus  du  camp  ennemi,  toute  l’eau  qui  coule  de- 

J mis  cet  endroit  avec  cette  herbe , prend  une  qualité  mortelle , & tue  prefque  fur  le  champ 
es  hommes  & les  bêtes  qui  en  boivent.  Cantimir. 

(J)  Ville  fort  ancienne  Je  la  baffe  Moldavie,  fituée  fur  une  haute  montague  au-delà -fç 
Sircte,  près  d’une  Rivière  du  même  nom.  Cantimir. 
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Sscnua  à condition  qu’ils  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit. 
IV.  Spectacle  furprenant  ! On  vit  fortir  fix  hommes  qui  en  portoient  trois  au- 
tres  Elr  lcurs  épaules,  parcequ’ils  étoient  blelTes : en  ce  moment  tous  les 
D'^faàn  Icntimens  d’admiration,  de  honte  & de  colore  fe  fuccédent  dans  le  cœur 
Mahiv  de  Sobieski,  & il  ordonne  qu’on  les  pende;  mais  fur  ce  que  Jabknowski  le 
met  IV.  fait  fouvenir  qu’il  a donné  fa  parole  ae  les  laifler  aller  en  liberté,  il  les  ren- 
' voye.  Après  avoir  mis  dans  la  place  deux-cens  chevaux  d’élite  il  marcha 
vers  Soczava,  anciennement  la  Capitale  de  Moldavie,  de  trouvant  la  ville 
abandonnée  il  y mit  Garnifon. 

Le  Rni  fe  Ce  s fuccès  des  Polonois  rappelleront  les  Tartares,  qui  fe  jetterent  fur  les 
retire.  traîneurs.  Mais  le  Grand-Tréforier  de  la  Couronne,  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé devant  avec  huit-mille  hommes,  les  ayant  rencontrés  le  16  du  mois  Zil- 
kaâdé , les  mit  en  déroute , après  en  avoir  tué  un  alfez  bon  nombre.  Les 
Tartares  eurent  cependant  leur  revanche  : comme  les  Polonois  fe  déban- 
doient  fouvent  pour  chercher  dans  les  bois  des  fruits , qui  étoient  leur  feu- 
le nourriture,  les  ennemis  en  tuoiént  beaucoup.  Le  Roi  s’appercevant  du 
danger  s’évada  enfin  la  nuit  avec  quelques  confidens,  ayant  pris  pour  guide 
un  Colonel  Moldave.  Jablomwski  prie  alors  la  conduite  de  l’armée,  & rejoi- 
gnit le  Roi  à Javorow  vers  la  fin  du  même  mois. 

Snccfs  let  Les  Vénitiens  furent  cette  année  plus  heureux  que  Sobieski.  Au  commen- 
Vanmens.  cement  du  Printems  les  Morlaques  alfiegerent  üttoch , ville  lituée  entre  les 
deux  bras  de  la  Riviere  Cettin;  ils  la  prirent  d’afiaut,  & pafièrent  la  Gar- 
nifon au  fil  de  l’épée.  Le  Capitan  Pacha  voulut  avoir  fa  revanche  fiir  Khie- 
lafa  (*) , mais  il  fe  retira  à l’approche  de  la  Flotte  Vénitienne.  Celle-ci  fe 
partagea  en  deux  efeadres , l’une  alla  bloquer  les  Dardanelles , l’autre  atta- 
qua le  vieux  Navarin:  il  fe  rendit  dés  le  premier  jour(f)  ,ainfi  on  invertit 
le  nouveau  Navarin.  Le  Seraskier  de  la  Morée  vole  au  fecours  de  la  place  , 
mais  en  chemin  il  ert  mis  en  déroute  par  le  Comte  de  Koningsmark  (j)  & 
le  Marquis  de  Courbon,  à la  tête  de  huit-mille-deux-cens  hommes.  Il  ten- 
* ' ta  fortune  une  fécondé  fois  avec  trois-mille  hommes , & fut  encore  bat- 

tu; la  Garnifon  fe  rendit  alors  le  26  du  mois  Rajcb  (le  7 de  Juin).  Trois 
jours  après  les  Vénitiens  alfiegerent  Modon  ou  Methone , que  la  Garnifon 
rendit  (J)  le  15  de  Shaaban  ou  le  26  de  Juin , la  défaite  du  Seraskier  l’a- 
yant intimidée. 

P'ifede  Pour  couronner  leurs  exploits , Morojini  mit  le  fiege  devant  Napoli  de 
Ko u unie  Roman‘e , 10  ^ mois  Ramazan  (20  de  Juillet).  Quoique  la  ville  fût  é- 

Sa' 

f*)’Avec  dix-mille  hommes  de  pied  St  quinze- cens  chevaux.  Carn/tro  Général  des  Ides,' 
& le  Capitaine -Général  Mortfini,  ayant  débarqué  à la  tête  de  quatre-mille  hommes,  en 
tuèrent  quatre  cens  4 l’ennemi , qui  abandonna  fix  pièces  de  canon.  Jncs. 

(t)  On  y prit  quarante-trois  pièces  de  canon  de  fonte.  Le  ChSteau  efl  fur  un  rocher,  & 
m’eft  accefïïble  que  d'un  côté. 

Cl)  Sur  la  nouvelle  que  le  Seraskier  approchoit  avec  dix  - mille  hommes,  Koningmark 
quitta  le  fiege  le  4 de  Juin  pour  aller  4 fa  rencontre,  l'attaqua  & le  mit  en  déroute,  a- 
vec  perte  de  cinq-cens  hommes , de  toutes  les  tentes  \ du  bagage.  Jetei. 

' (J)  On  y trouva  cent  pièces  de  canon,  outre  une  grande  quantité  de  munitions  de  guer- 

re & de  bouche.  Jeta. 
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«ment  fortifiée  par  l’arc  & par  la  nature  (*) , en  peu  de  jours  les  mursfu-  Sectiom 
Tent  rcnverfés.  Le  fixieme  jour  du  fiege  le  Seraskier  avança  au  fecours  avec  IV. 
übn  armée , le-  Comte  de  Koningsmark  va  à là  rencontre  & le  bat.  Mais  fa-  ,k 
chant  qu’il  y alloit  de  la  tête  fi  la  ville  étoit  prife , il  aflembla  de  plus  gran- 
des  forces,  & le  9 du  mois  Shatval  (18  d’Août)  il  vint  à la  pointe  du  jour  Maho* 
attaquer  les  lignes  des  Vénitiens,  & s’empara  d’une  hauteur,  d’où  il  com-  met  IV. 
mandoit  la  plus  grahde  partie  de  leur  camp.  Dans  un  danger  fi  preflànt  Ko-  " ■* 

tîingsmark  avança  & amufa  l’ennemi , pour  donner  le  tems  à Morofini  de  faire 
avancer  le  relie  de  l’armée.  Bien-que  les  Vénitiens  fufient  fupérieurs  les  Turcs 
fournirent  le  combat  pendant  fept  heures  avec  autant  de  bravoure , que  fi 
cette  journée  eût  dû  décider  du  fort  de  l’Empire  Othoman:  ils  cédèrent  en- 
fin & prirent  la  fuite.  Mujlapha  Gouverneur  de  la  ville  prit  alors  le  parti  de 
la  rendre , & eut  la  liberté  de  fe  retirer  (a). 

Nos  Hiltoriens  entrent  dans  un  plus  grand  détail.  Les  Vénitiens  ayant 
pris  polie  le  30  Juillet  fur  le  mont  Lamiaa , qui  commande  la  ville  à une 
portée  de  moufquet,  la  battirent  vigoureufement  de-là:  ils  ne  purent  néan- 
moins empêcher  le  Seraskier  qui  campoit  à Argos  de  renforcer  la  Garni* 
ion  de  trois-cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Mujlapha  Pacha.  Le 
Comte  de  Kmwgsmark  jugeant  qu’il  falloit  déloger  le  Seraskier,  tailla  quin- 
ze-cens  Italiens  pour  garder  les  tranchées,  & s’avança  deuK  milles  pour  at- 
taquer l’ennemi , qui  le  retira  après  avoir  perdu  deux-cens  hommes.  Ko- 
ningswark  s’empara  alors  du  Château  d’Argos , & retourna  au  fiege  de  Na- 
poli.  Les  bombes  & les  carcaffes  y avoient  mis  le  feu  en  divers  endroits, 

& fait  fauter  le  magazin  des  poudres.  Le  Seraskier  ayant  rafiemblé  encore 
dix-mille  hommes,  attaqua  de  nouveau  les  Vénitiens  avec  beaucoup  de  fu- 
rie ; mais  le  Général , foutenu  de  deux-mille  mariniers  le  reçut  fi  bien , que 
les  Turcs  fe  retirèrent  en  confufion , après  avoir  eu  quatorze-cens  hommes 
de  tués  ou  de  blelfés. 

Les  malheurs  de  cette  campagne  obligèrent  le  Sultan  de  fonger  à la  paix,  £«  Turcs 
& il  envoya  un  Chiaoux  à l’Empereur  pour  lui  faire  des  propofitions , cho- 
fe  fans  exemple  chez  les  Turcs.  Sa  Majellé  Impériale  répondit  au’elle  ne  ,/«  - 
pouvait  entrer  en  Traité  fans  le  confentement  des  Vénitiens  & des  Polo-  paix. 
nois  fes  Alliés.  Cela  obligea  Mahomet  à faire  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre , & à taxer  fi  excellivement  le  Peuple , que  le  mécontentement  aug- 
menta. Le  Vilir,  qui  étoit  à Belgrade,  penfa  aux  moyens  de  pourvoir Zi- 
geth,  &%!c  conferver  cette  place.  Nonobftant  tous  Tes  foins,  les  Impé- 
riaux de  Cinq-Eglifes  furprirent  & brûlèrent  les  fauxbourgs,  ce  qui  rendit 
la  communication  plus  libre  entre  les  places  voilines.  Les  Turcs  craignant 
qu’Alhe  Royale  ne  fût  attaquée , travaillèrent  à la  mettre  en  état  de  défen- 
le,  ce  qu’ils  ne  firent  pas  fans  être  fort  inquiétés  par  les  Impériaux.  Mais 
de  toutes  les  places  des  Turcs  Agria  étoit  celle  qui  étoit  dans  la  plus  grande 
détrefle.  Tekeli , à qui  l’on  commit  le  foin  de  la  pourvoir  des  chofes  necef- 


(«)  Cantimir,  1.  c.  p.  346-  352. 


(*)  Elle  eft  défendue  d'un  côté  par  la  mer,  & de  l'autre  par  de  hautes  montagnes  ef- 
carpées , défont-  que  le  fiege  fut  fort  difficile. 

Tome  XX 111.  Dd 


t 


Digitized  by  Google 


aïo  HIST.  DE  L’EMPIRE  0TH0MAN.  Liv.  XVIII.  Cfiap.XX. 

Section  Tairas,  fut  Couvent  battu,  & dans  une  occafnn  il  fut  blefle.  En  attendant, 
IV.  la  Princeflè  fa  femme  défendoit  courageufement  Mongatz  (a). 
nT % P30*13  d®  RoCnis  aflîegea  dès  les  premiers  jours  du  Printems  Duare  en 

D-'^tiiïon  Dalmatie,  mais  à l'approche  des  Vénitiens  il  fe  retira  avec  grande  perce. 
de  Maho  Toutes  les  autres  tentatives  qu'il  fit  en  différens  endroits  lui  réunirent  mal, 
met  IV.  & lui  coûtèrent  bien  du  monde.  Ces  fuccès  donnèrent  le  courage  aux  Vé- 
~~  ■ ~ nitiens  de  faire  le  fiege  de  Zing , qui  avoit  été  tenté  en  vain  l’année  précé- 

tiens* ^Jnte  Par  Vdlttr.  Cornare  l’entreprit  le  7 du  mois  Shawal  (i<5  d'Aoûtl.  Le 
ra  t Zing.  canon  fit  un  tel  effet , que  le  fécond  jour  de  la  tranchée  ouverte  if  em- 
j6û7.  porta  la  ville  d’afTaut,  & pafla  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Les  Morla- 
ques  s’avancèrent  encore  plus  avant  vers  Confhntinople  ; ils  attirèrent  par 
ftratagême  mille  hommes  de  pied , & cinq-cens  chevaux  de  la  Garnifon 
d’une  ville;  & en  ayant  tué  un  grand  nombre,  ils  pourfuivirent  fi  chau- 
dement les  autres,  qu’ils  entrerenc  avec  eux  dans  la  ville,  la  pillèrent  & 
y mirent  le  feu. 

SéJititn  à Tant  de  revers  allarmerent  l 'Uléma  & le  Peuple  de  Confiantinople,  ils 
Conftan  commencèrent  à tenir  des  difeours  féditieux , difant  que  le  Ciel  vengeoit  l’in- 
ttoop.e.  fra(5iion  de  la  paix  faite  avec  l’Empereur,  & qu’on  ne  pouvoir  arrêter  les 
jugemens  de  Dieu , qu’en  dépofant  le  Sultan , auteur  de  cette  injufte  guerre, 
& tous  ceux  qui  l’avoient  confeillée  ou  approuvée. 

Mahomet  informé  de  ces  difeours , accourt  à Confiantinople , & dépofe 
d’abord  le  Mufti:  enfuite  il  répand  dans  tous  les  quartiers  des  émifîaires 
pour  perfuader  au  Peuple  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  étoit  l’auteur  de  la  guer- 
re , mais  qu’elle  étoit  le  fruit  de  l’ambition  du  Mufti  & du  Vifir  Kora  Mu 
(îapha,  qni  avoit  été  puni  de  mort.  Pour  témoigner  fon  zele  pour  le  bien 
de  l’Empire  le  Sultan  ordonna  la  vente  des  joyaux  du  Tréfor  afin  de  payer  les 
foldats,  & comme  cela  ne  fut  pas  fuffifanc,  ü mit  une  taxe  fur  les  Jamis  & 
même  fur  chaque  maifon  (•).  Ces  artifices  arrêtèrent  la  fédition  qui  étok 
prête  à éclatter , & l’on  vit  même  le  Peuple  contribuer  plus  gayement  aux 
befoins  de  l’Etat  (b). 

T.ml.jrrat  Les  Hifloriens  Chrétiens  difent  qu’on  fit  contribuer  les  principaux  Of- 
1 mes. fic;ers  Civils  & Militaires,  les  Gens  de  Loi  & d’Eglife,  les  Direéteurs  des 
Douanes , les  Receveurs  des  taxes  & les  riches  Marchands.  Mais  la  Cour 
fe  trouvoit  plus  embarraflee  faute  de  monde,  que  par  la  difette  d’argent. 
Car  au-lieu  de  quarante-mille  hommes  qu’on  attendoit  d’Afie,  il  en  vint  à 
peine  fix-mille;  & les  levées  réuffirent  aulli  peu  en  d’autres endroi#de  l’Em- 
pire. Cela  engagea  le  Sultan  à donner  ordre  au  Vifir  de  faire  la  paix  àquel- 

que 

(a)  Ricnut , T.  V.  p.  136-140.  Çi)  C ami  mtr,  I.  c.  p.  352-356. 

(*)  Les  Marchands  Chrétiens  d'Europe  qui  demeurent  à Confiantinople.  quelque  pé- 
nétration qu’ils  ayent  pour  plufieurs  autres  chofcs,  n'ont  jamais  pu  (avoir  à combien 
monta  ce  tribut.  Mais  on  peut  conjeéturcr  qu’il  monta  à des  lommes  immenfes,  puif- 
que  chaque  propriétaire  paya  à proportion  de  fon  bien  & de  la  grandeur  de  fa  maifon , 
d.puis  dix  jufqu'à  cinq-cens  Léonins,  & qu'il  y a dans  Confiantinople  au-delà  de  qua- 
tre-cvns  tnUle  maifons,  non  compris  les  fauxbourgs  de  Pera,  Chryfopolis,  Ayub,  Ikk- 
tash  & les  autres  villages  voifins,  outre  Its  marchés  , les  hôtelleries , les  boutiques  & 
les  battis.  Cantimir, 
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que  prix  que  ce  fût , & d’offrir  pour  préliminaire  de  livrer  Tekeli  ; mais  l’Em-  $ECtiob 
pereur  demanda  fix  millions  d’or  pour  la  réparation  des  dommages  que  les  IV. 
Turcs  avoient  faits,  que  l’on  remît  entre  fes  mains  toutes  les  villes  & les  Siegtde 
places  que  les  Turcs  pofl'édoient  en  Hongrie , & qu’à  tous  autres  égards  on 
donnât  fatisfaêlion  à fes  Alliés.  On  envifagea  ces  propofidons  à la  Porte , je  Mah*- 
comme  un  refus  abfolu  de  traiter.  met  IV. 

L’armée  du  Grand- Vifir  fe  trouva  de  cinquante -mille  hommes,  fans  — — ■ 
compter  les  Tartares  , ni  les  Troupes  de  Tekeli  en  Hongrie , outre  les 
Garnifons  & les  Partis  difperfés  de  côté  & d’autre.  Celle  des  Impériaux  é- 
toit  de  foixante  - quatre  • mille  combattâns  de  braves  Troupes  bien  pour- 
vues de  tout  (a). 

Le  Duc  de  Lorraine  marcha  avec  l’Armée  Impériale  vers  EfTek , & paf-  Batnule 
fa  la  Drave  pour  attaquer  le  Vifir  qui  étoit  campé  aux  environs  ; mais  Soliman d‘  Mo- 
Pacha  le  porta  fi  avantageufement,  que  le  Duc  au-lieu  de  commencer  lecom- 
bat , crut  devoir  fe  retrancher  lui-même  & fe  mettre  en  état  de  défenfe. 

Les  deux  armées  demeurèrent  ainfi  en  préfence  quelques  jours,  tâtant  leurs 
forces  par  des  efcarmouchcs,&  fe  canonnant  l’une  l’autre.  Comme  les  Turcs 
avoient  l’avantage  de  la  fituation , ils  incommodèrent  beaucoup  les  Impé- 
riaux, qui  fe  retirèrent  plus  loin  vers  le  Danube.  I-es  Turcs  crurent  qu’ils 
fuyoient , ils  les  fuivirent  réfolus  de  les  combattre.  Ils  ne  purent  faire  affez 
de*  diligence  à caufe  de  leur  nombre , ainfi  le  Duc  eut  le  tems  de  fe  cam- 
per à Mohacz,  & de  laiffcr  repofer  fes  Troupes.  Enfuite  il  fe  mit  en 
marche  vers  Zikli,  mais  à peine  les  Impériaux  avoient-ils  quitté  Ieurcamp, 

3ue  la  Cavalerie  des  Turcs  parut , & les  attaqua  de  tous  côtés,  tâchant 
e retarder  leur  marche  pour  donner  le  tems  au  Vifir  d’arriver  avec  tou- 
te fon  armée. 

Les  efcarmouches  ne  difeontinuerent  pas  durant  trois  jours,  au  bout  def-  Bn  Turai 
quels  le  Vifir  arriva  ; il  alla  fe  porter  dans  un  petit  bois  par  où  les  Impé-  a,,aiuc’'t> 
riaux  dévoient  palier.  Le  lendemain , qui  étoit  le  4 de  Shawal  (premier 
d’Août)  il  mit  fon  armée  en  bataille.  Les  Allemands  prélentoient  un  grand 
front  qui  parut  trop  large  au  Vifir  pour  que  les  ailes  pufTent  fe  foutenir  l’u- 
ne l’autre,  ainfi  il  commanda  d’efcarmouchçr  légèrement,  quoique  fans  dis- 
continuer à l’aile  droite  des  ennemis , «S;  de  poufTer  l’aile;  gauche  avec  toute 
la  vigueur  poflible.  Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés,  que  l’aile  gauche  des 
Impériaux  auroit  etc  mife  en  déroute, fans  le  canon  qui  étoit  placé  d’efpace 
en  efpace  entre  les  bataillons , qui  tua  un  grand  nombre  de  Turcs , qui  avan- 
Çoient  pleins  de  confiance , deforte  qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans 
le  bois.  Us  revinrent  néanmoins  à la  charge  en  plus  grand  nombre , mais 
cette  fécondé  attaque  ne  leur  réufîit  pas  mieux  que  la  première. 

Le  Duc  de  Bavière  qui  commandoit  cette  aile , croyant  les  Turcs  décou- 
ragés par  le  mauvais  fuccès  de  ces  deux  attaques , alla  les  attaquer  à fon  tour; 
mais  avant  qu’il  pût  gagner  le  bois , les  Turcs  en  fortirent  & marcheront  à 
lui.  Auflitôt  il  plaça  à la  tête  de  fes  Troupes  plufieurs  pièces  de  campa- 
gne chargées  à cartouche,  qui  firent  de  fi  heureufes  décharges,  que  les 

Turcs 


O)  Ricaut,  I.  c.  p.  143,  144. 
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7’urcs  fe  retirèrent  au  plus  vite.  Le  Duc  de  Bavière  les  pourfuivit  chaude- 
ment pendant  une  heure , alors  il  apperçut  avec  un  extrême  étonnement  un 
camp  tout  formé,  & bien  retranché  en  peu  de  tems;  il  fallut  fe  faire  un 
pairage  à coups  de  canon , les  ennemis  entreront  dans  le  camp , & prefque 
tous  les  Janiffaires,  que  leur  Cavalerie  avoit  abandonnés,  furent  pâlies 
au  fil  de  l’épée.  Le  Vifir  voyant  les  chofes  dcfefpérées,  prit  lui -même 
la  fuite  avec  un  petit  nombre  de  perlonnes,  lai  fiant  tout  fon  camp  en  pro- 
ye  aux  vainqueurs;  ils  le  pourfuivirent  avec  leur  Cavalerie,  mais  fans  pou- 
voir l’atteindre  (a). 

Nos  llifloricns  racontent  cet  événement  avec  des  ciréon  fiances  différen- 
tes , voici  de  quelle  maniéré  ils  rapportent  cette  bataille.  Le  Duc  de  Lor- 
raine , qui  aveit  été  joint  par  celui  ae  Bavière , le  Prince  Louis  de  Bade , Ca- 
para , Htujlcr  de  d’autres  Généraux , ayant  pafie  la  Drave  le  1 8 de  Juillet, 
marcha  versEffek,  de  le  lendemain  s’avança  du  côté  du  Vifir;  il  le  trouva 
retranché  proche  de  cette  ville  dans  un  camp  avantageux  & régulièrement 
fortifié,  par  la  direction  de  quelques  Ingénieurs  François;  car  en  ce  tems- 
là  les  Turcs  & les  François  commençoient  à avoir  de  grandes  liaifons  en- 
femble.  Les  Impériaux  n’ayant  pu  engager  les  Turcs  à quitter  leurs  re- 
tranchemens,  & ne  pouvant  les  y attaquer  fans  danger,  joint  à cela  que 
par  leur  pofition  ils  étoient  expofés  au  feu  de  cent-cinquante  pièces  de  ca- 
non, de  qu’ils  manquoient  de  vivres  & de  fourrage,  ils  prirent  le  parti  de 
repaffer  la  Drave.  I-es  Turcs  s’imaginant  que  les  Chrétiens  fuy  oient,  char- 
gèrent plufieurs  fois  l’arrieregarde , mais  ayant  été  rcpoufî'és  par  l’habileté 
des  Généraux , ils  leur  laifferent  repaffer  la  Rivière  fins  les  inquiéter  , de 
ne  profitèrent  pas  des  avantages  qu’ils  auraient  pu  avoir , en  les  attaquant 
au  paffage. 

L’Armce  Impériale  ayant  paffé  la  Drave,  alla  camper  le  28  près  de  Mo- 
hatz,  où  cinq-mille  hommes  d’infanterie  Allemande  & mille  chevaux  vin- 
rent la  joindre.  Le  lendemain  on  eut  avis  que  le  Vifir  commençoit  à pafc 
fer  la  Rivière , & on  fe  prépara  à donner  bataille.  Le  Duc  pour  y engager 
d’autant  plus  l’ennemi , continua  de  fe  retirer,  de  les  Turcs, qu’on  dirait  a- 
voir  quatrevingt-mille  combattans,  le  fuivirent.  Enfin  le  12  d'Aoùt , lorf- 
oue  le  Duc  s’écoit  avancé  avec  l’aile  droite  à moins  d’une  lieue  de  Siclos, 

I aile  gauche , où  commandoit  l'Electeur  de  Bavière , fut  attaquée  par  huit- 
mille  chevaux , foutenus  par  fix-mille  Janiffaires , qui  la  nuit  précédente  s’é- 
toient  retranchés  fur  le  penchant  d’une  coliine,  d’où  ils  firent  plufieurs  dé- 
charges fur  la  Cavalerie.  Mais  le  Prince  Louis  de  Bade  ayant  remarqué  un 
polie  avantageux  fur  .a  même  hauteur,  il  eut  ordre  de  l’attaquer, comme  il 
rit  fort  heureufement  ; car  les  Janiffaires  ayant  fait  trois  décharges , de  les 
Spahis  avant  chargé  autant  de  fois , fans  que  les  Impériaux  branlallent,  mal- 
gré les  furieufes  attaques  des  Turcs,  ceux-ci  ne  pouvant  plus  foufl’rir  le  feu 
qu'ils  faifbjent , plièrent  & prirent  la  fuite  avec  beaucoup  de  défordre.  La 
Cavalerie  le  renverfant  fur  les  Janifiàires , ils  furent  tous  repoufiés  dans  leurs 
reir.mcheincns , où  les  Impériaux  entrèrent  avec  eux , di  mirent  toute  leur 

ai» 
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armée  en  déroute,  deforte  qu'ils  abandonnèrent  leur  camp,  leurs  tentes  &Sectiow 
tout  leur  bagage  (*).  Les  Impériaux  ne  perdirent  dans  cette  action  que  iv. 
nulle  hommes,  au -lieu  qu’ils  tueront  huit -mille  Janiflkires  avec  leur  A-  Xiese  d? 
ca , & firent  deux  - mille  prifonniers  ; il  y eut  outre  cela  trois-mille  Turcs  ?.ude 

de  noyés  {<>).  * Maho- 

Apres  cette  défaite,  le  Vifir  ayant  renforcé  de  plufieurs  Régimens  la  met  IV. 
Gamifon  d’Effek , & mis  lix-mille  hommes  à la  garde  du  pont  de  Peterva-  — — 

radin , fe  retira  à B Jgrade.  Le  Duc  de  Lorraine  voyant  ces  places  trop 
bien  fortifiées  pour  fe  flatter  de  les  forcer  pendant  les  deux  mois  qui  reftoient  clavonîé 
de  la  campagne,  fit  courir  le  bruit  qu’il  afroit  deffein  d’afTieger  Terne  fi  var. 

Le  Vilir  s’y  laifia  tromper  ,&  envoya  une  partie  de  fon  armée  de  ce  côté-là. 

Cela  fervit  à affoiblir  les  Turcs  en  Eiclavonie  : ainfi  le  Duc  de  I-orraine  ordonna 
à Dunewald  avec  un  Corps  de  dix-mille  hommes  de  les  chaffer  entièrement 
de  ce  Pays,  tandis  qu’il  refia  lui-même  en  Hongrie  avec  le  gros  de  l’armée 
pour  obfcrver  les  Turcs  (f).  Dunewald  ayant  pafTé  la  Drave  arriva  le  2 
de  Zilkaadé  (29  d’Aofit)  devant  Burzin,  battit  la  place  & y fit  broche,  de- 
forte  que  la  Garnifon  fe  rendit  à difcrétion  le  fixieme  jour  du  (loge. 

Il  attaqua  enfuite  Walpo,  dont  le  Gouverneur  donna  au'Iitôt  à la  Gami- 
fon d’Elfek  le  fignal  de  l’approche  îles  Allemands , & demanda  du  fecours; 
mais  ceux  d’Eflék  plus  effrayés  encore  le  préparèrent  à déloger  après  avoir 
fait  fauter  les  fortifications  du  Château.  Dunewald  averti  de  leur  deffein, 
détacha  deux-mille  chevaux  fous  la  conduite  de  Lodror.c,  pour  obferver  la 
Garnifon.  Celle-ci  s’imaginant  avoir  toute  l’Armée  Impériale  fur  les  bras, 
quitta  la  ville  avec  tant  de  précipitation,  qu’elle  abandonna  une  partie  du  ba- 
gage, & qu’elle  oublia  de  mettre  le  feu  aux  mines.  Le  Gouverneur  de  Wal- 
po informé  de  cette  défertion,  le  rendit  avant  que  d’y  être  forcé.  Dunewald 

?afla  rapidement  de  conquête  en  conquête , & prit  Poshega , Capitale  de  la 
rovince,  Bellaflin , Patrask,  Shirask,  Telikhatn,  Walkowar,  Erdeli  & 
plufieurs  autres  Fortcreffcs  (j)  que  les  '1  unes  abandonnèrent  d’eux-meines, 

& fournit  ainfi  toute  l’Efelavonie  à l’obéilfance  de  l’Empereur.  Areiz  iga  , 

Ciokaku  & Polota  fe  rendirent  au  Gouverneur  de  LeopoiltaJt  : uu  petit 
Corps  d’impériaux  inveflit  Agria  dans  la  haute  Hongrie , peur  lui  cou- 
per tout  fecours. 

La  réduction  de  la  Tranfilvanie  couronna  la  campagne.  Michel  Apaffi,  RéJuâitn 
Prince  du  Pays,étoit  convenu  au  commencement  de  l’Eté  de  renoncer  à l’ai-  * ,a 
fiance  des  Turcs  & de  recevoir  les  Impériaux,  pourvu  que  les  Turcs fuffent  " 

éloi- 

(«)  Ricaut,  T.  V.  p.  144,145. 


(*)  On  trouva  dans  le  camp  foixante-fept  pièces  de  canon,  mille  quintaux  de  pou- 
dre, quatre-cens  quintaux  de  meche,  huit-mille  boulets,  trois-mille  bombes  ou  cur- 
caiTes  . dix-mille  grenades,  toutes  fortes  d'armes,  deux-mille  bœufs,  cinq-mille  che- 
vaux & mulets  , outre  un  grand  nombre  de  bète-s  de  charge  , & abondance  de  pro- 
nfions. 

(f  j La  faifon  étant  fort  humide,  & les  maladies  régnant  parmi  les  Troupes,  elles  le 
rendirent  avec  beaucoup  de  peine  & Zolnock.  JWr. 

(.4)  Entre  autres  Orovitaa  61  Ztrr.cck.  Nos  Hidoriens  diûn:  que  les  Turcs  abandonnè- 
rent. cas  places,  aulfi bien  que  Poshcga,  à l'approche  de  üu/uwalsl, 
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S xtion  éloignés  de  fes  frontières.  Mais  quand  le  Duc  de  Lorraine  fe  difpofa  à met- 
IV.  tre  ion  armée  en  quartiers  d’Hiver  dans  fa  Principauté , /fpaffi  le  défi  fia  de 
J/'w fa  promeiTe,  alléguant  qu’il  n’avoit  eu  intention  de  donner  entrée  qu’àqual- 
DiMfàm  qucs  Régimens , & non  à une  Armée  entière  (*).  Le  Duc  prit  le  parti  d’entrer 
de  Maho- dans  le  Pays,  & fe  faifit  d’Hermanlladt  & de  Claufcmb jurg , les  principa- 
met  IV.  les  villes , & obligea  /Ipvffï,  de  reconnoître  l’Empereur. 

- — ~ — Les  Rufles  n’eurent  pas  d’aufTî  heureux  fuccès  contre  les  Tartares  de  Cri- 

tiln  iH-  m^e-  Les  jeunes  Czars  envoyèrent  contre  eux  Bafile  Prince  de  Galliczin 
frvâ’icufe  avec  des  Troupes  nombreufes  mais  peu  difeiplinées.  Après  plufieurs  jours  de 
dn  Rufles.  marche  par  les  déferts  qui  féparéht  la  Ruflie  de  la  Tartarie,  il  fut  envelop- 

!>é  par  Nuraddin  Sultan , qui  lui  coupa  les  provifions  & l'eau.  Pour  furcroît 
a pelle  fe  mit  dans  fon  camp , & emporta  en  fort  peu  de  tems  quarante- 
mille  de  fes  foldats.  Nuraddin  ne  laifla  pas  de  redouter  encore  l’Armée  Ruf- 
lîenne,  deforte  que  pour  l’éloigner  il  fit  mine  de  marcher  vers  Kiovie,  ce 
qui  tira  Galliczin  du  voifinage  de  la  Tartarie  ; cela  ne  l’auroit  pourtant  pas 
empêche  d’entrer  dans  la  Crimée , fi  les  Lettres  de  Sophie  fœur  des  Czars 
ne  l’avoient  rappellé  (f). 

Retraite  Les  Polonois  fous  la  conduite  de  Jaques  Snbieslti , fils  ainé  du  Roi,  paru- 
/friPolo-  renc  le  24  du  mois  Shawal  (le  2 d’Août)  devant  Caminiec.  Mais  après  a- 
no‘s”  voir  jetté  quelques  bombes  & fait  trois  ou  quatre  décharges  de  l’Artillerie, 
ilsfe  retirèrent  au  bruit  de  la  marche  des  Turcs  & des  Tartares,  qui  s'é- 
toient  déjà  avancés  jufqu’à  Czoczura.  Il  ne  fe  pafia  d’ailleurs  rien  de  remar- 
quable entre  les  Turcs  & les  Polonois. 

repris  Les  Vénitiens  pouflerent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  dans  la  Morée. 
Jet  véni-  Us  débarqueront  le  23  de  Ramazan  à Patras , & trois  jours  après  fous  le 
tiens.  commandement  du  Comte  de  Knnittgmark  ils  marchèrent  contre  le  Seraskier, 
qui  avec  fa  Cavalerie  attaqua  leur  aile  gauche.  Ayant  été  repoufle  il  chan- 
gea fon  attaque,  & fondit  fur  l’aile  droite  avec  tant  de  furie,  que  les  Janif- 
laires  tâchèrent  d’abattre  de  leurs  fabres  les  paliflades  qui  couvraient  le  front 
des  Vénitiens.  Le  Pacha  de  Vallone  y périt  avec  quantité  d’autres;  le  Se- 
raskier  lui-mème  étant  dangereufement  blefle  fut  contraint  de  s’enfuir  dans 
les  montagnes  avec  le  relie  de  fes  Troupes , dont  deux-mille  furent  tués  ou 
faits  prifonniers  dans  la  pourfuite.  Cette  victoire  mit  en  la  puilTance  des  Vé- 
nitiens ce  qui  relloit  encore  aux  Turcs  dans  la  Morée.  La  Garnifon  de  Pa- 
tras 

(•)  Nos  Hirtoriens  rapportent  qu’il  allégua  que  la  Porte  en  feroit  fort  offenfée,  & que 
ce  feroit  fa  ruine;  que  le  Duc  répondit  qu’il  prendroit  des  quartiers  par  force,  que  le 
Gouverneur  de  Claufembourg  lui  en  ayant  refufé.  il  fe  difpofa  à l’attaquer,  fur  quoi  le 
Gouverneur  fe  rendit  par  compofttion;  qu'aprés  cela  les  autres  places  ne  refuferent  pas  de 
quartiers  aux  Impériaux  : qu’enfuitc  le  Duc  fit  un  Traité  avec  /lpa(fi  & les  Etats  des  Pays, 
il  la  fatisfaétion  des  uns  & des  autres.  Vers  ce  tems-là  l'Archiduc  Jufcph  fut  couronné  Roi 
de  Hongrie. 

(I)  Bien  des  gens  rejettent  lebllmc  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  fur  Gattnir,-, 
mais  j'ai  rapporté  ce  que  je  trouve  de  conforme  à la  vérité  & fondé  en  preuve.  Caatimir. 
Ceci  & plufieurs  autres  traits  femblables  qu’on  trouve  dans  cette  partie  de  l’Hiiloiro 
Othomane  font  foupçonner  que  l'Auteur  a mêlé  à ce  qu’il  tire  des  Hifioriens  Turcs 
bien  des  ebofes  qu'il  favoit  par  lui-même,  ou  qu'il  a puifées  en  d’autres  Hiiloriens , faas 
diitinguer  allée  les  fourccs. 
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tras  donna  l’exemple  aux  autres  , & prit  la  fuite  (a).  Sïctjom 

Suivant  nos  Hilloriens , la  Flotte  des  Vénitiens , compofée  de  vingt-fix  iy. 

Gai  très  & de  fix  Galéafles , outre  quatrevingt-feptaucresBatimens,  entra  S'W  de 
dans  la  Rivière  de  Patras  le  2 1 de  Juillet  1687  ; & bien-que  leSeraskier  de  la  ®ude 
Morée  fût  bien  retranché  proche  de  la  Ville,  & que  les  deux  bords  de  la^.  M*ho- 
lliviere  fuflent  gardés  par  deux  Pachas,  les  Troupes  ne  laiflerent  pas  dcmet  iv. 
débarquer  par  le  confeil  de  Koningswark.  Les  Allemands  qui  étoient  à l’a-  — — 
vantgarde  furent  attaqués  par  un  gros  détachement  de  Turcs,  qui  furent  ^cras' 
bi  entôt  obligés  de  tourner  le  dos.  Le  Capitaine-Général  fit  entrer  pendant kier  a/‘u‘ 
la  nuit  plufieurs  Galeres  dans  le  Golplie , & ayant  coupé  toute  communica- 
tion entre  les  Turcs  & le  Château,  on  prit  la  réfolution  d’attaquer  leSeras- 
kier  dans  fon  camp.  Le  24  de  Juillet  le  Comte  de  Koningmark  mit  fon  ar- 
mée en  bataille,  le  Seraskier  s’en  étant  apperçu  détacha  quelques-unes  de  les 
meilleures  Troupes  pour  rompre  les  rangs  des  Chrétiens.  N’ayant  pu  y réulïir 
il  donna  le  fignal  de  la  bataille,  & chargea  les  Vénitiens  en  Hanc,  comp- 
tant fur  la  grande  fupériorité  de  les  Troupes.  Leur  premier  feu  fut  reçu  par 
l’Infanterie  Allemande,  qui  foutenue  de  la  Cavalerie,  commandée  par  le 
Marquis  de  Courbim,  les  mit  bientôt  en  fuite.  Après  quoi  Patras,  cette  For- 
terefiè  fi  puiflante,  fé  rendit  (b). 

Mehemed  Pacha , quoiqu’il  eût  fix-mflle  hommes  fous  fes  ordres , pour  dé-  Lepante 
fendre  la  Forterefle  de  Romélie,  l’abandonna  aufïi,  après  en  avoir  fait  lau-A 
ter  les  fortifications.  AJchemcd  Gouverneur  du  Château  de  la  Morée  fuivit 
fon  exemple  à la  vue  des  Galeres  Vénitiennes;  & ce  qu’il  y eut  de  plus 
furprenant  Naupafte  (Lépante)  même,  ville  fortifiée  par  la  nature  & par 
l’art,  envoya  faire  fes  foumifiions  à la  Flotte,  qui  paflbit  près  de  fes  murs , 

& offrit  fes  clefs. 

Suivant  nos  1 lirtorier.s , l'Amiral  ordonna  à la  Flotte  de  faire  une  déchar- 
ge générale  de  fon  artillerie  contre  la  Forterefle  de  Lépante  : les  habitans 
furent  fi  épouvantés  qu’ils  abandonnèrent  la  place,  & emportèrent  tout 
ce  qu’ils  purent  charger  fur  leur  dos.  C’eft  ainfi  que  dans  l’ëfpace  de  vingt- 
quatre  heures  les  Vénitiens  le  virent  maîtres  de  quatre  importantes  Forte- 
refles  avec  peu  ou  point  de  perte  : on  y trouva  foixante  pièces  de  canon , la 
plupart  de  fonte,  outre  huit  autres  qu’on  avoit  prifes  dans  le  camp  du  Seras- 
kier , qui  après  fa  défaite  s’étoit  retiré  promptement  à Corinthe , & fix  dans 
le  camp  de  Mujïapha  Pacha. 

Après  avoir  réglé  tout  dans  les  places  conquifes,  Moro/ini,  Général  des  Corinthe 
Vénitiens,  alla  fe  montrer  devant  Cartel  Fornefe  & Mifithra,  quelesGou-  ***"**•. 
verneurs  lui  remirent  avec  tous  leurs  magazins , fans  faire  la  moindre  réfi-  " 
Rance.  La  feule  ville  qui  tint  contre  les  Vainqueurs  fut  Epidaure  Lime- 
jia  (*).  Elle  fouffric  le  bombardement  avec  courage.  Morofini  ne  voulut 
pas  s’y  arrêter , mais  il  fit  voile  vers  la  baye  de  Corinthe , & fe  préfenta  de- 
vant cette-  célébré  ville , ne  doutant  point  que  s’il  s’en  rendoit  une  fois  maî- 
tre, 

(<0  Cimtimir,  1.  C.  p 361  -3 6C.  (*)  Ricaut , l.c.p.  167,168, 

(*)  C’eft  la  plus  confldénble  Forterefle  de  la  Morée;  les  Italiens  U nomment  Nepoli  di 

A/lai.uiiu.  I_es  Turcs  AJtKiwuhe , & Us  Grecs  tuoJeri.es  Ahi.cmluJùj.  Caijimr. 
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Section  trc,  les  Turcs  ne  perdiffent  toute  efpérance  de  remettre  le  pied  dans  la  Mo- 
IV.  rée , & que  cela  ne  facilitât  la  réduction  des  autres  places.  Le  Seraskier 
*R>|f  % cffrayé  a l’approche  de  Morofini,  ne  crut  pas  pouvoir  lui  tenir  tète  avec 
V,%iion  quatre-mille  hommes  qui  lui  reiloient ; après  avoir  fait  fauter  les  fortifîca- 
Je'hÀihO’ rions  d mit  le  feu  aux  magazins,  & fe  retira  vers  les  montagnes  de  Thebes, 
snet  IV.  & tua  tous  les  Grecs  qu'il  rencontra , fous  prétexte  qu’i’s  étoient  la  caufe 
■ de  tous  fes  malheurs.  Morofini  avant  ap perçu  les  flammes  envoya  un  dé- 

tachement qui  vint  allez  à rems  pour  les  éteindre  & fauver  une  partie 
des  magazins. 

PrifeiTA-  De  là  Koningsmark  marcha  par  fon  ordre  vers  Atienes  avec  une  partie 
«fcénes.  de  l’armée,  cette  ville  fe  rendit  bientôt.  Durant  le  fiege,  qui  ne  fut  pas 
long  , une  bombe  tomba  fur  le  Temple  dédié  au  Dieu  Inconnu  : les 
Turcs  en  avoient  fait  leur  magazîn  à poudre,  le  feu  y prit  & fit  fauter 
tout  l’édifice  (a). 

Nos  Hiltoriens  mettent  la  prife  de  Corinthe  immédiatement  après  celle 
de  Patras,  & difent  qu’outre  Forncfe  & Mifitra,  plufieurs  autres  places , 
comme  Saritcnca,  Idrapolica,  Salone  & la  Fortereüè  de  Mitra  fe  rendi- 
rent. Enfuite , difent-ils , Morofini  en  allant  à Athènes , ruina  à coups  de 
canon  une  partie  de  la  ville  & du  Château  de  Malvafià.  Le  20  de  Septem- 
bre il  arriva,  à Port  Léon,  à fis  ou'fept  milles  d’ Athènes,  où  il  débarqua 
fes  Troupes.  Elles  s’avancèrent  vers  la  ville,  & l'on  battit  le  Château  a- 
vec  quatre  mortiers  & fix  canons,  qui  tiroient  des  boulets  rouges:  il  y en 
eut  un  qui  donna  dans  le  magazin  à poudre  & le  fit  fauter.  Cet  accident , 
joint  à la  retraite  du  Seraskier  à l’approche  de  Koningsmark  pour  le  combat- 
tre, engagea  la  place  à fe  rendre,  à condition  que  les  Ibldats  fortiroient 
fans  armes,  avec  ce  qu’ils  pourroient  emporter  fur  leur  dos.  Six-mille  per- 
fonnes,  parmi  lcfqucls  il  y en  avoit  fix -cens  capables  de  porter  les  armes , 
quittèrent  la  ville.  Quantité  de  Grecs  y relièrent  avec  trois-cens  Turcs, 
qui  reçurent  le  baptême , leurs  alliances  par  mariage  avec  les  Grecs  dans 
Athènes  les  difpofant  plus  à embrafler  le  Chrillianifme  qu’en  d’autres 
lieux.  On  trouva  dix-nuit  pièces  de  canon  dans  le  Château.  La  nou- 
velle de  la  reddition  d’Athenes  engagea  les  habitans  de  Mégare  à aban- 
donner cette  ville,  que  les  Vénitiens  brûlèrent,  comme  n'étant  d’aucu- 
ne utilité  ( b ). 

Affaires  En  Dalmatie  les  Turcs  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiege  de  Zing,  que 
* Daims-  Comare  avoit  prife  l’année  précédente;  ils  1e  prélenterent  devant  la  ville, 
le  premier  du  mois  Jomazio’lawel , fous  le  commandement  d ’Atlaglik  Pacha, 
Gouverneur  de  Iîofhie  ; mais  après  quarante  jours  de  fiege , pendant  les- 
quels il  perdit  beaucoup  de  monde,  l’approche  de  l’Armée  Vénitienne  l’o- 
bligea de  le  retirer.  Cornaro  étoit  d’un  autre  côté  occupé  au  fiege  de  Callel- 
Nuovo  en  Dalmatie,  qu’il  avoit  commencé  le  25  du  mois  de  Shawal , aidé 
des  Flottes  du  Pape  & de  Malthc.  Le  Pacha  de  Bofnie  fe  mit  en.devoir  de 
fecourir  la  place  : il  força  les  défilés  gardés  par  les  Morlaques,  & le  8 du 
mois  de  Zilhajeh  il  attaqua  les  Véaitiens  dans  leurs  retranchemens  avec 

tant 

(«)  Canlimir , T.  IU.  p.  366-36}.  (£)  Ricaut,  T.  V.  p.  171. 
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tant  de  furie,  qu’ils  commençoient  à plier,  lorfque  Cornaro  foutenu  des  Trou-  Sectio* 
pes  auxiliaires  de  Malthe , & le  refte  de  l’armée  parut  fort  à-propos  pour  IV. 
les  foutenir,  deforte  qu’il  mit  les  Turcs  en  fuite  avec  perte  de  plus  denuit- 
cens  des  leurs.  Les  aflîegés  ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  courageufement , 
mais  la  ville  ayant  été  emportée  d’aflaut  le  21  du  même  mois,  ils  furent  je  Mnh«> 
obligés  de  rendre  trois  jours  après  le  Château  par  compofition  (a).  met  IV. 

Nos  HiftSKens  rapportent  plufieurs  circonftances  qui  méritent  d’être  - 
fues.  Le  2 de  Septembre,  le  Général  Girolamo  Cornaro , Procurateur  de 
St.  Marc,  fit  débarquer  fes  Troupes  dans  un  lieu  nommé  Combort,  proche  Nuovu" 
de  Cajlel-Kuovo , & bien-que  les  Turcs  euflent  élevé  de  bons  retranchemens 
pour  s’oppofer  à la  defeente,  les  Vénitiens  les  en  chaflerent.  On  reconnut 
enluite  la  ville , qui  étoit  bien  fortifiée , & l’on  jugea  à-propos  de  faire 
une  autre  defeente  dans  un  endroit  appelle  Zéleucie , ce  que  le  Général 
St.  Paul  exécuta:  après  cinq  heures  dun  combat  opiniâtre  , les  Vénitiens 
fe  rendirent  maîtres  des  deux  premiers  retranchemens  & de  la  montagne 
de  Sainte  Ve neran de,  qui  commande  la  place,  & de-là  ilsjetterent  tant  de 
boulets  rouges, que  les  Turcs  furent  forcés  d’abandonner  leurs  fortifications. 

Dans  ces  entrefaites  le  Pacha  de  Bofnie  s’avança  avec  toutes  fes  forces  Défaite 
pour  les  fecourir,  mais  deux-mille  hommes  ayant  débarqué  fort  à-propos  à *‘Tîuc£ 
l’ orient  de  la  ville,  le  mirent  en  déroute.  Les  Troupes  de  Malthe  poufTe- 
rent  enfuite  jufqu’au  bout  du  moufquet  des  ennemis,  & fe  maintinrent  avec 
tant  de  réfolution,  que  bien-qu’ii  y en  eût  un  grand  nombre  de  tués  , ils 
obligèrent  les  Turcs  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  la  plus  petite  Fortcreflë. 

La  ville  étant  ainfi  invertie,  les  aflîegés  firent  une  vigoureufe  fortie  avec 
leurs  meilleures  Troupes , mais  furent  repouflés  avec  perte.  En  ce  tems-là 
le  Pacha  de  Herzégovine , s’étant  mis  en  devoir  de  fecourir  la  place , trou- 
va un  détachement  qu’on  avoit  envoyé  à fa  rencontre  : comme  il  venoit  d e- 
tre  fait  Gouverneur  de  Bofnie,  il  chargea  le  bataillon  du  Sergent-Major 
Galli  avec  tant  de  furie , qu’il  le  mit  en  défordre , & l’auroit  entièrement 
défait,  fi  le  Major-Général  Grimant  n’étoit  venu  au  fecours.  A la  fin  les 
Turcs  furent  mis  en  déroute,  Iaiflànt  fept-cens  hommes  fur  la  place,  outre 
plufieurs  perfonnes  de  marque , à qui  l’on  coupa  les  têtes , que  l’on  expofa 
fur  des  piques  au  nombre  de  trois-ccns  à la  vue  des  aflîegés. 

Comme  ceux-ci  ne  laiflerent  pas  de  faire  paroître  beaucoup  de  réfolution, 
on  continua  à battre  la  place  fans  difeontinuer.  Comme  on  apprit  que  le 
Pacha  d’Albanie  venoit  au  fecours,  & que  l’on  avoit  fait  fauter  le  magazin 
à poudre,  les  Vénitiens  donnèrent  l’aflaut  à la  breche,  qui  avoit  trentefix 
pas  de  large , & pénétrèrent  dans  la  ville , mais  ils  trouvèrent  les  rues  barri- 
cadées , & étant  expofés  au  feu  des  ennemis  qui  tiroient  fur  eux  des  fenê- 
tres, tandis  que  les  femmes  les  accabloient  de  pierres  du  haut  des  toits,  ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  ; ils  donnèrent  cependant  un  fécond  aflàut  le  29 
de  Septembre , ce  qui  obligea  les  aflîegés  de  capituler  le  lendemain  à con- 
dition qu’ils  fortiroient  avec  leur  bagage , & feroient  tranfportés  en  Alba- 
nie ; peu  après  le  principal  Château  fe  rendit  aux  mêmes  conditions  (a). 

Dans  ces  entrefaites,  il  s’éleva  dans  l’Armée  Turque  pour  un  fujet  très-  VAmS» 

lé-Turque/i 

(a)  CtMimir,  L c.  p.  3A9,  370.  (I)  RJcaut , ubi  fan.  mutine. 
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Section  léger  une  grande  fédition , qui  aboutit  à la  dépofition  du  Sultan  même , & 
iv.  caufa  un  dommage  irréparable  à l’Empire  Othoman.  Le  Vifir  /Jineji  Soit- 
Bu cT % man  * Cîu*  ^t0'c  * Peterwaradin,  ayant  appris  qu’Agria  feroit  forcée  de  le 
Pqjîricn  ren<Ire  faute  de  vivres,  fi  l’on  ne  remédioit  promptement  à ce  preffant  be- 
ic  Maho-  foin , il  commanda  à mille  Janifiàires  & à quelques  centaines  de  Spahis  de 
met  IV.  marcher  incelTammen:  «St  de  jetter  des  vivres  dans  Agria.  Ils  refuferent  tous 
’ d’obéir  à fes  ordres,  difant  qu’ils  étoient  épuifés  de  la  campaj^e , l’accufant 
hautement  d’être  la  caufe  de  toutes  leurs  difgraces,  le  Vifir  infifta,  <5t  ils 
protefterent  tous  qu’ils  ne  marcheroient  point  fans  lui  (*).  Un  nouvel  in- 
cident fit  bientôt  fortir  un  grand  incendie  de  ces  premières  femences  de 
fédition.  Le  Vifir  cherchant  à fe  difculper  du  mauvais  fuccès  de  la  demierc 
bataille , en  avoit  rejetté  la  faute  fur  la  négligence  de  plufieurs  Pachas  dans 
la  relation  qu’il  en  avoit  envoyée  au  Sultan  , & avoit  demandé  leurs  têtes. 
Ils  en  furent  informés  par  les  amis  qu’ils  avoient  à la  Porte , & animèrent 
toute  l’armée  contre  le  Vifir. 

Siaous  Pa-  A la  tête  des  féditieux  parut  Siaouj  Pacha  (f) , homme  haut  & fier  & d’un 
cha  ft  met  courage  intrépide , qui  étoit  du  nombre  de  ceux  que  le  Vifir  avoit  dénon- 
cé*  au  Sultan.  Il  perluada  à l’armée  de  demander  au  Vifir  le  payement  de 
's*“t  “*  deux  Kyjl  (j>  qui  lui  étoient  dûs.  Le  Vifir  qui  n’avoit  point  d’argent  comp- 
tant, répondit  que  l’argent  étoit  en  chemin,  & que  dans  peu  de  jours  il  ar- 
riverait au  camp.  Les  foldats  ne  le  contentent  pas  de  belles  paroles , «ft 
demandent  leur  paye  à l’inflant,  ou  que  le  Vifir  le  démette  de  fa  Dignité,, 
ayant  parmi  eux  un  homme  plus  digne  de  ce  polie , qui  fauroit  bien  les  pa- 

Îer.  Soliman  craignant  alors  pour  (à  vie , s’évade  la  nuit,  & s’enfuit  vers 
: Sultan  lui  apportant  le  premier  la  nouvelle  de  cette  fédition.  Il  jetta 
tout  le  blâme  fur  Siaous  & fur  quelques  autres , qu’il  accufa  d’avoir  trahi  les 
intérêts  de  l’Empire  dans  la  guerre  d’Allemagne. 

Kt fuite  eU  Mahomet  ajouta  foi  fans  peine  aux  difeours  du  Vifir , & les  larmes  aux 

f Armée  yeux  ]ui  ordonna  de  le  tenir  caché,  jufqua  ce  qu’on  vît  plus  clair  dans  les 
au  Sultan,  dgflèins  des  rebelles.  Soliman  alluré  de  la  bienveillance  du  Sultan  fe  retira 
fccrettement  chez  un  riche  Grec  nommé  Matwlaki , qui  demeurait  allez  près 
du  Serrail , & y demeura  caché  vingt-fept  jours,  inconnu  à tout  autre  qu’au 
Sultan  même,  «&  à fon  fidele  ami  le  Kiflar  Aga.  Deux  jours  après  la  fui- 
te du  Vifir , Siaous  Pacha  alTLmbla  à Belgrade  les  principaux  conjurés  , «St 

leur 


(*)  Nos  Htftoriens  difent  que  la  fédition  commença  A Eflik , après  la  bataille  de  Mo- 
l)atz;  les  Janiifiires  & les  Spahis  s’accufant  les  uns  les  autres  de  n'avoir  pas  fait  leur  de- 
voir, la  difpute  alla  fi  loin  qu'ils  en  vinrent  aux  coups:  que  le  VKir  eut  bien  de  la  peine 
à' appaifer  ce  tumulte  à force  d'argent;  que  s’étant  retiré  i Peterwaradin,  l’infolence  des 
Troupps  devint  (1  grande  par  les  fuggelttons  des  Pachas  Osman  Si  Siaous,  qu’il  fut  obligé 
4e  fe  fauver  à Belgrade,  après  quoi  les  mutins  choiiircnt  Siaous  pour  Général  Ces  Hif- 
•oriens  différent  encore  i d’autres  égards  de  ceux  des  Turcs,  dont  l’autorité  doit  l’em- 
porter fur  ce  fujet. 

(t)  Cet  homme  n’étoit  diftingqé  par  aucun  mérite  avant  cette  s ft  ion.  Les  Italiens  écri- 
vent Stiaut  ou  Siaus.  Nos  Hiftoriens  l’appellent  au  (B  Ogti,  & difent  qu’O.wan  Pacha  é- 
toit  de  concert  avec  lui  pour  fomenter  la  fédition 
(J)  Paye  de  trois  mois:  celle  d’un  mois  s'appelle  Uliufe , Æt  celle  d'iU)jo*«  Nuvaka. 
Les  JanilTaires  font  payés  ordinairement  en  quatre  termes. 
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leur  propofa  de  dépofer  le  Sultan  & de  mettre  à mort  plufieurs  des  Grands.  Sictio» 
Cependant  les  Troupes  s’imaginant  que  le  Vifir  s’étoit  fauve  pour  les  aban-  IV. 
donner  à la  merci  des  Impériaux  , & au  reflentiment  du  Sultan , offrirent 
le  Vifiriat  à Siaous.  Celui-ci  s en  exeufa , & comptant  de  fe  faire  de  fa  mo- 
deftie  un  grand  mérite  auprès  du  Sultan,  il  répondit  qu’un  tel  honneur  ne  * Maho- 
pouvoit  être  conféré  que  par  le  Sultan  même , oc  qu’il  n’avoit  garde  de  por-  met  IV. 
ter  l’impiété  jufqu’à  attenter  quelque  chofe  contre  lui;  & les  exhorta  avant  ,“l  ■* 

que  de  faire  un  pas  plus  avant,  de  lui  faire  préfenter  une  Requete  & d’at- 
tendre fa  repente. 

Cet  avis  fut  goûté  de  tous,  & Siaous  envoya  au  nom  de  l’armée  un  Arz- 
mahzar  (*)  à Mahomet , qui  portoit  : „ Que  les  forces  de  l’Empire  étoient 
„ déterminées  de  marcher  vers  Conftantinople,  non  dans  la  vue  de  rien 
„ commettre  qui  tînt  de  la  fédition , ni  de  rien  attenter  contre  fa  perfonne 
„ facrée , mais  pour  lui  demander  juftice  de  la  trahifon  & de  la  défertion 
„ du  Vifir  ; qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  calmer  en  un  inftant  ces  mouve* 

„ mens  violens,  en  envoyant  au  camp  la  tête  du  Vifir, qui  méritoit  la  mort 
„ comme  traître , & en  fai  Tant  apporcer  par  le  Tefterdar  & le  Giamrukchi 
„ HuJJein  Aga  (f)  les  arrérages  dûs  à l’armée.” 

Les  plus  fàges  Confeillers  du  Sultan  furent  d’avis  qu’il  donnât  fatisfaftion  tlrcfvfela 
aux  foldats  pour  fa  propre  fïireté  ; mais  le  Sultan  avoit  conçu  une  fi  hau- 
te  opinion  de  fon  Vifir,  qu’il  fe  contenta  de  répondre  à VArzrnahzar , que 
l’argent  étoit  déjà  parti  pour  l’armée , & qu'on  le  toucherait  inceflàmment.  ■ 

Ce  Prince  comptoir  que  la  vue  de  leur  paye  adoucirait  leur  reflentiment  con- 
tre le  Vifir.  Mais  bien  loin  de-là  les  foldats  perfiflent  dans  leur  demande, 

& crient  que  puifque  le  Sultan  protégé  le  Vifir,  il  eft  coupable  aufli,  & 
qu’il  faut  le  dépofer  (a). 

Quand  Mahomet  apprit  que  les  Rebelles  avançoient  à grands  pas  vers  IltftohUxt 
Conîtandnople  pour  exécuter  leur  deffein  ,il  envoya  à leur  Chef  les  Sceaux  de 
l’Empire  avec  l’étendard  de  Mahomet , fe  flattant  que  Siaous , après  avoir  ob-  * 
tenu  ce  qu'il  fouhaittoit , ne  demanderait  plus  la  tête  de  Soliman  avec  tant 
d’importunité.  Mais  Siaous , confidérant  que  fon  autorité  ferait  peu  fiable 
tandis  que  fon  ennemi  poflederoit  la  faveur  du  Sultan  & ferait  en  vie,  re- 
çut avec  les  plus  vives  démonfirations  de  refpeét  & de  foumifllon  de  la  main 
du  Silhadar  Aga  les  marques  du  pouvoir  fuprême , mais  en  même  tems  il 
écrivit  au  Sultan , qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’appaifer  l’armée , s’il  ne  punif- 
foit  le  Vifir,  le  Tefterdar  & le  Giumrukchi  Bachi,  à la  négligence  defquel* 
on  imputoit  les  calamités  préfentes.  Là-dcflus  le  Sultan  envoya  la  tête  du 

Vi- 


(<j)  Can/imir,  L c.  p.  370-37*. 


(*)  On  appelle  ainfi  une  requête  préfentée  au  Sultan  ou  au  Crand- Vifir  par  toute  l'Armée 
ou  au  nom  d'une  Province  entière.  Celle  que  préfente  un  particulier  fe  nomme  Ârzuhal, 
comme  on  l’a  vu  dans  une  note  précédente.  Cimtimir. 

(t)  C’étoit  un  des  plus  riches  Turcs,  & le  plus  accrédité  auprès  du  Sultan.  Il  ne  fe 
pafioit  guere  de  feraaine  que  Malumti  n'alllt  dîner  chez  lui , dans  une  maifon  qu'il  avoit  au 
fauxbourg  de  Pera,  nommée  FinJiHi , prefque  vis-i-vis  du  Palais.  Elle  tombe  i-préfent 
en  ruine , pareequ'il  eft  défendu  de  l’habiter.  Le  Ciumrultclii  eft  le  Receveur  de  ta  Douane. 
Canfimir- 
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Section  Vifir  {*)  ; cela  ne  contenta  pas  les  foldats , & Siaous  confeilla  à Mahomet 
IV.  de  ne  pas  faire  gloire  mal-à-propos  d’une  clémence  qui  ne  pouvoic  avoir 
*Ve  * que  de  fàcheufes  fuites , l’afliirant  que  s’il  vouloir  fuivre  fon  avis  il  efpéroit 
Diplûtim  0e  v0’r  cefler  la  fédition  dans  peu. 

eU  tu  ho-  Le  Sultan  s’étant  rendu  à cet  avis,  Siaous  penfa  à s’acquitter  fidèlement 

met  IV.  de  fa  promeflë,&  tâcha  de  retenir  l’armée  à Andrinople  ; mais  les  féditieux, 
au-licu  de  lui  obéir,  lui  reprochèrent  qu’il  les  tiahifloit  par  intérêt,  & que 
gagné  par  fon  ambition  étant  fatisfaite  il  prenoit  le  parti  du  Sultan  ; enfin  ils  le  mena- 
% Sultan,  cent  de  la  mort , s’il  ne  les  conduit  à Conflantinople , & de  choillr  un  au- 
tre Général  pour  dépofcr  le  Sultan  & mettre  Soliman  à fa  place.  Le  nou- 
veau Vifir  voyant  qu’il  y avoit  du  danger  à ne  pas  céder,  les  conduit  à Con- 
ftantinople , & Mahomet  le  reçoit  avec  toutes  les  marques  polTibles  de  dï- 
ftinétion,  & lui  promet  de  le  combler  de  faveurs  au-delà  de  fes  efpérances, 
pourvu  qu’il  appailè  la  fédition.  Siaous  Pacha  commença  par  s’excufer  d’a- 
voir accepté  le  commandement  de  l’armée  fans  fon  ordre  , alléguant  que 
comme  il  y avoit  tout  à craindre  qu’elle  ne  le  portât  à quelque  extrémité  fa- 
cheule,  il  avoit  jugé  rendre  un  grand  fervice  à Sa  Hautefle  & à l’Empire  de 
fe  charger  du  commandement.  II  ajouta  que  fi  le  Sultan  s’étoit  prêté  à la  pre- 
mière requête  de  l’armée  il  aurait  pu  aifément  venir  à bout  d’éteindre  le  feu 
de  la  fédition , mais  que  par  le  délai  elle  avoit  jette  de  profondes  racines  dans 
les  dprits  : il  promit  néanmoins  avec  ferment  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  l’étoulfer , au  rifque  même  de  là  vie. 

Il  devient  Siaous  ne  fut  pus  plutôt  de  retour  à fon  Palais,  qu’il  aflembla  les  Chefs 
fufpefiaux  des  rebelles , & tâcha  de  les  difluader  de  leurs  delfeins , en  leur  repréfen- 
RebelUs.  tant:.  ,,  Que  le  Sultan  avoit  làtisfait  à toutes  leurs  demandes,  & qu’on  ne 
„ devoit  pas  lui  imputer  les  malheurs  caufés  par  la  faute  des  autres  ; qu’il 
„ n’y  avoit  pas  d’homme  de  fens  qui  pût  penfer  à le  dépofcr , comme  il  là- 
„ voit  que  quelques-uns  le  vouloient  faire , vu  que  c’étoit  un  Prince  pru- 
„ dent  & guerrier,  qui  étoit  en  état  de  défendre  l’Empire;  que  fes  fils  é- 
„ raient  trop  jeunes  pour  gouverner , & que  fes  freres , fur-tout  Soliman , 
„ étoient  plus  propres  à être  moines  que  foldats , entendant  les  Loix  & 
„ non  le  Metier  des  armes.”  Les  conjurés,  que  ce  difeours  confirma  dans 
les  loupçons  qu’ils  avoient conçus  contre  le  Vifir,  feignirent  d’être  difpofés 
à agir  conformément  à fes  vues.  Mais  aulfitôt  qu’ils  furent  fortis  de  fon  Pa- 
lais, ils  s’aflemblerent  dans  1 Orta  Jami  (f),  & accuferent  Siaous  Pacha  de 
s’être  rangé  du  parti  de  Mahomet  au  mépris  de  fon  ferment , & propofent 

aux 

(*)  AufUtôt  que  le  Chiaoux  arriva  à la  prifbn,  il  lui  dit,  je  fai  le  fujetiui  vont  amène, 
la  volonté  de  Dieu  [At  faite,  après  quoi  il  fit  fa  prière  Si  fut  étranglé.  Avant  fa  mort  il 
chargea  le  Chiaoux  de  dire  aux  Minières,  qu'il  avoit  donné  la  liberté  à tous  fis  efda. 
ves,  & qu’ils  ne  tourmentaffent  pas  fes  gens  pour  découvrir  fes  richefTes,  pareequ’il  ir'a- 
voit  jamais  eu  grand' chofe,  & que  le  peu  qu'H  avoit  s'étoit  perdu  dans  le  camp;  qu'it 
prioit  feulement  le  Sultan  de  donner  à fon  fils  ce  qui  étoit  dans  fa  maifon  i Scutari. 
Jouet,  ' 

(f)  Temple  biti  au  mitleu  des  logemens  des  JaniiTaires,  oit  ils  s'aflëmblent  pour  délibé- 
rer fur  les  affaires  Importantes.  Quand  le  Sultan  foupçonne  quelque  complot  de  leur  part,. 
Q fait  épier  ce  qui  fe  paffe  dans  l’Orta  Jami,  Cantimir. 
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aux  J ani flaires  de  pafler  à l’exccution  de  leur  dcflein , pour  n’être  pas  furpris  Sectio» 
par  les  artifices  du  Vifir  (a).  IV. 

Le  feu  de  la  fédition  prend  alors  de  nouvelles  forces,  c’cA  un  incendie:  s"t‘  * 
les  foldats  courent  en  groffes  bandes  par  les  rues , criant  à haute  voix  : il 
faut  dipofer  l'indolent  & t infortuné  Sultan , <3  mettre  Soliman  fur  le  Trtnc , je  Maho. 
qui  par  fes  prières  appaifera  l’indignation  de  Dieu.  VUlema  fe  joignit  aux  fol-  met  IV. 
dats , partie  par  inclination , partie  par  néceflîté  ; toute  la  ville  eft  en  ru-  — • 
meur,  chacun  craint  de  pafler  pour  criminel  s’il  ne  fait  comme  les  autres , 
tous  s’arment  de  ce  qu’ils  trouvent  fous  la  main  & courent  à Sainte-Sophie.  ia  ‘:/po/î- 
Là  le  Nakib  (*)  & le  Slieikh  (f)  s’offrent  eux-mémes  pour  conduire  cette  /«on  tic 
importante  affaire;  mais  avant  que  d’entamer  les  délibérations,  ils  ordon- Mahomet, 
nent  au  nom  de  toute  la  Nation  Mufulraane  qu’on  mande  le  Caimacan  Kio- 
prili  Muftapha  Pacha  (f)  pour  y aflifler.  Quand  il  fiit  arrivé  le  Sharif  de 
Sainte  Sophie  fit  un  long  difcours  à l’affemblee,  dans  lequel  il  fit  lcnuméra- 
tion  des  Villes  & des  Provinces  entières  qu’on  avoit  perdues  ; il  rappella  les 
torrens  de  fang  répandus,  les  tréfors  diflipés;  il  dit  qu’on  avoit  de  plus  gran- 
des pertes  encore  à craindre  fous  un  Empereur  tel  que  Mahomet , qui  fans 
fouci  pour  le  bien  de  l’Empire  & des  Armées  ne  penfoit  qu’à  fes  chiens  de 
chaffe  & à fes  faucons.  Il  apoflropha  enfuite  le  Caimacan , & lui  rappella 
les  grands  fervices  de  fes  illuftres  ancêtres,  l’exhortant  à marcher  fur  leurs 
traces  dans  le  befoin  préfent  (b). 

Le  Sharif  alloit  continuer , lorfqu’il  fut  interrompu  par  un  cri  que  le  S ha- 
zadeh  étoit  en  danger.  Mahomet , informé  du  fujet  des  délibérations  des  fé- 
ditieux , jugea  qu’il  ne  lui  refloit  d’autre  reffource  pour  éviter  la  dépofi- 
tion  que  de  faire  mourir  fes  freres,  & il  avoit  envoyé  fes  Chambellans 
pour  leur  ôter  la  vie.  Mais  le  Bojlangi  Jsachi  en  ayant  été  averti  à tems 
par  quelques  Courtifans  qui  étoient  gagnés  par  les  ennemis  du  Sultan , avoit 
placé  un  régiment  de  Boflangis  aux  avenues  de  l’appartement  des  Princes 
Soliman  & Ahmed , enforte  que  les  Chambellans  avoient  été  repouffés.  Il 
informa  auflîtôt  l’Aflemblée  de  cette  affaire,  les  Rebelles  prirent  feu  de 
nouveau , & preflerent  le  Nakib  & le  Sheikh  de  Sainte  - Sophie  de  publier 
fur  le  champ  la  dépofition  de  Mahomet  & l’éleélion  de  Soliman ; il  leur 
paroiflbit  que  cet  attentat  fur  la  vie  de  les  freres  fuffifoit  pour  le  rendre  in- 
digne du  Trône  ; que  fi  l’on  différoit  le  Bojlangi  pourroit  fe  laifler  gagner. 

Il  y a de  l’apparence  que  toute  cette  multitude  auroit  dépofé  le  Sultan  par  T)/ put». 

for-  tien  au 

(a)  Cantimir,  L c.  p.  J7l-3t’6.  (b)  Ibitl.  p.  386-388.  Sultan . 

(•)  Ou  proprement  Nakib  Ashraf , le  facré  lnfpceftcur,  qui  eft  le  gardien  du  Sanjati 
Sharif  ou  Etendard  lacté.  C’eft  le  Chef  des  Emirs  descendus  de  la  fille  de  Mahomet , qui 
ne  reconnoifTent  d’autre  autorité  que  la  fienne , & le  Sultan  n'oferoit  fans  fon  agrément  en 
toucher  aucun.  11  n’eft  en  rien  inférieur  au  Mufti  même  t mais  comme  il  feroit  dangereux 
de  laiflfer  longtems  une  auflî  grande  autorité  entre  les  mains  d'un  même  homme,  le  Sul- 
tan le  change  fouvent , mais  il  conferye  toujours  les  émolumens  de  fa  Charge.  Cantimir. 

(f)  C’eft  le  Prélat  ou  Chef  d’un  Temple  , celui  de  Sainte-Sophie  a la  prééminence  fur 
tous  les  autres  Shcikhs.  Cantimir. 

(ï)  Fils  du  grand  Ahmed  Patha;  perfonnage  qui  mérite  d'être  mis  au-deflusde  tous  les 
Turcs  pour  fon  intégrité , Ca  prudence  & fon  courage.  Canttntir . 
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Sictiom  force,  & atcenté  même  à fa  vie,  fi  le  Caimacan  n’avoit  prévenu  le  coup,' 
IV.  en  feignant  d’approuver  leur  projet:  par-là  il  gagna  leur  faveur,  & enfuite 
Siégé  Je  y dit  a l’Affemblée:  „ Qu’il  ne  convenoit  pas  de  faire  les  chofes  d’une  ma- 
Bude  &e.  „ niere  tumulcueufe,  puifque  le  Shakzadeh  étoit  en  fûreté  fous  la  garde  du 
* Miho-  >i  Bojlar.ei  Bachi,  leur  confeillant  d’y  procéder  de  façon  à conferver  l’hon- 
roet  IV.  „ neur  de  la  Famille  Othomane , &.  à prévenir  des  agitations  plus  dange- 
«-  ■ — M reufes  ; qu’il  étoit  donc  d’avis  de  députer  vers  Mahomet  le  Sheikh  Sharif 
„ & le  Nakib , pour  lui  déclarer  au  nom  de  Y U le  ma , de  la  Milice  & de 
„ tout  le  Peuple  Mufulinan , qu’il  étoit  dépofé , & le  porter  à quitter  le 
feeptre  de  bonne  grâce  & comme  de  fon  propre  mouvement,  & de  le 
„ réfigner  à fon  frere  Soliman.”  Cet  avis  ne  trouva  nulle  contradiction  : le 
Shaikh  Sharif  & le  Nakib  furent  chargés , affez  malgré  c-ux,  de  ce  fatal  mef- 
fage.  Ils  s’acquittèrent  de  leur  commifljon  avec  le  plus  profond  refpeït , & 
demandèrent  pardon  au  Sultan  d’une  hardiefle  qu’ils  n’auroient  jamais  prife 
s’ils  n’y  avoient  été  forcés  par  la  multitude. 

Rtrojife  Je  Sultan  Mahomet  écouta  les  Députés  avec  un  grand  fang  - froid , & leur 
Mahomet.  répondic  : „ Que  leur  meffage  ne  le  furprenoit  point  ; qu’il  s’y  étoit 
„ bien  attendu  ; qu’il  y avoit  longtems  qu’il  s’appercevoit  que  1 ’Ulema  cor- 
,,  rompoit  le  Peuple , qu’il  aimoit  le  changement , & que  c’étoit  lui  qui  é- 
„ toit  la  fource  de  la  rébellion,  & qu’il  l’auroit  prévenue  en  les  bannilfant 
' „ les  premiers.”  Il  rappella  enfuite  l’équité  de  fon  Gouvernement,  & les 
exploits  qu’il  avoit  faits  à la  guerre  pendant  un  régné  de  quarante  ans.  „ Il 
„ ne  peut  donc  attribuer  un  attentat  auffi  odieux  que  le  leur , qu’à  la  rup* 
„ ture  avec  l’Empereur  avant  l’expiration  de  la  treve , & au  mauvais  fuc- 
„ cès  des  quatre  dernières  campagnes  ; mais  c’étoit  eux  - mêmes  qui  lui  a- 
„ voient  cunfeillé  la  guerre , & le  Mufti , le  chef  & lame  de  tous  leurs 
„ complots,  I’avoit  déclarée  jufte  par  fon  Fetva  ....  ajoutant  qu’au-lieu 
„ d’appaifer  la  colere  divine  par  des  jeûnes  & des  prières , félon  le  devoir 
„ de  leur  Charge,  c’étoit  à leur  infbgation  qu’on  ôfoit  fouler  aux  pieds  fon 
„ autorité  & les  Loix  dont  ils  étoient  les  dépofitaires.”  Enfuite,  après  l’é- 
numération des  concédions  & des  facrifices  qu’il  avoit  faits  pour  con- 
tenter le  Peuple , & pour  appaifer  la  fédition  , il  finit  en  difant  : „ Qu’il 
„ voyoit  bien  jufqu’où  alloit  l’influence  que  leur  autorité  (de  l’Ulema)  leur 
„ donnoit  fur  le  Peuple , & qu’il  s’étoit  engagé  fous  leurs  yeux  à pourfui- 
„ vre  un  deflein  odieux  ; mais  qu’il  favoit  aulti  qu’il  y avoit  un  Dieu  jufte 
„ qui  le  vengeroit , & que  les  auteurs  de  l’indigne  traitement  qu’on  lui  fai- 
„ foit  recevraient  tôt  ou  tard  la  punition  de  leur  crime.” 

S»n  etkdi • Le  Nakib , fans  s’émouvoir  du  difeours  de  Mahomet , perdit  tout  fentiment 
cation.  pudeur , & lui  répondit  avec  la  demiere  infolence  : „ Qu’il  n’étoit  pas 
„ venu  pour  entendre  fon  apologie,  mais  pour  lui  commander  au  nom  de 
,,  la  Nation  Mufulmane  de  quitter  le  Trône  ; qu’il  n’y  avoit  qu’un  moyen 
„ de  fauver  fon  honneur  & fa  vie , qui  étoit  d’abdiquer  de  fon  plejp  gré  la 
„ Couronne  en  faveur  de  fon  frere  Soliman , au-ücu  qu’en  s’oppofant  à la 
„ volonté  du  Peuple  aflemblé  en  corps , il  rifquoit  tout  fans  pouvoir  empè- 
„ cher  l’effet  de  leurs  réfolutions.”  Alors  Mahomet  voyant  la  néceflïté  de 
fe  foumettre,  dit  aux  Députés;  „ Puifque  c’eft  fur  ma  tête  que  doit  tom- 

„ ber 
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„ ber  la  colere  divine  irritée  par  les  péchés  des Mufulmans , allez  dire  à mon  sltrum 
„ frère,  que  Dieu  déclare  fa  volonté  par  la  bouche  du  Peuple,  & qu’à  lui  iv. 

„ appartient  de  gouverner  déformais  l’Empire  Othoman.”  C’eft  ainfi  que  Si'ge  de 
Sultan  Mahomet  réfigna  le  Sceptre  Impérial  le  3 du  mois  Moharram  (*)  de  (fc. 
l’an  1099  («> 

Les  Hilloriens  Turcs  rapportent  plus  exaélement  les  acheminemens  & met  iv. 

les  divers  degrés  de  cette  grande  révolution,  que  les  Iliftoriens  Chrétiens; 

nous  ajouterons  feulement  d’après  ceux-ci  deux  circonltances,  qui  dévoilent  f0.'"?'  Iî<?* 
bien  l’inflabiüté  des  grandeurs  humaines,  & les  trilles  viciffitudes  auxquelles Jeb/ 4 
elles  font  fujettes.  Lorfque  le  Grand-Vifir  Soliman  fe  fauva  à Conflantino- 
ple , le  Caimacan  Rejeb,  qui  étoit  un  très-habile  homme  & fon  ami,  foup- 
çonnant  que  les  amis  du  précédent  Vilir  Ibrahim  fomentoient  la  fédition,  ob- 
tint un  ordre  de  transférer  le  Mufti,  qui  avoit  été  relégué  l’année  précé- 
dente àPrufe,  à Rhodes.  & d'ôter  la  tête  à Ibrahim,  qui  étoit  prifonnier 
dans  cette  llle.  Enfuite , lorfque  les  Troupes  en  marchant  vers  Conflantino- 
ple  commencèrent  à parler  de dépofer  Mahomet,  Rejeb  redoutant  le  danger 
demanda  au  Mufti  de  déclarer  par  un  Fctva  rebelles  & infidèles  tous  ceux 
qui  refuferoient  d’obéir  aux  ordres  du  Sultan.  Mais  il  refufa , & le  Kiflar 
Aga  ayant  infinué  au  Sultan  que  Rejeb  intriguoit  pour  faire  fa  paix  avec  l’ar- 
mée, on  prit  la  réfolution  d’envoyer  aux  Troupes  fa  tête  avec  celle  de  Soli- 
man dans  l’efpérance  de  fauver  les  autres  Grands.  On  envoya  donc  le  Bof- 
tanei  Bachi  pour  arrêter  Rejeb , qui  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  fuivre  ; 
mais  comme  cet  Officier  & ceux  qui  l'accompagnoient  marchoient  devant 
lui,  il  s’arrêta  au  haut  de  l’efcalier  & dit:  /Iga , je  ne  ferai  pas  mal  de  pren- 
dre quelques  J équins  avec  moi  dans  la  prifon  , viens  dans  ma  chambre,  pour  que 
j'en  prenne ; s’étant  tourné  d’abord  il  entre  dans  une  chambre,  paflb  rapide- 
ment dans  une  autre  par  une  efpece  de  porte  de  buffet , de-là  par  un  efea- 
lier  dérobe  gagne  le  jardin, & fe  fauve  par  la  fauffe  porte.  Il  fut  néanmoins 
pris  dans  la  fuite  & exécuté. 

En  vertu  de  l’ordre  que  Rejeb  avoit  obtenu  le  Mufti  fût  embarqué  fur  u-  ibrahim- 
ne  Galère,  dont  le  Capitaine  étoit  ami  du  Vifir  Ibrahim.  Il  tâcha  pendant  tfî ttran- 
le  voyage  de  découvrir  li  le  Capigi  Bachi  avoit  quelque  autre  commiffion  à s'- 
exécuter à Rhodes  ; cet  Officier  ne  lui  avoua  point  qu’il  en  eût  aucune,  de- 
forte  qu’à  fon  arrivée  le  Capitaine  alla  trouver  d’abord  Ibrahim  pour  l’afTu- 
rer  qu’il  n’avoit  rien  à craindre.  Peu  après  le  Capigi  Bachi  entra,  & ayant 
baifé  la  vefle  à' Ibrahim,  s’affit  auprès  de  lui.  Le  Vifir  lui  demanda  ce  qu’il 
y avoit  de  nouveau , l’autre  répondit  que  tout  alloit  bien.  11  but  enfuite  du 
caffé  & fuma  fa  pipe  , après  quoi  il  tira  un  papier  de  fon  fein  & le  donna 
à Ibrahim,  qui  changea  de  couleur  en  le  lifant;  il  avoit  fur  fes  genoux  un 
petit  enfant,  qu’il  baifa  les  larmes  aux  yeux,  en  difant:  qu  ai-je  fait?  ils  fe 
font  emparés  de  tous  mes  biens , à-prifent  ils  me  font  ôter  U vie  ! 6 Monde 
trompeur!  auffitôt  il  fut  étranglé  (4). 

Sul- 

. (a)  Canthnir,  T.  11L  p.  388-35)7.  (i).  Uicaut , ubl  fup. 

(*)  Qui  coïncide  avec  le  Samedi  29  d'Oétobre  1087  ; nos  H.ûoiien»  mettent  cet  événe- 
ment au  28. 
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Stefioa  Sultan  Mahomet  furvéquit  cinq  ans  à fa  dépofition , renfermé  dans  fon 
IV.  appartement , ce  qui  doit  paraître  affez  furprenant , & il  mourut  au  mois  Jo- 

Siege  de  mazio’lawel  de  l’an  1 104.  Il  vécut  cinquante-deux  ans,  dont  il  en  régna  qua- 
Bude  GV.rante,cinq  mois  & feize  jours.  Il  laifla  de  différentes  femmes fept  fils, deux 
^ M^ho. defqucls , favoir  Mujlapha  & Ahmed , parvinrent  au  Trône,  les  autres  mou- 
mct  IV.  rurent  en  bas- âge. 

- q>  prince  fe  diffingua  par  fon  amour  pour  la  juftice , fa  capacité  a la 
Darde  du  gaerre  > & par  fon  penchant  à la  clémence,  & fi  l’on  en  excepte  les  quatre 
Mahomet  dernières  années  de  fon  régné,  il  eut  toujours  la  fortune  favorable.  Le  re- 
’ proche  général  & bien  fondé  que  lui  firent  fes  ennemis , fut  d’avoir  trop 
aimé  la  chaffe  fur  la  fin  de  fon  régné,  & d’avoir  trop  négligé  les  affaires 
pour  fatisfaire  cette  paflion.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  par  fon  frere  Ahmed  à l’infligation  du  Vifir  Arabaji  Ali  Pacha:  ce- 
lui-ci vouloit  le  défaire  de  quelques  Grands  dont  la  vue  l’incommodoit, Sul- 
tan Ahmed  le  refufa  par  l’avis  de  Mahomet.  Pour  s’en  venger  il  fuborna  Mu- 
neiin  Bachi  (*) , pour  qu’il  dît  qu’il  avoit  découvert  par  l’infpeétion  des 
Affres,  que  Mahomet  dépoferoit  fon  frere  & remonteroit  furie  Trône, & 
par  cet  artifice  il  anima  Ahmed  contre  fon  frere.  Mais  c'eft  affez  la  coutu- 
me du  Peuple  de  Conftantinople  de  ne  voir  jamais  mourir  un  Sultan , fans 
répandre  le  bruit  qu’il  a été  empoifonné.  Du  refte  il  eft  très-certain  que 
Mahomet  avant  fa  dépofition  étoit  fort  fujet  à la  goutte  aux  mains  & aux 
pieds.  Joignez  à cela  les  accès  de  mélancholie  qu’une  prifon  de  cinq  ans 
peut  produire  avec  un  tempérament  hypocondriaque  : en  faut- il  davantage 
pour  épuifer  les  efprits  vitaux  (a)  ? 

CHAPITRE  XXI. 

Le  Régné  de  Soliman  II.  Vingtième  Sultan. 


Sectioîi 

I. 

Trouble! 
dam  r Em- 
pire. Sié- 
gé de  Bel- 
grade £ fc. 

Soliman 
II.  yingtie- 
me  Sultan. 


S E C T I O N I. 

Troubles  dans  fEmpire  Othoman.  Siège  de  Belgrade,  6? Bataille  de  Niffa. 

LO  R s ou  e le  Boflangi  Bachi  (f)  vint  apporter  à Soliman  la  nouvelle  de 
la  dépofition  de  fon  frere,  «St  de  fon  élévation  à l’Empire  Othoman, ce 
Prince  en  témoigna  du  déplaifir,  «St  tout  le  monde  fut  furpns  de  la  réponfe 

qu’il 

(a)  Cantimir,  L c.  p.  397-399- 

,.N  , . nremier  Aftrologue.  Il  y a quatre  perfonnes  dan*  l’intérieur  du  Palais  qui  font 
«nfés  eensTe  Loi.  donf il  eft  le  quatrième:  les  trois  autres  font,  le  Hoje  Précepteur 
de  l'Empereur,  le  llakim  Efcndi,  premier  Médecin,  & le  Jerrah  Bachi,  premier  Chi- 
rurgien. Cantimir. 

(t;  L'Intendant  de*  Jardins. 
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qu’il  fit  à ce  Meflàger  : „ Eh  ! au  nom  du  Dieu  immortel,  pourquoi  venir  s/ctio* 
,,  ainfi  troubler  mon  repos?  I.ailTez-moi,  je  vous  en  conjure,  paflerenpaix  1. 

„ dans  ma  retraite  le  peu  de  jours  qui  me  refient  à vivre  : que  mon  frere  TJ0uh,“ 

„ continue  à gouverner  l’Empire,  c’cfl  un  droit  que  la  nature  lui  donne  , 

„ pour  moi  je  ne  fuis  né  que  pour  méditer  les  choies  de  la  vie  éternelle.”*  Beigra- 
Ce  difcours  frappa  d’étonnement  le  Bojlangi  Bachi ; cependant  il  fe  remit  de  firc. 
de  fa  (ùrprifc,  & prefl’a  de  nouveau  Soliman  , en  lui  difant,  que  la  réfolu-  _r 
tion’dcs  Vifirs,  de  l’Ulema,  de  l’Armée  & de  tout  le  Peuple  ne  pouvoir  fb 
révoquer  ; & que  Mahomet  ne  pouvoir  être  remis  fur  le  Trône  fans  expo- 
fer  l’Empire  aux  plus  grands  dangers.  Soliman  balança  encore  & répliqua: 

„ Qu’il  devoit  trop  de  refpect  à fon  frere  pour  s’emparer  de  fon  Trône, 

„ qu’il  avoit  quitté  avec  répugnance.  Je  voudrois  bien  me  rendre,  ajouta- 
„ t-il,  mais  je  crains  mon  frere.” 

Le  Bojlangi  Bachi  impatient  reprit:  ,,  Il  faut  abfolument  palier  par-là , S*  ami- 
„ illuflre  Empereur,  vous  ne  fauriez  réfifler  aux  vœux  de  tout  le  Peuple  d,,i% 

„ Mufulman.”  Et  pour  abréger  il  le  tira  en  quelque  forte  par  force  de  fa 
chambre , & le  conduifit  au  Trône.  Soliman  étant  entré  dans  la  Salle  où 
l’on  a coutume  de  le  placer,  regarda  en  tremblant  de  tous  côtés,  & recom- 
manda au  Bojlangi  Bachi  & aux  I luiffiers  de  regarder  par-tout  pour  voir  fi 
fon  frere  n’étoit  pas  caché  quelque  part,  difant  qu’il  redoutoit  là  vue.  En- 
fin , étant  rafluré  fur  ce  qu’on  lui  dit  que  fon  frere  étoit  dans  un  autre  appar- 
tinrent, il  monta  fur  le  Trône  & reçut  les  rclpeéls  des  Courtifans.  Mais  s 
peine  ces  premières  cérémonies  furent-elles  finies , 'qu’il  fauta  en  bas  du  Trô- 
ne, fe  croyant  fouillé  de  s’être  affis  fur  une  place  impure,  & demanda  Y Ab- 
dejl  (*).  Après  quoi  il  héfita  encore  s’il  remonteroit  fur  le  Trône:  les 
Courtifans  le  prefi'erent,  & il  leur  répondit  en  mettant  le  doigt  fur  la 
bouche  pour  leur  impofer  filencc  (f)  ; enfin  malgré  fa  réfiftancc  on  le  pla- 
ça de-nouveau  fur  le  Trône,  & l’Ulema  & les  Grands  furent  admis  à lui 
laifer  la  robe. 

Le  premier  aêle  d’autorité  que  fit  Soliman  fut  de  confirmer  Siaous  Pacha  A Utnelk 
dans  la  Dignité  de  Vifir , le  chargeant  d’appaifer  la  fédition.  Le  Vifir  étant  Sdditi*n‘ 
de  retour  à fon  Palais,  les  Bulak  Agalari  (7)  vinrent  le  complimenter  fur  fa 
Dignité , après  quoi  ils  lui  demandèrent  leur  paye  & un  nouveau  Bachshih  (J), 

qui 

(•)  Ceft  de  l'eau  pour  fe  laver  les  mains,  la  tète  & les  pieds  avant  la  priere,  félon  le 
précepte  de  l'Alcoran. 

(t)  Les  1 urcs  tirent  des  préfages  de  la  conduite  future  de  leurs  nouveaux  Sultans,  de 
leurs  premières  paroles  & aftions.  G tnlimir. 

(I)  Les  Commandans  des  Régimens  des  Janiflaires,  & les  Officiers  fupérieurs  de  ce 
Corps , qui  en  font  aufli  tirés.  Çortimir.  Buluk  fignifie  une  compagnie  de  foldats. 

(J)  Ce  mot  fignifie  un  don  purement  gratuit  , qu'un  nouveau  Sultan  fait  i toutes  les 
Troupes  choifies  qui  fe  trouvent  à Conllantinople.  Cette  largtflê  doit  fon  inftitution  i 
Soliman  Cannnl  ; 4 hiem  qu'elle  foit  propre  à encourager  les  fédftions,  & qu'elle  ait  été 
la  fource  de  plufieurs  révoltes , les  Jiniftaires  ayant  pris  parti  avec  les  ennemis  des  Sul- 
tans, leunéspar  l'efpérance  d'un  Bakhshth , cependant , i examiner  mûrement  la  fin  de  cet 
établiflemtnt,  on  i:c  pourra  allez  admirer  la  prudente  oi vint  du  Législateur,  & fa  pro/im- 
do  tianioijjmct  de  ta  t»h  tique : il  eut  deflUn  d'afllrtnir  l’Empire,  d'arrêter  le  cours  des  vi- 
ces & de  la  tyrannie  de  Tes  niccefieurs  & des  Minières,  parce  que  cela  engage  les  foldats  i 

Tome  XXI II.  Ff  v«ii- 
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Sïcnoa  qui  efh  une  gratification  du  Prince  à fon  avènement  à l’Empire.  Siaous  trou- 
1.  vaut  les  coffres  vuides,  amufa  quelque  tems  les  Officiers  de  belles  paroles 

TrouhUs  cnfuite  il  tâcha  d’éloigner  les  plus  ardens,  & de  les  envoyer  dans  des  Gar- 
JmsI  Em-  ni  fon  s fur  les  frontières,  fous  prétexte  de  leur  procurer  de  l’avancement. 
ABehra*  Cette  coiiduite  acheva  de  le  perdre  dans  l’efprit  de  la  milice,  la  haine  des 
de  èî-e?  foldats  fe  réveilla  ; ils  s’affemblerent  à YOrta  Jami , & enfuite  fe  mirent  à 

- ■ courir  les  rues,  en  criant  qu’il  falloit  tuer  le  Vifir,  que  c’étoit  un  ennemi 

de  Soliman , un  déferteur  de  la  caufe  commune , & un  parjure  qui  manquoit 
à fes  promeffes. 

Bravoure  Les  féditieux  vinrent  bientôt  inveffir  fon  Palais,  où  au  premier  bruit  de 
y‘jjr’i  leur  réfolution  il  s’étoit  retiré  avec  les  Officiers,  ils  demandèrent  à lui  par* 
f,v/ cjltui-  jer>  & fur  ]e  refus  qu’il  en  fit,  ils  entreprirent  de  forcer  les  portes  ; mais 

Siaous,  qui  avoit  diftribué  aux  fiens  les  armes  qu’il  avoit  trouvées,  les  re- 

pouffa  vigoureufement , & il  y eut  du  premier  choc  vingt  Janiffaires  de  tués. 
Ce  fpcétaele  augmenta  la  fureur  des  foldats  , ils  enfonceront  les  portes  & 
entreront  péle-méle  dans  le  Palais.  Le  Vifir  , de  la  fenêtre  de  fa  chambre 
qui  faifoit  face  à la  grande  porte,  ne  cefla  de  tirer  des  fléchés  fur  eux , tan- 
dis que  fes  Officiers  au  nombre  de  cent  défendirent  l’efcalier,  & empêchè- 
rent les  rebelles  de  -monter  ; ils  les  repoufferent  dans  le  Divan  Khaneh  (*). 
Le  combat  devint  limglant , & il  y eut  plus  de  cent-cinquante  des  féditieux 
tués  fur  la  place.  A la  fin  plufieurs  des  défenfeurs  du  Vifir  ayant  perdu  la 
vie,  les  autres  le  fauverenc  fur  la  terraffe,  & fe  jetteront  du  haut  en  bas 
dans  la  rue.  Le  Vifir  reflé  feul  fe  mit  dans  la  porte  de  la  chambre  , & le 
fabre  à la  main  renverfa  douze  Janiffaires  à fes  pieds.  Enfin , las  de  vaincre 
plutôt  que  vaincu,  il  fut  abattu  par  terre,  & tué,;  les  rebelles  coupèrent 
ion  corps  en  pièces , & le  jetteront  par  les  fenêtres  (a). 

Ci  mge-  Jiicaut  rapporte  divers  événemens  qui  précéderont  la  mort  du  Vifir , dont 

à!a  les  llilloriens  Turcs  ne  parlent  point.  Le  premier  jour  de  Novembre , Shaui 
kur‘  Pacha  fit  fon  entrée  à Conftantmople  en  grande  pompe , & alla  préfenter 
l’étendard  de  Mahomet  au  Sultan,  lequel  s’avança  trois  pas  vers  lui , le  prit 
de  la  main , & le  mit  entre  celles  du  Seliftar.  Enfuite  le  Vifir  lui  rendit  le 
grand  fceau  de  fon  frere,  qu’il  garda,  & il  lui  en  donna  un  autre  fur  lequel 
étoit  fon  nom  à la  place. 

Dvte  ùe  Ce  grand  changement  ne  calma  point  encore  la  fureur  des  féditieux  ; ils 

Vtnicn.  jjÿ. 

(a)  Canliir.ir , T.  IV.  p.  I - 9.  • 

veiller  fans  - celle  fur  la  conduite  des  Pachas , & à réformer  la  corruption  & les  abus  qui 
fe  gliffent  dans  l'Etat.  Cantimii. 

<*)  Chambre  du  Jugement,  ou  la  Place  oit  font  portées  les  plaintes  du  Peuple.  Dans 
le  Palais  du  Grand-Vifir  il  y a au  premier  étage  une  falle  fort  grande,  fermée  de  murail- 
les de  trois  cités,  le  quatrième,  qui  efl  la  place  de  l'efcalier,  eft  foutenude  colomnes; 
c’tft-ià  que  fe  tiennent  les  plaideurs,  ceux-mêmes  qui  relient  en  dehors  fur  l'efcalier  peu- 
vent entendre.  Le  Vifir  eft  «(lis  vis-i-vis  de  l'efcalier  fous  une  arcade  faite  dans  la  muraille, 
il  y a quatre  jours  de  la  fcmaine.le  Vendredi,  le  Samedi,  le  Lundi  ci  le  Mercredi,  aux- 
o.ueis  le  Vifir  eft  obligé  d'y  adminiürer  la  juftice  Le  Jeudi  eft  un  jour  de  vacance.  Les 
Dimanches  & les  Mardis  font  de  11  i né  s aux  Confeils  du  Sultan.  Si  quelque  affaire  impor- 
tante impêche  le  Vifir  de  teniraudieact  ;w  Divan,  ce  qui  eft  fort  rare,  le  Chaush  BmUi 
remplit  fa  pia.'c.  C animir. 
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mirent  plufieurs  des  Grands  en  prifon , & firent  étrangler  Rcjcb  Pacha  ; il  eit  Stcriôtl 
vrai  que  l’on  crut  que  le  Vifir,  qui  écoic  jaloux  de  fes  grands  talens,  avoit  j.  * 
été  le  principal  auteur  de  fit  mort.  Les  Janiffaires  dépoierent  aufli  leur  Aga,  TteulUt 
& mirent  à fa  place  le  Seliclar , qui  n’avoit  que  vingt-cinq  ans,  & avoit  été 
Chirurgien  dans  le  Serrail , homme  fans  expérience.  • dtM&vL- 

C’étoit  ce  qu’il  leur  falloit , parcequ’ils  pouvoknt  le  mener  à leur  fantai-  de  ist 
fie.  Le  Vifir  lui-méme  fut  contraint  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  vou-  — ■ i 
loient , & d’approuver  par  écrit  les  voies  qu’ils  jugeraient  à-propos  d’em- 
ployer pour  lever  de  l’argent.  L’une  fut  de  taxer  les  Grands  Officiers  du 
Sultan  dépofé,  & même  les  Aftrologues  & les  Orfèvres,  & on  fit  payer  à 
la  plupart  des  fommes  qui  abforboient  tout  ce  qu'ils  poffédoient.  Un  autre 
moyen  qu’on  employa,  ce  fut  de  mettre  à rançon  ceux  qui  étoient  dans  les 
priions:  quand  on  eut  allez  d’argent  pour  payer  l’armée,  la  tranquillité  fe 
rétablit  pour  quelque  tems.  Le  Sultan  Soliman  fe  rendit  le  17  de  Novem- 
bre par  eau  à la  Mofquée  d'Ayiib , où  le  Nakib  Effcndi  lui  ceignit  l’épée  au 
cûté,&enfuite  il  fit  une  cavalcade  au  travers  de  la  ville  fans  grande  pompe. 

Il  commença  alors  par  retrancher  de  la  dépenfe  du  Serrail , en  diminuant  Réfrme  i 
le  nombre  des  faucons  & des  chiens  de  chafle  : il  réduifit  celui  des  chevaux  la  Cour' 
à cent,  mit  dans  le  Corps  des  Spahis  cent-cinquante  des  Pages,  & changea 
les  autres.  On  fit  une  réforme  pareille  dans  l’appartement  des  femmes;  & 
par  ces  divers  retranchemens  on  épargna  annuellement  huit -mille  bourfes. 

Cela  plut  fort  aux  foldats,  & tant  que  l’argent  dura  tout  fut  fort  tranquille, 
mais  dés  qu’il  commença  à manquer  ils  remuèrent  de  nouveau , & il  fallut 
que  le  Vifir  en  trouvât  pour  les  contenter;  ce  qu'il  fit  en  taxant  encore  les 
gens  riches.  Le  Kislar  Aga , par  lequel  il  commença , fut  obligé  de  payer  neuf- 
cens  bourfes,  outre  des  effets  de  grand  prix  , & enfuite  on  le  relégua  à 
Rhodes.  Riais  comme  il  manquoit  encore  deux-mille  bourfes  à la  lomme 
dont  on  avoit  befoin , on  fit  fondre  tout  l’or  & l’argent  des  harnois  des  che- 
vaux de  l’Ecurie  du- Sultan. 

La  tranquillité  fe  rétablit  alors  pour  deux  mois:  durant  ce  tems-Ià  leSul-  lu  SJ  ti- 
tan eut  envie  d’envoyer  un  Ambaffadeur  en  France , en  Angleterre  & en  'F"1  in‘ 
Hollande  pour  y notifier  fon  avènement  à l’Empire , mais  ce  deffein  extra-  k 
ordinaire  fut  arrêté  par  les  préparatifs  de  guerre , & par  de  nouveaux  trou-  J ’ 
blés.  Les  foldats  s’àfiemblerent  avec  plus  d’infolence  que  jamais,  & deman- 
dèrent brutalement  au  Vifir  la  dépofition  de  Caimacan  Kioprili  ; le  Vifir  le 
leur  accorda , & Kioprili  fut  envoyé  aux  Châteaux  des  Dardanelles , s’effi- 
mant  trop  heureux  de  fauver  fa  vie  & d’échapper  de  leurs  mains.  Le  Vifir 
dépofa  encore  plufieurs  autres  Officiers , & donna  leurs  Charges  aux  Chefs 
des  Rebelles , qui  l’obligerent  à faire  ferment  qu’il  ne  les  abandonneroit  ja- 
mais. Il  arbora  enfuite  la  queue  de  cheval , pour  lignai  qu’il  alloit  fe  mettre 
en  campagne  afin  de  faire  diverfion  à.  leurs  entreprifes , & il  nomma  S ba- 
ba n Aga  fon  Kiehaya  à la  Charge  de  Caimaêan , pareequ’ii  le  regardoit  com- 
me un  homme  de  confiance,  fur  qui  il  pouvoit  fe  repofer  du  gouvernement 
de  la  Capitale  pendant  fon  abfence.  Mais  ayant  donné  le  Polie  de  Kiehaya 
à Ztilfkar  Effcndi , à qui  les  rebelles  en  vouloient , Tcsfuji , un  des  plus  ardens, 
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Sectun  vint  le  trouver,  & lui  déclara  que  s’il  faifoic  eet  homme  Kiehaya,  il  fe 
I.  maflacreroic  à (es  yeux.  I.e  Vifir  diflîmula  cet  affront,  dans  l’efpérancede 
Trmbtci  rcnc|rs  ]es  rebelles  plus  odieux  au  peuple  ; ils  le  devinrent  effectivement  en 
t"”'  ‘Jrf,  taxant  les  cheminées,  en  ordonnant  «le  loger  des  foldats,  .&  en  levant  de 
Jr  Beigra  l'argent  par  d’autres  voyes  extraordinaires. 

de  èfc.  Dans  ces  entrefaites , la  Vifir  de  concert  avec  Kioprili  & l’Aga  des  Ja- 
— ~~  miliaires  obtint  un  Katti  Shérif,  quiportoit:  ,,  Que  puifque  tous  les  griefs 
tu»i  >>  des  foldats  avoient  été  redrefles , & que  l’on  avoit  accordé  toutes  leurs 
fu“'  „ demandes  juftes , il  étoit  de  leur  devoir  d'obéir  au  Sultan , auffi  bien  qu  a 
„ leurs  Officiers  établis  par  fon  autorité , & de  ne  fe  pas  meler  du  Gouver- 
„ nement , & que  ceux  qui  refuferoient  d’obéir  feraient  punis  comme  re- 
„ belles.”  Cet  ordre  ayant  été  envoyé  à l’Aga  des  Janiffaires  il  fit  affem- 
bler  les  principaux  Officiers,  auxquels  il  en  fit  la  lecture  , & leur  demanda 
enfuite  s’ils  vouloient  y obéir  '?  Ce?  Officiers  qui  n’avoient  point  trempé 
dans  la  révoice,  répondirent  qu'oui.  Sur  quoi  Tesfuji  s’écria  qu’il  ne  fournit 
y avoir  que  des  lâches  qui  voulurent  oléir  à cet  ordre.  L'Aga  le  fie  alors  con- 
duire dans  une  chambre  voifine , où  il  fut  étranglé  par  fon  ordre.  Le  Vifir 
fit  mettre  le  Icelle  fur  fa  maifon  pour  faire  confifquer  fes  biens , & il  en 
fit  autant  de  ceux  de  plulieurs  autres  chefs  des  mutins;  mais  il  aurait  dû 
commencer  par  s’affurer  de  leurs  perfonnes  avant  que  d'en  venir  à cet- 
te extrémité. 

lit  atra.  pcu  apres  l'Aga  des  Janiffaires  crut  pouvoir  par  fa  feule  autorité  diffper 
f«rn/  u une  jflenjblée  des  mutins  dans  YOkmeidan  (*)  ; mais  dès  que  Haji  Ali , re- 
negat  Arménien  & ami  de  Tesfuji,  l’apperyut,  il  alh  droit  à lui,  & lui  dit. 
Tuas  ajjajjini  notre  compagnon  £y  tâché  de  Jemer  la  divifion  parmi  nous:  après 
quoi  il  lui  déchargea  un  coup  de  cimeterre, & en  moins  de  rien  l’infortuné 
Aga  fut  taillé  en  pièces.  De-Ià  les  mutins  fe  rendirent  à la  maifon  du  Tef- 
tèrdar,  d’où  ils  enlevèrent  une  fomme  d’argent  confidérable.  Enfuite  ils 
attaquèrent  celle  du  Vifir  ; le  Tefterdar  & le  Capican  Pacha  avec  quel- 
ques autres  amis  bien  armés  qui  s’y  trouvoient , lui  aidèrent  à repouffcrcet- 
te  canaille.  A la  fin  le  Vifir,  croyant  appaifer  le  tumulte , réfigna  les  Sceaux, 
& fe  démit  de  fa  Charge  ; mais  ce  fut  fa  perte , car  le  voyant  fans  autorité 
tous  fes  amis  l'abandonnèrent , & les  mutins  enfoncèrent  les  portes.  Haji 
Æ le  bleffa  d’un  coup  de  piftolet , & un  autre  lui  porta  un  coup  dans  le  ven- 
tre ; il  fe  défendit  en  défefpéré  & tua  plufieurs  de  fes  affaffins.  On  n’avoit 
jamais  pu  l’engager  à fe  retirer  ; quand  on  le  lui  propofa , il  répondit  qu’il 
n’avoit  pas  longteras  à vivre , & qu’ainfi  il  ne  vouloir  pas  abandonner  fa  fa- 
mille à fa  fureur  de  ces  Infidèles  (a). 

la  SiJi-  La  fureur  des  rebelles  alla  plus  loin,  & par  un  attentat  inoui  chez  les 
tione/I  Turcs  ils  pouffèrent  jufqu’à  l’appartement  des  femmes,  & s’étant  iailis  de 
appaîjic.  |a  femme  du  vifir  (f)  & de  fa  fœur , ils  leur  coupèrent  le  nez,  les  mains  & 
les  pieds , & les  traînèrent  toutes  nues  par  les  rues  ; les  fuivantes  & les  ef- 

cla- 


(a)  Ricaul,  Vol.  III.  p.  183-185. 


(•)  Champ  qui  efi  hors  de  la  ville,  & où  l'on  s'exerce  à tirer  de  l'arc. 

(î)  Elle  <Hoit  tille  du  célèbre  Crajd  Vifir  Kioprili  Ah  ne  J Pscha  , & fœur  de  Kioprili 

Ma- 
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claves  furent  traitées  avec  la  brutalité  la  plus  affreufe  (*).  Après  avoir  Sa'crio» 
traité  ainfi  la  famille  du  Vifir,  les  féditieux  femblables  à des  loups  enragés , l. 
fe  répandirent  par  la  ville,  pillant  & nialTacrant  tout  ce  qu’ils  rencontraient , Tmblei 
comme  fi  tout  le  monde  eût  été  complice  de  l’offenfe  qu’ils  croyoient  avoir  rJ:m‘ 

reçue  du  Vifir.  Quel  fpiclacle  ! quelle  affreufe  défolation ! Jamais  Con- 
flantinople  ne  fut  fi  proche  de  fa  ruine.  I leureufement  les  premiers  mobi-  de  &c. 
les  de  tout  ce  détordre,  furent  ceux-là  mêmes  qui  le  firent  cefler  ; Y Uléma,  ■— 
dis -je,  voyant  ce  danger  éminent,  s’afiembla  à la  porte  du  Serrail,  arbora 
le  Sanjaki  Sharif  ou  l’Étendard  facrc  de  Mahomet , & envoya  par-tout  des 
Crieurs  avec  une  proc'amation  qui  fommoit  tous  les  Mufulmans  qui  ne  vou- 
loient  pas  être  jugés  infidellcs,  de  fe  rendre  auprès  de  l’Etendard.  Les  habi- 
tans  accoururent  à ce  cri , les  Janiffaires  s’y  rendirent  aufli  ; & pour  ne  pas 
fe  déclarer  eux-mémes  atteints  de  rébellion,  ils  mirent  bas  les  armes, pro- 
tefiant  que  ce  n'étoit  point  contre  le  Sultan  qu’ils  les  avoient  prifes,  mais 
contre  le  Vifir  fon  ennemi , & que  l’ayant  puni  ils  étoient  prêts  à exécuter 
tout  ce  qu’il  plairait  au  Sultan  de  leur  commander  (a). 

Suivant  Ri  ant  la  fédition  fut  appaifée  d’une  autre  façon.  Le  tumulte  conti- 
nua l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours,  pendant  lesquels  les  Rebelles  femblerent 
être  maîtres  abfolus , n’y  ayant  plus  d’Officiers  en  vie  qu’ils  reconnuflcnt.  Un 
. petit  accident  ruina  leur  anarchie , après  qu’ils  eurent  régné  de  cette  maniéré 

Endant  cinq  mois , tuant  ceux  qui  leur  déplaifoient , élevant  & détruifant 
i Pachas  à leur  gré.  Au  bout  de  ce  tems-là  quatre  Janifiaires  prirent  dans 
des  boutiques  quelques  mouchoirs  brodés, dont  les  habitans  forent  tellement 
allarmés , qu’ils  prirent  les  armes  à l’infligation  d’un  Emir,  fondirent  fur  les 
JanifTaires  & en  tuèrent  deux.  Enfuite , l’Emir  ayant  mis  un  linge  blanc  au 
bout  d’un  bâton,  qu’il  éleva  en  l’air,  s’écria  à haute  voix.  Que  tous  les  vé- 
ritables Mufulmans  fe  rendent  au  Serrail,  peur  prier  le  Sultan  <C  arborer  T éten- 
dard du  Prophète,  afin  d'exterminer  les  Rebelles.  Sur  quoi  les  Bourgeois , laffés 
des  voleries  & des  infolences  des  Mutins,  fe  rendirent  en  foule  au  Serrail, 
ce  qui  encouragea  tellement  Soliman , qu’à  midi  il  fit  arborer  l’Etendard , & 
ordonna  à tout  le  ftuple  de  s’y  ranger. 

Cette  proclamation  ayant  fait  accourir  un  nombre  prodigieux  de  gens  fous  Us  KcM- 
les  murs  du  Serrail , un  Sheikh  leur  demanda  par  trois  fois , s ils  étoient  contcns  les  punis. 
de  l’Empereur  qu’ils  avoient?  Ils  répondirent  trois  fois  à grands  cris  qu’ils  l’é- 
toient , mais  qu’ils  vouloient  qu’on  fît  mourir  les  Giurbas  ou  Chefs  de  la  Mi- 
lice féditieufe.  Treize  d’entre  eux  furent  pris  & taillés  en  pièces,  le  refie 
prit  la  fuite.  Le  Mufti  fut  dépofé  pour  avoir  été  de  leur  parti,  & Tabak 
Effendi,  que  les  féditieux  avoient  dépofé,  fut  rétabli  dans  cette  Dignité. 

Le 

(a)  Contimir , T.  IV.  p.  7 9. 


Muflapb  1 Pacha,  qui  reprit  peu  après  Helgrade  fur  les  Allemands.  Contimir. 

(*)  Ricaut  ne  dit  point  qu'on  les  ait  traînées  par  les  rues,  mais  que  la  femme  du 
Vifir  fille  du  vieux  Kiuoerii,  leur  donna  tous  fes  joyaux,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
la  maltraiter  dt  de  la  blefltr  , deforie  qu'elle  fit  une  faufil-  couche  dont  elle  mourut. 
Que  fa  fille  ainée  ne  leur  ayant  pus  donné  2 fil  a tôt  fes  pendans  - d'oreille  , ils  lui 
coupèrent  les  oreilles,  & qu’ils  enlèveront  fa  cadette  avec  un  efclave,  qu'ils  vendirent 
pour  fit  écus. 

Ff  3 
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Seciiüti  Le  Nifanji  Bachi,  homme  fort  âgé,  fut  fait  Grand-Vifir,  & on  donna  la 
I.  Charge  d’Aga  des  JanifTaires  à un  jeune  homme,  qui  étoit  le  cinquième  Pa- 
’dai  'rrn  *a  Chambre  Royale-  On  remplit  encore  d’autres  places  qui  étoient 

pî'rè.  si" t vacances,  & Ie  lendemain  tout  fut  calmé  comme  s’il  n’y  avoir  point  eu  de 
Je üclgri-  tumulte.  Plufieurs  Arméniens  & autres  gens,  qui  déguif.s  en  foldats  s’é* 
dcéÿr.  toient  mêlés  parmi  les  murins  pour  voler,  turent  découverts  & pendus.  On 

* fit  publier  enfuite  une  proclamation,  par  laquelle  on  pirJonnoit  à tous  les 

pillards  qui  dans  l’efpace  de  trois  jours  rapporteraient  l’argent  ou  les  effets 
volés  à ceux  à qui  ils  appartenoient  ; ce  qui  fit  un  effet  furprenant.  On  peuc 
donc  avec  raifon  regarder  ce  jour-là  comme  le  premier  du  régné  de  Soliman. 
Ce  Prince  fit  des  Loix  rigoureufes  contre  le  vin  & le  tabac:  un  jour  qu’il 
fe  promenoir  incognità  dans  les  rues  pour  voir  fi  fes  ordres  étoient  obfervés, 
il  rencontra  deux  malheureux  qui  vendoient  du  tabac , qu’il  fit  exécuter 
fur  le  champ  (a). 

Nouveaux  Le  calme  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée:  quelques  jours  après  le 
Trtuilci.  Sultan  ordonna  au  nouveau  Vifir  Coja  Ismaël  Pacha,  de  fe  faifir  fecret te- 
ntent des  Chefs  des  rebelles  & de  les  faire  exécuter  (*)  ; les  JanifTaires  re- 
prirent alors  les  armes,  & menacèrent  d’exterminer  le  Vifir  & le  Sultan 
même.  Ce  Prince,  pour  détourner  l’orage  qui  menaçoit  fa  tête,  fuivit  le 
confeil  de  Kioprili  AJuJlapha  Pacha  (f) , dé  rejetta  tout  le  blâme  fur  le  Vi- 
fir (J):  il  fit  répandre  le  bruit  que  le  Vifir  avoir  agi  à l’infu  du  Sultan,  & 
pour  donner  quelque  couleur  à ce  bruit , il  l'exila  à Rhodes  & mit  à fa  pla- 
ce Tekkiur  Daghi  AJuJiapha  Pacha. 

Rival' ;t  L’incendie  fe  communiqua  de  la  Capitale  aux  Provinces.  En  Romélie  E- 

le>  Scn  Osman  Pacha  (§)  affembla  un  Corps  confidérable  de  Spahis,  & lesen- 
hovmces.  gagea  a demander  au  Vifir  le  Bakhshih  Julus  (**),  qui  leur  étoit  dû  par  Pa- 
vé- 


(l)  Ricaut,  1.  c.  p.  186,  187. 


f*)  Ricaut  dit  qu'il  fit  jetter  dans  la  nier  pendant  la  nuit  plus  de  mille  des  dôme- 
tiques  des  principaux  rebelles,  mais  il  ne  dit  point  que  cela  caulït  de  nouveaux  troubles. 
( f ) Suivant  Ricaut  on  l'envoya  en  ce  tems-là  des  Dardanelles  en  Candie. 

(jl  Quand  il  arrive  des  troubles,  c'efl  le  feul  bouclier  que  les  Sultans  ont  pour  recou- 
vrir, & en  facrifiant  leur  Vifir  ils  fe  mettent  en  fureté.  On  croit  que  Mahomet  IV.  n'au- 
roit  jamais  été  dépofé , s'il  eût  abandonné  / 1it:tji  Soliman  Pacha  des  la  première  fois 
qu'on  lui  demanda  la  tête  de  ce  Vifir.  Ainfi  l'autorité  fans  bornes  que  le  Sultan  don- 
ne aux  Vifirs,  qui  dans  tous  ks  autres  Etats  feroit  d’une  dangereufe  conséquence , efh 
précifément  l'appui  principal , linon  unique  de  l'Empire  Othoman  ; pareeque  le  Sul- 
tan peut  toujours  fe  défaire  du  Vifir , qui  ne  penfera  jamais  i dépofer  le  Sultan,  àcau- 
fe  qu'il  ne  peut  que  perdre  au  changement;  il  ne  peut  auffi  fc  flatter  d'ufurper  l'Em- 
pire , par  la  vénération  que  les  Turcs  ont  pour  la  Race  Othomane.  Cmtimir. 

(§)  Fameux  Brigand  qui  infefta  l’Afie.  Ceux  qui  le  fuivoient  pafloient  pou:  les 
gens  les  plus  braves  du  Pays.  11  menaça  Min  ier  & même  la  Ville  Impériale.  A la  fin  Sali, 
man  lui  accorda  fnn  pardon;il  fe  mit  en  marche  avec  un  Corps  de  plus  de  mille  volontaires 
pour  fervir  contre  les  Allemands,  mais  à peine  fut-il  arrivé  i Conftantinople  qu’on  le  fit 
mourir.  Cantimir.  Le  Prince  Canttmir  parolt  confondre  Egcn  avec  Ciednc,  fuppofé  qu’/r- 
kinJer  foit  mis  par  erreur  pour  F.fcvdar  ou  Scutari.  Ricaut  le  nomme  Teghcn,  6c  le  fait 
aulfi  bien  que  Cieduc , qu’il  appelle  TeJik , Général  en  Hongrie. 

(**)  Nommé  auffi  juins  AkchaU,  argent  du  nouvel  Empire  ou  de  l’Empire  renouvellé: 
ou  a expliqué  plus  haut  ce  que  c'eft. 
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vcnement  de  So’iman  à l’Empire.  Le  Vifir  leur  ayant  repréfenté  que  cela Sschj* 
ctoic  impoflîble  d'abord,  ils  pillèrent  les  habitans  île  la  Romélie  & de  la  1. 

Bulgarie  jufqu’à  Sophie.  En  Allé  Gieiuc  Pacha  porta  fes  Troupes  à fe  ré- 
voiler,  & ayant  etc  joint  par  plufieurs  milliers  de  Bandits  il  menaça  Con-^î" 
flantinople  même.  Ayant  pillé  & fournis  toutes  les  Provinces  du  Beglcr- jielgra- 
beglik  de  Natolie,  il  s’avança  par  Ismii  Gliiechid  (*),  & fc  mit  en  devoirdecjf. 
d'atfieger  Chryfopolis  ou  Scutari , comptant  que  les  Janiffaires  étoient  trop  "" 
occupés  de  leurs  affaires  pour  s’embarraffer  de  lui.  Mais  ceux-ci  renon- 
ceront à leur  fureur  , pafferent  la  mer , parurent  devant  Chryfopolis  la 
nuit  qui  précédoit  l’arrivée  de  Gieiuc  , & y firent  de  bons  retranche- 
mens  : il  fut  donc  obligé  de  fe  retirer  , & peu  après  il  fut  défait  par 


l’armée  du  Sulum. 

Pendant  que  l’Empirfc  Ochoman  étoit  ainfi  agité  violemment  au  dedans, RdUtinn 
les  Impériaux  pouffèrent  leurs  conquêtes.  Agriu  , le  plus  fort  boulevard  de^'Asria- 
la  haute  Hongrie,  fut  obligée  de  fe  rendre  par  lamine  le  20  du  moisMohar- 
ram  de  l’an  1059  (f).  Mongatz  dans  la  même  Province  eut  un  fort  pareil. 

Cette  Fortereffc  prefque  imprenable  avoit  été  fortifiée  à plaifir  par  Tevcli, 
qui  y avoit  renfermé  fes  tréfors , fes  archives  & fa  femme.  Quand  il  fut 
arrêté,  comme  nous  l’avons  rapporté,  cette  Héroïne  de  fon  ficelé,  voyant 
Caffovie  prife,  avoit  affcmbléle  plus  de  Troupes  qu’il  lui  avoit  été  po  fible, 

& avoit  muni  cette  place  de  provifions  immenfes , dans  l'efpcrance  de  s’y 
défendre  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre,  ou  d’être  fecourue  par  les  'l'urcs.  Mais 
auffitôt  que  ceux-ci  eurent  été  chaffés  du  voifinage,  le  Comte  de  Merci  a- 
voit  attaqué  cette  Fortereffc  l’an  1098,  n’épargnant  ni  le  canon  ni  les  bom- 
bes pour  forcer  la  Princeffe  à fe  rendre  ; au  bout  de  quelques  mois  il  prit  le 
parti  de  bloquer  étroitement  la  place,  & coupa  tellement  les  vivres,  que  la 
Princeffe  vaincue  par  la  famine  plutôt  que  par  l’épée , fe  rendit  à la  merci  de 
Léopold,'  le  14  de  Rabio'lawel  1099,  ou  le  6 de  Janvier  1688  (■/). 

Cette  reddition  s’étant  faite  avant  quelle  eût  reçu  les  infbucbons  que  fon  E*  * 
mari  lui  envoyoit  là-deffus,  il  en  fut  fi  irrité  qu’il  ruina  toutes  les  places  Mon£*u- 
jufqu’à  Vetervaradin , après  quoi  il  fe  fortifia  avec  quelques  milliers  d'hom- 
mes dans  le  village  de  Pheleig  proche  de  cette  ville.  Mais  le  6 de  Février  le 
Général  Ucujlcr  l’attaqua  avec  tant  de  furie  dans  fes  retranchemens , qu’il 
fut  mis  en  déroute,  fix-cens  de  fes  gens  demeurèrent  fur  la  place,  & qua- 
tre-cens  furent  faits  prifonniers , parmi  lefquels  fe  trouva  Gênai , qui  tenait 
le  premier  rang  après  lui  (A). 

Le  Peuple  de  Conftantinople  & les  foldats  s’étoient  flattés  que  la  colere  Murmurn 
du  Ciel  alloit  être  appaifée  par  le  nouveau  Sultan , Prince  religieux  & d’u- 
ne  piété  capable  d’attirer  les  plus  grandes  bénédictions  du  Ciel.  Toutes  ces 
efpérances  fe  trouvant  trompées  par  la  nouvelle  de  ces  pertes , on  jettadans 
les  Molquées  & dans  le  Divan  des  Libelles  injurieux  en  profe  & en  vers,  qui 

étoient 


(«)  Canlimir , T.  IV.  p.  9-14.  (i)  K'caut , ubl  fup. 


(*)  Le  pafftge  d'ismid , c’eûle  rom  qu'on  donne  su  Golphede  Nicomédie.  Canlimir. 
(I)  C’ell-à-dire  le  iS  de  Novembre  1027  : Hicaus  dit  le  1 0 de  Décembre,  & allure  que 
la  place  fe  rendit  àdiferétien  fur  U nouvelle  delà  bataille  de  Mob  au. 
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Section  étoient  pleins  de  reproche*  contre  le  Vifir,  les  Grands  & le  Sultan  même  (•).’ 
1.  Le  Vifir,  pour  prévenir  que  le  mal  ne  fit  des  progrès,  fit  faire  jour  & nuit 
Troubles  la  patrouille  par  la  ville  , empêcha  les  alTemblées  noèturnes,  fit  même  ané- 
iamVF.m-  ter  quelques-uns  des  plus  factieux , mais  après  une  lcgere  réprimandé  il  les 
fde  bVws  envoya  de  peur  de  jetter  de  l’huile  dans  le  feu  (f).  Il  arriva  à la  fin  que 
4e  üV.'  la  timidité  naturelle  du  Sultan  apporta  au  mal  un  meilleur  rtmede  que  le 
courage  n’auroit  fait  ; car  fous  prétexte  de  changer  d’air  il  s’éloigna  des 
féditieux , & fe  rendit  avec  fa  Cour  à Andrinople.  Il  faut  avouer  néanmoins 
que  le  Peuple  avoit  tout  lieu  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife  adminiltration 
des  affaires,  mais  il  s’en  prenoit  mal-à-propos  à ceux  qui  n’en  étoient  pas 
coupables.  Il  elt  vrai  auffi  que  le  tréfor  étoit  épuifé , & que  ce  fioriflànt 
Empire  étoit  réduit  à la  plus  grande  nécefiité.  Le  voyage  du  Sultan  en  four- 
nit une  preuve  finguliere  ; les  Ecuries  de  l’Empereur,  ne  purent  fournir  le 
nombre  de  chevaux , de  mulets  & de  chameaux  néceflaires  pour  le  voya- 
ge, & il  ne  fe  trouva  pas  dans  le  tréfor  affez  d’argent  pour  en  louer;  de- 
forte  que  Soliman  fit  vendre  publiquement  là  vaiflelle  a or  ik  d’argent,  & 
fes  propres  bijoux , pour  avoir  les  fonds  néceffaires.  Enfin  il  partit  avec 
des  chevaux  & des  voitures  de  louage,  & prévint  par -là  la  fédition  prê- 
te à éclatter. 

Sr>’im»n  Etant  arrivé  à Andrinople , il  fit  d’abord  mine  de  vouloir  tourner  toutes 
demande  fes  penfées  vers  la  guerre,  mais  il  avoit  trop  dégoût  pour  la  dévotion  pour 
la  faix.  s’y  appliquer;  il  aima  mieux  dépêcher  Zuo'lficar  EJfenJi{\)  Clerc  des  Janifi- 
faires , & Altxandrc  Maurocordaio  (§) , Interprété  du  Divan , en  qualité  d’Am- 
baffadeurs,  vers  l’Empereur  d’Allemagne,  fous  prétexte  de  lui  faire  part  de 
fon  avènement  au  Trône  (**),  mais  au  fond  pour  traiter  de  paix , & l’obte- 
nir aux  meilleures  conditions  qu’ils  pourroient  (a). 

Les 


(a)  Cantimir , T.  IV.  p.  14-16. 


(•)  Ricaui  dit  que  les  Satires  portoient  furledefltin  que  le  Sultan  avoit  de  fortir  delà 
Ville,  & qu'on  prioit  le  Vifir  de  l'en  difluader. 

(t)  Le  même  Auteur  rapporte,  que  la  veille  de  l’exécution  d'un  complot  pour  tuer  le 
Vifir , on  fe  faifit  pendant  la  nuit  des  conjurés , qui  furent  punis  comme  ils  le  méritoient; 
pluficurs  Officiers  furent  dépofés,  & cinquante  perl'onnes,  la  plupart  Janiiraires,  exécu- 
tés. On  foupçonnaîcgAcn  d’avoir  trempé  dans  cette  confpiiauon , mais  11  étoit  trop  puif- 
fant  pour  qu’on  ôlît  l'attaquer.  On  apporta  auffi  fon  à-propos  dans  le  tréfor  deux-mille- 
cinq-cens bourfes des  biens  de  deux  riches  KiflerAga,  qu'nn  avoit  fait  mourir;  cela  fer- 
vit  à payer  les  arrérages  dés  aux  foldats , & le  Sultan  fe  rendit  à Andrinople  au  mois 
de  Juillet. 

(J)  Tengifcheri  Efenâi , porte  fort  lucratif;  il  étoit  très-ertiméi  la  Torte  pour  fonfavoir, 
Caniimtr. 

(J)  Petit-fils  de  Scarlatos  ou  Sarhili,  qui  fous  le  régné  i'/autraih  IV.  étoit  Sorguj  de 
la  Cour,  c'ert-à-dire  Pourvoyeur  de  bœufs  & de  moutons,  tantelis  MwiecarJato,  pere 
À'/il.-xandre,  époufa  Loxanjte , fille  de  Scarlaios , fort  défigurée  delà  petite  vérole,  mais 
prodigieufement  riche,  qui  étoit  devenue  amoureufe  de  lui.  sittxanJrc  pratiqua  d'abord 
comme  Médecin,  & à la  mort  de  Vanajotti  il  fut  fait  premier  Interprète  de  la  Porte,  en 
confidération  de  fon  habileté  dans  les  Langues  Orientales.  Il  éprouva  les  viciffitudes  de  la 
fortune  dans  cette  Cour  orageufe , & mourut  cependant  en  lalltam  des  richefles  immenfes. 
En  1709 fon  fils  Nicolas  fut  fait  Prince  de  Moldavie,  & enfuite  Defpote  de  Valaquie,  & 
fon  autre  fils  Jean  premier  Interprète. 

(**)  Et  de  renouveler  l'ancienne  amitié,  que  fon  prédécefieur  avoit  violée;  car  le* 

Turc» 
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Les  Turcs  réduits  a cette  extrémité  envoyèrent  lin  Aga  à slfofi,  Prince  Stci  10» 
de  Tranfilvanie,  ciiargé  d’une  Patente  pour  le  confirmer  dans  fa  Principau-  1» 
té,  & avec  ordre  de  demander  un  grand  fubfidc  pour  payer  les  Garnifons 
le  long  du  Borillhene,  ce  que  l’état  prélent  de  l’Empire  exigeoit , difoit-  Si'^ 
il,  & il  le  menaça  en  cas  de  refus  d’une  in  vallon  des  Tartares.  Le  Gêné-  ,:c  Bcigra- 
rat  Caroffa  ayant  eu  le  vent  de  ce  qui  le  pafioit , s’y  rendit  en  di!:gcnce,&  de  tire, 
difpofa  le  Prince  /Jpafi  & les  Etats  de  Tranfilvanie , afii  mb'és  alors  à 1 1er-  "L  t .Jlin. 
manfiadt,  à rejetter  les  demandes  de  l'Aga  & à mépriler  fes  menaces;  de-  fiivanie/i 
forte  que  le  9 de  Mai  i£»S8,  ils  renonceront  entièrement  à l’obéifiance  d crtvtite. 
la  Porte,  & confirmèrent  le  Traité  conclu  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Par- 
la ils  fe  mettoient  fous  la  protection  de  l’Empereur,  & dévoient  recevoir 
Garnifon  Allemande  dans  leurs  places  fortes  (*) , à condition  que  l'on  main- 
tiendrait leurs  privilèges,  & le  libre  exercice  Je  leur  Religion  (a). 

Le  Vifir  Tekkturdaghi  (f)  Mujlapha  Pacha,  foit  qu’il  craignît  les  Aile-  R'/id-tie» 
mands,  foit  qu’il  appréhendât  qu’on  ne  profitât  de  fon  abfence  pour  perfin-  ''  AIhe 
«1er  au  Sultan  de  le  luire  mourir,  ne  voulut  pas  fe  charger  du  commande-  t>ï*le* 
ment  de  l’armée,  & nomma  pour  Seraskier  de  Hongrie  Rcjeb  Pacha.  Mais 
avant  que  les  Turcs  fe  milfent  en  campagne,  Albe  Royale,  qui  avoit  été 
bloquée  tout  l’I  Iiver  par  les  Impériaux, le  rendit  (} ) le  19  de  Rcjeb  (18  de 
JVlai  16S8).  Carpffa  avoit  pris  Lippe  d’afiaut , & le  Château  s’étoit  rendu 
peu  de  jours  après  (J),  aulli-bicq  que  ceux  de  Solmoz  et  de  Loghos  ou  La- 
gos. Il  s’étoit  aulli  emparé  d'illok  & de  Petenvaradin  (**).  Et  comme  il  a- 
voit  le  commandement  de  l’Armce  Impériale  en  l’ablènce  de  I’Eleéleur  de  Ba- 
vière, il  avoit  détaché  Wallis  & Hcujlcr  vers  la  Teille  pour  fe  rendre  maî- 
tres du  Château  de  Tirai  (f |)  ; ils  l'attaquèrent  fi  vigoureufement  que  la  Gar- 
nifon fe  rendit  par  capitulation  le  28  de  Ramazan  (b). 

Dans  ces  entrefaites  Teghcn  Bcy  étoit  en  marche  pour  faire  tête  à l’Elec-  Conduit» 
teur  de  Bavière  qui  commandoit  l’armée  de  l’Empereur,  au- lieu  du  Duc  de  ,!e  Ye* 
Lorraine , qui  étoit  malade , l'Electeur  avoit  defiein  d’alTîeger  Belgrade  ; ehen’ 
mais  avant  que  lcghcn  fût  arrivé  jufques  - là  il  s’en  retourna  à Sophie , di- 
fant  qu’il  lui  étoit  impofiibie  de  tenir  une  armée  aulli  nombreufe  dans  l’o- 
béiflance,  à moins  qu'on  ne  lui  donnât  le  fceau  & l’étendard  du  Prophète. 

Co- 
ta) Ricaut,  Vol.  III.  p.  19;.  fi)  Cuntimr , |.  c.  p.  Ii5-l8. 

Turcs  trouvoient  qu’il  étoit  au-defibus  de  b Dignité  de  l’Empire  de  demander  la  paix  e* 
termes  plus  clairs.  Ricaut. 

(*)  Cronfladt  ayant  depuis  refufé  de  recevoir  Garnifon  Allemande  , fut  forcé  de  fc 
rendre  idiferétion  par  fernaui,  que  Carajia  avoit  fait  Général  en  Tranfilvanie.  Ricaut. 

(|)  C’efi  le  nom  que  les  Turcs  donnent  i Rodort,  dont  Mu/iapha  étoit  originaire.  De 
ftmple  Janiflairc  U s’avança  jufqu’à  la  Dignité  de  Vifir,  mais  il  11e  fit  rien  de  remarquable. 

Can/ttnir. 

C|). Le  19  de  Mai  il  en  fortit  huit-mille  perfonnes  , parmi  lefquels  il  y avoit  trois-mil- 
le  foldats.  Ricaut. 

(S)  Dans  l’attaque  il  y eut  cinq-cens  Turcs  de  tués,  & l’on  fit  deux-mille  prifonniers 
propres  à porter  les  armes,  que  l’on  fit  efeiaves,  mais  on  mit  en  liberté  les  femme»  & 
les  enfans.  Ricaut. 

(••)  Suivant  Ricaut,  les  Gamifons  de  ces  deux  villes,  à l’approche  de  Caprara,  y mi- 
rent le  feu  6e  s'enfuirent  i Belgrade. 

Ct  t)  P31  méprife  peut-être  pour  TituL 
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Diction  Cependant,  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  l’ennemi,  il  reprit  la  route  de 
I.  Belgrade,  où  toutes  les  Troupes  Turques  qui  étoient  dans  le  Pays  fe  fou- 
T roubles  mirent  à Tes  ordres,  comme  General  de  Hongrie.  Enfuite  il  fit  arrêter  pour 
pirr  Siégé unf"  v’e^e  querelle  Hujf.tn  Pacha,  & fans  le  fils  du  Khan  des  Tartares  il 
je  Bcïgra-  l'auroit  fait  étrangler.  Il  alla  joindre  Tekeli  avec  dix-mille  hommes , à def- 
de  (fe.  fein  de  parter  la  Save,  & de  fe  camper  de  l’autre  côté  de  cette  Riviere  pro- 
■ che  de  Semün  ; mais  avant  appris  que  le  Prince  Louis  de  Bade  & Caprara 
dirigeoient  leur  marche  vers  Illok , il  ne  put  exécuter  fon  defiein , & les 
Turcs  découragés,  envoyèrent  deux  Payfans  àErtek,  avec  des  Lettres  aux 
Généraux  de  l’Empereur , pour  les  prier  d’intercéder  auprès  de  Sa  Majcflé 
Impériale , afin  d’en  obtenir  la  paix.  Mais  comme  ces  gens-là  n’étoient  pas 
qualifiés  pour  un  meflàge  de  cette  nature , les  Généraux  ne  les  regardèrent 

?iue  comme  des  efpions,  & les  firent  emprifonner  fans  qu’on  s’embaraf- 
at  du  fujet  de  leur  venue , & peu  après  ils  le  failirent  d’iilok , comme  on 
l’a  dit  plus  haut. 

Défaite  Dans  ces  entrefaites  le  Prince  Louis  de  Bade  étant  arrivé  à Poshega  Ca- 
dts  Turcs,  pitale  de  l’Efclavonie , ne  làvoit  comment  pafier  la  Save  à Brodt , pareeque 
les  bords  delaRiviere  étoient  gardés  par  deux-mille  Turcs;  mais  Hoffkircien 
& Scrini  ayant  parte  en  batteau  avec  cinq  - cens  Heiduques  & trois-cens 
Dragons,  mirent  les  Turcs  en  déroute  & en  tuerent  deux-cens.  De  nou- 
velles Troupes  vinrent  les  joindre,  & ils  fortifièrent  ce  polie.  Trois  jours 
après  Topai  Pacha,  s’étant  joint  à deux  autres  Pachas,  ils  vinrent  à la  tête 
de  huit-mille  hommes , & au  cœur  de  la  nuit  attaquèrent  les  Allemands , 
qui  bien-qu’ils  ne  fuffent  que  treize-cens  en  tout  les  repoufierent  vigoureu- 
fement:  à une  fécondé  attaque  ils  en  tuerent  cinq-cens;  ils  firent  enfuite  u- 
ne  fortie  fi  vive, qu’ils  charterent  les  Turcs  des  nouveaux  ouvrages  qu’ils  a- 
voient  faits , en  tuerent  encore  fept-ccns , & s’emparèrent  de  leur  bagage, 
après  quoi  ils  abandonnèrent  ce  polie  & y mirent  le  feu. 

L’Electeur  de  BUviere  étant  arrivé  fur  les  bords  de  la  Save,  apprit  que 
l’Armée  Turque, forte  de  vint-cinq-mille  hommes, étoit  retranchée  de  l’au- 
tre côté  de  la  Riviere  pour  lui  en  difputer  le  partage.  Tekeli  étoit  auflt 
porté  avec  un  gros  Corps , pour  recevoir  les  Impériaux  à leur  partage.  On 
prit  la  réfolution  de  donner  cette  nuit-là  l’allarme  aux  Turcs  en  divers  en- 
droits , . pendant  que  les  Généraux  Scrini , Stirum  & d'/Jfpremont  tàeheroienc 
de  pafier  un  peu  plus  loin  avec  fix-mille  hommes.  Cela  s’exécuta  fans  op- 
pofition,  mais  à la  pointe  du  jour  ils  furent  attaqués  par  huit- mille  Janif- 
faires,  dont  il  y en  eut  fix-cens  de  tués.  Pendant  ce  combat , qui  dura 
deux  heures,  les  Chrétiens  jetteront  un  pont  fur  La  Riviere  avec  tant  de  dili- 
gence que  toute  l’armée  la  parta  le  même  jour.  Cette  difficulté  étant  fur- 
montée,  les  Turcs  abandonnèrent  leur  camp  & prirent  la  fuite,  tandis  que 
l’Electeur  continua  fa  marche  vers  Belgrade , qui  n’étoit  qu’à  trois  journées 
de  chemin  (a).  Revenons  aux  Hiftoriens  Turcs. 

Si -te  O-  Le  chemin  étoit  libre  par  la  prife  de  Tirai  (Titul) , l’Elecleur  de  Bavière 

Biljrade.  marcha  vers  Belgrade  avec  toute  l’Armée  Impériale.  Les  Turcs  portés  à 

l’Iile 


(d)  R ica  ut , ubi  fup.  p.  195-197. 
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l'Ifle  dé  Sabacs  voulurent  lui  difputer  le  partage  de  la  Save,  mais  ils  furent  sttTIOii 
repourtes.  Us  fe  retirèrent  enfuite  fous  le  canon  de  Belgrade,  & fe  retran-  J. 
cherent  autour  de  la  ville.  L’Elefteur  fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer , Troubla 
mais  le  Seraskier , fans  l’attendre , mit  le  feu  à fon  camp  & aux  fauxbourgs 
de  la  ville , & fe  retira  à Semendrie.  Les  Allemands  invertirent  Belgrade  ^Belgra- 
de tous  côtés , & donneront  un  afîuut  général  le  n de  Ziolkaadè  (26  Août),  de  fif*. 
Après  un  combat  opiniâtre,  qui  dura  fix  heures,  les  Turcs  furent  chartes  ' 1 ■ 

des  remparts,  & fe  retirèrent  vers  le  Château,  mais  ils  le  firent  avec  fi  peu 
d’ordre,  que  les  Allemands  qui  les  pourfuivoient , y entreront  pèle-méle  a- 
vec  eux,  & fe  faifirent  des  portes:  le  combat  recommença  plus  chaud  & 
plusfanglant  qu’auparavant,  & l’on  prétend  que  toute  la  Gainifon , compo- 
fée  de  neuf-mille  hommes,  y fut  palfée  au  fil  de  l’épée  (<?). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  nous  mettent  en  état  d’entrer  dans  un  plus  grand  Brochet. 
détail  du  fiege  de  cette  importante  Fortererte.  Aufiîtôt  que  les  habitans 
eurent  appris  la  nouvelle  de  l’approche  du  Duc  de  Bavière , ils  s’embarquè- 
rent avec  leurs  meilleurs  effets  fur  le  Danube , pour  fe  rendre  en  divers  en- 
droits; plufieurs  furent  néanmoins  pris  ou  tués.  Après  leur  départ  la  Gar- 
nifon  mit  le  feu  aux  fauxbourgs,  où  les  Impériaux  a leur  arrivée  ne  laifle- 
rent  pas  de  trouver  un  butin  confidérable.  Ayant  fini  leurs  tranchées  & leurs 
autres  ouvrages , ils  commencèrent  le  25  d'Août  à canonner  le  Château  de 
trois  batteries , montées  de  vingt-fix  pièces  de  canon,  outre  quinze  mor- 
tiers. La  Gamifon,  qui  n’étoit  que  de  trois-mille  hommes,  ne  laifla  pas 
de  faire  plufieurs  vigoureufes  forties  , encouragée  par  Ibrahim  Pacha  , qui 
commanaoit  : il  leur  promit  même  du  fecours.  Osman  Pacha  d’Alcp, étant 
campé  avec  vingt-cinq-mille  hommes  à Nifla,  Trghen  (•)  s’étoit  retiré  avec 
fa  Cavalerie  du  côté  de  Sophie , fon  Infanterie  l’ayant  abandonné , & il  four- 
rageoit  tous  les  environs  de  cette  ville.  On  éleva  enfuite  deux  nouvelles 
batteries;  la  Gamifon  fe  défendoit  néanmoins  toujours  courageufement , 

& faifoit  beaucoup  de  mal  aux  artïegeans  par  fes  feux  d’artifice  , aulTi- 
bien  que  par  fon  canon  & fes  bombes,  dont  une  fit  fauter  un  grand  ma- 
gazin  à poudre. 

Le  Duc  de  Lorraine  étant  rétabli  fe  rendit  au  camp,  mais  il  laifla  la  con-  Afaut  gi - 
duite  du  fiege  à l’Ele&eur  de  Bavière,  qui  fit  donner  le  6 de  Septembre  un "Irai. 
afiaut  général  en  quatre  endroits  différens.  L’Eleéleur  commandoit  en  per- 
fonne  dans  le  front , le  Prince  de  Commerci  à la  droite , le  Général  Heujler 
à la  gauche,  & Pib/,  Sergent-Major  du  Régiment  de  Lorraine,  du  côté 
de  l’eau.  Les  alfiegeans  entrèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  dans  le  fort 
fé,  au  milieu  d’une  grele  de  boulets,  & fe  rendirent  maîtres  de  la  breche. 

Quand  ils  en  eurent  gagné  le  haut,  ils  furent  conrtemés  d'appercevoir plus 
loin  un  autre  forte  plus  difEcile  & bien  pallifladé,  aulll -bien  que  de  la  perte 

du 


O)  Cantimir,  T.  IV.  p iR- 15. 


(*)  Comme  il  y a lieu  de  croire  que  1er  Hifloriens  I urcs  ne  fe  trompent  point  aux  noms 
de  leurs  Généraux,  Rie, ut  a fans-doute  pris  Oeght:  pour  le  Seraskier  Reje  , & fon  le/. h n, 
fuppofé  qu'il  ait  eu  part  i citie  guerre , doit  être  (km  Pacha , dont  il  eft  parle  immédia- 
tement auparavant,  car  les  Turcs  l’appellent  tglun  Oiiuan  Pacha. 

Gg  2 
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du  Comte  de  S ch  iffcmberg  leur  Commandant,  des  Comtes  Emanucl  de  Fur *? 
/Ic  nbcrg  & Henri  de  Sîarembcrg  avec  plufieurs  autres  qui  furent  tue;sau  com- 
mencement de  l’afiaut.  Les  Allemands  reculèrent  effectivement , & l’on  au- 
; roit  perdu  tout  l’avantage  qu’on  avoit,  fi  le  vaillant  Electeur  ne  s’étoit  ex- 
pofé  lui-même  fur  la  breche , & n’eût  menacé  de  tuer  quiconque  reculeroit. 
Les  foldats  pleins  de  refpeél  pour  leur  Général, & animés  par  fon  exemple, 
defcêndent  dans  le  fécond  fofTé , & efclladent  les  palifiades  avec  une  fi  é- 
tonnante  hardieffe , que  les  Turcs  prennent  la  fuite , fe  retirent  en  foule  dans 
le  Château , qui  n’eft  féparé  de  la  ville  que  par  un  fimple  pont , & arborent 
pavillon  blanc  ; mais  quelques  foldats  emportés  par  l’ardeur  du  combat  y en- 
trent audit  ut , & y font  une  horrible  boucherie. 

Les  Impériaux  eurent  le  même  fuccés  aux  autres  attaques:  il  efl  vrai  qu’à 
celle  de  Commerci  il  périt  une  centaine  de  Dragons,  & que  le  Général  llcuj- 
ler  eut  un  pouce  emporté  d’une  balle  de  moufquet , ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’efcalader  hardiment  le  rempart  à la  tête  de  fes  foldats,  nonobflant  lefeu 
des  ennemis,  & de  fe  rendre  maître  d’une  porte  de  fer  qui  donnoit  en- 
trée dans  la  ville:  les  Allemands  altérés  de  fang  pafierent  tout  fans  diftinc- 
tion  au  fil  de  l’épée  ; ils  auraient  même  maflacré  le  Pacha , l’Aga  des  Ja- 
nilfaires , & d’autres  Officiers  qui  s’étoient  retirés  dans  une  petite  redou- 
te derrière  le  Château  , fi  l’EIeéteur  n’eût  par  compafîïon  fait  ceffer  le 
carnage  fa). 

Après  la  prife  de  Belgrade,  les  Ambafladeurs  Turcs  arrivèrent  au  camp- 
des  Impériaux,  & déclarèrent  qu’ils  venoient  notifier  l'avènement  de  Sul- 
tan Soliman  à l'Empire , & parler  de  paix.  L’Electeur  leur  répondit  qu’il 
étoit  envoyé  uniquement  pour  conquérir  la  Servie  & la  Bulgarie  (*)  ; & que 
s’ils  avoient  quelque  chofc  à propofer  à Sa  Majeflé  Impériale,  ils  dévoient 
aller  à Vienne. 

Le  Prince  de  B. idc  eut  d'auffi  heureux  fuccés  en  Bofnie.  II  fut  arrêté  au. 
pafiâge  de  la  Riviere  Unna  par  un  Corps  de  Turcs  alfez  confïdérablc,  mais, 
les  ayant  mis  en  déroute , les  Allemands  les  pourfuivirent  fi  chaudement  r 
qu’ils  abandonneront  Gradifque  & Coflanize.  En  fuite  le  Pacha  de  Bofnie  à. 
la  tête  de  toutes  fes  forces  le  joignit  proche  de  la  petite  ville  de  Brodt,  le 
10  du  mois  Zio'lkaadch  (25  d’Aout) , & en  étant  venus  aux  mains  les  Turcs, 
furent  battus  avec  perte  de  cinq-mille  hommes  ('). 

La  relation  que  les  I liftoriens  Chrétiens  donnent  de  ce  qui  fe  pafia  en 
Bofnie  efl  fort  imparfaite,  la  voici.  Le  Prince  Louis  de  11  mie  étant  parti  de 
Poflega,  pafia  la  Save  le  3 de  Septembre,  & fur  de  faufils  informations- 
du  nombre  des  ennemis,  il  s’avança  pour  attaquer  Top  il  Pacha  de  Bofnie  , 
qui  étoit  campé  avec  quinze-mille  hommes  fous  Tervat  ou  Tcnvent,  pro- 
che de  la  Riviere  d’Ocraine,  à environ  fix  milles  de  Brodt.  Bien-que  le 

I’rin- 

(»)  Cantmir , T.  IV.  p.  19  20.  (A)  Le  même. 

(*)  Suivant  Ri  coût  l'Electeur  invita  Zutdkar  à fe  rendre  nu  camp , pour  écouter  fes 
propofitions , & pour  affilier  à une  grande  fête  qu'il  donna  le  J de  Septembre  au  fujet. 
de  l'es  grands  fueves.  [Je  remarquerai  ici  une  fois  pour  toutes,  que  nos  Auteurs  ci- 
tent Ri  coût  fur  bien  des  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  traduction  l'rai.çoife., 

Kau.  du  Trac  ] 
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Prince  n’eûc  que  trois-mille  chevaux  & trois  - cens  Croates , ils  repoufTerent  s.-.ltiJm 
les  Turcs  trois  fois,  après  quoi  ils  approcheront  de  fi  près,  que  n’ayant  pas  1. 
le  tems  de  recharger  leurs  armes  à feu , ils  fondirent  fur  eux  le  fibre  à la  Trr.iMt 
main.  Ils  firent  de  fi  grands  prodiges  de  valeur,  qu’ayant  contraint  la  Ca- 
valerie  d'abandonner  l'Infanterie,  ils  tuèrent  cinq-mille  Turcs  fur  la  place,  j*Belgr£ 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  le  Pacha  même, deux  Agas  éà  fon  Kiehaja  ; ou-  de  fc?r. 

trecela  deux-cens  autres  fe  noyèrent,  les  autres  mirent  bas  les  armes.  Dans 

cette  furprenantc  aélion  les  Impériaux  ne  perdirent  pas  au-delà  de  cent-cin- 
quante hommes. 

Ainfi  finit  la  campagne  en  I longrie.  L’Electeur  fut  alors  rappelle  chez  Lt\  Rnf- 
Jui  pour  défendre  fes  propres  Etats  menacés  par  le  Roi  de  France.  Ce  Mo-  «Hens/fr 
narque , irrité  de  l'élection  du  Prince  Jofcph  CL  ment  de  Bavière  pour  ELéteur 
de  Cologne,  au  préjudice  du  Cardinal  de  l'urjleml erg , réfolut  d’appuyer  les  rejr.  "'"' 
droits  de  celui-ci  par  les  armes.  Par-là  le  Maréchal  C aprara  fe  trouva  char- 
gc  du  commandement  de  l’Armée  Impériale,  quitta  Belgrade,  (S;  alla  s’em- 
parer de  Sémendrie  , Capitale  de  Servie  (*) , & de  la  petite  ville  de  Pafca- 
lowert,  que  les  Turcs  avoient  abandonnées.  Ces  fuccés  porteront  les  Raf- 
ciens  à fc  foumettre  à l’Empereur,  & ayanc  formé  un  Corps  de  vingt-mille 
hommes,  ils  furprirent  Waolva  & Zolcolova  fur  la  Duinc,  tueront  mille 
Turcs,  & mirent  le  relie  en  déroute.  Dans  ces  entrefaites  douze -mille 
Turcs,  la  plupart  gens  lins  aveu , ravagèrent  & pilleront  le  Pays  aux  envi- 
rons de  la  Morave;  mais  le  Général  lien  fier  leur  donna  bientôt  la  cl;  a fie,  & 
les  habitans  de  ces  quartiers,  irrités  de  leur  infoLnee,  prirent  les  armes, 
s’emparèrent  de  la  ville  d’Uziga , tuèrent  cinq-cens  Turcs,  & en  firent  deux- 
mille  prifonniers. 

Vers  ce  tems-là  le  Prince  Louis  de  Bade , après  avoir  fortifié  Erodt  & C.r.qults 
Gradifque,  marcha  vers  Bertzka,  la  feule  place  de  Bofnie  qui  reftoit  aux  ,te 
Turcs,  qui  l’abandonneront  à fon  approche.  Le  Prince  ayant  ainfi  conquis Iioln:e* 
toute  cette  Province  dans  l'efpace  d'environ  neuf  fontaines , fut  rappelle  pour 
faire  têteaux  François;  i!  h: lia  Picolomini  pour  tenir  en  bride  le  Pacha  de 
Bofnie,  qui  rafilmbloit  des  Troupes. 

Tekcli , renforcé  par  un  Corps  de  Turcs  & de  Tartares,  ravagea  en  ce 
tems-là  les  frontières  de  la  Valaquie  & de  la  Tranfilvanie,  mais  il  le  retira 
promptement  à l’approche  de  quatrc-mille  Rafciens.  Il  tâcha  d’engager  les 
Tranlilvains  dans  fon  parti  par  une  Lettre  , où  il  leur  repréfentoit  qu’ils 
dévoient  avoir  éprouvé  déjà  l’infolcnce  des  Allemands,  & qu’ils  dévoient. 

f>rofiter  de  la  conjoncture  pour  s’affranchir  eux  & leurs  defeendans  de  la  cruel- 
e fervitude  fous  laquelle  ils  géraifloient  ( a ). 

Les  Vénitiens  continuèrent  la  guerre  avec  un  fucccs  afil-z  inégal.  En  Morée  Difl-racet 
le  Seraskicr  entra  en  campagne  avant  eux,  & chafià  leur  Garnifon  d’Athe-  Véni- 
nes  apres  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Peu  après  ils  paflerent  eux-  t,cns> 

mé* 


Qi)  Ricaut. 

(•)  Les  Hifioricns  Turcs  dilent  que  pendant  le  fiege  de  Belgrade  l'F.lefleur,  ayant 
appris  que  les  Turcs  avoient  abandonné  cette  ville,  détacha  mille  hommes  pour  en  pren- 
dre policflion.  Mais  ici  les  Hiftoritns  Chrétiens  doivent  naturellement  être  les  mieux 
infirmes. 
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SiCTiuN  mêmes  le  pecic  détroit  qui  fépare  Fille  d’Egribuz  ou  Négropont  du  conti- 
L nent,  & mirent  le  fiege  devant  la  ville;  mais  la  mefintelligence  parmi  leurs 
^damn'm  Officiers,  & la  brave  réfirtance  des  afîîegés  les  obligèrent  à lever  le  fiege  a- 
pire  su^e  vec  perte-  Ils  perdirent  aurti  le  Comte  de  Koningsrnark , Général  d’une  va- 
Je  Bd^ra-  leur  éclatante,  & à qui  les  Vénitiens  dévoient  prefque  toutes  leurs  conquê- 
te <sc.  tes  dans  la  Morée  ; il  tomba  malade  & mourut  (a). 

süZdîT  Ma*s  ^s  deux  faits  font  faux , fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  Chre- 
Néàro-  tiens , qui  entrent  dans  un  grand  détail  touchant  ce  fiege  malheureux. . Le 
pont.  Capitaine-Général  Moro  Uni,  qui  venoit  d’étre  élu  Doge  de  Vende,  prit  la 
réfolution  d'alîîeger  Négropont  (*),  & ayant  mis  à la  voile  avec  fa  Flot- 
te il  débarqua  le  14  Juillet  huit -mille  hommes  de  pied  & cinq-cens  che- 
vaux. La  Gamifon  de  la  ville  étoit  de  fix-mille  hommes,  les  murailles  é- 
toient  bien  terrafiees,  fortifiées  de  tous  côtés  de  baltions  , de  forts,  de 
mines,  & bien  pourvues  de  canon.  Les  Turcs  avoient  élevé  une  batterie  à 
la  droite  du  pont , & s’étoient  campés  le  long  des  aqueducs  ; à la  gauche 
ils  avoient  tiré  une  ligne  de  communication  entre  lesfauxbourgs  & la  colli- 
ne , où  il  y avoir  une  batterie  qui  commandoit  la  mer  ; c'étoit-là  où  Mujla- 

Îha  Pacha , un  des  Gouverneurs , avoir  pris  fon  porte  ; l’autre  nommé  Ibrahim 
'acha  défendoit  les  ouvrages  extérieurs.  Il  y avoit  d'ailleurs  divers  retran- 
chemens  de  tout  ordre,  fortifiés  de  palliflades , & un  profond  forte  de  tren- 
te pas  de  large , qui  alloit  jufqu’à  la  porte  de  la  ville , & qui  étoit  défendu 
par  un  ouvrage  à corne.  Au  deflbus  des  moulins  il  y avoit  une  autre  bat- 
terie de  trois  gros  canons,  qui  nettoy  oit  le  rivage.  On  avoit  mis  dans  chaque 
ouvrage  des  foldats,  liir-tout  des  François,  qui  s’entendoient  à jetter  des 
bombes  & des  feux  d’artifice.  Enfin,  pour  mieux  défendre  la  place , le  Seras- 
kier  de  la  Morée  étoit  campé  à fix  milles  avec  quatre-mille  hommes. 

Les  Vénitiens  firent  leurs  approches  fans  grande  oppofition  de  la  part 
des  afliegés , & le  30  de  Juillet  ils  commencèrent  à battre  la  place.  Une 
bombe  tomba  dans  le  Palais  du  Pacha , & y mit  tout  en  défordre.  D’autre 
part  les  exceifives  chaleurs  cauferent  des  fievres  malignes  dans  le  camp  des 
afiiegeans , emportèrent  quantité  d’Officiers  & de  foldats,  & en  obligè- 
rent d’autres  à le  retirer  à bord  des  Vairt'eaux  ; de  ce  nombre  fut  le  brave 


Général  K^ningsmark , qui  mourut  le  15  de  Septembre. 

Les  Turcs  voyant  que  les  Vénitiens  fouffroient,  les  inquicterent  par  des 
forties.  Le  1 6 d'Aoûc  ils  attaquèrent  les  tranchées  des  Malthois , mais  ils 
furent  repoufles , & l’on  s’empara  du  Fort  qu’ils  avoient  près  des  moulins , 

qu’ils 

(«)  Cavtimir,  1.  c.  p.  20,  21. 


(*)  Elle  s'appelloit  anciennement  Chalcis,  & cft  (ituée  furl'Euripc,  petit  détroit  entre 
l’Ifle  & la  Grcce,  dont  le  flux  6t  le  reflux  en  de  certains  tems  revient  nombre  de  fois  en 
vingt-quatre  heurts.  La  ville  elt  à l’endroit  où  le  détroit  cft  le  plus  étroit,  & il  y a un 
pont  qui  le  traverfe:  elle  a deux  milles  de  circuit;  mais  les  fanxbourgs,  réparés  de  la  pla- 
ce par  un  profond  foiré,  font  grands  Sc  fort  peuplés  Les  Grecs  l'appellent  l-.e'i  •»  1,  qui 
cft  une  corruption  d'fi  iri  ui.  comme  NètraMxt  i’eft  d'ieripn.  Le  nombre  des  habitant 
peut  aller  à quinze-mille  en  tout.  C’eft  la  réfidence  du  Capitan  Pacha , ou  Grand-Amiial 
des  Turcs.  Il  y a fur  une  langue  de  terre  du  côté  de  l'Euripe  un  Lliâttau  nommé  A mit- 
baba,  ou  fert  r.,ir. 
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qu’ils  reprirent  pourtant  le  lendemain.  Cela  engagea  le  Doge  à attaquer  le  s ^tu.'h 
20  les  retranchemens  des  ennemis , qui  avoient  trois  milles  d’étendue  depuis  ""  i.' 
la  colline  julqu’à  la  mer,  & mettoient  parfaitement  les  foldats à couvert. Le  Tuublet 
Marquis  de  Courbon , à la  tète  de  fa  Cavalerie  .attaqua  le  premier  les  ennemis  daul'Em- 
& fraya  le  chemin  à l’Infanterie  pour  en  venir  aux  mains  ; la  vi&ojre  balan- 
ça  deux  heures,  car  en  quelques  endroits  les  Vénitiens  furent  repouflés  deux  de 
& trois  fois.  Mais  àla  hn  la  Cavalerie  des  Turcs ferctiia  en  défort!re,afcan-  ■' - - 

donnant  l'Infanterie  àla  merci  des  alliegcans,qui  les  pourfuivirentjufqu’aux 
portes  de  Négropont,  en  en  faifant  un  grand  carnage, & fe  rendirent  maî- 
tres des  fauxbourgs.  Les  Turcs  eurent  mille  hommes  de  tués  & autant  de 
blefles , le  fils  du  Seraskier  & Mujlapha  Pacha  furent  du  nombre  des  derniers. 

Les  Vénitiens  perdirent  deux-cens  hommes,  & curent  quelques  bielles,  en- 
tre autres  le  Prince  de  IVirtemherg  fut  bleflé  mortellement. 

Le  5 de  Septembre,  cinq-cens  'Pures  firent  une  fortie  fur  le  quartier  des 
Efclavoniens  & les  clnlTerent  de  leurs  tranchées,  mais  ils  les  reprirent.  Le 
canon  ayant  fait  breche  à la  tour  du  côté  de  la  mer,  au  bout  du  folle,  l’In- 
génieur Romagnat  offrit  de  l’attaquer  avec  cinquante  hommes , bien-qu’clle 
ne  fût  pas  large , & que  l’on  y fût  expofé  au  leu  des  ennemis.  Le  Doge 
vint  à terre  pour  être  lpeéhtcur  de  cette  entreprife;  elle  s’exécuta  le  8 avec 
tant  de  vigueur , que  les  affaillans  emportèrent  la  breche  ; mais  comme  elle 
étoit  très  - étroite  & fans  abri , & que  la  delcente  du  côté  de  la  ville  étoic 
fort  roide,  ils  furent  obligés  de  l’abandonner  avec  perte  de  fept  ou  huit 
hommes.  Le  Comte  de  IValdck  & le  Colonel  Piltz  s’étant  avancés  en  me-  • 
me  tems  à la  tête  de  leurs  Régimens , l’un  jufqu’au  bord  du  foffé,  & l’autre 
jufqu’au  bas  de  la  tour , furent  tous  deux  tués  avec  fept  Capitaines  <&  deux- 
cens  hommes. 

Les  Vénitiens  ne  fe  découragèrent  point,  &drefferent  de  nouvelles  bat- 
teries au-delà  de  l’eau , avec  lefquelles  ils  firent  breche  à l’autre  tour  , & 
battirent  la  courtine  qui  étoit  entre  deux.  Cependant  la  faifon  qui  avan- 
çoit , & les  maladies  qui  augmentoient , ne  permettoient  gueres  d’efpérer  de 
prendre  la  ville  cette  année , d’autant  plus  qu’elle  recevoir  continuellement 
du  camp  des  Turcs  des  fecours  d’hommes  & de  vivres.  Tout  cela  ne  put 
néanmoins  engager  le  Doge  à renoncer  à fon  entreprife  ; il  tenta  tout  pour 
fe  rendre  maître  de  la  place,  & ordonna  de  faire  une  traverfe  fur  le  foffé, 
qui  avoit  trente  pas  de  large , pour  faire  palier  les  Troupes  jufqu’au  rem- 
part. Mais  ce  projet  fe  trouva  de  plus  difficile  exécution  qu’on  ne  s’y  é* 
toit  attendu , tant  par  la  force  du  courant , que  pareeque  les  travailleurs  é- 
toient  fort  expofés  au  feu  de  la  moufquetterie  des  ennemis , qui  d’ailleurs 
conftruifirent  un  ouvrage  dans  la  faulle  brave  pour  empêcher  la  traverfe 
d’avancer.  Les  alïicgeans  les  chafferent  pourtant  de  cet  ouvrage , & chemin 
faifant  ils  s’emparèrent  d’un  petit  bonnet.  Les  Turcs  le  reprirent,  mais  le 
reperdirent  bientôt  après,  & les  Vénitiens  le  fortifièrent,  & l’affurerent par 
une  nouvelle  batterie  & une  ligne  de  communication. 

LeursTroupes  nelaiffoient  pas  de  diminuer  de  jour  en  jourpar  les  maladies  Afwt  St- 
& l’épée,  les  Galeres  de  Malthe  & de  Toicane  fe  retirèrent  aufii:  bien  loin  *ér*L 

ce- 
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cependant  d’abandonner  le  fiege,  ils  réfolurent  de  donner  un  a Haut  géné- 
ral , que  l’on  jugea  praticable  : le  1 2 d’Octobre,  vers  les  dix  heures  du  ma- 
tin, huit-mille  hommes  le  commencèrent  à quatre  differens  endroits,  mai* 
les  a’iiegés  firent  un  li  terrible  feu  de  leur  moufquetterie  fur  ceux  qui  atta- 
quoient  la  breche,  qu’aprés  avoir  perdu  grand  nombre  d’Officiers  & de  fol- 
dats,  il  fallut  fonner  la  retraite,  n’ayant  pas  été  foutenus  par  ceux  qui  dé- 
voient le  faire.  Les  autres  attaques  ne  rendirent  pas  mieux.  Dans  un  en- 
droit ils  trouvèrent  la  defeente  dans  la  ville  impraticable  par  fa  roideur  ; 
dans  un  autre  la  place  étant  inaccefiible  en  dehors,  ils  fe  trouvèrent  au  mi- 
lieu du  fofTé , dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture , & expofés  au  feu  de  l’ennemi.  L’af* 
faut  dura  plulieurs  heures,  & les  Vénitiens  y perdirent  plus  de  mille  hom- 
mes, avec  pluticurs  Officiers.  Le  Galeres  fouflïirent  au!h  beaucoup. 

La  diminution  de  leurs  forces  rendit  une  nouvelle  attaque  impoiîible;maïs 
'pour  n’avoir  pas  la  honte.de  lever  le  fiege,  après  avoir  pâlie  tout  l’Eté  de- 
vant la  ville,  on  propofa  dans  le  Confeil  de  relier  pendant  l'Hiver,  mais 
les  Troupes  étrangères  déclarèrent  qu'elles  ne  vouloient  pas  demeurer  : on 
leva  donc  le  fiege,  & l’on  perdit  encore  bien  du  monde  en  fe  retirant  (a). 

Ainfi  finit  le  fiege  malheureux  de  Negropont,  les  Vénitiens  furent  plus 
heureux  en  Dalmatic.  Ils  s'y  rendirent  maîtres  de  Kain  (*)  dont  étoit  Gou- 
verneur StcagUk  (f) , qui  avoit  été  dépofé  de  fit  Dignité  de  Sopha  en  Bo fi- 
nie, & ils  firent  plulieurs  milliers  de  Turcs  prifonniers;  ils  prirent  aulfi  les 
Châteaux  de  Verlicca.,  Quonigrad  & Graflatch  (A).  Jae  17  d’Août,  le  Pro- 
curateur Girolamo  Cornaro  inveilit  Klin  ; & ayant  fait  breche  dans  le  pre- 
mier mur,  les  Vénitiens  s’en  rendirent  maîtres  le  2 de  Septembre,  les  alîie- 
gés  s’étant  retirés  derrière  le  fécond.  Le  4.  il  y eut  plulieurs  nouvelles 
batcerics  prêtes , & une  bombe  fit  fauter  le  magazin  à poudre  des  Turcs  ; ils 
ne  laifierent  pas  de  défendre  le  Château  & le  fauxbourg  avec  beaucoup  de 
réfolution.  A la  fin  on  commanda  les  Régimens  de  Courbon  & de  Sebe- 
nique  pour  paffir  un  folle,  qui  faifoit  toute  la  défenle  de  la  ville  de  ce  cô- 
té-là ; les  foldats  le  traverferent  à la  nage  avec  leurs  épées  à la  bouche , tan- 
dis que  les  Turcs  abandonneront  leur  retranchement  pour  fe  retirer  dans  Je 
Château.  Les  aiîiegeans  n’en  furent  pas  plutôt  maîtres , qu'ils  ruinèrent 
les  tuyaux  & l’aqueduc  qui  fourniflent  l’eau  au  Château.  Ainli  le  Pacha  fe 
rendit  le  12  de  Septembre  à diferétion. 

Après  la  reddition  de  Klin,  Cornaro  réfolut  de  prendre  Narenta,  ancien 
Port  où  l’on  apportoit  autrefois  toutes  fortes  de  marchandifes  de  Th  race, 
de  Senne,  de  Bofnie  & de  plulieurs  autres  Provinces;  il  fit  voile  pour  Na- 
rino, petite  Forterefle  bâtie  depuis  trois  ans  par  le  Pacha  de  Bofnie  à la  poin- 
te du  Port  de  Narenta.  Ayant  débarqué  quelques  Troupes  & buttu  la  place, 
les  Turcs  l’abandonnèrent;  ils  furent  pourfuivis , & caillés  en  pièces, ou  pris 

par 

(a)  Ricaut.  (A)  Canthtùr,  L c.  p.  ai. 

(*)  C'eft  fans -dou/e  uue  faute  pour  Klin , par  la  reflTemblauce  de  deux  caraftcre* 

Arabes. 

(.})  tlicaut  l’appelle  /Ulagici. 
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par  les  Morlaqucs,  qui  ravagèrent  enfuite  tout  le  Pays,  & revinrent  char- sîcnoK 
ges  de  butin  (a).  I. 

Cependant  les  Amba {fadeurs  Turcs  étoient  arrivés  à Vienne , ils  furent  TroMtt 
conduits  à l’audience  de  l’F.mpereur  Léopold,  à qui  ils  préfenterent  au  nom 
de  Sultan  Soliman  les  Lettres  de  Juins  Kameh  (*),  qui  lui  notifioit  fon  avé-^ *Belgr»! 
nement  au  Trône.  Ils  ne  firent  d’abord  aucune  mention  de  paix,  dans  l’efpé-  de  ià c. 
rance  que  les  Allemands  en  feraient  les  premières  ouvertures , & qu’ils  au-  — — 

raient  par-là  plus  de  facilité  à négocier.  Mais  voyant  que  ceux-ci  gardoient  Pr,^,r‘' 
un  profond  lilcnce,  ils  offrirent  à l'Empereur  de  traiter  de  deux  différentes^”^*, 
maniérés,  ou  fur  le  pied  d'une  courte  treve,ou  pour  une  paix  durable.  Dans  jeurt 
le  premier  cas  ils  offraient  d'abandonner  toute  la  Hongrie  à l'Empereur,  de  Turcs  à 
rendre  la  Tranfiivanie  tributaire  des  deux  Empires,  de  reflituer  Caminiec  VieDne* 
démantelé  aux  Polonois , & demandoient  que  Belgrade  fût  pareillement  re- 
mis aux  Turcs.  En  cas  de  paix  ils  demandoient  Belgrade  & une  partie  de  la 
Hongrie  pour  les  Othomans. 

Léopold  ayant  conféré  avec  les  Ambaffadeurs  des  Princes  Confédérés,  ré-  DemmJci 
pondit:  „ Que  quoique  dans  la  fituation  préfente  il  eût  lieu  d’efpérer  de*5  Ctnfi‘ 
„ conquérir  non  leulement  la  Hongrie,  mais  encore  l'Empire  entier  des  7"*' 

„ Turcs,  il  étoit  néanmoins  prêt  à faire  la  paix,  pourvu  qu  on  lui  cédât  la 
„ Hongrie  avec  les  Provinces  qui  font  de  fon  reffort , favoir  l’Efclavonie , 

„ la  Croatie , la  Bofnie , la  Servie , la  Bulgarie  & la  Tranfiivanie;  que  la  Mol- 
„ davie  & la  Valaquie  reftaffent  libres;  que  l’Exercice  de  la  Religion  Ro- 
,,  mainc  fût  permis  dans  tout  l’Empire  Othoman  ; que  les  Francifcains  fuf- 
„ fent  mis  en  poffellïôn  du  St.  Sépulcre  à JérufaTera , & qu’on  lui  livrât 
„ Tekcli."  Les  Polonois  demandoient  que  l'on  rétablît  les  anciennes  limi- 
tes de  leur  Royaume,  & qu’on  leur  cédât  en  conféquence  toute  la  Tartarie 
Crimée,  la  Moldavie,  la  Valaquie,  & en  général  tous  les  Pays  qui  s’éten- 
dent des  deux  côtés  du  Boriflhene  jufqu’au  Danube.  Et  pour  furpaffer  les 
autres  Confédérés  par  leur  zele  pour  la  Religion,  ils  demandoient  une  exemp- 
tion de  tribut  en  faveur  de  tous  les  Chrétiens  qui  vivoient  fous  la  domina- 
tion des  Turcs.  Enfin  les  Vénitiens  infiftoient  fur  la  celîion  de  la  Morée, 

& vouloient  de  plus  toutes  les  Villes  & Iiles  dont  ils  étoient  en  pos- 
fellîon,  & qu’on  leur  cédât  toute  la  côte  de  Négropont  depuis  Corfou 
jufqu’à  Corinthe,  une  partie  de  la  Dalmatie,&  enfin  qu’on  démolît  les  Ports 
de  Dulcigno  & d’Antivari. 

Les  Ambaffadeurs  informèrent  Soliman  de  la  reponfe  qu’ils  avoient  reçue,  Le  Roi  Je 
& il  n’y  a pas  de  doute  que  la  paix  n’eût  été  conclue,  fi  le  Roi  de  France, F,a.ncei 
jaloux  des  grands  avantages  que  les  Chrétiens  avoient  remportés  fur  les 
Turcs,  n’eût  fans  jufte  fujet  déclaré  la  guerre  à l’Empereur  Léopold;e n mé-  jè lap.iix, 
me  tems  il  fit  confciller  au  Sultan  par  Citât eauneuf , fon  Ambaffadeur  ,de  ne 

point 

(a)  Ricaut,  Vol.  II.  p.  aol. 


(*)  On  devroit  proprement  dire  Nt-m'i  Julufi  hi.mayum,  c'efl-i -dire  les  Lettres  de  la 
très-fubüme  & nouvelle  Souveraineté.  C’efl  ainfî  qu'on  nomme  les  Lettres  que  le  nouveau 
Sultan  adrefle  aux  Pachas  & aux  Princes  voifins  avec  lefquels  il  elt  ta  paix,  pour  leur 
notifier  fon  avènement  à l’Empire.  Cmtimir. 
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la  paix  avec  l’Empereur  (*) , ayant  deflain  l’année  fuivante  de 
pénétrer  dans  le  cœur  de  l’Allemagne  avec  quatre-cens- mille  hommes  prêts 
à entrer  en  aêtion.  Il  ajoutoit  que  fi  le  fuccès  répondoit  à Tes  efpérunces , 
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p’rè  SiZt  ü ^ réfervoit  toute  l’Allemagne  avec  Vienne,  qui  en  étoit  la  Capitale  j 
tie  Bêlera-  miis  qu’il  rendroit  la  Hongrie  au  Sultan.  De  fi  Iht'.eufes  promefies  ranime- 
de  &e.  rent  l’efprit  abattu  des  Turcs,  & le  Sultan  négligeant  les  Ambafiadeurs  (f)' 
■ qu’il  avoit  envoyés  pour  demander  la  paix,  ne  fongea  plus  qu’à  la  guerre. 

Il  s’appliqua  d’abord  à mettre  ordre  aux  affaires  domeftiques,  & auiîitôc 


Les  H bel- 
le s font  dé- 
faits. 


que  les  Allemands  furent  entrés  en  quartiers  d’Hiver , la  plus  grande  partie 
des  Troupes  marcha  contre  les  Rebelles  Egen  Osmvt  Pacha,  & Ghieduc Pa- 
cha, qui  ne  ceffoient  depuis  un  an  de  troubler  l’Empire:  ils  furent  défaits 
& menés  prifonniers  à Conftantinoplc  (a). 

Eghen  ejl  Rica  ut  rapporte  qu’après  que  Teghen  eut  abandonné  Belgrade,  il  eut  u-' 
tu..  ne  querelle  avec  Noradin  Galga , fils  du  Khan  de  Ta  rca  rie.  Ce  Prince  le  trai- 
ta de  lâche  & de  miférable , dilànt  qu'il  étoit  plus  propre  à commander  une 
bande  de  voleurs  que  des  foldats.  Teghen  ufant  de  fon  pouvoir  le  fit  étran- 
gler en  préfence  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  de  Tartarie.  Le  Khan 
en  porta  des  plaintes  à la  Cour  Ochomane,  mais  le  Vilir  tâcha  de  donner 
un  tour  favorable  à la  conduite  de  Teghen,  qui  lui  avoit  fàuvé  la  vie  dans 
line  fédition,  lorsqu’il  étoit  Aga  des  Janiffaires.  Mais  le  Khan  s’étant  ren- 
du à Andrinople  pour  afiifter  à un  Confeil  fur  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine , follicita  fi  vivement  le  Divan  de  lui  rendre  jufiiee  , que  Teghen 
fut  condamné  à mort.  . A cette  nouvelle  il  fi:  révolta  ouvertement,  invita 
Tedik  fon  ancien  Maître  à en  faire  autant  en  Afic  , & fe  mit  à piller 
le  Pays.  Le  Pacha  de  Sophie  reçut  alors  ordre  de  le  prendre  mort  ou 
vif.  Teghen  en  fut  effrayé  & fe  réfugia  en  Albanie  chez  fon  ancien  ami 
M'thmi  Bey  Ogli , qui  gagné  d’avance  par  la  Porte  lui  fit  couper  la  tète  & 
l’envoya  au  Sultan. 

Sied.  Je  Dans  le  même  tems  le  nombre  des  Rebelles  fous  Gieduc  ou  Tedik 
Yedik.  grofliffant  en  Afie,  les  Mi  ni  lires  de  la  Porte  tâchèrent  de  les  pacifier,  en 
leur  promettant  de  les  employer  en  Hongrie  fous  le  commandement  de 
Teghen.  Mais  dés  qu’on  eut  appris  la  mort  de  ce  Rebelle , les  Minières 
changèrent  d’avis,  & l’on  envoya  ordre  au  Caimacan  non  feulement  d’em- 
pêcher les  Afiatiques  de  paffer  en  Europe,  mais  aulii  de  les  exterminer.  Il 
en  attaqua  & défit  un  gros  Parti  proche  de  Scutari.  Cet  échec  ne  dé- 
couragea pas  Tedik , il  marcha  à la  tête  de  fix  - mille  hommes  vers  Pru- 
fe , & ayant  défait  le  Pacha  de  cette  ville , il  fe  fit  proclamer  Roi  d’A- 

na* 

(*)  Cantimir,  1.  c.  p.  21-15. 


(*)  Il  fit  auflî  paflfer  de  groiïes  fouîmes  en  Pologne , & gagna  l'avare  Monarque,  deforte 
que  bitn-qu’il  ne  rompit  pas  abfolument  l'alliance  avec  l'Empereur,  il  eue  foin  de  ne  fe  met- 
tre en  campagne  que  quand  la  faifon  fut  palTée.  Riant. 

Cf)  R'C.kt  dit  que  les  Ambafiadeurs  ayant  propofé  à LiopsH  de  lui  céder  toutes  les  pla- 
ces qu'il  avoit  conquifes , on  ne  fait  par  quelle  fatalité  ce  Prince  réfuta  non  feulement 
d’y  entendre,  mais  fit  erflprifonner  les  Ambafiadeurs  Turcs  dans  le  Château  de  Putten. 
dorf  proche  de  Vienne,  où  ils  furent  retenus  quelques  années  contre  le  Droit  des  Gens. 
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natoüc.  Il  mit  enfuite  le  fiegc  devant  Anguri  ou  Ancyre , qui  fe  fau-  Suctiom- 
va  du  pillage  en  lui  donnant  quatre-vingt  bourfes  de  cinq  - cens  ccus  1. 
chacune.  . 

l.a  Cour  Otliomanc  reprit  alors  fa  première  méthode  d’employer  les 
belles  promeffes,  on  aifura  Tedik  & fes  complices  de  leur  pardon , on  leur  J,.  Eelgra- 
promit  des  recompenfes  s’ils  vouloient  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  cette  de  (je. 
voie  fut  inutile  : affectant  beaucoup  de  zele  pour  la  Religion , qu’ils  pré-  — ~ — * 
tendoient  avoir  été  corrompue  par  ceux  qui  gouvemoient,  ils  fommerent 
tous  les  habitans  d’Anatolie  de  la  défendre.  A la  fin  on  honora  le  Bcglcr- 
L.g  de  cette  Province  du  titre  de  Tejtish  ou  d'Inquifiteur,  qui,  après  avoir 
expofé  au  Peuple  les  odieux  projets  de  Tedik  contre  la  Religion,  alla  à la  tête 
de  (ïx-millc  hommes  d'elite  l'attaquer  dans  fon  camp , le  força  & remporta 
une  victoire  complettc.  La  plupart  des  principaux  Officiers  furent  tués  ou 
pris  : Teàik  fut  du  nombre  des  premiers  : on  laiffa  retourner  chez  eux 
ceux  qui  fe  fauverent  du  combat.  Rcjeb  Pacha  fut  fait  Seraskier  de  Hon- 
grie à la  place  de  Teghen  ; le  neveu  de  ce  Rebelle,  avec  quarante  de  fes 
adhérens , & le  Pacha  de  WiJin  , qu’il  y avoit  placé , furent  pris  & 
exécutés  (a). 

N’ayant  plus  d’ennemis  demeffiques,  le  Sultan  fe  trouva  les  mains  libres  /tffaintd» 
pour  faire  lès  préparatifs  contre  ceux  du  dehors.  D’abord , pour  couvrir  Murée, 
les  Provinces  méridionales  de  la  Grece,  menacées  des  armes  des  Vénitiens, 
il  tira  des  Galeres  un  certain  Liberius  Gerakhari  (*),  & le  déclara  Prince 
de  Manie  ou  des  Mainottes.  Ce  qui  détermina  le  Sultan  à cette  ci  dation, 
fut  le  fuccés  de  fes  armes  en  Moldavie , qui  le  convainquit  qu’un  Gouverneur 
Chrétien  étoit  plus  propre  à tenir  dans  le  devoir  les  Peuples  de  même  Reli- 
gion que  lui , qu’un  Gouverneur  Turc.  Outre  «la  Liberius  affuroit  que  tous 
les  Grecs  de  la  Morée  haïffoient  les  Vénitiens,  pareequ’ils  vouloient  les  for- 
cer à recevoir  la  Religion  Romaine , deforte  qu’ils  le  foumettroient  bientôt 
à la  domination  Othomane , fi  l’on  donnoit  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince à un  Prince  Grec  (f). 

Soliman  ufa  encore  d’un  autre  trait  de  politique  pour  infpirer  du  courage  Prîfi  Je 
h fes  Troupes , & intimider  les  ennemis;  il  déclara  qu’il  vouloir  commander  en  Ségedwar. 
perfonne  contre  les  Allemands;  il  fe  mit  donc  à la  tête  de  la  plus  grande  ar-  n°°- 
mée  qu’il  put  alfembl*  r,  & marcha  vers  la  Servie,  comme  s’il  eût  eu  en  16bS' 
vue  le  fiege  de  Belgrade.  A peine  étoit-il  arrivé  à Sophie,  qu’il  apprit  la 
reddition  de  Segedwar  ou  Sigeth , ville  fameufe  par  la  mort  de  Soliman  I. 
que  la  difette  avoit  obligée  de  fe  rendre  (|).  Il  fuc  plus  furpris  encore  d’ap- 

pren- 

(a)  Ritaut,  1.  c.  p.  204,10s. 


H eh  plus  connu  aux  Européens  fous  le  nom  de  Ubcraii,  qui  eft  une  corruption  Je 
Libenui,  à la  maniéré  des  Grecs  modernes.  J1  naquit  dans  la  Mante,  qui  efl  l'ancienne 
Laconie.  Jeune  encore  il  fervit  fur  la  Flotte  des  Vénitiens.  Enfuite  il  fit  le  métier  de  Pirate 
quelques  années,  & étant  tombé  entre  les  mains  des  Tuns,  ils  l'envoyèrent  aux  Gaieres, 
d'oit  il  fut  tiré  à caufe  de  l’avis  dont  il  eft  parlé  dans  le  ttxte  : il  fut  honoré  du  Sanjak, 
mais  fans  queue,  fous  le  titre  de  Mania  lui  hi.  Cat  timir. 

(f)  On  verra  ceci  vérifié  au  commencement  du  dix-huitieme  fiecle. 

(4)  Après  un  blocus  de  près  de  deux  ans,  S:  que  l'Empereur  tût  iîgr.é  la  Capitulation  le 
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prendre  que  les  Impériaux  marchoient  droit  à lui , tandis  qu’il  les  croyoit  oc- 
cupés à faire  tête  aux  François.  La  frayeur  l’arrêta  tout  court  à Sophie,  &il 
chargea  du  commandement  de  l’armée  le  Seraskier  Rejeb  Pacha , lui  enjoi- 
gnant de  ne  pas  hazarder  la  bataille  trop  légèrement , & de  fe  contenter 
a’empêcher  les  progrès  des  ennemis. 

Mais  le  Seraskier  avoit  avec  lui  un  Aftrologue  (•) , qui  fur  I’infpeftion 
des  A (1res  lui  promettoit  une  viêloire  certaine;  ainfi  quand  il  fut  en  prélen- 
ce  des  Allemands , fur  les  bords  de  la  Morave , il  les  attaqua  courageufe- 
ment , mais  il  fut  obligé  après  une  perte  confidérable  de  fe  retirer  à Nifla. 
Son  malheur  ne  lui  ouvroit  pas  encore  les  yeux , car  préférant  une  féconde 
fois  les  vidons  de  fon  Aftrologue  à fa  propre  expérience,  il  n’eut  pas  plutôt 
rétabli  fon  armée  par  de  nouvelles  recrues,  qu’il  marcha  contre  les  Impé- 
riaux; mais  fon  armée  fut  défaite,  & prefque  toute  taillée  en  pièces;  lui- 
même  eut  de  la  peine  à échapper  avec  une  petite  fuite,  & il  reconnuttrop 
tard  la  vanité  de  fa  fuperflition.  Cette  victoire  ouvrit  aux  Allemands  toute 
la  Servie,  ils  prirent  Widin , Nifla,  Shehirkivi,  & brillèrent  Siopia,  vil- 
le de  Bulgarie  (a). 

Comme  pour  juger  de  la  gloire  d’une  viftoire  il  faut  connoître  la  force 
des  deux  armées,  c’eft  une  marque  de  partialité  dans  un  Iliftorien,  ou  un 
grand  défaut  de  capacité , de  ne  pas  marquer  le  nombre  des  corobattans  de 
parc  & d’autre.  A en  juger  par  la  relation  de  la  défaite  du  Seraskier  qu’on 
vient  de  lire,  on  croiroit  peut-être  que  les  Turcs  étoient  fort  inférieurs  aux 
Impériaux,  au-lieu  que  d nous  en  croyons  les  Hiftoriens  Chrétiens  ils  avoient 
le  double  & le  triple  de  monde.  Le  Prince  Louis  de  Bade,  après  avoir  ren- 
forcé la  Garnifon  de  Belgrade  de  deux-mille  hommes  de  pied,&  fortifié  Sé- 
mcndrie , marcha  avec  fon  aamée  &vint  camper  proche  de  la  Morave:  ayant 
appris  le  2 d'Août  que  les  Turcs  fe  retiraient,  il  les  pourfuivit  vers  Nilià 
avec  le  refte  de  fon  armée,  qui  n’étoit  que  de  dix-huit-mille  hommes,  au- 
lieu  que  celle  des  Turcs  montoit  à quarance-mille  hommes,  outre  les  Trou- 

{>es  irrégulières.  Les  Impériaux  n’avoient  pas  encore  marché  loin  , que 
eurs  gardes  avancées  furent  attaquées  par  un  gros  de  Tartares  ; on  en  fit 
deux  prifonniers,  dont  on  apprit  qu'un  grand  Corps  de  Turcs  & de  Tarta- 
res fous  le  commandement  de  Sultan  Gaîga , fils  du  Khan , avoit  deffein  de 
les  attaquer  d’un  côté  vers  Paflàrowitz , tandis  que  le  Seraskier  avec  cin- 

quan- 

(a~)  Cantimir,  L c.  p.  afi,  *7. 


a8  de  Janvier  168  p.  Mais  Canife  & le  Grand  Waradin , bien-qae  fort  prefTées,  ne  voulurent 
pas  fuivre  cet  exemple.  Rtcaut. 

(*)  L’Alcoran  défend  aux  Turcs  toute  Magie  & autre  efpece  de  Devination , il  y efl  dit 
exprefTément,  Kiulli  Mmejimln  Kieztah.in,  c'eft-à-dire  tous  les  Ahrologues  font  des  men- 
teurs ; cependant  ils  donnent  volontiers  dans  les  prédirions;  ils  s'imaginent  que  les  Aflrcs 
font  les  inftriimens  dont  la  Providence  fe  fert  non  feulement  pour  faire  tout , mais  enco- 
re pour  annoncer  ce  qui  doit  arriver  par  les  figures  qu'ils  forment  enfemble.  Ils  croyeuc 
aulli  que  le  front  de  chacun  reçoit  dans  le  fein  de  fa  mere  en  caraéteres  inconnus  aux 
hommes  tout  l’ordre  de  fa  deftinée  conformément  à l'harmonie  des  Corps  Célelles.  La 
Cojr  des  Vifirs  efl  pleine  de  pareils  Prophètes,  qui  n'ont  garde  de  prognofliquer  rien 
de  ficbtux.  Cantimir. 
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quante-mille  hommes  les  enfermeroit  de  l’autre  pour  leur  couper  les  vivres.  SxcTiôa 
Le  Prince  réfolut  alors  de  déloger  leSeraskier,qui  étoit  campé  à deux  lieues  I- 
de-là,  & le  29  d'Août  il  marcha  brafquement  à lui;  ce  mouvement  inac- 
tendu  obligea  les  Turcs  à fe  retirer;  au  bout  de  trois  heures  étant  arrivés  à!“|  ^ 
un  palTage  étroit  ils  firent  ferme,  mais  ils  furent  bientôt  entièrement  mis,/*  iielgra- 
en  déroute,  & difperfés  dans  les  bois  après  avoir  perdu  quatre-cens  chevaux  «le  êfc. 

& douze  étendards.  Les  HuiTars  qui  les  chafloient  en  tuerent  encore  beau-  “ 
coup , les  chemins  étoient  couverts  d’armes  & d’habits  qu’ils  av  oient  jettés 
pour  fuir  plus  promptement. 

Encouragé  par  cette  victoire , dont  on  fut  principalement  redevable  à la  Prince 
bonne  conduite  des  Généraux  Vcitrani  «St  Picolomini,  le  Prince  repafla  la 
Morave,  pour  attaquer  Su!tan  Galga,  qui  étoit  campé  de  l’autre  côté  dela^ûrcs? 
Rivic-re,  avant  qu'il  pût  être  joint  par  le  relie  de  la  Cavalerie  ennemie, qui 
venoit  d être  battue.  Comme  il  falloit  traverfer  par  un  chemin  étroit  un 
bois  fort  épais,  d’une  demi  - heure  de  long,  qui  aboutifloit  à une  petite 
plaine,  il  détacha  le  Comte  Solaro  avec  cinq-cens  hommes  pour  s’allurer  du 
partage:  trois-mille  Janifiàires  foutenusd’un  Corps  de  Cavalerie  s’y  oppofe- 
rent , mais  le  Général  Heujler  étant  venu  à leur  iecours , il  fe  porta  fi  avan- 
tageufement  dans  les  bois  & dans  d’épais  buirtons,  qu’il  demeura  maître  du 
pafiage  jufqu’au  lendemain  matin , que  le  Prince  s’avança  au  milieu  d’un 
grand  bouillard  avec  le  gros  de  l’armée  jufques  devant  le  bois.  Sa  droite 
étoit  couverte  par  des  haliers  & des  buiflons  par  où  il  étoit  impoflible  de 
pafler , & fon  aile  gauche  s’étendoit  jufqu’au  bord  de  la  Morave. 

Mais  avant  que  la  Cavalerie  fût  arrivée , le  brouillard  fe  dilîipa , & l’on 
apperçut  tout  d un  coup  l’armée  des  Turcs  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis 
de  l’Infanterie  des  Impériaux;  les  Turcs  l'attaquerent  d’abord  avec  une  im- 
pétuofité  fi  extraordinaire  qu’à  peine  le  Prince  eut  • il  le  tems  de  ranger  fa 
fécondé  ligne  en  ordre.  Les  Impériaux  foutinrent  le  choc  des  ennemis  avec 
beaucoup  de  courage , à la  faveur  du  feu  de  leur  artillerie  & de  leur  mouf- 
quetterie;  enfuite  ils  chargeront  à leur  tour,&  pendant  deux  heures  le  com- 
bat fut  fort  vif  à là  portée  du  piftolet  ; alors  le  fon  des  inrtrumens  de  la  Ca- 
valerie retentiflant  aans  la  forêt , les  Turcs  furent  faifis  d’une  fi  grande  fra- 
yeur , qu’ils  fe  retirèrent  dans  le  bois  voifin  & de-là  dans  une  plaine  qui  é- 
toit  derrière,  où  ils  fe  retranchèrent. Les  Impériaux  les  y ayant fuivis,  on  fe 
canonna  violemment  de  part  «St  d’autre  durant  une  heure  «St  demie  ; alors  les 
Turcs  fe  retirèrent  dans  un  autre  retranchement,  environné  d’un  fofié  plein 
d’eau , qui  n’étôit  accefiîble  que  par  un  feul  endroit. 

Le  Comte  de  Palfi  eut  ordre  là-defliis  d’entrer  avec  fon  Régiment  dans  le 
bois,  & de  faire  grand  brait  avec  fa  mufique  guerrière,  pour  faire  croire bA'tui- 
aux  ennemis  qu’un  grand  Corps  s’avançoit  pour  les  prendre  en  queue , pen- 
dant que  Picolomini  à la  tête  de  l’avantgarde  les  attaquoit  en  front.  Il  le  fit 
avec  tant  de  réfolution , que  nonobrtant  le  feu  de  leur  canon  ils  quittèrent 
encore  ce  porte , & fe  làuverent  en  défordre  dans  les  bois  ; les  Impériaux  les 
pourfuivirent,  «St  les  auraient  tous  raillés  en  pièces,  fi  l’épai  fleur  des  bois, 
dont  les  routes  leur  étoient  inconnues,  ne  les  en  avoient  empêches.  TIs  les 
fuivirent  néanmoins  jufqu’à  leur  camp  de  Patafchin , qu’ils  abandonnèrent , 
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Skctiow  laiflant  toute  leur  artillerie  (*),  leurs  munitions , leurs  provisions  & leur  ba> 

I gage;  ils  s’enfuirent  vers  Jagodina  far  la  Morave,  les  Hopgrois  & les  Raf- 
c‘cns  en  tuerent  un  grand  nombre;  ils  firent  aulîi  beaucoup  de  prifonniers, 
pi"è.  si™) qu’ils  amenèrent  au  camp  avec  trente-fix  pièces  de  gros  canon  (a). 

Je  Bêlera-  Le  Prince  de  Bade,  après  avoir  fait  rafraîchir  fes  Troupes , marcha  vers 
de  &c.  Nifla  par  les  bois  & les  montagnes»  & fit  vingt  lieues.  L’armée  des  Turcs 
dtoit  encore  en  fon  entier,  & elle  avoit  outre  cela  reçu  un  renfort  de  vingt- 
mille  hommes,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu  a l’approche  du  Prince  le  Seraskier 
ne  quittât  Nifla,  pour  venir  fe  camper  fur  les  bords  de  la  Niifave.  Le  Prin- 
ce campa  à une  lieue  de  Ni /Fa,  proche  d’une  petite  Riviere  qui  le  jette  dans 
la  Niflave , & le  24  de  Septembre  fur  les  cinq  heures  du  loir  il  fe  pofta 
fur  le  côté  des  montagnes  oppofées  au  camp  des  Turcs, nonobllant  tous  les 
efforts  qu’ils  firent  pour  l’cn  empêcher.  Il  fe  détermina  alors  à les  attaquer 
d'abord,  pour  ne  pas  leur  lailTer  le  tems  de  fortifier  leur  camp  pendant  la 
nuit  ; il  étendit  fon  aile  droite  vers  le  bas  de  la  montagne,  & la  gauche  le 
long  de  la  plaine  jufqu’au  bord  de  la  NilFave.  Le  Seraskier  mit  la  plusgran- 
de  partie  de  fa  Cavalerie  en  ordre  fur  le  penchant  de  la  montagne  pour 
charger  l’Infanterie  de  l’aile  gauche;  mais  quand  les  Turcs  la  virent  avan- 
cer avec  fon  canon  devant  le  front,  ils  tournèrent  bride  Ci  vinrent  fondre 
fur  l’aile  droite,  qu'ils  prirent  en  flanc  au  pied  de  la  montagne. 

Les  Turcs  Cela  caufa  quelque  défordre  parmi  les  1 IulTars  ; mais  ayant  été  foutenus  à* 
tr.  di - propos  par  d’autres  Troupes , la  Cavalerie  Turque  auroit  été  mile  en  dé- 
route, fi  quelques-unes  de  leurs  propres  Troupes  n’avoient  fait  feu  fur  el- 
le , pour  l’obliger  à tenir  ferme.  Mais  Hei(lcr  ayant  eu  ordre  d'attaquer  a- 
vec  le  Corps  de  bataille  les  ennemis  qui  étoient  fur  la  montagne , il  gagna 
le  haut  apres  un  long  combat,  «St  le  Duc  de  CV0Ï,  qui  commandoit  du  côté 
de  la  Riviere,  étant  arrivé  peu  après,  les  Turcs  en  furent  bientôt  chalFés 
avec  un  grand  carnage.  Leur  Cavalerie  ne  lailfa  pas  de  fe  rallier  dans  la 
plaine , «St  de  charger  de-nouveau  vigoureufement  l’aile  gauche , elle  fut  en- 
core repoidfée  ; les  Janiflaircs  qui  travailloient  à de  nouveaux  retranche- 
mens,  firent  feu  fur  elle,  & la  contraignirent  de  foutenir  un  autre  choc, 
ce  quelle  fit  avec  beaucoup  d’intrénidite  contre  les  I IulTars.  Cependant,  com- 
me ccux-ci  furent  foutenus  par  le  Régiment  de  Caprara  , ils  forcèrent  enfin 
les  ennemis  d’abandonner  le  champ  de  bataille , & les  pourfuivirent  chaude- 
ment jufqu’à  leur  camp.  En  même  tems  un  autre  Corps  de  Cavalerie  des 
Turcs  attaqua  le  Corps  «le  bataille , mais  le  Comte  de  Staremberg  étant  accou- 
ru , les  ennemis  furent  obligés  de  prendre  confufément  la  fuite,  & on  les 
pourfuivit  jufqu’à  la  nuit. 

Les  Turcs  perdirent  dans  cette  action  dix-mille  hommes , & les  Allemands 
pas  plus  de  trois-cens , ce  qui  eft  d’autant  plus  furprenant , que  l’on  comp- 
toit  que  les  premiers  avoient  quatrevingt-mille  hommes,  «St  les  autres  à pei- 
ne quinze-mille.  On  fit  un  butin  confidérable,  qui  confilîoit  en  trente  pièces 

de 

(a)  Rica»/,  ubi  fup. 

(•)  Cent-cinq  canons  de  fonte,  & trois  mortiers.  - 
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de  canon,  quelques  milliers  de  tentes,  plufieurs  étendards,  & une  grande Sechum  ' 
quantité  de  provilîons.  ' - j. 

Après  cette  fécondé  viétoire , le  Prince  Louis  fit  bien  fortifier  Niflà , & Tnuilet 
fit  un  détachement  pour  aller  à la  découverte.  Ce  parti  s'avança  jufqu  a Dra-  ‘,an‘rEn“ 
goman  à moins  de  quatre  lieues  de  Sophie,  & rapporta  que  les  Turcs avoient  Î^Belgrai 
abandonné  la  Palanque  de  Mujiapha  Pacha,  & d’autres  Châteaux.  La  nou-  de  ïâc. 

velle  de  cette  défaite  fut  portée  à la  Porte  par  Mujlaphu  Aga,  que  Zulfigar,  “ 

AmbaiTadcur  de  Turquie  à la  Cour  de  Vienne,  avoit  envoyé  avec  des  Let- 
tres , & que  le  Prince  Louis  avoit  arrête  quelques  mois. 

Dans  ces  entrefaites  ce  Général  ayant  appris  qu'Orfova  & Fetislau  avoient  T)! fuite  dt 
été  brûlés,  & que  7e  te//  étoit  campé  avec  quelques  Troupes  Turques  pro-  TekÉlî* 
che  de  Widin,  où  il  avoit  une  magnifique  maifon,  il  réfojut  de  retourner 
par-là  du  côté  du  Danube,  & de  terminer  s’il  écoic  poffible  la  campagne 
par  la  défaite  de  Tckeli.  Il  le  mit  donc  en  marche  le  4 d’Oüobre  avec  un 
petit  Corps  de  troupes,  & le  14  il  fe  trouva  inopinément  à la  vue  des  en- 
nemis; ils  fe  mirent  promptement  en  bataille  au  nombre  de  douze-mille 
& foutinrent  le  combat  avec  beaucoup  de  bravoure,  deforte  que  la  vic- 
toire balança  quelques  tems  : enfin  les  Turcs  tournèrent  le  dos , lailïant 
mille  morts  fur  la  place , & une  graude  quantité  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche.  Le  Château  de  Widin  fe  détendit  bien , mais  on  le  canonna 
11  vivement  qu’il  fe  rendit  le  19  par  capitulation;  la  GaVnifon , compofée 
de  deux-mille-cinq-cens-cinquante-neuf  perfonnes,  fut  conduite  à Nicopolis, 
où  Tckeli  s’étoit  enfui  avant  la  bataille;  il  en  fortit  les  larmes  aux  yeux 
pour  aller  à leur  rencontre.  La  prife  de  Widin  étoit  d’autant  plus  avan- 
tageufe , quelle  couvroit  tout  le  Pays  que  l’on  avoit  gagné  par  les  deux  der- 
nières victoires, & qu’au  contraire  les  Turcs  deTémilwar  & des  autres Gar* 
nifons  de  la  haute  Hongrie  en  étoicnc  fort  refierrés  & incommodés. 


SECTION  II.  Section 

IJ. 

Minijlcre  Je  Mustapha  Kioprili.  Belgrade  reprife  & autres  Con- 

quêtes  des  Turcs.  pha  Kio- 

prili. Bel- 

COliman,  accablé  de  tant  de  malheurs  les  uns  fur  les  autres,  quitta  So- er3.JcA*‘ 

_ phie  à la  hâte,  & le  retira  à Andrinople.  Alors  il  jugea  à-propos  de ^njC  f* 
faire  réponfe  à fes  Ambafiadeurs  à la  Cour  de  Vienne;  il  les  chargea  d’in-  Ut Négo- 
fifter  feulement  fur  la  reftitution  de  Belgrade , fans  faire  mention  des  Pro-  dation  re- 
vinces  que  Léopold  avoit  demandées.  Mais  Maurocordato , ne  voyant  aucun F'!*'  & 
jour  à entamer  un  Traité  fur  ce  pied-là , cacha  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  rmPue' 
difant  en  général  que  le  Sultan  ne  vouloir  rien  céder  au-delà  de  ce  qui  a- 
voit  été  d’abord  propofé.  Mais  fon  collègue  lui  ayant  en  fuite  fait  apperce- 
voir  le  danger  où  ils  s’expofoient  l’un  & l’autre,  en  négligeant  de  fuivre 
de  point  en  point  les  in  (mictions  du  Sultan,  il  communiqua  à l'Empereur 
toute  l’afloire  dans  l’état  où  elle  étoit , St  en  reçut  la  réponfe  à laquelle 
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il  s’attendoit.  Léopold  auroit  bien  voulu  convenir  d’une  treve  telle  quelle 
pût  être,  pareequ’étant  engagé  avec  deux  ennemis  puiffans  à la  fois,  il  lui 
étoit  impoffible  de  faire  la  guerre  avec  fuccès  ni  contre  l’un  ni  contre  l’autre; 
cependant  les  AmbalTadeurs  Turcs  n’ayant  point  de  pleinpouvoir  de  traiter, 
il  11'  vit  obligé  de  remettre  toute  négociation  à un  autre  ms  ; car  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  fans  deshonneur,  après  tant  de  victoires,  s’abaiffer 
jufqu’à  envoyer  lui-même  des  AmbalTadeurs  à la  Porte , comme  pour  aller 
demander  la  paix. 

C’elt  ainfi  qu’un  petit  point-d’honneur  fit  perdre  des  avantages  qu’on 
ne  put  jamais  recouvrer.  Avant  que  départir  de  Sophie  Soliman  avoit, 
de  l’avis  de  Ion  Confeil , confenti  prefque  à toutes  les  demandes  des  Confédé- 
ré^, & il  avoit  envoyé  à fon  Ambalfadeur  à Vienne  des  inftru&ions  qui 
pôrtoient  ce  qui  fuit.  „ Qu’il  fit  tous  Tes  efforts  pour  conclure  une  paix, 

„ fans  prêter  l’oreille  aux  promeffes  des  François.  Qu’il  tachât  par  toutes 
„ fortes  de  moyens  de  perfuader  à l'Empereur  de  rendre  Belgrade,  & de 
„ faire  de  cette  place  la  borne  des  deux  Empires.  Qu’au  cas  qu’il  trouvât 

de  la  difficulté  à cet  égard,  il  offrît  d’abord  Canifë  en  échange,  & en- 
„ fuite  Giula,  Témefwar  ou  le  Grand- Waradin.  Que  pour  fatisfaire  les, 
,,  Polonois  il  propolat  la  démolition  de  Caminiec,  & même  la  reddition  de 
„ cette  place,  fi  on  ne  pouvoir  les  contenter  autrement.  Enfin  qu’on  cède-, 
„ roit  aux  Vénitiens  tout  ce  qu’ils  avoient  pris,  fans  faire  aucune  mention 
„ de  Négropont.”  Mujînpha  A. a,  porteur  des  Lettres  de  l’Ambaffadeur,fut 
chargé  de  lui  rendre  ces  infractions  (a). 

Cependant  tout  étoit  tranquille  du  coté  de  la  Pologne.  Les  deux  armées 
fe  regardoient  l’une  l'autre  fur  les  bords  du  Niefter,  qui  les  féparoit.  Les 
Czars  au  contraire  avoient  mis  fur  pied  une  armée  de  quatre-cens-mille  hom- 
mes, dit-on,  & Tavoient  envoyée  contre  les  Tartarcs,  fous  la  conduite  dé 
Bafilc  Galliczin , avec  un  attirail  de  quatorze-cens  canons.  Mais  ces  immen- 
fes  préparatifs  furent  rendus  inutiles,  par  le  Régiment  du  Czar  même  qui  (e 
mutina,  pendant  qu’on  étoit  occupé  au  fiege  d'O,  appellé  communément 
Prècop  (*).  Les  plus  confidérables  Officiers  prirent  part  dans  cette  querelle , 
enfortc  qu’il  fallut  fonger  à la  retraite  lans  avoir  rien  fait.  LesTartares  les 
attaquèrent , & par  la  perfidie  de  quelques  traîtres  cachés , ils  leur  cauferent 
beaucoup  de  dommage.  Cet  attentat  ne  demeura  pas  impuni.  Pierre  A le  xi  0- 
yeitz , qui  avoit  été  reconnu  leu!  Monarque  des  Rufies , fit  des  recherches 
très-féveres  des  auteurs  de  la  fédition , auffitôt  que  l’armée  fut  de  retour.  Il 
trouva  que  fa  propre  feeur  avoit  eu  la  principale  part  à la  rébellion , & il  la 
fit  enfermer  dans  un  Monaftere.  Galliczin,  complice  de  fes  deffeins , 
fut  dépouillé  de  fes  Emplois , & après  la  confifcation  de  tous  fes  bien*  il 
fut  relégué  à Archangel  ; enfin  douze-mille  Strélitz  furent  publiquement  tail- 
lés en  pièces  dans  le  marché  & dans  les  rues  comme  des  betes  fauvages.  Le 
„ Czar 

(a)  Ricaut,  Vol.  IU.  p.  no,  111  & fuiv. 

Çt)  Située  fur  l'Klhme,  par  0Î1  l’on  entre  dans  la  Prefqu’ifle  de  Crimée,  que  l'oa 
appelle  quelquefois  Tarrarie  Rrictpitmv. 
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Cfcar  abolit  cette  Milice,  & en  forma  une  autre  régulière  à l’imitation  des  au-  Sictioj» 
très  Princes  Chrétiens.  » IL 

Dans  la  Morée  les  Vénitiens  mirent  le  fiege  devant  Monembafie,  ou  Mal-  Miniflere 
vafie , & coupèrent  toute  communication  au  dehors  à la  Gamifon.  Liberaki,  * Murta. 
nouveau  Prince  de  Manie , s’approcha  de  la  place  pour  y jetter  du  fecours , 
mais  il  fut  reponffé  avec  perte  (a).  grade  ’ 

Cette  guerre  de  Morée  mérite  un  plus  grand  détail,  en  puifant  dans  les pri/e&c. 
Hiftoriens  Chrétiens,  mais  il  faut  voir  avant  cela  ce  qui  fe  pafloiten  Alba-  — * 

aie.  Picolomini , qui  commandoit  dans  ces  quartiers-là , écrivit  au  commen- 
cernent  d’Ottobre  au  Prince  de  Bade , que  tous  les  Albanois  s’étant  fournis  nie. 
à lui , il  voudrait  réduire  tout  le  Pays  depuis  Scutari  jufqu’à  Novibafar  , 
mais  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  Troupes.  Le  Prince  lui  envoya  alors  le  Prin- 
ce Charles  £ Hanovre  avec  trois  Régimens.  Picolomini  ayant  reçu  ce  renfort 
à Procopia,  il  s’avança  vers  Priftina  & Clina,  où  fix-mille  Arnoutes  ou  Al- 
banois vinrent  le  joindre  avec  treize-cens  chariots  chargés  de  provifions. 

Il  arriva  enfuite  à Kazianech , petite  ville  où  il  y a un  Château,  & de-là 
il  marcha  à Ufcopia , que  les  habitans  tant  Grecs  que  Turcs  avoient  aban- 
donnée pour  fe  fauver  auprès  de  Alahmud  Pacha,  qui  étoit  campé  dans  un 
vallon  avec  dix-mille  hommes.  Les  feuls  cris  des  Allemands  & le  bruit  de 
leur  canon  qu'ils  tireront  en  ligne  deréjouiffance,jetta  une  fi  grande  terreur 
parmi  les  Turcs  qu’ils  s’enfuirent  dans  les  bois,  où  les  HulTars  en  tuerent  un 
grand  nombre;  ils  prirent  auffi  deux-mille  chariots,  que  les  Turcs  avoient 
enlevés  pour  emmener  les  habitans  en  efclavage. 

Picolomini  s’avança  encore , & après  avoir  brûlé  l’ancienne  réfidence  de 
Ladijlas  Oziocchi,  il  retourna  à Kazianech,  où  la  maladie  dont  il  étoit  atta- 
qué, que  quelques-uns  ont  cru  avoir  été  la  pelle , augmenta  beaucoup.  Il 
ne  lailfa  pas  de  continuer  fa  marche  vers  Panni,  où  il  apprit  que  le  Gouver- 
neur de  Pyroth  avoit  fait  irrupcion  dans  le  Pays  ennemi , & qu’après  avoir 
défait  un  parti  de  quinze-cens  Turcs,  il  s’était  campé  proche  de  Drago- 
man , à quelques  lieues  de  Sophie , & avoit  à fon  tour  été  battu  par  des 
Troupes  plus  nombreufés,  qui  avoient  marché  contre  lui.  Il  fe  rendit  avec 
beaucoup  de  fatigue  à Prefleren , où  l’Archevêque  d’Albanie , & le  Patriar- 
che de  Clementa  vinrent  le  trouver,  fuivisde  huit-mille  Arnoutes,  de  Grecs 
& de  Turcs,  qui  déclarèrent  qu’ils  fe  foumettoientàlui.  Peu  après  ce  brave  - 
Général  mourut  fort  regretté  de  toute  l’armée , & le  commandement  de  fes 
Troupes  fut  donné  au  Général  Veterani. 

Panons  à-prefént  aux  affaires  de  la  (Morée.  Après  la  levée  du  fiege  de  /if  aires  fa 
Négropont,  le  Doge  Morofini,  qui  avoit  toujours  des  vues  fur  cette  place,  bsMoiée. 
alla  palier  l’Hiver  avec  la  Flotte  à Napoli  de  Romanie , & fit  garder  le  ca- 
nal des  deux  côtés  avec  beaucoup  de  loin.  Le  Capitan  Pacha  ne  laiffa  pas 
de  fe  faire  jour  au  travers  de  plufieurs  Galeres,  & débarqua  cinq-cens  hom- 
mes avec  tous  les  outils  néceffaires  pour  réparer  les  brèches,  comme  ils  fi-  • 
rent.  Morofini  n’ayant  pas  affez  de  forces  pour  aflîeger  cette  place  une  fé- 
conde fois,  fe  détermina  à attaquer  Malvafie.  Pour  cet  effet  il  envoya  dix 

Ga- 
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Sec  nos  Galeres  & douze  Galiotes,  pour  aider  les  Mainottes  dans  la  conftru&ion  de 
U.  deux  Forts  proche  du  pont  de  la* ville , afin  de  bloquer  la  place.  Liberachi 

Miniflert  ou  Liberia , Bey  de  la  Morée , étoit  campe  à Xeromero , ou  Miffdonghi  , 
de  Mufti-  proche  de  Lcpante , avec  environ  cent  Turcs , cent-cinquante  Efclavoniens, 
Prîn  Bel-  & plufieurs  Déferteurs  de  l’Armée  Vénitienne, qui  venoient  le  joindre.  On 
gnVe  «-tâcha  d’arrêter  cette  défertion  en  promettant  dix  fequins  pour  chaque  défer- 
prift  &c.  teur  qu’on  rameneroit  au  camp.  Cet  expédient  réuftit. 

Les  Vénitiens  longeront  enfuite  à perdre  Liberachi , foit  en  l'attirant  dans 

d'fviui-  *eur  camP  > ^u‘c  en  Ie  rendant  fufpeét  aux  Turcs.  Dans  ce  delTein  ils  en- 
tons cm-  voyerent  un  certain  Dambi,  qui  avoit  été  autrefois*intime  ami  de  Liberachi 
ire  Libe-  à Uracari  proche  de  Lépante , pour  gagner  fon  ami.  Après  qu'il  lui  eut 
rachi.  expofé  fa  commilfion , Liberachi  lui  répondit  qu’il  acquiefceroit  volontiers 
à ce  que  le  Doge,  qui  étoit  fon  parrein,  fouhaittoit,  mais  qu’il  écoit  enga- 
gé trop  avant  avec  les  Turcs  ; qu’il  avoit  non  feulement  époufé  la  veuve  du 
défunt  Prince  de  Moldavie,  avec  vingt-mille  écus  de  bien,  par  l’entremife 
du  Vifir , mais  aufli  qu’il  avoit  une  femme  & des  enfans  à Conllantinople  , 
outre  deux  amis,  qui  étoient  garands  de  fa  fidélité  auprès  du  Grand-Seigneur. 
11  ne  lailTa  pas  de  donner  bien  des  lumières  à Dambi,  promit  de  donner  d’au- 
tres avis  au  Doge , & le  renvoya  malgré  Ali  Bey , qui  vouloit  le  mener  au 
Seraskicr , qui  étoit  campé  à Zeitan  avec  quatre-mille  hommes. 

Siégé  de  Après  le  retour  de  Dambi,  le  Doge  mit  à la  voile  pour  Malvafie,&l’af- 
Milvaiie.  fiegea  par  mer  & par  terre.  La  Gamifon  n’étoit  que  de  fept-cens  hommes, 
qui  avec  les  habitans  faifoient  en  tout  environ  deux -mille  âmes.  Les  rues 
de  la  ville  étoient  étroites,  mais  les  maifons  folidement  bâties,  & on  avoit 
rempli  les  chambres  hautes  de  terre,  pour  arrêter  l’effet  des  bombes.  Sur 
ces  entrefaites , les  habitans  des  villages  proche  de  Salone  ayant  refufé  de 
payer  le  Carach  ou  la  Capitation , que  Liberachi  leur  avoit  demandé , il  mar- 
cha contre  eux  ; mais  après  un  fanglant  combat , ces  Payfans  commandés  par 
Caropoliti  le  mirent  en  déroute.  Peu  après  on  réfolut  de  laifler  quelques  mil- 
liers d’hommes  fousla  conduite  de  Dambi  pour  garder  l’Iflhme  de  Corinthe,  afin 
d’empêcher  le  Seraskier  d’entrer  dans  la  Morée:  on  commanda  en  meme 
tems  quelques  Régimens  pour  élever  des  redoutes  du  côté  des  jardins,  pour 
bloquer  davantage  Malvaue,  & on  porta  une  Efcadre  de  Galères  pour  fou- 
tenir  les  Troupes  de  terre. 

Ut  Véni-  Le  Doge  pafiâ  en  même  tems  des  Forts  de  St.  Nicolas,  le  vieux  Malvafie, 
tiens  font  aux  nouveaux  Forts  conrtruits  auprès  du  pont,  d'où  il  canonna  la  ville  avec 
repoufes.  qUatre  pièces  Je  canon  Je  cinquante  livres  de  baie  ; les  afiiegés  de  leur  cô- 
té lui  répondirent  de  leur  artillerie.  Un  furieux  orage  qui  s’éleva  tout  d’un 
coup  fut  favorable  aux  Turcs , en  rempliflant  leurs  citernes,  tandis  qu’il 
difperfa  la  Flotte  des  Vénitiens , & abattit  leurs  tentes.  Quand  l’o- 
m rage  fut  calmé,  & que  l’on  eut  drefle  les  batteries , on  canonna  fans  dif- 
continuer  la  place  par  mer  & par  terre , & on  y jetta  des  bombes , comp- 
tant de  h réduire  par  ce  grand  feu  ; mais  quand  ils  curent  fait  d’afTez  gran- 
des breches , il  fe  trouva  qu'ils  n’avoient  ni  le  monde  ni  les  autres  chofes 
néceffaires  pour  l’afTaut.  Ils  firent  une  autre  faute,  en  négligeant  de  brû- 
• lcr  les  Galiotes  & autres  Bàtimcns  que  les  Turcs  avoient  conduits  fous  les 
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murs  de  la  ville.  En  attendant  les  Officiers  & les  foldats  qui  étoient  à ter*  s ton** 
re  s’étant  approchés  imprudemment  plus  prés  de  la  ville  qu’il  ne  falloit  11. 
pour  voir  l’action , plufieurs  furent  tués  à coups  de  moufquet,  & entre  au*  UMfltrt 
très  l’Amiral  Venicr , le  meilleur  homme  de  mer  qu’eût  la  République;  ce^^KÎo*" 
concours  ayant  fait  appréhender  aux  affiegés  qu’on  n’eût  deflein  de  donner  £ri*  gJ’j. 
l’affaut , ils  firent  une  fortie , & mirent  tous  ces  curieux  en  fuite , & en  grade  re- 
tuerent  quelques-uns.  prife  lie. 

Le  Doge  défefpérant  alors  d’emporter  la  place  par  force,  changea  le  fie-  * 
ge  en  blocus,  & après  avoir  ruiné  les  fauxbourgs  avec  le  canon  de  fes  Vaif-  !ju 
leaux , il  mit  à la  voile  dans  le  deflein  de  croifer  durant  le  refle  de  l’Eté  piu'cc. 
dans  l’Archipel.  Mais  il  fut  attaqué  d’une  violente  fièvre,  & le  bruit  ayant 
couru  que  le  Capitan  Pacha  étoit  en  mer  avec  une  puiflànte  Flotte,  il  jugea 
à-propos  de  faire  voile  pour  Venife  le  15  de  Septembre.  Pendant  que  le 
Doge  faifoit  fa  quarantaine  à Spalato , on  reçut , au  commencement  de  No- 
vembre , nouvelle  que  le  Provéditeur  - Général  Molim  avoit  réuflî  heureufe- 
ment  dans  fon  entreprife  fur  Trebigno,  s’étant  rendu  maître  dans  ce  quar- 
tier-là de  dix  tours , dont  il  en  avoit  rafé  fept , & ayant  mis  Gamifon  dans 
les  trois  autres,  pour  arrêter  les  courfes  des  Turcs  (a). 

Vers  la  fin  de  cette  campagne,  Sultan  Soliman , attaqué  d’hydropifie  , Kioprili 
quitta  Andrinople  de  l’avis  de  fes  Médecins , & revint  à Conflantinople , & A® 
là  il  fit  mourir  Rejeb  Pacha , Seraskier  de  Hongrie , pour  avoir  donné  ba- 
taille aux  Allemands  contre  fes  ordres.  Il  relégua  aufli  à Malgara , petite 
ville  proche  de  Rodofl,  le  Grand- Vifir  Tekkiurdaglii  Muftapha  Pacha, com- 
me un  homme  également  incapable  pour  fa  Guerre  & pour  l’adminifliration 
des  Affaires  Civiles , & nomma  à fa  place  Kioprili  Muftapha  Pacha , Caima- 
can  de  Conflantinople.  Le  nouveau  Vifir  aflembla  auflitôt  un  grand  Con- 
feil,  compofé  du  Mufti,  des  Cadilesquers,  & du  relie  de  l’Ulema,  avec  les 
grands  Officiers  de  l’armée  : il  demanda  aux  Interprètes  de  la  Loi  leur  opi- 
nion fur  l’état  prêtent  des  affaires,  s’il  falloit  demander  la  paix  aux  Alle- 
mands, ou  recouvrer  par  force  ce  que  les  Confédérés  avoient  injufte- 
ment  pris?  Le  Mufti  parla  le  premier,  & déclara  que  dans  le  cas  de  néces- 
fité , ce  n’étoit  point  aller  contre  la  Loi  Divine  de  demander  la  paix , mê- 
me aux  Infidèles.  Le  Cadilesquer  de  Romélie  fut  du  même  avis,  mais  celui 
d’Afie  s’y  oppofa  ; foit  que  l’éloignement  du  danger  le  rendît  plus  hardi , 
foit  que  le  Vifir  lui  eût  fait  fa  leçon  auparavant,  il  foutint  qu’il  étoit  pré- 
férable pour  tout  bon  Mufulman  de  périr  par  l’épée,  plutôt  que  de  faire  Eu 
vallak  avec  les  Giaures,  puifqu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  capable  de  bleflèr 
l’honneur  du  Prophète  & de  l’Alcoran. 

Le  Vifir  applaudit  au  fentiment  du  Cadilesquer.  „ En  vérité , dit-il , Difcmrs 
„ c’ell  pour  moi  un  fujet  de  furprife , toutes  les  fois  que  je  fais  réflexion  <lu  il  fait ■ 
,,  fur  la  manière  dont  les  Minillres  fe  font  comportés  contre  les  Allemands 
,,  depuis  fept  ans.  Je  ne  vois  que  manque  de  conduite  dans  les  Généraux, 

„ qu’aveuglcmcnt  dans  les  Confeillers , ot  dans  les  Interprètes  de  la  Loi  un 
„ cœur  gâté , ou  une  ame  lâche  & poffédéc  de  la  crainte.  Les  Vifirs  & 
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„ les  Seraskiers  n’ont  fongé  qu’à  aflembler  de  nombreufes  armées,  & les 
„ Confeillers  qu’à  remplir  les  coffres  du  Sultan  à tout  prix;  & l’Ulema, 
,,  content  d’être  bien  renté,  & de  jouir  desdouceurs  du  repos, s’efl peu em- 
„ barrafle  fi  l’Empire  étoit  bien  ou  mal  gouverné , & de  réformer  les  mœurs 
„ & les  vices  du  Peuple , fources  des  calamités  préfentes.  Auflï  ont-ils  don- 
„ né  les  mains  aux  premières  propofitions  de  paix , & ont  en  quelque  for- 
„ te  forcé  les  Mufulmans  à l’agréer.  Puis  quand  il  a plû  à Dieu,  irrité  par 
„ tant  d’infidélités , d’éloigner  la  paix  qu’on  propofoit  à des  conditions  ho- 
„ norables , ils  ont  eu  recours  à leur  ancienne  méthode  de  blâmer  les  Sul- 
„ tans,  quoique  tout  le  mal  vînt  du  Peuple.  Ayant  réufli  dans  leurs  com- 
„ plots , ils  ont  afluré  les  foldats  à leur  départ  pour  la  campagne , que  no- 
„ tre  Sainte  Loi  leur  promettoit  la  viftoire  contre  les  Infidèles,  & qu’ils 
„ les  chafferoient  de  nos  frontières.  lueurs  promefies  ont  été  vaines , & il 
„ n’eft  pas  furprenant  que  Dieu  n’ait  pas  affilié  les  Mufulmans , les  promef- 
„ fes  de  notre  Prophète  fuppofent  ' certaines  conditions  préalables  , des 
,,  cœurs  purs  dans  les  foldats,  la  pratique  des  bonnes  œuvres  & l'amour  de 
„ la  juftice  dans  ceux  qui  fontprépofés  au  Gouvernement  des  Peuples.  Tou- 
„ tes  ces  vertus  font  bannies  d’entre  nous.  Et  pour  vous  prouver  la  vé- 
„ rité  de  ce  que  j’avance,  donnez- moi  feulement  douze-mille  vrais  Seéla- 
„ teurs  de  l’Alcoran,  gens  d’un  cœur  & d'un  cfprit  pur,  & j’efpere  avec 
„ l’aide  de  Dieu  d’huinilier  les  Infidèles , quelque  nombreufes  que  foient 
„ leurs  armées , & de  les  forcer  à rendre  tout  ce  qu’ils  ont  enlevé  à l’Em- 
,,  pire  Othoman.” 

Le  Mufti  répliqua  qu’on  ne  pôuvoit  dépeindre  avec  des  traits  plus  ref- 
femblans  les  caules  de  la  corruption,  auffi  bien  que  des  maux  qui  affligeoient 
l’Empire , mais  qu’il  ne  voyoit  pas  auffi  clairement  l’effet  du  remedc  que  le 
Vifir  propofoit , que  le  courage  manquoit  aux  foldats,  «St  qu’il  n’y  avoit  pas 
d'argent,  le  nerf  de  la  guerre,  dans  le  tré  for.  Il  ajouta  que  chacun  étoit 
prévenu  de  l’efpérance  d’une  paix  prochaine , par  les  dernieres  Lettres  des 
Ambafiàdeurs  à Vienne.  Nos  Ambafladeurs  ! dit  le  Vifir , & qui  font- 
ils  donc?  quelle  forte  de  paix  font-ils  allés  traiter?  Le  Mufti  lui  expliqua 
alors  tout  le  myflere.  A ce  récit  Kioprili  prit  feu , & plein  d’indignation  il 
s’étendit  fort  au  long  fur  l’infame  procédé  des  auteurs  de  cette  Ambaflàde, 
dont  il  jugeoit  que  fon  prédéceffeur  étoit  le  principal,  & il  fit  voir  com- 
bien il  étoit  contraire  au  bien  de  l’Empire;  & devant  la  voix,  „ Oui  je 
„ tiens  pour  Infidèles  tant  les  Ambaffadeurs  que  ceux  qui  les  ont  envoyés, 
„ & comme  tels  ils  n’échapperont  point  au  jugement  de  Dieu.  Il  n’y  a point 
„ de  vrai  Mufulman , pour  peu  qu’il  foit  inurait  des  préceptes  de  l’Alcoran, 
„ qui  ofat  abufer  ainlide  la  fimplicité  «St  de  la  douceur  du  Sulcau  , pour  lui 
„ faire  commettre  un  crime  fi  exécrable.” 

Telles  étoient  les  difpofitions  du  Vifir,  il  ne  refpiroit  que  la  guerre;  & 
l’AmbafTadeur  de  France  infpira  à toute  la  Cour  tant  de  confiance  aux  ar- 
mes de  fon  Roi , qu’on  affembla  le  Ç alibi  Divan  (*) , où  il  y fut  réfolu  de 

pouf- 


(*)  C'clï  ainfi  que  s'appelle  le  Divan  ou  le  Confeil  du  Sultan , qui  Te  tient  tous  les 
Dimanches  & les  Mardis,  fous  un  Kubbé,  dans  la  grande  Sale  de  la  Cour  extérieure, 
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pouffer  la  guerre  avec  vigueur  ; cependant  le  Vifir  ne  voulant  pas  rompre  le  Sreno» 
Traité  entamé  à Vienne  fins  quelque  ombre  de  raifon , écrivit  au  Confeil  II. 
de  l’Empereur:  „ Qu’ayant  appris  que  certaines  perfonnes  étoient  à Vien- MimHer»\ 
„ ne,  prétendant  avoir  été  envoyées  par  la  Porte  en  qualité  d’Ambaffa- * 

„ deurs . pour  y faire  des  propofitions  de  paix  au  nom  du  Sultan  , il  les  £,;jj 
„ defavouoit  comme  des  impudeurs,  qui  avoient  forgé  les  Lettres  dont  ils  grade  r*. 
„ s’autorifoient,  ou  les  avoient  furprilés  au  précédent  Vilir  à l’infu  de  Sa p'ifitft. 
„ Hautcffe.”  — — . 

Le  Vifir  prit  toutes  les  mefures  qu’il  crut  convenables  pour  entrer  de  Manie. 
bonne  heure  en  campagne  ; il  mit  tous  fes  foins  à lever  une  armée  , & à fe  "u”[  ar~ 
pourvoir  de  munitions  ; mais  il  reconnut  bientôt  la  vérité  de  ce  qu’avoit  dit 
je  Mufti,  que  les  Turcs  étoient  faifis  de  frayeur,  & qu’il  n’y  avoit  gueres  ; 
d’efpérance  d’affembler  affcz’de  forces  pour  tenir  tête  aux  Allemands;  il  vit 
auflî  que  le  tréfor  étoit  épuifé,  & que  tous  les  foldats  ne  faifoient  leur  de- 
voir qu’à  contre-cœur.  Il  prit  une  autre  méthode  pour  fes  levées , & le 
fuccès  répondit  admirablement  à l’adrefie  qu’il  fut  mettre  en  œuvre.  Les  Vi- 
fîrs  fes  prcdéceffeurs  avoient  coutume  de  fommerdans  leurs  Mandemens  tous 
ceux  à qui  il  appartenoit  de  venir  au  rendez-vous  pour  le  fervice  de  la  guer- 
re. Kioprili  publia  un  Firman  d’un  (lile  tout  différent;  il  y difoit  „ Que 
,,  comme  il  avoit  conclu  de  ne  confier  le  commandement  de  l’armée  con- 
,,  tre  les  fiers  Allemands  qu’à  lui-méme,  il  ne  vouloir  recevoir  aucun  fol- 
„ dat  enrôlé  par  force , pareequ’il  favoit  que  Dieu  regardoit  plus  à la  bon  • 

,,  ne  volonté  qu’aux  aérions.  Qu’il  vouloir  feulement  remettre  devant  les 
„ yeux  à tous  les  Mufulmans,  que  par  les  préceptes  de  Dieu  & de  fonPro- 
„ phete,  il  n’étoit  permis  à perfonne  d’éviter  le  martyre  , & de  défefpé- 
„ rer  du  fuccès , quand  on  s’armoit  pour  la  défenfè  de  la  Loi , & pour  ex- 
„ tirper  les  Infidèles.  Qu’ainfi  tout  Mufulman  qui  fe  croyoit  en  confcien- 
„ ce  obligé  de  fuivre  cette  Loi , n’avoit  qu’à  venir  s’enrôler  s’il  étoit  dans 
„ la  réfolution  de  fouffrir  tout  pour  fa  Foi.  Que  celui  au  contraire  qui  dou- 
„ teroit,  ou  craindroit  de  s’expofer  au  martyre,  ou  aurait  des  affaires  in- 
„ difpenfables  qui  pouvoient  l’excufer  devant  Dit-u  s’il  n’entroit  pas  au 
„ fervice , pouvoir  en  toute  liberté  refier  chez  lui  : Que  là , apres  s etre 
„ purifié  de  fes  péchés , il  devoir  tâcher  par  fes  prières  d’obtenir  la  béné- 
„ diction  de  Dieu  fur  les  armes  de  l’Empire.  Il  ajourait  que  quand  mê- 
„ me  il  ferait  de  profellion  militaire,  non  feulement  il  ne  ferait  ni  re- 
„ cherché  ni  puni , mais  même  qu’il  recevrait  fa  paye  comme  s’il  é- 
„ toit  à l’armée.”  •« 

Ce 


nommée  Dabi  f/umajdn,  la  Sublime  Porte.  Le  GranJ-Vifir  y préfide  ayant  A fa  droite 
le  Cadilefquer  de  Romélie , & à fa  gauche  celui  de  l'Anatolie.  Le  Mufti  y a flirte  auflî 
quand  il  ert  mandé  par  un  ordre  exprès.  Tous  les  autres  Kubbé-Vifirs  y ont  féance , 
au- deflous  d’eux  ert  aflis  le  Tertcrd.tr,  le  Rets  EfFtndi  <c  les  autres  Clefs  du  Caltmji 
fe  tiennent  debout  à côté;  mais  les  Officiers  militaires,  tels  que  fontt'Aga  des  Janif- 
faircs,  le  Spahilar  Aga,  le  Siihadar  Agi  A les  autres  font  affis  à la  porte,  Dabi  lia- 
mayiln  en  dehors  du  Divan.  Le  sultan  entend  tout  d’une  fenêtre  pratiquée  aa-defljs 
du  fiege  du  Grand-Vifir.  La  robe  de  ce  Miniftre  ert  de  foie  blanche  , il  porte  un  turban 
triangulaire.  Les  autres  grands  Officiers  du  Divan  font  en  brun Cantimir, 
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Sectiom  Ce  Mandement  réveilla  pour  ainfi  dire  d’un  profond  affoupiffement  le 
II.  peuple  & les  foldacs , fur-tout  en  Afie.  On  ne  vit  plus  ces  frayeurs , qui 
MiniQcre  porcoient  auparavant  les  plus  craintifs  à le  cacher,  toutes  les  fois  qu’on  pro- 
pluflCio-*  clamoit  de  nouvelles  levées , & qui  échappoient  aux  recherches  des  Pachas, 
priii.  Bel-  foit  à force  d’argent , foit  à la  faveur  de  rufes  & de  fauflcs  excufes.  Mais 
grade  re ■ quand  ils  fe  virent  appellés  à la  guerre  contre  les  Infidèles  par  des  motifs 
l»i/e(3c.  je  Religion , non  feulement  ceux  qui  étoient  encore  à la  folde,  mais  ceux 
U produit  fi11'  av°ient;  été  licenciés,  aimèrent  mieux  fervir,  que  de  palier  pour  des  là- 
un  grand  ches  ou  des  infidèles , en  demeurant  chez  eux.  C’eft  ainfi  que  le  Vifir  Kio- 
effet.  priii  Mujlapha,  par  l’application  d’une  fimple  fentence  de  l’Alcoran , accom- 
plit fans  peine  ce  que  fes  prédécefleurs  n’avoient  pu  gagner  par  leurs  me- 
naces, & par  l’entremife  des  Pachas,  des  Capigi  Bachis  & des  Chiaoux, 

& il  fe  vit  par  ce  moyen  à la  tête  d’une  armée  plus  nombreufe  qu’on  n'en  a-  • 
voit  encore  vu  depuis  Kara  Mujlapha. 

Lctïfirri-  Avant  qUe  d’entrer  en  aélion,  le  Vifir  crut  qu’il  étoit  à-propos  défaire 
f'iuuJu  revue  des  Finances , ne  voulant  dans  les  coffres  du  Sultan  qu'un  argent 
levé  légitimement.  Il  trouva  les  Finances  aulfi  embrouillées  que  les  autres 
affaires.  Car  en  tems  de  paix  les  Vifirs  & les  Grands  prodiguoient  le  tré- 
for  fans  difcrétion.  Ils  donnoient  ou  vendoient  aux  uns  des  exemptions  de 
tribut,  & ils  taxoient  les  autres  au-delà  de  leurs  forces.  En  tems  de  guerre  les 
Tefterdars  inventoient  mille  fyftêmes  onéreux  pour  lever  de  l’argent  ; le 
Peuple  étoit  foulé  en  tant  de  maniérés , qu’on  n’entendoit  que  des  murmu- 
res contre  ces  injuftes  oppreflions , qui  crioient  vengeance  au  Ciel.  Le  Vi- 
fir s’appliqua  donc  entièrement  à réformer  ces  abus.  Il  fit  rentrer  dans  le 
tréfor  toutes  les  fommes  qui  avoient  été  diverties  par  fes  Prédécefleurs , par 
les  Pachas , par  les  Commis  ou  par  les  Fermiers  : il  fit  de  nouveaux  régle- 
mens  pour  la  levée  des  impôts  : il  ne  voulut  plus  fouffrir  d’exemption  en 
faveur  de  ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  Religion  dominante.  Il  fournit  fur-tout 
les  Moines  Grecs  à 1 ’Haraj  (*)  ou  Carach , & il  le  partagea  en  trois  claffes  : 
celle  des  riches  étoit  taxée  à dix  léonins  par  tête , celle  des  moindres  con- 
ditions à fix , enfin  celle  du  petit-peuple  à trois  écus. 
tfr  fai  fit  II  fit  entrer  dans  le  tréfor  les  fondations  ou  dépôts  d’argent  que  la  dévo- 

ts Biens  tion  fuperftitieufe  avoit  légués  anciennement  aux  Jamis  ; le  Mutcueli  traita 
SEgli/t.  cette  aét ion  de  facrilege  , & Kioprili  lui  répondit  que  des  rieheflbs  defti- 
nées  à des  ufages  religieux  dévoient  être  employées  à des  guerres  de  Reli- 
gion ; & que  l’intérêt  des  Mufulmans  demandoit  de  s’en  fervir  pour  l’entre- 
tien 

è 

(*)  Tribut  réglé  que  doivent  payer  au  Sultan  tous  ceux  qui  11e  font  pas  Mahométans. 
I.’Àlcoran  ordonne  que  chaque  perfonne  parvenue  à fige  de  maturité  payera  par  an  trei- 
ae  dragmes  d'argent  pur.  Dans  ia  fuite  du  tems  cette  fomme  parut  trop  petite , on  la  fît 
monter  à trois  rifdalers  par  tête,  fous  Mabumet  II.  & fous  fes  trois  premiers  fuccefleurs  ; 
dans  la  fuite  on  diminua  & baufla  cette  taxe,  félon  le  bon-plaifîr  du  Sultan,  jufqu’â  ce 
que  le  Vifir  la  régla  en  trois  clafil-s.  Les  Moines  Grecs , même  depuis  la  prife  de 

Confbntinople , prétendoient  en  être  exempts  en  vertu  d’une  Charte  donnée  aux  Moines 
du  M mtSinaï  par  le  Prophète  Mahomet.  Mais  le  Vifir  dit  que  cette  pièce  étoit  fuppo- 
fée , ou  qu'en  la  fuppofant  autentique  elle  ne  regar.loit  que  les  feuls  Moines  du  Mont  Si- 
naï.  1 Cautimir . 
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tien  de  ceux  qui  défendoient  les  Edifices  Sacrés,  plutôt  qu’à  nourrir  des  en-  $£ctio* 

cemis  & des  voleurs. II. 

De-là  le  Vifir  pafia  à l’adminirtration  de  la  Jurticc , qui  étoit  prefque  par-  Minifttre 
tout  vénale:  il  punit  trés-rigoureufement  les  Juges  convaincus  de  s'etre  laif-  * Mu.n** 
fé  corrompre;  déchargea  ceux  qui étoient  opprimés  par  de  mauvaifes  vo- £rj“, 

Îres , & fans  acception  de  perfonne  il  remit  le  Droit  en  vigueur  & prévint  grilde  re. 
es  torts  & les  injures.  Enfin  il  fit  une  Ordonnance,  qui  défendoit  d’ufer prifeis»- 
de  violence. envers  les  Sujets  (*).,  pour  avoir  des  grains  & d’autres  provi-  Kf,lemrfs 
fions,  ordonnant  de  les  acheter  argent  comptant  à un  prix  raifonnable,  du 
confentement  du  Vendeur.  Tous  ces  réglemens  acquirent  à Kiopriii  la  ré- 
putation d’étre  un  miroir  de  prudence , de  juilice  & de  Religion.  Il  fe 
prépara  alors  à entrer  en  campagne.  Et  de  peur  que  les  grands  chan- 
gemens  qu’il  venoit  de  faire,  ne  caufalTent  en  fon  abfence  quelque  fédi- 
tion  contre  le  Sultan  , il  lui  perfuada  de  venir  au  Printems  à Andrino- 
ple  (a).  Nous  y bifferons  le  Vifir,  pour  voir  ce  qui  fe  palïoit  en  atten- 
dant en  Hongrie. 

Jufqu’ici  les  armes  de  l’Empereur  avoient  eu  un  bonheur  furprenant,  Siégé  ie 
mais  l’Empire  d’Allemagne  étant  furieufement  attaqué  en  ce  tems-là  par  lesCaffintl£' 
François  jufques  dans  le  cœur  du  Pays , plufieurs  Princes  Furent  obligés  de 
fonger  à leur  propre  fûreté  & à la  défenlè  de  leurs  Etats,  & à rappeller  les 
Troupes  qu’ils  avoient  en  Hongrie.  L’Empereur  eut  donc  feul  à fupporter 
de  ce  côté-Jà  tout  le  faix  de  la  guerre , dont  les  fuccés  furent  variables , & 
cependant  allez  favorables  à ce  Prince , pendant  que  lès  affaires  furent  con- 
duites par  le  vaillant  Prince  Louis  de  Bade.  Cependant  le  commencement 
de  l’année  1690  ne  fut  pas  trop  heureux  pour  l.énpold.  Le  Prince  de  IIoI- 
Jîcin,  qui  en  l’abfence  de  Vctcrani  commandoit  l’armée  d’Albanie  apprenant 
que  les  Turcs  ravageoient  tout  le  Pays , fe  rendit  à Prcflerin  avec  quel- 
ques Troupes  pour  s’oppofer  à leurs  courfes.  Ce  Prince  détacha  alors  le 
Prince  d 'Hanovre  &.  le  Colonel  Strajfer  avec  feize-cens  hommes  pour 
fecourir  Caflînek,  que  l’on  difoit  que  les  Turcs  aflïégeoient.  Etant  arrivés 
le  lendemain  à la  vue  des  Turcs,  ils  fe  portèrent  avantageufement , ayant 
un  marais  derrière  eux,  & quatre  pièces  de  canon  à leur  tête,  deforte  que 
les  ennemis  n’oferent  les  attaquer.  Cependant  les  Turcs,  qui  s’étoient  tenus 
quelque  tems  dans  les  bois  & dans  les  montagnes , détachèrent  à la  fin  un 
Corps  de  mille  Tartares  dans  la  plaine  ; le  Colonel  Strajfer  s’en  étant  apper- 
çu , quitta  fon  camp  avantageux , & les  obligea  fe  retirer. 

Mais  les  Allemands  fe  trouvant  alors  en  raie  campagne , furent  enveloppés  Défaite 
par  trente-mille  Turcs , dont  ils  foutinrent  l’effort  depuis  neuf  heuresdu  matin ,lcs  Aile- 
jufqu'à  trois  heures  apres  midi,  ayant  alors  confumé  toute  leur  poudre  & leurs man  *' 
munitions  ils  furent  entièrement  défaits.  Le  Prince  d 'Hanovre , le  Colonel  Straf- 
Jer , le  Comte  de  Solari  & la  plupart  des  Officiers  & des  foldats  furent  tués  fur  la 

pla- 

(fl)  Cantimir,  T.  IV.  p.  31-43. 


(•)  Cet  exemple  de  Jufticc  rendit  Kiopriii  refpeftable  à tous  les  Chrétiens  de  Turquie. 

Son  équité  s'étendent  à tout  le  monde,  fans  égard  à la  différence  de  Religion;  ce  dont  le 
Prince  Cjntimir  cite  divers  exemples. 


Digitized  by  Google 


2 56  HTST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Lnr.  XVIII.  CuiP.XXl. 

Section  place , & prefque  tous  les  blefles  moururent  de  leurs  blefliires.  Cependant 
II.  il  ne  lai  fia  pas  de  fe  fauver  fix  à fept-cens  hommes  à la  faveur  de  la  nuit  au 
i n travers  des  t>°‘s  & des  montagnes,  qui  fe  rendirent  à Belgrade.  Le  Régi- 
pha  j^o-1  ment  de  Picolomini,  commandé  par  le  Comte  de  Mantecelli , ignorant  cette 
prili.  Bd-  défaite,  arriva  le  4.  près  de  Calnnck  pour  joindre  le  Colonel  Strajjer ; les 
grade re-  Tartares  l’enveloppcrent  d’abord,  le  Comte  fe  retira  du  côté  d'un  ma- 
prij'&c.  rais  où  j]  y av0lC  Un  pont } & détacha  un  Lieutenant  avec  trente  che- 
vaux pour  en  garder  l’autre  bout.  Quelque  tems  après  les  Tartares 
attaquèrent  les  Allemands  des  deux  côtés,  mais  le  Lieutenant  ayant  été 
foutenu  par  deux  Compagnies,  ils  fe  défendirent  vaillamment  julqu’à  la 
puit  , à la  faveur  de  laquelle  ils  fe  retirèrent  à PrifTeren , & de  - là  à 
Procopia. 

Relation  En  ce  rems-là  le  Général  Vittrant , qui  avoit  fuccédé  dans  le  commande- 
<U  Canife.  ment  à Picolumini,  arriva  à NilTa,  venant  de  Tranlilvanie  avec  quelques 
Troupes.  Comme  cette  place  étoit  ouverte , & par  conféquent  expofée  aux 
infultes  des  ennemis , il  la  fit  fortifier.  Caffinek  fe  rendit  alors.  Mais  fans 
nous  arrêter  à plufieurs  petites  rencontres  dont  les  fuccès  furent  différens, 
nous  paflerons  à la  reddition  de  Canife , réduite  par  la  famine,  dit-on,  après 
un  long  blocus.  Le  16  de  Mars  le  Pacha  de  cette  place  envoya  deux  Agas 
au  Comte  Bathiani,  pour  offrir  de  fe  rendre  dans  quatre  femaines,  s’il  n’é- 
toit  pas  fecouru.  Mais  fur  le  refus  qu’on  fie  d’accorder  ce  délai , le  Pacha 
fe  rendit  le  19 , à condition  que  les  habitans  auroient  la  liberté  de  fe  retirer 
avec  leurs  meubles  & leurs  armes  fur  les  Terres  des  Turcs.  Le  Pacha  dé- 
livra lui-même  les  clefs  de  la  ville  au  Comte  Bathiani  dans  un  balfin  de  ver- 
meil doré  attaché  à une  chaîne  d’or , & lui  dit  en  les  lui  préfentant , je  vous 
délivre  les  clefs  de  la  meilleure  Eorterejfe  qu’il  y ait  dans  l’Empire  Othoman.  Il 
efl  certain  que  la  mefintelligence  entre  les  Officiers  contribua  plus  à la  red- 
dition de  cette  Fortereflê,  que  le  manque  de  provifions,  y en  ayant  encore 
afTez.  II  y avoit  cinquante-fix  canons  de  fonte  & dix  de  fer  fur  les  rem- 
parts : on  y trouva  encore  trois-mille- fept-cens  moufquets,  & quantité  de 
munitions  de  guerre. 

Tekeli  Nous  ne  finirions  point,  fi  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
Itclari  , ]es  petites  actions  qu’il  y eut  avant  l’ouverture  de  la  campagne.  Mais  ce 
Tranfil-  m^r‘te  d’être  rapporté , c’efl  que  l’AmbafTadeur  de  France  à la  Porte, 
vaD if.  pour  frayer  le  chemin  à des  actions  plus  importantes,  obtint  après  de  lon- 

gues follicitations  un  Baratz  ou  Patente  à Tekeli,  pour  le.  déclarer  Prince  de 
Tranfilvanie,  avec  les  mêmes  droits  & privilèges  que  Bethlem  Gabor  a- 
voit  eu  autrefois.  Tekeli  envoya  des  Lettres  circulaires,  datées  du  26  Juin, 
pour  notifier  aux  Etats  & aux  Villes  fon  élévation , avec  défenfe  de  donner 
aucun  fecours  aux  Allemands  , requérant  qu’ils  fe  joignaient  à lui  & aux 
Turcs  qui  venoient  les  délivrer  de  la  cruelle  opprelïion  des  Impériaux.  Les 
Généraux  Allemands  furent  effectivement  allarmés  du  nombre  de  Tartares 

?ui  étoient  déjà  entrés  en  Valaquie,  & de  l’augmentation  des  Troupes  de 
’ekeli,  deforte  qu’ils  afiemblerent  toutes  les  Troupes  qu’ils  avoient  dans  ces 
quartiers-là  fo.:s  le  commandement  du  Général  Heu/Ier,  pour  luidifputer  l’en- 
trée de  la  Tranfilvanie.  Vers  le  milieu  de  Juillet  les  Tartares  remontèrent 

le 
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le  Danube,  & parurent  devant  Widdin  avec  quatre  Galeres  & foixar.te  au-  SectiJ* 
très  Bàtimens,  montés  de  cinq-mille  hommes,  qui  commencèrent  à faire  feu  II. 
fur  la  ville.  A cette  nouvelle  le  Général  Trautmansdvrf  s’étant  avancé  au  le-  M’rifîere 
cours  de  la  place,  canonna  fi  vigoureufement  de  deflus  le  bord  du  Danube 
les  ennemis , qu’ils  furent  contraints  de  defeendre  plus  bas  de  l’autre  côté  de  j,rj|j  u'ct. 
la  Riviere.  Après  quoi  ayant  pourvu  la  place  d’hommes  & de  n.unitions , grade  re- 
quit avoit  amenés  fur  des  barques,  il  s’en  retourna  à Jagodina,  qui  étoit  le  M* 
lieu  du  rendez-vous.  “ 


Le  Général  Vctcrani  ayant  eu  avis  au  mois  d'Août  que  le  Grand  - Vifir  Le  /7/îr 
marchoit  à Nifia,  ordonna  à toutes ‘les  Troupes  qui  étoient  dans  ces  quar-  entre  en 
tiers-là  de  s’avancer  vers  cette  ville , & y ayant  jetté  une  Gamifon  de  trois-  cam!'"*re- 
mille  hommes  de  pied  & de  cinq-cens  chevaux , il  alla  camper  avec  le  refie 
, de  l’armée  à Alexin  (a).  Revenons  à-préfent  au  Grand- Vifir.  Il  marcha 
vers  Belgrade  à la  tête  de  l’armée  au  commencement  du  mois  de  Shawal  de 
l’an  1101;  & ayant  appris  au  partage  de  Kit  Derbend  (•)  que  les  Alle- 
mands avoient  fait  fortir  de  Belgrade  plufieurs  milliers  de  foldats  pour  ren- 
forcer la  Gamifon  de  Nifia,  il  voulut  les  couper,  & détacha  Selim  Chierai, 

Khan  des  Tartares,  avec  une  partie  de  l’armée  pour  aller  au  devant  d’eux. 

Ils  étoient  à la  vue  de  Nifia,  lorfque  le  Khan  fondit  fur  eux,  & apres  un 
léger  combat  il  les  mit  en  fuite.  Cet  avantage  ranima  le  courage  des  Turcs , 

& le  Vifir  pour  obtenir  la  bénédiftion  de  Dieu  fur  les  Armes  Othomanes  , 
ordonna  de  faire  des  prières  publiques  jour  & nuit  à Conftantinoplc , à An- 
drinople,  & dans  le  camp.  Il  fit  aufii  éclatter  la  religion  par  la  réforme 
des  mœurs  de  l’armée.  Il  y avoit  dans  le  camp  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes garçons , qui  n’y  étoient  pas  pour  le  fervice  de  la  guerre , mais  pour 
fervir  d’infirumens  à une  infâme  débauche,  il  fit  publier  par  tout  le  camp 

3u’on  eût  à les  renvoyer,  & qu’il  y auroit  peine  de  mort, fans  autre  forme 
e procès,  pour  quiconque  ferait  trouvé  dans  la  fuite  dans  la  compagnie  d’un 

5 arçon  ; pareequ’il  n’y  a point  de  péché  qui  arrête  plus  le  cours  des  béné- 
ictions  céleftes , & que  le  Dieu  de  pureté  ne  peut  le  plaire  dans  un  camp 
où  de  telles  impuretés  font  fouffertes. 

Après  ce  réglement,  le  Vifir  s’avança  dans  la  Servie,  & attaqua  d’abord  // pmi 
Shahrkioi  (f) , petite  ville  plus  forte  par  fa  fituation  que  par  lès  ouvrages.  SbahrkioL 
La  Gamifon  n’étoit  que  de  cinq-cens  Heiduques,  qui  voyant  le  quatrième 
jour  qu'il  ne  paroifioit  pas  de  fecours,  fe  rendit  par  compofition , avec  la 
liberté  de  fe  retirer  (j).  A leur  départ  les  Janiflaires  voulurent  les  piller, 

mais 


(a)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  212 - 13p. 


(')  C’cft-à-  dire  le  pafage  de  /a  Puce  Ile,  c'eft  un  des  partages  qui  mènent  i Belgrade  par 
le  Mont  Ilœmus;  l’autre  s’appelle  Kupuli  Dcrbent  ou  k pafage  de  la  Porte.  11  a tiré  (on 
nom  des  ruines  qu’on  y voit  è l’entrée  du  côtédc  l’orient  d'une  magnifique  Porte,  que  plu- 
lieurs  croyent  être  l’ouvrage  de  Trajan  : elle  eft  à huit  heures  de  diftance  de  Tatar  kiza- 
jik  & à douze  de  PhiUppopolis.  A l'occident  de  ces  partages  eft  le  village  üragoman  Kioi, 
la  dernière  conquête  des  armes  viclorieufes  de  UopolJ.  Cantimir. 

(t)  C'eft  ia  Piroth  des  Hiftoriens  Chrétiens. 

(j.)  Ricaut  dit  qu’il  nV  avoit  que  cent-cinquante  hommes  dans  Piroth , & qu’au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  de  Cege  ils  ftipulerent  qu’on  les  couduiroit  I Ni  Ha. 

Tume  XXI IL  Kk 
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Section  mais  le  Viflr  les  en  empêcha  par  fes  menaces , difant  qu’il  n’étoit  ni  hono- 
il  rable  ni  avantageux  aux  Mufulmans  d’enlever  les  armes  aux  Giaurs,  puis- 
SeKHi (la  n’en  pouvoient  recevoir  aucun  dommage.  Cependant  il  avertit  lesllei- 

rfin  |“i0.a  duques  de  ne  point  aller  à Njfla,  pareequ’ayant  delTein  d’aflieger  cette  vil- 
juili.  Bel- le,  quiconque  d’eux  qui  s’y  trouveroit,  en  cas  qu’elle  fût  prife,  ne  pourrait 
grade  re*  éviter  la  mort.  Ils  ne  laiflerent  pas  d’y  entrer  aullitôt. 

Kioprili  les  fuivit  de  près,  & mit  fans  délai  le  fiege  devant  Nidâ;  le  Com- 
te de  Starremberg  y commandoit  avec  une  Gamifon  de  trois-mille  fantalîns 
Allemands  & de  quatorze-cens  chevaux.  II  foutint  avec  courage  toutes  les 
attaques  des  Turcs,  moins  dans  l’efpénftice  de  conferver  la  ville,  que  pour 
donner  aux  Impériaux  le  tems  de  fortifier  Belgrade  ; mais  le  fiege  fut  poufle 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  25.  jour  (*)  de  tranchée  ouverte  la  Gamifon 
capitula,  & fortit  avec  les  honneurs  militaires.  Comme  elle  défiloit,  les  Ja- 
nillàires  découvrirent  quelques  Ileiduques  déguifés,  qui  avoient  étéàShahr- 
Lioi;  ils  les  faifirent,  & leur  firent  avouera  force  de  tournions  que  le  refie 
de  leurs  compagnons  étoit  mêlé  avec  les  Allemands , fur  quoi  le  Vifir  obli- 
gea le  Comte  de  Starremberg  de  les  lui  remettre; il  en  fit  pendre  une  partie, 
& condamna  les  autres  aux  Galeres.  Depuis  il  avertit  Starremberg  de  ne  point 
aller  à Belgrade,  le  menaçant  du  même  traitement  s’il  contrevenoit  à fes 
ordres.  Ces  fuccès  des  Turcs  allarmerent  les  Garnifons  de  Semendrie  & 
de  Widdin,  elles  abandonnèrent  ces  villes,  dont  le  Vifir  s’empara,  & il  pa- 
rut devant  Belgrade  dans  le  mois  de  Zilkaadeh  (a).  Mais  avant  que  d’enta- 
mer le  récit  du  fiege  de  cette  importante  Fortcrelle,  nous  rapporterons  d’a- 
près les  Hiftoriens  Chrétiens  quelques  circonllances  relatives  aux  fieges  des 
autres  places  dont  nous  avons  parlé. 

Pendant  que  les  Turcs  affiegeoient  Nifla,  le  Prince  Louis  de  Bade  vint 
joindre  Veterani  à Jagodina  , où  ils  prirent  des  mefures  pour  fecourir  la 
place  ; mais  fur  la  nouvelle  que  le  Général  lleujler  avoit  été  défait  par  le  Se- 
raskicr  & par  Tekeli  en  Tranfilvanie,  on  réfolut  de  marcher  de  ce  côté-là 
avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée  ; deforte  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de 
rien  faire  pour  le  fecours  de  Nifla , les  Allemands  étant  alors  fort  foibles  en, 
Servie.  Le  Vifir  apprenant  que  le  Prince  de  Bade  fe  retirait,  & qu’il  s’é- 
toit  éloigné  de  fViddin  & de  Semendrie,  détacha  pour  faire  le  fiege  de  IVid- 
din  une  partie  de  fon  armée, qui  étoit,  dit-on, de  trente-mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  cinquante-mille  chevaux , fans  compter  quinze-mille  Tartares 
qu’on  attendoit  tous  les  jours.  La  Garnifon  de  Widdin  n’étant  que  de  huit- 
cens  hommes , fe  rendit  le  29  d’Août , avant  qu’on  eût  fait  breche , & le  1 x 
de  Septembre  elle  joignit  l’armée  du  Prince. 

Dans  ces  entrefaites,  la  Garnifon  de  Nifla  fe  trouva  réduite  à deux-mille 
hommes , par  le  feu  continuel  du  canon  & des  bombes , & les  Turcs  é- 
toient  maîtres  de  la  contrefcarpe,  deforte  que  le  Général  Starremberg  capi- 
tula le  8 de  Septembre , à condition  que  la  Garnifon  en  fortiroit  avec  ar- 
mes & bagage,  & avec  tous  les  honneurs  delà  guerre.  Mais  les  Turcs 

vio- 

(«)  Cmtimir,  uM  fup  p.  4-5  - 47. 

(•)  La  ptecc  fut  kiteftie  le  14  d'Août,  fit  fe  rendit  le  8 de  Septembre.  Ricaut.  \ 
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violèrent  cet  accord  , & en  pilleront  & defarmerent  pluficurs  en  chemin.  Sectiw* 
Les  Tartares  les  pourfuivirent  aufïl  jufqu’à  Semendrie , à deflein  de  les  taii-  11. 

1er  en  pièces.  Les  Turcs  trouvèrent  dans  Niffa  quatrevingt-dix  tant  canons  Mnïfan 
que  mortiers.  Après  la  *prife  de  cette  ville  ils  s’avanceront  vers  Belgrade , d\  ®*uft** 
& chemin  faifant  ils  attaquèrent- Semendrie  ; toute  la  Garnifon  n 'étoit 
que  de  mille  hommes,  commandés  par  le  Lieutenant-Colonel  JVyngart-%tàie  re. 
kr  ; ils  foutinrent  néanmoins  courageufement  les  efforts  de  toute  l’ Armée p'ife&c. 
Turque , mais  enfin  accablés  par  le  nombre  ils  furent  tous  taillés  en  1 * 
pièces  (a). 

Auflîtôt  que  le  Vifir  eut  inverti  Belgrade , il  affembla  le  Confeil  de  guer-  Siete  <lt 
re  pour  délibérer  avec  les  Pachâs  fi  l'on  feroit  le  fiege  de  la  place,  où  fi  Belgrade, 
l’on  fe  contenteroit  de  la  bloquer.  Tous  furent  pour  le  dernier  parti , ils 
„ aileguoient  la  force  naturelle  de  Belgrade  augmentée  de  nouveaux  ouvra- 
„ ges  j ajoutés  aux  anciennes  fortifications , outre  la  nombreufe  Garni- 
„ l'on  qui  y étoit , qu’on  fai'foit  monter  à huit-mille  Allemands , avec  phi- 
„ fieurs  Régimens  de  Bulgares  & de  Serviens  ; raifons  qui  faifoient  crain- 
„ dre  que  le  fiege  ne  trainàt  en  longueur,  & au-delà  de  la  iaifon  propre  à 
„ la  campagne,  & qu’il  ne  coûtât  beaucoup  de  monde.  Us  faifoient  crain- 
„ dre  de  funeftes  conféquenccs , en  cas  que  la  réfiftance  de  la  Garnifon 
„ obligeât  de  lever  le  fiege , par  le  découragement  entier  de  l’armée  , qui 
„ commençoit  à peine  à fe  guérir  de  la  peur.  Us  propofoient  au  Vifir  de 
,,  laiffer  Belgrade  à côté  ,&  de  paffer  la  Save  avec  toute  fon  armée,  ou  d’en 
„ bien  défendre  les  bords,  & d’en  difouter  le  paffage  à l’ennemi,  &de  te- 
„ nir  cependant  Belgrade  en  échec,  & lui  couper  les  vivres,  moyens  in- 
j,  faillibles  de  l’obliger  de  fe  rendre  cet  Eté  même  ou  l’Hiver  fuivant.  Il  ne 
„ leur  paroiffoit  pas  qu’il  y eût  rien  à craindre  de  l’armée  des  Impériaux, 

„ dont  la  plus  grande  partie  étoit  occupée  à faire  têteaux  François;  ce  qui 
„ en  reftoit  n’etant  pas  foutenu  par  les  Hongrois,  auroit  affez  à faire  à fe  dé- 
„ fendre  dans  fon  camp , fans  fonger  à attaquer  les  Othomans.” 

Le  Vifir  penfoit  bien  autrement,  mais  il  céda  à la  pluralité,  ainfi  on  le  LoFtlle 
contenta  pendant  plufieurs  jours  de  ferrer  la  place  de  tous  côtés.  Mais  a-  ^ 
yant  appris  que  les  Allemands  faifoient  diligence  pour  venir  fecourir  Belgra- 
de , Kioprili  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  déférer  à l’avis  des  Pachas, 

& il  la  répara  en  ouvrant  la  tranchée  avec  la  moitié  de  fon  armée,  deftinant 
l’autre  moitié  à difputer  aux  Allemands  le  partage  de  la  Save.  Ces  nouvel- 
les mefures  lui  valurent  la  conquête  de  la  ville  ; il  y a de  l’apparence  cepen- 
dant qu’il  auroit  échoué  fans  un  accident.  Le  huitième  jour  du  fiege  une 
bombe  fit  fauter  une  tour  pleine  de  poudres , d’autres  croient  qu’on  y mit 
le  feu  exprès  ; l’effet  en  fut  terrible , & tout  un  côté  des  murailles  en  fut  ren- 
verfé.  Auflîtôt  les  Turcs  s’écrièrent  que  Dieu  s’étoit  déclaré  par  ce  mira- 


(«)  Ricaut,  1.  C.  p.  îîp,  130. 


(*)  Ils  furent  faits  par  Anlré  Coirt/iro  Grec  de  Candie:  quelques  Auteurs  l’accufent  d'a- 
voir fait  tomber  Belgrade  entre  les  mains  des  Turcs  par  tnhifon , mais  & tort  : ayant  été 
pris  par  les  Turcs , ils  découvrirent  qu'il  étoit  Ingénieur,  & l'obligèrent  de  leur  rendre  en 
cette  qualité  des  ferviccs  dont  il  fut  bien  recompenfé.  Caniiinir 
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SecrioM  de,  & ne  doutant  plus  de  fon  aTl Rance , ils  coururent  aux  breches  avant 
il.  que  les  Allemands  euflent  le  tems  de  remédier  au  dommage.  Neanmoins  ils 
Uiuflere  foutinrent  l’afiaut  pendant  une  heure,  mais  à la  fin  accablés  par  le  nombre 
-|s  pe  retirerent  après  avoir  perdu  bien  du  monde,-  & en  ayant  encore  plus 
priH  Bel. tué  aux  Turcs.  Peu  échappèrent  avec  le  Général  La  Croix  dans  des  bateaux, 
gra.ie  re  '.  & gagnèrent  l’autre  bord  du  Danube  ( a ). 

pn/e&c.  Suivant  les  Hiüoriens  Chrétiens  il  n’y  avoit  pas  plus  de  trois-mille-deux- 
1 1 — cens  hommes  en  état  de  fervir  dans  Belgrade.  Le  Vifir  l’inveftit  le  premier 
ac'Utnt  j°ur  d’Oclobre,  & fit  un  feu  continuel  de  fon  Artillerie  contre  la  place  juf- 
oux  Ma-  qu'au  huit,  que  le  Duc  de  Croi  arriva  dans  une  barque,  tandis  que  les  Turcs 
gavn  à attaquoient  les  paliflades  comme  des  furieux.  Le  lendemain  le  feu  prit  à la 
ptmlrc.  tour  bleue  du  Château,  où  étoit  le  principal  Magazin  aux  poudres,  mais  il 
fut  bientôt  éteint.  Trois  heures  après  le  feu  y reprit , & cette  tour  fauta 
en  l'air  avec  tant  de  violence , que  le  coup  renverfa  le  grand  boulevard  qui 
défendoit  le  Château , & fit  périr  mille  foldats  de  la  Garnifon , deforte  qu’il 
ne  fe  trouva  pas  a fiez  de  monde  pour  défendre  la  breche  contre  les  enne- 
mis , prêts  à profiter  de  cet  accident , & qui  pouvoient  entrer  par  Efca- 
drons.  Le  Duc  de  Croi  fut  aulïi  blefle  & à demi  enterré  fous  les  ruines  cfe 
fon  appartement. 

On  a cru  que  ce  malheur  avoit  été  caufé  par  un  Turc  déguile,  ou  par 
quelques  François , qu’on  avoit  fait  travailler  dans  les  Magazins , & qui  a- 
* voient  déferté  le  même  matin.  Nonobftant  cela  la  Garnifon  ne  laifia  pas  de 
fe  défendre  jufqu’à  ce  que  tous  les  Magazins  prirent  feu , & fauierent  en 
l’air  l’un  après  l’autre  d’une  manière  fi  terrible,  que  non  feulement  la  meil- 
leure partie  de  la  Garnifon  périt , mais  aulïi  mille  Turcs,  quidonnoient  l'af- 
faut  aux  murailles , & le  refie  fut  obligé  de  le  retirer  dans  leur  camp  à catr- 
fe|de  la  fumée.  Mais  dès  que  l’air  fut  un  peu  éclairci,  les  Turcs  voyant  la 
conllernation  regner  par-tout , entrèrent  dans  la  ville , où  ils  trouvèrent  très* 
peu  de  Chrétiens  en  vie,  ou  de  maifons  entières  les  barques  memes  qui  é- 
toient  fur  la  Riviere  étoient  enfoncées  par  le  poids  des  pierres  & des  rui- 
nes qui  étoient  tombées  dedans.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauverent  en  paf- 
fant  le  Danube  ou  la  Save  à la  nage,  Le  Général  d’  /tfprcwont , qui  fe  làu- 
va  avec  le  Duc  de  Croi , ayant  été  accufé  depuis  d’avoir  manqué  à fon  devoir, 
le  Prince  Louis  de  Bade  le  jullifia  par  un  certificat  de  la  main  (br 
Témefwar  Le  Vifir  fe  vit  ainfi  maître  de  ce  rempart  de  la  1 Iongrie  bien  plutôt  qu’il 
ravitaillé,  ne  s’y  étoit  attendu.  Immédiatement  après  il  fongea  à ravitailler  Térnef- 
war  ; il  y envoya  cinq-cens  Spahis  qui  conduifoient  chacun  deux  chevaux 
avec  autant  de  facs  de  farine  qu’ils  y dévoient  faire  entrer.  11  y avoic 
trois  ans  que  les  Impériaux  tenoient  cette  place  bloquée,  après  avoir  recon- 
nu qu’il  étoit  impolïible  de  la  prendre  de  force , à caufe  que  fa  lituation  en 
rendoit  les  approches  difficiles.  Koja  Jafer  Pacha  (*)  en  étoit  Gouverneur; 

les 

. (a)  Cantimir , T.  IV.  p.  47.  so.  (A)  Ricaut,  I.  C.  p.  230,731. 

f 

(*)  C'cft-à-Jire  le  vieux  Jafer.  C'étoit  un  homme  fameux  chez  les  Turcs,  cfiùitigué  par 
fou  habileté  dans  le  Métier  de  la  guerre,  par  fa  prudence  & fon  intégrité.  Il  combattit  en 
plulkuis  rencontres  conue  le:  Allemands,  Ce  fut  lui  qui  défendit  Témtfwai  & Belgrade 
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les  foldats  avoient  un  tel  rcfpeft  pour  lui,  qu’ils  fupportoient  fous  fon  com-  Secno* 
mandement  les  dernieres  extrémités  ; plufieurs  périfToient  par  la  famine , d’au-  1 l. 
très  aimoient  mieux  languir  dans  l'attente  de  la  mort  que  de  manger  des  Mi»Mere 
chats  & des  chiens , pareeque  ces  animaux  font  réputés  immondes  parmi  les  * 

Turcs.  On  peut  juger  de  la  néceflité  preflante  de  la  ville  par  la  maniéré  dont  p,^  J£|. 
les  Spahis  furent  reçus , car  les  Janiflaires  fe  jetterent  fur  les  facs  de  farine  grade  te- 
comme  des  loups  enragés,  ce  qui  donna  lieu  à une  querelle;  des  paroles  on p'i/i&c. 
en  vint  aux  coups,  & il  y eut  une  bataille  fanglante (*^)  ; plufieurs  tantSpa-  ' 

his  que  Janiflaires  furent  tués  fur  les  fies  mêmes , & il  fallut  que  le  Pacha  lui* 
même  fe  retirât  de  peur  de  reflentir  la  fureur  des  Janiflaires. 

Après  avoir  réparé  les  breches  de  Belgrade,  Kioprili  Pacha  pafla  leDanu-  Pt,re<k 
be,  fe  faifit  de  Lippa,  & chaflà  la  Garnifon  Allemande  d'Orfova.  Il  at-  Lippa. 
taqua  enfuite  Efllk,  ville  fi  tuée  au  confluent  de  la  Drave  & du  Danube. 

C’étoit  une  conquête  d’autant  plus  importante , qu’elle  couvroit  celles  qu’il 
venoit  de  faire  contre  les  courfes  des  Impériaux , & outre  cela  lui  ouvroic 
l’Efclavoriie,  mais  la  réliflance  de  la  Garnifon  & les  approches  de  l’Hiver 
l’obligcrenc  à renoncer  à cette  entr.-prife:  d'ailleurs  la  face  des  affaires,  qui 
avoit  changé  en  Tranfilvanie , y contribua  aufli  ( <). 

Iæ  Duc  de  irai  ayant  rallié  environ  quatre-cens  hommes  après  la  perte  EtJ'itu- 
de  Belgrade,  fe  rendit  par  la  voie  de  Titul  éfe  de  Petcrwaradin  à Elfek , trt*EUt»ts 
& tira  toutes  les  Troupes  qu’il  put  des  Garnifons,  pour  renforcer  celle  de 
cette  ville.  Le  Vifir  avoit  ordonné  au  Pacha  de  Bofnie  de  l’attaqunr,  pen- 
dant qu’il  paflèroit  lui  mêriie  le  Danube  & qu’il  a'ficgcroit  Lippa  lur  le  Ma* 
rosk , proche  d’Arad.  A fon  approche  les  Allemands  abandonnèrent  Lu- 
gn.  & Caranfche.  Il  donna  plufieurs  afliuits  à Lippa , dans  lefquels  il  per- 
dit huit-cens  hommes,  tandis  que  les  aff  gés  n’en  eurent  que  dix  de  tués; 
cependant  comme  ils  manquoient  de  tout,  il  fe  rendirent  à les  conditions 
bon  1 râbles.  En  attendant  Huffein , Pacha  de  Bofnie  , invertit  Eflek  le  29 
d’Oitobre,  avec  un  Corps  de  douze  à quinze-mille  hommes , comptant  d’em- 
porter  la  place  d’emblée  ; il  ft  au  ïitôt  donner  l’aflaut  à la  contrefcarpe,  mais 
les  Turcs  furent  repoufles  avec  perte,  quoique  la  Garnifon  ne  fût  que  de 
deux-mille  hommes.  Le  Pacha  voyant  qu’il  avoit  pris  de  faufles  mefures 
commençai  attaquer  la  place  dans  les  formes  ; il  fit  ouvrir  la  tranchée  & 
élever  des  batteries , & fit  un  feu  fi  vif  que  le  j de  Novembre  prefque 
toutes  les  maifons  fe  trouvèrent  ruinées,  deforte  qu’il  fe  difpofa  à donner 
un  fécond  aflaut.  Mais  le  Duc  & les  autres  Généraux  s’étant  rendus  dans 
la  contrefcarpe  avec  un  courage  héroïque  pour  la  défendre,  les  Turcscom- 
mc  faifis  de  frayeur  n'entreprirent  rien.  Le  Duc  s’en  retourna  alors  chez 
lui,  où  on  lui  amena  trois  Turcs.  Il  leur  demanda  pourquoi  ils  avoient  fait 
des  attaques  fi  violentes  fans  tranchées  & fans  le  couvrir  de  terre,  ils 

ré- 

fa)  Cnr.tim'r,  ubi  fup.  p.  50,  si. 

contre  eux.  Il  perdit  la  vie  à la  bataille  de  Zen  ta  par  la  révolte  des  Janiflaires. 

Cavtimlr. 

<'()  Hic  mt  ne  parle  point  cette  affaire  II  dit  feulement  que  fur  lebruit  de  la  marche 
delà  meilleure  partie  delà  Cavalerie  de»  Turcs  pour  la  haute  Hongrie,  les  Allemands  furtnt 
tellement  ailarmés  qu'ils  quittèrent  le  blocus  du  Grand  Waradin. 

Sk  3 


Digitized  by  Google 


2(52  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  CirAP.XXI. 
Stcnoa  répondirent  fiue  c’étoit  que  le  bruic  couroit  que  les  Chrétiens  s’avançoienf 
11.  en  grand  nombre  pour  fecourir  la  place, & qu’on  vouloit  tâcher  de  la  prcn-, 
MM  lier  e dre  avant  leur  arrivée.  Le  Duc  ayant  appris  cela  envoya  pendant  la  nuit 
ik  Muila-  tous  fes  inil rumens  de  guerre  à quelques  ’i'roupes,  campées  de  l’autre  côté 
Pj’ili  Kgc'[.  de  la  Drave,  avec  ordre  de  faire  des  mouvemens  continuels  perdant  l’ob- 
gf'  je  fe.  feurité  de  la  nuit , de  battre  différentes  marches  à des  di  tances  convena- 
prife  ôrc.  blés , & de  fonner  des  trompettes  & de  battre  des  timbales  de  côté  & d’autre. 

- Cet  ordre  ayant  été  ponctuellement  exécuté , les  Turcs  furent  fi  allarmés 

qu’ils  abandonnèrent  leur  camp , & s’enfuirent  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation  vers  la  Bofnie.  La  nouvelle  de  la  levée  du  fiege  d’Effek  ayant 
été  portée  à Vienne,  on  exalta  extraordinairement  le  flratagême  du  Duc 
de  Cm  & du  Général  Starnmbcrg  (a).  Voyons  à-prélent  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Tranfilvanie. 

Malm  Michel  Apafi  (*) , Prince  de  cette  Province , étoit  mort  au  commencement 

ATran-  Je  l’année,  & comme  il  ne  laiffoit  point  d’enfans  il  nomma  l'Empereur 
/ rhi're'ilc  Léopald  fon  héritier.  Les  Turcs  de  leur  côté  avoient  donné  cette  Principau- 
Tekeli.  té  à Tckcli,  & avoient  envoyé  pour  l’en  mettre  en  poffcflion  le  Seraskier 
avec  dix-mille  hommes,  le  Khan  des  Tartares  & Lonjhntin  Brancovan  (f), 
Pr..iCe  de  Valaquie.  Ttkeli  paffa  en  Tranfilvanie  par  les  montagnes  de  Va- 
. laquie  avec  toutes  fes  forces,  furprit  le  Général  Hcufter  à la  defeente,  & 

l’enveloppa  de  toutes  parts.  C’étoit  Brancovan  qui  avoir  attiré  adroitement 
çe  Général  dans  le  piege.  II  ne  laiffa  pas  de  foutemr  avec  courage  le  pre- 
mier choc  de  l’ennemi , & fit  des  prodiges  pour  s’ouvrir  un  paffage  l’épce 
à la  main  , mais  au  plus  fort  du  combat  les  Hongrois  abandonnèrent  les 
Allemands,  & les  attaquèrent  en  flanc;  cette  défertion  jetta  l’effroi  parmi 
eux , & ils  tâchèrent  de  le  fauver  par  la  fuite  ; mais  comme  ils  étoient  en- 
veloppés de  tous  côtés , la  plupart  furent  tués  ou  pris , & Heufler  lui-méme 
» fut  fait  prifonnier  (b).  Les  Hdtoriens  Chrétiens  di  fient  que  l’Armée  Turque 
><  étoit  de  feize- mille  chevaux,  deux-mille  Janiffaires  & cinq-cens  Talpats. 
Tckcli , qui  avoir  neuf  Pachas  fous  lui , paffa  les  montagnes  à la  tête  de 
cette  armée  & s’avança  vers  le  Pas  de  Terezwar,  à environ  trois  lieues  de 
Cronftadt:  le  Général  Hcuflir  y étoit  campé  avec  dix-fept-cens  chevaux, & 
cinq-mille  Tranfilvains,  nommés  Zccklers  de  la  Province  de  ce  nom,  fous  ' 
la  conduite  du  Général  Tolecki.  Les  Impériaux , fans  s'étonner  de  la  fupér 
riorité  des  ennemis , firent  avancer  leur  aile  droite  contre  la  gauche  de  Te- 
kcli , qu’ils  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  la  mirent  en  déroute:  ils 
auroient  félon  les  apparences  remporté  une  victoire  complette  fi  les  Tran- 
filvains  les  avoient  fécondés , mais  ils  fe  retirèrent  d'abord  fans  avoir  tiré 
un  feul  coup  de  moufiquet , deforte  que  les  Allemands  furent  mis  en  déroute 
apres  un  très-rude  & très-fanglant  combat.  Ils  perdirent  dans  cette  action 

fix 

(a)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  23a,  233.  (i)  Cantimir,  T.  IV.  p.  si, 

(*)  Il  n'étoit  pas  d'une  famille  fort  il  lu  lire,  cependant  fon  pere  étoit  premier  Ma- 

gi  fl  rat  de  domina.  Cantimir. 

(f)  Connu  en  Europe  fous  les  noms  de  Cantacusen; , d#  Rrancovati  & de  linjfarabit, 
11  prétendoit  qu'ils  appartenoien»  tous  trois  à fa  famille,  mais  fias  fondement  foiiJe, 
Cantimir, 
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fix  Généraux,  Tulecki  fut  du  nombre,  & cinq -cens  chevaux;  les  Turcs  pri-s/^to» 
rent  treize  Etendards,  vingt-neuf  Drapeaux  & quatre  Pièces  de  canon  , qui  II. 
Pur  coûtèrent  trois  - mille  hommes.  Le  relie  de  la  Cavalerie  Allemande  fe 
retira  fous  le  canon  de  Hermanftadt  (a). 

Tckeli  recueillit  à l’inflant  le  fruit  de  la  victoire , il  avança  à grands  pas 
dans  fa  Principauté , & fut  reçu  par -tout  avec  des  acclamations  de  joie  dégrade  <-r. 
tous  les  habitues.  Riais  le  Prince  de  Bade  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s’af-  ïr‘h  ê?c. 
fermir  dans  fa  conquête.  Au-lieu  de  marcher  au  fecours  de  Belgrade,  com-  ' f)  - 
me  il  l’avoit  projette , la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  ville  lui  fit  prendre  la 
route  de  Tranfilvanie:  il  y prit  plufieurs  places,  & tâcha  d’attirer  Tekeli 
au  combat  ou  à compofition.  Ce  nouveau  Prince  le  défiant  de  fej  forces, 
abandonna  I lernunlladt  à l’approche  des  Allemands  , & retourna  en  Tur- 
quie, d’où  il  ne  s’efl  plus  hazardé  de  forrir  (/;). 

Les  Hilloriens  Chrétiens  nous  fournifTent  de  plus  amples  détails  fur  ce 
fuj.'t.  Le  Prince  Lo  tis  de  Baie  ayant  appris  la  défaite  du  Général  Hcufler, 
partit  de  Jagodina  en  Servie  avec  toutes  les  Troupes  qu’il  put,  patlu  le  Da- 
r.ube  proche  de  Semendrie  , & arriva  le  i<5  de  Septembre  à Caranfebe.  Le 
2i  il  pafla  la  porte  de  fer  , qui  ell  un  défilé  par  où  l’on  entre  en  Tranfilva- 
nie , & il  vint  camper  près  des  ruines  de  L'u.'piu  Trajana , Colonie  Romaine, 
où  beaucoup  de  Noblefie  fe  rendit  auprès  de  lui  ; les  Rafciens  entrèrent  en 
Valaquie,  où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Le  3 d’Octobre  le  Prince  fe 
rendit  à Herman'ladt , la  Capitale  du  Pays,  & de  là  à Medies,  où  plufieurs 
Partis  ennemis  furent  défaits.  Tekeli  n’ofoit  fe  montrer , fe  tenant  toujours 
à fix  lieues  au  moins  de  diflance  des  Impériaux  Quand  il  fut  arrive  à Czick, 
fur  les  frontières  de  Valaquie  , le  Prince  de  ce  Pays  le  quitta  pour  aller  dé- 
fendre fus  Etats  contre  les  Rafciens,  en  fuite  les  'Iran  fil  vains  l'abandonnèrent 
aufli.  Le  Prince  de  Bade  le  pourfuivit  de  lieu  en  lieu,  & ne  lui  donnoit  au- 
cun repos  ; & à la  fin  il  penfa  être  furpris  au  palTage  de  la  Rivière  de  Ma- 
rienberg.  Tekeli  en  fut  fi  épouvanté  qu’il  fe  fauva  en  Valaquie  par  le  paflage 
de  Bocz.  Telle  fut  la  conclufion  du  court  régné  de  ce  Prince  en  Tranfilvanie. 

Le  premier  de  Décembre  , le  Prince  Louis  arriva  à Zathmar  fur  le  Samos  Prife 
dans  la  haute  Hongrie.  11  y apprit  que  les  Turcs  au  nombre  de  quinze-  ^Orfova. 
mille  commandés  par  le  fils  du  Vifir,  ravageoient  le  Pays,  & avoient  inve'li  * 

Saint-Job,  mais  comme  il  n’avoit  que  deux -mille  chevaux  il  n’ofa  pas  fe 
hazarder  à les  attaquer.  Ayant  reçu  un  renfort  de  deux-mille  chevaux  fous 
le  Général  Nigrclli,  il  pourfuivit  un  Corps  de  douze -mille  Turcs,  qui  fai- 
fuient  le  dégât  aux  environs  de  Cleufembourg  , & les  obligea  d'abandonner 
eptierement  la  Tranfilvame.  La  campagne  finit  de  ce  côté-là  par  la  reddition 
d'Orfova,  qui  fe  rendit  aux  Turcs  faute  de  munitions.  Le  Gouverneur  avoit 
Itipulc  par  la  Capitulation,  d’étre  conduit  à Belgrade,  & quoique  les  Turcs 
railurellent  que  cette  place  étoit  prife,  il  refufa  de  les  en  croire  , & perfifla 
fi  fortement  à vouloir  y être  conduit,  que  les  Turcs  l’y  tranfportercnt  avec 
fon  monde,  confillant  en  fix-cens  hommes  , outre  les  femmes  & les  enfans. 

Aufli  tôt  qu’ils  y furent  arrivés,  on  les  mit  en  prifon,  & la  pluparc  y mouru- 
rent, 

(a)  Ricaul , l.  e.  p.  127.  (4)  Car.t.mir , I.  c.  p 53. 
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rent,à  l’exception  de  ceux  qui  n'avoient  pas  atteint  lage  de  vingt  ans,  qu’on 
fit  rafer  & circoncire , les  obligeant  à fe  faire  Mahométans.  Les  femmes  & 
les  enfans  furent  vendus , & tout  ce  qu’ils  avoient  apporté  avec  eux'  fut  expole 
au  pillage  (a).  Paflons  aux  événemens  de  la  guerre  en  d’autres  quartiers. 

Le  Roi  de  Pologne  fe  mit  enfin  en  campagne  le  onzième  mois  de  cette 
année  (•);  il  pafla  le  Tiras  ou  Nieller, & entra  en  Moldtvie.  Il  y trouva 
le  Prince  Cantimir  trop  plein  du  fouvenir  des  incommodités  que  des  hôtes 
tels  que  les  Polonois  avoient  caufées  à fon  Pays,  aulTi  défcndit-il  fous  de  ri- 
goureufes  peines  à fes  fujets  de  voiturer  du  bled  ou  autres  grains  à leur 
camp.  Le  Roi , de  Pologne  qui  avoit  déjà  pafie  le  Pruth  à Stcphanafti,  fuc 
obligé  dc.renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes  pour  amener  des  provifions  de 
quelque  autre  endroit.  Ces  Troupes  étant  arrivées  à Soroka,  ville  fur  le  'Li- 
ras, la  trouvèrent  fans  défenfe,mais  toute  remplie  de  munitions  de  bouche; 
ils  s’en  emparerent , & y ayant  Isifle  une  forte  Garnifon  ils  retournèrent  au 
camp  du  Roi,  & y portèrent  l’abondance. 

Ces  provifians  venues  fi  à-propos  donnèrent  le  courage  au  Roi  d’avancer 
jufqu’à  Jacobeni , village  à cinq  milles  de  Jaflî.  Mais  ayant  appris  que  Buju- 
kli  Muftapha  Pacha  marchoit  contre  lui  avec  Nurndin  Sultan , il  jugea  à-pro- 
pos de  rebroufler  chemin.  Les  provifions  apportées  de  Soraka  étant  confu- 
mées,  il  fallut  s’engager  dans  les  montagnes  ; les  Tartares  fe  mirent  aux 
troufies  des  Polonois,  ils  en  tuèrent  ou  firent  prilonniers  un  grand  nombre, 
qui  s’écartoient  dans  les  bois  pour  cueillir  des  fruits.  Il  auroit  été  fort  diffi- 
cile au  Roi  de  fauver  fon  armée , fi  le  Prince  de  Moldavie , qui  étoit  bien 
aife  de  voir  les  Polonois  hors  de  fon  Pays  , mais  qui  ne  deliroit  pas  leur 

Eerte,  n’eût  empêché  le  Seraskier  de  les  pourfuivre;  il  lui  repréfenta  que 
:s  Polonois  touchoicnt  à leurs  frontières,  & qu’ils  ne  pouvoient  faire  aucun 
mal  aux  habitans.  Il  ell  certain  que  fi  ce  Général  les  avoit  fuivis , à peine 
s’en  feroit-il  fauvé  un  feul;  ils  étuient  tellement  prefles  par  la  faim  que  les 
Cavaliers  fe  rendoient  ou  plutôt  s’offroient  d’eux-mêmes  aux  Tartares  (f), 
préférant  la  captivité  à la  rage  d’une  famine  meurtrière. 

De  toutes  les  Puiflànces  Chrétiennes,  les  Vénitiens  furent  les  feuls  à qui 
la  fortune  fut  favorable.  Ils  étoient  maîtres  de  la  Morée.  Monembafie  ou 
Malvafie  étoit  la  feule  place  qui  tînt  encore;  elle  avoit  été  étroitement  blo- 
quée pendant  deux  Etés , fans  qu’il  y pût  rien  entrer.  Enfin  les  Vénitiens 
en  commencèrent  le  fiege  au  Printems  de  cette  année  , & forcèrent  la  Gar- 
nifon à fe  rendre  (J).  Sur  mer  l'Amiral  Daniel  Delphino  mit  en  fuite  le  Ca- 

pitan 

(fl)  Rscaul,  J.  c.  p.  333, 234. 


(*)  Qui  tombe  en  Août  169a. 

(t)  L’HiOoire  fournit  à peine  un  exemple  femblable  à celui  i!e  l'Armée  Polonoife, 
qui  fans  tirer  l'épée  fe  difperfa  d'clle-mêmc  , & fut  réduite  i la  dernière  uiifere,  bien- 
que  les  Hüloricns  de  cette  Nation  cachent  avec  foin  cette  difgracc,  & vantent  le* 
triomphes  de  leur  Roi.  J'ai  vu,  dit  le  Prince  Oits/imir , des  Tartares,  dont  chacun  trat- 
noit  fept  Polonois  enchaînés  La  faim  les  avoit  tellement  aifoiblis , qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  faire  la  moindre  réfiflance.  Les  Tartares  n'ayant  pas  dequoi  les  nourrir,  les 
vendoient  l’un  portant  l'autre  trois  Toachimi  par  tête,  Cantimir.  Cet  Hiûorien  ni  le  Comte 
Mar/igll  ne  nous  apprennent  point  de  quelle  valeur  cû  cette  monnoyc. 

(J)  Rscant  dit  que  le  blocus  avoit  duré  dix -fept  mors , & que  les  Vénitiens  l'ayant 

cou- 
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pitan  Pacha, après  lui  avoir  coulé  à fond  & pris  plufieurs  Vai fléaux.  Après  Sec*™* 
cette  viéloire  Cornaro  prit  Canina  & la  Vallone.  En  Dalmatie  J in  Ali  Pa-  11. 
cha  (*) , Gouverneur  de  Herccgovine , attaqua  Nifichos  & Cuzzos,  mais  il  Minî/lere 
fut  défait,  & demeura  lui-même  prifonnier  (a). 

Ricaut  ne  parle  point  de  la  défaite  du  Capitan  Pacha , mais  il  eft  fort  cir-  Be’|. 
conftancié  fur  la  prife  des  différentes  places  dont  on  a parlé.  Les  Véni-  grade  re- 
tiens arrivèrent  le  11  de  Septembre  à Vallone.  Les  Turcs  avoient  afTemblé  Pr>f‘  (fc. 
un  Corps  de  fept-mille  fantaflms  & de  quinze-cens  chevaux  pour  s’oppofer  „ , 

à la  defcente , mais  les  Vénitiens  les  chafTerent , & les  pourfuivirent  jufqu  a canina* 
la  ForterefTe  de  Canina , fituée  fur  un  roc  élevé  & efcarpé , à quatre  milles  ÿ de  v’al- 
de  Vallone.  Ils  éleverent  des  batteries  en  vingt-quatre  heures , & l’attaque-  fone. 
rent  vigoureufement  de  tous  côtés,  deforte  que  les  Turcs  demanderont  à ca- 
pituler, & on  leur  permit  de  fortir  de  la  place  avec  leur  bagage.  En  même 
tems  le  Général  S par  s’avança  dix  milles  à la  pourfuite  des  fuyards,  qui  dès 

3u’il  parut  tournèrent  tous  le  dos  en  défordre.  Le  Capitaine-Général  le  ren-  : 

it  immédiatement  avec  toute  fon  armée  devant  Vallone;  le  18  il  fit  fom- 
mer  la  ville  avec  menace  , & la  Gamifon , faifant  mine  de  vouloir  faire  une 
vigoureufe  défenfe,  ne  lui  rendit  point  de  réponfe,  mais  elle  s’enfuit  tout 
doucement  la  nuit.  On  trouva  dans  ces  deux  places  cent-trente-quatre  piè- 
ces de  canon  de  fonte  ou  de  fer. 


Quant  à l’affaire  de  Hercegovine  ou  Arzigovine  , ainfi  qu’il  l’appelle,  Autres  A- 
voici  ce  qu’il  rapporte.  Le  Pacha  Kin  Ali  avoit  formé  le  deffein  d'attaquer  raMaStu 
les  nouveaux  fujets  de  la  République  avec  un  Corps  de  trois-mille  hommes , 

& de  les  furprendre  la  Semaine  de  Pâques  pendant  qu’ils  feraient  leurs  dé- 
votions. Mais  les  habitans  de  Nixichi  ou  Nifichos,  en  ayant  été  informés, 
fortirent  de  leurs  Eglifes,  & après  un  rude  combat  mirent  les  Turcs  en  fui- 
te, en  ruerent  fept-cens,  & prirent  le  Pacha,  qu’ils  menèrent  enchaîné  à 
Cataro.  On  fe  rendit  maître  avec  un  pareil  fuccès , par  ordre  de  Molino  de 
Philiporick  proche  de  Glamez  , qu’on  rala.  Mais  ces  glorieux  fuccès  des 
Vénitiens  furent  un  peu  tempérés  par  un  malheureux  accident  qui  leur  arri- 
va fur  mer.  Deux  de  leurs  VaifTeaux  de  guerre  , le  Saint  Jofeph  & le  Saint 
Marc , furent  attaqués  proche  de  Candie  par  Mtzzo  Morto,  Dei  d’Alger , avec 
dix  Sultanes  ; & après  la  plus  courageufe  réfiflance  le  feu  prit  aux  poudres 
du  Saint  Marc , & le  fit  fauter  en  l’air  ; le  Saint-  Jofeph  fut  pris , mais  il  cou- 
la à fond  pendant  la  nuit  quatre  heures  après  (b). 

La  campagne  étant  finie  en  Hongrie , le  Vifir  ramena  fon  armée  vifto*  Tritmph* 
rieufe  à Andrinople , où  le  peuple  le  reçut  comme  fon  Libérateur.  Les  Méde- riu 
cins  trouvant  que  l’air  de  cette  ville  ne  convenoit  pas  au  Sultan,  qui  étoit  atta- 
qué 

(a)  Camhnir,  Ltp.  S«,  57.  (*)  Ricaut,  1.  c.  p.  135-238. 


converti  en  fiege  battirent  la  ville  par  mer  & par  tene.  Lei  habitant  épuifés  fe  rendi- 
rent alors  le  ix  d'Août,  à condition  qu'ils  feroieat  conduits  i Candie. 

(*)  Jin  on  C/n  eft  parmi  les  Turcs  le  nom  de  certains  Démons,  qu’ils  croyent  formés 
d'une  fubftance  plus  groffiere  que  Schaitan  ou  Satan.  Ils  font  miles  & femelles  félon 
eux,  & engendrent  à la  manière  des  hommes.  Delà  on  appelle  Jin  tous  ceux  qui  foDt 
ur,  mauvais  ufage  de  leurs  talens  au  préjudice  d'autrui  ; ou  dit  il  eft  malin  comme  un 
Diable.  Cantinir. 
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sÎction  rtué  cThydropifie , le  Vifir  l’accompagna  à Conftantinople , & il  y fit  uae  en- 
i x trée  triomphante.  On  ne  vit  que  jeux  & feltins  pendant  trois  jours  ; la  ré- 
M«>tlere  jouilTance  fut  générale , mais  perfonne  ne  s’y  diltingua  autant  que  l’Ambarta- 
& Mu  fia-  <jcur  je  France,  pour  faire  voir  combien  la  défaite  des  Impériaux  faifoit  de 
priîl.Bel-  Plaifir  au  Roî  fon  Maître. 

grj.Ve  r?.  Dans  le  deflein  de  poufler  la  guerre  de  Hongrie  , le  Vifir  s’appliqua  de 
yrifc  ifc.  nouveau  à mettre  fur  pied  une  formidable  armée  , qu’il  fè  propofà  de  com- 
mander  en  perfonne.  Il  nomma  pour  Seraskier  de  Pologne  Mujlapha  Pacha» 
& Caplan  Ali  Pacha  contre  les  Vénitiens.  Celui-ci, campant  avec  fon  armée 
fur  les  bords  de  la  Riviere  Celidnus , prévint  la  révolte  des  Albanois.  Il  rentra 
suffi  dans  Canina  & Vallone,  que  les  Vénitiens  avoient  pris  l’année  précé- 
dente , & qu’ils  abandonnèrent  alors  (a). 

'Af, tires  Revenons  aux  affaires  de  Hongrie.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leéteur 

de  Bon-  du  détail  de  toutes  les  rencontres  qu'il  y eut  avant  l’ouverture  de  la  campa- 
gne. gne  de  1691 , nous  indiquerons  feulement  ce  qu’il  y eut  de  plus  confide'rable. 
Au  commencement  de  Janvier  Tekeli  parut  au  partage  de  'Ferez; on  envoya 
conire  lui  le  Prince  d’IIanovre  avec  un  détachement  confidérable , mais  ce 
Prince  s’étant  trop  avancé  tomba  dans  une  embufcade , où  il  fut  tué  proche 
du  village  de  Scmirt.  Le  Colonel  Pohland  fut  plus  heureux  ; s’étant  rendu 
maître  du  Fort  Facket  & de  celui  de  Waradin , il  défit  auflî  proche  de  Ca- 
ranfebe  le  Général  de  Valaquie,  & empêcha  un  grand  Corps  de  Turcs  & de 
Tartares  d’entrer  en  Tranfilvanie  , en  ayant  tué  plus  de  mille , & fait  trois- 
cens  prifonniers,  outre  qu’il  s’empara  de  beaucoup  de  bagage  & de  chevaux^ 
Au  mois  de  Février  la  Garnifon  du  Grand  Waradin  fut  battue  par  le  Comte 
Nigrelli.  Les  Turcs  s’emparèrent  à-la-vérité  du  Château  de  Novi , mais  les 
Croates  les  défirent  dans  le  voifinage,  & en  tuèrent  mille  fur  la  place. 

Ï.U50S  Un  autre  Parti  Turc,  forti  de  Lugos,  tomba  dans  une  embufcade  que  le 
Chou  ad  Colonel  Pohland  lui  avoit  drertee;  les  Turcs  fè  retirèrent  vers  leur  Fort,  ou 
enlevés  ]eï  Impériaux  les  pourfuivirent  ; ils  rendirent  le  Château  après  avoir  perdu 
Turc  huit-cens-cinquante  hommes  de  mille  qu’ils  étoient.  Quelque  tems  après  la 
Garnifon  de  Ségédin  furprit  la  ville  de  Chonad , dont  elle  parta  tous  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l’épée;  & les  Turcs  abandonnèrent  le  Château  pendant  la 
nuit.  Au  mois  de  Mars  le  Gouverneur  d’Ertèk  dénicha  Pcrciliu  avec  quatre- 
cens  hommes,  gui  furprirent  & ruinèrent  Inik.,  mirent  en  déroute  un  Corps 
de  Turcs  & de  Fartares,en  tuèrent  douze-cens, & revinrent  chargés  de  bu- 
tin. Antonio,  fameux  Capitaine  Rafcien,  s'empara  par  ftratagéme  du  Château 
de  Karakowar,  fimé  fur  un  roc  fort  élevé.  Il  attaqua  enfuite  dix  Vai fléaux 
chargés  de  provifions , qu’on  envoyoit  de  Widdin  à Belgrade  , & en  prit 
deux  ; deux  autres  tombèrent  entre  les  mains  des  Rafciens  proche  de  Moda- 
va , & les  autres  rebrouflèrent  chemin.  Il  difîipa  auffi  par  une  rufe  mille 
Turcs,  qui  étoient  en  marche  pour  furprendre  Lugos. 

Diverfes  Comme  on  étoit  au  mois  de  Juin,  la  faifon  étoit  propre  à de  plus  grarr* 
rtnton-  des  entreprifes.  Le  Comte  Guida  de  Stareemherg  aflèmbla  à Saufèberg  les 

*"•  Troupes  de  différens  endroits  ; dons  ces  entrefaites  les  Rafciens  furprirent 

. Titul», 


(d)  Catitimir,  1.  c.  p.  57,  5 J» 
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Titul,  & firent  main-bafle  fur  quatre -cens  Turcs.  Vers  le  même  tems,  lestcrioii 
Général  Veterani , qui  commandoit  en  Servie  , ayant  appris  qu’il  y avoit  1 1. 
à Widdin  trois-cens  batteaux  chargés  de  provi fions , qu’ils  dévoient  porter  à 
Belgrade  fous  une  efcorte  de  quatre -mille  hommes , il  détacha  Antonio  & phaKio^" 
Pohland  avec  quatre-mille  hommes  pour  les  intercepter»  Ceux-ci  marchèrent  prj|j.  üd- 
fi  ferrés  qu’ils  paroifloient  n’étre  gueres  qu’au  nombre  de  quatre-cens,  de- grade  >e. 
forte  que  les  Turcs  détachèrent  d’abord  mille  Janiflaires,  & puis  un  fécond/*"/*'  W*. 
Parti;  les  Impériaux  en  tuèrent  mille,  & outre  cela  plufieurs  fe  noyèrent  en  • 1 

faifant  retraite,  mais  les  batteaux  s’échappèrent  en  fe  jettant  de  l’autre  côté 
de  la  Riviere.  Peu  après  un  Parti  de  Rafciens  enleva  entre  Belgrade  & Te- 
mefwar  quatre-cens  chariots , chargés  de  provifions.  Un  autre  Parti  attaqua 
Cathina  Mujlapha , & lui  tua  quinze  - cens  hommes  proche  de  Mitrovitz , 
que  les  Turcs  abandonnèrent  fur  la  nouvelle  de  cette  défaite  (a). 

Tous  les  préparatifs  du  Vifir  pour  la  campagne  de  Hongrie  demeurèrent  Mort  A 
fufpendus  par  l’indifpofition  du  Sultan.  Il  craignoit  que  fi  ce  Prince  mourait  Soliman, 
en  fon  abfence , un  des  fils  de  Mahomet  ne  fuccédit  au  trône , & qu’il  ne  fût 

fjrivé  de  fa  Dignité  ou  du  Commandement  de  l’armée.  Soliman  fuccomba  en- 
in  à fon  mal , ik  mourut  hydropique  le  26  du  mois  Ramazan  de  l’an  1 102 , nos. 
ou  le  11  de  Juin  1691 , âgé  de  cinquante-deox  ans,  après  un  régné  de  trois  i691, 
ans  & neuf  mois. 

Soliman  fut  dés  fon  enfance  fort  valétudinaire;  il  avoit  le  corps  gros  & Son  r or- 

Sefant , la  taille  petite  &ramalièe,  le  vifage  pâle  & bouffi  (*),  de  gros  yeux trait' 
e bœuf,  une  barbe  oblongue , noire  & mêlée  de  poils  gris  ; il  avoit  peu 
d’efprit,  & étoit  lufceptible  de  tout  ce  que  lui  difoient  à l’oreille  fes  Cham- 
bellans & ceux  de  Coltuk  Vizirkn  (f)  ; mais  du  côté  de  la  fobriété , de  la  dé- 
votion , & de  l’étroite  obfervance  de  fa  Loi  (J.) , on  ne  trouve  aucun  Sultan 
des  Turcs  qui  en  ait  approché  (h).  Ricaut  dit  que  comme  la  lecture  avoit 
été  fon  unique  pafletems  pendant  fa  détention , il  l’aima  toujours , & il  ho- 
nora de  fa  faveur  Kiuperli , que  l’on  eftimoit  le  plus  habile  homme  de  l’Em- 
pire , & celui  qui  avoit  la  plus  belle  Bibliothèque.  Avec  tout  cela  Soliman 
étoit  un  Prince  llupide  , fimple  & imbécile  , & qui  fut  plus  propre  à être 
Dervis  qu’Empcreur  (c).  CH  A- 

(a)  Rient,  1.  e.  p.  139-141.  (c)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  141,  *43. 

(J>)  Cantimir,  I.  c.  p.  158,159. 

(*)  Ricaut  dit  qu'il  avoit  le  vifage  long,  décharné  fit  plie,  4c  que  cependant  il  n'étoit 
pas  dcfagréable.  Sur  tout  le  relie  il  eft  d'accord  avec  les  Hitloriens  Turc». 

(t)  Nommés  ainfi,  parce  qu'ils  ont  feuls  leaprivilcge  de  toucher  à la  perfonne  du  Sul- 
tan , de  lui  donner  la  main  quand  il  fe  promené  , ou  de  le  foutenir  fous  le  bras  quand  il 
monte  A cheval  ; O, hui  fignifie  l'aifielle.  Ce  font  les  principaux  Courtifans  qui  afpirenc 
eux  Charges  de  Vifir  ou  de  Pachas  à une  prochaine  promotion;  de  ce  nombre  font  les  fix 
principaux  Officiers  de  la  Cour.  Cantimir. 

(|)  Jamais  les  Turcs  n'ont  vanté  la  fainteté  d'aucun  de  leurs  Sultans , comme  celle  de 
Soliman.  Ils  vont  mtme  jufqu’à  lui  attribuer  des  miracles.  Entre  autres , ils  rapportent 
que  lorfqu'il  fe  vit  affis  fur  le  trône,  il  en  defeendit  avec  précipitation,  & courut  ven 
un  baffin  où  il  ne  trouva  point  d'eau  pour  fe  laver,  fit  qu'en  prononçant  le  mot  de  Rif- 
millahi  il  fit  fortir  de  l’eau  du  marbre  , & l’ablution  finie  il  commanda  à l’eau  de  difpa- 
roltre.  Du  relie, dsns  les  chofes  les  plus  communes  de  la  vie,  il  étoit  le  plus  llupide  de» 
hommes  Un  jour  il  prit  de  petit»  poifions  grillés  pour  des  gâteaux , a le  lendemain 
demanda  des  mêmes  gâteaux.  Cantimir. 

• L1  2 


Digitized  by  Google 


268  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Chip.  XXIL 
CHAPITRE  XXIL 
Le  Régné  S Ahmed  II.  Vingt-mime  Sultan. 

irtgt.  /"vUok^ü’on  s’attendît  depuis  longtems  à la  mort  de  Soliman , elle  ne 

• 's  laifla  pas  de  caufer  de  grands  mouvemens  à la  Cour  Othoinane.  La 

“"J  plupart  des  Grands  avec  le  peuple  penchoient  pour  Mujlapha  ou  Ahmed,  fils 
unième  * de  Mahomet  qui  avoit  été  dépofé.  Quelques  - uns  même  vouloient  rendre  à 
Sultan,  ce  Prince  la  couronne  qu’ils  lui  avoient  ôtée.  Aucun  de  ces  Princes  ne  con- 
venoit  au  Grand-Vifir  ; fa  vie  étoit  en  danger  fi  Mahomet  remontoir  fur  le 
trône , car  il  ne  pouvoit  fe  laver  de  la  part  qu’il  avoit  eue  à fa  dépofition  , 
«St  à la  fédition  qui  l’avoit  privé  de  l’Empire.  Ses  fils  n’étoient  pas  plus  fa- 
vorables à fes  intérêts;  car  il  étoit  à craindre  que  ces  jeunes  Princes,  élevés 
avec  foin  dans  les  belles  ConnoifTances,  contre  la  coutume  du  Serrail,  qui 
donnoit  une  toute  autre  éducation  aux  Schchzadc,  ne  miflent  en  ufage  les 
lumières  qu’ils  avoient  acquifes  fur  la  Politique,  «St  ne  congédiaflent  le  Vifir* 
ou  du-moins  ne  lui  ôtafient  le  commandement  abfolu  des  Troupes. 

'Armée  Kioprili  réfolut  donc  de  placer  fur  le  trône  Ahmed  frere  cadet  de  SoTiman „ 
tnmkrcu-  & qUi  n’avoit  pas  plus  de  capacité  que  lui.  Sûr  de  faire  goûter  fon  choix 
*tm  par  le  peuple,  que  fes  fuccès  avoient  comme  enchanté,  il  propofa  Ahmed , 
fils  d'ibrahim , qui  fut  univerfellement  agréé,  & falué  Empereur  deux  jours 
après  la  mort  de  Soliman.  Mais  de  peur  que  la  ftupidité  du  nouveau  Sultan 
ne  fournît  aux  mécontens  un  prétexte  d’exciter  une  fédition , le  Vifir  partit 
avec  lui  pour  Andrinople  au  commencement  du  mois  de  Shawal.  Là  il 
donna  tous  les  foins  aux  préparatifs  de  la  guerre  de  Hongrie.  Les  Turcs,  en- 
couragés par  les  lîiccès  de  la  derniere  campagne , venoient  en  foule  le  ran- 
ger fous  1 étendard  de  Mahomet  ; jamais  on  ne  vit  un  fi  grand  concours  de 
Troupes  dans  leur  camp,  deforte  que  le  Vifir  ordonna  aux  Pachas  de  ne 
point  excéder  dans  leurs  levées  le  nombre  qui  leur  étoit  enjoint,  en  difant  que 
les  Mufulmans  n’avoient  pas  belbin  d’une  nombreufe  armée  pour  combattre 
les  Giaurs,  d’autant  plus  qu’il  étoit  à craindre  qu’on  ne  manquât  de  vivres, 
pour  une  fi  grande  multitude , avant  que  d’atteindre  Bude. 

Cela  n’empêcha  pas  les  foldats  d’accourir  en  plus  grand  nombre  que  ja- 
mais , nonobllant  les  ordres  contraires , protellant  que  ce  n’étoit  point  l’cf- 
pérance  de  la  paye  , mais  le  zele  pour  leur  Foi  qui  les  animoit , heureux  de 
fortir  Gazi  de  la  bataille  fous  les  aufniccs  d’un  fi  grand  Capitaine,  ou  d’étré 
couronnés  du  Schehadet  (•). 

Ctmpht  L’envie  qui  s’attache  toujours  au  mérite  ne  put  voir  d’un  œil  tranquille  la. 
en  me  le  gloire  du  Vifir,  & de  la  Cour  fa  réfidence  favorite,  elle  lança  fes  traits  con- 
tre  lui.  Le  Kijl.tr  Aga/i  & les  autres  Officiers  domeftiques  du  Palais  ne  fouf- 
froient  qu’avec  peine  que  Kioprili  Ogli  polfédàt  la  faveur  du  Sultan  & du 
Peuple , qui.  étoit  autrement  leur  partage  ; ils  confpirerent  tous  contre  lui  „ 

& 

(♦)  C’eft-à-dire  du  Martyre  , le*  Turcs  croyent  que  tous  ceux  qui  font  tués  dans  U. 
guerre  contre  les  Giaurs  ou  infidèles  font  des  Martyrs. 
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& profitant  de  la  flupidité  de  leur  Maître  ils  lui  remplirent  l’efprit  de  foup-  1691, 
çons  contre  le  Vifir.  Ils  avcrtiflent  Ahmed  que  ce  Minière  a deflein  de  le  - ■ 

dépofer , & qu’il  a gagné  les  Janiflaires  pour  proclamer  Empereur  Mujlaplta , 
fils  de  Mahomet , dès  que  l’armée  aura  décampé  d’AndrinopIe.  Le  Sultan  per- 
fuadé  dès  le  premier  mot , demanda  ce  qu’il  y avoit  à faire  '?  Le  Kiflar  Agafi 
lui  conlêilla  d’envoyer  le  Baltajilar  Kiekajafi  (*)  au  Vifir,  pour  lui  dire  qu’il 
vînt  lui  parler  , & d’en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à - propos  quand  il  ferait  une 
fois  dans  le  Serrail. 

Tandis  que  le  Kiflar  Agafi  parloit  à Ahmed,  & abufoit  de  la  fimplicité,  DJvwvert 
un  Muet  ( f) , nommé  Dilfiz  Mahomet  Aga  ,Ieva  doucement  la  portière , & re-  Pflfl 
connut  à leurs  geftes  & au  mouvement  de  leurs  levres  , qu’ils  concertoient "™#/* 
la  dépofitien  du  Vifir.  Il  courut  fur  le  champ  lui  en  donner  avis,  & fin» 
ftruifit  par  fes  fignes  du  danger  qui  le  menaçoit.  Avant  qu’il  eût  fini,  le  Bal- 
tajilar Kieliaja  entra  fort  emprefle , & dit  à Kioprili  que  Sa  Hauteflê  le 
mandoit  à l’inftant.  Il  n’y  eut  plus  à douter  de  la  vérité  de  l’information  du 
Muet.  Le  Vifir  donna  ordre  de  feller  fon  cheval  , & pria  le  Mefl'ager  de 
prendre  les  devans,  difant  qu’il  le  fuivroit  fans  tarder.  Dès  qu’il  le  vit  parti, 
il  envoya  chercher  l’Aga  des  Janiflaires,  & quelques  autres  Ojak  Agalari, 
qu’il  favoit  être  dans  fes  intérêts  ; quand  ils  furent  entrés  , il  leur  fît  un  dif- 
cours  où  il  leur  rappella  le  fouvenir  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Em- 
pire , en  recouvrant  plufieurs  Provinces  que  fes  prédécefleurs  avoient  laifle 
perdre , & ce  qu’il  pourrait  encore  entreprendre  avec  les  nombreufes  forces 
qu’il  avoit  levées  ; après  quoi  il  leur  reprélenta  que  tout  alloit  être  boule- 
verfé , qu’on  vouloir  le  perdre  avec  eux , leur  ôter  le  commandement  de  l’ar- 
mée, & que  de  vils  Courtifans  avoient  perfuadé  au  Sulcan,  Prince  bon  mais 
ignorant  dans  l’art  de  gouverner  (J) , que  le  Vifir  & les  Janiflaires  avoient 
confpiré  de  le  dépofer.  Il  ajouta  que  prévoyant  qu’on  lui  donnerait  pour 
fuccefleur  quelque  orgueilleux  Courtifan . qui  ferait  retomber  l’Empire  dans 
un  état  pire  qu’il  n’étoit  auparavant , il  vouloit  les  faire  fouvenir  eux  qui 
étoient  fes  amis , qu’aprés  fa  dépofition  ou  fa  mort , qu’il  louhaittoit  plutôt 
rue  de  vivre  pour  etre  témoin  de  la  ruine  de  l’Empire , ils  devraient  prendre 
*oin  de  fa  défenfe,  le  Sultan  en  étant  incapable.  „ Pour  moi,  ajouta -t- il 
„ en  finiiTant , je  fuis  réfolu , fi  vous  y confcntez , de  lui  remettre  demain  les 
„ Sceaux , parccque’  je  ferais  fcrupulc  de  contrevenir  à fa  volonté.  Je  de- 
„ manderai  la  permiflion  d'aller  à la  Mecque  (a)  ”.  ' 

A ces  mots  l’Aga  des  JanilTaires  & les  autres  Officiels  fe  recrierent  pleins  Ut  Offï 
de  reflentiment  contre  l’audace  des  Courtifans  ; ils  traitèrent  le  Sultan  de  ftu-  iers.flft 


?; 


(a)  Qmtimir , T.  IV.  p.  «3-138. 


pïde,>?'^"r" 


le  fouiieru 

lent. 


(*)  Le  premier  Officier  du  Régiment  des  Baltojis , ou  Hachicrs , il  eft  à tous  égards 
fournis  aux  ordres  du  Kiflar  A$a.  Cmtimir. 

(f)  Il  y a un  grand  nombre  de  Muets  dans  le  Serrail,  dont  tout  l'emploi  eft  de  tenir 
la  portière  fermée  quand  le  Sultan  parle  en  particulier  avec  quelqu'un  des  Grands.  C’eft 
une  erreur  des  Européens  de  croire  qu'on  les  employé  , ou  les  Nains  & les  Bouffons,  i 
mettre  quelqu’un  fecrettement  à mort,  ou  A quelque  affaire  férieufe.  Cmtimir. 

(f)  Qui  i tout  ce  qp'on  lui  propofe  ne  fait  répondre  qye  par  un  Kofch , Kofch.  c'eft- 
fodire,  Soit , StU. 

Lis 
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i6oi'  pide , d’imbécile , d’imprudent , & dirent  que  c’étoit  une  pirouette  qui  tour- 
■ noit  à tout  vent  ; jurant  que  s’il  perfiftoit  dans  fon  deflèin , ils  aimoient 
mieux  le  dépofer  lui-même , que  de  fe  voir  privés  de  Kioprili  Ogli  leur  in- 
vincible Général  , le  Défenfeur  de  la  Loi  & le  Bouclier  de  l’Empire  Otho- 
man.  Nous  verferons , dirent -ils , jufqu’à  la  derniere  goutte  de  notre  lang 
plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  touche  à un  feul  cheveu  de  fa  tête,  & ils  firent 
ferment  que  tant  qu’il  vivroit  aucun  autre  que  lui  ne  les  commanderoit , & 
qu'ils  exécuteroient  tous  les  ordres  avec  empreilement.  Le  Vifir,quin’avoie 
appellé  ces  Officiers  que  pour  les  fonder,  & voir  s’il  pouvoit  compter  fur 
eux , écrivit  dès  le  même  jour  un  Talkifch  (*)  au  Sultan  en  réponle  à fi* 
fommation , s’excufant  de  n’avoir  pas  obéi.  „ Comme  je  montois  à cheval, 
„ difoit-il,  j’ai  appris  que  la  Milice,  par  reflentiment  pour  quelque  injure 
„ qu’elle  prétend  avoir  reçue  des  Courtifians  , étoit  prête  à le  mutiner.  J’ai 
„ cru  l’affaire  trop  importante  pour  n’y  pas  mettre  ordre,  c’clt  pourquoi 
„ j’ai  différé  d’obéir  aux  ordres  de  Ta  I lauteffe.  J’ai  fait  venir  les  Officiers 
„ a cet  effet,  & j’efpere  porter  demain  à tes  pieds  le  compte  fidele  des  me- 
„ fures  que  nous  avons  prifes,  afin  de  prévenir  toute  émeute”. 

Il  fait  pu-  Le  lendemain  il  envoya  un  autre  Talkifch  au  Sultan  , par  lequel  il  lui 
«irfttEn-  mandoit  que  malgré  tous  fes  efforts  pour  calmer  la  Milice  , il  l’avoit  trou- 
nn!US-  vée  allez  infolente  pour  refuler  de  rentrer  dans  le  devoir-,  à moins  qu’on 
n’éloignàt  le  Kijlar  Àgaft,&  qu’on  ne  fit  un  exemple  de  fon  Secrétaire.  Il 
fupplioit  inltamment  le  Sultan , que  dans  le  tems  que  l’armée  étoit  à la  veille 
d’entrer  en  campagne , & qu’il  avoit  tout  lieu  de  fe  flatter  de  la  viéloire , il 
n’arrêtât  pas  le  progrès  de  fes  armes  par  une  indulgence  hors  de  làifon  pour 
des  Officiers  qui  l’expofoient  à de  grands  dangers.  Le  Kijlar  Agafi  vit  bien 

Sar  cette  Lettre  que  le  Vifir  avoit  découvert  la  trame, & le  faiiant  honneur 
'un  excès  de  fidélité  pour  fon  Prince  , il  pria  le  Sultan  de  le  facrifier  au 
. bien  de  l’Empire.  Ahmed,  prévenu  en  faveur  de  ce  fourbe , le  refufa;  mais 
le  Vifir  envoya  un  troifieme  Talkifch  , qui  détermina  le  Sultan , de  peur  de 
conféquences  plus  fàcheufes,  à bannir  le  Kijlar  Agafi  en  Egypte.  Le  Secré- 
taire fut  livré  au  Vifir,  qui  le  fit  pendre  dans  fon  habit  d’office,  avec  fon 
écritoire  d’argent  attachée  à fa  ceinture. 

LeFifir  Cefl;  ainfi  que  le  Vifir  fe  maintint  dans  fon  polie;  & pour  couper  la  ra- 
yé met  en  cine  à de  .pareils  attentats , il  fit  fortir  l’armée  d’Andrinople  trois  jours  après, 
eamjagne.  & campant  aux  environs  de  la  ville  il  fe  difpofa  à entrer  en  campagne.  Là 
vint  un  Ambaffadeur  de  la  part  de  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre,  offrant 
la  médiation  de  fon  Maître  pour  la  paix  (f).  Le  Vifir  le  reçut  avec  toutes 

fortes 

f*)  Refcript,  ou  le  compte  qu'on  rend  d’une  chofe.  On  appelle  ainfi  les  Lettres  que 
le  Vifir  adrefle  au  Sultan  pour  l’informer  de  l'état  dei  affaires  publiques.  S'il  ne  con- 
defeend  point  à ce  que  le  Vifir  demande , c’eft  un  ligne  que  ce  Miniftre  eft  en  grand 
danger.  C’eft  le  llcii  Eftndi  ou  Grand-Chancelier  qui  écrit  le  Talkifch  , qui  eft  porté  en. 
Cérémonie.  Cantintir. 

(t)  Kicaut  place  cette  AmbalTade  fous  le  régné  de  Soliman  ; il  dit  que  le  Chevalier 
Cmllaume  //«^partit  pour  Conftantinople  le  xi  de  Juin,  qui  étoit  le  lendemain  de  la 
mort  du  Sultan.  Il  propofa  un  uti  pogidetii,  mais  le  Grand- Vifir  qui  paroifioit  ne  fon* 
gtr  qu'l  la  guerre , ne  s'expliqua  point.  Le  retardement  du  Chevalier  tlujej , qui  n’ar- 
riva 
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forces  d’honneurs  , difant  qu’il  étoit  très  - difpofè  à traiter  de  la  paix  à des  ifigr. 
conditions  honorables;  mais  dans  le  fonds  il  ne  cherchoic  qu’à  amuferlcsAl- 
lemands,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  maître  de  Bude.  Dans  ce  deffcin  il  fe 
rendit  avec  l’armée  à Belgrade  ; il  y apprit  que  le  Prince  Louis  de  Bade  étoit 
déjà  en  campagne , & qu’il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Peterwaradin  ; là-defTus  il 
fe  mit  en  marche  pour  aller  à fa  rencontre.  Le  Prince  de  Bade  à cette  nou- 
velle fe  campa  fur  les  bords  du  Danube  prèsd eSalaniewtn  s’y  retrancha. 

Le  Vifir  parut  peu  après, & pour  prévenir  la  retraite  des  Impériaux  il  fe  Bataille 

folia  à la  droite  de  leur  camp.  Ce  fut  la  perte  de  cinq-mille  hommes  que  le  /tc  SalaB* 
rince  de  Bade  failbit  venir  pour  le  renforcer,  ils  fe  trouvèrent  enveloppés, kcmcB* 

& furent  tous  tués  ou  pris  à la  vue  de  l’Armée  Impériale.  Cet  échec  fit 
changer  de  réfolution  aux  Allemands , qui  auparavant  paroiffoient  détermi- 
nés à attaquer  les  Turcs.  Leur  Général  s’apperçut  trop  tard  de  la  faute  qu’il 
avoit  faite  de  fe  lailler  reïïerrer  dans  un  efpace  fi  étroit , où  il  ne  pouvoir  pas 
donner  de  front  à fon  armée , & où  il  étoit  expofé  au  canon  de  l’ennemi. 

La  néceflicé  lui  fit  prendre  le  ieul  parti  qui  lui  reltoit , de  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  l’épée  à la  main.  Pendant  qu’il  médicoit  ce  projet,  les  Turcs  enflés 
de  leur  premier  avantage,  fe  jetterent  avec  furie  fur  le  camp  des  Allemands, 
comme  pour  renverfer  leur  armée  entière  par  cet  impétueux  effort.  La  ba- 
taille avoit  déjà  duré  fix  heures  avec  un  courage  égal , malgré  l’inégalité  des 
forces,  & la  viètoire  balançoit  encore.  A la  fin  les  Allemands,  animés  par  le 
défefpoir, franchirent  réfolument  les  retranchemens  des  Turcs.  La  honte  re- 
doubla le  courage  de  ceux-ci,  qui  ne  purent  fouffrir  que  la  victoire  leur  fût 
arrachée  des  mains  ; ils  pouffèrent  à leur  tour  les  Impériaux  dans  leurs  ou- 
vrages , & y entrèrent  avec  eux. 

Enfin , dans  le  tems  que  la  victoire  penchoit  vifiblement  pour  les  Turcs,  le  />  PijSe 
Vifir  voulant  par  là  préfence  achever  de  forcer  la  réfiftance  des  Impériaux,  cfl  ,ui- 
vint  en  perfonne  avec  fon  Corps  de  réferve  attaquer  leur  aile  droite,  où  le 
combat  étoit  le  plus  opiniâtre  ; dans  le  fort  de  faction  une  balle  de  moulquet 
lui  porta  à la  temple,  & le  fit  tomber  de  fon  cheval.  Sa  chute  enleva  la 
viètoire  aux  Turcs,  & la  fit  paffer  aux  Allemands.  Car  dès  que  les  Domelti- 
ques  du  Vifir  eurent  vu  leur  Maître  étendu  par  terre,  ils  appellerent  les: 

Officiers  & les  autres  qui  étoient  aux  environs  ; à ce  lugubre  fpeétacle  le 
Tabulchana  (*)  ceffa  de  fe  faire  entendre  : filence  fatal  qui  porta  la  confufioi» 
parmi  les  Troupes  Othomanes  victorieufes.  La  Cavalerie  faille  d’une  terreur 
panique,  s’ébranla  la  première,  & les  Janiffaires  fe  voyant  abandonnés  fui- 
rent a leur  tour.  Les  Impériaux  combattoient  moins  dans  l’efpérance  de 
vaincre , que  pour  vendre  chèrement  leur  vie , deforte  que  voyant  leurs  en- 
nemis reculer  tout  d’un  coup , ils  n’avancerent  que  lentement  pour  donner 

* aux 


riva  à Ancîrinople  qu’au  mois  de  Juin , fut  caillé  par  la  lenteur  de  !a  Cour  de  Vienne,  quï 
bien  qu’elle  fouhaiitit  la  paix,  ne  fe  prefla  point  de  lui  donner  fes  Inflruftions. 

(•)  Mulique  guerriere , qui  dans  les  batailles  fe  tient  toujours  4 côté  du  Vifir,  & ne 
et  (Te  de  jouer  tant  que  le  combat  dure  pour  foutenir  le  courage  du  foldat.  SI  elle 
vient  4 cefler  les  Janiffaires  en  tirent  un  mauvais  augure  , & il  cil  prefque  imy  offibic 
de  les  empêcher  ae  tourner  le  dos.  Ctiuiimr. 


Digitized  by  Google 


27  j HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Lrv.  XVIII.  Csap.  XXII. 
1691.  aux  Janifluires  le  tems  de  fe  retirer,  car  il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt,  épui- 
« — fés  comme  ils  étoient,  de  les  rappeller  au  combat. 

La  Turcs  Toute  l’Infanterie  fuivit  les  Janiflaires  avec  précipitation,  abandonnant 
défait!.  leur  camp  & leur  canon.  Les  Turcs  eurent  vingt-huit-mille  hommes  de  tués, 
& les  Allemands  environ  trois -mille,  non  compris  les  cinq  Régimens  qui  a- 
voient  été  interceptés  avant  la  bataille.  Toutefois  on  dit  que  lorfque  l’Em- 
pereur Léopold  reçut  la  nouvelle  de  cette  viftoire , il  dit  qu’il  ne  fouhaittoic 

1>as  être  fouvent  vainqueur  à un  tel  prix;  parce  qu’il  ne  pouvoir  que  diffici- 
ement  réparer  la  perte  de  huit  Régimens  Allemands  en  trois  ans , au-lieu 

S|ue  le  Sultan  pouvoit  avoir  en  huit  jours  quatre- vingt-mille  hommes,  s’il  le 
àlloit.  Après  cette  viétoire  le  Prince  de  Bade  reprit  Lippa  , que  les  Turcs 
avoient  conquis  l'année  précédente  ; puis  il  forma  le  fiege  de  Waradin. 
L’Armée  Turque  fe  retira  jufqu’à  Belgrade,  & die  nomma  Ali  Pacha  pour 
fon  Seraskier  (a). 

Hravi>ure  Telle  ell  la  Relation  des  Iliftoriens  Turcs  , voyons  fi  nos  Hirtoriens  font 
de  Thoi.  d’accord  avec  eux.  Le  Vifir  étant  arrivé  à Belgrade  à la  tête  d’une  armée 
de  cent-mille  hommes , outre  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  & de  Galcres, 
il  en  envoya  cent  avec  quatre -mille  hommes  fous  la  conduite  d’un  Pacha 
pour  attaquer  Titul.  Le  Capitaine  Tkos  rendit  la  place  le  quatrième  jour , à 
condition  que  l’on  conduiroit  à l’Armée  Impériale  la  Garnifon , compofée 
feulement  de  cent  - vingt  Allemands  & de  deux-cens  Rafciens.  Mais  quand 
ils  défilèrent , le  Lieutenant  du  Pacha  ne  voulut  pas  Iaifier  paflTer  les  Raf- 
ciens, & donna  ordre  de  les  palier  tous  au  fil  de  l’épée.  Thos  ne  voulut  pas 
fouflPrir  cette  perfidie,  & en  vint  à de  fi  grofles  paroles  avec  le  Pacha,  que 
celui  - ci  tira  fon  cimeterre  , mais  Thos  le  prévint , & le  coucha  par  terre 
d’un  coup  de  piltolet,  de  même  qu’un  Turc  qui  étoit  à côté  de  lui.  Il  n’y 
avoit  plus  alors  de  quartier  à attendre,  deforte  qu’il  ordonna  à fes  gens  de 
foire  feu  fur  les  Turcs , ce  qui  donna  lieu  à un  fanglant  combat;  à la  fin  les 
Impériaux . accablés  par  le  nombre , furent  prefque  tous  tués , après  avoir  tué 
cinq-cens  Turcs. 

Le  Prince  Dans  ces  entrefaites , le  Prince  de  Bade  étant  arrivé  le  29  de  Juillet  à Pe- 
dc  Bide  'terwaradin , fit  dire  le  lendemain  au  Vifir  par  un  Efpion  qui  avoit  été  pris, 
qu’il  marchoit  droit  à lui  avec  toute  fon  armée;  avec  les  renforts  qu’il  reçut 
UniTe-  elle  montoit  à foixante-fix-mille-foixante-dix  hommes.  Il  s’avança  effefti- 
aen.  vement  jufqu’à  Carlowitz  & de  - là  à Salankemen  (•) , où  il  fit  camper  fon 
armée.  Il  apprit-Ià  que  toute  l’Armée  Othomane  avoit  parte  la  Save,  & 
étoit  campée  a Semlin  fur  le  Danube  , vis-à-vis  de  Belgrade , & il  s’avança 
le  12  d’Août  jufqu’à  une  portée  de  canon  du  camp  des  Turcs.  Ceux-ci  é- 
toient  portés  fur  un  terrein  qui  alloit  en  montant , deforte  qu’on  ne  pouvoir 
les  attaquer  fans’defavantage  ; on  trouva  donc  à-propos  le  lendemain  de  fe 
rapprocher  de  Salankemen , où  les  Impériaux  avoient  leurs  provifions,  l’en- 
nemi 


(«)  Canlimir,  1.  c.  p.  141-145. 


(*)  Ou  Slanktmcn;  le  Comte  de  Marfcli,  qui  a donné  un  plan  de  cette  bataille,  dit 
que  c'eft  un  Château  ruiné  , fur  le  bord  méridional  du  Danube,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure de  la  Teille.  Etat  AL  ht.  de  l'Emp.  Oih.  t.  U.  p,  96. 
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Tiemi  ayant  trop  de  Vaiffeaux , pour  que  les  leurs  puflent  fuivre  l'armée.  Le  169 1. 
16  les  Impériaux  fe  mirent  en  marche  , & les  Turcs  prenant  ce  mouvement 
pour  une  retraite,  attachèrent  l’arriere-garde  le  17, mais  ils  furent  repoufles 
avec  perte.  On  s’attenaoitle  lendemain  à une  aclion  générale  ; mais  le  Grand- 
Vifir,  fuivant  le  confeil  des  I'Tançois  qui  étoient  dans  fon  camp,  s’avança 
une  demi-lieue  au  - deià  des  Impériaux  (* (•*)) , pour  leur  couper  la  communica- 
tion avec  Peteru-aradin  ; & fans  perdre  de  tems  les  Turcs  fortifièrent  leur 
camp  de  retranchemcns  réguliers  de  la  hauteur  d’un  homme,  avec  des  bat- 
tions garnis  de  canon , ne  biffant  qu’un  paffage  pour  entrer  & fortir. 

Ce  fut -là  un  malheur  pour  les  Allemands;  car  par-là  quatorze-cens  hom- 
mes de  renfort  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis,  & périrent  tous  à’ 

- l’exception  de  trente;  à quoi  fe  joignit  la  perte  de  deux-cens-cinquante  cha- 
riots, qui  venoient  de  Peterwaradin  avec  des  provifions  pour  l’armée,  outre 
celle  de  cent  barques  qui  appartenoient  aux  Vivandiers.  Ixs  Impériaux  ayant 
perdu  de  cette  maniéré  l’cfpérance  de  pouvoir  fubfirter , eurent  recours  à la 
pointe  de  leur  épée,  & le  défefpoir  les  anima  au  combat.  Le  19  à la  poin- 
te du  jour  ils  marchèrent  droit  aux  Turcs,  le  Prince  de  Bade  commandant 
l’aile  droite,  & le  Comte  de  Dunewald  (f)  la  gauche. 

L’Armée  Turque  étoit  environ  de  cent-mille  hommes  (J) , dont  foixantc-  hapt- 
mille  étoient  des  meilleurs  foldats  qu’il  y eût  dans  l’Empire  Othoman , outre 
quinze-mille  Janiflàires  aguerris.  Ils  étoient  portés  avancageufement , ayant  £/' Turcs, 
le  Danube  à dos  (§) , devant  leur  front  un  profond  foffé  défendu  par  un 
parapet  de  terre.  Leur  aile  gauche  (••)  étoit  un  peu  plus  expofée  que  la 
droite.  D'autre  part , la  plus  grande  partie  de  l’Infanterie  des  Impériaux 
étoit  divifée  en  vingt  Bataillons , flanqués  de  deux  Régbnens  de  Cavalerie , 

& de  prefque  tout  le  plus  gros  canon.  L’ordre  de  bataille  du  refte  de 
l’armée  étoit  à l’ordinaire.  Une  bombe  ayant  donné  le  lignai  du  combat,  ils 
avancèrent  tous  fur  une  ligne  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  à deux-cens  pas  de 
l’ennemi  ; alors  le  canon  commença  de  part  & d’autre  à jouer.  On  avoit 
d’abord  deffein  d’attaquer  l’aile  gauche  (ff)  des  ennemis  avant  la  droite, 
pour  faire  place  à l’Infanterie , qui  étoit  portée  fur  le  penchant  d’une  hau- 
teur, 

(•)  Le  Comte,  de  MarpgU  dit  qu’il  fit  une  marche  forcée  à la  faveur  de  la  nuit. 

(t)  Ou  Tir.evrJJ , ainfi  que  l’appelle  Alarfigti ; il  commandoit  la  Cavalerie,  & le  Prin- 
ce Louit  l’Infanterie. 

(1)  Dans  un  autre  endroit  notre  Auteur  dit,  que  le  Vifir  avoit  raflemblé  de  toutes 
parts  pas  moins  de  quatre-vingt-mille  foldats  bien  aguerris,  outre  dix-mille  defiinés  pour 
le  Grand-Waradin  fous  les  ordres  du  Seraskler  Ti.pol  Hujjiin , Pacha  de  Silifirie.  Plus  bas 
on  trouve  qu’ils  étoient  au  nombre  de  quatre  -vingt-  fept- mille  deux-  cens-vingt-fix  tant 
Cavalerie  qu’lnfantcrie,  quand  ils  pafierenc  la  Save,  outre  trois-mllle  Mariniers,  quelques 
Spahis,  & 'la  populace  qui  fuit  les  armées. 

(j)  Le  Danube  couvroit  auffi  leur  flanc  à gauche , comme  il  couvroit  celui  des  Impé- 
riaux à droite.  Leur  aile  droite,  couipofée  de  la  Cavalerie  fous  le  Seraskitr,  n'étoit  pas 
fi  bien  couverte  ; mais  comme  leur  Cavalerie  étoit  fort  nombreufe , elle  flanquoit  celle 
des  Impériaux. 

(•*)  La  droite  l'étoit  plus  que  la  gauche  , c’eft-idire  que  l'Infanterie , qui  étoit  plus 
défendue  par  le  Danube,  qui  en  couvroit  ie  flanc. 

(1t)  11  fcmble  que  ce  doit  £ue  plutôt  l’aile  droite , puifquc  la  gauche  fut  attaquée  t* 
première. 

Tome  XXI JI.  • Mm 
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jdpi>  teur,à  l’oppofice  du  principal  retranchement  des  Turcs,  défendu  de  quatre-» 
— — "~*  vingt  pièces  de  canon  ; on  vouloit  aufii  charger  la  Cavalerie  ennemie  portée 
au  bas  de  la  hauteur  clans  la  plaine , dans  la  vue , après  l’avoir  défaite , de 
pénétrer  par  le  camp  jufqu’à  l’endroit  où  les  Turcs  étoient  moins  fortifiés. 

11  paroît  que  l’aile  droite  s’étant  un  peu  trop  preflëe  commença  le  combat 
avant  que  la  gauche  pût  arriver  , la  hauteur  de  l’herbe  & les  buirtons  ayant 
retardé  fa  marche.  Ayant  pourté  jufqu’aux  retranchemens  des  ennemis,  les 
Janirtiircs  firent  un  feu  fi  furieux  de  dertus  leur  parapet , que  le  Régiment 
de  Soudas  fat  obligé  de  plier  , jufqu’à  ce  que  l’Infanterie  l’eût  joint.  Alors  - 
tant  la. Cavalerie  que  l’Infanterie  s’écant  avancées  jufqu’au  bord  du  retranche- 
•ment , l’Infanterie  l’attaqua  à diverfes  reprifes;  bien-qu’elJe  fût  repouffée- 
quelquefois , comme  elle  étoit  foutenue  & conduite  par  les  vaiilans  Ducs  de 
holjleiu  & d'/lremberg  , le  combat  dura  depuis  trois  heures  après  midi  juf- 
qu’au  fuir.  Dans  cet  efpace  de  tems  tous  les  Officiers  Généraux  de  l’Infan- 
terie furent  tués,  à la  réferve  du  Comte  GuiJo  île  Starrcmberg,  & du  Prince- 
Charles  Je  Vaudemont , qui  furent  cependant  tous  deux  bleffés.. 
le  Camp  Cependant  les  Turcs  attaquèrent  l’aile  gauche  & la  prirent  en  flanc , mais 
deiT\uct  Cajlelli  & Hoff’kjrchen  les  repoullèrent  vigoureufement  : les  ennemis  ayant 
rallié  leur  Cavalerie  en  un  feul  corps , fondirent  avec  plus  de  furie  encore 
fur  la  Brigade  du  Général  Sarau , qui  étoit  de  l’aile  droite , & tajdlerent  en 
pièces  deux  Bataillons;  ceux  d'Ojfing,  de  Beck  , & les  vieux  Régimens  de 
Starrembcrg  & de  Brandebourg  foufirirent  aufii  beaucoup.  Ainfi  à fix  heures  - 
là  fortune  fêmbloit  fc  déclarer  en  faveur  des  Turcs , deforte  que  les  Géné- 
raux Chrétiens  défefpéroient  de  fauver  un  feul  homme  de  cette  fanglante 
action  , n’ayant  aucun  lieu  où  ils  purtent  fe  retirer.  Cependant  animés  par 
le  délefpoir  les  Impériaux  redoublèrent  leurs  efforts  , mais  ils  étoient  prêts - 
à tourner  le  dos , quand  ceux  qui  gardoient  les  bagages  volèrent  à leur  fe- 
cours.  Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorlque  le  gros  de  l’armée  comman- 
dé par  les  Généraux  de  Brandebourg  Barfus  & Brandi , vint  au  fecours  du 
Comte  de  Sarau , lequel  encouragé  par  ce  renfort  rallia  fes  gens,  & défen- 
dit fon  porte  jufqu’à  une  heure  avant  la  nuit,  que  les  Brigades  de  Hojfkir- 
dsen  & de  Cajlelli  avec  l’aile  gauche,  commandée  alors  par  le  Prince  Louis 
èn  perfonne , s'avancèrent  vers  la  partie  de  l’armée  des  Turcs  qui  n’étoit  pas 
encore  retranchée , forcèrent  enfin  leur  camp , & les  charterent  des  hauteurs . 
où  ils  avoient  planté  leur  canon. 

Ils  f ut  Les  Hongrois  & les  Rafciens,  qui  n’avoient  prefque  rien  fait  jufques-là , . 

•Ujaiis.  & oui  n’attendoient  que  l’occalion  de  fe  fauver , s’en  étant  apperçus , fe  jet- 
teront dans  le  camp  des  Turcs,  & taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trèrent; ce  qui  ouvrit  le  partage  à l’aile  di*,ice,  deforte  que  les  Turcs  envi- 
ronnés de  tous  côtés  dans  un  terrein  étroit  entre  leurs  tranchées  & le  Da- 
nube , furent  entièrement  renverfés,  & commencèrent  à prendre  la  fuite.. 
Cependant,  quoique  la  meilleure  partie  de  la  Cavalerie  Turque  fe  fût  fau- 
vée  par  un  efpace  qu’on  avoit  IaiiTc  ouvert  pour  l’aile  droite,  l’Infanterie 
continua  à fe  défendre  avec  tant  de  furie  , que  nonobrtant  que  les  Impé- 
riaux furtent  maîtres  du  champ  de  bataille,  ce  f ut-là  qu’ils  perdirent  le  plus 
de  monde. . Cette  dernière  aition  leur  coûta,  un  de  luge  d;  làng  ; & le  Duc 
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de  Holjlein  Lieutenant-Général  perdit  la  vie  pour  achever  de  vaincre  un  en-  169s. 
nemi  prefque  terraffé.  Le  relie  de  la  Cavalerie  Turque  le  fauva  par  les  dé-  — — • 
filés  entre  les  lignes  avec  le  Vifir  lui-méme  , mais  elle  perdit  encore  beau- 
coup de  monde,  tant  tués  que  noyés,  ou  mortellement  bielles;  le  Vifir,  le 
Seraskier  & l’Aga  des  Jani  flaires  furent  de  ce  nombre  , & moururent  de 
leurs  bleffures  à Belgrade  (*). 

Outre  ces  Officiers  & un  grand  nombre  d’autres  des  principaux , les  Turcs  Craednr 
perdirent  plus  de  vingt-cinq-mille  hommes , parmi  lefqucls  il  y avoit  dix-  de  leur 
mille  Janiffaires.  Les  Impériaux  eurent  trois  - mille- cent-foixante-un  hom-  te,,e‘ 
mes  de  tués,  .parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  perfonnes  de  diftin&ion;  le 
nombre  de  leurs  bleffés  alloit  à quatre- mille -cent-trente-fix.  Le  Prince  de 
Barle  , & les  autres  Généraux  fe  couvrirent  d’une  gloire  immortelle  ; le  bu- 
tin fi.it  très-confidcrable  ; on  trouva  cent-cînquante-quatre  pièces  de  canon , 
dix-mille  tentes;  dans  celles  du  Vifir  dix  chariots  chargés  de  monnoye  de 
cuivre  , & dans  celles  du  Tréforier  cinquante -quatre  caifles  de  la  même 
monnoye  , douze  .cailles  d’argent , & vingt  • quatre  remplies  de  Caftans. 

On  prit  grand  nombre  de  drapeaux  & d’étendards  , parmi  lefquels.  étoit 
l’étendard  du  Grand-Vifir. 

Quand  le  Sultan  reçut  à Andrinople  la  nouvelle  de  cette  grande  défaite, 
il  nomma  sfli.  Pacha  de  Scio , & Kiehaja  de  Kkprili , Grand-Vifir , & 
l’envoya  à Belgrade.  Le  Chevalier  Hujfcy  & M.  Collier  avolent  deflein  de 
l’y  accompagner  afin  d’offrir  leur  médiation  pour  parvenir  à la  paix.  Mais 
le  Chevalier  HuJJey  étant  mort  le  1 4 de  Septembre  , la  négociation  fut  re- 
tardée. L’Ambafladeur  de  France  encouragea  fort  les  Turcs  à continuer 
la  guerre,  en  promettant  une  puiffante  diverfion  de  la  part  de  fon  Maître. 

Elle  fut  dqnc  réfolue  nonobftant  le  fâcheux  état  de  l’Empire , qui  manquoit 
d’hommes,  d’argent  & de  pain. 

Après  la  viétoire  de  Salankemen  , le  Général  Vetcrani  fe  rendit  maître  Sait"  de 
de  Lippa,  & les  Turcs  abandonnèrent  Brodt  en  Efclavonie;  ils  furent  aufli  **  Kât/re. 
battus  en  plufieurs  petites  rencontres  ; mais  le  principal  deflein  du  Prince  de 
Bade  étoit  de  convertir  le  blocus  du  Grand-Waradin  en  fiege , ce  qu’il 
fit  au  mois  d’Oclobre.  Bien-que  les  Turcs  pour  éviter  l’aflaut , euffent 
abandonné  la  ville,  & que  la  moitié  du  Château  eût  été  ruinée  par  le  ma- 

rin  à poudre  qu’une  bombe  avoit  fait  fauter , ils  ne  laifferent  pas  de 
défendre  avec  tant  d’opiniâtreté  , que  la  mauvaife  faifon  obligea  le 
Prince  à en  revenir  au  blocus  , après  avoir  conftruit  un  Fort  qui  com- 
mandoit  le  Château. 

Au  commencement  de  l’année  1692  deux  Princes  Arabes  pillèrent  tout 
le  Pays  aux  environs  de'  Damas , & arrêtoic-nt  les  Caravanes  qui  alluient  à 
la  Mecque,  pour  leur  faire  payer  le  Cafar,  ou  Droit,  avec  les  arrérages  que 
le  Sultan  leur  devoit;  on  ne  laiffa  pas  de  fermer  les  yeux  fur  leur  entreprife, 
pour  l’amour  des  Pèlerins.  Au  mois  de  Février  il  arriva  un  AmbaflaJeur 
’ de 

(*)  Les  Turcs  difent  qu’il  mourut  au  champ  d’honneur,  non  en  fuyant , mais  dais  le 
teins  qu'il  étoit  viftorieux.  A qui  s’en  rapporter ï peut-iue  aux  Tares  fur  le  premier  ar- 
ticle, & aux  Allemands  fur  le  fécond. 
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tff9« . de  Perle  à la  Porte  , avec  tyie  fuite  de  trois-cens-trente-huit  performes , & 
— foixante  chameaux  chargés  de  prdfens  pour  le  Sultan.  Il  fut  logé  dans  un 
Palais  magnifique , toute  fa  vaiffelle  éfoit  d’argent.  Il  venoit  complimenter 
Ahmed  fur  fon  avènement  à l’Empire  ; mais  fous  prétexte  de  renouveller  les 
anciens  Traités , il  fit  un  afiez  long  féjour  , pour  bien  examiner  la  foiblefle 
des  Turcs,  qui  auraient  bien  voulu  le  voir  parti,  pour  lui  cacher  le  mau» 
vais  état  de  leurs  affaires.  Le  Comte  de  Tekeli  arriva  aufli  en  ce  tems- 
là  à Andrinople , il  y fut  reçu  très-favorablement , & fur  les  inftances  de 
M.  de  Chatcauneuf , Ambafiadeur  de  France,  on  lui  fit  bien  plus  de  carefles 
qu’à  l’ordinaire,  & le  Vifir  le  traita  avec  difiinction , après  quoi  il  s’en  rcv 
tourna  en  Hongrie  (a).  ' 

Mouve-  Pendant  les  opérations  fur  la  Save  , les  Polonois  fe  mirent  aufli  en  catn- 
des  pflgne  . üs  pafferent  le  Tiras  le  dernier  mois  de  cette  année  , & entrèrent 
u «mois.  {jans  ja  , le  manque  de  provifions  , & la  nouvelle  de  l’approche 

du  Seraskier  Buyukli  Mujlapha  Pacha , qui  s’avanjoit  pour  les  combattre., 
les  firent  retourner  chez  eux  fans  rien  faire. 

Affaires  La  guerre  entre  les  Turcs  & les  Vénitiens  fi  faifoit  plutôt  par  ftratagê* 
J'i  Véni-  me  qU’a  fûrce  ouverte.  Les  premiers  furent  mis  en  poffellion  de  Garbu» 
t:cns’  là,  Château  prelque  imprenable  dans  l’Ifle  de  Candie  parla  trahifon  d’un 
Officier  Efpagnol  (*).  Ils  tentèrent  le  même  manege  à l’égard  de  Suda  & 
de  Spinalonga  ; mais  les  Vénitiens  plus  vigilans  fauverent  ces  Forterefies, 
& punirent  de  mort  les  traîtres.. 

Mauvais  Dans  ces  entrefaites,  Sultan  Ahmed  nomma  en  la  place  de  Kioprili  Ogli 
pour  Grand- Vifir  drabaji  AM  Pacha  (f) , Caimacan  de  Conftantinople , hom» 
me  d’un  mérite  au-deffous  du  commun  , mais  fupérieur  à tout  le  monde  en 
fcélérateffe.  11  prêta  volontiers  l’oreille  aux  ouvertures  de  paix  que  lui  fi- 
rent les  Ambaffadeurs  des  Princes  Chrétiens , fur-tout  à celles  dô  Paget  (1) 
Ambaîlàdeur  d’Angleterre , «St  de  Collier  (J)  Ambaffadeur  de  Hollande , qui 
ctoient  venus  à la  Porte  comme  Médiateurs.  Mais  Maurocordato  lui  ayant 
mandé  que  l’Allemagne  étoit  fi  épuifée  d’hommes  & d’argent,  que  l’Emper 
reur  Létpold  ne  ferait  jamais  en  état  de  foutenir  la  guerre  plus  d’un  an  ou 
deux, il  rompit  toute  négociation  de  paix  (*’)  «St  ne.fongea  qu’à  la  guerre. 

Mai* 


(■a)  Ricaat  in  Ahnud  li. 


(•■)  li  s'appellent  Altnfto , & dit  que  le  Gouverneur  avoit  eu  commerce  avec  Ci  femme-, 
ce  dont  ii  avoit  voulu  fe  venger.  Camimir. 

(f)  Aralaji  lignifie  un  Charron  ou  un  Charretier;  furnom  qu’on  lui  avoit  donné  pat» 
cequ’il  avoit  été  l'ira  ou  l’autre,  ou  à caufe  de  fa  bfitife.  Camimir. 

(1)  Il  étoit  d’une  famille  noble  d’Angleterre;  il  entendoit  parfaitement  1er  Langues 
6rt-cque  & Turque,  & étoit  trèi-verfé  dans  les  Sciences.  Il  avoit  une  grande  pruden- 
ce, £c  poiTédoit  fur-tout  fart  d’obtenir  des  Turcs  cour  ce  qu.’il  vouloir.  Il  srétoit  ac- 
quis une  grande  réputation  parmi  eux.  Caotimi C'étoft  le  Lord  Pages.. 

({)  Il  étoit  né  à Smyrne,  où.  fon  pere  étoit  Conful.  Cela  lui  procura  la  facilité  d’en- 
tendre parfaitement  le  Grec  & le  Turc  , & de  fe  former  jeune  apx  fondions  «fAmbairi- 
deur  ; Ci  les  Turcs  le  regardent  comine  le  plus  civil  & le  plus  accompli  de  tous  ceux  qui: 
ontréfidéd  leur  Cour.  Comine  fa  maifan  étoit  ouverte  i tous  les  Courtilans , qu’il  régi- 
Ipit  de  fon  vin,  il  tiroit  d’eua  les  plus  grands  fecrets  du  Cabinet  du  Vifir,  Cantimir. 

G*;  Ü.eaui  dit  qu’on  regarda  la  paix  comme  hoctcufc  pour  l’Empire  Othoman,  parce 

qa’ea. 
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Mais  il  commença  par  prendre  des  mefures  pour  remplir  le  tréfor,  & pour  1691- 

écarter  tous  ceux  qui  lui  faifoient  ombrage,  & qui  pouvoient  l'effacer.  En  

conlequcnce  il  fit  exécuter  pluficurs  perfonnes  du  premier  rang  , & confif- 
qua  leurs  biens.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  brave  parmi  les  Janilfaires  & dans 
les  autres  Corps  de  milice  dtoient  faifis  de  nuit , & jettes  fans  bruit  dans  h 
mer,  comptant  de  relier  feul  digne  du  Polie  de  Vifir. 

Une  cruauté  fi  inouie  révolta  tout  le  monde;  ceux  fur -tout  qui  fe  vo-  n efl  dï- 
yoient  épargnés  on  par  pur  hazard , ou  parctqu’ils  ne  s’étoient  pas  fait  remar-  p»ft. 
quer  du  jaloux  Vifir , repréfenterent  fi  fortement  au  Sultan , que  par-là  l’Em- 

f)ire  relleroit  fans  defenfeur  (*) , yi'jlhmed  le  dépofa  au  bout  de  fix  mois  ; il 
ui  ôta  aufli  fes  tréfors  mal  acquis,  & lui  fubllitua  Tarpo/chi  AU  Pacha  (+) 
Gouverneur  de  Damas. 

Le  nouveau  Vifir  prit  des  arrangemens  pour  faire  la  paix  , mais  les  Am-  Eteigne- 
baffadeurs  sic  la  Porte , qui  avaient  été  quatre  ans  à Vienne , étant  revenus , "»  "/  «'< 

& gagnés  , dit-on  , par  l'Ambaffadeur  de  France,  exciteront  les  Turcs  à l‘a,x’ 
continuer  la  guerre  ; ils  repréfenterent  l’Allemagne  comme  un  Pays  ruiné, 

& dirent  que  l’Empereur  manquoit  d’argent  pour  faire  de  nouvelles  levées,, 
pareequ’il  étoit  endetté  de  cent  millions  ; que  d'ailleurs  l’Allemagne  & la 
Hongrie  étoient  affligées  de  la  cherté  des  vivres.  Langage  qui  étoit  moins 
faux , que  mefuré  fur  le  goût  de  la  Cour. 

Le  Vifir  éloigna  donc  toute  penfée  de  paix,  & ne  s’appliqua  qu’à  conti-  RtMiti*» 
nuer  la  guerre.  Mais  comme  le  nombre  des  Janifiaires  étoit  fort  diminué  jjnWara* 
par  l’épée  des  Allemands  & par  les  executions  fourdes  du  dernier  Vifir,  & 
que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  raffembler  promptement  les  foldats, découragés 
par  leur  derniere  défaite  , il  envoya  le  Scraskier  avec  les  Troupes  qui  é- 
toient  prêtes  fur  les  frontières  de  Hongrie  , en  lui  recommandant  d’éviter 
une  bataille  , de  fd  tenir  fur  la  défenfive  ,.  & de  fecourir  les  places  que  les 
Allemands  pourraient  attaquer.  Le  Seraskier  empêcha  à-la-vérité  qu’ils  ne 
paffaffent  la  Save;  car  de  leur  côté  étant  Foiblcs, ils  ne  cherchoient  pas  à en 
venir  aux  mains.  Cependant  les  Turcs  ne-purent  lauver  Waradin.  qui  fau- 
te de  vivres  fe  rendit  le  21  de  Ramazan  de  l’an  1103  (le  2j.dé  Mai  1692). 
au  Général  Heuftcr , qui  avoit  été  relâché  depuis  peu. 

Avant  que  les  Turcs  le  miffent  en  campagne,  HeuJJcr  avoit  rafferablé  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  de  Troupes',  pour  réduire  cette  ville  par  'fiege.  En  Mai 
1692  il  fit  élever  deux  boulevards  à l’oppofite  de  ceux  de  l’ennemi , nom- 


nôj:- 

1692.- 


mes 


qu'on  la  piopofa  fur  le  pied  de  Vuti ptffitlfiii;  car  alors  h Tranfilvanie  refloit  i l'Empe- 
reur , 4 il  falloit  lui  livrer  Ttktli.  Ragufe  ne  devoit  plus  payer  tribut  i la  Porte,  4 être 
déchargée  des  arrérages.  La  Pologne  demandoit  la  reftitution  de  Caminiec,  la  Podolie, 
les  Chlteaux  fur  le  Boriflficne,  la  Moldavie  & la  Vahcjuie , & que  la  Porte  s’engageît  à 
la  dédommager  des  pertes  que  les  Tattares  potirroient  faire  dans  la  fuite.  Les  Vénitiens - 
vouloicnt  Livadia  , Athènes  4 Thebes  pour  la  Morée  , outre  d’autres  Terres' du  côté  de' 
Lépante  4 de  la  Dalmatie. 

{*)  Ricaut  parle  de  ce  Vifir  comme  d'un  homme  fort  Igé,  infirme  4 cruel  ; 4 dît  qu'l/- 
yant  demandé  au  Sultan  la  tôle  du  Caimacan  d'Andrinople,  ce  PriDco  voulue  d'abord  le 
faire  étrangler.  4 qu’il  fe  contenta  de  le  bannir. 

Cf)  t ai  put  cil  une  force  de  bonnet  i l’ufage  des  Femmes  Turques.  Il  femble  que  c*c 
Vblir  avoir  travaillé  à fait  cale-  ces  bonnets  dans  fa  jeuneSe.  Vatitinur,. 
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■tSçi.  mes  Rungar  & Capudm  ; & malgré  les  forties  des  afliegés  il  fit  jetter  u* 
■—  i pont  depuis  la  Palanque  d’OIofclu  jufqu’à  la  vieille  ville  ; deforte  que  le 
7 de  Mai  la  place  fe  trouva  invertie  de  tout  côtés , & les  Impériaux  fe  lo- 
gèrent dans  le  forte.  On  fit  grand  feu  de  part  & d’autre  jufqu’au  19,  que 
la  groflë  artillerie  arriva  au  camp:  on  élargit  bientôt  la  breche,  & le  28  les 
Impériaux  fe  difpoferent  à donner  l’afiaut  ; mais  les  alfiegés , qui  jufques-là 
n’avoient  point  voulu  entendre  parler  de  fe  rendre  , jugèrent  à-propos  de 
capituler,  à condition  qu’on  les  conduirait  à Panzova.  On  trouva  dans  cet- 
te importante  Fortereu'e  cinq-mille  mcfures  d’orge,  mille  de  froment,  trois- 
.cens  facs  de  riz,  cinquante  tonneaux  de  farine,  cinquante  canons  de  fonte, 
vingt-deux  mortiers,  foixante-dix-mille  livres  de  bonne  poudre,  fcpt-cens- 
vingt-trois-mille  de  poudre  gâtée , trois-mille -cinq -cens  boulets , trente- mille 
livres  de  fer  non  travaillé , & quatre  - mille  - trois-cens  livres  de  fer  travaillé. 
Il  fortit  de  la  place  douze-cens  combattons , & en  tout  envirort*douze-miI!e 
âmes,  mais  on  les  retint  jufqu’à  ce  que  les  Turcs  euflent  relâché  la  Garni- 
fon  de  Pefcobara,  qui  avoit  été  arrêtée  contre  la  capitulation. 

Autres  A.  Les  'Pures  , pour  fe  venger  de  cette  perte , détachèrent  au  mois  de  Juin 
«amages  un  gros  Parti  du  côté  d’Eflek , dans  le  deflein  de  faire  une  incurfion  en  Ef- 
. davonie  , mais  les  Rafciens  les  repouflerent.  Ils  ne  réufiirent  pas  mieux 
dans  leurs  c-ntreprifes  contre  Titul  & Titz  , pendant  que  les  Croates  pillè- 
rent & brûlèrent  Behatz  & Oftrofatz.  Au  mois  de  juillet  les  Turcs  atta- 
quèrent la  Eorterefle  de  Portfen  près  de  Peterwaradin  , mais  iis  furent  con- 
traints de  renoncer  à leur  entreprife , aufli  bien  qu’une  féconde  fois  qu’ils  la 
tentèrent  encore. 

Il  ne  (e  parta  rien  de  conrtdc'rable  en  Hongrie  de  part  ni  d’autre  durant  cet- 
te campagne  ; les  Croates  & les  Rafciens  firent  feulement  une  incurfion  du 
.côté  de  Meidan  avec  fuccés  ; les  derniers  eurent  le  bonheur  d’entrer  dam 
Morava  , & d’enlever  deux-, cens-mille  écus  , après  avoir  défait  les  Turcs 
qui  efeortoient  le  convoi  (a). 

Affaires  Le  Seraskier  de  Babadagni , Daltaban  Mujlapha  Pacha , entra  environ  le 
i/zjilolda-  même  tems  en  Moldavie,  accompagné  d'Jrap  Pacha , Gouverneur  deTre* 
bifonde.  Ils  parterent  le  Danube  vers  la  fin  du  mois  Zilkàadeh , & ayant 
été  joints  par.  le  Prince  de  Moldavie , ik  par  vingt -mille  Tartares  que 
commandoit  Shahbaz  Gieray  Sultan , ils  marchèrent  vers  Soroka  ; mais  le 
Seraskier  étant  proche  de  la  ville  d’Orheyus  fut  attaqué  d’une  dyflenterie , 

3ui  le  travailla  plufieurs  jours.  Ce  contretems  donna  aux  Polonois  le  tems 
e pourvoir  à la  fûreté  de  Soroka,  enforte  que  devenus  plus  diligens  que 
par  le  parte,  ils  firent  de  nouveaux  ouvrages  à la  ville , & en  renforcèrent 
Ja  Gamifon.  Auflitôt  que  le  Seraskier  fut  rétabli , il  fe  hâta  d’aller  mettre 
le  fiege  devant  la  place  ; la  Garnifon  intimidée  aux  premières  approches  des 
Turcs  , ne  fut  pas  long- tems  à revenir  de  fa  frayeur  , quand  elle  vit  qu’ils 
n’avoient  pour  toute  artillerie  que  fept  petites  pièces  de  campagne  & deux 
mortiers,  il  ne  fe  partoit  gueres  de  nuit  qu’elle  ne  fît  quelque  fortie , & 
• /quelle  ne  tuât  bien  du  monde  aux  afliégeans.  A la  fin  le  Seraskier,  voyant 

qu’il 

(a)  Riceut , Vol.  III.  p.  254,  255. 
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qu'il  étoit  impoiïihle  de  miner  les  murailles  , parcequ’elles  étoient  fondées  1693. 
flir  le  roc,  éSt-quc  l’Hiver  approchoit , leva  le  fiege  au  bout  de  trente  jours,  ~~  ■ 

après  avoir  perdu  près  de  trois- mille  hommes  (a). 

Nos  Hiftoriens  rapportent  ce  fiege  de  Soroka  d’une  toute  autre  maniéré.  Siégé  de 
Voici  le  récit  de  Ricaut.  Le  Seraskier  Muflapha  Pacha  mit  le  fiege  devant  Soroka. 
Srroka  le  27  Septembre , avec  trente-mille  hommes  ; la  Garnifon , qui  n’é- 
toit  que  de  fix-cens  hommes , fe  défendit  courageufement  contre  des  for- 
ces fi  fupéricures.  Bien-que  les  Turcs  eufient  avancé  le  premier  d’Octobre 
leurs  tranchées  jufqu’au  bord  du  fofle , ils  perdirent  fix-cens  hommes  en 
donnant  l’aflaut.  Par  leur  feu  continuel  ils  faifoient  de  grandes  breches, 
mais  les  aflïegés  les  réparoient  pendant  la  nuit  avec  une  induflrie  infatiga- 
ble. Le  6 ils  chaflerent  l’ennemi  du  fofle , & contreminerent-là  où  ils  fap- 
poient.  Une  des  mines  des  Turcs  ayant  renverfé  le  9 de  bon  matin  une 
partie  de  la  muraille,  ils  montèrent  à l’aflaut , que  les  Polonois  foutinrenc 
vigoureufement  pendant  quatre  heures , les  chaflant  du  rempart  toutes  les 
fois  qu’ils  y montoient  & y plantoient  leurs  étendards.  Les  aflîegés  en  pri- 
rent trois  dans  cette  aélion , & leur  tueront  huit-cens  hommes  ; profitant 
enfuite  de  leur  avantage,  ils  les  chaflerent  de  la  plupart  de  leurs  polies,  & 
tuerent  encore  mille  hommes.  Découragés  par  ce  mauvais  fuccés , les 
Turcs  fe  retirèrent  pendant  la  nuit  avec  tant  de  précipitation , qu’ils  lai  fie- 
rent  deux  pièces  de  canon , trois  mortiers , & beaucoup  de  munitions  de 
guerre  & de  bouche  (b). 

A la  fin  de  la  campagne, le  Seraskier  engagea  Kior  Sefa  Gieray  (*),Khan  £*i  Po!(y 
delà  Tartarie  Crimée,  à faire  des  ouvertures  de  paix  à la  Pologne.  CePrin- 1?°“/^* 
ce  envoya  au  Roi  un  de  fes  Officiers  nommé  Dervifch  Shiban  dga,  & lui  „ /a  faix.  ■ 
offrit  de  lui  rendre  Caminiec  avec  toute  la  Podolie  & l’Ukraine , s’il  vou- 
loit  fe  détacher  de  l’Empereur.  Mais  depuis  que  les  Turcs  avoient  échoué 
devant  Soroka  , les  Polonois  fe  flattoient  de  le  rendre  maîtres  de  la  Mol- 
davie , deforte  qu’ils  ne  voulurent  point  entendre  aux  proportions  du 
Prince  Tartare. 

La  même  année , les  Vénitiens,  après  avoir  achevé  la  conquête  de  toute  /ifaim 
la  Morée  , réfolurent  de  poster  leurs  armes  en  Candie  ; ils  y débarquèrent  V£nf«- 
toutes  leurs  forces,  dans  l’efpérance  de  furprendre  la  Canéc.  Malheureufe-  tie“8, 
ment  les  Turcs  avoient  été  avertis  de  leur  deflein  par  un  Vaiffeau  François, 
enforte  qu’ils  y avoient  fait  entrer  une  forte  Garnifon.  Ainfi  au  bout  d’un  ■ 
fiege  de  cinquante  jours , après  avoir  perdu  bien  du  monde , ils  fe  virent 
obligés  de  fe  retirer  (|).  Soliman  Pacha,  Gouverneur  d'/lmaud , ne  fut  pas 
moins  heureux  ; fachant  que  les  habitans  de  Monténégro  méditoient  une  ré- 
volte , il  les  attaqua  & les  défit  entièrement  ; il  reprit  aufli  Zuffa  & Pandu- 

riza.- 

(«)  Cantimir,  T,  IV.  p.  ISO,  151.  (é)  Ricaut,  le.  p.  256. 

(*)  Ceft  le  fcul  Prince  de  la  Famille  de  Clwt/in  Cieray,  dont  on  a parlé  ailleurs , qui ; 
foit  parvenu  à la  Dignité  de  Khan  ; il  n'en  jouit  gucrcs  qu’un  an , après  quoi  il  fut  dépofé, . 
à l'ancienne  & légitime  branche  des  Clcrcy  fut  reroife  en  pniliflion  du  trône.  Cantimir.  ■ 

(t)  Ricaut  dit  que  leur  entreprifa  ne  réuflit  ]>as , pareeque  mille  François  qui  étoienc c 
à leur  tèrvice,  fc  jçuetent  dans  le  parti  des  Turcs , dés  qu'ils  eurent  mis  pied  i terre.  - 
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-tfiçi.  riza.  Le  Seraskier  de  laMorée,  animé  par  ces  avantages , fit  des  courtes  fur 
■ les  Terres  des  Vénitiens , mais  il  fut  repouffe  avec  perte  devant  Lépante, 

qu’il  avoit  tenté  de  furprendre.  En  Dalmatie  le  Pacha  de  Hercegovine  tâ- 
cha aufft  en  vain  de  reprendre  Gracou  ; les  Vénitiens  vinrent  attaquer  les 
Turcs  qui  en  faifoient  le  fiege,  les  mirent  en  fuite,  & emmenerent  prifon- 
nier  leur  Général  Ali  beg , qui  avoit  été  chargé  de  cette  entreprife.  Ainfi 
finit  la  campagne. 

Le  L’année  fuivante  1104.,  il  nâquit  à Sultan  Ahmed  deux  fils  jumeaux , Se- 

thfofi.  & Ibrahim  (*).  Comme  aucun  Sultan  avant  lui  n’avoit  pu  fe  glorifier 

de  cet  avantage  , on  regarda  cet  événement  comme  un  préfage  des  plus 
heureux  fuccè*.  Huit  jours  entiers  furent  confitcrés  aux  réjouiflances , & le 
Donanma  (f)  ne  difeontimia  point.  Au  milieu  de  ces  divertiflemens  le  Vifir 
Tarpolchi  Ali  Pacha  tâcha  de  renouer  les  négociations  pour  la  paix;  le  Mufti 
s’en  feandalifa,  & le  Sultan  déclara  qu’il  n’y  avoit  point  départ,  ainfi  le 
' Vifir  fut  dépofé  comme  prévaricateur  de  la  Loi  & ennemi  de  l’Empire. 
Buyukli  Mujîaplia  fon  fuccefleur , s’étant  mis  en  tête  de  réprimer  les  con- 
culîions  des  Grands  , qui  avoient  pillé  impunément  fous  les  Vifirs  précé- 
dons , les  coupables  murmurèrent  ouvertement , quelques-uns  confpirerent 
même  fecrettement  •contre  lui.  Mais  l’Aga  des  Janiflaires,  ami  particulier 
du' Vifir  , averti  de  leurs  alTemblées,  fiaifit  les  faétieux,  dont  les  uns  furent 
■bannis,  & les  autres  exécutés,  ce  qui  rétablit  la  tranquillité  dans  la  ville. 
Aymiurt  Tandis  que  le  nouveau  Vifir  étoit  occupé  à fe s préparatifs  de  guerre, & 
4c  Mifri  qaq|  étoit  campé  hors  de  Conltantinople,  Al  if  ri  Effenü  (|)  Sheikh  de  Pru- 
üfTtndi.  j*e  |eva  jg  fa  pr0pre  autorité  l’étendard , & enrôla  environ  trois-mille  vo- 
lontaires fous  le  titre  de  Dervis.  Ces  Dévots,  fans  paye  & fans  autres  pro- 
vifions  que  l’afliftance  Divine  fur  laquelle  ils  fe  fondoient,  partirent  avec  leur 
Chef  & fe  rendirent  à Andrinople.  Là,  accompagné  de  la  troupe,  le  Sheikh 
alla  à la  Mofquée  de  Se/im  à midi  ; après  avoir  fait  fes  prières  avec  beau- 
coup de  dévotion  , il  s’adrefTa  à l’AlTemblée  & dit  : ,,  Que  Dieu  lui  avoic 
„ révélé  que  la  caufe  des  malheurs  de  l’Empire  n’étoit  ni  les  péchés  de  la 
„ Nation  , ni  la  valeur  des  Allemands , mais  la  mauvaife  conduite  de  dix- 
„ fept  Grands  de  l’Empire  , le  Vifir , l’Aga  des  Janiflaires , le  Caimacan , 
le  TeRerdar , le  Reis  Eftendi , & d’autres  qu’il  nomma.  Qu’à  moins  qu’on 
ne  les  fît  mourir , on  efpéreroit  en  vain  de  tenir  contre  les  Allemands , 
.,,  mais  qu’on  de  voit  s’attendre  à de  plus  grands  malheurs,  & même  à la  to- 

„ taie 

(*)  Ricaat  rapporte  qu’au  milieu  des  réjouilTances , le  feu  prit  à Conltantinople  en 
trois  endroits, & confuma  plus  de  quatre-mille  inaifons  6t  deux-mille  boutiques.  Dans  le 
même  teins  un  des  Minarets  de  la  Mofquée  de  Sultan  Soliman  tomba , ce  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  augure  pour  la  campagne  fuivante.  Ce  fut  auffi  vers  ce  tcms-là  que 
le  Sultan  /I  h mal  commença  à être  attaqué  d'hydropifie,  maladie'de  famille. 

(f)  On  donne  ce  nom  parmi  les  Turcs  aux  réjouiflances  publiques , qui  fe  font  après 
le  gain  d'une  bataille , ou  pour  la  prife  de  quelque  place  importante.  Les  Marchands  font 
obligés  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes  jour  6t  nuit;  toutes  fortes  de  divcrtitTcmens  font 
permis,  on  peut  même  boire  du  vin  publiquement.  Cnniimir. 

U)  Il  a eu  parmi  les  Turcs  la  réputation  de  fainteté,  bien-que  plulicurs  Payent  foup- 
çonné  d’avoir  trop  de  penchant  pour  la  Religion  Chrétienne,  fur  quelques  expreflions  des 
, i’oélîes  facrécs  de  fa  cotnpolition , qu’il  a publiées  & fait  chanter  dans  les  Jami.  Ca/tiimlr . 
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n taie  ruine  de  l’Empire.  Qu’on  n’avoit  point  befoin  de  tant  de  Troupes  i«ÿj. 

„ contre  les  Infidèles , & qu’il  avoit  affembic  par  l’ordre  de  Dieu  un  petit  T 

„ nombre  de  foldats  fans  armes , mais  revêtus  d’un  pouvoir  divin , & qui 
„ n’étoient  fouillés  d’aucun  péché  ; qu’avec  eux  il  affronteroit  des  armées 
„ innombrables  d’Infideles , & les  chafferoit  des  frontières  de  l’Empire  ”. 

Le  bruit  de  ce  qui  fe  palfoit  attira  un  concours  effroyable  de  Peuple,  les  U Itlîr 
JanifTaires  , les  Spahis  & les  Officiers  mêmes  y vinrent , & le  Sheikh  con-  frémirai - 
tinua  pendant  quatre  heures  à haranguer  le  Peuple.  Ce  tumulte  allarma  le tarme- 
Vifir  & lui  fit  craindre  une  fédition.  Il  envoya  le  Caimacan -au  Sheikh  pour 
le  prier  de  lui  venir  parler.  Mjjri  Effcndi  lui  répondit , „ Qu'il  étoit  Ser- 
„ viteur  de  Dieu,  envoyé  de  fa  part  à fes  ferviteurs  pour  leur  déclarer  ce 
„ qui  lui  avoit  été  révélé  d’en-haut;  & qu’il  ne  vovoit  aucune  raifon  d’a- 
„ bandonner  fa  miffion , pour  obéir  aux  ordres  d’un' Giaur  tel  que  le  Vifir”. 

Le  Caimacan,  voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  l’emmener  par  force  à eau- 
fe  de  la  multitude  , revint  trouver  le  Vifir , & lui  ayant  rendu  compte  de 
ce  qu’il  avoit  vu  & entendu , il  lui  confeilla  de  difpcrfer  inceffamment  le  peu- 
ple ; puifqu’il  étoit  vifible  que  tous  les  difeours  du  Sheikh  ne  tendoient  qu’à 
exciter  une  I édition  contre  les  Grands,  & peut-être  contre  le  Sultan  même. 
Là-defTus  le  Vifir  manda  l’Aga  des  JanifTaires, & les  autres  grands  Officiers 
contre  lefquels  le  Sheikh  avoit  invectivé , les  traitant  d’infideles.  Ils  en-  j > 

• voyerent  un  Talchifch  à Ahmed , dans  lequel  ils  lui  donnoient  avis  que  le 
Sheikh , fuivi  d’un  Corps  confidérable  de  foldats  deguifés  en  Dervis , é- 
toit  dans  ScUmyaJi,  où  il  donnoit  des  noms  odieux  à Sa  Hauteffe,&  taxoit 
tous  les  grands  Officiers  de  l’Etat  d’être  des  Infidèles  & les  amis  des  Alle- 
mands , & que  c’étoit  par  cette  raifon  que  la  Cour  Othomane  ne  pouvoir 
s'attendre  à la  béncdiftion  de  Dieu. 

A ce  récit  la  fureur  s’empara  de  l’efprit  du  Sultan,  & il  commanda  qu’on  Mifri  ejl 
faifît  ce  boute- feu  ; & comme  on  ne  pouvoir  le  faire  mourir  à caufe  du  tur-  kui.ni. 
ban  verd  (*)  qu’il  portoit , il  ordonna  qu’on  le  reconduifît  à Prufe  avec  tou- 
te fa  fuite.  Là-deflùs  le  Vifir  envoya  encore  le  Caimacan  accompagné  de 
l’Aga  des  Janiflaires  à la  tête -d’une  forte  Brigade  de  foldats  ; ils  faluerent 
civilement  au  nom  de  Sultan , le  Sheikh  qui  préchoic  encore,  & lui  dirent 
. que  Sa  Hautefle  informée  de  fa  fainteté  fouhaitoit  de  l’entretenir  inc'effam- 
ment  , & qu'il  étoit  prié  de  venir  au  Serrail.  Le  Sheikh  leur  répondit, 

„ Qu’ils  lui  paroifloient  venir  plutôt  de  la  part  de  Schcitan  que  du  Sultan , 

„ que  cependant  il  étoit  prêt  a les  fuivre  où  il  leur  plairoit  de  le  con- 
,,  duire  ; il  ajouta , qu’ils  feroient  convaincus  qu’il  n’avoit  pas  parlé  de  lui- 
„ même  , & que  peu  d’heures  après  Dieu  leur  feroit  fentir  les  effets  de  fa 
„ toute  - puiffance  ”.  Il  monta  enfuite  dans  le  chariot  du  Sultan  qui  l’atten- 
doit , les  Gardes  marchant  à fes  côtés , & traverfa  ainfi  une  foule  incroya- 
ble de  peuple.  Dès-qu’ij  fut  un  peu  éloigné  & dégagé  de  la  prelfe  , on  le 
fit  entrer  dans  un  chariot  couvert,  & on  le  mena  à Rodofl,  d’où  il  fut  re- 
conduit à Prufe  (f).  ün 

(•)  Il  n’y  a que  le«  Emirs  de  la  famille  de  Mahomet  qui  le  portent,  comme  on  Va 
déjà  remarqué. 

( f)  Ricaut  parle  de  cette  fédition,  nu’uti  Turc  favant  excita  contre  le  Sultan,  le  Vifir 
Tuinc  XAllL  No  & 


Digitized  by  Google 


2*1  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Chap.  XXII. 
t«93.  On  regarda  comme  l'accomplilTement  de  fa  prédiftion , ce  qui  arriva  deux 
- — —“jours  après.  11  s’éleva  un  orage  épouvantable,  qui  renverfa  prefque  toutes 
fap-iiL  Ie* tentes  c^ans  *e  camp;  & comme  il  y avoit  du  feu  dans  la  plupart,  parce* 
ih»  i'ac-  que  c’étoit  l’heure  de  préparer  le  dîner  , il  prit  aux  tentes  dans  le  boule» 
ctmflit:  yerfement  général , & en  confuma  plus  de  mille  en  une  heure  de  tems,  & 
on  ne  fauva  les  autres  qu’avec  bien  de  la  peine.  Le  peuple  regarda  ce  Ipec- 
tacle  fans  s’émouvoir  , difant  que  Dieu  vengeoit  l’infuke  faite  à fon  Servi- 
. teur  , & à ce  témoin  de  la  vérité.  Le  Sultan  lui-même , frappé  de  terreur , 
écrivit  une  Lettre  très-refpeélueufe  au  Sheikh,le  priant  de  lui  pardonner, 

reequ’il  avoit  été  trompé  par  les  artifices  de  fes  Minières,  & il  le  prioic 
revenir  à Andrinople  afin  que  fon  armée  pût  recevoir  là  bénédiélion. 
Mi  fri  EJfendi  répondit  : „ Qu’il  favoit  bien  que  le  Sultan  n’avoit  point  de 
„ part  à fon  banniflement , & que  c’étoit  l’ouvrage  des  Grands,  qu’ainfi 
„ il  l’avoit  oublié  il  y avoit  long  - tems  & pardonné  aux  auteurs  ; mais 
„ qu’il  ne  lui  étoit  pas  polfible  de  retourner  à Andrinople  , pareeque  l’ef- 
„ prit  qui  l’avoit  incité  d’abord  à y aller , ne  lui  permettoit  pas  d’y  faire  un 
„ fécond  voyage  (a)”. 

JnctnKt  A 11  y eut  vers  ce  tems -là  encore  un  incendie  à Conftantinople,  qui  confit- 
Conftan-  ma  vingt-mille  maifons  ou  boutiques.  Ce  malheur  fut  fuivi  de  la  fâcheufè 
tinople.  nouvelle  que  le  nouvel  Emir  des  Arabes,  defeendu  de  Mahomet , menaçoit 
d’un  fiege  Baifora , ou  Bafrah , prétendant  que  cette  ville  lui  appartenoit  par 
droit  héréditaire  : le  Sultan  fut  donc  obligé  d’envoyer  des  Troupes  fous  la 
conduite  du  Pacha  de  Bofnie  , pour  renforcer  celles  qui  étoient  de  ce  côté- 
là  ; mais  quand  il  fut  arrivé  dans  le  voifmage  de  cette  ville , qui  elt  un  Pays 
uni,  les  Arabes  ouvrirent  leurs  éclufes,  & inondèrent  le  camp  des  Turcs,  de 
maniéré  qu’il  y périt  fix  à fept-mille  Turcs  , & le  relie  fut  prefque  tout 
taillé  en  pièces. 

frîft  i:  Depuis  la  prife  du  Grand-Waradin,  les  Impériaux  avoient  fort  rdTerré 

Jeno.  Giula  & Jeno.  Le  Général  Heujler , qui  avoit  tenu  la  demicre  de  ces  pla- 
ces bloquée  pendant  quelque  tems  , s’en  approcha  de  plus  près  au  mois  de 
Juin,  & le  r <5  attaqua  les  fauxbourgs,  dont  il  fe  rendit  maître;  & ayant 
en  "peu  de  jours  fait  breche  par  le  canon  & les  bombes  , les  Turcs  n’atten- 
dirent pas  l’alTaut  & capitulèrent  le  27  , enfuite  il  s’empara  de  la  ForterelTe 
de  Phi lagoras  (h). 

stete  de  Cependant  le  Grand-Vifir  partit  d’AndrinopIe  dans  le  deflèin  d’entrer  en 
Belgrade.  Tranfilvanie  par  la  même  route  que  Tekeli  avoit  fuivie  ; (*)  mais  ayant  ap- 
pris à Dillra,  que  les  Allemands  avoient  mis  le  fiege  devant  Belgrade,  a- 

près 

(a)  Caruhnir , T.  IV.  p.  155-182.  (A)  Ricaut , U C.  p.  260. 

t tous  les  Miniüres  en  général  , & il  la  met  au  15  d'Oftobre  de  l’année  1894.  t il  die 
«]ue  le  Giimacan  prévint  la  mutinerie , en  faifant  failïr  l’Orateur  & étrangler  les  principaur 
factieux  ; il  y avoit  parmi  eux  un  Pacha  avide,  deux  Agas,  onze  Officiers,  & un  AÜrolo- 
gue,  qui  ne  fut  pas  aflez  habile  pour  prévoir  fon  propre  fort.  Ce  tumulte  fut  fuivi  de 
bruits  de  prodiges  & d'apparitions,  dont  le  Sultan  fut  fort  épouvanté. 

(•)  kienut  dit  qu’il  partit  dans  ce  deiTein  d’AndrinopIe  le  16  de  I«in  V.  $.  mais 
qu’ayant  appris  que  les  Allemands  inenaçoienc  Belgrade,  il  marcha  de  ce  côté -U  A lu 
tête  de  quatre- vingt-mille  hommes,  & renforça  la  Garnifon  de  cois-mille. 


» 
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près  avoir  pris  Gêna  & Villagothwar,  il  rebrouffa  chemin,  & paffa  au  tra-  ïdpj. 
vers  de  Chenghe  Daghlari , paffage  des  plus  difficiles  entre  les  montagnes , 
où  un  homme  feul  fans  armes  peut  à peine  paffer.  Le  Général  Allemand 
croyant  en  effet  que  le  Viûr  continuoit  fa  marche  vers  laTranfilvanie,  paf- 
fa inutilement  vingt  jours  autour  de  Belgrade  (*);  mais  fur'la  nouvelle  de 
l’approche  du  Vifir,  il  pouffa  le  litge  avec  tant  de  vigueur,  qu’avec  le  ca- 
non & les  mines  il  vint  à bout  en  huit  jours , non  feulement  de  ruiner  les 
ouvrages  avances , mais  d’ébranler  les  derniers  remparts , de  maniéré  qu’il  pa- 
roiffoit  devoir  bientôt  forcer  la  ville, malgré  la  Garnifon  de feize-mille hom- 
mes qui  la  défendoit.  Le  Vifir  vint  trop  tôt  au  fecours,  car  ayant  laiffé 
derrière  le  bagage  & le  gros  canon  , il  parut  le  huitième  jour  de  la  tran- 
chée ouverte. 

Les  Allemands  voyant  qu'ils  n’étoient  pas  affez  forts  pour  faire  tête  au  Défait! 
Vifir , & pour  pouffer  en  même  tems  le  fiege , le  levèrent  & repafferent  la 
Save.  Le  Vifir  prit  leur  retraite  pour  une  fuite,  & s’en  fit  honneur,  auprès re*’ 
du  Sultan  comme  d’une  victoire  complctte.  Il  n’ofa  pas  néanmoins  les  pour- 
fuivre  & paffer  la  Save  ; il  chargea  Stlim  Gieray , Khan  des  Tartares , d’al- 
ler faire  le  ravage  en  Hongrie , afin  d’affamer  les  Allemands  & de  leur  ôter 
toute  fubfifiance  des  Provinces  voifines.  Le  Khan  fit  des  courfes  de  côté 
& d’autre  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes , & fe  trouva  à la  fin  enveloppé  à 
Chonad  par  les  Impériaux  fous  la  conduite  du  Général  Hoffhrchen , qui  le 
ferra  de  fi  prés  qu  il  n’y  eut  plus  moyen  de  faire  ufage  de  fes  chevaux.' 

Ne  pouvant  échapper,  & réduit  à la  néceffité  ou  de  mourir  de  faim  ou  de 
fc  rendre  à diferétion  à l’ennemi , St  Km  prit  une  réfolution  héroïque  &' 
inouie  , qui  fut  d’engager  fes  Tartares  à tuer  leurs  chevaux  , pour  s’ouvrir 
un  paffage  l’épée  à la  main.  Cette  attaque  imprévue  furprit  d’abord  les  Al- 
lemands , mais  revenus  de  leur  étonnement  ils  prefferent  de  plus  en  plus 
les  Tartares , qui  étoient  fur  le  point  d’échapper  , & en  firent  un  fi  horri- 
ble carnage  , qu’à  la  réferve  d’une  petite  Compagnie  qui  fe  fit  jour  avec  le 
Khan , tous  demeurèrent  fur  la  place  (a). 

Ricaut  ne  parle  point  de  cette  aftion , mais  il  en  rapporte  une  autre  du  là  f»tu 
même  Général , qui  fe  paffa  devant  Giula  le  19  d’Oétobre  , & il  cite  fa*/""'  à 
Lettre  au  Duc  de  Croï,  où  il  dit  qu’il  tomba  fur  les  Turcs  & les  Tartares  0luU’ 
à l’improvifte , qu’il  les  chaffa  au-delà  de  la  première  Palanque , & fit  paffer 
le  foffé  à fes  Dragons  à pied  ; que  les  ennemis  étoient  très  - forts , ayant 
quarante  Compagnies  de  Cavalerie,  douze-cens  Janiffaires , & deux-mille- 
huit-cens  Tartares  , qui  fervoient  à efeorter  un  Convoi  pour  la  ville  ; qu’il 
y avoit  eu  mille  Tartares  de  tués,  deux-mille-cinq-cens  pièces  de  bétail  pri- 
fes  , & que  l’on  avoit  brûlé  toutes  leurs  provifions.  Il  ajoutoit  qu’il  fe 
difpofoit  a fuivre  les  Tartares  qui  marchoient  vers  Debrezin.  Peut-être  cet- 
te 


(«)  G mtmir,  obi  fup.  p.  162-16;. 


(*)  Suivant  Ricaut  on  fit  pluQcun  fautes  dans  ce  fiege  fous  le  Duc  de  Crtî,  il  finit  le 
10  dé  Septembre  1693.  On  11’ouvrit  la  tranchée  que  treize  jours  après  avoir  invtfli  la 
p’ace;  la  Flotte  pour  empêcher  les  vivres  d’entier  dans  la  ville  ne  fut  pas  prête  non  plus 
avant  qu'on  l'invertit,  enfin  le  canon  n'arriva  que  cinq  femiines  après. 
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J4p3.  te  défaite  efl  - elle  la  même  que  les  I lifloriens  Turcs  attribuent  au  Général 
~ lioffkbchtn. 

Prift  Je  Les  Impériaux  remportèrent  cette  année  un  autre  avantage  fur  les  Turcs. 
Brun  zen  Le  Comte  de  Batheim , Ban  de  Croatie , de  Dalmatie  & d’Ëfclavonie , par- 
Maidan.  (jt  d’auprès  de  la  Riviere  d’Unna  & de  Coftamzza,  & arriva  le  19  de  Sep- 
tembre à Brvnztn  Maidan  (*),  qui  étoit  un  des  magazins  du  Sultan,  & cé- 
lébré par  les  mines  de  fer  & de  cuivre  qui  font  dans  le  voifinage.  Le  len- 
demain le  canon  commença  à jouer  ; les  Turcs  fe  défendirent  vaillamment 
pendant  deux  heures  ; mais  les  pallifladcs  ayant  à la  fin  été  abattues , les  rem- 
parts de  la  ville  furent  emportés , & cinq-cens  tant  hommes  que  femmes 
pâlies  au  fil  de  l'épée  ; de  ce  nombre  étoient  deux  des  principaux  Comman- 
dans , un  troifiemc  avec  plulieurs  autres  perfonnes  de  marque  fut  pris.  Les 
Allemands  trouvèrent  un  grand  nombre  de  bombes,  parmi  lefquclles  il  y en 
. avoic  du  poids  de  deux-cens  livres , beaucoup  de  fonte  bien  travaillée , & 
uantité  d’autre  riche  butin  , qu’ils  enlevèrent , après  quoi  ils  mirent  le  feu 
la  ville  & aux  fauxbourgs  & les  reduifirent  en  cendres.  Cette  perte  cha- 
grina fort  la  Porte  ; mais  elle  fut  encore  plus  allarmée  du  feu  qui  prit  de 
nouveau  à Conftantinople  le  26  d’Août , 6c  qui  confirma  le  quart  de  la 
ville  (a). 

lesTo lo-  Pendant  que  les  Allemands  vengeôient  ainfi  fur  les  Tartares  la  mal  que 

aoii  ne  ceux-ci  avoient  fait  au  Polonois  , les  Polonois  eux-mêmes  fe  tinrent  tran- 
r'™.'  quilles  (f) , foit  que  les  nouvelles  propofitions  de  paix  de  Sultan  Seliin  Gie- 
nitlsns  **  ray  les  retinrent , foit  que  le  fouvenir  de  leurs  défaites  les  tînt  dans  l'inac- 
pru  de  tion.  Les  Vénitiens  ne  firent  aulfi  rien  en  Grece.  En  Dalmatie  ils  terfterent 
chofe.  le  fiege  de  Qobuchi , fous  le  commandement  d 'Erizzo , Gouverneur  de  Cat- 
taro , mais  le  Pacha  de  Hercegovine  les  obligea  à fe  retirer  avec  perte  ; il  eft 
vrai  que  peu  après  il  fut  lui-même  défait  par  le  Général  Canegotti. 

Le  Pifir  . Le  Vilir  revint  triomphant  à Andrinople , mais  dans  le  tems  qu’il  s’atten- 
dipofé f. 


doit  à des  recompenfes  pour  avoir  fait  lever  le  fiege  de  Belgrade , & chaf- 
fé  les  Allemands  loin  des  frontières  de  l’Empire  , il  fe  vit  privé  de  fa  Di- 
gnité pour  un  fujet  des  plus  légers.  Un  jour  qu’il  étoit  allé  hors  de  la  ville 
chafler  à l’oifeau  pour  fe  délaffer , les  Coltuk  Vcfirleri , fes  ennemis  invété- 
rés, prirent  cette  occafion  de  le  perdre  dans  l'efpfit  du  Sultan;  ils  le  repré- 
fenterent  à ce  Prince  crédule , comme  un  homme  qui  n’aimoit  que  fon  plai- 
fir,&  qui  négligeoit  les  affaires  de  l’Empire  ; deforte  qu’il  lui  ôta  les  Sceaux, 
& les  donna  à Sham  Tarabolu:  Ali  Pacha  (|)  : le  Sultan  eut  cependant  quel- 
que égard  à fes  fervices  paffés,  car  il  ne  le  fit  point  arrêter  & neconfiiqua 
point  fes  biens,  il  le  fit  au  contraire  Gouverneur  de  Damas,  modération 
rare  parmi  les  Turcs. 

Ali 

GO  Ricaut , 1.  c. 


f*)  Cette  place  eft  fituée  fur  la  Hivtere  Sana,  entre  Caflowitz  & P.ihacz,  à l’Orient, 
(f  ) Rtctut  rapporte  que  l’AmbalTideur  de  France  engagea  la  Porte  à envoyer  un  Am- 
baflideur  I Varfovie  .deforte  ryue  tout  le  monde  crut  que  la  paix  fe  feroit;  il  ajoute  que 
ici  Vénitiens  n'entreprirent  & ne  firent  rien  en  l’année  16U3- 
(1)  C'eft-i-dlre  Ali  Paehs , Gouverneur  de  Tripoli  en  Syrie. 
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' Ali  Pacha  commença  fon  adminiilration  par  des  tentatives  de  paix  ; il  «GH* 
fentoit  toute  la  foiblefle  de  l’Empire , & n’avoit  aucune  efpérancc  de  rame-  0„ 
ner  la  viftoire  du  côté  des  Othomans  , mais  il  ne  vouloit  traiter  qu’avec  fe  à 1»  . 
l’Empereur  & les  Polonois  (*)  à l’excluilon  des  Vénitiens,  ainfi  ii  ne  put  Paix. 
féuflir.  D’un  côté  l’Empereur  ne  voulut  entendre  à aucune  propofition , tant 
que  fes  Alliés  feroient  exclus  du  Traité.  De  l’autre  l’Ambafiadeur  de  Fran- 
ce avoit  fi  bien  gagné  les  Grands  & X Uléma,  par  prélens  & par  promeflès, 
que  tous  s’oppofèrent  aux  vues  pacifiques  du  Vifir.  Ne  voyant  donc  encore 

(joint  jour  à réuflir  , il  nomma  un  Seraskier  pour  la  Hongrie  vers  la  fin  de 
'année  1105.  Ce  nouveau  Général  afliégea  Titul , mais  il  fut  repoufle  avec 
une  perte  confidérable  par  Caprara  Général  des  Impériaux.  Cependant  cet- 
te viétoire  ne  procura  pas  un-  grand  avantage  aux  Allemands  ; car  l’Empe- 
reur étant  obligé  de  tourner  toutes  fes  forces  contre  la  France , n’avoit  que 
peu  de  Troupes  en  Hongrie  (a). 

Titul,  dont  il  cil  parlé  dans  ce  récit  des  Turcs , y eft  mis  par  méprife  Aile, 
au-licu  de  Petcrwaradin , & ces  I Iiftoriens  paflent  fous  filence  une  des  plus  mands'/c,‘/ 
mémorables  actions  de  la  guerre.  L’Armée  Impériale  n’étant  pas  aufii  nom- 
breufe  en  1694  qu’elle  avoit  coutume  de  l’étre,  le  Comte  de  Caprara  qui  la  }jj,  _ te 

commandoit,  fe  retrancha  auprès  de  Peterwaradin , parcequ’il  avoit  appris  npevfint. 
que  le  Vifir  avoit  deflein  d’attaquer  cette  place.  Le  Vifir  s’approcha  ef- 
fectivement jufqu’à  la  vue  de  l’Armée  Impériale , mais  au-lieu  de  l’attaquer 
il  fe  retrancha  aulîi  ; & ce  qui  jufques-là  étoit  inoui,  il  commença  à faire  fes 
approches  contre  les  retranchemens  des  ennemis.  Le  Comte  de  Caprara , fur- 
pris  de  cette  nouveauté , jugea  à-propos  de  faire  élever  un  fécond  retran- 
chement entre  le  premier  & la  ville , où  il  pût  fe  retirer  en  cas  de  befoin  ; 
il  fit  creufer  aufii  des  mines  devant  le  fofle  pour  arrêter  le  Vifir.  A cette 
relation  du  Général  Comte  de  Marfigli  (A) , qui  fuivant  fa  coutume  a donné 
aufii  un  plan  de  la  pofition  des  deux  armées  avec  l’explication , nous  ajou- 
terons les  circonftances  particulières  que  nous  fournit  Ricaut, 

L’Armée  Impériale  fe  trouvant  trop  foible , réfolut  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive,  & de  demeurer  campée  à Petcrwaradin , dans  les  retranchemens  de 
l’année  précédente.  Le  9 de  Septembre,  l’armée  des  Turcs  venant  de  Bel- 
grade fous  le  Commandement  du  Grand-Vifir  AH  Pacha  de  Tripoli  (f) , parue 

• à 


(<)  Cantimir,  T.  IV.  p.  167 , 168.  (b)  Etat  Milit.  de  l’F.mp.  Olh.  P.  II.  p.  58  & fuiv. 

(*)  Ricaut  dit  que  vers  le  mois  de  Mai  jflpa,  l’Ambafladcur  de  Pologne  eut  ordre  de 
fe  retirer  d'Andrinople  fans  avoir  rien  fait  , & qu'on  n'a  jamais  bien  fu  le  myftere  de 
cette  Ainhafladc,  qui  s’adrefloit  proprement  au  Khan  des  Tartares,  qui  donna  audience 
à l' Ambaffadeur , dont  la  Lettre  de  créance  lui  étoit  adrefTée.  Bien-qu'il  prétendit  être 
chargé  de  traiter  de  paix  au  nom  de  tous  .les  Confédérés  , les  autres  n'en  avoient  aucune 
connoifTance,  mais  on  crut  que  c’étoit  une  rufe  des  François  pour  engager  la  Pologne  i 
faire  fa  paix  féparémerit;  ce  qui  auroit  peut-être  réuffi  , fi  l’AmbalTadeur  n'eût  pas  infiflé 
fi  fortement  fur  la  refiitution  de  Caminiec,  avec  toutes  les  armes , les  munitions  & les  for- 
tifications, outre  l'uti  peffidctii,  qui  étoit  un  terme  odieux  aux  Turcs. 

(I)  Suivant  Ricaut  cet  /fli  de  Tripoli  cil  différent  de  IV///  des  Hifioriens  Turcs.  Cet 
Auteur  fait  deux  Viflrs  de  ce  nom;  l'un  fut  fait  Vifir  au  commencement  de  Mars,  A aygnt 
été  dépofé  peu  après  eut  pour  fucceflcur  le  fécond  Ali  de  Tripoli,  qui  arriva  d'Afie  le  18 
d'Avril. 
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i à la  vue  des  Impériaux;  ils  eurent  à peine  le  teins  de  réparer  le  dommage 
*-■  - “ que  l’orage  de  la  veille  avoit  fait , il  avoit  emporté  toutes  les  tentes  , brife 
leur  pont  de  batteaux  , & fait  couler  à fond  plufieurs  de  leurs  Vaifleaux. 
Le  io  toute  l’Armée  Turque  s’approcha  à une  demi -lieue  des  retranche* 
mens  des  Impériaux.  L’Infanterie  fe  pofla  près  du  front  des  Allemands,  la 
Cavalerie  à la  gauche  de  l’Infanterie  , & les  Tartares  campèrent  à la  gau* 
che  de  la  Cavalerie.  La  Flotte  des  Turcs,  compofée  de  cent-dix  Vaifleaux, 
s’avança  auflî  jufqu’à  une  portée  de  canon  des  Vaifleaux  des  Impériaux , <Sç 
jetta  l’ancre  en  ordre  de  bataille. 

Le  lendemain  on  crut  que  les  Turcs  attaqueroient  le  camp , car  ils  paru* 
rent  à huit-cens  pas  des  retranchemens , derrière  le  parapet  du  folle , qui 
les  couvrait  de  façon  que  le  canon  des  Impériaux  ne  pouvoir  leur  faire  gue- 
res  de  mal.  U n les  deux  Camps  & les  deux  Flottes  commencèrent  à fe 
canonner  avec  beaucoup  de  furie  ; il  fembloit  que  les  Turcs  afliegeoient  tant 
l’Armée  Impériale  que  la  Forterefle  de  Peterwaradin  ; car  ils  tirèrent  des 
bombes  & firent  un  feu  continuel  de  leur  artillerie  jufqu’au  18,  qu’ils  fe 
montrèrent  au-delà  des  retranchemens , mais  les  Huflars  les  firent  bientôt 
reculer.  Ils  tirèrent  encore  une  nouvelle  parallèle  à foixante  pas  plus  près 
du  camp  des  Impériaux  , & travaillèrent  à la  joindre  à leur  ligne  de  com- 
munication. Le  19,  l’aile  gauche  des  Allemands  incommoda  beaucoup  da 
defliis  une  hauteur , par  le  feu  du  canon  & de  la  moufquetterie , la  première 
ligne  des  Turcs  ; leur  Cavalerie  & leur  Infanterie  accoururent  de  tous  cô- 
tés pour  renforcer  leur  aile  gauche.  Ce  foir-là  il  arriva  fix  Bataillons  d’in- 
fànterie  de  Brandebourg  au  camp , ce  qui  rallentit  un  peu  l’ardeur  des 
ennemis. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  encore  pour  eux-,  c’efl  que  le  Gouverneur 
deTitul  s’empara  de  vingt-cinq  de.  leurs  Vaifleaux  & coula  trois  Frégates 
à fond , & que  le  Général  Bajfompicrre  tailla  en  pièces  quinze-cens  Tarta- 
res, qui  étoient  allés  en  courfe.  I-e  fils  du  Khan  fut  du  nombre  des  morts, 
ce  qui  irrita  tellement  ce  Prince,  qu’il  menaça  de  s’en  venger.  Le  Vifir  ne 
laifla  pas  de  continuer  fes  attaques  jufqu’au  13  d’Oétobre , il  plut  alors  fans 
relâche  pendant  fept  jours , deforte  que  les  foldats  avoient  de  l’eau  dans  les 
tranchées  jufqu’aux  genoux  ; cela  détermina  le  Vifir  à fe  retirer  pendant  la 
nuit  (a).  Ces  terribles  pluies,  dit  le  Comte  de  Marfigli,  firent  fentir  au 
Vifir  fa  folie  , & il  n’auroit  pu  réuflir  dans  fon  deflein , quand  il  aurait  eu 
le  double  du  monde  qu’il  avoit  (A).  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  finirent  la  cam- 
pagne, mais  les  Impériaux  ajoutèrent  encore  Giula  à leurs  autres  conquêtes. 
Les  Véni-  Les  Polonois  & les  Rufliens  fe  contentèrent  cette  année  de  garder  leurs 
frontières,  & relièrent  dans  une  efpece  d’inaftion.  Les  Vénitiens  furent 
m"itrei  de  *es  ^eu*s  potifTerenc  les  Turcs  avec  vigueur  ; ils  firent  une  tentative  qui 
Oiio.  leur  aurait  procuré  l’Empire  de  la  mer,  s’ils  avoient  fu  ufer  de  leur  bonne 
fortune  avec  prudence  & modération.  L’Ifle  de  Chio  étoit  remplie  d’ha- 
, bitans  dévoués  à la  Religion  Catholique-Romaine  (•)  ; ils  invitèrent  les  Vé- 
nitiens 

, (a)  Rient , ubi  fup.  (S)  £/ar  Mitit ■ de  FFm?.  Oth.  1.  c. 

(*J  Ut  y étoient  ptlTés  dltslie,  & fur -tout  de  Vende.  Ils  étoier.t  en  pofleffion  de  I» 

plus 
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nitiens  à y venir,  & ceux-ci  s’y  rendirent  au  commencement  du  Printems  1694. 
avec  une  grande  Flotte , & formèrent  le  ficge  de  la  ville.  Silahdar  Hajfan  ~ 
Pacha,  qui  en  étoit  Gouverneur,  auroit  bien  voulu  le  défendre,  mais  il 
n’avoit  qu’une  très-petite  Gamifon  , outre  qu’il  vit  que  les  habitans  qui  é- 
toient  prefque  tous  Chrétiens  tâchoient  de  liv*r  la  ville  maigre  lui , defor- 
te  qu’il  ne  lui  relia  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  rendre  de  bonne  grâ- 
ce, de  peur  detre  fait  prifonnier  (*).  Les  Vénitiens  ne  furent  pas  plutôt 
maîtres  de  la  ville  , que  dans  la  vue  d’obliger  le  Pape  ils  fermèrent  toutes 
les  Eglifes  de  la  Communion  Grecque  , & tant  par  artifice  que  par  force 
ils  contraignirent  les  habitans  de  le  conformer  à l’Eglife  Romaine  ; & 
en  plufieurs  autres  points  ils  violèrent  les  loix  de  la  Julbce  & les  termes  de 
la  Capitulation. 

Après  avoir  tout  réglé  à leur  gré  dans  I’Ille  de  Chio  , ils  voulurent  allie-  IU  »» 

Ser  Smyrne  ; mais  les  Confuls  Anglois , Hollandois  & François  allèrent  au-  «»'Smyr* 
evant  du  Général  Vénitien  pour  intercéder  en  faveur  de  cette  ville  ; ils  lui  ne‘ 
repréfenterent  que  tous  les  Magazins  étoient  pleins  de  marchandiles  de 
leurs  Nations , & que  fi  elles  fe  perdoient , ou  étoient  pillées  par  les  fol- 
dats,  leurs  Maîtres  en  rendraient  la  République  refponfable,  & lui  redeman- 
deraient le  principal  avec  les  intérêts.  Là-deflus  les  Vénitiens  fe  défillercnt 
de  leur  deflein,  & rembarquèrent  leurs  Troupes. 

En  Dalmatie  ils  prirent  Clobuchi  , au’ils  avoient  attaqué  inutilement  Lrm-t  te- 
l’année  précédente;  Delfini  fe  rendit  aum  maître  de  Ciclut.  I*e  Seraskier  rtiwDal- 
Soliman  Pacha,  Gouverneur  d’Albanie,  le  préfenta  deux  fois  devant  cette 
demiere  place  , mais  il  fut  à chaque  fois  repoufie.  Ce  mauvais  fuccès  fut 
fon  crime , on  l’accufa  de  négligence  auprès  du  Sultan , qui  le  priva  de  fon 
Polie  , & lui  fubllitua  Elmas  Mehemed  Pacha  , forti  depuis  peu  du  Scrrail 
pour  être  fait  Gouverneur  de  Bofnie. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Europe  que  les  Armes  Othomanes  furent  mal-  Révolte 
heureufes,  l’Afie  vit  naître  une  nouvelle  fédition.  Emir  Mahomet  , un  des  «/«Ara. 
Princes  Arabes , s’étant  mis  à la  tête  d’un  Corps  confidérable  de  Troupes  du 

Pays, 

plus  grande  partie  de  l'Ifle  , & les  Grecs  tenoient  le  relie  ; mais  les  Latins  avoient  de 
beaucoup  plus  grands  privilèges  que  les  autres  fujets  de  l'Empire  Othonran.  Après  la 
défaite  des  Turcs  devant  Vienne  , ils  firent  le  métier  d’Efpions  des  Vénitiens  , & leur  m- 
voyoient  un  détail  exaft  de  ce  qui  regardoit  la  Flotte  des  Turcs.  Après  que  les  Vénitiens 
eurent  conquis  la  Morce,  ils  prirent  la  réfolution  de  leur  livrer  l’Ifle  , mais  ils  jugèrent 
à-propos  de  fonder  les  Grecs;  ceux-ci , qui  n’avoicnt  pas  grande  opinion  de  la  bonne- foi 
des  Vénitiens,  & qui  ne  croyoient  pas  qu'ils  fuflent  en  état  de  les  protéger  contre  les 
Tures , firent  avertir  le  Capitan  Pacha  d’étre  fur  fes  gardes.  Les  Latins  en  ryant  eu  le 
vent , invitèrent  l'Amiral  Vénitien,  qui  vint  & prit  la  ville  de  la  maniéré  rapportée  dans  le 
texte.  Les  Vénitiens  devenus  les  mairies  tiaiterent  les  Grecs  & les  Turcs  avec  la  même 
cruauté;  ils  interdirent  aux  premiers  l'exercice  de  leur  Religion  , & les  condamnèrent  com- 
me rebelles  s’ils  ne  fréquentoient  les  Eglifes  des  Latins.  Mais  \te:zn  AU.no  ayant  pris  i'ifle 
l’année  fuivante,  les  Latins  fuient  traités  â leur  tour  de  Ia  môme  maniéré.  On.-  n::r. 

(*)  Rivant  dit  feulement  que  les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de  toute  Fille  par  fur- 
prife , en  peu  de  jours  & prefque  fans  réfittancr  ; que  d'abord  le  Château  ée  les  Forts  capi- 
tulèrent , que  le  19  de  Septembre  1694  toute  I'ifle  fut  remife  aux  Vénitiens,  & que  U 
nouvelle  de  cette  prife  unit  une  grande  conflcrnation  dans  l'Empire. 
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Pays , attaqua  & pilla  la  Caravane  des  Pèlerins  qui  alioient  à la  Mecque  (*).’ 
Il  augmenta  enluite  fes  Troupes  , & alla  mettre  le  fiege  devant  la  Mecque 
même.  Cependant  la  crainte  de  commettre  un  facrilege  contre  une  ville  fi 
refpeélable , le  fit  retirer.  En  vain  le  Beglerbeg  de  Damas  alfembla  les  Pa- 
chas du  voifinage  pour  réddxe  le  Prince  rebelle , il  les  défit  tous  par  un  ft ra- 
tage me  & les  mit  en  fuite  (a). 

L’Emir  Mahomet , dont  on  vient  de  parler , femble , à en  juger  par  les  cir- 
conftanees , être  le  même  Emir  dont  on  a parlé  plus  haut , fur  l’autorité  de 
Ruait,  qui  rapporte  que  dans  ce  tcms-ci  le  Cherif  (f)  avoit  pris  les  ar- 
mes, & qu’ayant  pillé  une  riche  ville,  il  partagea  fon  armée,  qui  obfervoit 
une  exacte  difeipline  en  deux  Corps;  l’un  commandé  par  le  Cherif,  relia 
campé  entre  la  Mecque  & Médine  ; l’autre  entra  dans  la  Province  de  Bafra, 
pour  faire  tête  de  ce  côté-là  aux  Pachas , & pour  couper  toute  communica- 
tion avec  Alep.  A la  fin  le  Mufti,  touché  du  trille  état  de  l’Empire,  écri- 
vit au  Cherif  pour  l’exhorter  à la  paix  ; il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoir  fans 
trahir  les  intérêts  de  la  Religion  Mufulmane  , continuer  à faire  la  guerre 
au  Sultan  , dans  un  tems  où  l’Empire  étoit  attaqué  de  tous  côtés.  Cette 
Lettre  du  Mufti  fut  appuyée  des  exhortations  de  plaideurs  Pachas,  des  Moi- 
las,  des  Cadi,  des  Sheikhs,  & autres  Religieux.  Calai licot  /lhmed  Pacha 
même  , qui  avoit  été  envoyé  contre  le  Cherjf , plaida  pour  la  paix  , & fe 
fervit  de  la  plume  au-lieu  de  l’épéc.  Ces  remontrances  en  faveur  de  la  Re- 
ligion firent  tant  d’effet , que  d’abord  plufieurs  Princes  Arabes  qui  s’étoient 
ligués  avec  le  Cherif,  fe  détachèrent  de  lui , & qu’enfuite  le  Cherif  lui-mê- 
me cefla  les  hoflilités. 

Au  commencement  de  1 695  il  y eut  encore  un  terrible  incendie  à Con- 
fhantinople , qui  confirma  plus  de  quatre-mille  maifons  & boutiques  ; on  ne  laif- 
fa  pas  de  continuer  les  préparatifs  de  guerre  par  mer  & par  terre  (£).  Au 
milieu  de  défaflres  qui  menaçoient  l’Empire  Othoman  de  fa  ruine,  Ahmed 
mourut  l'an  1106  (j)  ,•  ayant  vécu  cinquante  ans,  dont  il  en  régna  quatre. 

Il  reflembla  beaucoup  pour  le  tempérament  & le  caraêlere  à fon  frereSo- 
liman , il  fut  un  peu  moins  dévot , & avoit  l’efprit  un  peu  plus  vif,  fans 
pourtant  être  fort  clairvoyant.  Son  grand  foible  fut  de  ne  favoir  pas  fe  dé- 
fendre des  calomnies  que  débitoient  ceux  qui  l’approchoient,&  de  changer 
à leur  inlligation  de  delTein  dans  les  plus  importantes  affaires , fur  les  plus  lé- 
gers 

(<a)  Cantimir  , ubi  fup.  p.  1 68-1 70.  fi)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  afi 6. 

(*)  Après  Se'im  I.  les  Empereurs  Othotnans  payèrent  annuellement  quarante-millc  écus 
d’or  aux  Arabes,  qui  habitent  les  Défcrts  entre  Damas,  Bagdad  & la  Mecque.  C'étoit  1 
titre  de  gratification,  de  fous  le  nom  de  Surreh , c'eft-à-dire  qu'ils  furent  payés  en  appa- 
rence pour  alTurer  les  chemins  contre  les  voleurs  , mais  au  fouds  pour  les  empêcher  de 
piller  les  Caravanes.  La  guerre  de  Hongrie  ayant  empêché  pendant  plufieurs  années  de 
fuite  le  payement  du  Surreli  , les  Arabes  prirent  les  armes  , & attaquèrent  la  Caravane. 
Parmi  les  Pèlerins  fe  trouva  le  très-illuflre  Khan  des  Tartares , il  fut  relâché  à condition 
qu'il  iroit  porter  au  Sultan  les  plaintes  des  Arabes , & ce  Prince  ne  fe  donna  point  de  re- 
pos qu'on  ne  leur  eût  payé  les  arrérages  qui  leur  étoient  dits. 

(f)  C’ell  le  Prince  de  la  Mecque , qui  prétend  defeendre  de  Mahomet. 

(j.)  Le  27  Janvier  1695.  Ricaut  inet  fa  mort  nu  même  jour. 
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gers  prétextes.  C’eft  ce  qui  le  rendit  le  plus  mauvais  Juge  du  monde , quoi- 
qu’il  affe&ât  de  paraître  aimer  la  jufticc  ; car  fa  ftupidité  le  rcndoit  le  jouet  - 
de  fcs  confidens , qui  gagnes  par  les  Parties  lui  cxpofoient  les  caufes  tout 
autrement  qu’elles  n’étoient  (a). 

Ricaut  en  fait  un  portrait  plus  avantageux  : il  dit  que  c’étoit  un  Prince 
de  bon  naturel , qui  n’avoic  envie  de  faire  de  mal  à perfonnc  ; qu’il  étoit 
d’une  humeur  vive , gaye  & agréable  ; qu’il  étoit  Poète  & Muficien , de- 
forte  qu’il  faifoit  des  vers  & les  chantoit  lui-méme  ; il  jouoit  aulîi  de  plu- 
fieurs  inflrumcns.  Cet  Hiftorien  ajoute  qu’il  mourut  d’une  grande  fluxion 
de  poitrine  ; qu’étant  à l’agonie  il  fouhaitca  de  parler  à fon  fuccefleur 
Sultan  Mujlapha  , & que  n’ayant  pu  l’engager  à le  venir  trouver , il  don- 
na ordre  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  de  dire  à fon  neveu  qu’il  leprioit 
de  laiflèr  vivre  fon  fils  (A). 

Il  étoit  de  moyenne  taille  avec  un  gros  ventre , enflé  d’hydropifie  plutôt 
que  de  graifle  ; il  avoit  le  teint  pâle , de  gros  yeux  noirs,  la  barbe  ronde  ti- 
rant fur  le  rouge,  mêlée  de  noir,  le  nez  long  & droit  (c). 

CHAPITRE  XXIII. 

Le  Régné  (/«Mustapha  II.  Hngt-dcuxiemc  Sultan. 


SECTION  I. 

Uijloire  de  ce  qui  s’efl  pajjïju/qu'à  la  Bataille  S Olach. 

APre's  la  mort  à' Ahmed,  le  Vifir  Sham  Tarabolus  Ali  Pacha  tenta  d’é-  Secttow 
loigner  du  Trône  Mujlapha  fils  de  Mahomet  IV.  comme  Kioprili  Mujla - I- 

pha  l’avoit  fait  à la  mort  de  S'Iiman,  mais  il  manqua  fon  coup.  Le  Vifir 
aflcmbla  les  principaux  Officiers  de  l’Etat , & tâcha  de  leur  perfuader  de  met-  \jj.a  ^ 
tre  fur  le  Trône  Ibrahim  fils  d’ Ahmed,  jeune  Prince  âgé  de  trois  ans,  difant  r.maUU 
qu’il  n’ étoit  pas  jufte  de  priver  de  la  Couronne  le  fils  d’un  Prince  mort  en  '('Olach. 
pofleffion  de  l’Empire,  pour  le  donner  au  fils  de  fon  frere,  qui  avoit  été  ' 

dépofé.  Ce  n’étoient-là  que  des  prétextes  dont  le  Vifir  couvrait  fes  fra  ph“  £ 
yeurs.  Il  favoit  que  Mujlapha  étoit  un  Prince  d’un  efpritmûr,  plein  de  ywgr. 
vigueur  & d’une  grande  capacité;  ainfi  il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  retenir  deuximt 
fous  lui  l’autorité  abfolue  dont  il  avoit  joui  fous  Ahmed,  & qu’il  aurait  eue  Sultw- 
fous  un  Prince  enfant.  Mais  avant  qu’il  pût  faire  goûter  fes  raifonnemens 
aux  Grands,  Nezir  Aga , qui  étoit  Hasnadcr  Bachi  (*),  alla  trouver  Mujla* 

’ ' • pha, 

(4)  Cmtimir , I c.  p.  171.  (c)  Cutttimir  , ubi  fup. 

(6)  Ricaut , 1.  c.  p.  167. 

(•)  Ou  Garde  du  Tréfor  dépoté  dans  le  Serrail  desFcmir.es.  Peu  après  il  fut  élevé  A la 
Charge  de  KiBar  ylga,  & il  jouit  pendant  tout  le  régné  de  Alu:! a;  ha  J'une  fi  grande  auto- 

7 urne  XXIII.  Oo  “• 
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sécrioa  P‘,a  > & apprit  la  mort  de  fon  onde  ; il  le  tira  de  fa  prifon , & lui  perfua- 
L dadefefaifir  du  Trône.  Muftapha  n’héfita  pas  à prendre  ce  parti,  & 
Ccquis'û/!  pendant  que  le  Vifir  délibéroit  fur  le  choix  d’un  Sultan  , ce  Prince  fe  fit 
popjuf-  fa|uer  Sultan  & placer  fur  le  Trône  par  Chalik  Ahmed  Aga  (*) , & par  Cher * 
tt,%e  kies  Mahomet  Aga  (f). 

rf  Olach.  Cette  élection  ayant  été  notifiée  au  refie  des  Courtifans , elle  leur  fut  fort 
■■■—  agréable,  & ils  vinrent  tous  baifer  la  robe  du  Sultan.  Le  Vifir  lui -même 
j!  voyant  que  les  Officiers  du  Serrail  l’avoient  prévenu , s’empreflà  avec  une 
VAnUm  j°*c  apparente  peinte  fur  le  vifage , de  rendre  fes  refpeéls  au  nouvel  Empe- 
fi Charge,  reur.  Ce  Prince  lui  fil  préfent  d’une  robe  doublée  de  Zibelines , & lui  re- 
commanda de  veiller  avec  foin  fur  les  affaires,  diffimulant  fon  reffentiment. 
Trois  jours  après  fon  inflallation , il  déclara 'publiquement  la  réfolution  où  il 
étoit  Je  commander  en  perfonne  contre  les  Allemands  ( j).  11  examina,  il 
ordonna , & difpofa  tout  ; fit  fondre  du  canon , & dirigea  tous  les  prépa- 
ratifs de  guerre;  fur -tout  il  combla  d’honneurs  les  anciens  Officiers  de  fon 
pire,  qu’il  rapprlla  des  différentes  Provinces  où  ils  étoient  bannis  ou  retirés. 
Entre  autres  il  fit  venir  de  Bofnie  Elmas  Mahomet  Pacha  (§)  le  Chambellan 
bien-aimé  de  fon  pere , & le  nomma  d’abord  Nishartji  Pacha  (**) , enfuite  il 
le  créa  Rekiub  Caimacan  (ff).  Cette  conduite  lui  acquit  une  fi  grande  répu- 
tation , qu’on  le  regarda  comme  un  Soleil  qui  fc  levoit  après  un  grand 
orage;  le  peuple  fut  frappé  de  refpeét,  & les  foldats  accoururent  de  tou- 
tes parts  pour  fervir  fous  lui. 

nie  fuit  Le  Sultan,  après  tous  ces  préparatifs,  ordonna  au  Vifir  dès  le  commen- 

tuounr.  cernent  du  Printems  de  camper  hors  des  murs  d’AndrinopIe.  Trois  jours  a- 
près  Mnjlapha  fe  déguifa,  & fe  mêla  parmi  les  foldats,  à deffein  d’appren- 
dre 

rité,  que  IcsVifirs  le  crMgnolent.  Mais  après  la  dépofition  de  ce  Prince,  les  rebelles  le 
chargèrent  de  toutes  les  fautes  cornâmes  fous  ce  gouvernement,  & il  fut  banni  en  Egypte. 
Cunlimir. 

(*)  On  appelle  Cha'ik  ceux  qui  font  défigurés  par  quelque  bleflure,  ou  qui  font  mutilés. 
11  fut  hnrahor,  mais'ilne  voulut  pas  être  Pacha.  Il  yen  a eu  un  autre  du  même  nom,  que 
les  Rebelles  firent  Aga  des  Janifiâires  fous  Ahmed  III.  Cantimlr. 

(f)  Il  fuccéda  à Chalik  Ahmed  Aga  dans  la  Charge  de  Baiak  Imrahor , on  Grand-Porte- 
épée;  dans  la  fuite  il  fut  fucceffivement  Pacha  d'Alcp,  de  Jétufalem,  & Seras Itier  de  la 
Moréc.  fdtm. 

(1)  Ricaut  rapporte  qu 'Ahmed  n'ayant  lailfé  que  quinae  bourfes  dans  le  Tréfor.outaxa 
les  Grands  Officiers  & VUIemt.  Le  Grand-Vifir  paya  un  million  &demi,  outre  cinq  mil- 
lions en  joyaux.  La  Sultane  Mere  avança  frpt  millions  & demi  en  argent  comptant,  & 
la  veuve  du  feu  Sultan  Ahmed  donna  un  demi  million. 

(f)  II  étoit  fi  bc-:u  dans  fa  icunefie,  que  Mahomet  IV.  lui  donna  le  nom  i'ELnas  ou 
Diamant.  Il  étoit  diferet , fobre  & prudent,  exempt  d'avarice,  vertu  rare  parmi  les  Turc» 
de  difiinftion;  il  aimoit  auffi  la  juftice.  mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  débarrafier  de  rivaux 
incommodes,  fous  prétexte  du  bjen  de  l’Etat.  bien -qu'il  n'eût  pas  autant  d'expérien- 
ce au  Métier  de  la  guerre  que  d'autres  Pachas , il  les  furpafloit  la  plupart  du  côté  du 
bon-fens  fit  des  autres  qualités  naturelles,  & par  fon  aftivité  merveilleufe  i exécuter  un 
projet.  Cai’timir. 

C*)  C'cft  l'Officier  qui  appofe  l'empreinte  du  nom  du  Sultan  h tous  les  ordres  qui  font 
expédiés  en  fon  nom.  Cc-tte  Charge  eft  fort  honorable.  Hem. 

(jt)  C’efl-à-dire,  Député  pour  tenir  l'étrier.  Cet  Officier  e(i  chargé  d’expédier  toutes  les 
affaire»  pendant  que  le  Vifir  eit  à la  guerre,  il  ell  revêtu  de  toute  fon  autorité.  Idem. 
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dre  ce  qu’on  pénfoit  de  lui  & de  Tes  Minières:  il  entendit  clairement  queseciioVr 
le  Vilir  difpofoit  de  tout  en  Maître,  & que  bien  des chofes  le  faifoient  (ans  1. 
fon  confentement  & à fon  infu.  Cette  découverte  irrita  encore  plus 
relTentiment  contre  le  Vifir,  & il  prit  la  refolution  de  le  faire  mourir. 
examinant  les  équipages  de  guerre,  il  trouva  que  les  affûts  des  gros  canons Bataille 
h ’étoient  que  foîblemcnt  munis  de  fer , & en  réprimanda  aigrement  le  Mi-  a'Olach. 
ni  (Ire  ; le  Vifir  en  rejetta  la  faute  fur  le  Topclii  Baclii  (*),  mais  celui-ci  1 

fe  juflifia , en  difant  que  le  Vifir  lui  avoic  refufé  le  fer  nécefTaire.  Ce- 
lui-ci n’ayant  pu  difeonvenir  du  fait,  Mujlaplia  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  le  fit  mourir,  & que  fon  corps  fût  expofé  trois  jours  dans  le  Si- 
rick  Mcidan  (a). 

Le  Sultan  nomma  à fa  place  Elmas  Mahomet  Pacha,  digne  à tous  ces  c-  llpreni 
gards  de  ce  grand  Porte  par  fon  génie:  feulement  il  étoit  jeune,  & ne  pou-  Llppaÿ 
voit  avoir  beaucoup  d’expérience  dans  les  affaires  : aufli  les  vieux  Pachas  en  Tital‘ 
murmurerent-ils , ne  voyant  qu’avec  peine  à leur  âge  un  jeune  Mi  ni  (Ire  au-def- 
fus  d’eux.  Sans  avoir  égard  à ces  murmures , Sultan  Muflapha  paffa  le  Da- 
nube (t)  à Belgrade , prit  Lippu  (J)  & Titul , & les  fit  démolir.  Ayant  ap- 
pris par  les  Coureurs  Tartares  que  Feterani  ,h.  la  tête  de  fept-mille  Allemands 
tirés  de  Tranfilvanie,  n’étoit  qu’à  huit  heures  de  chemin  de  l’Armée  Im- 
périale commandée  par  Frédéric  Augujle  (J)  Eleéleur  de  Saxe,  il  détacha 
Mahmud  Bcg  Ogli , Beglcrbcg  de  Romélie , avec  toutes  les  Troupes  armées 
à la  légère  pour  couper  les  Allemands,  & fuivit  lui-même  en  diligence  avec 
le  refie  de  fes  forces.  Au  bout  de  deux  jours  il  fut  à la  vue  de  ces  Allemands, 
qu’on  peut  regarder  comme  les  plus  braves  & les  plus  intrépides  que  jamais 
leur  Pays  ait  produit:  ils  firent  halte  fans  montrer  la  moindre  peur,  & ils 
parurent  en  quelque  façon  défier  au  combat  les  Turcs,  qui  venoient  fon- 
dre fur  eux  en  fi  grand  nombre. 

Mahmud  Bcg  Ogli,  quoique  fort  fupe'rieur,  ne  jugeant  pas  à-propos  d’en  Veteram 

ve.  ai  tape. 


(a)  Cantimir,  T.  IV.  p.  208-1(2. 


(*)  C'efl  l’Officier  commis  à la  garde  du  canon , qui  a infpeftion  fur  les  Kmbarajis  ou 
Canonniers  , & fur  les  foldats  qui  y font  mis.  Mais  il  y a un  CommilTaire  de  l’artillerie, 
nommé  Jehcji  Baclii,  qui  a dans  fon  département  la  poudre,  les  balles,  & tout  le  relie 
des  munitions  de  guerre.  Camimir. 

(tJ  II  femit  en  marche  le  io  de  Juin  avec  une  armée  de  cinquante-mille  hommes:  entre 
autres  réglemens  qu’il  fit,  il  défendit  à tous  fes  Officiers  de  fe  faire  fervir  par  de  jeunes  gar- 
çons, & de  gftter  les  terres  labourées.  Ricaut. 

(|)  La  7 de  Septembre  îfiys , & il  fit  pafler  toute  la  Gamifon  au  fil  de  l’épée.  Les 
Turcs  avoient  gagné  les  devans  fur  l'Année  Impériale,  deforte  que  l’Iilefleur  de  Saxe, 
dont  l’armée  étoit  un  peu  plus  nombreufe,  ne  put  les  atteindre,  à caufedes  mauvais  che- 
mins, & fut  obligé  après  une  marche  de  quatre  jours  de  retourner  i fon  premier  camp, 
laiflànt  l’ennemi  maître  d'attaquer  Lippa  : les  Turcs  remportèrent  d’aflaut  après  quatre  heu- 
res d’un  combat  opiniitre  & fanglant,  Ricaut. 

(J)  Les  Turcs  l'appelloient  N a al  Ky  an  ou  Brifeurde  fers  à cheval,  i caufe  de  fa  for- 
ce prodigieufe,  qu’il  eflayoit  quelquefois  dans  fa  jeuneflê , en  caftant  des  fers  à cheval  avec 
fes  mains.  Cau/imir.  L’isleftcur  s'étoit  avancé  encore  pour  tScher  de  joindre  les  Turcs  i 
I.ippa,  mais  après  avoir  reçu  un  renfort  de  fix-mille  Tartares,  ils  avoient  pris  dueâté  delà 
Tranfilvanie  pour  attaquer  Retirant  dans  fon  camp,  où  il  u’avoit  que  fix  à fept-mille bom- 
mes.  Ricaut. 
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Sscriiia  venir  aux  mains  avant  l’arrivce  du  Sultan,  fe  contenta  d’efcarmoucher  pourcm- 
I.  pêcher  l'ennemi  d’échapper.  Le  Prince  parut,  & ordonna  aux  Janiffaires  de 
Crquii’c,?  charger  les  Allemands  de  tous  côtés.  Le  Général  des  Impériaux  ayant  laide 
deux  Régimens  àla  garde  du  camp , fe  mit  en  bataille  avec  feulement  cinq-mil- 
‘ÿwiitie  le  hommes,  & foutmt  le  choc  des  Turcs  avec  tant  de  bravoure , qu’ils  tour- 
rfQlach.  ncrenc  le  dos  prefque  fur  le  champ.  Le  Sultan,  qui  regardoit  le  combat  à 
. quelque  di fiance,  entra  en  fureur  à la  vue  du  maffacre  ae  fes gens,  courut 
au  devant  des  fuyards,  & en  tua  plufieurs  de  fa  main,  obligeant  les  autres 
de  retourner  à la  charge.  La  honte  rendit  le  courage  aux  Turcs,  ils  tour- 
nèrent du  côté  de  l’aile  gauche  des  Allemands , attaquèrent  les  chariots  qui. 
couvraient  leur  camp,  & perceront  ce  rempart,  non  fans  perdre  bien  du 
monde.  Vctcrani  ramena  alors  fes  Troupes  vers  le  camp , donna  fur  les 
Turcs  acharnés  au  pillage,  & en  fit  un  plus  grand  carnage  encore  qu'au, 
paravant. 

Sa  belle  Us  prirent  la  fuite  avec  précipitation,  & ne  furent  arrêtés  que  par  JeSuI- 
lXj.uje.  tan,  qui  les  rencontra  pour  la  fécondé  fois:  ce  Prince  appereevant  Schahin 
Mahomet  Pacha,  „ C’ell  bien  à tort,  lui  dit-il, qu’on  t’a  donné  le  nom  de 
■ „ Schahin  (le  faucon) , puifque  tu  n’olès  comme  un  fier  faucon  frapper  de 
„ tes  ferres  ton  ennemi  à la  tête;  tu  n’es  qu’une  grue,  qui  traînes  apres  toi 
„ une  troupe  de  fuyards.”  Schahin  piqué  de  ce  reproche  fe  joint  a Mah- 
viutl  Bcg  Ogli,  & ils  rallient  enlemble  les  Troupes  éparfes;  ils  attaquent 
les  Allemands  pour  la  troifieme  fois,  réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir.  L’A- 
ga  des  Janiffaires  réprimandé  de  même  par  le  Sultan  rallia  aulîi  fes  JanifTai- 
res  & revint  à la  charge.  C’eft  ainfi  que  pendant  plufieurs  heures  les  deux 
Partis  fe  difputerent  la  viéloire  avec  une  bravoure  incroyable , & félon  tou- 
tes les  apparences  les  Allemands  auraient  triomphé  de  tous  les  efforts  de 
leurs  ennemis,  fi  leur  Général  Fcterani  étant  bleffé  (•)  au  plus  fort  de  l’ac- 
tion n’eût  pas  été  contraint  de  delcendre  de  cheval , & de  fe  mettre  fur  un 
chariot.  Ce  malheur  obligea  les  Allemands  de  fonger  à la  retraite. 

Retraite  Ils  la  firent  en  fi  bon  ordre , que  le  Sultan  craignant  de  pourfuivre  des 
rf  s Aüe-  gens  f,  braves,  & que  ledéfefpoir  pouvoit  rendre  encore  plus  formidables, 
mands.  orc|onna  fecrettement  au  Mufti  de  trouver  quelque  expédient  pour  retenir 
les  Troupes  dans  le  camp.  Ce  Prélat  donna  aulfitôt  fon  Fctva,  déclarant 
qu'il  était  contraire  aux  préceptes  de  F / tkeran  de  pourfuivre  trop  chaudement  un 
ennemi  qui  fuit,  fcf  que  quiconque  pé'it  en  y contrevenant  perd  la  couronne  du 
martyre.  Le  Sultan  avoir  lans- doute  de  grandes  raifons  de  retenir  fes  foldats, 
puifque  mijle  chevaux  & quinze-cens  fantaflins  tués  du  côté  des  Allemands, 
avoient  coûté  la  vie  à dix  - mille  hommes , & aux  principaux  Généraux  (f^ 
des  Turcs.  Il  laifla  donc  les  Allemands  faire  leur  retraite,  & ramena  les 
Troupes  vers  le  Danube.  Il  prit  dans  fa  marche  Logufch  & Caranfebes,  vil- 
les 

(*)  Il  reçut  une  ba'le  de  moufquet  dans  le  corps , A un  coup  de  fibre  fur  Ta  tête  : il  mou- 
rut de  fes  ble-ffures.  Tous  fes  gens  furent  taillés  en  pièces,  ayant  combattu  contre  dix-huit- 
mille  JaniiTaircs  & quarante- mille  Spahis.  Uicaut. 

(t ) i\/.hmuj  lieg  Qgti , Htglerbeg  de  Romélie,  Scklhi»  MchcmedSnctA,  Ibrahim  Fie 
elia,  frire  de  C'y*  ‘Jaja  Pacha , & d'autres. 
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les  prefque  fans  défenfc  (*) , il  les  démolit , & retourna  par  la  Valaquie  (t)  s/ctjo» 
à Andrinople,  oui!  arriva  triomphant.  D’autre  part,  Frédéric  Augujîe  s’é-  l 
tant  contenté  de  montrer  fes  Troupes  à l’ennemi  fans  en  venir  aux  mains,  Ce mi jvyf 
ne  put  fe  glorifier  d’audUn  trophée  & mit  l’armée  en  quartiers  d’Hiver.  PaÀ  iuf- 

Les  Polonois  ne  penferent  même  pas  à fe  mettre  en  campagne  & à entrer 
en  Moldavie;  l’indifpofition  du  Roi,  ou  le  fouvenirde  leurs dernieres  pertes  </oiach. 

les  tint  dans  l’ina&ibn.  Ils  crurent  avoir  allez  fait  d’alfurer  leurs  conquêtes  & — — 

de  couvrir  leurs  frontières  contre  les  courtes  des  Tartares.  Ils  ne  manquoient  j”*y‘o\0 
point  de  venir  tous  les  qnà  faire  le  dégât  dans  la  Podolie  & dans  la  Pocutie  n'0;s. 
jufqu’à  Lemberg,  & d'emmener  les  habitans,  qui  comptoient  trop  fur  la 
proteftion  des  armes  de  Pologne.  Ils  parurent  effeétivement  cette  année 
auïlitôt  que  l’Hiver  fut  pâlie , & l’on  vit  Caplan  Gicray , Khan  des  'farta- 
res  de  Crimée , attaquer  les  fauxbourg  de  Lemberg  même  ; il  enleva  quatre 
pièces  de  canon  à la  porte  de  la  ville , & s’en  retourna  avec  plus  de  qua- 
torze-mille prifonniers,  peu' s’en  fallut  qu’il  ne  fe  faifît  du  Général  Jablo- 
wrwski  lui-même  (f).  Pierre  I.  Czarde  Ruflie,  ayant  formé  le  defiein  de 
détruire  la  puifiance  de  ces  Tartares,  alla  au  commencement  de  l’Eté  met- 
tre le  fiege  devant  Azof,  le  plus  fort  boulevard  de  la  Tartarie  Crimée,  mais 
le  manque  d’expérience  de  fes  foldats  en  fait  de  lièges  le  fit  échouer  (§) , 

& il  fe  retira  fans  réufiîr. 

La  guerre  fut  pouflëe  cette  année  avec  plus  d’avantage  contre  les  Véni-  Affaira 
tiens  (**):  fiers  delà  conquête  de  Chio  (ff)  ils  prétenJoient  être  maîtres  ^'11Vén*' 

de  u ** 

(*■)  Suivant  Ri  alu  t ces  exploits  attirèrent  de  grands  appTaudiiTemens  nu  Sultan,  avec  ce- 
la  on  ne  put  rien  attribuer  à Ton  expérience,  & il  ne  donna  pis  même  de  grandes  preuves 
de  valeur , car  il  fe  tint  toujours  à diflancc  6c  hors  de  la  portée  des  coups  : il  ne  laill'a  pas 
d'écrire  à fa  Mere  & à pluftcurs  Pachas  de»  Lettres  où  il  fe  vantoil  de  fes  grandes  actions , 
difant  qu'il  avoit  fait  périr  dix -mille  Allemands,  6c  qu'il  en  avoit  pris  trois -mille  pri- 
fonniers 

(t)  11  fit  obferver  en  traverfant  la  Valaquie  une  très-exaéle  difeipline,  un  Tartare  fut 
pendu  pour  avoir  pris  un  chevreau  par  force,  & deux  Turcs  fouffrirent  le  même  fuppli- 
ce  pour  avoir  volé  une  ruche.  Le  dulun  s’arrêta  un  peu  i Widdin  , & parti  le  Danube 
vis  à-vis  de  Nicopolis. 

(I)  Ricaut  rapporte  une  Lettre  de  ce  Général,  quiexpofe  les  chofes  d'une  autre  façon. 

Le  10  de  Février  1695  Zabm  ou  Shahas  Cherry,  fils  du  Khan,  vint  camper  avec  foixante- 
dix-mille  Tartares  dans  les  plaines  de  Léopolfiadt , dans  le  deflein  Je  piller  & d'enlever  de» 
efclaves,  ce  qu'ils  firent  pendant  huit  jours;  le  lendemain  le  Général  ayant  aflcmblé  feu- 
lement trois  • mille  hommes , fit  ane  fortie  pour  couvrir  les  fauxbourgs  ; il  fut  attaqué  par 
fes  ennemis,  qui  tâchèrent  de  forcer  les  dehors , qui  n'étoient  fortifiés  que  de  piiliitiJc» 

& d’un  mur  de  nattes;  ils  firent  treize  attaques  furieufes  dans  l’efpace  de  quatre  heures, 

& fureDt  repouifés  avec  beaucoup  de  perte.  Ils  fe  portèrent  enfuite  entre  eux  & la  vil- 
le pour  occuper  les  Polonois , pendant  qu'ils  tâchèrent  de  pénétrer  par  un  autre  côté;  mais- 
après  deux  heures  de  combat,  ils  furent  repouifés  avec  beaucoup  de  perte,  fans  qu’on  ait 
fu  à quoi  elle  montoit.  Les  Polonois  n’eurent  que  cent  hommes  de  tués,  & le  leudemain 
les  Tartares  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 

(J)  Suivant  Ricaut  les  KulTes  prirent  Azof  après  cinquante-fepe  jours  de  fiege-,  le  IChao 
de  Crimée  étant  arrivée  deux  jours  après  la  reddition  de  la  place. 

(**)lls  remportèrent  pourtant  des  avantages  dans  la  Morée:  un  gros  Parti  des  leurs  s'a- 
vança jufqu'à  Thebes  , 6c  après  avoir  défait  entièrement  les  Turcs,  ils  ravagèrent  tout  le 
Pays,  emportèrent  un  grand  iJutin,  & emmenèrent  quantité  de  prifonniers.  Ricaut 

(to  -Les  Turcs  l'appellent  Satit,  qui  fignihe  Martic,  pareeque  l'Jfle  en  fournir  en 
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de  la  Mer;  les  Vaifleaux  Turcs  n'ofoicnr  plus  fe  montrer,  il  n’y  avoit  pas 
d’autre  moyen  de  remédier  au  mal  que  de  rétablir  les  Forces  navales  de  l’Em- 
pire , deforte  que  l'on  tinc  fur  ce  fujet  plufieurs  Confeils  à la  Porte.  Parmi 
ceux  qui  furent  confultés  Mezzomorto(*),  Commandant  d’un  fimple  Vaifleau, 
fit  la  plus  belle  figure.  Etant  appellé  au  Confeil , & voyant  que  la  plupart 
opinoient  pour  une  guerre  défenfive  fur  mer , il  fut  d’avis  contraire , & 
^offrit  même  de  reprendre  Chio,  pourvu  qu’on  lui  donnât  quatre  Sultanes 
& huit  Galeres.  Cette  confiance  parut  mal  placée  à l’Amiral  Amujeh  Oçli 
Hujfein  Pacha,  il  ne  montra  que  du  mépris  pour  Mezzomorto,  qu’il  traita 
de  préfomptueux , il  joignit  même  les  menaces  aux  reproches.  Mais  le  Se- 
raSkier  Alcsrii  Ogli  (f) , qui  avoit  la  principale  direction  de  la  guerre  contre 
les  Vénitiens,  approuva  le  projet  de  Mezzomorto  lui  donna  les  Vaifleaux 
qu’il  demandoit  (a). 

Ce  Commandant  fe  mit  auflïtôt  en  mer,  & fit  voile  pour  Chio,  & bien- 
tôt le  relie  de  la  Flotte  des  Turcs  le  fuivit.  Il  attaqua  la  Flotte  des  Véni- 
tiens qui  défendoit  le  Port,  leur  prit  deux  Vaifleaux  & mit  le  relie  en  fui- 
te (|).  La  Garnifon  qui  méprifoit  d’abord  les  Turcs,  perdit  bientôt  cou- 
rage à la  vue  de  cet  échec.  Les  Vénitiens  toujours  vainqueurs  fur  mer  regar- 
dèrent comme  un  prodige  que  les  Turcs  eufl'ent  pu  fitôt  rétablir  leur  Mari- 
ne ; depuis  longtems  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eût  parmi  eux  perfonne  ca- 
pable de  former  des  fujets  propres  à un  combat  naval , deforte  que  fe  re- 
pofant  entièrement  fur  leur  Flotte  ils  ne  s’étoient  point  attachés  à fortifier 
Chio.  Us  ne  s’étoient  occupés  qu’à  faire  fermer  les  Eglifes  des  Grecs , & 
à commettre  mille  autres  contraventions  au  Traité  de  Capitulation.  Se  trou- 
vant hors  d’état  de  défendre  la  place  contre  une  armée  fi  nombreufe,  ils 
déchargèrent  leur  reflentiment  furies  Grecs; non  contens  de  les appeller traî- 
tres & perfides,  ils  les  menacèrent  ouvertement  de  les  maflàcrer,  & en  fe- 

crec 

(/>)  CatUimir,  1.  c.  p.  212-119. 

abondance;  les  Européens  la  nomment  communément  Scie  ou  Chie. 

(*)  Mezza,  prononcez  Maso.  Il  étoit  d'Afrique,  né  de  parens  Maures.  Dés  fa  plus 
tendre  jeuneffe  il  fit  le  métier  de  Pirate  fous  la  Régence  de  Tunis,  fit  fe  rendit  fameux. 
Il  eut  le  malheur  de  tomber  un  jour  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; dans  l'aélion  il  reçut 
une  bleflure  qu'on  crut  mortelle,  fit  i cette  occafion  on  lui  donna  le  nom  de  Mezzomrtt 
ou  demi-mort.  Au  bout  de  dix-fept  ans  de  prifon  il  fut  racheté , fit  retourna  auflïtôt  à fon 
ancien  métier  avec  fuccès.  Les  fervices  importans  qu'il  rendit  à Chio  furent  recompen- 
fés  par  le  titre  de  Capitaine  de  Galère  ; enfuite , quand  on  le  mena  au  Sultan  pour  être  re- 
vêtu de  la  Dignité  d' Amiral , avec  privilège  de  trois  queues,  on. lui  permit  Je  garder  fon 
habillement  marin.  Quand  les  Grands  ['importunèrent  fur  fon  habit  de  matelot,  & le  fol-' 
iiciterent  de  le  quitter,  il  leur  répondit  que  les  beaux  habits  ne  convenoient  point  aux 
Marins,  fit  depuis  ce  tems-li  les  Amiraux  fit  les  Capitaines  de  ;Vaiffeaux  ont  porté  l'ha- 
billement marin.  Il  drefloit  auflï  les  matelots  fit  les  foldats  aux  combats  de  mer. 
Cartimir. 

(t)  II  n'en  cédoit  gueres  pour  la  bravoure  au  fameux  Ceja  Jafer.  Son  nom  de  Mefrli 
Ogli  montre  qu’il  étoit  né  Egyptien  ou  que  fes  parens  l'étoient.  Idem. 

G)  Ricaut  dit  qu'ils  furent  battus  deux  fois  fur  mer  au  grand  étonnement  de  l’Euro- 
pe , & que  ceta  diminua  fort  leur  réputation  : il  ajoute  que  fl  les  Turcs  avoient  pouffé  leur 
pointe , ils  auraient  pu  ruina  toute  la  Flotte  Vénitienne. 
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cret  ils  prirent  leurs  mefures  pour  les  piller.  Les  Grecs  fe  voyant  dans  une  Sect«,i» 
fi tuation  fi  trille , tâchèrent  d’adoucir  la  fureur  de  leurs  Tyrans,  & d’exci-  j. 
ter  leur  compaflïon,  en  leur  donnant  les  plus  fortes  preuves  de  leur  fidélité;  Ce  quh'cfl 
mais  quand  ils  s’apperçurent  que  les  calomnies  de  leurs  ennemis  prévaloient,  /"#/“/- 
11’ayant  plus  d’autre  reflource  ils  informèrent  fecrettement  le  Seraskier  du 
danger  où  ils  fe  trouvoient.  «roiach. 

Ce  Général,  fe  méfiant  de  quelque  flratagême,ne  fe  prefla  point,  de  peur  - — — — ■ 
de  donner  dans  quelque  piege.  Ce  délai  donna  le  tems  aux  Vénitiens  d em- 
barquer  leurs  effets  fur  les  Vai  fléaux  qu’ils  avoient  dans  le  Port  (*)  ; ils  eu-  chio”  ' 
rent  tout  le  loifir  de  dépouiller  les  Grecs  & leurs  Eglifes , & ils  s’évadèrent 
avec  tout  ce  butin.  Le  lendemain  le  Seraskier  apprit  la  fuite  des  Vénitiens, 

& il  prit  poffeflion  de  la  ville.  Il  fit  chercher  tous  les  Vénitiens  qui  le  te- 
noient  cachés  & n’avoient  pu  trouver  place  clans  les  Vaifleaux , & les  fi: 
mettre  à mort.  Enfuite  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  avoient  fait  profelfion 
de  la  Religion  Romaine  fe conformafTent  au  Rit  Grec,  ou  qu’ils fuflent faits 
efclaves.  11  rendit  aux  Grecs  les  Eglifes  qu’on  leur  avoit  ôtées,  & fit  fermer 
celles  des  Latins  (f)  ; ç’eft  ainfi  que  ceux-ci  éprouvèrent  la  même  tyrannie 
qu’ils  avoient  exercée  fur  les  autres  (j).  Leur  malheur  ne  fut  pas  fort  adouci 
par  une  viéloire  que  les  Vénitiens  remportèrent  prés  d’Argos,  où  les  Turcs 
perdirent,  dit-on,  quatre-ccns  hommes. 

La  playe  que  les  Arabes  avoient  faite  à l’Empire  Othoman  par  leur  ré-  Défaite 
volte  fous  Sheikh  Emir  Mahomet , fut  guérie  au  moins  pour  quelque  tems.  At-  aei  Ar*‘ 
Jlan  Pacha , Gouverneur  de  Tripoli , ayant  efeorté  la  Caravane  des  Pèle-  bes‘ 
rins  de  la  Mecque,  défit  le  Sheikh,  & mit  fes  Troupes  en  fuite.  A fon  1107. 
retour  à Andrinople  Sultan  Muftapha  célébra  avec  grande  pompe  ces  vie- 
toires , qu’il  regardoit  comme  d’heureux  préfages  du  bonheur  de  fon  ré- 
gné. Tous  ceux  qui  s’étoient  diflingués  par  leurs  fervices  furent  recompen- 
fés  honorablement.  Mezzomorto  fut  fait  Amiral  pour  prix  de  la  conquête 
de  l’Ifle  de  Chio. 

Le  Sultan  fit  enfuite  expédier  lc3  Mandats  ordinaires  pour  les  levées  né-  Siégé  ie 

cef-  Témef- 
wai. 

(•)  Riront  dit  feulement  que  la  Flotte  Vénitienne  ayant  été  battue  deux  fois,  les  Gé- 
néraux Vénitiens  abandonnèrent  homeulcment  Cliio  pendant  la  nuit , fans  donner  le  tems 
à une  partie  de  leurs  Troupes , qui  étoit  en  campagne  pour  la  garde  de  l’ifle,  des'tmbar- 
quer  avec  eux,  deforte  qu'elles  tombèrent  dans  Pefclavage. 

(|)  Quand  McuAvrrto  fe  fut  rendu  maître  de  rifle,  les  Latins  demandèrent  les  privilè- 
ges dont  ils  avoient  privé  les  Grecs;  mais  ceux-ci  repréfeuterent  qu’il  n'y  avoit  pointée 
fùrcté  pour  eux  tant  qu’ils  feraient  mêlés  avec  les  Latins,  qui  avoient  déjà  trahi  une  fois 
la  ville,  & qui  le  feroient  encore  quand  iis  en  trouveroient  l'occaflon.  Le  Sultan , par  l’a- 
vis du  Capitan  Pacha,  condamna  tous  les  Latins  de  rifle  aux  Galeres,  & confifqua  tous 
leurs  effets  au  profit  des  Grecs.  Tout  ce  que  l’Ambafladeur  de  France  put  obtenir , c'eft 
qu’on  les  exempta  des  Galeres,  à condition  qu'ils  renonceroient  à la  Religion  Romaine  À 
tmbrafleroiem  celle  de  l'Eglife  Grecque,  deforte  qu'il  ne  refte  pas  aujourd'hui  dans  rifle 
de  Chio  un  feul  Catholique-Romain.  Cannmr. 

(|)  Riant U dit  qu’ils  firent  pendre  quatre  Italiens , qui  étoient  envoyés  pour  propager  la 
Religion  Romaine.  Jl  y en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  s'échappèrent  avec  quarante  des 
principales  familles,  qui  abandonnèrent  toutes  leurs  polTefllon6  & leurs  biens.  Par  cette 
révolution  les  Grecs  prirent  le  deflus  fur  les  Latins. 
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Section  celîâires  ; les  Turcs , animés  par  leurs  derniers  fucccs , s’enrôlèrent  volontai- 
re I.  rement  en  grand  nombre.  Riais  avant  que  cette  n'ombreufe  armée  fût  af- 
femblée  & en  état  d’agir,  Frédéric  Augujtc  Electeur  de  Saxe  mit  le  fiegede- 
««y /«  vant  Témefwar  à la  fin  de  l’année  1107(1696.)  Cette  nouvelle  détermina  le 
Bataille  Sultan  à faire  diligence  pour  fecourir  la  place.  Les  Impériaux  abandonnèrent 
rf’OIach.  effectivement  le  fiege  à l’approche  des  Turcs,  & fe  campèrent  à huit  heu- 
~ ■ ■-  res  de  diftance  de  la  ville , attendant  l’ennemi  de  pied  ferme. 

Zo  Aile-  Les  Turcs  parurent  peu  après  & fe  campèrent  à la  vue  des  Allemands, 
inands  ai. Se  par  le  conleil  de  Tckeli , qui  accompagnoit  le  Sultan,  ils  fortifièrent  leur 
Ar/ Turcs  camP  profondes  & larges  tranchées  avec  un  fort  parapet,  contre  l’ufage 
de  leur  Nation.  La  nuit  fuivante , le  Général  des  Impériaux  forma  un  pro- 
jet hardi , qui  lui  aurait  acquis  une  gloire  immortelle  fi  le  fuccés  y avoit  ré- 
pondu. Il  y avoit  entre  les  deux  camps  une  bruyere  toute  entourée  d’un 
marais;  l’elpace  pouvoit  bien  avoir  un  mille  d’Italie  en  largeur,  mais  le 
terrein  étoit  fi  couvert  qu’un  homme  fans  armes  aurait  eu  bien  de  la  pei- 
ne à le  traverfer.  Il  y fit  faire  pendant  la  nuit  vingt-quatre  routes , & au 
point  du  jour  l’armée  y paffa  par  fon  ordre  avec  vingt- quatre  pièces  de 
canon,  & marcha  droit  aux  Turcs.  Tout  fut  exécuté  avec  la  demiere bra- 
voure , & après  trois  ou  quatre  décharges  de  l’artillerie  les  Impériaux  at- 
taquèrent les  rctranchemens.  Malheureufement  pour  eux  ils  tombèrent  fur 
le  plus  fort  quartier  du  camp,  où  étoientles  Janiffaires  & le  Seraskier Mer- 
(li  avec  les  Egyptiens.  Us  ne  Iaiffercnt  pas  de  franchir  les  tranchées  & de 
faire  un  grand  carnage , ce  qui  répandit  la  terreur  à un  tel  point  que  la 
Sultan  qunta  fa  tente  & fe  retira  à l’extrémité  du  camp;  mais  peu  après  les 
Turcs  fondirent  fur  eux  comme  un  torrent , les  accablèrent  par  leur  nom- 
bre , & les  chafferent  avec  une  perte  confidérable  d’hommes , outre  celle  de 
leur  vingt-quatre  canons. 

Il,  [jm  On  fut  redevable  du  retour  de  la  viéloire  à la  bravoure  du  Grand- Vifir 
nj o.ijffi.  Ehnas  Mahomet  Pacha  ; il  s’étoit  préfenté  avec  ceux  de  la  fuite  à la  ren- 
contre des  plus  avancés  des  Allemands,  qui  pouffoient  avec  ardeur  vers  le 
Pavillon  du  Sultan:  fon  exemple  avoit  encouragé  les  Janiffaires, que  l’irrup- 
tion fubite  des  Allemands  avoit  mis  dans  la  dernicre  confufion.  Après  que 
les  Allemands  eurent  commencé  à plier,  ils  furent  mis  entièrement  en  dé- 
route par  les  Boltangis  (*) , qui  étoieut  accourus  pour  foutenir  les  Janiflaî- 
res  ; car  quoiqu’ils  n’ayenc  d’autre  emploi  que  celui  de  garder  le  Sultan  fins 
être  appelles  à aucun  fervice  militaire,  Mujtapha  dans  le  danger  où  étoit  l’ar- 
mée les  avoit  fait  marcher  au  fecours  du  lbldat.  Les  Allemands  ne  laiffe- 
..  ' renC 

(*)  Ou  Jardiniers,  inflitués  dans la  vue  de  les  rendre  plus  propres  à la  fatigue  delà 
guerre  par  les  travaux  pénibles  des  jardins,  où  ils  font  expofés  au  froid  & au  chaud,  & 1 
toutes  les  injures  de  l'air.  D'abord  on  tira  d’entre  eux  les  /tzapHi  ou  furieux,  la  plue 
balle  clade  de  foldats , mais  parmi  ceux-ci  on  prtnoit  les  plus  vigoureux  pour,  en  former 
des  JanilTaires.  Aujourd’hui  que  le  Corps  des  Janiflàires  fe  recrute  foit  par  les  enfans  des 
morts , foit  par  ceux  qui  s’enrôlent  volontairement,  les  Bojianpt  demeurent  attachés  i la 
garde  du  Palais  du  Sultan , à la  culture  dt^fes  Jardins,  & à ramer  fur  fa  Gondole.  Leur  Chef 
ou  Commandant  eft  le  Biflang!  liachi.  Jamais  on  ne  les  a employés  fur  le  pied  de  foldats 
que  dans  l’occafion  dont  il  s'agit  ici,  Cantimir. 
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rent  pas  de  tuer  aux  Turcs  plufieurs  milliers  de  Janiflaires  & d’Egypticns,  slctiu» 
fans  parler  de  quantité  d’Officiers  de  dirtinCtion , parmi  lelquels  le  plus  re-  i.” 
marquable  fut  Muftapha  Pacha , Gouverneur  de  Témefwar  & freredu  Grand-  Ceiniïefl 
Vifir.  Les  Allemands  ne  perdirent  que  ceux  que  les  Janiflaires  coupèrent  MPw* 
dans  leurs  retranchemens.  Le  refte  de  l'Armée  Impériale  demeura  le  relie 
du  jour  en  ordre  de  bataille , attendant  les  Turcs  ; mais  le  Sultan , content  rfoiâch. 

de  l’avantage  qu’il  avoit  remporté,  ordonna  au  Mufti  de  défendre  par  fon  — » 

Fctva  d’en  venir  aux  mains;  peu  de  jours  après  les  Turcs  reprirent  le  che- 
min de  l'Orient , & mirent  fin  à la  campagne  (a). 

Nos  Hiftoriens  ne  difent  rien  des  routes  que  les  Allemands  firent  au  tra-  Pofitîmit 
vers  des  buiflons , mais  ils  rapportent  d’autres  circonfiances  importantes , l'armée 
dont  les  Hiftoriens  Turcs  ne  parlent  point.  Le  30  d’Août,  N.  S.  l’Eleéteur  Tui<lue- 
de  Saxe  quitta  fon  camp  d'01ach,&  ayant  fait  courir  le  bruit  qu’il  avoit  def- 
fein  d’aflieger  Témefwar,  les  Turcs  parterent  le  Danube  pour  obferver  fes 
mouvemens.  Le  20  de  Septembre  l’Elefteur  s’avança  & repoufla  quelque 
Cavalerie  ennemie  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Le  lendemain  il  apprit  d'un 
Chiaoux  qui  avoit  été  fait  prifonnier , que  les  Janiflaires  étoient  portés  a- 
vantageufement  à la  droite  d’un  marais,  & que  leurs  quartiers  s’étendoient 
jufqu’aux  bords  de  la  Ternes  ; qu’un  autre  Corps  de  cette  milice  campoit  à 
la  gauche  le  long  des  bords  du  ruifleau  Bege , vers  lequel  leur  canon  étoit 
pointé , comme  étant  le  feul  partage  par  où  l'ennemi  pouvoir  venir  à eux  ; 

& que  le  camp  des  Turcs  étoit  fi  bien  fortifié  de  tous  côtés,  qu’on  ne  pou- 
voit  les  attaquer  fans  beaucoup  de  difficulté  & de  danger. 

Les  Turcs,  pour  inviter  les  Impériaux  à une  bataille,  fortirent  le  24  de  Bataille 
leurs  retranchemens , & en  deux  heures  de  tems  firent  d’autres  lignes,  & «fOhch. 
y ayant  planté  du  canon  on  commença  à le  canonner  vivement  des  deux 
côtés.  Le  26  ils  avancèrent  en  ordre  de  bataille , & à la  faveur  des  buif- 
fons,  des  brourtailles  & de  quelques  arbres  s’étant  portés  entre  Témefwar  & 
les  Impériaux , ceux-ci  fe  mirent  en  devoir  de  les  attaquer;  mais  ils  étoient 
fi  bien  défendus  par  les  buirtons  & les  fortés,  qu’il  étoit  fort  difficile  d’al- 
ler à eux.  Ils  avoient  aufli  à dos  une  fondrière  & un  marais  à gauche,  ou- 
tre trois  rangs  de  chariots  attachés  avec  des  chaînes  devant  leur  front , dc- 
forte  qu’il  paroirtoit  prcfque  impoflïble  de  les  attaquer.  Les  Généraux  Al- 
lemands s’y  déterminèrent  néanmoins , & à cinq  heures  du  foir  fix  Batail- 
lons foutenus  de  deux  Régimens  de  Dragons  fous  la  conduite  du  Général 
Hcusler,  s’avancèrent  au  travers  des  buirtons, chargèrent  les  Turcs  en  flanc, 

& les.  maltraitèrent  cruellement  par  leur  grand  feu. 

La  Cavalerie  ennemie  s’étant  avancée  alors  chargea  avec  furie  la  premiè- 
re ligne  des  Impériaux , & douze  - cens  des  meilleurs  Cavaliers  rompirent 
deux  Bataillons  de  Saxons  malgré  leur  courageufe  réfirtance.  Mais  le  Lieu- 
tenant-Général Zinzendorf , à la  tête  de  quelques  Régimens  de  la  même  li- 
gne , les  repoufla , & rétablit  la  ligne  par  des  Bataillons  Saxons.  Il  atta- 
qua enfuite  les  Janiflaires  dans  leurs  retranchemens,  & les  charta  de  leur  pof- 
te.  Cependant  l’Infanterie  ennemie  ayant  été  renforcée , «St  leur  Cavalerie 

pre* 

[a)  Çentimr , T.  IV.  p.  *19  aa<5, 

Terne  XXIII.  Pp 
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Sic  no  x prenant  les  Allemands  en  flanc , ils  furent  obligés  de  fe  retirer:  feulement 
L il  y eut  deux  Régimens  de  Dragons  , commandes  par  le  jeune  Prince  de 
Ce  juis'cfl  Vaudemont , qui  s’avancèrent  pour  les  foutenir,  &qui  repoufferent  la  Ca- 
h va'crie  des  Turcs.  Mais  les  Janiffoires  étant  revenus  à la  charge  les  Dra- 
jj  uaiiie  gons , tant  Officiers  que  Soldats , eurent  beaucoup  à fouffrir  de  leur  feu  ; le  Gé- 
WOladi.  néral  Hcuskr  vint  avec  un  autre  Régiment  à leur  fecours , & chafla  les 

■ ennemis  jufqu’à  leurs  retranchemens  , mais  il  fut  lui -même  dangereufe- 

ment  bleifé. 

Dans  ces  entrefaites  un  autre  Corps  de  Cavalerie  Turque  chargea  un 
des  Corps  de  la  fécondé  lignedes  Allemands,  ceux-ci  les  reçurent  de  façon 
à rallentir  leur  ardeur,  liafe  s’avança  à la  tête  de  la  Cavalerie  de  cette 
ligne , les  repouffa  & les  pourfuivit  l’efpace  de  neuf  milles  de  Hongrie  ; 
vers  ce  tems-là  la  victoire  commença  à fe  déclarer  en  faveur  des  Impé- 
riaux , & ce  Général  eut  ordre  de  ceffer  la  pourfuite.  Cela  n’empêdia  pas 
quelques  autres  Efcadrons  de  pourfuivre  les  Turcs  jufqu’à  leurs  retranche- 
mens , mais  ils  firent  qn  fi  terrible  feu  de  leur  canon  & de  leur  moufquette- 
rie,  que  les  Impériaux  furent  forcés  de  fe  retirer;  la  Cavalerie  ennemie  les 
pourfuivit , & culbuta  un  autre  Régiment  Allemand  qu’elle  rencontra.  Rofe 
s’en  étant  apperçu  s’avança  avec  le  Régiment  de  Caprara , chargea  les  en- 
nemis en  fiant , & en  tua  plus  de  mille. 

Là-deffus  toute  la  ligne  avança  & pouffa  les  Turcs  dans  leurs  retranche- 
mens ; cela  les  jetta  dans  une  fi  grande  conflemation , que  le  Sultan  eut 
bien  de  la  peine  à les  arrêter , & à leur  perfuader  de  défendre  leurs  retran- 
chemens: il  en  tua  même  plufieurs  de  fa  propre  main,  pareequ’ils  vouloienc 
s’enfuir.  Enfin  la  nuit  termina  le  combat  ; les  Impériaux  auroient  eu  envie 
de  le  commencer  le  lendemain , mais  tes  Turcs  fortifièrent  tellement  leur 
camp  avant  le  matin , qu’ils  le  rendirent  prefque  imprenable.  Les  Impériaux 
perdirent  dans  cette  action  beaucoup  de  monde,  outre  plufieurs  braves  Of- 
ficiers, entre  autres  le  Général  Heusler  & le  Major- Général  Poland  mouru- 
rent de  leurs  bleflures  ; ils  perdirent  auffi  quelques  pièces  de  canon  dans  la 
chaleur  du  combat , les  affûts  ayant  été  mis  en  pièces.  Les  Turcs  eu- 
rent plus  de  huit -mille  morts , fuivant  le  rapport  d’un  Pacha,  qui  fut  fait 
prifofinier  (a). 

Mort  île  Les  Polonois  ne  fe  mirent  point  en  campagne  : ils  eurent  une  autre  excu- 
Sobieski  fè  que  leur  lenteur  ordinaire,  ce  fut  la  mort  de  leur  Roi  Jean  Soi/«ii,qui 
Roi  de  après  une  longue  maladie  expira  le  6 de  Juin  1697.  Cette  mort  fut  fuiviedes 
Pologne.  ca(,a]es  ordinaires  pour  l’élection  d’un  nouveau  Roi. 

Let  Ruf-  Tandis  que  les  Polonois  relloient  dans  l'inaction , Pierre  I.  Czar  de  Ruffie 
Cens  pren-  fe  m;t  en  campagne  à I3  tête  d’une  armée  plus  nombreufe  & mieux  difei- 
««î/Azof.  p]inée  que  l’année  précédente,  & vint  afïieger  Azof.  Ce  Prince  ai.’ oit  fait 
venir  d’Allemagne  des  Ingénieurs  & des  Canonniers,  auffi  attaqua-t-i!  la  vil- 
le avec  tant  de  vigueur  que  la  Garnifon  réduite  à quatre-cens  hommes,  fe 
rendit  le  18  de  Ziîkaadeh , ou  le  6 de  Juillet;  l'on  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  celle  de  Lattich  vis-à-vis  d’Azof. 

* Pu* 


(<i)  Ricaut,  in  j U. 
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Pendant  que  les  Rufles  triomphoient  de  ce  côté-là,  les  Vénitiens  aflîege-  Sictios 
rent  Dulcigno,  Port  fameux  qui  fervoit  de  retraite  aux  Pirates  Turcs.  O-  I. 
mer  Beg,  Pacha  d’Arnaud,  vint  au  fecours  de  la  place , mais  ils  l’obligerent  de  >'<fi 
fe  retirer.  Cependant  la  courageufe  réfiftancc  de  la  Gamifon  les  força  de 
lever  le  fiege.  Il  y a même  apparence  qu’ils  n’auroient  pu  éviter  de  rece-  uetaiile 
voir  quelque  échec  confidérable  de  la  part  du  Seraskier , fi  Liberachi,  Prin-  ù Oiach. 
ce  de  Manie,  n’eût  fait  révolter  le  Pays  par  un  ftratagême,  deforte  que  les  ^ * 

forces  des  Turcs  étant  diminuées  ,1e  Seraskier  jugea  a-propos  de  fe  retirer,  ,*fvént- 
Les  Vénitiens  de  leur  côté , contens  de  conferver  leurs  anciennes  conquêtes,  tiens, 
n’allerent  pas  plus  avant , & ils  s’appliquèrent  à fortifier  VHcxamilm  pour 
mettre  la  Morée  en  fïireté. 

Sur  mer  il  ne  fe  pafià  rien  de  confidérable  de  part  ni  d’autre.  LeCapitan 
Pacha  Mczzvmorto  conduifit  la  Flotte  des  Turcs  d’une  maniéré  nouvelle  pour 
eux.  Il  évita  les  combats,  obferva  les  vents  & les  parages  avantageux,  en 
un  mot  prit  le  contrepied  de  fes  prédécefieurs , qui  fe  laifloient  engager 
fans  attention  à toutes  les  parties  eflentielles  de  la  Navigation.  Les  Vé- 
nitiens ne  virent  qu’avec  admiration  ce  vigilant  Amiral  qui  fuivoit  leurs  mou- 
vemens  , & ils  fe  tinrent  de  leur  côté  fur  la  réferve , & notèrent  rifquer 
un  engagement. 

Mullapha . ayant  ramené  & licentié  fon  armée  à Andrinople , s’achemina  Trhurphe 
vers  Conftantinople,  & y fit  une  entrée  aulfi  magnifique  que  fi  fes  vicloi-  MulU* 
res  avoient  été  fort  fupérieures  à celles  des  Conquérans  de  Conftantinople,  pha* 
de  Hongrie  & d’Egypte  (*J.  Mais  le  plus  grand  ornement  de  ce  triomphe 
furent  les  vingt-quatre  canons  pris  fur  les  Allemands  proche  de  Témefwar, 
fuivis  de  quelques  illuftrcs  prifonniers  faits  dans  l’a&ion  contre  Vetcrani.  Trois 
jours  après  cette  entrée  publique,  le  Sultan  fut  vifiter  le  monument  d'sibu 
Ayub  Anfariy  & le  Sheikh  du  Jami  lui  ceignit  le  cimeterre  (a). 

Le  premier  jour  de  Novembre , il  arriva  un  AmbalTadeur  de  Perfe  (f)  à Am/oJP» 
Conftantinople , & le  20'  il  fit  fon  entrée  à Andrinople  en  grande  pompe  4e  4e  Fer- 
avec  une  fuite  de  cent-cinquante  perfonnes , & eut  audience  du  Sultan.  Le 
but  de  cette  ambaflade  étoit  de  demander  la  dépofition  de  Babec  Soliman 
Bey , Gouverneur  de  Caramanie , à caufe  de  fon  humeur  inquiette  ; que  le 
Sultan  voulût  bien  afligner  une  place  aux  Pèlerins  Perfansàla  Mecque, pour 
y faire  leurs  dévotions  en  particulier  ; que  l’on  accordât  au  Patriarche  d’Ar- 
ménie la  préféance  fur  tous  les  autres  Chrétiens  aux  Lieux  Saints.  Au  bout 
de  vingt -cinq  jours  le  Sultan  répondit  à l’AmbafTadcur  ,,  Que  Soliman 
„ Babec  étoit  un  Prince  héréditaire , qu’on  ne  pouvoit  dépofleder  de  fon 

„ Gou- 

(a)  CanUmir , Le. p.  126- 130. 

(*)  Ritaut  dit  qu’ils  ne  fe  glorifièrent  pas  beaucoup  des  fuceès  de  cette  campagne, 
bien -qu’ils  euflent  tenu  tête  à des  forces  plus  fupérieures  qu’ils  ne  l’avoient  fait  de- 
puis bien  des  années;  ce  qu’ils  attribuèrent  en  grande  partie  a la  valeur  perfonnclle  du 
Sultan. 

(1)  Cet  Ambafladeur  vint  de  la  part  de  .'•hnh  Selim  II.  nommé  autrement  St/im  Uuf- 
frin;  il  avoit  fuccédé  en  1694  i fon  pere  Shah  Selim  I.  fils  de  S/ah  /IHai  11.  6t  il  fut 
détrôné  en  Ijia  par  iVahtuj  fils  de  Mir  Fatz  ou  /Vi il , appellé  communément  Mi' 
riweih 
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SicrioM  „ Gouvernement  fans  contrevenir  à la  Loi.  Qu’on  ne  pouvoit  afligner 
1.  „ une  place  particulière  aux  Pèlerins  Perfans  à la  Mecque,  pareeque  c'étoit 

un  lieu  Paint,  également  libre  à tous  les  Mahométans.  Que  du  tems  du 
la  » Grand-Vifir  Muflapha  Pacha  la  préféance  à la  Terre  Sainte  avoit  été  ac- 
Br, taille  „ cordée  folemnellement  aux  Francs , & qu’on  ne  pouvoit  pas  la  leur  ôter 
iTOIach.  .„  fans  injuftice.”  Il  cflvrai  qu'à  la  requifition  de  l’Ambaffadeur  on  accorda 
1 aux  Perfans  qui  habitoient  à Galata  pour  faire  leurs  dévotions  le  lieu  qui  ’ap- 

partenoit  autrefois  aux  Arméniens  ; mais  après  fon  départ  les  Turcs  en  repri- 
rent pofleflîon , & le  Commillàirc  Arménien  ne  put  obtenir  qu’on  lui  ren- 
dit juflice  (a). 

Prépara*  Après  les  cérémonies  dont  nous  avons  parlé , le  Sultan  ne  fongea  plus  qu’à 
tifi  de  fajre  c|c  grands  préparatifs  de  guerre.  11  ordonna  de  conftruire  trente-fix 
guerre.  Vaifleaux  de  guerre,  dont  une  partie  étoit  deftinée  contre  les  Vénitiens, 
l’autre  contre  les  Ruffiens,  qui  depuis  la  conquête  d’Azof  (*)  couvroient  la 
Mer  Noire  de  leurs  Galères  & Galiotes.  L’Amiral  Mczzomorto  revêtu  de 
fon  habit  marin , fut  honoré  des  trois  queues  de  la  main  du  Sultan , & éta- 
bli Général  de  toutes  les  Mers  & de  toutes  les  Illes  ; les  autres  Officiers  de 
mer  eurent  aufii  des  recompenfes  proportionnées  à leurs  fervices.  Pour  l’ar- 
mée de  terre  Muflapha  ordonna  une  recrue  de  douze-mille  Janilfaires  l'amo • 

f i (f)  & de  huit-mille  Levendi  (J)  ; chaque  jour  il  prenoit  la  peine  de  leur 
aire  faire-  l’exercice  dans  le  Kiagliiz  Kiianeh  (J),  laies  Courtifans  auffibien 
que  les  fimples  foldats  fe  formoient  en  là  préfence  à l’ufage  des  armes.  En- 
fin ce  Prince  publia  un  Ferman , ordonnant  à toutes  les  forces  de  l’Empire 
de  fe  trouver  au  rendez-vous  à Andrinople  vers  Hcdrelez  , c’efl-à-dire  le 
i jour  de  St.  George  {ê).  Le  premier  foin  du  Sultan  pour  faire  tous  ces  pré- 
paratifs fut  de  fe  procurer  des  fonds  néceflaires,  en  mettant  des  impôts  fur 
le  Peuple  & les  Emplois.  Il  fitauffi  un  nouveau  réglement  pour  laMonnoye, 
auquel  aucun  de  fes  prédéccfieurs  n’avoit  penfe,  & fans  exemple  dans  au- 
cun Pays,  fi  ce  n’dl  en  Angleterre,  où  on  l’avoit  fait  l’année  précédente. 
Il  ordonna  qu’on  mît  fon  nom  fur  la  monnoye  d'or  & d’argent , qui  auroit 

cours 

• («)  Ricaut,  Vol.  111. p.  275,570.  (b)  Cantimir , I.  C.  p.  230-232. 

(*)  Cela  femble confirmer  le  récit  de  Ricaut,  qui  dit  qu'/é/l/fut  pris  dans  le  tems  que 
les  Hiiloriens  Turcs  prétendent  que  le  fiege  de  cette  place  fut  levé. 

(t)  Ceft  ainfi  qu’on  appelle  les  nouveaux  Janiflaires,  tant  ceux  qui  font  nouvellement 
enrôlés,  que  ceux  qui  font  tirés  d'entre  les  Jcbejis,&  d'autres  nouvelles  Troupes.  Cantimir . 

(4)  Ce  mot  eft  fans -doute  corrompu  de  l'italien;  il  fignific  les  forces  de  la  Marine. 
Elles  ont  été  longtems  indtfeiplinées,  mais  fllezzomorto  y mit  quelque  ordre  & les  for- 
ma. I.e  nombre  des  matelots  en  tems  de  paix  eh  de  quatorze-mille,  mais  en  tems  de  guer- 
re le  Sultan  fait  telles  levées  qu'il" juge  à - propos  : on  engage  les  matelots  pour  fix  mois , 
à vingt-cinq  écus  chacun.  C'eA  le  feul  Corps  de  milice  chez  les  Turcs  où  les  Chrétien* 
foient  reçus,  lient. 

(S)  La  Maifon  ou  Boutique  de  papier.  Cette  place  a retenu  ce  nom  des  moulins  i pa- 
pier qui  y étoient  autrefois:  on  y a bâti  â leur  place  une  fonderie  pour  toutes  (bries  de 
munitions  de  guerre.  C'eil  une  place  fort  agréable  tout  proche  du  fauxbourg  d'  ■lynh  II 
y a aux  environ  des  prairies , où  l'on  met  à l'herbe  les  chevaux  du  Suitan  dans  le  Pr intems. 
On  trouve  au  fond  du  lit  de  la  Rivière  qui  y coule,  une  forte  de  limon  excellent  pour  fai- 
re de  la  brique  & des  tuiles , dont  on  s'Ut  fervi  àConilanimopie  poux  les  Bitiuiens  depuis 
un  grand  nombre  de  ûscles.  IJem. 


Digitized  by  Google 


MUSTAPHA  II.  VINGT-DEUXIEME  SULTAN.  301 

cours  dans  l’Empire.  En  conféquence  de  ce  réglement  on  porta  à la  Mon-  Sscriuir 
noyé  toutes  les  Pièces  de  cinq /ois  de  France,  les  Sequins  de  Venife,  & les  I. 
Ecus  de  Hollande,  dont  il  étoit  entré  plufieurs  millions  en  peu  d’années,  & OywYcjf 
après  avoir  refondu  ces  efpeces  on  en  donna  de  nouvelles.  Il  fie  aufli  une 
réduction  des  appointemens  des  Officiers , autant  qu’elle  put  fe  faire  conve-  ^BataiOe 
nablement.  La  penfton  de  Tekeli  entre  autres  fouffrit  un  grand  retran-  «i’OIacfv 
chemcnt,  car  on  ne  lui  accorda  que  cinq  écus  par  jour  pour  fon  entre-  ~~  ■ ~ 

rien , celui  de  fa  femme  «St  de  fa  fuite  ; on  lui  permit  feulement  pour  l’ai  - 
dec,  de  vendre  du  vin  , chofe  défendue  en  ce  tems-là.  Ce  Prince  fe  fit 
donc  Marchand  de  vin  dans  le  quartier  des  Grecs,  commerce  qui  lui  rappor- 
ta beaucoup  de  profit. 

Les  François  comptant  fur  les  obligations  que  la  Porte  leur  avoir,  devin- Fi  "t  •’« 
rent  extrêmement  fiers  ; nous  en  trouvons  un  exemple  dans  ce  qui  arriva  Ftanpri». 
au  Banquier  du  Pacha  du  Caire , qui  étoit  le  Juif  le  plus  confidérable  d'E- 
gypte. Le  Conful  de  France  au  Caire  fe  plaignit  que  cet  homme  lui  avoic 
manqué  dé  refpeft  fous  une  prétexte  allez  léger  : là  - ddTus  l’AmbafTadeur 
Chateauncuf  fit  grand  bruit , menaçant  de  fe  retirer  fi  on  ne  lui  donnoit  fa- 
üsfaction  ; defortc  que  le  Vifir  fit  venir  le  Juif  d’Egypte , & le  mit  en 
prifon.  Le  crédit  des  François  diminua  néanmoins  quelque  tems  après, lors- 
que la  Porte  découvrit  qu’ils  travailloient  à un  paix  générale  avec  les  Con- 
fédérés, bien-que  l’Ambafladeur  le  niât  hautement  d’abord. 


SECTION  II. 

Bataille  de  Zen  ta,  & Terreur  panique  des  Turcs. 

Tp  N attendant  le  Sultan  n’étoit  occupé  qu’à  fe  préparer  pour  la  campa-  Sijtiok 
gne , mais  les  Troupes  d'Afie  y étoient  retenues  par  les  progrès  que  les  IL( 
Rebelles  faifoient  dans  cette  partie  de  l’Empire  ; ils  s’y  rendirent  fi  puif- 
fans , que  le  Sultan  leur  fit  défendre  par  une  proclamation  de  paffer  en  Eu- 

rope,  fous  peine  de  voir  leurs  maifons  rafées, leurs  Timariots  & Ziamcts  a- — 

vec  toutes  les  terres  qu’ils  tenoient  du  Sultan  ruinées.  Ces  menaces  les  ir- 
riterent  tellement , étant  foldats,  qu’ils  coupèrent  le  nez  «St  les  oreilles  àM  Ane' 
tous  ceux  qu’ils  firent  prifonniers , «St  les  envoyèrent  en  cet  état  à Con- 
fiantinople.  Mujlapha  ayant  publié  quelque  tems  après  un  pardon  géné- 
ral, il  y en  eut  dix-mille  qui  abandonnèrent  les  autres,  & qui  vinrent  fer- 
vir  fous  lui. 

Le  Sultan  étoit  alors  à Sophie,  en  marche  pour  la  Hongrie,  où  les  Im-  Muftapha 
periaux  avoient  été  obligés  de  lever  le  fiege  de  Bihacz.  Bien-qu’il  n’eût  que/'  m-,en 
quarante-mille  hommes,  pareeque  les  Troupes  de  divers  lieux  de  l'Empire tamfa^ 
ne  s’étoient  pas  rendues,  il  réfolut  néanmoins  d’entrer  en  aêtion.  La  nou- 
velle que  le  Prince  de  Conti  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne  lui  fit  tant  de 
plailir , qu’il  fit  écrire  à Tekeli  qu’il  l’avoit  déclaré  Roi  de  Hongrie  ; il  lui 
en  envoya  en  même  tems  la  commillion , avec  une  Lettre  dont  le  d elfes 
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portcit,  Orla  Miijar  Krali,  au  Raide  Hongrie.  Ce  malheureux  Prince e'toit 
allé  aux  bains  de  Prufe  dans  l’Anatolie  pour  fa  fanté  ; le  Chiaoux  que  le  Sul- 
tan lui  dépêcha  le  trouva  fort  affligé  de  la  goiltte  & d’une  efpece  de  paraly- 
fie , ce  qui  n’empêcha  pas  que  fans  égard  pour  fa  Dignité  & pour  l’état  où 
il  étoit , il  ne  le  jettàt  dans  un  chariot  pour  le  mener  au  Sultan , qui  le  mit 
enfin  en  marche  pour  joindre  les  Troupes,  qui  étoient  déjà  en  Hongrie  (a). 
Revenons  aux  Hiftoriens  Turcs. 

Il  fr  rtni  Les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  & de  Hollande  offrirent  de  nouveau  la 
à Belgra-  paix  à Mujlapha;  mais  bicn-que  ce  Prince  n’ignorât  pas  que  la  guerre  entre 
de-  l’Empereur  & le  Roi  de  France  étoit  finie , il  rejetta  les  offres  des  Média- 
teurs, & comptant  fur  fes  forces  il  fe  vanta  d’être  feul  en  état  non  feule- 
ment d’arrêter  l’Empereur,  mais  encore  de  lefubjuguer.  Au  retour  de  la 
belle  faifon  il  fe  rendit  à Belgrade , & dans  la  revue  qu’il  y fit  de  fon  armée 
il  la  trouva  forte  de  cent-trente— cinq-mille  combattans,  outre  le  train  des 
Pachas  qui  comprend  bien  du  monde  , & quantité  d’autres  gens  inutiles 
qui  fuivent  ordinairement  le  camp.  L’Empereur  n’oppofa  à toute  cette  mul- 
titude que  quarante- fix-mille  hommes,  fous  le  commandement  du  Prince  Eu- 
gène de  Savoye  ; il  étoit  chargé  de  couvrir  Peterwaradin  & les  autres  For- 
tereffes  fituées  le  long  du  Danube , fans  en  venir  à une  bataille  décifive , à* 
moins  que  d’y  être  forcé. 

fa!ft  h Les  Turcs  en  ayant  eu  avis  par  le  moyen  des  prifonniers  au’ils  mirent  à 
D Amibe,  la  torture,  on  réfolut  dans  un  grand  Confeil  d’éviter  les  Allemands,  qui 
étoient  campés  fous  Segedin , & de  pénétrer  en  Tranfilvanie.  Tekeü  fut 
proprement  l’auteur  de  ce  Confeil  : il  repréfenta  qu’on  n’auroit  aucune  pei- 
ne à foumettre  ce  Pays, tant  à caufe  des  détachemens  que  l’Empereur avoit 
tirés  de  prefque  toutes  les  Gamifons , que  par  la  jonélion  des  Hongrois  mé- 
contens , qui  au  nombre  de  cinquante-mille  offroient  leurs  fcrvices  au  Sul- 
tan. L’Armée  paffa  donc  le  Danube , & fe  mit  en  marche  vers  Témefwar. 
Au  bout  de  deux  jours  on  apprit  que  les  Allemands  s’approchoient  de  TituI, 
on  afferabla  un  nouveau  Confeil , où  il  fut  réfolu  de  les  attaquer  de  peur 
qu’ils  n’emportaffent  Belgrade  pendant  que  le  Sultan  ferait  en  Tranfilva- 
nie,  & pareeque  fi  une  fois  on  pouvoit  les  mettre  en  déroute  toute  la  Hon- 
grie étoit  ouverte.  Pour  exécuter  ce  deffein , le  Sultan  marcha  avec  fon  ar-/ 
mée  vers  Titul , & ordonna  à fa  Flotte  de  remonter  le  Danube  vers  l’em- 
bouchure de  la  Teiffe. 

Echec  des  Gependant  les  Allemands  du  haut  des  montagnes  où  Titul  eft  litué,  ap« 
Turcs,  percevant  les  Turcs  qui  avançoient  vers  eux , fe  déterminèrent  à leur  difpu- 
ter  le  paffage  de  la  Teiffe,  quoiqu’ils  ne  fuffent  que  fix-mille  chevaux  ; dans  ' 
cette  vue  ils  fortifièrent  les  bords  de  la  Riviere  de  forts  remparts , garnis 
d’artillerie.  Le  Sultan , indigné  de  voir  un  fi  petit  Corps  de  troupes  braver 
fa  puiffance,  ordonna  à plufieurs  Pachas  de  paffer  la  Riviere  en  batteau&  à 
découvert  (•),  promettant  vingt -cinq  écus  d’or  pour  chaque  tête  d’Alle- 

, mand, 

(«)  Ricaut,  in  Muflaph  i It. 

(*)  Ce  font  des  Pontons  ïppellés  Dumha,  que  les  Turcs  portent  en  campagne  fur  de» 
chariots  pour  fervii  à la  conftruftion  des  ponts. 
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mand,  & cinquante  pour  tous  ceux  qu’on  ameneroit  en  vie.  Les  Turcs 
traverferent  la  Riviere  fans  ordre,  ignorant  qu’il  y avoit  des  rctranchemens  n. 
fur  l’autre  bord.  Les  Allemands  fe  tinrent  tranquilles , attendant  que  les  Bntwiu 
Turcs  eu  fient  parte  en  aflez  grand  nombre  ; quand  il  parut  monter  à plu-*Zent* 
lieurs  milliers  , ils  déchargèrent  leur  artillerie  fur  eux,  puis  montant  fur ° c' 
leurs  remparts  ils  les  attaquèrent  l’épée  à la  main.  Le  bruit  imprévu  du  ca-  J 
non  fàifit  tellement  les  Janifiaires  qu’ils  prirent  la  fuite , deforte  qu’il  y en 
eut  plus  de  trois-mille  de  tués,  & il  n’en  feroit  pas  échappé  un  feul  fi  heu- 
reufement  la  Flotte  ne  fût  pas  arrivée  au  même  tems  à fille  qui  partage  le  lit 
de  la  Teille.  Elle  favorifa  le  partage  des  Janifiaires,  qui  prenant  plus  bas 
formèrent  leurs  Bataillons,  & marchèrent  en  Corps  contre  les  Allemands. 

Le  fécond  engagement  fut  court.  Car  les  Allemands,  voyant  que  le  nom- 
bre des  Turcs  augmentoit , pour  ne  pas  être  accablés,  fe  retirèrent  d’abord 
vers  la  ville,  & de-là  dans  la  plaine  de  Cobila  (*).  Quelques  I îciduques  s’ar- 
rêtèrent plus  longtems  dans  le  Château  ; vers  le  foir  ils  y mirent  le  feu , & 
allèrent  rejoindre  leurs  compagnons  (a). 

Après  la  retraite  des  Allemands  le  Sultan  pafla  la  Teifiè  avec  le  refie  de  Le  Sultan 
l’armée  & marcha  vers  l’ennemi,  toujours  campé  fous  Segedin.  11  trouva 
dans  la  plaine  de  Cobila  le  pont  que  les  Impériaux  avoient  laifie  tout  en-^iade;^E* 
tier,  foit  à deflein,foit  par  précipitation.  Il  rabat  alors  fur  le  Danube,  & 
s’arrête  à la  pointe  de  fille  que  ce  Fleuve  forme  à l’oppofite  de  Petenvara- 
din.  Là  il  fe  tient  un  troifieme  Confeil  de  guerre , où  l’on  décide  de  jetter 
un  pont  fur  le  Danube  , & d’aflîeger  cette  ville , ce  qu’on  efpéroit  pou- 
voir faire  en  deux  jours,  & avant  que  Ls  Impériaux  puflent  s’y  rendre  de 
Segedin.  Les  Turcs  auraient  effeftivement  achevé  le  pont  en  deux  jours , 
s’ils  n’euflent  été  retardés  par  un  Parti  de  la  Gamifon  de  Petenvaradin , qui 
s’étoit  tenu  caché  dans  un  coin  de  l’Ifle  avec  une  batterie  de  quatre  ca- 
nons: voyant  les  Turcs  prêts  de  joindre  l’autre  bord  , ils  firent  une  dé- 
charge , oc  percerent  plulieurs  batteaux  qui  foutenoient  le  pont.  Il  eft  vrai 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à l’approche  de  la  Flotte  Turque,  mais  ils 
reculèrent  d’un  jour  entier  l’ouvrage  du  pont , & arrachèrent  la  victoire  des 
mains  des  Turcs. 


Car  le  Prince  Eugène  arriva  le  même  foir , ayant  quitté  Segedin  aufiîtôt  le  Prince 
qu’il  apprit  la  marche  du  Sulcan  : il  pafia  tout  à côté  du  Camp  Othoman , & fe  Eugène 
porta  à la  tête  du  pont  fous  Petenvaradin.  En  vain  le  Sultan  Shabaz  Gicray  (f)  v‘tn‘  au 
avoit  tenté  de  retarder  fa  marche , ayant  été  fur  fa  route  à la  tête  de  douze  Jccou,u 
mille  Tartares,  brûlant  l’herbe  par-tout  aux  environs,  deforte  que  dans  un 
efpacc  de  neuf  heures  de  chemin  il  n’y  avoit  ni  fourrage  ni  eau.  L'arrivée 
imprévue  des  Impériaux  donna  lieu  à la  tenue  d’un  quatrième  Confeil,  pour 
délibérer  s’il  étoit  plus  expédient"  de  les  attaquer  en  pleine  campagne , avant 

qu’ils 

{a)  Cantimir,  1.  e.  p.  431-133. 


(*)  Les  Turcs  appellent  ainfî  la  vafle  pjaine  qui  s’étend  entre  le  Danube  & liTeiflè, 
depuis  Titul  jufqu’à  Segedin  & Pcttrwaradin.  Cm  tim'r. 

(t)  Son  pere  Selim  Cieraj  étant  mort , il  lui  fuccéda  fous  Sultan  /IhmeJ  111.  mais  pe» 
après  il  fut  îurpris  St  tué  par  les  Ciuiffiens , comme  on  l'a  rapporté  ailleurs.  IJtm. 
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qu'i!s  euflenf  le  tems  de  fe  retrancher , ou  s'il  falloir  les  attendre  de  pied  fer- 
me & leur  laifler  commencer  l’attaque. 

Le  Vifir  fit  tout  fon  pollîble  pour  déterminer  le  Sultan  au  premier  parti. 

„ Il  allégua  qu’il  n’étoit  pas  honorable  de  voir  l’ennemi  fi  près  iiins  hazarder 
„ la  bataille  ; que  l’impatience  que  Dieu  avoit  infpirée  aux  foidats  d’en  venir 
,,  aux  mains,  indiquoit  fuffifamment  que  c’étoit-là  le  moment  aflîgné  pour  la 
„ défaite  de  l’ennemi  ; que  fi  l’on  manquoit  de  donner  carrière  à l'ardeur  du 
„ foldat , il  étoit  à craindre  que  l’armee  ne  tombât  dans  une  funerte  lan- 
» gueur,  ou  quelle  ne  la  tournât  contre  fes  Chefs,  & ne  s’abandonnât  à 
„ l’efprit  de  rébellion , faute  d'autres  occupations.”  Coja  Jafer  Pacha  s’op  * 
pofa  fortement  à l’avis  du  Vifir.  C’étoit  un  vieux  Capitaine  qui  s’étoit 
trouvé  à prefque  toutes  les  batailles  entre  les  Turcs  & les  Allemands,  ce  qui 
lui  avoit  acquis  une  grande  expérience  à la  guerre.  Il  repréfenta  ,,  Qu’il 
,,  • avoit  toujours  obiervé , que  toutes  les  fois  que  les  Allemands  avoient  eu 
,,  dans  leurs  combats  allez  d'efpace  pour  s’étendre , & faire  leurs  approche* 

„ & leurs  retraites,  ils  avoient  été  victorieux , lors  même  que  les  Troupes 
„ Othomanes  étoient  lupérieures.  Il  fit  remarquer  que  jamais  ils  n’avoient 
„ mis  une  fi  grande  armée  en  campagne,  que  leur  Général  étoit  un  Prince 
„ d’une  valeur  & d’une  conduite  merveilleufe,  & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
„ en  voulût  venir  à un  engagement,  qu’après  s’étre  porté  de  maniéré  à 
„ pouvoir  en  quelque  fone  maîtrifer  la  victoire.” 

Le  Vifir, s’appercevant  que  prefque  tous  les  Pachas  fe  rangeoient  de  l’a- 
vis de  Coja  Jafer  pour  empêcher  qu’il  ne  l’emportât  fur  lui , l’appella  in- 
fidelle  & traître  de  donner  un  tel  avis , il  alla  jufqu’à  le  foupçonner  d’avoir 
été  gagné  par  les  ennemis  pour  décréditer  les  confeils  qu’on  donnoit  au  Sul- 
tan pour  le  bien  de  l’Empire.  Jafer  Pacha , voyant  qu’il  ne  pouvoit  vain- 
cre autrement  l’obrtination  du  Vifir,  pria  le  Sultan  de  vouloir  bien  tirer  le 
rideau  qui  le  cachoit  (*) , afin  qu’il  entendît  en  perfonne  ce  qu’il  avoit  à di- 
re pour  l’intérêt  de  l’Etat.  Cette  grâce  lui  étant  accordée , il  adrefla  ainfi 
la  parole  au  Vifir.  „ Frere , il  fe  peut  que  par  une  faveur  extraordinaire 
„ Dieu  vous  infpireune  portion  de  fa  fagefle  & de  fes  confeils,  à l’aide 
„ dequoi  vous  êtes  afiuré  de  l’événement,  mais  au  moins  vous  ne  fauriez 
„ me  faire  un  crime  fi  je  l’ignore,  & partant  fi  je  n’en  crois  rien.  Pour  ce 
„ qui  eft  de  moi , je  fuis  prêt , s’il  plait  à Sa  Hautefle  de  l’ordonner  ainfi, 

„ d’être  chargé  de  fers , tandis  que  vous  irez  attaquer  l’ennemi.  Si  dans 
,,  une  heure  ou  deux  vous  n’êtes  mis  honteufement  en  fuite,  je  confensd e- 
„ tre  traité  comme  le  dernier  des  hommes,  ou  plutôt  comme  un  chien, & . 
„ de  fouffrir  tous  les  tourmens  qu’il  plaira  à Sa  Hautefle.  Mais  au  contrai- 
„ re  fi  l’événement  répond  à ma  prédiêlion,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  ce  fe- 
,,  ra  à vous  de  vous  difculper  devant  Dieu  & devant  le  Sultan  de  votre  im- 
,,  prudence.  Il  ajouta , quelque  chofe  qui  m’arrive , je  perlifte  dans  mon 
,,  fentiment,  que  nous  devons  nous  garder  d’attaquer  les  ennemis , mais  nous 
„ retrancher  & attendre  qu’ils  nous  attaquent  ; il  fe  pourra  que  nous 

„ ne 

(*)  Quand  on  tient  un  Calibe  Dirait,  le  Sultan  y alüfte,  mais  d’une  manière  particuliè- 
re; il  y eft  invifible  derrière  un  Verdt  ou  rideau,  qui  le  cache,  fana  l'empêcher  d'eute»; 
dre  ce  qui  fe  dit.  Caniimir. 
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ne  ferons  pas  viêtorieux , mais  je  fuis  bien  alluré  qu’en  prenant  ce  parti  Sectio* 

„ nous  ne  ferons  jamais  défaits.  En  cas  que  les  ennemis  partent  devant  nous,  H. 

& s’avancent  jufqu  a la  tête  du  pont,  je  fuis  d’avis  que  fans  aller  de  front  Bataille 
„ fur  eux  nous  les  enveloppions.  Us  fentiront  bientôt  le  manque  de  vi-  'i2™'1 
„ vres,  & feront  obligés,  ou  de  nous  attaquer  dans  nos  retranchemens,  ou  ^ 
”,  de  pafTer  le  Danube;  en  ce  dernier  cas  nous  ne  rifquons  rien  de  tomber 
” fur  eux  dans  l’embarras  du  paflage.” 

L’avis  de  Jafer  fut  du  goût  du  Sultan,  néanmoins  ce  Prince  ajourna  le  Défai <lt U 
Conf.-il  au  lendemain  pour  délibérer  plus  amplement.  Il  commanda  quecha-  Bataille. 
cun  eût  à fe  tenir  dans  les  tranchées,  & les  Chiaoushi  (*)  furent  envoyés 
pour  battre  la  campagne  & ramener  ceux  qui  d’eux-mêmes  étoient  déjà  for- 
tis.  Comme  cela  ne  fuflifoit  pas,  & que  les  foldats  montroient  de  l’impa- 
tience pour  combattre,  le  Mufti  donna  fon  Fetva,  déclarant  que  ceux  qui 
feroient  tués  en  allant  attaquer  # ennemi , non  feulement  perdroient  la  couronne  du 
martyre , mais  déploreroient  éternellement  en  Enfer  leur  hardieffe  mal-entendue. 

Cependant  le  Prince  Eugene  avançoit  toujours  & touchoit  au  pont.  Après  Le  Sultan 
que  fes  Troupes  demi-mortes  de  foif  & de  chaleur  fe  furent  rafraîchies  dans  /f  <!(,‘r' . 
le  Danube,  il  rangea  fon  armée  en  bataille,  & relia  toute  la  nuit  dans  laX'X-Se- 
même  poflure  fous  les  armes.  La  terreur  au  contraire  fe  répandit  parnü  les  gcjm. 

‘ Turcs,  ils  attribuoient  à la  peur  la  défenfe  qui  leur  étoit  faite  de  combat- 
tre , & prenoient  pour  le  plus  mauvais  de  tous  les  préfages  d’avoir  vu  ral- 
lentir  leur  ardeur.  Le  Vifir  ne  manqua  pas  de  faifir  cette  occafion  pour  fe 
venger  de  Jafer  Pacha;  il  repréfenta  au  Sultan  les  fatales  fuites  que  la  gran- 
de précaution  de  ce  Général  auroit  fi  l’on  n’y  apportoit  un  prompt  reme- 
de  ; qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  de  couper  les  vivres  aux  ennemis , puif- 
qu’ils  avoient  le  Danube  ouvert , & que  toutes  les  villes  étoient  à leur  dif- 
pofition.  Que  cependant  le  tems  fe  palfoit , l’armée  deracuroit  dans  l’inac- 
tion , & l’ennemi  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  (a). 

Mais  Muflapha  continuant  dans  la  réfolution  d’éviter  la  bataille,  il  con- 
fentit  d’entreprendre  le  fiege  de  Segedin , le  Vifir  aflurant  que  la  ville  n’é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  dix  joins  ; cette  place  prife , difoit-il , on  étoit  maî- 
tre de  tout  le  Pays  qui  efl  entre  la  Tciffe  & le  Danube  , & les  Tartare* 
pouvoient  faire  le  .dégât  dans  les  Terres  voifines  de  la  Hongrie.  Les  en- 
nemis , félon  lui , fatigués  & pefamment  armés , ne  pourroient  fuivre  les 
Turcs.  11  efl  vrai , ajoutoit-il , qu’ils  pourront  former  le  fiege  de  Belgra- 
de, mais  ils  n’y  réufliront  point , y ayant  une  forte  Garnifon,  abondance 
de  munitions , & une  Flotte  toujours  a portée  de  fournir  des  vivres  ; que 
s’il  étoit  néceflaire  de  pourvoir  encore  plus  particulièrement  à la  fïlretc  de 
• cet* 


(a)  Cantimir,  T.  IV.  p.  235-144. 


(*)  H y en  a de  deux  fottes.  Les  uns  font  employés  dans  le  Divan  du  Vifir,  ils  y reçoi- 
vent les  requêtes  des  fupplians , ils  portent  au  Juge  les  ordres  de  ce  Miniflre , & font  exé. 
eu  ter  fa  fentence.  Les  autres  nommés  /liai  Chauhi  font  créés  en  tems  de  guerre,  leur 
fonétion  eft  de  porter  les  ordres  du  Vifir  aux  Pachas,  de  faire  tenir  la  Cavalerie  fur  une 
même  ligne,  de  donner  le  lignai  du  combat,  de  fonner la  retraite  &c.  Ils  repréfentent 
nos  Aides  de  camp  dans  les  Troupes  réglées,  mais -ils  n'en  ont  ci  l'habileté  ni  la  dexté- 
rité. Cantimir. 
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Section  cette  place , il  n’y  avoit  qu’à  en  donner  le  Gouvernement;  à Jafer  Pacha, 
U.  dont  la  capacité  en  fait  de  fieges  avoit  fuffifamment  para  par  la  belle  défenfe* 
BatnUU  qU’ü  avoit  faite  à Témefwar. 

«rj&enta  Comme  cette  partie  des  confeils  du  Vifir  tendoit  à éloigner  Jafcr  du 
' Sultan , pour  trouver  enfuîte  un  prétexte  de  le  faire  mourir , afin  que  ion 
Ih  tr.nrch ; exemple  rendît  les  autres  Pachas  plus  fouples , Mujlapha,  qui  pénétra Tinten- 
renZe u-  t;on  du  Vifir,  voulut  que  Jafer  reftàt  dans  le  camp,  trouvant  que  fes  con- 
feils  y étoient  néceflaires.  Le  lendemain  au  point  du  jour,  qui  étoit  le  5 
du  mois  Jomazio’lawel , on  fe  mit  en  marche , & après  avoir  marché  neuf 
heures  le  Sultan  campa  près  d’un  Lac,  fur  lequel  il  y avoit  un  pont , &où  les 
Allemands  avoient  aulTî  campé.  Le  fécond  jour  Mujlapha , ayant  laiiîe  Kïuc- 
huk  Jafer  Pacha  (•)  à la  garde  du  pont  avec  cinq-cens  chevaux  d’élite,  ga- 
gna Zcnta , Château  peu  connu  auparavant  fur  les  bords  de  la  Teille:  il  y fuc 
avant  le  point  du  jour,  tant  il  faifoit  de  diligence. 
le  Prince  Le  Prince  Eugène  entendant  le  Tubulchane , s’imagina  que  c 'étoit  le  fi- 
Euçaie  gnal  du  combat:  il  rangea  lès  Troupes  en  bataille,  & attendit  les  Turcs 
u /“**•  de  pied  ferme  ; mais  ayant  appris  par  les  Coureurs  Hongrois  qu’ils  mar- 
choient  vers  Zenta,  il  crut  qu'ils  prenoient  la  fuite.  Il  fit  prendre  les  de- 
vons à la  Cavalerie  Hongroilè,  & laifl'ant  derrière  les  Troupes  les  plus 
foibles  & les  plus  pefantes , il  les  fuivit  fans  héfiter  un  inftant  avec  plus  de  • . 
courage  que  de  prudence,  ne  prenant  avec  lui  que  feize- mille  hommes» 

I.es  Hongrois  arrivent  la  nuit  au  pont  du  Lac,  & trouvent  les  Turcs  en- 
dormis , qui  ne  s’attendoïent  à rien  moins  qu’à  une  telle  vifite.  Ils  les  en- 
veloppent & les  taillent  tous  en  pièces.  Il  n’y  eut  que  le  feul  valet  de  cham- 
bre du  Pacha  qui  échappa  à la  faveur  de  la  nuit,  il  court  en  diligence  à Zen- 
ta, porter  au  Vifir  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Allemands.  Ce  Miniftre  fait 
couper  la  tète  au  porteur  de  cette  fâcheufe  nouvelle , de  peur  que  l’armée 
n’en  prenne  l’allarme;  dans  l’inflantil  informe  le  Sultan  que  la  Cavalerie 
IIongToife  avoit  furpris  Jafer  Pacha,  mais  que  les  Turcs  l’avoient  après  ce- 
la mife  en  fuite.  A peine  avoit-il  achevé  de  faire  fon  rapport , que  quel- 
ques bandes  de  Tartares  arrivent,  &allarment  tout  le  camp,  dilànt  que  l’ar- 
mée des  Impériaux  pourfuivoit  chaudement  les  Turcs,  & quelle  étoit  fur- 
ie point  de  les  joindre.  . 

Aîuflapha  Aufiitôt  le  Sultan  fait  faire  halte,. & commande  qu’on  jette  un  pont  fur 
la  Teifie , ce  qui  fut  fait  en  quatre  heures.  Sur  le  midi  Mujlapha  pafia 
à cheval  le  premier;  le  Vifir  vint  félon  fa  coutume  lui  baifer  l’étrier , le  Sul- 
tan le  repoufla  avec  un  air  févere  & menaçant,  lui  commandant  d’avoir 
foin  que  le  canon  & le  bagage  avec  toute  l’année  pafie  en  fûreté , ajoutanc 
que  fa  tête  répondroit  de  la  perte  du  moindre  caifion.  Ces  paroles  foudro- 
yantes firent  comprendre  au  Vifir  que  fa  perte  étoit  inévitable , s’il  fe  pré- 

fcn- 

(*)  Ayant  été  pris  par  les  Allemands,  il  ne  leur  déguifa  rien  de  ce  qu’ils  lui  demandè- 
rent au  fujet  de  l’Armée  Othoinane  : cette  lincérité  Juj  valut  la  liberté , & il  fut  renvoyé 
Pins  rançon  après  la  bataille.  Le  Sultan  ne  lui  en  témoigna  aucun  relTentitncot  à fon  re- 
tour , loin  de  le  punir  U lui  rendit  Qt  Dignité,  oui*  il  mourut  l’année  limante. 

Car,  unir. 
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fentoît  jamais  devant  le  Sultan  ; car  il  étoit  impofïïble  que  l’armée  & tout  5^^, 
l’attirail  militaire  pût  palier  en  deux  jours.  Il  envoya  d’abord  huit  canons  n! 

& toutes  les  munitions  qui  y étoient  néceflaires , permit  aux  Spahis  & aux  Bataille 
Pachas  de  palier  avec  tout  leur  train  ; mais  il  retint  le  refie , alléguant  * Zcm* 
que  la  proximité  de  l’ennemi  demandoit  que  la  meilleure  partie  de  l’armée  ^ 
ik  de  l'artillerie  refiât  pour  défendre  I’arrieregarde  en  cas  d’attaque. 

A peine  les  Spahis  & les  Pachis  eurent-ils  achevé  de  palier  vers  le  midi,  />  nfîr  ne 
lorfque  le  Vifir  fut  informé  que  les  Impériaux  n’étoient  éloignés  du  camp  U fuit 
que  de  trois  heures.  Il  fe  repentit  alors  d'avoir  laiffé  aller  les  Pachas  fes  Z'5"** 
rivaux , & puifqu’il  falloit  périr  il  voulut  les  faire  périr  avec  lui.  Il  les 
envoya  rappeller  fous  prétexte  de  les  confulter.  Obligés  d’obéir  à fes  or- 
dres , ils  vinrent  à pied , pareeque  le  pônt  étoit  trop  embarrafTé  par  les  ba- 
gages pour  qu’on  pût  y palier  à cheval.  Le  Vifir  les  voyant  tous  aflemblés, 
à ^exception  du  Caimacan  Buyukli  Mujlapha  Pacha , il  leur  dit  : „ Que  l’en- 
„ nemi  approchoit  ; que  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  le  combattre  quand 
. ,,  ils  le  pouvoient  faire  avec  avantage,  feraient  obligés  de  le  faire  fans  a- 
„ voir  l’occafion  favorable  qu’ils  avoient  manquée  ; qu’ils  avoient  cependant 
,,  une  prérogative  bien  confolante  dans  leur  Religion,  qui  les  déclarait  Ga- 
„ zi  au  cas  qu’ils  remportaflent  la  victoire , & Schenid  (Martyrs)  s’ils 
„ mouraient  en  combattant  vaillamment.  Comme  ce  jour,  ajouta-t-il,  dé- 
,,  cidera  de  mon  fort  d’une  façon  ou  d’une  autre , j’ai  cru  qu’étant  mes  fre- 
„ res  & mes  compagnons  de  fortune , je  ne  devois  pas  vous  priver  de  ce 
„ double  bonheur.  Regardez  le  Paradis  ouvert  devant  vos  yeux;  Dieu 
„ vous  commande  par  ma  bouche  d’y  entrer,  pour  y jouir  des  plaifirs  que 
„ nous  y promet  notre  Prophète  ; & fi  vous  refufez  de  vous  conformer  à 
„ mes  orares,  fuivant  la  Loi,  ceci  (mettant  la  main  fur  la  garde  de  fonci- 
„ meterre)  vous  privera  tout  à la  fois  de  la  vie  que  vous  avez  voulu  confer- 
„ ver,  & du  Paradis  dont  vous  n’aurez  tenu  comme.”  . 

Les  Pachas  ne  voyant  aucun  jour  à s’évader,  & n’ofant  s’oppofer  au  Vi-  Il  fe  réfout 
fir  au  milieu  du  camp , fc  firent  honneur  d’une  prompte  obéilfance  ; ils  re-  à mûrir 
tournèrent  dans  les  retranchemens , où  chacun  prit  fon  ancien  pofle.  Ils  é- 
toient  fort  étendus , & comme  il  ne  paroifToit  pas  poflible  de  pourvoir  à ' ’ 

leur  défenfe  avec  les  Troupes  qui  refloient,  on  trouva  à-propos  de  faire  un 
fécond  retranchement  plus  petit  au-dedans  du  premier.  Les  foldats  fe  mi- 
rent à y travailler  en  diligence,  pareequ’il  y alloit  de  leur  intérêt,  mais  mur- 
murèrent contre  le  Vifir  à la  vue  du  danger  qui  les  menaçoit.  Sur  ces  en- 
trefaites paraît  l’armée  des  Impériaux,  couvrant  toute  la  plaine.  Mujlapha 
qui  l’appereevoit  de  l’autre  bord  de  la  Teille,  plein  de  colere,  envoyoic 
au  Vifir  à chaque  inftant  de  nouveaux  Katecherifs , lui  enjoignant  de  faire 
pafier  la  Rivière  aux  JanilTaircs  & à l’Artillerie , fans  s’embarrafler  du  relie 
du  bagage.  Mais  Elmas  Mahomet  tenoit  tous  fes  ordres  fecrets,  & ne  laif- 
foit  rien  tranfpirer  qui  pût  en  inflruire  les  Pachas  ; il  fe  contcntoit  de  ré- 
, pondre  à chaque  Meffager,  quil  aimoit  mieux  mourir  fi  fée  à 'a  main  en 
htm.me  d’honneur,  que  de  mourir  en  ejelave  par  ordre  du  Sultan.  Ainfi  il  re- 
tint les  JanifTaires,&  ne  voulut  point  les  laifler  palier.  Les  charretière  con- 
tribuoient  à favorifer  fon  deflein:  tant  de  milliers  de  chariots  ne  pouvoient 

Qq  2 paf- 


Digitized  by  Google 


3oS  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMANT.  Lrv.  XVIII.  Ciiap.  XXIIT.  ' 
SictiÔh  palTer  qu’à  la  file , mais  la  peur  empéchoit  qu’on  n’allàt  par  ordre , deforte- 
1L  qu’ils  pouffaient  tous  à la  fois  leurs  bêtes  de  charge  dans  la  Riviere.  La  vio- 
Saiailli  ]ence  courant  pouffa  les  bêtes  contre  le  pont,  elles  s’efforcent  de  monter 
* Zen  ta  jjgfljjj  f & dans  cette  agitation  trois  batteaux  ou  pontons  font  coules  à fond; 
ts'"  alors  le  pont  devient  inutile , puifqu’à  peine  un  homme  feul  peut  y palier 
à l’aide  d’une  planche  mife  en  travers. 

Ba'niïU  Les  Impériaux  arrivèrent  au  camp  des  Turcs  trois  heures  avant  la  nuit,.. 
Zcnta.  & à l’inftant,  fans  le  reconnoître,  commencèrent  l’attaque,  croyant  qu’il 
n’y  avoit  d’autre  défenfe  que  les  chariots , deforte  qu’ils  furent  repoufles 
avec  perte.  Aldrs  ils  virent  le  double  retranchement  auquel  ils  ne  s’etoient 
pas  attendus,  &deux  rangs  de  chariots  attachés  enfemble  avec  des  chaînes; 
& comme  ce  qui  reftoit  de  Turcs  du  même  côté  de  la  Riviere  éteit  encore 
bien  fupérieur  en  nombre  à leur  petite  armée,  ils  s’y  prirent  d’une  autre  ma- 
niéré. Les  bords  de  la  Teille  du  côté  du  Couchant  font  efearpés  & fort 
hauts;  il  y a cependant  un  efpace  d’environ  trente  pas  entre  ces  bords  & 
le  lit  ordinaire  de  la  Riviere,  lequel  en  Hiver  ou  en  Automne,  quand  les 
pluies  abondantes  la  font  déborder,  efl  tout  couvert  d’eau:  en  Etc  les  eaux 
le  retirent  & laiflfent  un  vuide  fablonneux.  Le  Prince  Eugcne  choifit  cet 
endroit  pour  faire  creufer  une  tranchée  un  peu  au  - delfus  du  camp  des 
Turcs,  dans  laquelle  il  fit  entrer  plaideurs  Régitnens,  avec  ordre  de  prclfer 
les  Turcs  au-dedans  de  leur  camp  , en  même  tems  qu’il  les  attaquerait  par 
dehors.  Puis , pour  prévenir  le  fecours  que  le  Sultan  pourrait  envoyer  de 
l’autre  bord,  il  fit  pointer  deux  pièces  de  canon  contre  la  tête  du  pont,  & 
le  démolit  aifément.  Le  Sultan  de  fon  côté  fit  drelfer  une  batterie  de  qua- 
tre canons , & ordonna  au  Kiehaja  Arnaud  Abdi  (*)  de  faire  feu  fur  l’enne- 
mi. Mais  n’ayant  rien  pour  mettre  fes  Canonniers  à couvert  qu’un  amas 
de  joncs,  il  fut  contraint  de  retirer  fon  canon,  après  avoir  eu  plufieurs  de 
fes  gens  de  tués. 

Ze»  Turcs  C’cfl  ici  qu’on  peut  dire  que  tout  confpiroit  à la  perte  des  Turcs.  Les 
)mu  mit  Janillaires  ayant  repoufTé  les  Allemands  du  premier  retranchement , fe  reti- 
tv diroute. rerent  c|ans  je  fécond,  réfalus  de  s’y  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Le  Vifir 
au  contraire  & les  autres  Pachas  tâchoient  de  les  diffuader  de  leur  defTein  ; 
après  bien  des  remontrances  on  voulut  les  forcer  à y renoncer,  la  rage  lès 
fai.'ît  à l’inftant,  & fans  égard  pour  leurs  Chefs  ils  fe  jetterent  fur  eux, 
tuèrent  le  Vifir,  les  Pachas  & tous  leurs  Officiers , n’épargnant  que  leur  Aga 
Délit  Balta  Ogli  (f).  Au  milieu  de  ce  défordre,  une  partie  des  Allemands 
fe  faifit  du  grand  retranchement,  qui  avoit  été  abandonné  par  les  Turcs,  & 
firent  mine  d’attaquer  le  fécond,  afin  d’attirer  l’ennemi  de  ce  côté-là  & de 

fo- 

(*)  Il  ne  lé  cëdoit  à perforine  parmi  les  Târcs  en  courage  & en  politique.  Après  la  ba« 
taille  de  Zcnta,  tous  les  Pachas  ayant  été  tués,  le  Sultan  l'honora  des  trois  queues,  & le 
chargea  de  conduire  i Belgrade  les  relies  de  l'année.  Tous  les  autres  Pachas  font  créés 
par  le  Vifir,  c'ctl  lui  qui  leur  délivre  les  marques  & les  gages  de  leur  Dignité,  mais  dans 
cette  occahon  le  Sultan  en  perfonne  fit  l’ofiifce,  ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  Pudi/iha-- 
Chiraçj.  Il  fut  depuis  Pacha  d'Egypte.  Ci.mi.air. 

(t)  Oelli  lignifie  enragé  ou  furieux;  on  lui  donna  ce  nom  à caufc  de  fa  hsrditfle  excefE» - 
sc , , qui  Jul  émit  la  vue  du.  danger. . ùmtimiu. 
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îubliger  à dégarnir  le  bord  de  la  Rivicre,  vers  lequel  ils  fe  gliflent  eux- 
mêmes.  Cette  manœuvre  rendit  l'attaque  plus  facile.  Car  les  Turcs  apper-  il 
eevant  les  Allemands  à la  pointe  du  pont,  furent  tellement  frappés  du  péril  JfatnUe 
qui  les  menajoit,  que  pouffant  avec  la  derniere  impétuofité  vers  cet  endroit  *ZïDt* 
ils  ne  fongerent  qu'à  les  empêcher  d’y  entrer,  fans  penfer  davantage  à dé-  ,‘r  . t 

fendre  le  retranchement  du  côté  de  la  plaine.  Les  Allemands  en  effet  le 
trouvant  foiblement  gardé , s’y  ouvrent  un  paffage , & prennent  en  queue 
les  Turcs  qui  combattoient  au  bord  de  là  Rivière.  Ceft  alors  qu’attaqués  de 
tous  côtés  ils  combattirent  vaillamment  quoiqu’en  défordre  ; ils  firent  des  ef- 
forts prodigieux  pour  fe  fauver , mais  furent  tous  taillés  en  pièces  en  trois 
heures  de  tems,  fans  qu’il  en  échappât  un  feu!  (a). 

Voici  la  Relation  que  Ricaut  donne  de  cette  fameule  bataille.  Les  Imt 
pénaux,  commandés  par  le  Prince  Eugene , ayant  marché  vers  Tittil  & la 
Teiffe  pour  aller  au  devant  des  Turcs,  ceux-ci  fe  retranchèrent  fortement, 
lu;  Vifir  affembla  les  Pachas  au  nombre  de  quinze,  & laiffa  le  Sultan  de 
l’autre  côté  de  la  Rivicre  avec  une  partie  de  l’armée.  Les  Arnautes , voyant 
approcher  leslmpériaux,  voulurent  fe  fauver  les  premiers  en  repartant  le  pont;; 
les  Janiffaires  fe  mettoient  en  devoir  de  les  fuivre,  difant  que  les  Spahis  les 
abandonnoient  toujours  dans  l’aêtion.  Le  Grand-Vifir  & les  Pachas  voulu- 
rent les  empêcher  de  s’enfuir,  il  fit  mer  plufieurs  des  Arnautes,  ce  qui  irrita 
tellement  les  autres  qu’ils  fe  jetterent  fur  lui  & le  mirent  en  pièces.  Quel- 
ques milliers  de  Spahis  le  portèrent  enfuite  de  l’autre  côté  du  pont , & en 
défendirent  le  paffage  l’épée  à la  main.  Les  Impériaux  s’étant  mis  en  ba- 
taille pendant  ce  tems-là,  attaquèrent  vigoureufement  les  Turcs  de  tous  cô- 
tés ; ceux-ci  lâchèrent  le  pied  à là  fécondé  charge r & épouvantés  dù 
terrible  carnage  qu’on  faifoit  ils  le  précipitèrent  dans  la  Rivière , oh  une 
grande  partie  périt.  Jamais  on  n’a  vu  un  fi  grand  nombre  de  gens  de  tués- 
en  fi  peu  de  tems , car  le  combat  ne  dura  que  deux  ou  trois  heures  f b). 

Par  les  liftes  des  morts  publiées  du  côté  des  Turcs-,  il  paroît  qu’ils  comp-  Etramr 
Ibient  quatdtae-mille-foixante-dix  Janiffaires  avec  leur  Aga , foixante-treize 
Qjali  & liuluk  Agalari , trois-mille-fept-cens  Topchis  & Jebejis , fepc-mil- 
le  Arnautes  (*) , le  Grand-Vifir  Elmas  Mahomet  Pacha , outre  quinze  autres 
Pachas  à trois  queues  (f),  fans  compter  le  grand  nombre  dé  gens  qui  fur- 
vent  l’armée , . enforte  que  tout  compté  (J)  les  Othomans  perdirent  en  cet- 
te- 

(a)  Cantimir,  1.  e.  p.  244-250.  (i)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  278,27p.' 

(*)'  Us  pallent  avec  rai  Ton  pour  les  meilleurs  folJat»  de  l'Empire,  car  ils  vont  i t'eu- 
nemi  avec  autant  de  réfolution  & plus  de  phlegme  que  les  Janiflairrs.  ils  tirent  avec 
une  jutletfe  furprenante , & fe  font  un  jeu  d'enlever  avec  une  balle  i deux-cens  pas  de-- 
diflance  une  pomme  ou  un  œuf  de  deflus  la  tête  de  leur  mere  ou  de  leur  femme.. 

Cantimir. 

<t)  Le*  plu*  dlüinguéi  furent  Cijajaftr,  Mctrli  Ogli  fameux  par  la  prife  de  Chié,. 
ïGofeh  Ualil,  Pacha  de  Diarbcltir,  Fazii  Pacha  àe  Sciirrculi ; ce  dernier  droit  dillingtté  parc 
fa  Icience,  ce  qui  lui  avoiefait  donner  le  nom  de  Fazii,  St  par  fe?  autres  excellentes  qun»- 
litSs.  Il  avoir  une  plume  fl  élégante , qu'filmai  Ntbmcd  le  fit  Kvehaja  aufütOt  qu'il  fat- 
Or and- Vifir  Cart/mir.  Ricaut  nomme  tous  les  mîmes  Paellas. 

J^uiais  de  mémoire  d’homme  iés  Turc» -ne  combattirent  avec  plus  d'intrépidité,  - 

Qü.S.  «K 
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s'ctijn  te  journée  plus  de  trente-mille  hommes.  Le  feul  qui  échappa  fut  Mahmud 
l X.  Ebn  Ogli  (*) , Pacha  des  Amautes  : ayant  été  blefle  deux  fois  il  fe  jetta 
Sntut'i:  dans  la  Teille  fe  fiant  fur  la  bonté  de  fon  cheval , qui  en  effet  fe  porta  fur 
«fcZsnta  j’autre  bord.  IJ  elt  vrai  qu’il  en  coûta  aufli  aux  Allemands  Inc  - mille 
c'  hommes  (f). 

Etrange  Mu(lapha,  trille  & inutile  fpeélateur  du  carnage  de  fes  Troupes,  fut  tel- 
frayeur  ]ement  luifï  de  crainte , qu’il  partit  à minuit  fans  guide  & fans  lumière , & 
du  Turcs.  abandonna*fon  camp  fans  confidérer  qu’il  n’avoit  rien  à cruindre  de  la  part 
des  Allemands  , fatigués  comme  ils  étoient , outre  qu’ils  n’auroient  ofé  en- 
treprendre de  refaire  le  pont  à Ja  vue  d’une  armée  aufli  nombreuse  que 
celle  qui  lui  reftoit.  Le  Sultan  s’enfuit  vers  Témefwar;  le  Capuji  Bachi , 
Vénitien  de  naiffance,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Shahin  Mahomet,  s’avifa  de 
remontrer  à Mujlapha  le  tort  qu’il  fe  faifoit  à lui-même  d’abandonner  ainfi 
fon  camp,  que  c’étoit  donner  volontairement  une  viftoire complette  à l’en- 
nemi , quoiqu’il  n’eût  détruit  qu’une  petite  partie  de  l’armée  ; mais  le  Sul- 
tan pour  recompenfe  de  l’avis  le  fit  mourir,  en  lui  reprochant  qu’il  étoit 
encore  Chrétien  dans  le  cœur , & qu’il  s’entendoit  avec  les  Allemands  pour 
lui  donner  de  pernicieux  confeils.  Pour  furcroît  de  maux,  la  nuit  devint  fi 
obfcure  qu’il  étoit  impoflîble  de  fe  conduire;  ceux  qui  accompagnoient  le 
Sultan  perdirent  leur  chemin,  ils  prirent  trop  fur  la  droite  , & en  s’appro- 
chant mal-à-propos  de  la  Teiffe  ils  enfoncèrent  dans  un  terrein  bas  & maré- 
cageux ; ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à s’en  tirer , & furent  obli- 
gés d’y  laiffer  leurs  chevaux  avec  tout  le  bagage.  Enfin , vers  le  lever  du  So- 
leil , Mujlaplui  arriva  à l’endroit  où  l’année  précédente  il  s’étoit  donné  u- 
ne  bataille  entre  les  Turcs  & les  Allemands;  là  il  change  ; d'habit , & ainfi 
déguifé  il  vole  vers  Témefwar  à l’infu  de  tout  le  monde. 

Sur  le  midi  l’armée  arriva  au  même  lieu  : quelle  fut  fa  furprife  quand  elle 
n’apperçut  ni  le  Sultan,  ni  aucun  des  Grands  Officiers!  Il  fe  répanait  en  mê- 
me tems  un  bruit  fourd  que  le  Sultan  avoit  été  pris  par  les  Ûongrois , ou 
livré  aux  ennemis  par  ceux  qui  l’accompagnoient  ; là-deffus  les  foldats  fc 
difperfent  de  tous  côtés,  chacun  cherche  àfefauverdes  mains  des  Allemands, 
qu’il  s’imagine  voir  paroître  à chaque  inftanc.  Sur  le  foir  les  Troupes  attei- 
gnent Témefwar,  mais  le  Gouverneur  ne  veut  pas  les  laiffer  entrer.  Le  fi- 
lence  qu’on  garde  au  fujet  du  Sultan  redouble  leurs  frayeurs,  on  en  conclut 

qu’il 

car  il  n'y  en  eut  aucun  qui  tomba  vivant  entre  les  maint  des  ennemis.  £i  les  Janifiaires 
n'avoienc  pas  avant  la  bataille  tué  prefque  tous  les  Commandans,  gens  d'une  valeur  re- 
connue , il  n'y  a perfonne  qui  ne  penfe  que  conduits  par  eux , ils  auroient  aifément  re- 
poulie,  Gnon  défait  les  Allemands,  beaucoup  inférieurs  en  nombre.  Cantiutlr. 

(*)  Beglerbeg  de  Romélie,  dont  la  famille  a de  grands  biens  dans  cette  Province. 
Cantimir. 

(t)  L'Empereur  dans  fa  Lettre  à Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre,  rapportée  par  Ricsat, 
dit  que  dans  cette  bataille,  donnée  le  10  d’O&obre  1697,  lcs  Turcs  étoient  au  nombre  de 
- trente-mille  hommes,  que  dix-mille  avoir  nt  été  tués  fur  la  place;  que  le  pont  ne  pouvant 
contenir  le  relie,  la  plupart  s'étoient  jettés  dans  la  Riviere  & y avoient  péri  ; qu'on  avoit 
pris  foixante-douze  pièces  de  canon,  & mille  chariots  chargés  de  provifions,  & qu'il 
il'/  avoit  des  Allemands  que  cinq-cens  hommes  de  tués  & autant  de  bkffés. 
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qu'il  a été  pris.  Mais  c’écoit  un  filcnce  de  commande;  car  Mujlapha , dans Sirrro» 
J'apprchenlion  que  les  Allemands  ne  vinflenc  l’invéltir,  avoit  ordonné  au  IL 
Gouverneur  de  faire  enforte  que  fon  arrivée  ne  fût  fus  de  perfonne.  Ce 
qui  augmenta  la  peine  des  Troupes,  ce  fut  le  manque  de  provifions,leshom-  ^ tnt* 

mes  & les  montures  étoient  prêts  à périr  de  foif  ; s’il  reiloit  quelque  mare  ‘ , 

d’eau  croupie  & puante  aux  environs  de  Témefwar,  les  plus  fores  (*)  s’en 
emparoient  & en  chalToient  les  autres. 

Trois  jours  fe  paflerent  pendant  lefquels  l’armée  relia  fans  Chef,  corn-  L*  Sultan 
me  un  Vaifleau  fans  pilote  & fans  gouvernail  au  milieu  de  la  tempête.  En-/* 
fin  Mujlapha , revenu  de  la  peur  qu’il  avoit  des  Allemands,  fe  découvrit  àfes 
Troupes.  Il  parut  comme  s’il  fût  revenu  en  triomphe,  tant  fa  préfence  ré- 
pandu de  joie  dans  les  cœurs  ; les  foldats  par  les  acclamations  redoublées  td- 
chçnt  de  lavfcr  la  honte  de  leur  défaite,  & promettent  de  s’en  venger  dans 
l’occafion  : le  Sultan  ell  en  fiireté , tout  va  bien  pour  eux , le  palïe  ell  à 
l’inltant  oublié.  Le  Sultan  partit  le  lendemain  à la  tête  de  fon  armée,  pre- 
nant la  route  de  Belgrade  ; quand  il  fut  arrivé  à Alibunar  (f) , Amujth  Ogli 
HuJJein  Pacha,  Gouverneur  de  Belgrade,  vint  trouver  ce  Prince,  fur  l’or- 
dre qu’il  en  avoit  reçu  de  la  part.  Mujlapha  l’honora  de  la  Dignité  de  Grand- 
Vifir,  ne  fe  trouvant  alors  aucun  Pacha  à trois  queues  qui  fût  préfent.  A- 
près  un  court  féjour  à Belgrade  le  Sultan  ramena  à Andrinople  les  relies  de  ÎI3ÎV 
fon  armée,  vers  la  fin  du  mois  Jomazio’lawel  de  l’an  1 109.  i$9g. 

Telle  fut  la  dellinée  des  Turcs  dans  cette  fatale  campagne.  Les  Aile-  ^faim 
mands  après  leur  victoire  demeurèrent  en  armes  toute  la  nuit  fur  le  champ ,k 
de  bataille  dans  la  crainte  de  quelque  flratagême , les  Turcs  les  mettant  allez 
fouventen  ufage.  Mais  le  lendemain  ils  paliercnt  la  Tei(Iè,&  s’emparèrent 
du  butin  que  iektli  leur  avoit  laide  (j).  La  faifon  étant  trop  avancée  (J) 
pour  entreprendre  le  fiegc  ou  de  Belgrade  ou  de  Témefwar , les  Allemands 
tournèrent  leurs  armes  contre  la  Bofnie,  ils  prirent  Dobe  & Moglc,  mi- 
rent le  feu  à Sarrayo  Capitale  de  la  Province , & réduilirent  tout  le  Pays 
fous  leur  puiflànce.  Les  Troupes  Turques  chargées  de  la  garde  de  la  Bof- 
nie ne  fachant  quel  parti  prendre  dans  cette  fâcheufe  extrémité,  s’adrefle- 
rent  à Daltaban  Mujlapha  Pacha  (**),  qui  fe  trouvoit  à Bichkie,  ville  de 

Bofc 

(♦)  T.e  Pr ince  Cantimir , qui  étoit  parmi  Us  Turcs,  rapporte  d'une  nuniere  rirconrtanciée 
h confufion  fit  la  détrefle  qui  regnoiuit  parmi  eux. 

(t)  La  Fontaiiit  d' Ali,  entre  Témefwar  fit  Belgrade.  Comme  ce  lieu  eft  fort  élevé.  Si 
qu'on  découvre  le  Pays,  les  Efpions  des  deux cfiiés  s’y  rendent  ordinairement.  Cantimir. 

(U  Après  la  défaite  des  Turcs,  jugeant  bien  que  les  Allemands  ne  pourroient  réparer 
fitfit  le  pont,  il  rerta  toute  la  nuit  dans  le  camp,  a pilla  à loifir  ce  qui  lui  parut  de  plus 
précieux,  fit  par  ce  butin  il  trouva  dequoi  fuppléer  a la  penlton  que  lui  faifoit  le  Sultan* 
qui  n'itoit  pas  fuffifame  pour  le  faire  vivre  ftlon  fa  qualité.  Cantimir. 

($)  On  ne  laiflapas  de  détacher  quelques  Troupes  le  30  d*Octobre  du  cfité  de  Caranaebcs* 
fit  le  4 de  Novembre  elles  invertirent  le  Fort  de  Vlpalanka,  fous  la  conduite  du  Général  ita- 
butin,  elles  l’emportèrent  le  6 d’a(Taut;la  Garnifon,  compoféede  huit-cens  hommes,  fut 
paffée  au  fil  de  l'épée , fans  qu'il  en  coùtit  que  peu  de  monde  aux  Allemands.  Ceft  par-là 
que  finit  la  campagne.  Kicaut. 

(**)  Fameux  Guetrier  qui  de  (Impie  Janirtiire  devint  Aga  de  cette  Milice  ; ce  fut  alors 
qu'il  acquit  le  rtunon  de  UaUabar.  » qui  veut  dire  un  homme  Cuu  cbauliure , un  pied  |>oi» 

dieux; 
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Secuqii  Bofnie,  & le  forcèrent  d’accepter  le  commandement.  Ce  Général  relev* 
•I L le  courage  des  Turcs , arrêta  non  feulement  les  progrès  des  Allemands  , mais 
TittaMt  les  obligea  de  repafler  la  Save,  & leur  enleva  vingt -quatre  Châteaux  des 
«kZcnca  (j£ux  jje  cecte  Rivière. 

_I Cet  Eté  les  Rufîiens  s’appliquèrent  à fortifier  Azof  & Lu&ifch , fins  être 

Les  Rnf-  troublés  dans  ce  travail  par  les  Turcs.  Le  nouveau  Roi  de  Pologne  "bridé* 
faVéni-  1XC  Elefteur  de  Saxe,  ayant  allez  à faire  à gagner  I affection  de  la 

oint  ru  Noblellè,  fit  des  préparatifs  pour  la  campagne  de  l’année  fuivante.  Peu 
font  rien,  après  que  les  Vénitiens  eurent  mis  leur  Flotte  en  mer , KielMehemcd  Dcg  (*)  fe 
préfenta  avec  fes  Galeres  devant  Tinos,  mais  Barthelemi  More  l'obligea  de 
quitter  l’Ifle.  Il  y eut  quelques  autres  petites  rencontres  fur  mer,  qui  n’eu- 
rent rien  de  décifif.  Cependant  par  deux  fois  les  Turcs,  après  avoir  mon- 
tré quelque  réfolution , évitèrent  le  combat,  ce  que  les  Vénitiens  regardent 
comme  deux  viéloires.  Cela  n’empêcha  pas  les  Turcs  de  mener  en  triom- 
phe à Conftantinople  trois  Corfaircs  qu’ils  avoieot  pris  (a). 


SECTION  IIL 


Paix  de  Carlovitz,  fc?  Dépojition  de  Sultan  Mufiapha. 


Sect:ow  'T*  El  s furent  les  événemens  de  la  campagne  de  1697.  Les  commence-’ 
Paix  je  ^ mens  de  la  fuivante  vérifièrent  le  Proverbe  Turc,  qui  dit  qu’on  na  ja- 
Carlovitz: ma,s  vu  un  ennemi  connaître  bien  la  fituation  de  fon  ennemi.  Sultan  Mufiapha 
Depiptim  de  retour  à Confiantinople  fit  bonne  mine  en  apparence , & fembla  fe  pré- 
de  Mufti- parer  à la  guerre,  mais  il  avoit  l’efprit  inquiet,  & quelque  choie  qui  lui 
Plu  R-  prognofljquoit  un  mauvais  fuccès.  Jufques-là  les  gens  s’étoient  enrôlés 
On  fou . volontairement , mais  alors  on  vit  une  répugnance  générale , les  exhorta- 
lraitte  la  tions  & les  menaces  étoient  mutiles.  Le  Sultan  alloit  quelquefois  déguifé 
Paix.  dans  les  afiemblées,  & avoit  le  déplaifir  d’entendre  les  citoyens  comme 
les  foldats  tenir  le  même  langage  : „ Qu’il  étoit  impollible  aux  Othomans  de 
„ vaincre  les  Allemands.  Dieu  s’en  eft  allez  expliqué,  di/oient-ils,  il  cil 
„ pour  les  Giaurs  ; les  preuves  qu’il  nous  en  a données  font  plus  que  con- 
„ vainquantes,  pourquoi  donc  prodiguer  davantage  lefangdesMululmans? 

„ car 


Cantimir , L c.  p.  256-264. 


dreux  ; pareeque  pour  maintenir  l’ordre , Il  alloit  nuit  & jour  par  U ville  à pied , & non  i 
cheval  comme  fes  prédéceflcurs  LeVifir//i iffrin  Pacha  le  fit  Gouverneur  de  Bagdad;  il 
marcha  contre  une  armée  de  cent-vingt- mille  Arabes,  les  mit  en  fuite,  & en  tua  trente- 
deux-mille , n’ayant  lui-même  que  douze  Régimens.  11  reprit  fur  eux  Ilasra  ou  Baflora. 
Cantimir. 

(*)  On  voit  plufieurs  Begs  dans  les  Iftes  ; iis  ont  au  moins  une  Galère  1 leur  difpofition, 
dont  ils  fe  fervent  pour  uafiquer  en  teins  de  paix,  & pour  pirater  en  cems  de  guerre.  Me* 
hemed  étoit  plus  riche  que  les  autres,  & avoit  trois  Galeres,  qu’il  entretenoit  à fes  dé- 
pens. On  lenemmoit  Kiel,  1 caufe  qu’il  avoit  la  tête  chauve,  & fujette  à' la  teigne.  Lu 
Grecs  l'appelioient  KafiJa.  Cantimir. 
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„ car  c’eft  vouloir  combattre  contre  Dieu  & les  hommes.”  il Ivjlapha  fen-  s.-xiio'k 

toit  combien  la  paix  étoit  néceffaire  à fon Empire  épuifé,&  il  la  louhaittcit  UL 
ardemment;  mais  le  point-d’honneur  le  retenoit,  il  avoit  peur  de  s’abaiffer  £“'■ 1 '* 
& de  rendre  fon  ennemi  plus  fier  & plus  intraitable  en  faifant  les  premiers 
pas.  L’Empereur  Léopold  fouhaittoit  pareillement  la  fin  de  la  guerre  par  un  ,i<  iuu- 
autre  motif  II  ne  doutoit  point  à-la-vérité  de  la  victoire  fur  les  Turcs  , ftaph.t  IL 
mais  il  craignoit  que  fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  venoit  à mourir  avant  la  fin  de  ” 
la  guerre , les  conteflations  qui  s’éléveroient  pour  fa  fuccellion , n'arrê- 
ta fient  le  progrès  de  fes  armes.  Cependant  il  penfoit  que  c’étoit  fe  dé- 
grader que  d’offrir  la  palme  à un  ennemi  vaincu  & de  faire  les  avances. 

Les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  â:  de  Hollande , qui  s’éroient  offerts  pour 
Médiateurs , étoient  rebutés  des  refus  qu’ils  avoienc  efluyés.  La  r^ifon 
vouloit  qu’ils  ne  propofaffent  plus  la  paix  , & qu’ils  attendiflent  qu’elle 
leur  fût  prooofée. 

Dans  ces.ei/trefaitcs  paraît  fur  la  feene  Alexandre  Alaurocordato,  premier  AJnff  ,u 
Interprété  de  la  Porte.  Cet  homme  d’un  efprit  fubtil  & pénétrant  s’apper-  Ma“ro* 
çut  aifément  de  la  dilpofition  des  deux  Puiffunces;  il  airnoit  la  gloire,  oeé-  cürJ*:o‘ 
toit  entièrement  dévoué  aux  intérêts  des  Othomans.  Il  faifit  cette  occalion 
de  rendre  un  fervice  fignalé  à l’Empire,  qui  gémiffoit  fous  tant  de  maux 
accumulés , & de  le  faire  à lui-même  une  réputation  immortelle.  Comme 
il  fondoit  principalement  fes  c fpérances  fur  la  connoiffmce  qu’il  avoit  de  l’hu- 
meur pailîble  & modérée  du  Grand- Vifir  Hujfcin  Pacha , il  fut  lui  rendre  u- 
nc  vifite , dans  laquelle  faifant  tomber  la  converfation  fur  la  paix , il  lui  dit 
qu’il  ne  pouvoir  s’ôter  de  l’efprit , pour  le  peu  de  connoiffancc  qu’il  avoit 
des  affaires  de  l’Europe , que  l’Empereur  d’Allemagne , dans  la  fituation 
préfente , feroit  bien  aife  d’avoir  la  paix  avec  les  Othomans.  Le  Vifir  ré- 
pondic  qu’il  n’étoit  pas  croyable  que  l’Empereur,  victorieux  comme  il  é- 
toit  & plein  d’efpérance  d’obtenir  de  nouveaux  triomphes , voulût  accepter 
des  offres  de  paix , bien  loin  d’en  faire  les  avances.  Alaurocordato  répliqua 
que  cela  paroiffoit  à-la-vérité  vraifemblable,  que  cependant  fi  le  Vifir  vou- 
loit lui  accorder  une  femaine  pour  fonder  les  Ambaffadeurs  des  Puiffances 
Chrétiennes , il  ofoit  promettre  non  feulement  le  confentemerît  de  l’Empe- 
reur, mais  même  une  demande  de  fa  part  pour  entrer  en  négociation. 

Le  Vifir  lui  en  donna  la  permiffon.  Alaurocordato  fê  tranfportc  chez  les  il  fe  cm. 
Ambaffadeurs  Chrétiens  & leur  dit  „ Qu’il  venoit  de  fon  propre  meuve-  aret 
„ ment,  par  un  lentiment  de  reconnoiflànce  des  marques  de  bonté  qu’il  a-  bia"f"“P 

„ voit  reçues  de  l’Empereur,  & pour  lui  donner  en  qualité  de  Chrétien  des  * 

,,  preuves  de  fon  zele:  Qu’il  fàvoit  à n’en  pouvoir  douter , que  l’Empereur, 

„ dans  l’appréhenfion  d’ime  rupture  prochaine  avec  la  France,  feroit  bien 
„ aile  de  faire  la  paix  avc-c  les  Turcs:  Qu’il  n’avoit  garde  de  le  laifièr  en- 
„ trevoir,  de  peur  que  cette  découverte  ne  rendît  la  Porte  plus  haute  dans 

„ fes  prétenfions  : Mais  que  fi  on  vouloit  s’en  rapporter  à lui , il  favoit  le 

„ moyen  de  procurer  à l’Empereur  des  conditions  atiff  raifonnables  qu'il 
,,  pourroit  fouhaitter.”  Sur  cela  il  s’avança  jufqu’à  leur  demander  de  lui 
jurer  qu’ils  lui  garderoient  le  fecret  fur  tout  ce  qu’il  leur  communiquerait , 
à caufe  du  danger  auquel  lui  & fa  famille  feroient  expofés , fi  les  Turcs  le 

Tome  XXlll  Rr  foup- 
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Sac  riQN  foupçonnoient  de  la  moindre  infidélité1.  Les  AmbafTadeurs  lui  répondirent , 
lll.  „ que  .certainement  l’Empereur  ne  s’abaifieroic  jamais  jufqu’à  demander  la 
Pait  J ? u paix , quoiqu’il  ne  fût  pas  éloigné  de  foufcrire  à des  conditions  honora- 
„ blés.  Qu’il  étoit  le  maître  en  fon  particulier  de  propofer  l’affaire  com- 
<ie  Mulla.»»  me  de  lui -même,  & que  l’Empereur  ne  pourroit  que  lui  en  favoir 
pha  il  „ très-bon  gré.” 

; — Maurocordato  retOL!rne.enfuite  chez  le  Grand-Vifir,  & lui  repréfente  les 

vient àîa  choies  fous  une  face  toute  différente.  Il  lui  fait  entendre  que  par  ce  qu’il 
T’îi'lxü  ^ a pu  recueillir  du  langage  des  AmbafTadeurs  , il  n’y  a point  de  doute  que 
l’Empereur , bien  loin  d’etre  contraire  à la  paix , la  déliré  ardemment , & 
qu’il  les  a chargés  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  l’obtenir.  Ce  difeours  fem- 
bla  rendre  la  vie  au  Vifir , & embraffant  cet  infigne  impolteur  pour  récom- 
penfe  de  fes  agréables  menfonges  (•) , il  lui  dit  : „ Sois  alluré  que  fi  tu 
,,  viens  à bout  de  cette  œuvre  divine,  & que  tu  puiffes  rendre  la  tranquilli- 
,,  té  à l’Empire  Othoman,  tu  rendras  un  fervice  fignalé  au  Sultan,  & tamé- 
„ moire  fera  chère  à jamais  à ceux  qui  font  à la  tète  du  Gouvernement.” 
C’ell  ainfi  que  Mturocordato  par  ce  double  artifice  engagea  les  Turcs  & les 
Chrétiens  à faire  des  ouvertures  d’autant  plus  libres  fur  la  paix , qu’on  crut 
n’engager  en  rien  l’honneur  des  Puiffances  intéreffées , pareeque  l’Inter- 
prete  faifoit  accroire  à chacun  que  les  propofitions  venoient  de  la  part 
de  l’ennemi. 

Utmve-  Feriol  (f) , Ambaffadeur  de  France , fut  bientôt  infiruit  de  l’affaire  par  la 
mtns  rk  voix  publique,  il  n’oublia  rien  pour  la  traverfer;  promeffes,prélens,  rufes, 
tout  fut  mis  en  œuvre  ; il  dit  que  fon  Maître  n’avoitfait  qu’une  treve  de  peu 
France  ‘ durée,  & qu’en  peu  d’années  il  attaqueroit  l’Allemagne  avec  de  plus 
four  it  grandes  forces  que  jamais.  Mais  la  Cour  Othomanc  avoir  appris  par  expé- 
travirfcr.  rience  le  peu  de  fonds  quelle  devoit  faire  fur  les  promeffes  de  la  France  , 
deforte  que  tous  les  mouvemens  de  l’ Ambaffadeur  furent  inutiles,  <Sc  on  le 
pria  de  ne  plus  s’en  donner  (a). 

Leifh/lili-  Quoique  toutes  les  apparences  promiffent  une  paix  prochaine,  les  Turcs 
tli  ,e  ral’ae  laifferent  pasdefe  mettre  en  état  d’arrêter  les  progrès  des  Allemands.  Mu- 
kntijfcnt.  jiap]ia  ^ |a  f5n  mojs  Zilkaadeh  de  l’an  1109  fc  rendit  à Andrinople  , & 
envoya  le  Vifir  avec  toute  l’armée  en  Hongrie  le  premier  du  mois  fuivant, 
inais  il  relia  lui-méme  tout  l’Eté  au  village  d ' Akbunar  (j),  dans  l’attente  du 

- fuc- 


(a)  Cantimir,  T.  IV.  p.  26^■2^;o, 


(*)  Alexandre , (pii  entendoit  parfaitement  la  Lancue  & li  Poéfie  des  Orientaux,  fem- 
ble  avoir  eu  prêtent  i l’efpric  ce  mot  du  célébré  Poète  Perfan  ih-.iïh  Saadi  dans  fon 
Giuli/lan  ; un  menfeagt  qui  fait  l'ajfnirt , vaut  mieux  que  la  vtriti  qui  1\  m'/rouille. 
Cantimir. 

(f)  U fuccéda  à M.  de  Chttvaunruf:  c’ëtoît  un  homme  fier  fit  opiniitre.  qui  fit  plufreura 
demandes  6c  démarches  contraires  aux  litiges  de  la  Cour  Othomanc  , ce  qui  coûta  plus  d'u- 
ne fois  du  mécontentement , & le  mit  même  en  Jauger , comme  l'Auteur  le  prouve  par 
quelques  traits.  Au  relie  i!  étoit  courageux,  libéral , de  très -bon  commerce  & de  facile 
accès;  ami  fincere  & confiant  en  tout  teins.  A lafinil  tomba  en  pbtéuéDe,  & on  l'envo- 
ya en  chaîné  en  France.  Cantimir. 

(j)  C'eft-à-dire  la  Bnuaim  blan:h 
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fuccès  des  négociations.  Cependant  les  armées  ennemies  demeurèrent  dans  Section] 
l'maétion  dans  l’efpérance  de  la  paix,  & fe  contentèrent  de  garder  leurs  111. a 
frontières,  les  Impériaux  à Peterwaradin  & les  Turcs  à Belgrade.  Les  Rus-  P"'* 
liens  & les  Polonois  en  firent  de  même.  Les  Vénitiens  eurent  fur  mer  u- 
ne  petite  rencontre  avec  les  Turcs  proche  de  Mitilene,  & la  Flotte  Otho-  .*  Mufla- 
mane  fut  mife  en  fuite.  En  Dalmatie  ils  voulurent  furprendre  Stolaz  par  pha  U. 
ftratagéme,  & furent  contraints  de  fe  retirer.  D’autre  côté  le  Seraskier  tâ- 
cha  de  fe  rendre  maître  de  Zing , mais  il  renonça  à fon  entreprilè  à l’appro- 
che des  Vénitiens. 

C’efi:  affez  parler  de  guerre,  voyons  comment  fe  ménagé  l’affaire  de  la  Cmvh 
paix.  Les  Préliminaires  ayant  été  réglés  à Conftantinople , tous  les  Princes  dei  /tm~ 
engagés  dans  la  guerre  nommèrent  des  Plénipotentiaires.  C’étoitnt  de  la  tafadturs> 
part  des  Turcs,  Rami  Mehemed,  RcisEffendi,  & /llezandrc  Mawocordato , 
à qui  la  Porte  avoit  donné  le  titre  de  Beg,  & de  Mahremi  EJrar  (*)  ; de  la 
part  de  l’Empereur  Léopold  le  Comte  de  Pcttingen  <Sc  le  Comte  Schlit , fes 
Confeillers  privés  ; de  la  part  du  Czar  de  Rtiffie  Proorpe  Bogdanowitz  & fVoz- 
nicini  ; de  la  part  de  la  Pologne  StaniJIas  Michtlnoski , Vaivode  de  Pofna- 
nie  ; Ruzini  de  celle  des  Vénitiens.  Les  Médiateurs  étoient  Pagct  & Col- 
lier Ambalfadeurs  d’Angleterre  & de  Hollande.  Ils  s'affemblcrent  tous  vers 
la  fin  de  l’an  1 1 10  à Carlovitz , entre  Peterwaradin  & Belgrade , fous  des  ten- 
tes qui  furent  dreffées  des  deux  côtés  de  la  Riviere  du  meme  nom. 

Il  y eut  d’abord  des  difficultés  fur  le  lieu  où  fe  tiendroient  les  Conférences,  Difputet 
furies  places  des  Ambalfadeurs,  fur  la  préféance,  fur  l’ordre  des  vifites  fUT 
réciproques.  Les  Turcs  prétendoient  avoir  la  première  place , & les  Am« 
baffadeurs de  l’Empereur  vouloient  pareillement  l’occuper;  après  ceux-ci 
l’Ambaffadeur  de  Pologne  demandoit  le  premier  fiege,  celui  de  lluiTie  le 
contciloit  ; l'Ambaffadeur  de  Venife  fut  content  d’étre  aflis  à côté  de  celui 
d’Angleterre.  Ces  contellations  devinrent  fi  férieulcs,  que  peu  s’en  fallut 
qu’on  ne  fe  féparât  fans  rien  faire.  Mawocordato , voyant  que  les  chofes  é- 
toient  pouffées  trop  loin , propofa  un  expédient  qui  concilia  toutes  les  diffi- 
cultés. Ce  fut  de  bâtir  la  Salle  de  la  conférence  de  forme  ronde , avec  au- 
tant de  portes  qu’il  y avoit  d’ Ambalfadeurs , ouvertes  chacune  du  côcé  qui 
répondoit  à leur  Pays:  les  tentes  dévoient  être  placées  de  la  même  maniéré 
autour  de  la  Salle,  enforte  que  le  premier  jour  du  Congrès  chacun  d’eux 
fortant  de  fon  Pavillon  d'un  pas  égal , ils  entraffent  en  même  tems  dans  la 
falle , fe  faluaffent  mutuellement  & à la  fois , & enfin  priffent  le  fiege  qui 
fe  trouverait  devant  eux  (f). 

Cet 

(*  C'vfl-l-dire  celui  i qui  tour  les  fccrets  font  communiqués,  titre  que  Mr/uroeor- 
iatù  inventa  lui -mime.  H follicita  auflî  les  Princes  de  Moldavie  A de  Valaqule  de  le 
traiter  d'illuflrijpnu  dans  leurs  Lettres,  au-lieu  du  titre  de  très- excellent , qu'ils  lui  don- 
noient  comme  au  premier  InteVpretc  de  la  Cour,  & qui  ne  pafle  pas  pour  fl  honorable 
que  l’autre.  Cant/uiir. 

(t)  La  Tente  des  conférences  avoit  quatre  portes , par  où  les  Ambafladeors  entrèrent; 
après  les  complimtns  ordinaires,  ils  prirent  leurs  places  au  milieu  delà  Tente,  vis-à-vis 
les  uns  des  autres,  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  y avoir  de  d iEculté  pour  le  rang.  Chaque 
Auibailadeur  avoit  fon  Secrétaire  derrière  lui  à une  petite  table,  pour  prendre  la  minute 
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Cet  expédient  fut  approuvé  de  tous,  & les  conférences  commencèrent; 
elles  continueront  jufqu’à  ce  que  toutes  les  difficultés  fuflent  levées:  enfin  la 
paix  dellrée  de  tout  le  monde  excepté  de  la  France,  fut  conclue  le  2 6 du 
mois  R ije'o  de  l'an  ino  (*),  & toutes  les  pièces  qui  y avoient  du  rapport 
furent  fignées  par  les  AmbatTadeurs.  L’Empereur  convint  d’une  treve  avec 
les  Turcs  pour  vingt-cinq  ans  aux  conditions  fuivantes.  Que  toute  la  Tran- 
filvanie  feroit  cédée  à ce  Prince  dans  la  même  étendue  que  la  polledoic  le 
dernier  Prince  Michel  Jpafi,  & que  l’avoicnt  pofledée  fes  prédéceffeurs.  Ti- 
mefwar  étoit  laide  au  Sultan , & pour  prévenir  tout  defiein  de  bloquer  cet- 
te ville  011  devoit  démolir  les  fortifications  de  Lippu , Chonacl , Caranfcbes, 
Lugos,  Herconifiu,  Betch , Betchkerek , & Sabbia  (f).  Que  la  Navigation 
fur  la  Teijji  & le  Maros  feroit  libre  aux  fujets  des  deux  Empires , S:  que 
l’Empereur  réitérait  maître  de  tout  le  Pays  appelle  Batchkab  , qui  e(l  entre 
le  Danube  & la  TeiflTe.  Que  pour  fixer  les  limites  de  la  Hongrie  du  côté  de 
l’Orient  de  la  dépendance  de  l’Empereur,  on  tirerait  une  ligne  droite  de- 
puis l’embouchure  du  Maros  vers  les  bords  de  la  TeiJJe  jufqu’à  l’embouchure 
du  Boffut  à l’endroit  où  il  entre  dans  la  Save.  Que  du  côté  du  Midi  la  Save 
ferviroit  de  limites  entre  les  Terres  des  Turcs  & celles  de  l’Empereur,  juf- 
qu’à l’endroit  où  elle  fe  joint  à ÏUnna.  Que  dans  toute  cette  étendue  de 
frontières  réciproques  on  n’éléveroic  ni  ne  réparerait  aucune  Forterclle  ex- 
cepté Belgrade  & Pcterivaraiin.  , 

Le  Czar  de  Ruflïe  ne  fit  la  treve  que  pour  deux  ans  (|) , pendant  laquel- 
le chacun  réitérait  en  pofleiîion  de  ce  qu’il  avoit  pris. 

Les  Polonois  firent  la  même  treve  que  l’Empereur;  les  conditions  furent, 
que  Caminiec , la  Poiiulie  & V Ukraine  leur  feraient  rendues  dans  la  même 
étendue  qu’elles  avoient  appartenu  à la  Pologne  avant  l’invafion  de  Sultan 
Mahomet  IV.  en  échange  la  Pologne  reftituoit  Soczava , Nemoz  & Sonia 
en  Moldavie. 

Les  termes  de  l’accord  avec  les  Vénitiens  furent , qu’ils  auraient  toute  la 
Morèe  jufqu’à  l’Hexamilion  ; & que  les  Turcs  rentreraient  en  poiTelîïon  de  la 
Terre-ferme , de  Lépante , de  Prevefa  & du  Château  de  Romanie , qui  avoit  été 
démoli  ; que  la  Baye  de  Corinthe  feroit  commune , mais  que  les  Vénitiens  réité- 
raient maîtres  de  Leucaile  & des  Mes  voifines.Tout  tribut  devoit  cefier  dans 
les  lilcs,  tant  dans  celles  de  l’Archipel  qui  l’avoient  payé  jufques-là  aux  Vé- 

ni- 

des  articles.  71  faut tcordaio  étoit  un  peu  tîerriere  le Reit  Effintli , tnais  enfuite  il  s’aflît  par 
terre  à h mode  des  Turcs.  Les  portes  étuient  gardées  par  un  nombre  égal  de  Turcs  & 
d'Allemands.  Ricaut. 

(*)  Cette  année  commença  le  29  de  Juin  ifipS,  deforte  que  le  16  de  Rajeb  tombe 
fur  le  15  de  Janvier  1699 

(!)  Ricaut  nomme  Czar.it  J au -lieu  de  Chrnad;  Dtrfche  pour  Betch;  & Sabla  pour 
Sabbia. 

(4)  Ayant  enfuite  envoyé  un  AmbaCTadeur  à la  Porte , elle  fut  prolongée  jofqu’à 
trente  ans,  h condition  que  1er  Rudîens  garderoient  sizof , & toutes  les  places  qu'ils 
avoient  prifes  aux  Turcs  fur  le  Nieper,  à l'exception  de  Ca/ikrrmen  proche  de  l'embouchu- 
re de  cette  Rivlcre,  qui  devoit  être  rendue  aux  Turcs  après  qu’on  auroit  démoli  les  for- 
tificatlons.  Ric-.m  n’a  pu  découvrir  que  les  Rulliens  aytnt  pu  obtenir,  malgré  toutes  Ictus 
Uiftancts,  U liberté  du  Commerce  fui  la  Mu  Noire. 
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nitiens , que  dans  celle  de  Zacinthe]  qui  l’avoic  payé  aux  Turcs.  En  Dalma-  sÈctwn 
lie,  la  République  dévoie  avoit  Kning  , Zing,  Kiklut , Vetlica,  Duare  & ju.  j 
Vcrgoraz  ; ce  dévoient  être  là  les  frontières.  Les  Ragufiens  étoient  main-  l’ai*  Je 
tenus  dans  leur  liberté,  cependant  Venife  retenoit  les  Châteaux  de  Cajlel-  Carlovitz; 
nuovo  «Se  de  Rifano , avec  ce  qu’ils  poffédoient  dans  le  voifinage.  Chacun  jcUuüt 
de  fon  côté  pouvoit  bâtir  de  nouvelles  Forterefles  fur  les  frontières , ou  ré-  pha  u.  ** 

parer  celles  qui  avoient  été  démolies , à l’exception  de  Lé  partie , Prevtfa , «Se  - 

le  Château  de  Romanie  (*). 

A leur  retour  à Conftantinople  les  Ambaffadeurs  Turcs  reçurent  de  ma-  On  mur- 
gnifiques  recompenfes  du  Sultan:  ce  Prince  réconcilié  avec  tous  les  enne-  murecen- 
mis  licentia  fon  armée,  & partit  pour  Conftantinople.  Après  avoir  remis ,re /t'  Sul% 
J’adminiftraiion  de  l’Empire  à fon  Vifir  HuJJcin,  il  alla  évaporer  fes  regrets 
pour  la  perte  de  tant  de  Provinces  à Karijchtiran  (f),  fe  divertifiant  avec 
fa  Cour  a chaffer.  Cette  retraite  du  Sultan  déplut  au  peuple,  & fur-tout  à 
la  Milice  ; on  lui  envia  ce  repos  après  tant  de  travaux , & il  fembla  que  la 
multitude  n’avoit  obtenu  la  paix  que  pour  cenfurer  les  actions  du  Prince;  el- 
le pouffa  la  licence  jufqu’à  faire  le  parallèle  entre  lui  «Se  Mahomet  IV.  fon 
pere  : on  dit  qu’après  avoir  comme  fon  père  donné  pendant  les  premiè- 
res années  de  fon  régné  toute  fon  application  aux  affaires  de  l’Etat , il  fe 
livrait  dans  le  plus  bel  âge  à l’amour  de  la  chaffe  «St  des  chiens , ce  qui  lui 
étoit  bien  moins  pardonnable  qu’à  ce  Prince  qui  avoit  rendu  des  fervices  à 
l’Empire,  au-lieu  que  Mujlapha  n’avoit  rien  fait  qui  méritât  la  reconnoif- 
fance  du  peuple,  linon  que  dans  la  demiere guerre  il  avoit  empêché  l’enne- 
mi de  pénétrer  jufqu’au  cœur  de  l’Empire.  Ils  conduoient  que  fi  fon  pere 
illuftre  par  tant  de  victoires  avoit  été  détrôné  à caufe  de  fon  exceflive  pas- 
lion  pour  la  chaffe,  il  étoit  à craindre  que  Mujlapha,  dont  le  mérite  n’ap- 
prochoit  pas  de  celui  de  Mahomet, n’éprouvât  le  même  fort,  & qudque  cho- 
ie de  pire  (a). 

Mujlapha  informé  de  ces  murmures,  eut  recours  à la  même  méthode  que  B ft retire 
fes  prédéceffeurs , «St  fe  retira  à Acdrinople  avec.le  Grand- Vifir  «St  tous  les 
grands  Officiers  de  l'Empire , ce  qui  produifit  un  bon  effet.  Durant  le  le- noi>  c‘ 
jour  qu’il  y fit,  on  reçut  au  mois  de  Rajeb  de  l’an  11x2  (Décembre  1699) 
des  Lettres  du  Khan  des  Tartares,  qui  informoient  la  Porte  que  le  Czar 
de  lluflie  avoit  changé  l’Habit  «St  les  Cérémonies  Religieufcs  (|)  «le  fon  Pays, 

«St  avoit  introduit  les  llits  d’Allemagne.  Qu’il  avoit  levé  une  formidable  ar- 
mée. 


(«)  Cantimr,  ubi  fup-  p.  a 70, 179. 


(*)  Rieaut  a donné  tout  du  long  les  Traités  faits  avec  les  différentes  Puiffanccs.  Los 
conférences  commencèrent  vers  le  milieu  de  Novembre  J698  , & continuèrent  par  les 
débats  qu'il  y eut  jufqu'au  nouvel  an.  Les  Ruffes  furent  les  premiers  à ligner  le  Traité, 
les  Allemands  & les  Polonois  lignèrent  deux  jours  après,  ét  les  Vénitiens  les  derniers 
de  tous. 

Ville  fituée  entre  Chorlo  & Burgaz  fur  la  route  de  Conllaminople  à Andrino- 
pie.  On  y voit  un  magnifique  Palais  que  Malumct  IV.  y a fait  bâtir  pour  le  plailir 
de  la  chaffe.  Le  Pays  abonde  en  gibier,  fur- tout  en  lièvres  fameux  pour  leur  légére- 
lé  2 la  courfe. 

(1)  Le  premier  étoit  vrai  & l’autre  étoit  faux. 
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Sicuo»  niée , difciplinée  à la  maniéré  de  l’Europe  : Qu’il  faifoic  travailler  avec  tou- 
III.  te  la  diligence  poffible  à l’armement  d’une  grande  Flotte:  Qu'il  faifoit  bâtir 
p,ux  de  jes  Villes  & de  nouveaux  Châteaux  fur  le  Don , le  Nieller  & autres  Ri* 
g»1®?!"*  vieres  : Que  le  Sultan  devoit  donc  prendre  garde  que  tandis  qu’il  étoit  en 
paix  du  coté  de  l’Occident , il  ne  s’élevât  dans  le  Nord  un  autre  Giaur',  Nem • 
pha  IL  che  (*) , qui  mit  l’Empire  Othoman  en  danger  dans  ces  quartiers-là , par* 
■ ceque  rien  n’empéchoit  les  Rulliens  de  parcourir  la  Crimée  d’un  bout  à l’au- 
tre dès  la  première  campagne,  avant  que  les  Turcs  puflent  s’y  tranfporter 
& y donner  du  fecours.  Qu’il  étoit  donc  de  la  derniere  néceffité , ou  de 
faire  une  paix  folide  avec  le  Czar,  ou  de  lui  déclarer  la  guerre  fans  délai, 
de  peur  de  lui  donner  le  tems  de  fe  fortifier.  Au  relie  fi  le  Sultan  doutoic 
de  la  vérité  de  cet  avis,  il  étoit  facile  de  s’en  éclaircir,  & d’envoyer  fur 
les  lieux  quelque  Officier  de  confiance , qui  pût  voir  lui-méme  ce  qui  fe  paf- 
foit  & en  faire  rapport. 

Le  Sultan  Mujïapha  en  conféquence  ordonna  à fon  Grand-Ecuver  Kibkli  Ogli,  ne* 
fait  oi’fcr-  veu  au  Grand- Vifir  & fils  de  la  fœur,  de  fe  tranfporter  dans  la  Tartarie 
,e  Crimée  , d'y  examiner  foigneufement  la  conduite  oes  Ruffiens , & de  re- 
u'  - venir  au-plutôt  lui  rendre  compte  de  fa  commiffion , fans  informer  perfon* 
ne  du  fujet  de  fon  voyage.  Nonobllant  cela  Kibkli  Ogli , avant  fon  départ, 
alla  trouver  fecrettcment  fon  oncle , & l’informa  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu. 
Le  Vifir  appréhendant  que  la  flamme  ne  fe  rallumât  avec  plus  de  violence 
que  jamais,  convint  avec  fon  neveu  qu’à  fon  retour  ils  concerteroient  en- 
femble  ce  qu’il  diroit  au  Sultan  avant  que  de  fe  préfenter  devant  lui.  Ki- 
bkli partit , & conformément  à l’ordre  de  fon  oncle  il  le  vint  trouver  à fon 
retour  en  habit  déguifé  : il  lui  apprit  qu’en  effet  les  Ruffiens  avoient  con- 
finait une  grande  Flotte  à Voronelchy  (Veronitz)  &à  Azak  (Azof),  & 
qu’ils  ne  ceffoient  d’augmenter  leurs  forces  navales  ; qu’ils  avoient  extrême- 
ment fortifié  Taganorok , & qu’on  cmployoit  conllamment  plus  de  vingt- 
mille  hommes  à élever  de  nouvelles  fortifications  ; que  Its  ouvrages  de 
Camenzaton  au-delà  du  Borillhene  étoient  déjà  en  état  ; que  les  cataractes 
de  ce  Fleuve  n’empéchoienr  plus  que  la  Navigation  n’y  fût  libre;  que  lesTar- 
tares  n’avoient  pus  la  moindre  place  forte  au-delà  de  la  Cherfonefe , & que  le* 
Cofaques  ne  ceffoient  point  d’infefler  leur  Pays. 

Le  Pîfir  Le  Vifir  comprit  qu’un  tel  récit  ne  pouvoit  manquer  d’irriter  le  Sultan, 
le  trempe.  & d’allumer  une  guerre  plus  terrible  que  la  précédente  ; il  engagea  donc 
fon  neveu  à tromper  fon  Maître,  en  lui  dilant  que  l’expofé  du  Khan  é- 
toit  une  pure  fiction,  groffie  à la  maniéré  des  Tartares,  impatiens  de  pou- 
voir piller;  que  c’ctoit  pendant  la  guerre  que  les  Rulliens  avoient  commen* 
cé  à fortifier  plufieurs  Châteaux , mais  qu’ils  avoient  difeontinué  leurs  ou- 
vrages depuis  la  paix  ; qu’ils  n’avoient  rien  plus  à cœur  que  de  l’entretenir, 
& de  faire  revivre  le  Commerce  entre  les  deux  Nations  ; & que  c’étoit  pour 
cimenter  la  bonne  intelligence  qu’ils  fe  difpofoient  d’envoyer  dans  peu  un 

Am- 

(*)  Ccft-â-dire  un  nouvel  Infidèle  Allemand , par  allufion  fans-doute  à la  Difcipline  Al* 
lemandc  que  le  Czar  avoit  introduite  parmi  fes  Troupes.  Les  Turcs  nomment  iX tau  lie 
les  Allemands  ou  l'Allemagne. 
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Ambaffadeur  extraordinaire  à la  Sublime  Porte.  Telle  fut  la  leçon  que  le  Sectimi 
Vilir  fit  à fon  neveu  Kiblcli  Ogli.  Le  lendemain  il  parut  comme  un  hom-  ni. 
me  nouvellement  arrivé,  & alla  tout  droit  à l’audience  du  Sultan,  à qui  il  faix  Je 
débita  les  faufi'etés  que  fon  oncle  lui  avoit  fuggérées.  Ce  Prince,  ne  foup-  *'a,lovitz; 
çonnant  point  la  fidélité  de  fon Miniltre, écrivit  une  Lettre  févere  au  Khan,  fuftn- 
le  reprimendant  de  fon  faux  rapport.  Le  Khan  voyant  que  l'Ecuyer  de  Mu-  pha  ji. 
Jiapha  en  avoit  impofé  à ce  Prince,  répondit:  „ Qu’il  n’auroit  jamais  eu  ■ — 
„ la  hardiefle  de  tromper  Sa  HautelTe,  mais  qu’il  croyoit  que  la  fauifeté  ve- 
„ noit  de  Ktlleli  Ogli , qui  gagné  peut-être  par  l’ennemi  avoit  déguifé 
„ la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  vu  & entendu  dans  la  Crimée;  que  peut- 
„ être  il  ne  faccufoit  de  menfonge,  que  pareequ’il  ne  lui  avoit  pas  fait 
„ d’aufli  riches  préfens  qu’il  s’attendoit.  Ajoutant , que  ce  qu’il  avoit  écrit 
,,  au  Sultan  étoit  clair  & évident  comme  le  Soleil  en  plein  midi , & que  li 
,,  l’on  examinoit  un  peu  févérement  Kibleli  Ogli  il  n’oferoit  le  nier.” 

Le  Khan  eut  foin  de  faire  remettre  cette  Lettre  au  Sultan  par  une  per-  Pmithn 
fonne  inconnue,  & elle  lui  fut  rendue  à la  fortie  du  Jami.  Mujlapha  l’a-  A«r- 

?ant  lue , fit  venir  Kiblcli  Ogli , & le  menaça  de  la  mort  s’il  ne  lui  confes- 
bit  ingénument  la  vérité.  L’Ecuyer  tremblant  de  peur,  reconnut  que  tout 
ce  que  le  Khan  avoit  mandé  au  fujet  des  Rufles  étoit  vrai  ; il  demanda 
humblement  pardon  au  Sultan  de  la  faute  qu’il  avoit  commife,  aveuglé  par 
la  déférence  qu’il  croyoit  devoir  à fon  oncle , & par  le  refpcét  pour  la  Di- 
gnité de  Vifir.  Après  la  découverte  de  l’impollure  Mujlapha  priva  Kiblcli 
Ogli  de  fon  Emploi  & le  bannit  ; peu  apres  il  ordonna  qu’on  le  fît  mourir. 

Pour  le.  Vifir,  il  le  dépofa,  & le  relégua  à un  village  proche  de  Selivrée , 
fans  toucher  néanmoins  à fès  biens.  Cette  dépofition  fut  fuivie  d’une  va- 
cance de  quarante  jours , pendant  lefquels  le  Viziriat  ne  fut  point  rempli , 
chofe  prefque  fans  exemple.  Le  Sultan  attendoit  l’arrivée  de  Doltaban  Mu- 
Jiapha  Pacha,  Gouverneur  de  Babylone,  qu'il  avoit  réfolu  de  créer  Vifir, 
en  confidération  desfervices  qu'il  avoit  rehdusdans  la  révolte  des  Arabes  (*). 
1,’adminiftration  des  affaires  durant  cet  intervalle  fut  confiée  à liaj'an  Pacha, 

Silahdir , fous  le  titre  de  Kckil  (a). 

Aufïîtôt  que  le  nouveau  Vifir  fut  revêtu  de  cette  haute  Dignité,  il  prit  Doltaban 
une  lifte  de  toutes  les  Fortereffes  qui  étoient  de  la  dépendance  de  J’Empire  crié 
Othoman  avant  la  derniere  guerre  avec  les  Allemands.  Son  déplaifir  fut 
extrême  quand  il  vit  que  par  la  paix  on  avoit  rendu  aux  Allemands  quàn- 
tité  de  places  au-delà  de  la  Save,  qu’il  leur  avoit  lui-même  enlevées  lors- 

1 qu’il 

(a)  Camimir,  T.  IV.  p.  279-  J 8 <5. 


(*)  Pendant  cette  expédition  Rami  Rds  l'.ffcndi  l'accola  de  favorifer  les  Arabes  , 
dt' forte  qu'on  envoya  un  Officier  pour  lui  ôter  la  tîte.  Cet  Officier  l'ayant  trouvé 
victorieux  vit  bien  qu'il  étoit  dangereux  d’exécuter  fa  commiffion  , dtforte  qu'il  s’en 
retourna  et  lit  fon  rapport  au  Sultan.  Enfuite  Doltaban  , qui  favoit  Pnfcendam  que  le 
Mufti  avoit  fur  l'efprit  du  Sultan  dont  il  avoit  été  Précepteur.  & qui  connoiiToit  auffi 
fon  extrême  avarice,  lui  envoya  un  préfent  de  foixante- mille  écus  d'or.  Fcixullah  Kf- 
fenJi  en  retour  lui  fit  offrir  de  le  faire  Grand)  Vifir , parceqtife  Ht- j/im  étoit  devenu  fort 
infirme,  & étoit  incapable  des  affaires  par  fon  yvrognerie;  il  obtint  elleûivenient  pour 
lui  le  Sceau.  Camimir. 
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Ssc-nots  qu'il  écoic  Gouverneur  de  Bofnie:  il  ne  put  s’empêcher  de  dire  que  ceux 
ni.  qui  avoicnt  fait  la  paix  étoient  aulTi  Giaurs  que  les  Allemands  mêmes,  d’a- 

Piix  de  Voir  livré  fans  néccllké  tant  de  places  qu’il  avoit  foumifès  à l’Empire  Otho- 
man  au  prix  de  fon  fang:  il  fe  récria  avec  la  même  violence  contre  la  refti- 
de  Muiîa-  tut‘on  de  Caminiec , ville  que  Mahomet  IV.  avoit  rendue  le  boulevard  de 
ph»  II.  l’Empire  du  côté  de  la  Pologne,  l’ornant  d’un  magnifique  Jami,  comme 
■ ■ d’un  monument  du  triomphe  de  la  Religion  Mahométane , & cela  pour 

trois  miférables  villes  en  Moldavie,  prefque  entièrement  peuplées  de  Chré- 
tiens. Non  cornent  de  s’exhaler  en  reproches  contre  les  auteurs  de  la  paix, 
il  réfolut  de  la  rompre , du-moins  de  déclarer  la  guerre  à la  Pologne  en 
particulier.  11  avoit  connu  la  foibleflê  de  ce  Royaume,  tandis  qu’il  comman- 
doit  fur  les  frontières  en  qualité  de  Seraskier  ; tout  lui  paroifîoit  promet- 
tre un  heureux  fucccs  dans  la  fituation  préfente  de  l’Europe  depuis  la  mort 
du  Roi  d’Efpagne , l’Empereur  ni  aucun  autre  Prince  Chrétien  ne  pouvant 
vraifemblablement  s’intéreflèr  beaucoup  pour  les  Polonois. 
lt  veut  lier  II  chercha  un  prétexte  de  rupture,  de  peur  que  la  partie  fuperflitieufe 
h vie  au  de  ]a  Nation  ne  crût  qu’on  avoit  violé  la  treve-,  & n’en  redoutât  les  fui- 
MuftL  tes . majs  noyant  trouvé  aucun  moyen  d’accufer  les  Polonois  de  la  plus  lé- 
gère infraêtion , il  déchargea  fa  mauvaife  humeur  fur  les  Plénipotentiaires 
mêmes  de  la  Porte  ; il  les  accu  fa  (ans  détour  d’avoir  excédé  leurs  pouvoirs 
en  accordant  tant  de  chofes  aux  ennemis,  & déclara  qu’ils  avoient  contre- 
venu à la  Loi  de  l’Alcoran  & aux  ordres  du  Sultan,  & fous  prétexte  de  ce 
double  attentat  il  réfolut  de  les  faire  mourir.  L’autorité  du  Mufti  étoit  un 
obftacle  qui  l’arrétoit.  Car  outre  qu’il  avoit  approuvé  la  paix  par  fon  Fet- 
vj  , il  étoit  le  Patron  déclaré  des  Plénipotentiaires  ; le  Vifir  réfolut  de  s’en 
défaire  fous  main , fa  Dignité  le  mettant  à couvert  de  toute  procédure  pu- 
blique. Dans  cette  vue  il  feignit  une  grande  amitié  pour  lui;  il  alloit 
le  voir  fouvent  fans  façon  , & s’entretenoit  familièrement  avec  lui  de 
l’état  des  affaires  publiques.  Enfin  il  l’invita  à un  repas  fplendidc  , & 
difpofa  les  chofcs  de  façon,  que  lorfqu’on  donneroit  a laver  au  Prélat, 
quelques  - uns  des  Serviteurs  du  Vifir  lui  pafferoient  une  corde  au  cou  & 
l’ étrangleraient. 

Il  efl  trahi  Cet  attentat  devint  la  caufe  de  fa  propre  ruine  ; il  fut  afiez  imprudent 
pœ  fm  pour  découvrir  fon  fecret  à fon  Kiehaja  Ibrahim  Aga  (*).  Celui-ci , voulant 
Kiehaja.  pe  fajre  un  mérite,  auprès  du  Mufti,  alla  avec  le  Kafab  Bachi  (f)  lui  révéler 
toute  l’intrigue.  Le  Mufti , à la  vue  du  danger  qui  le  menaçoit, fe  jetta  fur 

fen 

(*)  Le  Mufti  le  recompenfa  de  fa  trahifon  en  lui  procurant  la  Dignité  de  Pacha  de  Thcf- 
falonique.  On  lui  donna  le  fumom  de  Tapai,  c'efl-à-dirc  boiteux,  à caufe  qu'il  boitoit  d'u- 
ne jambe.  Au  bout  de  quelques  mois  il  mourut  accablé,  dit  -on,  d'horribles  tout  mens,  ôc 
appeliant  d'une  voix  lamentable  fon  ancien  Maître.  Cantimir. 

(()  Boucher  en  chef:  il  a la  charge  de  veiller  aux  viandes  qu'on  expofe  dans  les  bou- 
cheries, il  ne  doit  y en  foufirir  que  de  fraîche  & de  faine,  f:  tenir  la  main  au  prix  ré- 
glé par  la  Police.  En  teins  de  guerre  on  en  fait  un  autre,  qui  pourvoit  les  armées  de 
viande.  Cet  homme  s’appelloit  Kara  Mehemcd  Ago  , i caufe  de  fon  teint  b3fané;  c'étoit 
le  plus  riche  particulier  de  l'Empire  , fouvent  è trois  jours  d’avis  il  prétoit  jufqu’à  cinq- 
cens  & même  mille  bourfes;  mais  il  fut  d la  lin  dépouillé  de  tous  fes  tréfors  fur  une  faufl'e 
accufation,  fort  ordinaire  de  pareilles  gens.  Idem. 
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fon  lit,  au  moment,  que  le  Vifir  ccoic  venu  l’inviter  Su  feftin  (*),  il  feignit  sJ^tiox 
d’etre  indifpoft1 , & d’une  voix  languifiùnce  lui  fit  une  courte  exaife  de  ne  m. 
pouvoir  répondre  à l'iionneur  qu'il  lui  failoic,  promettant  d’envoyer  à fa  Paix  de 
place  fon  fils  Nakih  t.ffendi.  Quand  le  Vifir  fut  forti  le  Mufci  envoya  cher- 
citer  le  Reis  Effendi  Kami  Mchctncd  Pacha  , élevé  depuis  peu  à la  Dignité  M 
de  Fi  fer  Kubbeh  (f)  & Mnurocordato  , pour  les  prévenir  fur  leur  danger  phi  il. 
commun  ; ils  convinrent  de  faire  dépoler  le  Vifir  par  quelque  acculation  ■■  — 

vraye  ou  faillie , & s’il  étoit  poffble  çje  lui  faire  perdre  la  vie.  Le  Mufti  fe 
chargea  de  l'affaire  , Ck  le  lendemain  alla  trouver  le  Sultan  ; il  l’avertit  que 
le  Vifir  tramoit  des  deffeins  pernicieux  à l’Empire,  qu’il  avoit  lecretcement 
enrôlé  une  trés-nombreufe  armée , dont  tous  les  Officiers  étoient  fes  créa- 
tures ; qu’ils  avoient  ordre  de  pouffer  les  foldats  à demander  publiquement 
le  renouvellement  de  la  guerre,  & même  de  dépofer  le  Sultan  s’il  refufoit 
de  les  fatisfaire  (a). 

Le  refpect  que  MufîapJia  avoit  pour  le  Mufti  lui  fit  croire  /ans  examiner  Le  Sultan 
tout  ce  qu'il  lui  fuggéroit  fauffement  au  préjudice  du  Vifir  ; il  manda  fur  le  * fn<* 
champ  ce  Miniftre  , l’accabla  de  reproches , & ordonna  de  le  mettre  à 
mort  (|)  fans  vouloir  l’entendre  dans  fes  defenfes  (§) , & nomma  Kami  à ^ 

fa 

(a)  Cantimir,  J.  c.  p.  286-*ÿO. 

C)  Le  Mufti  & le  Grand-Vifir  étant  les  premières  têtes  de  l'Empire,  ne  fe  voyent  jamais 
qu’avec  des  cérémonies  extraordinaires.  Quand  le  Mufti  veut  rendre  vifite  au  Vifir,  il 
envoyé  un  Officier  favoir  s'il  peut  le  recevoir,  & le  Vifir  envoyé  un  Officier  su  devant  de 
lui.  Quand  le  Mufti  arrive  au  Palais  du  Vifir,  deux  autres  domeftiques  le  conduifent  fous 
les  bras  jufqu'au  bas  de  l'efcalier;  le  Vifir  lui-même  le  reçoit  au  premier  degré,  St  après 
s'être  mutuellement  faiués  ils  montent  enfemble,  le  Vifir  marchant  le  premier;  le  Mufti 
tenant  fes  deux  mains  croifées  fur  fa  poitrine , bénit  le  monde  des  deux  côtés  en  difant.Az 
paix  fait  aveevous.  Quand  il  eft  entré  dans  la  chambre , il  fe  place  à la  droite  du  Vifir.  Cautimir . 

({)  II  étoit  de  batTe  naiflance,  & s'appliqua  à l’étude  & fur-tout  à la  Poéfie,  & l’Acadé- 
mie des  Poètes  lui  donna  le  nom  de  Réuni.  Après  avoir  fini  le  cours  de  fes  études  il  fe  mit 
à fréquenter  les  cabarets.  Comme  il  étoit  bien  fait  de  fa  petfonne , avoit  la  voix  belle,  & 
entendoit  a fie:  bien  la  Mufique  , il  y gagnoit  allez  bien  fa  vie.  Le  fameux  Poète  Nahi 
Efentii  le  tira  de  ce  genre  de  vie,  & prit  foin  de  l’inltruire,  deforte qu’il  acquit  à la  Cour 
la  réputation  d'être  une  excellente  plume.  Le  Vifir  Eimas  l’avança,  & Hvjftin  le  lit  Htis 
Efentli-,  il  le  nomma  avec  Maunctnlato  pour  traiter  de  la  paix;  il  ne  fit  cependant  que  fui- 
vre  les  directions  de  l'Interprete.  Après  la  rebeliion  le  Vifir  llajjan  le  nomma  Pacha  d’E- 
gypte; delà  on  le  fit  palier  au  Gouvernement  de  Chypre;  la  force  de  fon  tempérament  pa- 
roiifant  trop  longtems  à l’épreuve  du  mauvais  air  de  cette  Ifie,  on  envoya  un  Officier  pour 
le  faire  mourir,  nmis  il  expira  en  difant  fes  prières.  /don. 

(|)  La  M’trayc,  qui  étoit  en  ce  tems-là  à Conftantinople  parle  auffi  peu  de  ce  remar- 
quable événement  que  s’il  eût  été  à mille  lkues  dc-!à.  il  dit  feulement  (\\i'Uffein  Pacha 
ayant  demandé  au  mois  d’Oétobre  la  permiffion  de  fe  démettre  du  Vifiriat,  un  certain 
AUaban  Mu!la/ha,  efclave  Géorgien  , homme  hardi  , fier  & groffier,  qui  ne  favoit  pas 
ligner  fon  nom,  lui  fuccéda,  & fut  étranglé  quelques  fanâmes  après,  parcequ’il  avoit  tu 
querelle  avec  le  Mufti,  à ce  que  l’on  difoit.  La  etra\e  Voyag.  T.  I. 

(5)  Le  Prince  Cantimir  rapporte  cette  Hifloire  en  détail  dans  la  note  Qg)  du  régné 
de  Mufiapha.  On  y voit  jufqu’à  quel  point  ce  Prince  porta  la  folie  & l'injufiice  en  loi- 
faut  mettre  le  Vifir  à mort  fur  la  fimplt  accufaticn  du  Mufti,  &.  fans  vouloir  l'entendre, 
quoiqu’il  dit  qu'il  avoit  quelque  choie  d'important  à lui  communiquer.  Avant  qu'on  lui 
coupât  la  tête,  on  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  à dire  au  Sultan  ; il  répondit  iju’il  r.e  peu- 
Vvil  le  ctmuturiqutr  qu’it  lui  ftul,  mais  qu'après  Seul  il  ne  pMiit  J,.u>  Untitr  rtcmàir  en 
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Skctios  fa  place , mais  le  far.g  du  Vifir  devint  une  fource  qui  en  fit  couler  des  tor- 
W-  rens.  Tous  les  ordres  de  l’Etat  fe  révoltèrent  à la  fois  au  récit  de  ce  qui 
£7  J.e  venoit  de  fe  paffer  à Andrinople.  L’Uléma,  laMilice&  les  Citoyens  de  Con- 
Dtpo'him  rtantinople  fe  plaignirent  hautement  du  Miniftere  préiént.  „ Le  nouveau 
« Muiia-  „ Vifir,  le  Mufti  & tous  les  grands  Officiers  étoient,  difoient-ils,  des  traî- 
na II.  „ très , qui  ne  vifoient  qu’à  renverfcr  l’Etat  ; dans  ce  defl'ein  ils  avoient 

" „ engagé  le  Sultan  à faire  mourir  Dnitaban  Mufcaplta  Pacha  , le  Héros  in- 

, „ comparable  du  fiecle  , qui  s’étoit.-fignalé  contre  les  Arabes  & les  Alle- 

„ mands  ; quand  même  il  aurait  'été  coupable  de  quelque  faute  dans  fon  ad- 
„ minifiracion , c’étoit  allez  de  le  bannir,  & dans  l’occafion  on  auroit  pu  le 
„ lâcher  contre  l’ennemi.  Mais  fon  mérite  avoit  excité  la  jaloufie  des  Mi- 
„ niftres  , & n’avoit  pas  permis  qu’ils  lui  lailîàlTent  la  vie. . On  lui  avoir 
„ fubfiitué  Rami  Mehcmcd  fffentli,  bonne  plume  à-la- vérité , & un  Savant, 
„ mais  incapable  du  Vifiriat.  Que  c’étoit  la  raifon  qui  les  engageoit  à te- 
„ nir  le  Sultan,  devenu  fier  par-là , à Andrinople,  où  il  pafioit  les  journées 
„ dans  les  bois,  tandis  que  fa  Capitale  de  l’Empire, par  l’abfcnce  de  la  Cour 
„ & par  la  tyrannie  des  Gouverneurs , éroit  réduite  à la  mifere.  Que  pour 
„ déshonorer  davantage  Conflantinoplc  on  voyoit  revêtu  de  la  Dignité  de 
„ Caimacan  Kioprili  AlrUllah  Pacha  ("j,  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui 
„ à l’exception  de  la  gloire  de  fes  ancêtres  n’avoit  d'autre  mérite  que  d e- 
„ tre  gendre  du  Mufti  ; que  ce  Prélat  ne  mettant  aucunes  bornes  à les  vo- 
,,  lontés-,  vou'.oit  engloutir  tout  l’Empire,  & en  faire  le  partage  de  fa  fa- 
„ mille  ; que  tous  les  plus  beaux  Portes  de  Mollas  étoient  remplis  par  fes 
„ fils , ou  par  ceux  qui  l’avoient  bien  payé.  Que  fa  maifon  étoit  devenue 
„ le  féjour  de  l’avarice  , où  l’on  vendoit  la  Juftice  & les  Dignités  Ecclé- 
„ fiaftiques  à beaux  deniers  comptans , les  gens  recommandables  par  leur 
„ fcience  & leur  intégrité  étant  exclus  , & n’y  ayant  que  des  gens  riches 
„ d’avancés  (a) 

Ces  difeours  marquoient  fuffifamment  que  les  efprits  étoient  difpofés  à la 
révolte  , & qu’ils  n’actendoient  qu’un  Chef  & une  occafion  favorable  pour 
éclatter.  Le  Caimacan  leur  en  fournit  bientôt  un  prétexte  par  fon  impru- 
dence. Vers  la  fin  du  mois  Moharran  de  l’an  1114,  les  Janifiaires  ayant  re- 
çu leur  paye , les  Jebcji . qui  fuivent  immédiatement  après  fur  l’Etat  de  guer- 
re, demandèrent  aulli  leur  montre;  trois  ou  quatre  fois  ils  furent  à la  porte 
du  Caimacan  & du  Terterdar  fans  rien  obtenir;  on  les  remettoit  toujours 
d un  jour  à l’autre;  enfin  rebutés  de  tant  de  délais,  ils  envoyèrent  quaran- 
te de  leurs  camarades  à l’audience  du  Caimacan,  <k  au  milieu  des  plaidoyers 
des  Citoyens  ils  lui  préfenterent  un  Arzuha! , tendant  à éire  pavés  à "leur 
tour.  Cette  Requête  ayant  excité  fa  bile  , & mis  fon  jeune  lang  en  mouve- 
ment, 

( a ) Cantimir,  ubi  (iip.  p.  *90-293. 

face  celui  qui  était  ofez  lâche  pour  donner  la  mort  à ceux  qui  rayaient  fidèlement  ferré. 
Cantimir. 

(•'  Fils  de  KiopriU  Pachi,  qui  fut  tué  en  1691  h h bataille  de  SalanVetnen. 

Après  les  troubles  I expérience  & rS;;e  le  rendirent  plus  traitable,  èc  ayant  appaifé  une 
Tfcbcliion  le  Sultan  dhmtU  111,  le  fit  Pacha  de  Siwas  ou  Sébaile  dans  l’Anatolie,  làeau 
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ment , il  fit  plufieurs  reproches  aux  Jebijis  en  termes  durs , & leur  ordonna  Sictioi» 
d’attendre,  parcequ’il  n’y  avoit  point  d'argent.  Irrités  d’un  traitement  fi  III. 
fier  ils  fortirent  de  la  Salle  du  Divan  , & fur  l'efcalier  ils  s’emportèrent  en  Z1"!*  * 
injures  contre  le  Caimacsn , parlant  d’un  ton  fi  haut  que  chacun  pouvoit  les  nJ. 
entendre  diflinélement.  je 

Le  Caimacan , à qui  l’on  en  fit  le  rapport , commanda  aux  Aluhzurs (*)  depha  U. 
faifir  ces  infoltns  & de  les  conduire  à leur  Commandant , pour  qu’il  en  fît 
un  exemple  & les  punît  de  mort  ; car  c’eft  un  Crime  capital  chez  les  <,MI* 
Turcs  de  manquer  de  refpeél  à un  Juge , & fur-tout  d’ufer  de  termes  inju- 
rieux envers  le  Caimacan , qui  reprefentc  plus  particulièrement  le  Sultan , & 
efl  comme  fon  Vicaire.  Les  AJultzurt  ufant  de  violence  les  Jchejis  leur  ré- 
fiilent , la  populace  s’amaffe  dans  les  rues , & comme  ils  n’étoient  pas  les 
plus  forts,  ils  appellent  de  touce  leur  force  à leur  fccours,  en  fe  fervant  de 
l’exprelfion  ordinaire  parmi  les  foldats , Tulclash  Tokmidur , à moi  Camarades  ! 

A ce  cri  les  Jetjis  accourent  de  toutes  pans,  ils  arrachent  leurs  camarades 
des  mains  des  Officiers  de  la  Jullice,  & retournent  en  triomphe  à leur  quar- 
tier , où  ils  racontent  ce  qui  s’efl  pafle , ajoutant  qu’ils  efpéroient  en  vain 
d’etre  payés  tant  qu’ils  feroient  à la  merci  d’une  jeune  barbe,  dont  la  cervel- 
le étoit  renverfée  par  le  poids  d’une  Dignité  qui  pafloit  fon  mérite  & fa 
portée.  Leur  rapport  efl  confirmé  par  Karakash  A lehemed,  homme  hardi  tSc 
impétueux  qui  r.e  cherchoit  qua  brouiller  ; il  fouille  le  feu,  & fait  réfou- 
dre dans  raifemblée  qu’on  tirera  vengeance  de  cet  outrage  fait  au  Corps. 

Tous  les  Jcbejis  prennent  les  armes , & courent  alfaillir  le  Palais  du 
Caimacan. 

Kioprili  Abdo'tlah  Pacha , informé  de  leur  deflein , fe  fauve  par  une  porte  de  f " 
derrière.  Les  "Jcbejis  ayant  manqué  leur  coup  courent  les  mes  par  pelotons , c\'^uo 
& excitent  les  Janiflaircs  & l’Uléma.  Le  lendemain  les  Chefs  des  fédilieux  nflr  éfc. 
s’afiemblent  dans  l’Atmeidan  (f)  , & s’engagent  par  ferment  à perdre  le 
Vifir  , le  Mufti  & tous  les  tyrans  du  Peuple  , ou  de  mourir  dans  la  peine. 

Dans  cette  aflemblée  Ftrari  HaJJan  Pacha  s’offre  d’étre  leur  Chef,  & ils  le 
créent  Caimacan  (|)  à la  place  de  Kioprili  ; le  Nakib  Kiafibi  Mehcmed  I ffcn- 
di  (§)  s’arroge  la  Dignité  de  Mufti;  & Dorojan  Ahmed  Pacha , autre  per- 
fonnage  de  nulle  confédération  , qui  vivoit  retiré  à Conflantinople  depuis 
qu’il  avoit  été  privé  de  fon  Gouvernement , efl  fait  Grand- Vifir.  Le  Kul- 

kkhaja 

(•>  C’efl  un  nom  formé  du  Verbe  Difar , qui  lignifie  Aimer  ; pareeque  leur  emploi 
efl  de  tnonttr  la  garde  au  Palais  du  Vifir , d’y  amener  les  criminels , & en  cas  qu'ils 
fount  confinés  en  prifon  de- les  garder  jufqu’au  prochain  Divan.  II  y a un  Corps  tiré 
dVntre  les  üiuhtu'i  a fit  été  pour  l'exécution  des  Malfaiteurs;  on  les  appelle  l'alun g ji  de 
Futures:,  qui  etl  l'infirument  dont  on  fe  fert  pour  couper  la  tûte.  Lien:. 

1 | C\ft  1 Hippodrome,  bllfi  autrefois  par  l'Empereur  Juthnicn  près  de  Ste.  Sophie; 
il  l'ert  à promi  11er  U à exercer  les  chevaux  du  Grand-Seigneur  Fantimir. 

(I;  La  Mjfa-.e  dit  que  FiralV  ayant  étranglé  le  Capipi  Brühl,  qui  avoit  été  envoyé 
pour  l'étrangler  lui-métne  , il  fe  cacha  parmi  fes  femmes  à Contianticoplc , & parut 
quand  un  Cricur  public  le  demanda  j 

(J,  Il  étoit  de  la  race  des  Emirs , & autrefois  Sultan  Mehnrel  IV.  l'avoit  élevé  à la 
Digi  ité  de  Mufti;  fon  penchant  i mentir  lui  fie  donner  le  nom  de  Ki,\ubi,  qui  lignifie 
menteur,  t auttmir, 
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Section  kiehaja  C/ulik  / United  Agi  ert  nommé  Aga  des  Janiflaires;  enfin  Dh  AU  A- 
111*  _ ga  (*)  ert  rétabli  dans  le  Porte  de  Kulkiehaja , dont  il  avoit  été  dépouillé. 
Car*  v'e  .Ves  Chefs  firent  fermer  les  portes  de  Conftantinople  de  peur  que  ce  qui  fe 
l).  palToit  ne  vînt  aux  oreilles  du  Sultan  , & ne  lailFerent  à perfonne  la  liberté 
Wt-Mufta.  d'en  fortir  à moins  qu’il  ne  fut  muni  d'un  pafleport  : ils  pillèrent  en- 
plu  II.  fuite  l’Arfenal , & prirent  contre  l'Empire  les  armes  réfervees  pour  fa 
" défenfe. 

I > l'.ivan-  Quand  le  Sultan  apprit  eette  fédition,  il  envoya  Mttjlapha  Ffftndi  premier 
c.  «i  en  ut-  Sccretaire-d’Ecat , pour  s'informer  du  fujet  d'une  fi  alïKiiTe  rébellion  dans 
Andrino-  *a  Ville  Impériale  , Oie  chargé  de  promettre  qu’on  ne  réfuterait  rien  de  ce 
pic.  qu’ils  demanderaient.  Arrivé  à la  tulle  le  huitième  jour  depuis  le  commen- 
cement de  la  fédition,  on  le  fit  defeendre  de  cheval  à la  porte,  de  les  Gar- 
des le  menèrent  à l’Atmeidan  ; le  peuple  fe  jetta  fur  lui,  criant  que  c'était 
un  efpion  de  la  Cour  , & avant  que  les  Chefs  pu  fient  le  tirer  des  mains  de 
la  populace,  on  le  battit  cruellement  pour  lui  faire  dire  ce  que  ie  Sultan  fai- 
foit  à Andrinople;  mais  bien  loirr  de  pouvoir  rien  dire,  il  perdit  toute  con- 
noilTance  aufiî  bien  que  la  parole.  Mais  au-lieu  de  s’en  prendra  aux  mau- 
vais traitemens  qu’ils  lui  avoient  fait,  ils  l’attribuerent  à l’on  opiniâtreté,  de 
n’en  devinrent  que  plus  animés  contre  le  Sultan.  Ils  formèrent  une  armée 
de  plus  de  cinquante-mille  hommes , avec  laquelle  iis  fortirent  de  la  ville  le 
dix-neuvieme  jour  de  la  révolte , marchant  vers  Andrinople , dans  la  réfo- 
lution  de  ruiner  de  fond  en  comble  cette  rivale  de  li  Capitale  , s’ils  y trou- 
voient  la  moindre  réfiftance.  Etant  arrivés  à Hapfa , petit  bourg  à quel- 
que dirtance  d’Anürinople,  ils  députeront  au  Sultan  pour  lui  donner  avis 
de  leur  arrivée , & lui  déclarer  „ Qu’ils  n’avoient  pas  pris  les  armes  pour 
„ combattre  ni  contre  lui  ni  contre  les  Mufulmans , mais  pour  appeller  les 
„ Minirtres  infidèles  au  tribunal  lacré  de  l’Alcoran,  & pour  les  obliger  à fe 
„ foumettre  à un  examen  juridique  ; que  s’il  vouloit  taire  ufage  de  l’épée 
„ dans  une  affaire  de  cette  nature,  ils  reponlferoient  la  force  par  la  force, 
„ & qu’il  ferait  rcfponfable  du  fangMufulman  qu’on  répandrait.”  Ils  firent 
aufiî  lavoir  fous  main  aux  habitans  d’Andrinople  de  ne  point  paraître  en 
armes,  s’ils  ne  voulaient  s’expofer  à être  fàccages , n’étant  point  venus  dans 
l'intention  de  combattre  leurs  freres , mais  pour-  punir  les  traîtres  & les  ty- 
rans de  l’Empire  Othoman  (a). 

LciTrcu-  Le  Sultan  fur  leur  meffige  fit  afilmbler  en  diligence  les  Troupes  Euro- 
ffuitiSttU  péennes , & leur  donna  ordre  de  marcher  contre  les  Rebelles  fous  le  com- 
nn  /a-  mandement  du  Grand- Vifir  Rami  Mchcmcd  ; & le.  Mufti  t'eizullah  Efftn - 
^ ùi  (j)  rendit  fon  Fc:  va , par  lequel  il  les  déclaroit.G’iuarr,  & promettant  la 

Cou- 


(u)  Car.timir,  ubi  füp.  p.  2J3-30O- 


(*)  11  fut  te  feu!  des  Rebelles  qui  échappa  aux  pourfuites  A' Ahmed  III.  On  dit  qu’il 
s'enfuit  à Alger,  & qu'on  ne  put  jamais  le  trouver.  Canjiimi. 

(t)  11  étoic  né  h Van  en  Atniénie,  X de  la  race  des  Emirs.  Sous  Sultan  Mthowt  IV. 
il  fut  MiiJerii  ou  Maître  de  l'Ecole  de  Soinuuy.h , X ce  Prince  le  nomma  Sdiahw/e 
c'cft-i-Jire  Précepteur  des  (ils  du  Sultan . & Ahmed.  Après  avoir  fouvent  chan- 

gé de  Cnarges  Eccléûafiiqucs  contre  la  coutume , il  fut  élevé  è la  Dignité  de  Mufti , qu'il 
podéda  fepe  ans,  choie  inouïe  parmi  les  Turcs.  Cétoit  un  homme  de  peu  de  lavoir,  & 

plus 
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Couronne  du  martyre  à tous  ceux  qui  mourraient  les  armes  à la  main  en  Section 
combattant  contre  eux.  Mais  quand  les  deux  armées  furent  en  préfence , lit. 

Nakib  Effendi , qui  faifoit  l’oilice  de  Mufti  parmi  les  Conjurés,  leva  l’AI-  f 
coran  aux  yeux  des  Troupes  du  Sultan,  & les  pria  de  confidérer:  „ Qu’ils 
„ étoient  tous  freres  & du  même  fang , qu’ils  avoient  la  même  Religion , ,/_•  Mufta- 
„ & vivoient  fous  le  meme  Empire  : que  le  Peuple  de  Conllantinople  n’a-  plia  il. 

„ voit  point  pris  les  armes  par  un  efprit  de  révolte  contre  l’Empire, & ne  1 

„ prétendoit  rien  de  contraire  à la  Loi  facrée  de  l’Alcoran  ; mais  qu’il  vou- 
„ loit  feulement  qu’on  punît  des  Infidèles , qui  renverfoient  les  Loix  au 
„ mépris  de  fes  préceptes.  Que  s’ils  s’oppofoient  à un  fi  pieux  deflein , ils  at- 
„ tireraient  fur  eux  l’indignation  de  Dieu,  & fe  rendraient  dignes  des  plus 
„ féveres  chàtimens”.  A ces  mots  les  armes  tombent  des  mains  des  folduts 
du  Sultan,  ils  abandonnent  le  Yiiir,  & courent  embraflêr  les  Rebelles  en  les 
appellant  freres. 

Le  Vifir  voyant  tout  perdu  fe  déguifa  , & s’enfuit  accompagné  de  deux  d/>.- 
valets  à Varne,  & de-là  il  palTa  à Conflautinople,  vivant  inconnu  pendant  ,la 
quelque  tems  dans  le  fauxbourg  d’Ayub,  où  il  avoit  une  rnaifon.  En  atten*  ü tl’* 
ciant  les  Rebelles  vinrent  camper  fous  les  murs  d’Andrinople  à Solak  Ciicsh- 
mcfi  (*),  & de-la  ils  envoyèrent  demander  au  Sultan  de  leur  livrer  le  Fifir, 
le  Mufti  & fes  enfans , & Maurocordato.  Ce  Prince,  qui  s’étoit  bien  douté 
que  l'affaire  prendrait  ce  train-là,  avoit  facilité  deux  jours  auparavant  l’é- 
vafion  du  Mufti , & en  même  tems  l’avoit  fait  fuivre  par  plu  (leurs  B fiait • 
fis  y dans  le  delTein  de  le  faire  arrêter  en  cas  que  le  trouble  augmentât. 

Il  le  fit  ramener  en  effet  quand  il  vit  que  les  Rebelles  perfiftoienc  à le  de- 
mander, & le  remit  entre  leurs  mains  avec  fes  deux  fils.  Il  n’y  eut  point 
de  tourmens  qu’ils  ne  lui  blL-nr.  fouffrir,  jufqu’à  lui  enfoncer  des  doux  dans 
les  genoux  , pour  le  forcer  à découvrir  les  tréfors  immenfes  qu’il  avoit  la 
réputation  d’avoir  amaffés.  Le  Mufti  avec  un  courage  héroïque  fouffrit 
tout  fans  dire  un  mot , il  remit  feulement  à Dieu  le  foin  de  tirer  vengeance 
de  ces  impies  & de  ces  ingrats.  Après  avoir  épuifé  leur  rage  fur  lui , iis  lui 
donnèrent  le  dernier  coup , êè  jetterent  fon  corps  dans  la  Riviere  (j) , com- 
me celui  d’un  Infidèle  indigne  de  fépulturc. 

• Mu. fia- 


plus  rufi!  que  fuse.  II  eut  un  afeendant  fi  prodigieux  fur  l’efprit  du  Sultan , que  ce  Prime 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  ni  à rien  faire  fans  l’avoir  concilié,  ni  à lui  rien  refufer.  Son 
avarice  écoit  extrême  ; il  prenoit  A toutes  mains , & quand  on  inanquoit  de  lui  offrir,  il 
n’avolt  pas  .honte  de  demander;  pour  de  l’argent  il  donnoit  tel  Fetva  qu’on  vouloir,  fans 
examiner  fi  l’équité  le  perrnettoit  on  non.  il  fit  Ton  fils  ainé  Nakib,  les  trois  autres , quoi, 
que  tout  jeunes,  furent  pourvus  des  meilleures  places  de  Mollahs,  ce  qui  lui  attira  la  haine 
de  l’Uléma  aufii  bien  que  du  peuple;  ce  qu’il  y avoit  de  pire,  c’ell  que  tel  qu'un  autre 
lleli,  il  les  foutenoit  dans  toutes  fortes  d'extravagances.  Cnx'hmr. 

La  Fontaine  de  Salai , nom  qui  lui  a été  donné  en  confédération  de  celui  qui  l'a  con- 
fiante, ou  pareequ'il  avoit  perdu’ une  mon,  ou  qu'ii  étoit  de  l’ordre  des  s'o'.tii.  liée  ell 
au  milieu  d'un  champ  fur  la  route  q Audi'inople  à Conllantinople,  A un  mille  de  U prenne, 
le  de  ces  villes.  Catilimir. 

(|)  Lu  Loi  de  l'AJcoran  aufiî-blen  que  les  Conflit étions  de  l'E  npireOthoman  défendant 
de  mettre  A mort  un  Mollah-,  encore  moins  un  Mufti.  La  plus  grande  punition  d • tout 
lordic  de  l’Uléma  Ci  d'un  CaJi  ne  s'étend  pas  au-delà  du  bamufièment.  Ai  ali  Ls  Rebelles 
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I703*  J , 

S*.t« ou  Mujlapha  s’apperçuc  par  cette  exécution  , que  le  peuple  étoit  plus  irrité 

J il-  contre  lui-meme  qu'il  ne  fe  l’étoit  imaginé  ; il  envoya  les  Sceaux  de  l’Em- 
p”*  Je  pire  à Dorojan  Ahmed  Pacha  (*)  le  Vifir  des  Rebelles , confirma  dans  leurs 
Ué‘ P°ftes  tous  les  Officiers  dont  ils  avoient  fait  choix  , avec  protneflé  de  don» 
«t  Muila-ner  au  peuple  toute  la  facisfaction  qu’il  demanderoit.  R ami  le  précédant 
phi  11.  Vifir  & Maurocordato  avoient  pris  la  fuite , mais  il  donna  des  afia rances  de 
les  livrer  au(Ii-tot  qu’il  les  auroit  en  fa  puiffiince.  L’indulgence  du  Sultan 
les  imî.  ne  Servit  qu  a rendre  les  Rebelles  plus  inlblens , & ils  prirent  des  mefures 
tait  Suî-  pour  dépol'er  Mujlapha  ; dans  ce  defiein  ils  écrivirent  une  Lettre  à Sultan 
tan  Ah-  .ahmed,  pour  l’inviter  de  venir  à l’armée,  ou  avec  la  permiffion  de  fon  fre- 
med  à fe  re  ou  malgré  lui,  pareeque  dans  la  réfolution  où  ils  étoient  de  le  proclamer 
k'‘r7 m»  Empereur , ils  ne  pouvoient  vaincre  le  fcrupule  qui  les  erapéchoit  d’entrer 
p‘  à main  armée  dans  le  Palais  Impérial. 

Muftapba  Muflapha  intercepta  cette  Lettre,  qui  le  jetta  dans  l’embarras,  & il  ba- 
lui  t-.funt  |ança  s’jj  Jevojc  réligner  le  Sceptre  à fon  frere  ou  lui  ôter  la  vie.  Pluficurs 
'“é“rc‘  ^ fes  Officiers  lui  confeillerent  le  dernier  parti  ; par  ce  fratricide  les  Con- 

{ "tirés  auroient  été  contraints  de  fouffrir  Mujlapha  fur  le  Trône  faute  d’autre 
léritier,  mais  il  eut  horreur  d’une  aétion  fi  dénaturée,  de  il  aima  mieux 
fe  repofer  de  fon  fort  fur  la  Providence.  Il  alla  donc  trouver  fon  frere, 
l’embrafla  avec  une  tendre  afteélion , & lui  déclara  qu’on  le  demandoit  touc 
d’une  voix  pour  remplir  le -Trône  ; il  le  falua  Empereur  , & en  le  quittant 
il  lui  dit:  ,,  Sou  venez- vous,  mon  frere,  que  tant  que  j’ai  été  furie  Trô- 
„ ne,  je  vous  ai  laiiTé  vivre  avec  une  entière  liberté,  je  vous  prie  d’en  u- 
„ fer  de  même  envers  moi.  Vous  êtes  appelle  à l'Empire , il  n’y  a rien  en 
y,  cela  que  de  jufie,  vous  êtes  fils  & frere  d’Empereur.  Mais  n’oubliez  pas 
„ que  ce  font  des  traîtres  qui  ont  été  les  inllrumens  de  votre  élévation;  lî 
„ vous  lai  liez  leur  attentat  impuni,  ils  ne  tarderont  pas  à vous  faire  le  mê- 
„ me  traitement  (f)  ”.  Enluite  Mujlapha  fe  retira  dans  le  même  apparte- 
ment où  il  avoit  gardé  fon  frere  Ahmed;  là  au  bout  de  fis  mois  la  mélan- 
colie 

pour  juflifier  le  traitement  qu'ils  avoient  fait  au  Mufti,  le  déclarèrent  Ciaur,  & ne  voulue 
lent  point  fouffrir  qu'il  fût  enterré  à la  manière  des  Mahométans;  ils  tirent  venir  un  Prê- 
tre Grec,  qu'ils  chargèrent  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Celui-ci  prit  avec  lui  quel- 
ques gens  qui  le  traînèrent  le  long  des  rues,  tandis  qu'il  précédoit  cette  potnpe  funèbre, 
chantant  au-lieu  d’Hyinnc,  ton  ami  foit-elle  couverte  tF ordure  ! A la  fin  ils  le  jetteront  dans 
la  Rivière.  O11  ajoute  qu’avant  que  d'être  jetté  à l'eau  le  Prêtre  l’enoenfa , récitant  fur  le 
corps  deux  vers  Turcs,  qui  fignifient,  Au-un  do  lotres  , noam  Jet  Mtr  1 , droit  en  tinfer 
ne  fut  entrer.  Ce  trait  d'cfprit  plut  fi  fon  aux  Turcs,  qu'outre  les  louanges  ifs  donnèrent 
une  recompenfe  au  Prêtre.  Cawimir. 

(*)  Les  Rebelles  lui  donnèrent  ce  nom , pareequ'il  reffembloitâ  Dormhenio , H;tman  des 
Cofaques.que  les  Turcs  appelaient  Dorojan.  Sou  ancien  nom  étoit  Dînai  /th  ned I’acha, 
ou  Akatslle  Cm  Ire , pareequ’il  avoit  époufé  la  futur  du  Or  ind- Vifir  A mue  Ogli  H*frin 
Pacha.  & petite-fille  de  Kioprili  Mn/laph.i  Pacha  , la  plus  belle  femme  de  fon  teins,  & auflî 
la  plus  lafeive,  qui  entretenoit  nombre  de  Galnns,  & fur-tout  des  Francs.  ( itnti  uir. 

(|)  Ahmed  profita  de  l’avis  de  fon  frere  , ce  qui  vraifemblabl-tnent  l'affermit  pour  un 
terni  fur  le  Trône.  Cependant  il  eut  enfin  le  même  fort  que  1/  ..  h t . & fut  dépofé  en 

j 730,  par  la  Rébellion  de  la  Milice  caufée  par  la  inauvaife  adminiltrirtion.  Mahomet  V.  fon 
neveu  fut  mis  en  fa  place.  Ahmed  eft  mort  en  1 736. 
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colie  que  lui  avoic  caufé  fa  dépoficion  (*) , mie  fin  à (à  vie.  Il  avoit  régné  Section 
huit  ans  & quelques  mois.  1U. 

Mujlapha  II.  fut  un  Prince  dont  on  conçut  de  grandes  efpérances  au  dr. 
commencement  de  fon  régné  , mais  vers  la  fin  il  devint  le  jouet  de  la  for-  in, 
tune.  La  nature  I’avoit  plus  avantagé  que  les  deux  derniers  Sultans  fis  pré-,*.  MUfta- 
décefleurs , il  avoit  un  jugement  folide  , beaucoup  d’application  , & nulle  pha  II. 
pente  au  plaifir.  Il  ai.m  la  juilice  (f),  & fut  fort  attaché  à fa  Religion;  ni  Sm  Pùr’ 
avare  ni  prodigue  des  Deniers  publics  il  garda  toujours  un  jufte  milieu.  Il  Iralf, 
était  bon  Cavalier,  & tiroit  très-bien  de  l’arc.  On  ne  peut  nier  que  la  paix 
de  Carlovitz  ne  lui  ait  fait  beaucoup  d’honneur,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s’accorder  avec  tant  de  Puifiances  liguées  contre  lui; plus  adroit  que  fonpe- 
re  & fes  oncles , qui  l’avoient  long-tems  fouhaité  & n’y  avoient  pu  réuflir. 

Il  étoit  de  médiocre  taille  ; il  avoit  le  vifage  rond , le  teint  beau , mêlé  de  St  Per- 
rouge  & de  blanc  ; le  nez  court  & un  peu  retrou/Té , les  yeux  blcux  ; fa  bar- 
be  tiroit  fur  le  roux  , elle  n’étoit  ni  épaifle  ni  longue;  fes  fourcils  étoient 
auiïi  blonds,  & clair  -femés.  Au  Printems  il  lui  venoit  des  taches  au  vila- 
ge , qui  difparoilToient  aux  approches  de  l’Hiver.  Quoiqu’il  eût  été  pere 
de  plulieurs  enfans  aucun  de  fes  fils  ne  lui  furvêcut  (j).  Il  fit  paroître  une 
tendrefle  extraordinaire  pour  Ibrahim  (J)  fils  de  fon  oncle  Ænted;  il  l’avoit 
toujours  avec  lui , & on  croyoit  qu’il  le  deltinoit  à être  fon  fucceflèur , en 
cas  qu’il  n’eût  point  de  fils  (a). 


(«)  Cantimir,  T.  IV.  p.  300-306. 


CHA- 


(*)  Ou  pour  mieux  dire  fon  abdication  , par  laquelle  il  prévint  une  dépofition  forcée. 

(t)  La  maniéré  dont  il  traita  Oeltaba»  n’annoncc  gueres  fon  jugement  ni  fon  amour 
pour  la  juilice. 

(|;  La  iJitraye  dit  qu'il  biffa  trois  fils,  Jéfui , Muttapba  & Mahomet.  Mahomet  eft  peut- 
être  une  f utc  pour  Mabmud  qui  fuccéda  à Ahmed  l II.  [ Mahmud  & Mahomet  eft  effentiel- 
lement  le  nCuie  nom  , au  moins  les  Européens  les  confondent , & on  a toujours  appcllé 
le  Succcficur  d ' Aline  J.  Mahomet  V.  Le  Prince  Cantimir  s’eft  certainement  trompé , en  di- 
fant  qu'aucun  des  fils  de  Miflapha  ne  lui  furvêcut,  puifque  Mahomet.  V.  devoit  néccffaire- 
ment  être  fon  lils.  Car  Soliman  II.  ne  lai  (Ta  point  d enfans;  Ahmetl  U.  ne  biffa  qu’lbrahim; 
& Mahomet  V.  étoit  neveu  Ahmed-,  il  faut  donc  qu’il  lût  fils  de  Mufîapha  11.  Il  y a plus; 
le  Sultan  aâutllement  régnant,  M.-floplm  III.  eft  auffi  fils  de  Mu  ta/ lia  II.  puifqu’il  cil  frere 
de  Mahomet  V Ainfi  La  Meir.je  eft  exad,  au  moins  par  rapport  à ces  deux  fils  de  MttJ. 
taph 7.  Rem.  ou  I s»n.] 

(§.'  Cétoit  un  Prince  de  belle  efpérance  & d’excellent  naturel  ; j’3ppreus  qu’ileftmort 
d Conilautinoplo  depuis  que  j’en  luis  forti.  Cantimir. 
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CHAPITRE  XXIV  (*). 

Le  Règne  (PA  h m e o III.  Vingt  - Iroifieme  Su' tan. 


SECTION  I. 


le  Czar. 
Ahmed 


Sultan. 


Section 

’ I. 

Ce  nui  s'e/l 

Mp  juf.  Hijloire  4c  ce  qui  s'ejl  p.ijjî!  depuis  [on  Avènement  4 l' Empire  jufqu  à l.i  Paix 
a. conclue  avec  ie  Cz.tr  Pierre  I.  fur  le  bord  du  Pruth. 

r/itx  cnn*  J 

duc  tfvdf 

A Pre’s  la  dépofition  ou  la  démiflion  de  Mt ijlaphx  IL  fon  frere  Ah- 
med  III.  monta  fur  le  Trône  desOchomans.  Ceux  qui  l’y  avoient  pli- 
ni  lin"  CC^  ex'Serenc  de  1°*  qu’il  éloignât  de  fa  perfonna  la  Sultane  fa  merc,  ce 
trèiï'm qu’ü  kur  accorda , leur  ayant  trop  d’obligation  pour  ne  pas  leur  donner  cet- 
- ' te  marque  de  coinplaifance  (a)  , ou  peut-etre  plutôt  parce  qu’il  pouvoir 

craindre  qu’ils  ne  le  fiffent  defeendre  du  rang  oii  ils  l’avoient  placé.  II 
confirma  d’abord  dans  leurs  Emplois  ceux  que  les  Conjurés  y avoient  mis. 
Tels  furent  le  Grand- Vilir  Dorojan  Ahmed,  le  Caimacan  F'nari  Haftn , l'Aga 
des  Janiffaires  Chalik  Ahmed , <Sc  même  le  nouveau  Mufti  Kiazihi  Mthcmct. 
Cette  complaifunce  écarta  tous  les  foupçons. 

Le  Sultan  fe  fouvenoit  néanmoins  de  l’avis  que  fon  frere  lui  avoit  don- 
né, & il  fit  voir  que  les  Princes  baillent  les  Traîtres,  lors  même  qu’ils  ont 
recueilli  les  fruits  de  leur  trahifon.  Après  un  court  féjour  d’environ  vingt 
jours  a Andrinople  , il  retourna  à Confhntinople  , où  il  fit  aux  foldats  la 
lurgefle  ordinaire  à Tavénement  d’un  nouvel  Empereur.  Cctoic  pour  amu- 
ler  les  Conjurés , et  pour  achever  de  calmer  les  mouvemens  de  la  fédition. 
Ahmed  concertoit  en  fecret  avec  le  Silhadar  Hafnn  , qui  avoit  époufé  là 
fxur,  les  mefures  néceifaires  pour  châtier  tous  les  Rebelles.  Comme  ils  c- 
toient  tous  raflemblés  dans  la  Capitale,  il  parut  dangereux  de  s’en  défaire  tout 
à la  fois;  ainfi  fous  différons  prétextes  on  les  difperfa  de  côté  & d'autre 
dans  les  Provinces,  où  ils  ne  purent  plus  faire  corps  (Ji). 

Karakash  Mehcmcd  le  principal  boutefeu  fut  chargé  d’une  commifiîon  , & 
en  s’en  acquittant  on  le  fit  mourir.  Chalik.  Ahmed,  Aga  des  Janiffaires  , fut 
honoré  des  trois  queues  & mandé  au  Serrail  pour  recevoir  les  Sceaux  de 
l'Empire;  mais  il  n’y  fut  pas  fi-tôt  entré,  qu’il  fut  embarqué  fur  une  Galere 
& jetté  dans  la  mer.  Enfin  le  Grand- Vifir  Dorojan  Ahmed  fut  dépofé  & re- 
légué à Lépante;  oji  lui  làuva  la  vie,  parcequ’il  n’avoit  point  brigué  la  Di- 
gnité que  les  Rebelles  lui  avoient  conférée.  Itafm , beau-rrere  du  Sultan,  fut 
déclaré  Grand-Vifïr  en  là  place  vers  la  fin  d’ Octobre.  C’efl  lui  qui  en  cinq 


Il  a note 
l i Cm ju- 
res. 


Ut  font 
punis. 


cinq 

mois 


(«5  Mentit,  Ilift.  de  l'Emp.  Othom.  Vol.  fi)  Cantmlr  , Hift.  de  l'Euip.  Othom. 
III.  p.  33C.  T.  IV.  p.  401 , 402. 

(*)  Ce  Chapitre  n’elt  point  dans  l'Original  Anglois , & eft  tout  entier  de  la  main  du 
Tradu&eur. 
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mois  de  tems  fit  Jifparoître  plus  de  quatorze-mille  foldats,  qui  avoient  eu  Sxctioi» 
le  plus  de  part  à la  rébellion , fans  compter  un  grand  nombre  d’Officiers  & J- 
de  Pachas.  On  les  enlevoit  fecrettement  de  nuit , & on  les  noyoic  dans  le 
Bofphore,  Il  n’y  eut  que  deux  perfonnes  qui  eurent  le  bonheur  d’échap-  ’ 

per,  Diu  Ali  Aga,  & Firari  llaflan  Pacha  (*).  Paix  cm- 

Cependant,  le  nouveau  Vifir  remplit  de  les  créatures  toutes  les  places  de  cluc  aycc 
ces  victimes  d'Etat.  Voulant  enfuite  pourvoir  à la  Ht  reté  de  la  Navigation,  ,f  Czlr' 
il  ordonna  à l’Amiral  Abaza  OJinan  d’aller  avec  toute  la  Hotte  vers  le  Palus  Nmrtim 
Méotide  , & d’en  fortifier  le  Détroit  avec  deux  nouveaux  Châteaux.  Il  Fifir. 
exécuta  cette  commilfion  avec  une  promptitude  admirable,  mais  à fon  re- 
tour il  perdic  neuf  Galeres , & eut  bien  de  la  peine  à ramener  le  relie  de  la 
Flotte  toute  délabrée  à Con.lantinople  (a).  Le  Vifir  Hafan  fut  dépofé  a- 
pres  dix  mois  d’adminillration  , pareeque  le  peuple  commençoit  à murmu- 
rer. Il  fuc  remplacé  le  14  de  Septembre  170 p par  Calaili  Ahmed , homme 
de  peu  de  génie  (f) , mais  qui  s’étoit  acquis  auprès  de  la  multitude  ignoran- 
’ te 


(fl)  Catttiinir,  ubi  fup.  p.  404. 


(*)  Il  n’y  eut  proprement  que  le  premier  qui  échappa  entièrement,  comme  on  l’a  dit 
fous  le  regne  précédent.  Firari  Hafan  fut  d'abord  épargné,  à caufe  du  crédit  qu'il  avoit 
parmi  le  peuple,  qu'il  n’étoit  pas  à-propos  d'irriter.  Le  Sultan  le  fit  fortir  delà  ville  avec 
diftinfllon , revêtu  du  Canclere  de  Seraskier  de  Babadighi  ; mais  il  lui  envoya  un  con- 
tre-ordre fur  fa  route,  qui  le  fit  aller  à Sophie,  en  qualité  de  lîeglerbey  de  Romélie.  Quel- 
ques années  après,  quand  on  vit  que  les  feuiences  de  la  rébellion  étoient  entièrement  é- 
touftêes,  on  le  manda  à Conftantinople  (bus  prétexte  de  lui  donner  les  Sceaux  de  l'Empi- 
re, mais  on  l'enleva  & on  le  jetta  dans  la  mer  (1). 

(t)  U étoit  de  Céfarée  en  Cappadoce,  & né  de  parens  Chrétiens , mais  ayant  été  amené 
Jeune  à Conftantinople,  Il  abjura  fa  Religion.  Il  fut  mis  bientôt  parmi  les  fialtajis,  & fon 
extérieur  compofé , qui  cachoit  un  fond  vicieux , le  fit  eflimer.  Après  avoir  pa(Té  par  quel- 
ques emplois  fubilternt-s , il  devint  fucceiCvemcnt  Grand-Amiral  & Caimacan , figura  dans 
.plufieurs  Gouvernemens  de  l'Empire,  & enfin  fut  élevé  au  Viziriat  (1).  Le  Prince  Canti- 
rtir  rapporte  divers  traits  qui  montrent  la  pe'titeGe  de  fon  génie,  je  n’en  rapporterai  qu’un 
qui  cil  plaifant  Ayant  invité  le  Sultan  à dîner,  comme  c’etl  la  coutume  des  nouveaux 
Vifirs,  /. United  fe  rendit , & comme  il  pafloit  au  travers  des  Officiers  rangés  en  haye,  il  ap- 
perçut  à côté  du  TefUrdar  un  homme  d’un  regard  farouche , qui  n'avoit  pourtant  qu'un 
œil,  & demanda  au  Vifir  qui  il  étoit.  „ Eft-ce  que  Ta  Hnutefle  11e  connott  pas  cet  hom- 
„ me-Ià,  dit  le  Vifir  d'un  air  furprls?  lit  comment  puis- je  connoitre  chaque  particulier, 
„ répond  le  Sultan  il  Comment,  Seigneur,  ajoute  le  Vifir  ,ce  n'cft  pas  jet'afiure  un  hom- 
„ me  du  commun.  C'eft  Kior  AH  Aga,  qui  a près  de  Conftantinople  une  belleFerme,  qui 
„ lui  rapporte  chaque  année  tant  d'oyes,  de  dindons  & de  poulets,  que  fa  table  fournie, 
„ il  en  a à revendre  pour  une  grofil-  fomme  , & il  eft  auffi  diftingué  par  fon  Emploi  de 
„ Bafihbahkulu".  Or  cet  Emploi  cft  un  des  plus  minces  auprès  du  Ttfterdar.  Le  Sultan 
fit  femblant  de  ne  pas  remarquer  la  bêtife  du  Vifir  ; mais  le  voyant  fortir  pour  donner  des 
ordres,  il  fe  tourna  vers  le  Hifar  Agaj , & lui  dit:  „ l fautif  as-tu  entendu  ce  que  ce  mon- 
„ ftte  vient  de  me  dire  au  fujet  de  ce  Kior  AH  Aga?  Je  t’afTure  qu'au  bout  de  trois  jours 
„ je  me  fuis  apperçu  de  relie  , que  le  Vifir  que  j’avois  fait  n'étoit  qu’un  fot;  mais  pa- 
„ tience  encore  quelques  mois;  il  eft  bon  que  ceux  qui  ont  montré  tant  d'empreftlmint 
„ pour  fon  élévation , voyent  de  leurs  yeux  leur  propre  idole  ; je  le  iaifterai  fe  montrer  à 
„ découvert,  aufllbicn  tout  cil  à-ptéfent  tranquille,  & Its  affaires  publiques  ne  faurotent 
„ fouffrir  de  fon  manque  de  prudence  (3)”.  On  voit  pat-là  qu'il  n'tft  pas  furprer.antque 
cet  homme  refla  fi  peu  en  place. 

(1)  Cltttimir , T.  IV.  p.  +CJ  , 404.  (1)  Ibid.  p.  4}î  fl]t.  (i)  lbld.  p.  4I(>  Vf, 
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te  & fuperftitieufe  la  réputation  de  bon  Mufulman  par  fa  haine  pour  les 
Chrétiens.  Le  Sultan  avoit  coutume,  comme  quelques-uns  de  fes  prédéccR 
feurs,de  fe  promener  par  la  ville  en-habit  déguifé,  pour  etre  informé  de  ce 
qui  fe  palToit  (a).  Un  jour  il  fut  touché  d'entendre  les  plaintes  du  peuple; 
les  uns  déploroient  la  corruption  des  moeurs,  & les  autres  difoient  qu’il  n’y 
avoit  point  de  réforme  à attendre,  à moins  que  Culaili  Ahmed,  ne  fut  Vifir. 
Le  Sultan  s’imagina  que  ce  devoit  être  un  homme  de  mérite  , & la  crainte 
devoir  la  fédition  fe  rallumer  de  nouveau,  le  fit  réfoudre  à donner  cette  fii- 
tisfaftion  au  peuple, deforte  qu’il  fit  venir  Calaiii  de  Candie,  où  il  étoit  a- 
lors  Pacha,  pour  le  faire  Grand-Vifir  (h).  Mais  le  peuple  revint  bientôt  de 
fa  prévention  pour  lui , & il  donna  tant  de  preuves  de  fa  ilupidké  , qu’on 
l’appelloit  publiquement  une  bête.  11  fut  donc  dépofé  au  bout  de  trois  mois 
& relégué  dans  l’Idc  de  Coos , avec  une  penüon  de  trois-cens  alpres  par 
jour  ; il  y mourut  bientôt  de  chagrin  (c). 

Ahmed  créa  Vifir  à fa  place  Baitjji  Mchcmed  Pacha  , à la  fin  de  l’année; 
ce  nouveau  Vifir  fut  redevable  de  là  fortune  à la  paiîion  que  le  Sultan  a- 
voit  pour  fa  femme  (*).  Cependant  au  bout  de  fcjze  mois  il  fut  dépouille 
de  fa  Dignité,  & congédié  de  Conflantinople ; on  lui  donna  le  Gouverne- 
ment d’Alep  (d). 

Chohirli  Ali  Pacha  lui  fticcéda  le  3 d’ Avril  1705  ; c’étoit  une  homme  d’un 
elprit  fin  & d'un  mérite  fupérieur  (|).  Ce  fut  durant  fon  Miniftere  que 

Char- 

(a")  Lett.  du  Baron  de  Fabrice,  p.  va.  105.  (c)  Ibil.  p.  412. 

(.h)  Camimtr,  1.  c.  p.  43s,  43Ô.  (/)  MJ.  p.  405. 


(*)  L’avanture  eh  des  plus  fingulieres,  & mérite  d'être  connue.  Pendant  que Muflapha 
II.  étoit  encore  fur  le  Trône,  la  Sultane  Validé  fa  mere,  & Celle  A'Ahncd,  avoit  pour  faTré- 
forterc  une  Pille  Circadienne,  dont  la  rare  beauté  étoit  relevée  par  un  efprit  infini.  /Hiver/, 
qui  avoit  la  liberté  de  fe  promener  aux  environs  du  Strrnil,  l'ayant  vue  parhazard.en  de- 
vint éperdument  amoureux  ; il  trouva  moyeu- de  nouer  un  commerce  de  billets  avec  elle.' 
La  Sultane  découvrit  l'intrigue,  & craignant  les  fAcheufis  conféquences  qu'elle  pouvoic 
avoir  pour  fon  dis , elle  réfolut  de  faire  fortir  la  Circadienne  du  Serrait  & de  la  marier. 
Dans  ce  dedein  elle  envoya  chercher  Keh  r.f.nJi  fon  premier  Médecin , A lui  déclara 
que  pour  reconnoitre  fes  fervices  elle  vouloir  marier  fa  Tréforiere  à fon  fiis , ce  qui 
étoit  un  grand -honneur.  Le  même  foir  h belle  Circadienne  fut  conduite  chez  fon  époux. 
/Uuiial  ijui  en  fut  informé  à teins,  écrivit  un  billet-menaçant  au  Médecin,  lui  déclarant 
que  fi  l'on  touchoit  à cette  fille  il  le  feroit  périr  un  jour  avec  toute  fa  famille.  A ’/ili  fit 
faire  toutes  les  cétémonies  du  mariage  , mais  en  même  tems  avertit  fon  (ils  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  femme  qti’on  lui  donnoit,  mais  un  dépôt  qu'on  lui  coufioit.  il  le  garda 
fidèlement.  A peine  ahmed.  qui  ignoroit  ce  qui  s’écoit  paîfé,  fut-il  monté  fur  le  Trône, 
qu'il  voulut  fe  venger  du  Médecin;  mais  ayant  été  convaincu  qu'on  lui  avoit  gardé  fa 
Llaltredé,  il  le  combla  d'honneurs,  & le  pria  de  la  garJcr  jufqu'à  nouvel  ordre,  parce- 
qu'il  étoit  réfolu  de  la  prendre  dans  le  Serrai! , fl  d'en  faire  fa  femme.  La  Sultane  fa 
inete  s’y  oppofa  fortement , pareeque  c'étoit  violer  les  Loix  du  Serrail , qui  défendent 
d'y  recevoir  de  nouveau  une  fille  qui  en  elt  une  fois  fortie.  Ahmed  fe  rendit  à ces  rai- 
fous,  A fit  époufer  fa  Maîtrtde  à Ilitt.iji B/chetncd , on  juge  à quelle  condition  Cette  fetn- 
aie  fit  alors  découler  toutes  les  faveurs  fur  celui  qui  portoit  le  nom  de  fon  mari  (1  ). 

(t)  Le  Prince  Cuitm.ir  en  fait  un  éloge  magnifique:  „ Je  11e  craindrai  point,  iii-il  (t  ',  • 
„ de  bit  lier  la  vérité,  en  le  mettant  en  parallèle  avec  les  plus  grands  génies  du  Mon- 
,,  de,  Quoiqu'il  n'eftt  point  étudié  les  Arts  Libéraux,  il  étoit  itnpoilible  de  l'entendre 

» P«- 

(1)  CtMimlr,  T.  IV.  p.  44:-. 430.  (t)  il  U,  p.  4;S,  4;», 
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Chutes  XII.  Roi  de  Suede , fè  réfugia  à Bender.  Qn  fait  que  ce  Prince,  a-'SïCTiow 
prés  avoir  détrôné  le  Roi  Augujlc  , & donné  la  Couronne  de  Pologne  à ( 

et-uiijhs , fc  mit  en  tète  de  détrôner  aulïi  Pierre  I.  Czar  de  Ruffie.  11  inar- 
eha  avec  toutes  fes  forces  pour  pénétrer  en  Mofeovie  par  PIcfcow  ; mais  h, 
enfuite  il  prit  le  chemin  de  l'Ukraine  engagé  par  les  offres  de  Mazeppa  r„ix  on- 
Hetman  desCofitqucs,  qui  lui  promettoit  de  lui  mener  iin  renfort  confidé-  chc  r.vc: 
rable  de  T roupes.  Durant  fa  marche  Ali  Pacha , qui  ne  cherchoit  que  foc- lc  Czlr- 
calion  d'humilier  le  Czar  de  Rullie , voyant  qu'il  ne  pouvoit  lui  nuire  fans  _ 
expofer  l’Etnpire,  ordonna  à Cttplan  Gicrai,  Khan  des  Tartares,  d’entrete- 
nir Mazeppa  dans  fes  bonnes  dilpofitions,  Oè  fur-tout  de  lui  promettre  de 
fa  part,  qu'il  ne  tarderait  pas  de  venir  à la  tète  d’une  nombreufe  armée  de 
Turcs, aulïi  tôt  que  le  Roi  de  Suede  aurait  mis  le  pied  dans  l’Ukraine.  Ma- 
zeppa de  fon  côté  prit  des  engagemens  avec  Charles  XII.  attendant  tou- 
jours d’etre  fécondé  des  Turcs  & des  Tartares  ; mais  leurs  promeifes  de- 
meurèrent fans  effet , le  Roi  de  Suede  perdit  la  fameufe  bataille  de  Pulta- 
wa,  & fe  fauva  à Bender,  où  les  Turcs  le  reçurent  avec  honneur.  Mais 
quand  il  femma  le  Vifir  de  tenir  fa  promeffe  , & de  lui  donner  les  fecours 
promis , or.  ne  tira  de  ce  Mir.ifire  que  des  réponfes  ambiguës  ; quoiqu’il 
n’aimut  pas  les  Rufîiens  , il  craignoit  de  s’engager  dans  une  guerre.  Enfin 
le  Roi  de  Suede  fit  préfenter  en  fecret  une  remontrance  au  Sultan  même  par 
le  Général  Poniatowski.  Elle  étoit  remplie  de  plaintes  contre  le  procédé  du 
Vifir,  qui  y étoit  dépeint  comme  un  traître  vendu  à l’ennemi  de  l’Empi- 
re ; on  l’accufoit  d’avoir  reçu  plus  de  quarante-miile  ducats  tous  les  mois  du 
Czar.  .Le  Roi  relevoit  la  violation  de  la  promeffe  qui  lui  avoit  été  faite  de 
pouffer  conjointement  la  guerre  contre  la  Ruflie  ; promefle  qui  l’avoit  en- 
gagé fur  la  parole  du  Khan  des  Tartares  à continuer  la  guerre  contre  le 
Czar,  qui  l’avôit  follicité  de  faire  la  paix,  tandis  que  le  Vifir,  fourd  à tou- 
tes fes  demandes , venoit  de  conclure  un  Traité  de  paix  avec  les  Rufliens, 
plus  avantageux  qu’eux-mêmes  n’auroient  pu  fe  flatter  de  l’obtenir  (a). 

Le  Sultan  , félon  la  coutume,  envoya  cette  Lettre  au  Vifir,  avec  ordre  II  trempe 

de  le  Sultan, 


(a)  Cartimir,  T.  IV.  p.  406-409. 


parler,  fans  Ctre  charmé  de  fon  éloquence  fc  de  la  délicatefle  de  fon  jugement.  Il 
„ n'avançoit  rien  qu’il  ne  le  fomlnt  par  des  preuves , & des  raifonnemens  aulïi  juP.es 
,,  qu’aucun  Logicien  du  profclîion  nuroit  pu  faire.  Quelque  chofe  qu'on  lui  propolït  il 
„ étoit  en  état  d'en  parler  pertinemment....  Ce  qui  étoit  d'autant  plus  admirable,  qu’a- 
„ yant  été  durant  toute  fa  jeunclfe  attaché  aux  Emplois  du  Serrai! , il  n’avoit  eu  lieu  d’ap- 

„ prendre  de  fes  Maîtres que  quelques  cérémonies  & autres  devoirs  extérieurs.  Il 

„ n'entemloit  point  l'Arabe,  ni  la  Science  de  la  Procédure  Mahomécane,  qui  elî  toute 
,,  rédigée  en  cette  langue;  & cependant,  quelque  point  de  Loi  qui  fe  préférait,  il  le  dé- 
„ cidoit  avec  une  netteté  qui  auroit  fait  home  au  plus  habile  Mufti.  C’étoit  un  autre 
„ (Jhffe  du  côté  du  confci! , de  la  pénétration  i découvrir  les  deüeins  d’autrui,  k de  la 
„ fagacité  J prévoir  les  événemtns.  On  commettoit  des  fautes  toutes  les  fois  qu’on  r.é- 
„ gligeoit  de  fuivre  fes  mefurcs.  11  avoit  une  mémoire  excellente,  & on  le  voyoit  quel- 
„ quefois  rapporter  article  par  article  des  Caufes  qui  avoient  été  plaidécs  eievant  lui.trois 
„ ou  quatre  ans  auparavant ....  On  ne  pouvoit  le  voir  fans  admiration  toutes  les  fois 
„ qu’il  préfidoit  au  Divan.  Il  fembloit  s’y  partager  eu  trois,  tant  ibu  efprit  vif  & fubtd 
„ favoit  dunitet  attention  i trois  choies  à U fois”. 

T t 2 


Digitized  by  Google 


332  HIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  I.iv.  XVm.  Ciiap.  XXIV. 

Section  •de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avoit  été  fait  jufques-!à  par  rapport  aux  Sué- 
L dois.  On  peut  juger  de'  la  colere  du  Vifir  dans  cette  occalîon.  Il  étoit  ir- 
C-yKij  vérité  contre  le  Khan  des  Tartares  & contre  le  Roi  de  Suede  , mais  ne  pou- 
u vant  a*^menc  Fc  venger  de  celui-ci  , il  déchargea  tout  fon  reffentiment  fur 
Paix con-  le  Khan;  car  il  reiettà  fur  lui  toute  la  trahifon,  & dans  le  compte  qu'il  ren- 
dur  me  dit  de  l’affaire,  il  accumula  tant:  de  fauffetés  pour  le  noircir,  qu’il  le  fit  dé- 
lt  Cznr.  p0fer  & bannir  à Yanopoüs.  Il  envoya  enfuit'e  en  grande  pompe  dans  la 
- Crimée  le  nouveau  Khan  Deulet  Gierai , lui  recommandant  fur  toutes  chofes 

de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Rufliens.  Deulet  Gierai  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  dans  fes  Etats , qu'il  drefia  des  informations  contre  fon  pré- 
déceffeur.  Il  manda  au  Sultan  que  fa  conduite  avoit  été  auffi  préjudiciable 
à l'Empire  qu’il  étoit  po!Tîble,puifqu’il  avoit  perdu  par  fon  imprudence  plus 
de  trente-mille  hommes  dans  ion  expédition  contre  les  CircafTes  ; qu’il  avoit 
de  plus  engagé  les  Cofaques  à fe  révolter  contre  leur  Hctman  Mazeppa , en 
leur  promettant  au  flom  de  la  Porte  toute  forte  d’affiftance  pour  recouvrer 
leur  liberté.  Ahmed  ayant  lu  ces  Mémoires  s’informa  au  Vifir  des  particu- 
larités de  cette  affaire  ; il  voulut  favoir  quelles  Lettres  on  avojt  écrit  au 
Khan  des  Tartares , & en  quels  termes  on  mentionnoit  le  fecours  qu’il  de- 
voit  donner  au  Roi  de  Suede.  Le  Vifir  nia  qu’il  eût  donné  là-deflus  aucun 
ordre, & foutint  que  le  tout  avoit  été  controuvé  par  le  Khan.  Ahmed  foup- 
çonna  que  le  Miniftre  vouloit  le  tromper.  Il  envoya  une  perfonne  de  con- , 
fiance  à Caplan  Gierai , pour  favoir  de  lui  s’il  avoit  écrit  une  telle  Lettre  à 
Mazeppa.  Le  Khan  dépofé  convint  du  fait , & ajouta  que  c’étoit  par 
l’ordre  du  Vifir  qu’il  s’étoit  avancé  jufqu’à  faire  de  telles  promeffes  à l’Het- 
man  des  Cofaques.  Le  Sultan , éclairci  de  la  vérité , fit  venir  le  Vifir  , lui 
reprocha  fa  duplicité  & fon  effronterie , & d’un  ton  qui  marquoit  fon  indi- 
gnation lui  dit  ces  paroles  remarquables:  „ De  pareilles  Lettres  ne  dévoient 
„ pas  être  écrites  durant  la  Treve;  mais  depuis  qu’elles  l’étoient,  .il  n’étoic 
„ plus  permis  de  les  retraéler.  Il  efl  indigne  de  la  foi  des  Mufulmans  de 
„ tromper  le  Roi  de  Suede,  & l’honneur  de  l’Empire  Othoraan  ne  doit  pas 
,,  être  ainfi  proflitué  à la  riiee  des  Infidèles  (a)  ”. 

T!  e/l  ,U-  Cela  détermina  le  Sultan  à dépoter  Chorluü  Ali ; on  lui  permit  de  vivre 
P0!*  ôf  dans  fon  Palais  au  fauxbourg  d’Ayub,  où  il  étoit  vifité  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  diflingué.  Mais  quelques  difeours  imprudens  obligèrent  Ahmed  à 
inan  lui  l’envoyer  en  exil  à Mitylcne  (b).  Les  Sceaux  de  l’Empire  Furent  donnés  à 
juceeJe , Kioprili  Ogli  Numan  Pacha,  petit-fils  du  fameux  Ahmed  Kieprili , homme 
if  fe  re-  jHuftre  par  fa  fcience  & par  fon  amour  pour  la  Juftice  , mais  peu  inftruic 
ine  en-  dans  |e  métier  de  la  Guerre  (*).  Comme  il  étoit  ami  des  Suédois  (c) , Char- 

jUltC • ' * ' ' . 

• les 

Ointitr.ir,  T.  IV.  p.  409-4x2.  (c)  Lett.  du  Biron  de  Fabrice , p.  12,13. 

G)  Md.  P-  4S«  457- 

(*)  Son  pere  aima  mieux  l'appliquer  aux  Sciences  qu'aux  Affaires  d’Etat,  deforte  qu'il 
conferva  toujours  le  goût  de  la  lefhire,  étudiant  la  plupart  du  teins.  Sa  grande  npplica. 
tion  lui  lit  contracter  une  phaniailic  de  la  nature  de  celle  qu'ont  eue  d'autres  hommes 
cé le bt es.  Il  croyoit  avoir  toujours  une  mouche  fur  le  nez;  il  la  chaffoit  de  la  main, 
& pour  le  moment  elle  s'envoloit,  & i I mitant  y revenoit,  Les  plus  fameux  Médecins 

furent 
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ks  XII.  follicita  plus  vivement  que  jamais  la  Cour  Othomane  à déclarer  la  Sseno» 
guerre  au  Czar.  Ix‘  Sultan  y parue  difpofé,  mais  le  Vifir  ayant  fait  difîicul-  I- 
te  de  mettre  de  nouveaux  impôts  pour  fournir  aux  fruix , Ahmed  le  congédia 
au  bout  de  deux  mois , & lui  donna  le  Gouvernement  de  Negrepont.  F";.t  ,a' 
jihinid  donna  lesSceaux  de  l’Empire  pour  la  fécondé  fois  à Baltaji  Mthe-  Paix  cm. 
tard,  mari  de  fa  Maîtrcllè.  Aulli-tôt  tout  retentit  du  bruit  de  la  guerre  ; on  c/»<’  «vee 
fit  par-tout  de  grands  préparatifs  pour  entrer  de  bonne  heure  en  campa- ,L’ 
gne.  Le  Vifir  fit  venir  le  Khan  de  Crimée  au  mois  de  Novembre  1710,  & 
dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  on  réfolut  d’attaquer  le  Czar,  conformément  Mtliemed 
aux  defirs  du  Sultan,  & les  ordres  furent  envoyés  par  tout  l’Empire  pour I,,!t  1 
faire  des  levées.  On  fit  arrêter  l’Ambafladeur  de  Rufiîe , & on  l’envoya 
prifonnier  aux  fept  Tours.  Un  1 liftorien  (<?)  allure  que  tous  les  effets  fu- 
rent confifqués,  & qu’on  alla  même  jufqu’à  prononcer  arrêt  de  mort  contre 
lui,  comme  contre  un  imnolleur;  & que  cet  arrêt  auroit  cté  exécuté,  tant 
le  Sultan  étoit  indigné,  li  le  Vifir  n’eût  remontré  à ce  Prince  le  tort  qu’il 
fe  feroit , ét  que  ce  feroit  une  tache  dont  il  ne  fe  laveroit  jamais. 

Sur  ces  entrefaites  Conjlantin  I>ranco\an , Prince  deValaquie,  fut  accu-  Camimir 
fé  par  Mazcpp.i  d’entretenir  une  corrcfpondance  fecrette  avec  le  Czar.  Plu-  fait  Pria- 
fieurs  Pachas  appuyèrent  cette  accufaiion,  enlorte  que  le  Sultan  fongea,  «‘'fMol. 
avant  que  de  déclarer  la  guerre, aux  moyens  de  sulfurer  de  cet  ennemi  do-  Javie‘ 
meftique.  Il  ordonna  au  Vifir  de  s’aboucher  avec  le  Khan  pour  prendre  les 
mefures  néceflaires.  Le  Khan  fut  d’avis  qu’on  dépofàt  Sicolas  Maurocor- 
d:,to , Prince  de  Moldavie,  qui  félon  lui  n’étoit  point  propre  à gouverner 
une  Province  comme  celle-là,  & qu’on  élevât  à cette  Dignité  Dcmtrius 
Cantimir  , attaché  aux  intérêts  de  Sa  IlautefTe  ; qu’on  lui  promît  de  réunir 
la  Valaquie  fous  fon  Gouvernement , s’il  pouvoit  fe  faifir  de  Brancav.m , & 
l’envoyer  mort  ou  vif  à la  Porte  Le  Sultan  fuivit  cet  avis,  & Ccntimir  re- 
çut la  velle  de  Zibeline  au  mois  de  Novembre  1710.  Pour  l’attacher  da- 
vantage à fon  fervice , le  Sultan  déclara  qu’il  ne  prétendoit  aucun  tribut  de 
lui,  ni  le  préfent  ordinaire  en  pareil  cas,  nommé  Pislricsb.  Mais  le  Khan , 
qui  croyoit  avoir  plus  contribué  à fon  élévation  que  le  Sultan  même,  lui  fit 
extrêmement  valoir  fes  fervices,  & lui  demanda  le  Pishtiesh.  Enfuite  il  lui 
ordonna  de  préparer  des  magazins  dans  fa  Principauté  pour  la  fubfiilance  de 

l’Armée 


(a)  Camimir,  I.  c.  p.  418. 


furent  conful'.és  , & employés  fins  pouvoir  chafTer  cette  mouche  imaginaire.  Il  n'y  eut 
qu'un  Médecin  François  , nommé  Le  One  qui  eut  l’honnt  ur  de  cette  cure  ; aufli  ne  s'y 
prit-il  pas  comme  les  autres , & n'alla  point  argumenter  avec  A’nm.n  pour  lui  faire  enten- 
dre  raifon.  Au  contraire  la  première  fois  qu'il  fut  introduit  chez  lui,  Numan  lui  ayant 
demandé  s'il  ne  voyoit  pas  une  mouche  fur  fon  nez  , il  lui  répondit  qu'oui,  & par-là 
gagna  fa  confiance.  Il  lui  ordonna  d'abord  des  juleps  & d'autres  potions  innocentes  fous 
prétexte  de  le  purger.  Enfin  un  beau  jour  il  fe  mit  en  devoir.de  lui  couper  fa  mouche; 
il  tire  fon  petit  couteau  & le  lui  pâlie  légèrement  fur  le  nez  ; après  cette  feinte  opération 
il  lui  montre  une  mouche  morte  , qu'il  tenoit  à delfein  cachée  dans  fa  main.  A ’u.itan  s’é- 
crie auflinV  que  c'étoit  la  mouche  même  qui  le  tourmencoit  depuis  û longtems  , ûcainn 
fa  phamaiûe  fc  guérit  (1). 

(l)  Cantimir,  I.  C.  p.  4*4,  4*5. 
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l'Armée  Turque,  qui  tievoit  fc  mettre  en  campagne  contre  le  Czar,  d* 
régler  des  quartiers  d'IIiver  pour  les  Suédois  & les  Cofaques  de  la  fuite  de 
Charles  XII.  de  finir  en  diligence  le  pont  qui  étoit  commencé  pour  le  paf- 
fiige  des  Troupes  Ochomanes , & de  fe  difpofer  à les  joindre  lui-même 
• avec  fes  Moldaves  (a).  Ce  manque  de  parole  & d'autres  corvées  qu’on  exi- 
geoit  de  Cantimir  le  déterminèrent  à entrer  en  liaifon  avec  le  Czar , iis  fu- 
rent bientôt  d’accord,  & le  Prince  de  Moldavie  s’engagea  de  joindre  le 
Czar  à la  tète  de  fix-mii!e  hommes.  Un  Hiftorien  a fort  blâmé  la  condui- 
te d i Car, finir  dans  cette  cccafion  (*).  Quoi  qu’il  en  fût,  il  follicita  le  Czar 
de  fe  mettre  promptement  en  campagne , de  pénétrer  dans  la  Molda- 
vie & la  Valaquie. 

Pierre  I.  fit  marcher  d’abord  Ion  armée  fous  les  ordres  du  Général  Cztrc- 
mefof , & la  vint  joindre  en  perfonne.  Elle  étoit  forte  de  cent-mille  hom- 
mes, dont  foixantc-mille  étoient  de  ces  vieilles  Troupes  qui  depuis  onze 
ans  failoient  la  guerre  aux  Suédois  ; le  relie  étoient  des  recrues  qu’on  exer- 
çoit  fans  reiàche,  avec  vingt-cinq-mille  Calmuqucs  que  le  Czar  avoit  pris  à 
fa  folde  (/;).  Ce  Prince  dirigea  fa  marche  vers  le  Pruth,  & entra  dans  la 
Moldavie,  où  les  vivres  commencèrent  bientôt  à lui  manquer.  Il  détacha 
le  Général  Rocnne  avec  dix-mille  hommes  pour  entrer  en  Valaquie, & pour 
y profiter  des  bonnes  difpofitions  de  Brwcc.yan ; on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
fe  joignît  à ce  Corps  avec  fes  Va’aques , & qu'il  ne  fournît  toutes  les  mu- 
nitions dont  on  avoit  befoin;  mais  on  le  trompoit,  & Bra’icovan  efpérant 
de  faire  fi  paix  avec  lî  Porte,  ne  parut  que  pour  charger  le  Général  Ruf- 
fe,  & pour  lui  enlever  le  peu  de  vivres  qu  il  avoit  am  ifies  à force  d'ar- 
gent (c).  Pour  comble  de  malheur  l’Armée  Turque  parût  de  l’autre  côté 
du  Pruth  fur  le  bord  méridional  de  cette  Riviere.  Cette  armée  s’étoit  mile 
en  marche  d’Andrinople  le  23  Mai  1711  ; elle  étoit  forte  d’environ  cent- 
cinquante-mille  hommes,  outre  cent-trente-mille  Arabes,  Tartares  & Cir- 
cafies;  l'Artillerie  étoit  de  cinquante  mortiers,  deux-cens  pièces  de  campa- 
gne, & de  cent  pièces  de  gros  canon  (d).  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  importante  occalion  , on  peut  le  voir  dans 
les  1 liRoriens  qui  en  ont  fait  mention;  il  fufîira  de  dire  que  le  Czar,  réduit 

à la 

(<j)  Cantimir  , p.  419-421.  Voy . auffi  (c)  V>ul  p.  217. 

IM.  de  Pierre  I.  L.  V.  p.  213.  (d)  Letc.  de  M.  de  Fabrice,  p.  67,68. 

(*)  HilL  de  Pierre  I.  pi  216. 

(*)  C’cft  l'Auteur  de  h Vie  de  Pierre  l.  imprimée  en  1742  in  4to.  dont  j'ai  rapporté  le 
récit,  mais  il  attribue  au  Khan  ce  que  Cantimir  atrribue  aux  ordres  d'Ofnan  A.a , Kiehtia 
du  Grand-Vifir.  Voici  la  cenfure  de  l'fiittorien  (O:  „ Mais  ne  lui  en  déplaife  les  inécon- 
„ tentemens  qu'il  dit  avoir  tus  du  Khan  des  Tartares ....  ne  me  parodient  pas  allez  gra- 
„ ves,  pour  l'obliger  à manquer  à fes  fermens,  à fes  promeiTes , & à la  reconnoilTabce  en- 
„ vt*rs  le  Khan  qui  le  prote'geoit,  it  envers  le  Sultan  fon  Souverain , qui  le  revêtoit  d’une 
,,  principauté  qu'il  n'auroit  jamais  eue  fans  cela  11  efl  certain  , qu'à  prendre  les 
chofcs  i la  rigueur  Cantimir  n'tfi  pas  fans  reproche;  cependant  quand  on  voit  d'un  autre 
côté  que  l'on  manquoic  à toutes  les  promeiTes  qu’on  lui  avoit  faites,  il  faut  avouer  que  s'il 
eût  été  plus  jutie  de  tenir  fes  engagomens , la  tentation  étoit  forte  d’y  manquer. 

10  Hif:.  de  Film  l.  p.  m.  ai). 
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me^qui  firent  tout  ce  qu’il  leur  fut  pofiible  pour  engager  le  Grand- Vi-  qu'a  '/« 
fir  à profiter  d’une  fi  belle  occafion  de  faire  périr  le  Czar  & toutes  fes  «• 
'i'roupes. 


SECTION  11. 


Hijîotrt  de  ce  qui  s’ejl  pajji  depuis  la  Paix  conclue  avec  le  C?ar  jufquà  celle  de 

Pafiiirowitz. 

C II  arles  XII.  étant  de  retour  à Bander  , outré  de  ce  que  le  Vifir  lui  Sectîo.v 
avoit  fait  perdre  une  fi  balle  occafion  de  fa  venger  avec  éclat  de  fon  r<  , j 
ennemi,  dépêcha  deux  Courier*  confécutifs  avec  des  Lettres  & des  Mé-  j.aie'iù-' 
moires  au  Grand-S.  igneur.  Le  Vifir  de  fon  coté  fit  prier  le  Roi  de  lui  en-  pin  la 
vover  quelqu’un  de"  fes  gens  à l’armée  , afin  d’y  traiter  de  la  paix  avec  le  l'“‘x  »vee 
Czar  par  le  Vice-Chanccliar  Sthafirow;  mais  comme  ce  Prince  crut  qu’il  , 31  ’ 
n’v  avoit  plus  rien  à luire,  il  répondit  facilement  que  le  Colonel  Funk,  fon 
Envoyé  à Conltaniinople , fe  trouveroit  fuHifiunment  autorifé  à cet  égard  en  raiTaru- 
c^s  dé  baloin.  La  Grand-Vifir  na  manqua  pas  de  profiter  de  cette  réponfe  wiu. 
pour  faire  venir  l’Envoyé  de  Conflantincple  à l’année,  & l’envoya  à ILn-  ^ 
d.T  propofer  au  Roi  de  Suade  de  retourner  dans  fon  Royaume  avec  une  cf- 
curte  oe  cinq  ou  lix-mille  hommes.  Ce  Prince  refufa  abfolument  d’y  en-  Suède 
tendre.  Le  Vifir  lui  fit  offrir  alors  par  deux  Pachas  de  le  faire  elcorter  par  «pii  U 
la  Pologne  avec  dix-mille  Spahis , éè  environ  trente-mille  Tartares  Budzia-  1 
kes.  Le  Roi  accepta  l’ofiVe,  mais  demanda  en  même  tems  à emprunter 
f.x-cens-mülc  éeus , tant  pour  faire  fon  vovage  que  pour  piyer  fes  dettes. 

Cette  fomme  ayant  paru  exorbitante  au  Vilar , il  refufa  non  feulement  de  la 
donner,  mais  recommença  de  nouveau  à prefier  plus  que  jamais  le  départ 
du  Roi , en  y ajoutant  des  menaces/  Le  Monarque  Suédois  relia  inflexible, 
si  le  Vifir  fut  obligé  de  penfer  à lui-même  (a). 

Ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à Conftant;nople,il  fe  mit  en  marche  avec  ü Grand- 
l’armée,  & fe  rendit  à Andrinople.  Là  il  apprit  par  fes  amis  que  le  Sultan  ^‘>‘r 
é oit  très-mécontent. de  fa  conduite,  cL forte  qu’il  différa  fon  retour  à Con- 
ftmtinople  fous  divers  prétextes  , malgré  les  ordres  réitérés  de  fon  Maître. 

11  ofperoit  que  le  tems  l’adouciroit , ùc  il  comptoit  encore  plus  fur  les  bons 
o ! lices  d’ef/i  Pacha,  Silhadar  du  Mufti.  Mais  ces  délais  ne  firent  qu’irriter 
davantage  Æimtd , & tout  ce  que  Mcliemed  mit  en  ufage  ne  fit  qu’augmen- 
ter fes  loupçons.  Ce  Prir.ce  craignoit  fur-tout  que  le  Vifir  intimide  n'.fi- 
m.;t  mieux nfquer  tout  que  de  s’expolèr  à fa.colere, & ije  portât  les  Trou- 
pes à fe  mutiner , avant  dans  fon  camp  l’étendard  de  Mahomet , & ét  tnt 

affuré 

(«)  Les  mêmes , p.  8>-26. 
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Scctiosi  alluré  de  l’affection  des  foldats  (a).  C’cff  vraifemblablement  ce  qui  à donné 
ll>. , lieu  à ce  que  rapporte  un  Iliftorien  de  Charles  XII.  (h)  , qu’il  y eut  alors 
pafîi'ie - un  Pr°jct  é oter  l’Empire  à /Jhmed  ; il  l’attribue  au  vieux  Vilir  Clmrluli , re- 
pù‘i>  la  légué  à Mitilene.  Mais  cette  prétendue  confpiration  pourrait  bien  n’avoir 
Paix  avec  d’autre  fondement  que  les  foupçons  du  Sultan  contre  Bah  tji  Mehemed,  joint 
le  Czar,  à ce  qu’on  a rapporté  des  difeours  imprudens  qu’avoic  tenu  Cholurli:  on  lui 
alu  “de  reproche  d’avoir  dit  qu’il  n’étoit  pas  fâché  de  n’ètre  plus  Grand- Vifir,  & 
PaiTarô*  <]ue  cette  Dignité  fi  brillante  étoit  réellement  un  fardeau  pelant;  mais  que 
witz.  fon  grand  déplaifir  étoit  d'avoir  perdu  fon  ame  pour  l’amour  du  Sultan  , & 

' de  s'étre  rendu  le  tyran  de  quantité  de  riches  citoyens , qu’ils  avoient  réduits 
à la  demiere  pauvreté , fans  pouvoir  encore  affouvir  l’infatiable  avarice  de 
ce  Prince.  Le  Sultan, à qui  ce  difeours  fut  rapporté,  l’expliqua  d’un  deffein 
caché  d’exciter  quelque  rébellion , & en  conféquence  l’envoya  en  exil  à Mi- 
tylene  (c)  : comme  il  eut  la  tête  coupée,  en  vertu  d’un  Fetva  du  Mufti , en- 
viron vers  le  tems  où  l’on  place  le  deffein  de  dépofer  /Jhmed,  \c  tout  enfem- 
ble  a vraifemblablement  donné  lieu  à en  parler  comme  d’un  fait  avéré , mais 
je  n’en  trouve  point  d’autre  preuve.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Sultan  dépéchz 
un  Officier  au  Grand-Vilir,  pour  lui  porter  un  Caftan' & un  fabre  magnifi- 
que , comme  s’il  étoit  très  - content  de  fa  conduite , pendant  que  les  ordres 
fecrets  de  cet  Officier  portoient  de  prendre  fi  bien  lés  mefures  avec  l’Aga 
des  Janiffaires , que  le  Grand  - Vifir  fut  arrêté  à Andrinople  fans  caufer  le 
moindre  bruit.  L’Officier  fit  entourer  la  Maifon  du  Vilir  par  les  Janiffaires, 
y entra  avec  l’ordre  du  Sultan,  ôta  les  Sceaux  à Battait  Mehemed,  & les  re- 
mit à Jufuf  Aga  des  Janifiaires.  Les  biens  immenfes  du  Vilir  furent  auffitôt 
confifqués  & fes  équipages  pillés.  Le  nouveau  Grand- Vifir  fe  mit  en  che- 
min pour  Conftantinople  avec  une  partie  de  l’armée,  laiffant  le  refte  en 

Quartier  d’Hiver  fur  les  frontières  (d).  Mehemed  fut  d’abord  relégué  à Lemnos 
!t  delà  à Rhodes , & l’on  fit  courir  le  bruit  qu’il  y étoit  mort  de  fa  mort  na- 
turelle; plufieurs.  ont  cru  néanmoins  que  le  Sultan  l’avoit  fait  tuer,  pour  faire 
oublier  promptement  un  homme  que  fon  humanité  finguliere  avoit  rendu 
cher  auX  foldats  & au  peuple  (r). 

Nntivclle  Les  chofes  commencèrent  alors  à prendre  un  tour  favorable  pour  le  Roi 
^riMue  Suede-  Le  Grand-Seigneur  fit  arrêter  les  deux  premiers  Minières  du  Vi- 
/e  fir  depofé , qui  étoient  caufe  de  la  conclulion  de  la  paix  , & après  plufieurs 
Czar, m-j/s  Divans  tenus  ils  furent  décapités  publiquement  devant  les  portes  duSerrail, 
[ans  effet.  & leurs  corps  expofes  trois  jours  de  luite,  après  quoi  on  les  jetta  dans  la 
mer  (/).  Ce  ne  fut  pas  tout.  Au  mois  de  Février  dé  1712 , le  Sultan  té- 
moigna qu’il  vouloir  marcher  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  pour  être  té- 
moin de  l’exécution  de  la  Paix.  Le  17  de  Février  il  fit  appellcr  le  Grand- 
Vilir  & le  Mufti  à onze  heures  du  foir , pour  leur  déclarer  qu’il  vouloit  mar- 
cher en  campagne  ou  delccndrc  du  Trône.  Il  fe  tint  bien  des  Confeils,  le 
Mufti  & deux  des  principaux  Pachas  étoient  pour  le  Grand-Seigneur,  mais 

le 

(a)  Cantimir,  T.  IV.  p.  450,  451.  (J)  Lett.  de  M.  de  Fabrice,  p.  87. 

(A)  De  lUhaire,  Hifl.  de  Charles  XII.  T.  {<-)  Cantimir,  I.  c.  p.  45s. 

II.  p.  56,  57.  (f)  Fabrice,  I.  C.  p.  97. 

(c)  Cantimir,  nbi  fup. 
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le  Grand-Vifir , le  JanilTaire  Aga , une  partie  des  Janiffiiires  & tous  les  Gens  Sectiok 
de  Loi  étoient  contre  la  guerre.  Cependant  Ahmed  tint  ferme,  il  fe  fit  de  , ' 
grands  préparatifs,  il  y eut  même  un  ordre  circulaire  envoyé  à tous  les  Pa- 
chas  de  l’Empire  fur  le  renouvellement  de  la  guerre;  mais  tout  cela  n'abou-  jufs  la 
tit  à rien;  on  négocia  fi  bien,  que  la  Paix  fut  ratifiée  par  un  nouveau  Trai-  faix  avec 
te  conclu  le  1 6 d’ Avril  1712.  Une  des  conditions  entre  autres  étoit  que  le  * C^r* 
Czar  retireroit  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Pologne  (a).  ^ 

Ce  Prince  ne  fe  hâta  pas  d’exécuter  fes  engagemens  à cet  egard , & cela  pa(îjro. 
lui  attira  une  nouvelle  querelle  de  la  part  du  Sultan.  Ahmed  envoya  un  Aga  wiu. 
avec  un  Murfa  Tartare  en  Pologne  pour  reconnoître  fur  les  lieux  l’état  des  J 

affaires.  A leur  retour  ils  rapporteront  que  les  Ruffes  étoient  encore  ré- 

Îiandus  en  grand  nombre  dans  toute  la  Pologne.  Le  Grand-Seigneur  fît  af-  cuerre. 
émbler  d’abord  un  grand  Divan:  quand  tous  les  Membres  de  ce  Confeil  fu- 
rent affemblés,  le  Sultan  tira  de  fa  poche  l’Acte  de  garantie,  que  lui  a- 
vôient  donné  en  dernier  lieu  le  Grand-Vifir,  le  Mufti  & les  autres  Minis- 
tres, que  les  Ruffes  tiendraient  & exécuteraient  de  tous  points  les  articles 
de  la  Paix  , & demanda  d’un  ton  de  Maître,  pourquoi  les  Rulles,  malgré 
toutes  ces  affurances,  n’avoient  pas  encore  évacué  la  Pologne  ? Le  Grand- 
Vifir  , fins  répondre  , baiffa  les  yeux  pendant  que  toute  l’Affembléc  gar- 
doit  un  profond  filence.  Enfin  le  Mufti  prenant  la  parole  dit  au  Sultan  : 
fui/que  nous  avons  tous  été  dupés  fi  grojficrement  par  ccs  traîtres  Mo/covites , je 
veux  pour  te  venger,  &?  nous  en  même  teins , te  donner  un  Fctva.  Et  après  l'avoir 
écrit  fur  le  champ  il  le  préfenta  à Ahmed:  ce  Prince  l’accepta,  & donna  or- 
dre aufli-tôt  de  faire  garder  plus  étroitement  les  Mofcovites , & de  ne  per- 
mettre à perfonne  de  leur  parler  fous  peine  de  la  vie.  Le  lendemain  le  Ca- 
pigi  Bacha,  que  le  Sultan  avoit  dépêché  en  fècret  au  Khan  des  Tarcares, 
étant  de  retour  fit  un  rapport  exact  à ce  Prince  des  fentjmcns  du  Khan  : 

„ Que  le  Sultan  étoit  trompé  par  les  Mofcovites;  que  le  Grand-Vifir  agif- 
„ foit  de  concert  avec  eux , & que  le  Sultan  courait  grand  rifque  d’être  dé- 
„ pofé  au  premier  jour , s’il  ne  prévenoit  promptement  le  Grand-Vifir,  en 
„ le  dépofant  le  premier  ”,  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  achever  d’irriter  le 
fier  Ahmed.  Il  commença  d’abord  par  faire  mettre  le  lendemain  aux  fept 
Tours  les  deux  Otages  Ruffes , Schafirow  & Czeremctof  avec  les  deux  Ain- 
bafladeurs  & tous  les  Officiers  & Sujets  de  leur  Nation.  Le  lendemain  le 
Grand-Vifir  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur,  qu’il  ne  vit  pour- 
tant point;  on  lui  ôta  le  Sceau  de  l’Empire,  & on  l’arrêta  en  même  tems  chez 
le  Boftangi  Bachi:  fa  Charge  fut  donnée  à Soliman  Pacha,  qui  avoit  la  ré- 
putation d’être  un  fort  bon  homme  , fans  être  un  grand  génie.  La  guerre 
fut  déclarée  tout  aufli-tôt , & les  ordres  envoyés  par  tout  l’Empire  (à). 

Cependant  la  Porte  fouhaitoic  le  départ  du  Roi  de  Suede  ; le  Sultan  fit  J*'  fie 
remettre  à ce  Prince  douze-cens  bourfes  ou  fix-cens-miüe  ccus  pour  fon  vo 
yage  ; on  régla  qu’il  partirait  à la  première  gelée  avec  une  efeorte  de  quel-  etMTt 
ques  milliers  de  'l'art ares  & de  Turcs.  Mais  Charles  parut  chercher  des  pré-  lui, 
textes  pour  différer  fon  départ.  Ce  qui  acheva  d’irriter  les  efprits,c’ellque 

cc 

(/»)  Fabrice,  p.  120  & fuir.  (b)  Lett,  de  FalHce,  p.  145-147, 
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Srctio»  ci  Prince  fit  une  nouvelle  demande  de  mille  bourfes  par  M.  Funk  ; il  reçue 
11.  non  feulement  un  refus,  mais  il  fut  mis  en  arrêt  avec  M.  Poniati.n-ski  & 
Cen‘/e^  cous  Lurs  Scns-  Les  reprefen  tâtions  du  Khan  des  Tartares  & du  Pacha  de 
pu<s  h ®^nder  y contribuèrent , de  même  qu’un  grand  Divan , auquel  le  Sultan  afîîfia 
P,-/*  avec  publiquement,  c’eft-à-dire  fans  le  tenir,  félon  la  coutume , derrière  une  ja- 
ic  Czir,  ioulic.  Ce  Prince  y fit  un  long  dilcours,  qui  portoit  en  fubfi fiance  : „ Que 
„ le  Roi  de  Suède,  avec  qui  la  fublime  Porte  n’avoit  jamais  eu  aucune  liai- 
„ fon  d’intérêt  ni  de  connoiflance  , ayant  été  réduit  par  fes  malheurs  de 
„ chercher  un  azvle  dans  l’Empire  Othoman,  il  l’avoit  protégé  & comblé 
„ de  bienfaits , en  le  nourriflant  lui  & tout  fon  monde  pendant  trois  an- 
„ nées;  qu’il  lui  avoit  donné  à diverfes  reprifes  plus  d’un  million  en  argenc 
„ comptant , outre  quantité  de  préfens  ; qu’il  avoit  fait  alTembler  aux  en- 
„ virons  de  Bender  avec  beaucoup  de  dépcnfc,une  nombreufe  efeorte  pour 
„ le  conduire  dans  fes  Etats;  qu’ayant  demandé  mille  bourfes  pour  fon  dé- 
„ part , il  lui  en  avoit  envoyé  généreulement  douze-cens , avec  tous  les  chc- 
„ vaux , chariots  & autres  chofes  néceflairespour  fon  voyage , que  malgré  tous 
„ ces  bienfaits  & quantité  d’autres , & malgré  la  parole  donnée  de  fa  part 
„ au  Khan  & au  Pacha  de  Bender , de  partir  avec  la  première  gelée , ce 
„ Prince  cherchoit  tous  les  prétextes  pofïibles  pour  différer  fon  départ,  pré- 
„ tendant  tantôt  que  l’efeorte  n’étoit  pas  allez  nombreufe , tantôt  qu’il  avoit 
„ befoin  encore  de  mille  bourfes,  qu’il  venoit  même  de  faire  demander”. 
jrthmtd  finit  fon  difeours  en  demandant  au  Divan  , fi  c’étoit  violer  les  Loix 
de  l'hofpitalité , d'obliger  ce  Prince  à tenir  fa  parole,  & fi  les  Princes  Chré- 
tiens pourroient  regarder  comme  une  violence  & une  injuftice  , fi  l’on  em- 
ployoit  la  force  après  avoir  tenté  en  vain  la  voye  de  la  douceur.  Tout  le 
Divan  répondit  que  le  Sultan  agiffoit  avec  jufiiee.  Le  Mufti  ajouta  que 
l’hofpitalité  n’étant  pas  ordonnée  par  la  Loi  aux  Mufulmans  envers  les  Infi- 
dèles, fur-tout  envers  les  ingrats, le  Roi  de  Suede  s’en  étoit  rendu  indigne» 
«St  n en  devoit  pas  jouir  plus  long-tems.  Il  donna  fon  Fetva  pour  accompa- 
gner l’ordre  du  Sultan  de  faire  partir  le  Roi  de  gré  ou  de  force  (a). 

L’ordre  & le  Fetva  furent  apportés  à Bender  le  28  de  Décembre  1712 
par  le  Bouyick  Imraour  ou  Grand-Ecuyer.  Le  Pacha  fe  rendit  à Varnitza  le 
2 de  Janvier  1713,  pour  preffer  le  Roi  de  fixer  le  jour  de  fon  départ.  Mais 
ce  Prince  ayant  cherché  des  raifons  pour  le  retarder  encore , le  Pacha  lui  dit 
enfin  qu'il  étoit  fâché  de  lui  déclarer  qu’en  cas  de  refus  il  avoic  ordre  de 
le  forcer  à partir.  Charles  XII.  le  mit  au  défi , & lui  dit  d’un  ton  ferme 
qu’il  n’avoit  qu’à  exécuter  fes  ordres.  Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fe  pafia  enfuite , & de  la  manière  dont  le  Roi  de  Suede  entre- 
prit de  fe  défendre  avec  une  poignée  de  monde  contre  une  armée  de  Turcs 
& de  Tartares  ; on  peut  voir  cette  avanture  au  long  dans  les  Lettres  de 
M.  le  Baron  de  Fabrice  (b) , & plus  en  abrégé  dans  l’Hifloire  de  M.  de 
Voltaire  (c) , dont  la  Relation  paroît  tirée  des  Lettres  du  premier.  Il  fuffira 
de  dire  que  le  Roi  fut  enfin  arrêté , & conduit  enfuite  à Demir-Tocca,  pe- 
tite ville  à fix  lieues  d’Andrinople.  Les 


Ce  Prince 
eerrfti 
cnniurl  à 
Demir- 

Tocca. 


(a)  T.ctt.  de  M.  de  Fabrice,  p.  162.-164.  („•)  Hift.  de  Ourles  XII.  T.  IL  p. 86-104. 
(*■  Lu!,  p.  184-14  ü- 
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Les  révolutions  font  ordinaires  à la  Cour  Othomane  » on  en  vit  bientôt  S:  ctiow 
une  nouvelle,  foit  que  le  Sultan  fe  repentît  de  la  violence  commife  contre  Ji- . 
le  Roi,  foie  qu’on  eût  excédé  fes  ordres  en  les  exécutant;  il  refolu:  de  don- 
ner  à ce  Prince  toute  la  fatijfaélion  poftiblc,  & de  le  conduire  avec  une'-,/  tu 
efeorte  honorable  à travers  la  Pologne.  Au  commencement  d’ Avril  il  depo-  fa.x  avec 
fa  fucceflivement  le  Khan  des  Tartares,  le  Mufti,  leKillarAga,  le  Pacha*  C*;1*» 
de  Bander,  le  Grand-Ecuyer , (S:  enfin  le  Grand-Vifir  Soliman.  Les  Sceaux  ^ 
furent  donnés  à Ibrahim , Grand- Amiral,  qui' avoir  été  il  n’v  avoit  que  f pt  k <Ur0- 
ans  fimple  matelot,  & qui  palfoit  pour  hardi,  entreprenant  & grand  ami  du  .vite. 

Roi  de  Suède.  11  parue  difpofc  d’abord  à continuer  la  guerre  avec  vigueur  7 — — — 
contre  les  Rudes,  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  en  place,  il  fut  dépo- 
fé  peu  de  jours  après  fon  élévation  & étranglé.  AU  Pacha,  Gendre  du  Su!-  ^"te! 
tan,  fut  nommé  Vicaire  en  attendant,  & le  Viziriat  demeura  vacant  (a). 

Il  y eut  en  fuite  bien  des  intrigues  à la  Porte  pour  & contre  le  Roi  de  Mam 
Suède  ; ce  Prince  lia  par  le  moyen  de  M.  Poniatowski  une  correfpondunce  K,'‘  u 
avec  la  Sultane  Validé,  qui  alfuroit  que  tout  iroit  à merveille  (b).  M.  Je  e e- 
Voltaire  a eu  raifon  en  parlant  de  cette  correfpondunce  (c)  , il  s’elt  trompé 
feulement  par  rapport  au  tems.  Les  belles  efpérances  du  Roi  s’évanouirent 
encore,  on  conclut  un  nouveau  Traité  avec  leCzar,&  enfin  après  bien  des 
délais,  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  Charles  XII.  partit  pour  s’en  retour- 
ner dans  fes  Etats  le  premier  d’Oétobre  1714. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  la  Porte  Othomane  cherchoit  une  occafion  Zet  Turc» 
de  faire  la  guerre  aux  Vénitiens, comptant  de  regagner  ce  quelle  avoit  per-  cherchent 
du  dans  la  dernière  guerre  qu’elle  avoit  eue  avec  l’Empereur.  La  conquête 
de  la  Morée  lui  paroilfoit  très-aifée , & très-propre  en  même  ttms  à la  dé-  tlL.Dt-. 
dommager  des  Places  & des  Pays  quelle  avoit  été  obligée  de  céder  en  Hon- 
grie par  le  Traité  de  Carlovitz.  Elle  commença  donc  à faire  de  grands  pré- 
paratifs  par  mer  & par  terre , qui  inquieterent  la  Cour  Impériale.  La  Porte 
n’ignorant  pas  l’ombrage  que  ces  armemens  extraordinaires  donnoient  à 
l’Empereur , entreprit  de  l’amufer  par  de  belles  proteftations,  afin  que  né- 
gligeant de  s’armer  , il  ne  pût  fecourir  les  Vénitiens , ni  retarder  les  pro- 
grès des  Armes  Othomanes.  Le  Sultan  dépêcha  donc  unAga  à Vienne,  avec 
des  Inftructions,  qui  tendoient  à perfuader  à l’Empereur  que  le  Grand-Sei- 
gneur ne  prenoit  les  armes  que  pour  fe  venger  des  Vénitiens,  qui,  à ce  qu’il 
prétendoit,  avoient  fait  mille  avanies  à des  Vailleaux  Turcs,  en  avoient 
enlevé  plusieurs,  dont  ils  avoient  vendu  les  elfets,  & fait  les  propriétai- 
res efclaves  ( d ). 

L’AmbafTadeur  Turc  arrivé  à Vienne,  eut  le  rq  Mai  1715,  audience  du  VZmpe. 
Prince  Eugène , qui  faifoit  encore  les  fonctions  de  Premier-Miniltre.  L’Aga  nnr 
lui  remit  une  Lettre  du  Grand-Vifir,  qui  contenoit  des  proteftations  d’ami- f* 
tié  de  la  part  du  Grand-Seigneur  envers  Sa  Majefté  Impériale.  L'Empereur 
fit  offrir  par  le  Sieur  Fleifchman,  fon  Réfident  à Con  lantinople,  la  Média- 
tion à Sa  Hauteffe  , & le  Prince  Eitgene  la  propoia  aulîi  au  Grand-Vifir, 

dans 

(<0  Lett.  de  M.  deFolrice,  p.  241-345.  (c)  Soit  tire,  I c.  p.  7. 

W ibttl.  p.  255.  (</)  Hift.  du  Pimce  Lcgaie, T.  V.  p.  2-4. 
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Section  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à fa  Lettre.  Comme  le  Divan  vouloit  la  guerre , 
11-  on  ne  fit  aucune  réponfe  pofitive  aux  offres  de  Médiation , & l’on  continua 
CclTÎ,  à armer.  L’Empereur  fe  crut  alors  obligé  de  prendre  un  autre  ton , & fit 
pjHi  /.j  déclarer  au  Grand-Vifir  par  le  Sieur  Fleifchman , que  fi  la  Porte  faifoit  la 
Paix  avec  guerre  aux  Vénitiens,  Sa  Majeflé  Impériale  ne  pourrait  fe  difpenfer,com- 
lc  Czar,  me  garante  du  Traité  de  Carlovitz,  de  la  lui  déclarer.  Sur  ces  menaces,  le 
/'«/ Grand-Seigneur  fit  filer  des  Troupes  en  Hongrie,  & ordonna  qu'on  travail- 
piiiTaro-  lât  à mettre  les  places  en  état  de  défenfc  (a). 

vitz.  Cependant  la  Flotte  Turque  , ayant  fait  voile  des  Dardanelles  , vint  dé- 

■ barquer  dans  la  petite  Ille  de  Tine  une  armée  de  cinquante  à foixante-mil- 

cvJre  le  hommes, qui  pénétra  en  Morée  par  flfUime  de  Corinthe , alTîegea  & prit 
Vtini-  ' Na  poli  de  Romanie.  La  République  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en 
tiens.  état  de  défenfe  , mais  comme  elle  n’entretient  en  tems  de  Paix  jamais  plus 
de  iix-mille  hommes,  il  fallut  penfer  à avoir  des  Troupes :le  Sénat  fit  lever 
quelques  Régimcns  en  Suiffe  & chez  les  Grifons  , il  engagea  aulli  les  Prin- 
ces Allemands  à lui  fournir  des  Troupes  pour  de  l’argent,  & par  ce  moyen 
on  forma  une  armée  de  trente-mille  hommes.  La  Flotte  Vénitienne  fut  ren- 
forcée des  Galères  du  Pape  , de  celles  de  Malthe  & de  plufieurs  Vai fléaux 
François.  Il  ne  fe  paffa  pas  grand’  chofe  entre  les  Turcs  & les  Vénitiens 
pendant  le  relie  de  cette  campagne  (b). 

L'Empc-  L’Empereur  voyant  bien  que  la  guerre  avec  les  Turcs  étoit  inévitable, 
reur  fe  <Ii-  confulta  plufieurs  fois  fon  Confeil  pour  ne  rien  faire  avec  précipitation.  On 
termine  à y examina  mûrement  s’il  falloir  en  venir  à une  rupture,  ou  employer  enco- 
eontèekt  te  la  voye  de  la  Négociation.  Le  Prince  Eugcne  opina  fortement  pour  la 
Turcs,  guerre,  fondé  principalement  fur  deux  raifons.  L’une,  que  la  gloire  de  la 
Maifon  d’Autriche  étoit  intéreffée  à ne  pas  abandonner  les  Vénitiens  fes 
Alliés , qui  avoient  fidèlement  rempli  les  conditions  du  Traité  conclu  avec 
l’Empereur  Léopold.  L'autre  que  les  Pays  héréditaires  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale ne  pouvoient  qu’être  expofés  par  les  progrès  des  'Pures , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  amufer  l’Empereur  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  accablé  les  Véni- 
tiens. Ces  raifons  & plufieurs  autres  non  moins  importantes  déterminèrent 
l’Empereur  à la  guerre  (c). 

prépara.  Ce  Monarque  nomma  le  Prince  Eugène  Général  en  Chef  de  fes  Armées  en 
tifi.  Hongrie.  On  envoya  dans  ce  Royaume  un  grand  nombre  de  recrues , de 
il16-  canons  nouvellement  fondus,  des  munitions  de  guerre,  & toutes  fortes  de 
provifions  de  bouche.  Les  foldats  & les  Officiers  qui  avoient  été  congédiés 
à la  Paix  de  Rafladt  furent  rapnellés  , & tous  les  Régimcns  deflinés  à fer- 
vir  en  Hongrie  eurent  ordre  de  fe  tenir  prêts  à marcher  dès  le  mois  d’A- 
vril.  On  régla  qu’il  y aurait  trois  Corps  d’armée  dans  ce  Royaume  , dont 
le  premier,  fort  de  foixante-dix-mille  hommes,  ferait  commandé  par  le  Prin- 
ce Eugène  en  perfonne;  l’autre,  de  trente-mille  hommes,  par  le  Comte  Gui  de 
Stcihrcnberg;  & le  troiiieme , de  vingt-cinq-mille  hommes,  par  le  Général 
Ihijler.  Le  15  de  Mars  on  tint  un  grand  Confeil  de  guerre,  auquel  le 
Comte  de  Stahrenberg  affiita  ; il  y fit  part  des  avis  qu’il  avoit  reçus  des  amas 

de 

(«}  Vie  du  Frinee  Eugne,  L c.  p.  4-6.  (A)  Ibid,  p,  6,  7.  (e)  Ibid.  p.  13-15. 
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de  Troupes  que  les  Turcs  faifoient  fur  les  frontières  de  Hongrie  & de  Tran-  Sscnov 
* filvanie,  & des  défenfes  féveres  qu’ils  avoient  faites  d’y  Lifter  conduire  des 
b.-ltiaux  <5c  des  chevaux.  On  apprit  aufti  de  Conlbntinople , qu’il  s’étoit 
tenu  un  grand  Divan , après  lequel  tous  les  Pachas  étoient  partis  pour  leurs  puii  u 
Gouvcrnemens , afin  d’y  alfembler  les  Troupes  qu’ils  dévoient  fournir;  que  Faix  avet 
les  queues  de  cheval  étoient  expofées  depuis  quelques  jours , qu’on  faifoit  des te  C2;lr> 
levées  dans  cette  Capitale  avec  toute  la  diligence  poftible , & qu’on  y tra- 
vailloit  avec  non  moins  d’empreflement  à de  nouvelles  tentes  pour  les  Trou-  pa(raro. 
pes,  qui  dévoient  bientôt  camper.  La  Cour  de  Vienne  redoubla  ces  foins  à witz. 
ces  nouvelles.  Les  Galeres  qu’elle  avoit  fait  conftrüire  furent  équippées,  ' 

& l’on  envoya  des  ordres  dans  la  baffe  Allemagne  pour  avoir  des  matelots. 

On  fit  venir  de  Nuremberg  & de  Francfort  des  boulangers  pour  l’armée. 

On  envoya  des  ordres  en  Hongrie  pour  faire  des  ponts  fur  les  Rivières, 

& pour  raccommoder  les  chemins,  afin  de  faciliter  la  marche  des  Trou- 
pes. On  travailla  encore  à Vienne  à la  conltruction  de  plutieurs  barques 
à rame  garnies  de  canpn , afin  de  fervir  fur  le  Danube  conjointement  avec 
les  Galeres  (a). 

Les  Turcs,  prévoyant  bien  queTemefwar  feroit  la  première  place  atta-  Le 1 Turcs 
quée , travaillèrent  avec  beaucoup  de  diligence  à la  mettre  en  bon  état.  I Isfenifiem 
ne  fe  coatenterent  pas  de  réparer  les  anciennes  fortifications,  mais  ils  en  Tcm'£ 
conftruifirent  de  nouvelles.  Il  arriva  fur  ces  entrefaites  deux  chofes  qui  ral-  “f‘ 
lentirent  un  peu  l’ardeur  des  Turcs  pour  la  guerre.  La  première  fut,  qu’il 
y eut  deux  incendies  coup  fur  coup  àTcmefwar , où  environ  quarante  mai- 
fons  furent  confumées;  & un  autre  qui  arriva  prefque  *n  même  tems  à Bel- 
grade , qui  fit  périr  trente  Barques  chargées  de  grains  & d’autres  provi- 
fions.  Les  Turcs  naturellement  fuperltitieux  prirent  ces  accidens  pour  un 
finiltre  préfage,&  parurent  intimidés,  lorfque  le  Baron  de LaffelMtz , Gou- 
verneur de  Peterwaradin  , s’étant  avancé  avec  les  Troupes  qui  ctoient  fous 
fes  ordres  jufqu'à  Mitrowitza  fur  la  Save  , au-delà  des  bornes  qui  féparent 
les  deux  Empires,  ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour  s’y  eppofer.  Le  Pa- 
cha envoya,  feulement  faire . des  plaintes  au  Baron  fur  cette  contravention 
aux  Traités.  Loffelhohz  fe  plaignit  à fon  tour  de  diverfes  infraéiions  que 
les  Turcs  avoient  faites  depuis  un  mois  au  Traite  de  Carlowitz.  Au  mois  de 
Juin  l’Empereur  figna  une  Alliance  défenfive  & offeniive  avec  la  Républi- 
que de  Venife  (b). 

Les  Turcs  fi.ent  avancer  leur  grande  armée  en  Hongrie  fous  les  ordres  Jmie  fa 
du  Grand- Vifir  /lit  Pacha,  Gendre  du  Sultan.  Elle  e'toit  de  cent-vingt-mil-  *urcs  m 
le  hommes.  Le  Général  avoit  feint  de  vouloir  marcher  en  Dalmatie , mais  HoD6r"< 
tout  d’un  coup  il  s’étoit  rabattu  vers  la  Save  ék  vers  Belgrade , d’où  il  fit  un 
détachement  de  trente-mille  hommes  pour  couvrir  Temefwar.  11  fit  pafler 
la  Save  à un  Corps  gueres  moins  confidérable  que  le  précédent , & le  fit 
camper  dans  un  terrein  qui  appartenoit  encore  au  Sultan.  Il  s’y  rendit  quel- 
ques jours  après  lui -meme  avec  le  refte  de  fon  armée  , & fit  de  très- 
leveres  défenfes  à fes  Troupes  de  commettre  aucun  acte  d’hoftilité  avant 

que 

(a)  Vie  du  Prince  Eugène,  p 15-18.  (a)  UiJ.  p.  18-12, . 
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Sbction  C1U-  les  Chrétiens  eu  fient  commencé  ; s’imaginant  de  perfuader  par-là , que 
II.  c'étoic  ceux-ci  qui  écoient  les  infracteurs  du  Traicé  de  Carlovitz,  & non  » 
Ce  qui  i'eil  ]eS  Mufulmans  (a). 

la'  Prince  Eugène  partit  de  Vienne  le  premier  de  Juillet,  & fe  rendit  au 

/e«x  “avec  Ca:nP  général  prés  de  Bechze , où  toutes  les  Troupes  avoient  ordre  de  le 
le  Czi: , rendre.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Turcs  fe  difpofoient  à pafler  la 
jufqu'A  Save , le  Prince  commanda  le  Baron  Langlet  avec  cinq-cens  hommes  pour 

PjiTuro  *eur  a"'-r  <lifputer  ce  pa liage,  mais  ils  n’oferent  pas  le  tenter.  J.e  Détache- 
witz.  ment  de  M.  Langlet  ayant  grolïï  jufqu’à  trois-mille  hommes,  il  s’avilâ  de 
- — 1—  former  une  entreprife’fur  Rathza  , polie  important  fur  la  Save  , dans  l’en- 
Le  Prince  jroic  0[t  ]a  £)rjna  fe  jette  dans  cette  Riviere.  Un  Corps  de  fix -mille  Turcs 
ren^à  voulut  s’y  oppofer,  mais  il  s’empara  du  polie  à leur  barbe,  fans  qu’ils  fiilent 
PArmie.  le  moindre  effort  pour  l’en  empêcher. 

Manifefle  Sur  ces  entrefaites  il  fe  répandit  une  efpece  de  ManifeRe  de  la  part  du 
t tu  Sultan.  Grand-Seigneur , en  forme  de  Lettre  circulaire  à tous  les  Pachas  de  fon  Em- 
pire , où  il  expofoit  les  raifons  qui  l’engagcoient  à faire  la  guerre  à l’Em- 
pereur. Il  s’y  plaignoit  que  ce  Prince  avoit  violé  le  premier  le  Traicé  de 
Carlovitz,  en  le  déclarant  pour  la  République  de  Venife.  Ce  Manifelte  é- 
toit  terminé  par  la  Copie  de  la  Lettre  que  le  Prince  Eugène  avoir  écrite  au 
Grand- Vifir  , & par  un  ordre  à tous  les  Pachas  & autres  Gouverneurs  de 
l’Empire  Othoman  de  fe  tenir  en  état  de  défenlc  , fins  pourtant  donner  la 
moindre  atteinte  au  Traité  de  Carlovitz  (b). 

Premie • Les  Turcs  avoient  commencé  à conltruire  un  pont  fur  le  Danube,  ils  l’a* 
rei  tlajli.  bandonnerent  pour  ^n  faire  un  autre  fur  la  Save.  De  fon  côté  le  Prince 
Eugène  faifoit  travailler  à deux  ponts  près  de  Petenvaradin , pour  faire  paf- 
fer , dés  qu’il  feroit  nécelfaire  , le  Danube  à toute  l’armée  ; car  il  avoit  or- 
dre de  tirer  le  Grand-Vifir  de  fes  lignes  & de  lui  livrer  bataille.  Le  Prin- 
ce n’eut  pas  de  peine  à réudir  au  premier  égard  ; le  Général  Turc  avoit 
du  moins  autant  d’envie  de  combattre  que  lui.  Ce  Vifir  étoit  un  homme 
de  fortune  , qui  ne  manquoit  ni  de  cœur  ni  d’efprit , mais  fans  expérience 
non  plus  que  les  Troupes  qu’il  commandoit  ; il  étoit  d’ailleurs  grand  enne- 
mi des  Chrétiens.  Réfolu  de  combattre  il  fit  palier  la  Save  à fon  armée; 
la  moitié  étant  paffée  le  relie  fuivoit  de  près , lorfque  le  Prince  Eugène 
voulut  faire  reconnoître  les  ennemis  , &.  fuvoir  à peu  près  le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  palfé  le  Fleuve.  Le  Comte  Jean  Palfi  fut  chargé  de  cette 
commitlîon  à la  tête  de  feize-cens  chevaux , qui  furent  enfuite  renforcés  de 
quatre  Régimens.  Ayant  pâlie  le  Danube  il  s’approcha  de  Carlovitz,  mais 
à peine  fut-il  arrivé  à la  Chapelle  qui  elt  près  du  Château  de  ce  bourg,  que 
fept-mille  Chevaux  Turcs  fondirent  fur  lui  dans  le  delfein  de  l’envelopper.  ' 

Il  fuutint  leurs  efforts  pendant  plus  de  quatre  heures  avec  toute  la  valeur 
imaginable  , & gagna  avec  beaucoup  de  peine  le  défilé  qui  cfh  près  de  Pe- 
tenvaradin, où  il  ne  fut  pas  plutôt  qu’il  lui  fallut  foutenir  un  nouveau  choc; 
mais  enfin  il  fit  fa  retraite  en  bon  ordre,  n’ayant  eu  dans  une  atlion  aulîi 
vive  & aulîi  inégale  que  quatre-cens  hommes  tués  ou  blefles.  11  eut  deux 

chevaux 

(a)  Vie  du  Prince  Eugène,  p.  2J.  (A}  Ibid.  p.  23--30- 
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fut-là  le  prélude  de  la  guerre  , & la  première  action  qui  rompit  la  paix  IL 
fe  rafla  dans  le  même  endroit  où  elle  avoit  été  conclue  dix-fept  ans  au- 
paravant  (a).  . 

Après  le  retour  du  Comte  de  Palfi,  le  Prince  Eugène  tint  Confeil  de  guer-  / t:x  .vcc 
re,  & l’on  réfolut  de  palier  le  Danube  pour  aller  au  devant  du  Grand-Vifir.  <t  Czar, 
L’Infanterie  paffa  le  2 d’Aout,  & la  Cavalerie  la  nuit  fuivante.  L'Infante- Mh*'* 
rie  avança  en  diligence  en-deçà  de  Peterwaradin,  & occupa  le  camp  qu’on  p^'^. 
lui  avoit  marqué  , & qui  étoit  couvert  de  quelques  vieux  retranchemens  w’jIz. 
faits  durant  la  derniere  guerre.  A mefure  que  les  Impériaux  prenoient  pof-  — — . 
te  dans  ce  camp , le?  Turcs  s’avançoient  lur  eux.  Le  foir  du  3 d’Août  ils  B'Amte 
campèrent  à une  lieue  du  Camp  Impérial , devant  lequel  ils  commencèrent  lp"^eru^e 
à ouvrir  la  tranchée  & à tirer  des  parallèles.  Ils  continuèrent  leurs  travaux  Danube, 
avec  tant  de  vivacité  cette  nuit , que  le  lendemain  leurs  lignes  fe  trouvèrent 
poulTées  à cinquante  pas  des  retranchemens.  Ils  tireront  aufii  une  parallèle, 
où  • ils  éleverent  de  bonnes  batteries  de  canons  & de  mortiers , & où  ils 
placèrent  l’élite  de  leur  Infanterie.  Ils  commencèrent  dés  les  huit  heures  du 
matin  à faluer  les  Impériaux  d’un  feu  continuel  d’artillerie  & de  moufquette- 
rie.  Ceux-ci  répondirent  avec  quelques  pièces  de  campagne  polices  à la  tè- 
te du  retranchement , qui  ne  firent  pourtant  pas  grand  mal  (b). 

Le  Prince  Ettgcne  fe  voyant  comme  alliege  dans  fon  camp  , ne  crut  pas  U Prince 
devoir  attendre  les  Turcs  dans  fes  retranchemens , deforte  qu’il  fit  fes  dif- 
polirions  pour  la  bataille.  Son  armée  rangée  fur  deux  lignes  pouvoit  s’éten-  £ 
dre  à une  lieue  , dont  le  retranchement  occupoit  la  moitié  ou  un  peu  plus.  Camille 
La  Cavalerie  de  la  gauche  étoit  couverte  par  un  marais , & celle  de  la  droi-  aux 
te  par  des  hauteurs  en  précipice.  On  a remarqué  que  ç’a  toujours  été  un  Turcs, 
des  premiers  foins  du  Prince  Eugène  de  bien  appuyer  fes  flancs , fur-tout  en 
combattant  contre  les  Turcs , dont  les  Troupes  ordinairement  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  Impériaux , pouvoient  les  déborder  & les  charger  en 
flanc,  ce  qui  eli  d’une  grande  conféquence  dans  une  bataille  rangée  (c). 

Les  Turcs,  avertis  de  la  réfolution  que  le  Prince  avoit  prife  de  les  atta-  DtfkUth m 
quer  , fe  difpoferent  à le  prévenir.  On  les  vit  le  matin  fe  mettre  en  mou- 
vement  de  tous  côtés.  Les  coteaux  & les  vallons  furent  couverts  de  leurs 
Troupes.  Ils  étoient  cent-cinquante-mille  hommes,  dont  il  y avoic  quaran- 
te-miiie  Janiflaires  & trente-mille  Spahis.  On  peut  juger  par-là  qu’ils  pré- 
fentoient  un  front  plus  grand  que  les  Impériaux  , mais  beaucoup  moins  ré- 
gulier. Us  portèrent  leur.  Cavalerie  vis-à-vis  de  celle  du  Prince  Eugène. 

Leurs  approches  furent  remplies  de  Janiflaires , & le  rerte  de  ce  Corps  fe 
forma  derrière  dans  une  vallée  oblique , d’où  ils  pouvoient  facilement  fe- 
courir  leurs  camarades.  Un  autre  grand  Corps  parut  un  peu  plus  loin  fur  la 
gauche  , mais  il  ne  branla  point  pendant  tout  le  combat , fans  qu’on  en  ait 

Eu  pénétrer  la  raifon.  Quant  à l’Artillerie , quoique  les  Turcs  en  enflent 
eaucoup , elle  leur  fut  pourtant  d’un  fort  peut  fccours , tant  parce  qu'el- 
le ctoit  pefante  & qu’il  n’étoit  pas  ailé  de  la  faire  avancer , qu’à  caufe 

qu’ils 

(a)  Hiii.  du  l'once  £u;cre,T.  V.  p.  3437.  (i)  Uii!.  p.  37-41.  (c)  lii/i.  p,  41-45. 
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Sectior  qu’ils  n’eurent  pas  affez  de  tems  pour  cela.  Ils  n'eurent  donc  que  trois 
1 1-  batteries , l’une  dreffée  contre  la  gauche  du  retranchement , l’autre  contre 
Cequit'tjl je  centre  & (a  troifieme  contre  le  flanc  droit , avec  un  chaudron  de  quatre 

pui,  ta  mortiers  (a).  . , , . 

paix  avec  Les  deux  armées  furent  trois  ou  quatre  heures  a fe  mettre  en  ordre.  Sur 
le  Czar,  les  fept  heures  du  matin  le  5 d’Août,  le  Prince  Eugène  fit  fonner  la  char- 
>/?“’■*  ge.  Le  Prince  Alexandre  de  TVirtembcrg  la  commença  avec  fa  Brigade,  qui 
Paffaro-  étoit  de  fix  Bataillons  ; ils  percerent  au  travers  des  ennemis , & pénétrèrent 
wiiz.  jufqu’à  une  batterie  de  canon , dont  ils  fe  rendirent  d’abord  les  maîtres.  La 
- ■ ■ - Cavalerie  chargea  avec  le  même  fuccès.  Déjà  la  victoire  fe  déclaroit  pour 
Baiaiiie  ]es  imptiriaux  , & l’on  commençoit  à fe  féliciter  du  peu  de  fang  qu’elle  al- 
waradfru  î°it  leur  coûter,  lorfqu’on  s’apperçue  tout- à-coup  que  l’Infanterie  de  la  droi- 
te étoit  rompue,  & cela  par  une  caufe  qui  auroit  dû  produire  un  effet  tout 
contraire.  Je  parle  des  retranchemens  d’où  cette  Infanterie  avoit  dû  fortir 
• pour  aller  à l’ennemi.  Quoique  fort  ruinés , ils  ne  letoient  pas  allez  pour 
les  palier  de  front.  11  fallut  défiler,  & on  le  fit  par  huit  ouvertures,  qui  for- 
mèrent huit  Colonnes.  Chaque  Colonne  fut  menée  par  un  Général-Major 
d’infanterie,  ou  par  un  Lieutenant  Feld-Maréchal.  L'ordre  étoit  de  s’éten- 
dre des  qu’on  ferait  hors  des  lignes,  mais  le  peu  d’efpace  qu’il  y avoit  de- là 
jufqu’aux  travaux  des  Turcs  ne  le  permit  pas.  On  fe  trouvoit  fous  leur  feu, 
& ils  n’eurent  pas  fi-tôt  apperçu  la  tête  des  Colonnes , qu’ils  fortirent  de 
leurs  trous  avec  des  cris  épouvantables.  L’Infanterie  Allemande  foutint  leur 
choc  avec  une  vigueur  extraordinaire , elle  les  repouffa , & gagna  fur  eux 
plus  de  vingt  pas  "de  terrein.  Mais  cet  avantage  ne  dura  qu’un  inflant  ; le 
Corps  entier  des  JanilTaires , poité  dans  la  vallée, vint  fondre  fur  elle  d’une 
courfe  rapide.  Les  Colonnes  à demi  paflces  ne  purent  réfifter  à une  char- 
ge 11  brufque  & fi  pefante  , & les  JanilTaires  profitant  de  leur  trouble  les 
pouffèrent  & les  renverferent  l’une  fur  l’autre.  Ils  pénétrèrent  jufqu’au  pre- 
mier retranchement , & s’avancèrent  même  julqu  au  fécond.  Les  Lieute- 
nans  Feld-Maréchaux  de  Bmneval , Lanken  & fVellcnJlein  firent  d’inutiles 
efforts  pour  remédier  au  défordre,  les  deux  derniers  furent  tués,  & Je  pre- 
mier fe  fauva  avec  beaucoup  de  peine, & fe  retira  vers  le  Fleuve,  après  a- 
voir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

let  Turcs  Pendant  que  les  Turcs  bàttoient  l’Infanterie  de  la  droite  des  Impériaux, 
mit  en  di-  |a  Cavalerie  de  ceux-ci  maltraitoit  fort  celle  des  premiers.  Les  Spahis  é« 
rçUte'  toient  venus  l’attaquer  avec  de  grands  cris,  en  voltigeant  & caracolant  ; mais 
les  Efcadrons  Allemands  ferres  comme  des  murs , marchant  d’un  pas  grave  & 
j-éflé,  avoient  bientôt  fu  pouffer  la  Cavalerie  Turque, fe  rendre  maître  de 
fon  terrein,  & le  confcrver,  quoique  celle-ci  revînt  plufieurs  fois  à la  char- 
ge. La  Brigade  du  Prince  de  Wirtemberg  fe  maintenoit  aulli.  La  réferve 
n’étoit  point  ébranlée,  & les  flancs  étoient  gardés.  Le  mal  n’étoit  donc 
pas  fans  remede.  Les  Turcs  , trop  éblouis  de  ce  rayon  de  victoire  , ne  pre- 
noient  pas  garde  qu’ils  -prêtoient  le  flanc  aux  Impériaux  , & que  ce  flanc 
trop  long  & flottant  ferait  percé  au  premier  choc.  Le  Prince  Eugène,  qui 
* . avoit 


(«)  Mift.  du  Prince  Eugent,  T.  V.  p.  45-47- 
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avoit  le  coup -d’œil  admirable  , eut  bientôt  remarque  la  faute  des  ennemis.  Sccttox 
li  en  profite  aufli-tôt , & envoyé  ordre  au  Comte  de  P a' fi  de  détacher  deux-  B. 
mille  chevaux  de  la  gauche  pour  pafler  à la  droite  , & charge  en  flanc  les^.f'V’*^ 
Janiflaires  occupés  à forcer  le  fécond  retranchement,  derrière  lequel  la  moi  g.fiia 
lié  de  l’Infanterie  Impériale,  qui  avoit  été  rompue,  s’étoit  réfugiée,  & où  tmxavee 
vraifemblablement  die  ne  pouvoir  pas  faire  une  longue  réfiflarce  entre  ur.  Czir , 
fi  grand  nombre  d’ennemis.  L’ordre  s’exécute  à merveille.  Les  deux-mille ^"^.uu. 
chevaux  Allemands  eurent  bientôt  percé  les  Bataillons  ouverts  der  Jmillai-  îvt  T^ro- 
rts;  ils  font  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  on  les  poulie  à leur  tour;  cet  a-  v>\tz. 
van  tige  donne  à l’Infanterie  de  la  première  & de  la  fécondé  iigne  des  lm- 
périaux  le  tems  de  fe  rétablir.  Le  Corps  de  réferve  s’avance , l’Artillerie 
de  Petenvaradin  tonne  contre  les  Turcs  ; ils  fe  trouvent  entre  trois  ou  qua- 
tre feux,  & ne  favent  de  quel  côté  tourner;  à la  fin  ils  prennent  la  fuite; 
bientôt  la  déroute  fut  complctte.  Ils  abandonnèrent  artillerie,  munitions, 
tentes  & bagage.  On  ne  s’amufa  pas  à les  pourfuivre,  ils  étoient  encore  en 
fi  grand  nombre  qu’il  y auroit  eu  du  danger  à le  faire  («). 

La  bataille  ne  dura  que  cinq  heures.  Le  Prince  Engine  entra  à midi  dans  Perte  An 
la  tente  du  Grand- V’iflr,  qui  étoit  d’une  étendue  & d’une  magnificence  ex- ,!eux 
traordinairc.  On  ne  fait  pas  bien  au  j tille  le  nombre  des  morts  du  coté  des 
'litres,  il  ell  au  moins  certain  qu’il  alloit  à plus  de  fix-mille;  les  Impériaux 
eurent  trois-mille  morts  & deux-mille  bleflcs  (/;). 

Le  butin  confifloit  dans  une  quantité  prodigieufè  de  bombes,  de  boulets , Butin, 
de  poudre  & de  grenades,  cent -foixante- quatre  pièces  de  canon  ou  mor- 
tiers, tant  grandes  que  petites.  On  rallèmbla  cent-cinquante  drapeaux  ou 
étendards , cinq  queues  de  cheval , & trois  paires  de  timballes.  La  Tente 
du  Grand- Vilir  relia  au  Prince  Eugène , tout  le  relie  fut  abandonné  aux  ful- 
dats , qui  fe  gorgèrent  des  richefies  de  l’Alie. 

Cette  victoire  caufa  une  joie  générale , & le  Pape  envoya  au  Prince 
Kugei’c  un  Glaive  nommé  EJloc  avec  un  bonnet,  & lui  écrivit  une  Let- 
tre des  plus  obligeantes.  Après  avoir  demeuré  trois  jours  fur  le  champ 
de  bataille,  il  repalfa  le  Danube  pour  éviter  l’infection  que  caufoient  tant 
de  corps  morts. 

Après  la  défaite  des  Janiflaires  le  Grand-Vifir  avoit  rallié  deux  - mille  Le  CranlE 
chevaux  de  fa  Garde,  avec  lefquels  il  paflà  un  défilé  pour  venir  charger  les e£ 
Impériaux,  qui  poufioient  les  fuyards;  mais  ayant  été  abandonné  par  une  klc~Jcr, 
partie  de  les  gens,  il  reçut  deux  blefliires,  dont  il  mourut  le  lendemain  à 
Carlovitz.  Une  heure  avant  fa  mort,  il  donna  de  cruelles  marques  de  là 
haine  contre  les  Chrétiens,  en  ordonnant  qu’on  maflacrât  le  Comte  Bramer, 
efm , dit-il , que  ce  chien  ne  vie  futvive  pusi  & plût  à Dieu,  ajouta-t-il , que 
je  pnjje  exterminer  arec  lui  tous  les  Ivfitlcles  (c). 

Le  Prince  Eugene,  voulant  profiter  de  fa  viéloire  & de  la  conflernation  Siégé  üe 
des  Turcs,  réfolut  de  faire  le  liege  de  Témefwar.  Dans  ce  deflcin  il  déta 
cha  feize  Régimens  de  Cavalerie  fous  les  ordres  du  Comte  de  Palfi,  & dix"”’ 

Ba- 

: (a)  Hift.  du  Prince  Eugtne,  T.  V.  p.  47*53.  («)  Vie  du  Prince  F.i'gcr,e , 1.  c.  p.  <Sî. 

; (a)  nu.  p.  54- 
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Section  Braillons  commandes  par  le  Prince  Alexandre  de  Wlrtemberg , pour  aller  in- 
1 , vertir  la  place,  en  attendant  qu’il  pût  fuivre  avec  toute  l’armée.  Le  Comte 
fafU,i'puis ^ ^afi  ayant  parte  la  Theiile  à Zenta,  vint  invertir  Témefvvar , autant 
la  pJx  qu’il  lui  fut  poilible,  fes  Troupes  n'étant  pas  alT.*z  nombreufes  pour  pou- 
ovec  le  voir  occuper  tous  les  environs  de  la  place.  Le  25  d’Août  le  Prince  arri- 
Cear,  ///:  va  au  camp,  & il  y fut  joint  le  lendemain  par  toute  l’armée.  On  ouvrit 
PaTa*  'J  tranchée  la  nuit  du  premier  au  fécond  de  Septembre.  Les  travaux  con- 
rowiù.  tinuerent  jufqu’au  9,  que  les  artiegés  .firent  une  fortie,  mais  ils  furent  re- 

— ■ poulies.  Le  19  on  commença  à battre  en  breche.  Le  22  le  Comte  de 

Palfi  donna  avis  que  les  Hurtars  qu’il  avoit  envoyés  à la  découverte,  rap- 
portoient  que  l’Armée  Turque  avançoit,  & qu’elle  é toit  en  marche  pour 
venir  l’attaquer. 

L's  Turcs  Le  de  fie  in  des  Turcs  étoit  en  effet  de  fecourir  la  place,  & pour  cc!a  ils 
y.  »A.i/  avoient  réfolu  de  faire  la  nuit  du  23  au  24  une  tentative  pour  introduire  un 
/ rw t*  ^'cours  d’environ  douze-mille  hommes  tant  Spahis  que  Tartares,  les  uns 
dtls  !a  portant  en  croupe  cinq  à fix-cens  Janiffaires  choifis,  les  autres  des  fies  de 
Hace.  poudre , de  riz , de  farine , de  bifeuits  & autres  provilions  dont  on  fiivoic 
que  la  Garnifon  manquoit.  Le  Seraslcier  de  Belgrade,  pour  favorifer  l’en- 
trée de  ce  fecours , avoit  fait  un  détachement  de  vingt-mille  Turcs  & de  huit 
mille  Tartares,  qui  dévoient  forcer  le  quartier  du  Comte  de  Palfi,  pendant 
que  les  alTiegés  feraient  une  fortie  pour  les  féconder.  Le  Prince  Eugene , infor- 
mé en  gros  de  ce  defléin,  prit  de  fi  jufies  mefures  qu’il  le  fit  échouer,  & 
que  les  Turcs  laiflerent  fur  la  place  environ  quatre  - mille  morts,  parmi  lef- 
quels  il  y avoit  beaucoup  d’Officiers. 

j^tTaut  Dés  le  2 j on  fit  les  difpoficions  nécertaires  pour  donner  l’afiTaut,  mais  il 
4jhhc.  ne  pe  c|onna  qUe  ]e  premier  d’Ociobre.  Le  fignal  fut  une  décharge  généra- 
le de  toutes  les  batteries  des  approches.  I-es  Troupes  fortirent  fièrement  des 
travaux , & commencèrent  l’attaque  avec  une  furie  & une  valeur  incroya- 
bles ; après  un  combat  des  plus  rudes  & des  plus  opiniâtres , les  Impériaux 
le  rendirent  maîtres  de  la  Palanque  qui  couvrait  un  fauxbourg,  qui  conte- 
noit  lui  feul  plus  de  monde  que  tout  Témèfivar  enfemble.  On  trouva  dans 
la  Palanque  une  quantité  confidérable  de  bertiaux  & de  chevaux,  quoiqu’il 
en  eût  péri  beaucoup  par  le  feu  que  les  Turcs  y mirent  en  fe  retirant  ,&  par 
celui  que  les  Impériaux  mirent  enfuite  à des  maz Lires , ou  à de  certaines  mai- 
fons  où  quelques  détachemens  de  la  Garnifon  s’étoient  retranchés.  Cet  a- 
vantage  ne  laiifa  pas  de  coûter  cher  aux  Impériaux , qui  y eurent  plus  de  fix- 
- cens  nommes  de  tués,  & au-delà  de  treize-cens  de  blefTés  (a). 

RrUitinn  On  continua  les  travaux,  & jufqu’au  12  on  battit  la  place  vigoureufé- 
dt lu l'Hie.  ment;  de  leur  côté  les  ailiegés  firent  un  feu  terrible  de  leurs  canons  & de 
leur  moufquetterie , deforte  que  l'on  commençoit  à craindre  qu’il  ne  fallût 
lever  le  fiege,  & certainement  il  aurait  fallu  en  venir-là  , fi  les  Turcs  euf- 
fent  tenu  encore  quelques  jours;  la  faifan  trop  avancée  aurait  forcé  le  Prin- 
ce Euzcnc  de  fe  retirer.  Mais  le  matin  du  13  les  Turcs  arborèrent  je  dra- 
peau blanc,  on  convint  des  articles  de  la  Capitulation,  «St  le  Garnifon  ob- 


(«)  Vio  du  Priuce  Eugne,  1.  c.  p.  6378. 
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tint  de  fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  Guerre.  Elle  ctoit  encore  de  don-  Sectioji 
ze-mille  hommes  fans  compter  les  malades  & les  bleflës , deforte  qu’elle  pou-  1 1 
voit  être  de  dix -huit- mille  hommes  au  commencement  du  fiege  , dont  ? 
trois-mille  furent  tués.  Les  Impériaux  y perdirent  quatre-mille  loldats , mais  !fapTx‘ 
ôn  fe  confola  de  cette  perte  par  l’importance  delà  conquête,  d’autant  plus  avec  le 
qu’après  la  prife  de  la  ville  les  l'urcs  abandonnèrent  divers  petits  polies  aux  Czar ,juf. 
environs  que  le  Prince  Eugeue  fit  occuper  auflitot.  La  Valaquie  fe  fou- 
mit  auîli  a la  domination  de  l'Empereur.  Le  Prince  mit  Garnifon  dans*,J^u' 
Témefwar,  & en  divers  autres  polies  importuns;  il  donna  le  Gouverne-  " ^ 
ment  de  Témefwar  au  Comte  de  Wallis , régla  les  quartiers  d'Hiver  ,&s’en 
retourna  à Vienne  (<?). 

Il  y pafla  l’Hiver  à afiiflcr  à divers  Confiais  de  guerre  qui  s’y  tinrent , Préfon. 
& à régler  le  plan  de  la  campagne.  Divers  Princes  de  l’Empire  fournirent 
desTroupes  auxiliaires,  plufLurs  autres,  OC  nombre  de  Grands  Seigneurs  vou  • 
lurent  faire  la  campagne  fous  le  Prince  Ettgcne.  On  comptoit  que  l’Armée  de  vjur. 
Hongrie,  en  y comprenait  les  Troupes  auxiliaires , feroit  de  cent-quarantc-  i ; 1 7- 
mille  hommes.  Les  préparatifs  de  vivres  & de  munitions  de  guerre  11’étoient 
pas  moins  extraordinaires,  & l'armement  du  Danube  furpaflbit  tout  ce  qu’on 
avoit  vu  jufiqu’alors  en  ce  genre  (/;). 

De  fon  coté  la  Cour  Othomane , malgré  les  ravages  que  la  Pelle  fai  foi  t à P'ipora- 
Condantinople,  prefioit  vivement  fes  préparatifs  contre  les  Chrétiens.  Ses -P*1 
armées  de  terre  tic  de  mer  étoient  formidables,  & elles  ne  menaçoient  pas  1UK,‘ 
moins  que  de  conquérir  l'Ifie  de  Corfou,  où  ils  avoient  échoué  l’année  pré- 
cédente , & de  reprendre  Témefwar.  Comme  on  prévit  que  Belgrade  fe- 
roit attaquée  par  les  Chrétiens,  les  Turcs  n’oublioient  rien  pour  la  mettre 
en  état  de  foutenir  un  long  fiege,  pour  ne  pas  dire  de  la  rendre  imprena- 
ble. Ils  avoient  élevé  un  retranchement  depuis  la  petite  Riviere  de  Grofica 
jufqu’à  la  Save,  occupant  deux  lieues  de  terrein , & défendu  par  un  folle  pro- 
fond de  dix-huits  pieds.  De  ce  folle  au  Danube  étoit  un  terrein  allez  valle  pour 
contenir  une  armée  de  plus  de  cent-mille  hommes  rangée  en  bataille , & tout  é- 
toit  difpofé  de  maniéré  que  fies  flancs , fes  derrières  & fon  front  étoient  bien  cou- 
verts & bien  appuyés.  Deux  Rivières  le  trouvoient-là  fort  à-propos  pour  cou- 
vrir les  deux  ailes  ; à dos  étoit  le  Danube  ,&  en  face  les  retranchemens  dont  on 
vient  de  parler,  & dont  une  partie  étoit  naturellement  défendue  par  deux 
montagnes  efearpées,  où  les  Turcs  le  propofoient  de  placer  une  bonne  ar- 
tillerie , pour  mettre  à couvert  l’efpace  de  terre  qui  s’étend  depuis  ces  mon- 
tagnes jufqu’aux  bords  de  la  Save.  Tout  l’extérieur  de  ces  ouvrages  étoit 
embralfé  par  un  autre  folle  de  deux  toiles  de  largeur  fur  douze  pieds  de  pro- 
fondeur, avec  des  redoutes  palifl'adées  à cinq-cens  pas  l’une  de  l’autre.  Tous 
ces  ouvrages  étoient  deftinés  à couvrir  les  Troupes  qu'on  devoir  pofler 
pour  empecher  l’approche  de  la  place,  & les  Turcs  travaillaient  actuelle- 
ment à un  troificme  folle,  à une  petite  portée  de  l'ufll  des  ouvrages  avancés 
de  la  ville,  pour  fervir  comme  d’une  efpece  d’avant-fofl’é  (e). 

Cn  a vu,  dans  le  cours  de  l’IIilloirc  ue  l’Empire  Oihon.an , Belgrade  atta-  Drfcr-p- 

quée  Jj**  * 

(a)  Vie  du  Prince  T.tigtne , p,  73-98,  (0  Ibid  P-  104,  ici!,  109.  Ikljjiaue* 

(*j  Ibid.  p.  ÿÿ-ioj. 
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SIS  IIIST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Chap.  XXIV. 
Sectios  qaée  en  1442  par  Amrath  II.  en  1456  par  Mahomet  II.  prife  par  Soiiman  I. 

H; , en  1521  ; reprife  par  l’Eleâcur  de  Bavière  en  16S8 , & de  nouveau  tom- 
bée  fous  la  puilTance  des  Turcs  en  1690.  Il  femble  qu’il  étoit  naturel  de 
U Paix  " donner  la  defeription  de  cette  ville  à quelqu’une  de  ces  occafions , mais 
avec  le  comme  nos  Hiftoriens  Anglois  ne  l’on:  point  fait , nous  fuppléerons  ici  à 

Car  ,/»/'•  leur  filence  , en  fuivant  la  defeription  qu’en  a fait  un  Hiltorien  de  no- 
fuicçlfe  tre  tems 

Belgrade  cil  bâtie  à l'extrémité  d’une  colline  que  forme  la  jonction  de  la 
Save  avec  le  Danube,  & au  fommet  de  la  colline  eft  le  Château  ou  la  Cita- 
delle qui  commande  toute  la  ville.  Allez  proche  de  cette  Citadelle  eft  un 
Fort , nommé  le  vieux  Château , qui  eft  défendu  par  deux  ouvrages  à cou- 
ronne , & de  pluficurs  autres  fortifications  à la  moderne,  qui  occupent  tou- 
te la  hauteur  de  la  montagne.  La  ville  peut  être  divifée  en  trois  parties 
différentes,  qui  font  la  ville  baffe,  la  ville  haute,  & la  Citadelle.  La  ville, 
baffe  eft  la  partie  la  plus  confidérable:  elle  elt  enfermée  par  de  bons  rem- 
parts flanqués  de  plufieurs  tours,  les  unes  rondes,  les  autres  quarrées  ;fon 
circuit  eft  d’environ  neuf-cens  toifes.  A fon  Orient,  & tout-à-fait  hors 
de  fon  enceinte , elle  a un  Port  qui  forme  une  efpecc  de  boyau , large  à fon 
entrée  de  vingt  toifes,  & d’un  peu  plus  à mefure  qu’on  avance  davantage 
dans  fon  badin.  La  longueur  de  la  ville  baffe  eft  de  plus  de  quatre-vingt 
toifes , une  greffe  tour  attachée  à fes  murailles  défend  l’entrée  du  Port , par 
des  batteries  qui  fouettent  fur  les  deux  Rivières , de  manière  qu’on  ne  peut 
approcher  par  eau  fans  s’expofer  à un  feu  d’artillerie  des  plus  violens.  Bel- 
grade eft  une  belle  & grande  ville,  très-bien  peuplée.  Les  rues  font  étroi- 
tes, mais  fes  maifons  font  extrêmement  remplies.  On  a la  commodité  démar- 
cher dans  la  plupart  des  rues  à couvert  des  intempéries  de  l’air , par  le  mo- 
yen des  arbres  plantés  à droite  & à gauche , qui  font  fi  touffus  que  ni  le 
Soleil  ni  la  pluie  n’y  fauroient  pénétrer.  Deux  grandes  Places , appellées 
Bc  zejleins , font  aufli  partie  des  ornemens  intérieurs  de  Belgrade,  de-même 
qu’un  grand  nombre  de  Mofquées,  dont  la  principale  eft  contiguë  à une 
Maifon  magnifique  qu’on  nomme  le  Palais  du  Grand-Hftr,  parccque  c’efi: 
un  Grand-Vifir  qui  l’a  fait  bâtir.  La  ville  eft  fort  marchande,  il  s’y  fait 
un  Commerce  très-confidérable.  Les  boutiques  où  l’on  vend  en  détail  & 
dont  toutes  les  rues  font  pleines,  font,  petites  & n’ont  prefque  point  de 
profondeur;  ceux  qui  y viennent  acheter  ne  fauroient  entrer,  parccque 
le  Marchand  eft  aifis  fur  un  banc  qui  en  ferme  l’entrée.  Ceux  qui  veulent 
acheter  en  gros  vont  aux  Places,  où  ils  trouvent  de  grands  Magazins  four- 
nis de  toutes  fortes  de  marchandifes  d’Europe,  d’Afie  & des  Indes,  dont 
le  tranfport  e(l  aifé  par  le  moyen  de  la  Save,  du  Danube,  delà  Drave,de 
la  Morave  & de  la  Theifle. 

Le  Prince  Telle  étoit  la  ville  que  le  Prince  Eugène  fe  propofoit  d’attaquer;  on  peut 
Eajciie  juger  p.»r  la  defeription  que  nous  venons  d’en  faire,  que  l’entreprife  étoit 
je  ui/pjii  tjcs  p|us  difficiles,  auffi  plufieurs  Généraux  de  l’Armée  Impériale  doutoienc 
\uerU‘  du  lùccès.  Mais  le  Prince  ne  fe  rebutoit  pas  par  les  obllucles.  Il  prit  tou- 
* tes 
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tes  les  msfures  néceffaires  pour  réuffir.  11  dépêcha  un  Courier  à Vienne Sixtiob 
pour  prefler  le  départ  tle  trois  Navires , qui  dévoient  renforcer  l’Armement  U. 
naval,  qui  étoit  déjà  fur  le  Danube.  La  Flotte  Turque  étoit  encore  fupd-  9e 3"1, 
rieure  à celle  des  Chrétiens,  & par-là  les  Infidèles  étoient  en  eut  d’emp é-/* 
cher  l’Armée  Impériale  d’approcher  de  Belgrade , mais  l’arrivée  de  ces  trois  avec  le 
Vaifleaux  changea  la  face  des  affaires.  Avant  que  de  rien  entreprendre  le  Cza t.juf- 
Prinee  Eugène  prit  les  précautions  les  plus  propres  à affurer  les  frontières 
ik  il  n’attendoit  plus  que  les  Vaifleaux  de  guerre  pour  faire  pafler  le  Da-*Witz  '1' 
nube  à l’armée  (a).  — 

Les  Turcs  de  leur  côté  faifoient  plufieurs  difpofitions  pour  empêcher  ce  Diff.fi- 
paflage.  Le  Fleuve  étoit  couvert  de  leurs  Saïques  ; ils  avoient  élevé  des  bat-  >iet 
terics  fur  le  rivage  pour  couler  à fond  les  Vaifleaux  Impériaux , en  un  mot  * utcs* 
le  fiege  de  Belgrade  fembloit  tous  les  jours  devenir  plus  difficile.  Le  Sultan 
avoit  penfé  à choifir  un  Général  dont  le  génie  & les  talens  militaires  puflent 
contrebalancer  ceux  du  Général  de  l’Empereur;  deforte  qu’aprés  la  mort 
du  Grand- Vifir,  tué  à la  bataille  de  Peterwaradin , il  jetta  les  yeux  fur  le 
Pacha  de  Belgrade,  nommé  Hajlchi  Ali , qu’il  nomma  Grand- Vifir.  11  ne 
pouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Ce  Pacha  avoit  de  la  valeur , de  la  condui- 
te, & de  la  pénétration  ; il  en  avoit  donné  des  preuves  en  diverles  occa- 
lions , & il  ne  démentit  pas  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui.  11  fit  des 
difpofitions  fort  judicieufes  pour  la  conlervation  de  Belgrade.  Il  ordonna 
qu’on  affembleroit  deux  Corps  d’armée  des  Troupes  qui  étoient  en  Hon- 
grie, qu’il  y en  auroitun  fous  les  ordres  de  Numan  Kioprili , nouveau  Pacha 
de  Bofnie,  qui  feroit  employé  à couvrir  Belgrade, en  fe  poltant  dans  les  li- 
gnes qu’on  avoit  faites  pour  cela  ; & que  l’autre  agiroit  fur  les  confins  de  la 
Valaquie,  pour  empêcher  que  les  Impériaux  ne  puflent  tirer  leurs  Garnifons 
de  la  Tranfiivanie  (/;). 

Le  10  de  Juin  1717,  l’armée  du  Prince  Eugene  fe  mit  en  marche  pour  L'Amie 
s’approcher  de  Belgrade.  Elle  étoit  déjà  forte  de  plus  de  cent-mille  hommes  Impériale 
des  plus  belles  Troupes  qu’on  pût  voir.  Les  melures  prifes  pour  pafler  le^fe/* 
Danube,  le  Comte  de  Merci  fit  pafler  trente-fept  Bataillons  & vingt-quatre  U“nu 
Elcadrons  fort  henreufement.  Au  fécond  embarquement  les  Turcs  s’avan- 
ceront, & firent  mine  de  vouloir  charger  les  Troupes  qu’on  alloit  mettre 
à terre , Ck  celles  qui  y etoient  déjà , mais  la  contenance  fiere  des  Im- 
périaux les  obligea  de  fe  retirer.  Le  pont  fut  conffruis,  & toute  l’armée 
acheva  de  palier  malgré  les  Turcs,  qui  s’avanceront  plufieurs  fois  en  vain 
pour  l’empécher. 

Le  19  le  Prince  Eugene  alla  reconnoître  le  terrain  qu’il  avoit  défigne  Belgrade 
pour  le  camp.  Douze- cens  chevaux  Turcs  s’avancèrent  pour  attaquer  l’on 
efeorte  , il  y eut  une  efcarmouche  allez  vive,  & le  Prince  y courut  rifque. 
de  la  vie  (c).  Il  fit  marquer  le  camp  en  la  prélence , & envoya  ordre  au 
Comte  de  l‘alfi  de  faire  avancer  les  Troupes  qui  dévoient  compofer  l’avant- 
garde.  Toute  l’armée  fe  mit  enfuite  en  mouvement,  Ck  s’étant  formée  fur 


qua- 

(«)  Hiïloire  du  Prince  Eugène,  T.  V.  (t)  Campagnes  du  Prince  Eurent enliorr 
p.  117-119.  griè,  T. 11.  p.  153.  note  1. 

(b j IbiJp.  119, 120. 
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Section  quatre  colonnes,  elle  commença  à marcher  pour  venir  occuper  le  nouveau 
' **• , camp  qu’on  lui  avoit  dertiné.  Comme  cette  marche  ne  pouvoit  fe  faire 

' qu’en  côtoyant  le  Danube,  les  Turcs  firent  avancer  quantité  de  Saïques, 
h faix  qui  tirèrent  vigoureufcment  fur  les  Troupes,  mais  elles  furent  obligées  de 
av-.c h gagner  le  large , pareeque  le  Prince  Eugène  fit  dreffer  quelques  batteries  fur 
Czir./iif-  le  rivage.  Entre  neuf  & dix  heures  du  matin  l’armée  commença  à paroî- 
l'i't Parti-  tre  c-ans  plainc  ce  Belgrade.  L’aile  gauche  s’étendit  jufqu’à  la  bave,  mal- 
rov.’itz.  gré  un  Corps  de  Cavalerie  Turque  qui  parut  de-nouveau , & qui  elcarmou- 
t-  cha  plus  d’une  heure  pour  empêcher  ce  mouvement.  L’aile  droite  fe  porta 
en  s’étendant  jufqu’au  Danube , & l’on  drefià  de  nouvelles  batteries  pour 
répondre  au  feu  des  Navires  'Pures , qui  s’étoient  raprochés  pour  incom- 
moder l’armce.  Un  Vaifieau  de  Guerre  Impérial  qui  le  trouvoit  à l’embou- 
chure de  la  Ternes,  s’avança  potir  couper  les  Saïques  Turques,  ce  qu’il  fit 
avec  fuecès.  Quatre  autres  Vaiffeaux  de  guerre  fe  portèrent  d’un  autre  cô- 
té pour  veiller  aux  entreprifes  que  ceux  de  la  ville  voudraient  faire  par  eau. 
Mais  à peine  les  Vaiffeaux  eurent-ils  etc  quelques  jours  dans  leurs  portes  , 
qu’ils  furent  attaques  par  cinq  ou  fix  Galcres  Turques , avec  plus  de  quaran- 
te Saïques  ou  demi  Galères.  Le  combat  fut  long  & opiniâtre , on  fe  ca- 
nonna  pendant  plus  de  deux  heures;  enfin  les  Turcs  furent  repouffés  avec 
p.rte,  & les  Impériaux  refterent  maîtres  de  la  Navigation.  Le  camp  fe 
trouva  entièrement  fermé , & la  ville  de  Belgrade  invertie  & enfermée  de 
la  Save  au  Danube  (n). 

Csr.üruc ■ Dès  le  20  de  Juin  on  travailla  aux  lignes  de  circonvallation  & de  contre- 

ti«n  fa<n.  vallation.  Le  22  tout  le  trouvant  prêt  pour  jetter  un  pont  fur  le  Danube 
vin  terni.  [ju  cÿl(j  j.j  ]a  Citadelle  de  Belgrade,  on  y travailla  avec  toute  l’ardeur  poïfi. 
ble,  les  Turcs  firent  des  efforts  pour  l’empêcher,  mais  inutilement;  il  cft 
vrai  que  le  canon  de  la  Citadelle  àc  des  Saïques  caufa  beaucoup  de  défordre 
parmi  les  Travailleurs  & les  Troupes  qui  les  foutenoient.  On  dreffoit  en 
même  tems  un  pont  fur  la  Save,  qui  devoit  être  défendu  par  une  redoute. 
On  en  commença  un  troifieme  fur  les  marais  voifins  du  Danube,  pour  en- 
tretenir la  communication  avec  les  Pays  fitués  au-delà  du  Fleuve.  Il  y avoit 
. quelque  tems  qu’ils  étoient  achevés , lorlqu'il  s’éleva  un  violent  orage  qui 
rompit  ceux  de  la  Save  & du  Danube.  Les  Turcs  voulurent  profiter  de  cet 
accident  pour  achever  de  ruiner  le  pont  qui  écoit  fur  la  Save,  & attaquè- 
rent avec  beaucoup  de  furie  la  redoute  qui  le  couvrait;  mais  foixante  Hef- 
fois  qui  la  gardoient  rcpoufilrent  vigoureufcment  l’attaque  & fauverent  Je 
relie  du  pont,  qui  fut  remis  en  état  fur  la  fin  de  Juin.  Dés  le  commence- 
ment de  Juillet  celui  du  Danube  fut  auffi  rétabli  (i). 

Mien  fat  Le  15  de  Juillet  on  apprit  par  des  prifonniers,  que  le  Grand-Vifir  à la 

vive.  tête  de  toute  fon  armée  étoit  venu  camper  à Niffa,  où  il  avoit  relié  quel- 
ques jours;  q-j’enfuite  il  en  étoit  parti,  éfc  que  le  bruit  étoit  général  qu’il  a- 
voit  ordre  de  fccourir  Belgrade  à quelque  prix  que  ce  fût,  & qu'il  marchoit 
dans  ce  deffein.  Sur  cet  avis,  on  réfolut  dans  un  Confeil  de  guerre  de  tâ- 
cher de  prendre  porte  au-delà  de  lu  Save,  & de  s’établir  près  de  fon  embou- 

chu- 

(<*)  IM.  du  Prince  Eugène,  T.  V.  p.  124-12(5.  (i)  Ibid  p.  120-132. 
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chure.  Le  Marquis  de  Marciili  Tut  commandé  pour  travailler  à des  lignes  Sectk»» 
d : ce  côté -là.  Il  s’y  rendit  pend mt  la  naic,  & les  travailleurs  agirent  fans  lh 
obdacle  jufqu’à  la  petite  pointe  du  jour.  Les  Turcs  ayant  découvert  ce  Ceiuisef! 
qui  fi  palToit , firent  grand  feu  de  leurs  Saïques  & du  canon  de  la  Plac püix" 
ik  cnfuite  commandèrent  quatrc-mille  JanilTaires , à qui  ils  firent  paflèr  la  Sa-  «vc  le 
ve.  Ces  Troupes  marchèrent  avec  beaucoup  de  rdlblution  pour  attaquer  Czar,  j,f- 
Mardi'!  : comme  il  fentoit  que  fon  détachement  n'etoit  pas  allez  fort  pour*"'* crI!e 
leur  réfuter,  il  envoya  promptement  demander  du  fecours  au  Comte 
phr  tic  Hcijler,  qui  "commandoit  alfez  près  de-là  un  Corps  de  trois-mille  ' 
hommes,  mais  il  refula  de  marcher.  Marciili  prit  fon  parti  éc  rangea  fes 
gens;  les  Turcs  les  attaquèrent  fi  vivement,  qu’ils  les  firent  plier,  & les 
mirent  en  délbrdre,  & Marciili  fut  tué  en  les  ralliant.  Su  mort  redoubla 
la  conftemation,  & les  Impériaux  alloient  prendre  la  fuite,  torique  le  Ba- 
ron de  l’iumberg  vint  au  fecours  avec  deux  Élcadrons , & chargea  les  Turcs 
fi  à - propos  qu'il  les  fit  plier  ; mais  revenus  de  leur  furprife  ils  auraient  en- 
veloppé is  Baron , & l'auraient  infailliblement  taillé  en  pièces,  li  le  Prince 
Eugene,  qui  vilî toit  les  polies,  ne  fut  arrivé,  ik  n’eût  rétabli  les  chofes  ; 
les  Janiflaires  furent  enfoncés,  & après  un  combat  fort  vif  fis  regagnèrent 
le  rivage  pour  fe  jetter  dans  leurs  Saïques.  Les  Impériaux  firent  une  per- 
te conlidérable  dans  cette  action , cinq-cens  de  leurs  plus  braves  foldats  de- 
meurèrent fur  la  place , aufii-bien  que  plufieurs  Officiers  de  dillinétion.  Le 
Comte  de  Hcijler,  qui  n’avoit  pas  voulu  venir  au  fecours  du  Marquis  de  Mar- 
ciiii , fut  tué  d’un  coup  de  canon.  La  perte  des  Turcs  ne  fut  pas  moins  gran- 
de , & ils  perdirent  entre  autres  le  Pacha  de  Romélie , qui  commandoit  leur 
Détachement,  & qui  palToit  pour  un  des  plus  braves  O liciers  & desplusha- 
biles  de  l’Armée  Ochomane  (a).  Cette  ailion  fe  pafla  le  17  de  Juillet. 

Les  Turcs  ayant  été  rcpouilés , les  Impériaux  achevèrent  leurs  travaux  Ravage 
au-delà  de  la  Save.  La  tranchée  fut  ouverte  par  cet  endroit.  Le  22  de£"" p‘r 
Juillet  toutes  les  batteries  contre  la  ville  fe  trouvèrent  en  état  de  jouer, 

& l’on  fit  un  feu  fi  terrible  de  canons  & de  mortiers, que  bientôt  Belgra- 
de  ne  relTtmbla  plus  du  côté  de  l’eau  qu’à  un  tas  de  vieilles  mazures.  Mais 
du  côté  de  la  campagne  les  fortifications  étoient  en  bon  état , & meme  on 
y travailloit  continuellement:  c’efl  ce  qui  fit  que  la  Garnilbn  ne  penfa  pas 
à capituler,  joint  à cela  quelle  avoit  des  nouvelles  certaines  du  départ  de 
l’Armée  Ochomane  d’auprès  d’Andrinople,  & de  la  diligence  extrême  quel- 
le faifoit  pour  venir  au  fecours  de  la  place  (b). 

Le  Prince  Eugene  apprit  que  cette  armée  avoit  décampé  d’auprès  de  Nif-  Marche  Je 
fa,  & qu’après  avoir  piifi’é  la  Morave,  elle  s’étoit  avancée  jufqu’à  la  Palan  -rJlrmie 
que  de  Halfom  Pacha,  petit  endroit  diftant  du  Camp  Impérial  d’un  peu  1 lir<lue‘ 
moins  de  fix  lieues.  Le  28  on  apprit  qu’elle  marchoit  à Semondrie,  & que 
les  Janilfaires  étoient  déjà  arrivés  à Crutfcha.  Le  lendemain  un  gros  de  Ca- 
valiers Turcs  vint  reconnoitre  le  camp , mais  quelques  volées  de  canon  les 
obligèrent  de  fè  retirer.  Le  30,  l’avantgirde  de’l’Armée  Othomane  parut 
fur  les  hauteurs  de  Belgrade;  le  lendemain  toute  l'armée  y arriva,  & y ten- 
dit 

(<?)  Hift.  (iuPriûce  £»£<■«,  T.  V.  p.  135-141.  (/)lbid  p.  141-143. 
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Srcno»  dit  fes  tentes.  Le  premier  il’ Août , elle  parut  en  front  de  bandiere  fur  les 
II.  _ montagnes  de  Crutfcha,  formant  un  amphithéâtre  qui  préfentoic  le  plus 
beau  & le  plus  terrible  coup-d'œil  qu’on  ait  jamais  vu.  Cette  armée  étoit 
fîaPaix"  de  cent-cinquante-mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit  quatrevingt-mil- 
avrc  le  le  Janiffaires  (a). 

Czar , iuf-  Le  Grand-Viiir  ayant  reçu  la  grofle  Artillerie  qu’il  attendoit,  fît  dreflèr 
dU  pC(r  ‘ ^ir  l's  hauteurs  des  batteries  de  canon  & de  mortiers.  Le  Prince  Eugcnc  en 
rowitz.1  dt  drelfer  de  fon  côté  pour  réduire  la  ville  haute  au  même  état  où  étoit  la 
— Ll_  ville  balle.  D'ailleurs  la  difctte  commençoit  à s’y  faire  fentir,  parceque  les 
Belgrade  Impériaux  maîtres  du  Fleuve,  empêchoient  les  provifîons  d’y  entrer.  Il  étoit 
prej/éc.  ailé  de  voir  qu’elle  étoit  preflee , puilque  l’on  voyoit  de  tems  en  tems  des 
fufées  partir  de  la  Citadelle,  qui  étoient  autant  de  fignaux  pour  engager  le 
Grand-Vifir  à hâter  fa  délivrance  (/>). 

Ce  Général  ne  fe  preflbit  pas;  charmé  de  la  fituation  avantageufe  de  fon 
^uiU’i'iks  camP  > ü ne  fouhaittoit  que  de  pouvoir  y fubfifter  allez  de  tems  pour  don- 
ïurcs  fait  ner  le  loifir  à fon  Artillerie  d’exterminer  les  Impériaux.  Ce  fut  le  3 d’Aoûc 
ti.wi  u qu’elle  commença  à tonner  fur  leur  camp  d'une  furieufe  maniéré.  Les  ’oou- 
lm-  |cts  qUj  plongeoient  de  haut  en  bas  renverfoient  les  tentes,  les  hommes, les 
l’uia  ’ chevaux , en  un  mot  tout  ce  qu’ils  rencontroient.  Les  bombes  qui  pleu- 
votent de  toutes  parts  achevoicnt  de  ravager  les  quartiers  où  les  boulets  ne 
pouvoient  pénétrer.  On  ne  lavoit  de  quel  côté  tourner.  Les  Troupes  Im- 
périales fe  fondoient  de  jour  en  jour.  Le  canon  des  Turcs  en  cinportoit  des 
rangs  entiers,  & les  bombes  en  tuoient  ou  eftropioient  un  grand  nombre. 
Pour  comble  de  malheur  la  dilTenterie  regnoit  dans  le  camp  depuis  quatre 
femaines,  & yfailbit  un  ravage  épouvantable;  une  maladie  contagieufe  s’é- 
toit  auffi  glillêe  parmi  les  chevaux,  dont  il  mouroit  tous  les  jours  un  bon 
nombre,  defbrte  qu’en  moins  de  trois  femaines  une  partie  de  la  Cavalerie  le 
trouva  démontée  (r). 

I.n  Turcs  On  s’etoit  flatté  que  le  Grand-Vifir  ferait  obligé  de  décamper  faute  de 
pr  * v*vres  & de  fourrages.  On  favoit  qu’à  l’égard  de  ce  dernier  point  il  dévoie 
e jnrcc  -tre  fur.tout  dans  une  difctte  extrême.  Néanmoins  les  Turcs  ne  paroilToient 
point  embarrafies  fur  cet  article , pareequ’ils  peuvent  faire  fubfifter  leur 
Cavalerie  là  où  celle  des  Chrétiens  mourrait  de  faim,  ils  tinrent  bon  , & 
ouvrirent  la  tranchée  félon  leur  coutume  devant  le  camp  du  Prince  Eugcnc, 

& s’en  approchoient  peu  à peu  par  des  boyaux  profonds , obfervant  d’avan- 
cer leurs  batteries  à mefure  qu’ils  pouftbient  leurs  travaux , deforte  qu’ils  fe 
trouvèrent  bientôt  en  état  de  pointer  leurs  canons  à la  portée  de  moufquet 
des  lignes  des  Impériaux , de  croiler  leurs  coups,  & de  caufer  un  plus  grand 
ravage  que  celui  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors  (j). 

Le  Prince  Eugcnc,  ne  voyant  plus  d'autre  parti  à prendre  que  d’aller  à 
l’ennemi  & de  le  combattre  ,tint  le  15  d’Août  un  Grand-Confeil  de  guerre, 
où  il  fut  réfolu  de  livrer  bataille  le  lendemain.  On  fit  les  difpofitions  nécefi- 

fai- 

(a)  riill.  du  Prince  Eugène,  T.  V.  p.  (c)  Ibid  p.  15S-159. 

14+147.  00  Ibid  p.  159162. 

(O  Ibid  p.  iss. 
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Lires , & il  fe  trouve  que  les  deux  lignes  qui  devoie-nt  agir  feules,  n’alloient  Sectioh  I 
gueres  à plus  de  trcnte-cinq-millo  hommes.  ‘ On  employa  une  partie  de  la  1 '• 
nuit  à arranger  tout  pour  le  combat,  & une  heure  après  minuit  la  première  p .?*■'/' 
ligne  fe  mit  en  mouvement  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  fut  poflible.  Elle  /* , ]£/*'* 
s’avança  lentement  à la  faveur  de  la  Lune  qui  éclairoit  encore,  mais  un  *»«•  le 
brouillard  épais  s’étant  levé  tout  à coup,  la  droite  de  cette  ligne  s’égara;  Czar ,jaf- 
& au-lieu  de  s’appuyer  à la  fléché  des  fetranchemens , comme  fe  s ordres  le 
portoient,  elle  donna  dans  un  boyau  des  ennemis.  Ceux-ci,  qui  ne  s’stte-n-  towitz** 
doient  pointa  cette vifite  imprévue,  furent  d’abord  un  peu  déconcertés.  ^ 
Néanmoins  ils  firent  ferme,  ik  tirèrent  fur  les  Impériaux.  Le  Comte  de 
Pu, yi  qui  fe  trouvoit-Ià,  ordonna  fur  le  champ  à (a  Cavalerie  de  tirer.  Ce 
ftic-lâ  le  dernier  lignai  du  combat.  Les  Turcs  entendant  cette  décharge 
pouffèrent  des  CTis  terribles,  qui  pafftnc  d’un  bout  de  leurs  quartiers  à l’au- 
tre mit  tout  en  mouvement.  Ce  qui  augmentent  l’horreur  de  ce  tumulte  , 
c’étoit  l’épaiffeur  du  brouillard.  On  ne  fe  voyoit  pas  à dix  pas.  Cependant 
les  Spahis  & les  Tartares  ayant  reçu  bravement  la  Cavalerie  Impériale,  les 
Janifiàires  eurent  le  tems  de  fe  reconnoîcre.  Le  combat  devint  général,  les 
décharges  commencèrent  à la  gauche  & au  Corps  de  bataille.  La  Cavalerie 
de  l’aile  droite  des  Impériaux  pouffât  toujours  en  avant,  après  avoir  pâlie 
fur  le  ventre  aux  Spahis  & aux  Tartares.  L 'Infanterie  de  la  même  aile  ayant 
fuivi  la  Cavalerie  la  foutenoit  avec  beaucoup  de  bravoure,  & l’on  peut  di- 
re même  qu’elle  la  fiiuva  par  fon  feu.  Mais  l'avantage  qu’elle  procura  par- 
la fut  balancé  par  un  inconvénient  dont  elle  fut  catife;  car  en  s’écartant  de 
la  route  qui  lui  avoit  été  preferite,  elle  laifla  au  centre  un  efpace  vuide, ca- 
pable de  contenir  plufieurs  Bataillons. 

Le  brouillard  empêcha  le  Prince  Eugcne  de  s’appercevoir  de  cette  ouver- 
ture. I.es  Turcs  la  découvrirent  enfin  , & s’y  jetterent  en  grand  nombre. 

Le  combat  devint  alors  douteux.  Les  Impériaux  pris  en  flanc  & par  der- 
rière écoicnt  fur  le  point  de  fuccomber,lorfque  tout  d’un  coup  le  brouillard 
tomba,  le  tems  s’éclaircit,  & l’on  découvrit  le  danger  où  toute  l’armée  é- 
toit.  Le  Prince  Eu  "aie  fit  avancer  promptement  fa  fécondé  ligne,  & fe 
mettant  à la  tête  des  Troupes  il  chargea  lui-même  les  Turcs.  Ceux-ci , qui 
croient  que  la  victoire  efl  à eux,  n’ont  garde  de  fe  la  laifler  arracher.  Us 
font  ferme,  le  combat  devient  fanglr.nt.  Les  Turcs  font  couler  des  Trou- 
pes fraîches  pour  foutenir  celles  qui  écoicnt  fatiguées.  Le  Prince  Eugène , lé- 
gèrement bkfl'é  d’un  coun  de  labre,  redouble  (es  efforts.  Ceux  que  fit  la 
Aconde  ligne  pour  repouliêr  les  Turcs  au  centre  furent  tels,  qu’après  en 
avoir  fait  un  grand  carnage,  elle  les  obligea  à regagner  leurs  tranchées,  & 
l’efpncc  vuide  où  ils  avoient  percé  fut  aulTitôt  rempli. 

Le  Prince  Eugène  . pour  prévenir  quelque  nouveau  défordre,  envoya  ordre 
à la  gauche  de  ne  laifler. avancer  aucune  Brigade  plus  que  l’autre,  & que 
tout  le  monde  chargeât  en  même  tems.  Mais  les  Généraux  de  cette  aile  ne 
*»  purent  jamais  retenir  l’Infanterie  Bavaroife;  emportée  périme  noble  émula- 
tion cette  Infanterie  marche  toujours  en  av;.nt  malgré  les  difficultés  quelle 
rehedntre.  Elle  franchit  les  foliés , les  ravines  qui  ic  treuvoient  en  grand 
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Section  nombre  de  ce  côté-là,  les  parapets  & mille  autres  embarras,  qui  couvraient 
H.  , les  Turcs.  Elle  les  joint,  les  charge,  & les  culbute.  On -les  voit  fuir  de 
trar,J^e  en  tranchée;  ils  veulent  s'y  cacher,  on  les  y pour  fuit , & ils  y font 
MP.ix  ‘ percés  à coups  de  bayonetees , ou  écharpés  à coups  de  fibre.  Les  Bavarois 
rivre  le  profitant  de  leurs  avantages , & fe  voyant  fouten  as  de  quelques  Brigades  & 
Czar,  i«f-  de  d vers  Régimens  de  Cavalerie  qui  étoient  venus  à leur  fecours,  mar- 
rff  PafTi  c*ient  * 11  ne  batterie  de  dix-huit  canons, qui  les  incommodait  extrêmement. 
' Il  n'étoit  pas  aifé  de  s’en  rendre  maître;  vingt -mille  Janiflaires  & plus  de 
quatre-mille  Tartares  la  gardoient.  Mais  comme  toute  la  Cavalerie  & tou- 
te l’Infanterie  de  l’aile  gauche  s’étoient  avancées  fur  ces  entrefaites,  par  le 
chemin  que  les  Bavarois  leur  avoient  frayé,  & qu’elles  étoient  à portée  de 
les  foutenir,  ils  marchèrent  fans  balancer  à la  batterie,  que  les  Turcs  aban- 
donnèrent après  une  légère  réliftance , & on  la  tourna  contre  eux.  • 

On  en  faifoit  de-même  à l'aile  droite,  où  l’on  s'étoit  au Ti  emparé  des 

j, ut  mit  en  batteries  des  ennemis.  Ce  fut  alors  que  la  victoire  fe  déclara  tout-à-faic.  Les 
titrante.  Turcs  furent  enfoncés-  de  toutes  parts,  pourfuivis  jufques  fur  les  hauteurs, 
d’où  ils  furent  encore  chafles  dans  la  plaine.  Là  ils  fe  rallièrent  en  quelque 
forte,  & leur  Çivalvrie  ayant  fait  demi -tour  à droite  vint  envelopper  trois 
Régimens  Allemands  de  Cavalerie , qui  s’étoient  trop  avancés.  Un  des 
trois  fut  d’abord  mis  en  défordre , & une  partie  des  Cavaliers  taillés  en  piè- 
ces ; mais  les  deux  autres  fe  défendirent  fi  bien , qu’ils  donnèrent  le  tems  à 
quelques  Régimens  de  Dragons  de  la  droite  de  venir  à leur  fecours  & de  les 
dégager.  Les  Turcs  ne  penferent  plus  qu’à  fuir,  lailLnt  derrière  eux  leur 
camp  & tout  ce  qu’il  contenoit.  Les  Ralciens  & les  Huflars,  qu’on  déta- 
cha après  eux , en  firent  un  grand  carnage  (a). 

Ainfi  finit  la  fameufe  Bataille  de  Belgrade,  qui  fait  d’autant  plus  d’hon- 
neur au  Prince  Eugène , qu’il  dtoit  dans  la  lituation  la  plus  dangereufe  , & 
qu'il  remporta  la  viéloire  fur  une  armée  quatre  fois  plus  nombreufe  que  les 
Troupes  qu’il  put  faire  agir , bien  retranchée  & pourvue  d’une  nombreufe 
Artillerie.  La  perte  des  Turcs  fut  confidérable.  On  compte  qu’ils  eurent 
dix-mille  hommes  de  tués  fur  le  champ  de  bataille,  cinq-mille  blefies,  autant 
de  prifonniers , dont  la  plupart  furent  malTacrés  par  le  ' foldat , & environ 
trois-mille  de  tués  dans  leur  fuite. 

Les  Impériaux  eurent  deux-mille  morts  fur  la  place,  plus  de  trois-mille 
hors  de  combat.  Ils  perdirent  plufieurs  Officiers  de  diitinétion,  & d’autres 
furent  blefies. 

Le  butin  qu’on  trouva  dans  le  camp  des  Turcs,  confiftoit  en  cent-tren- 
te-un canons  de  bronze , trente  mortiers,  dont  quelques-uns  jettoient  des 
bombes  de  deux-cens  livres  ; vingt-mille  boulets,  trois-mille  bombes,  trois- 
mille  grenades,  fix-cens  barrilsde  poudre,  trois-cens  barrils  de  plomb,  cin- 
quante-deux drapeaux,  neuf  queues  de  cheval,  quatre  trompettes , un  grand 
tambour  des  Janifiaires,  une  grande  timballe  des  Spahis , une  autre  moin- 
dre & deux  paires  de  petites.  Le  Prince  Eugcne  ne  voulut  avoir  pour  lui 
que  ia  Tente  du  Grand- Vilir,  qui  étoit  toute  neuve  & la  plus  magnifique 

qu’on 

(*)  IM.  du  Prince  Eurent,  T.  V.  p.  171-188. 
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qu’on  eût  jamais  vue.  Tout  le  relie  fut  abandonne  aux  foldats.  Les  cha-  Section 
meaux  devinrent  apres  le  pillage  à fi  bon  marché , qu’on  en  donnoit  trois  II. 
pour  deux  fiorins.  Les  tapis  de  Pcrfe,  des  Indes  & les  plus  belles  porcelai 
nés  fe  vendoient  à vil  prix  (a).  fiftï 

Le  lendemain  de  la  viéloire , le  Prince  Eugene  fit  fommer  le  Pacha  de  mee  u 
Belgrade,  le  menaçant  de  ne  lui  point  accorder  de  capitulation,  s’il  ne  pre-  Czir ,j»fi 
noit  le  parti  de  fe  rendre  fur  le  champ.  Ce  Gouverneur,  qui  voyoit  que  les 
dehors  de  fa  Forterefle  étoient  encore  en  très-bon  état  du  côté  de  terre , r'wj^3‘ 
que  tout  y étoit  miné,  & qu’il  pouvoit  encore  tenir  longtems , étoir  fort 
d’avis  de  fe  défendre  encore.  Riais  la  Garnifon  voulut  abfolument  qu’on  RrMtit n 
fe  rendît,  deforte  que  la  capitulation  fut  réglée  aux  conditions  que  les  Turcs  <* 
demandèrent  {b).  ****• 

Après  la  perte  de  la  bataille  le  Grand- Vifir  fe  retira  à Niffa,  où  à peine  /.«Turcs 
il  put  raffembler  trente-mille  hommes  des  débris  de  fon  armée.  Les  Turcs  ahamim- 
abandonneront  enfuite  un  grand  nombre  de  places  fur  le  Danube  & fur  la  /Jr'a. 
Save  ; on  trouva  dans  toutes  ces  places  & dans  Belgrade  une  prodigieufe 
quantité  d’Artillerie  (c). 

Des  pertes  fi  cohfidérables  firent  lentir  au  Grand-Seigneur , dont  les  af-  Prof*./!. 
faires  n’alloient  pas  des  mieux  non  plus  dans  la  Morée,  qu’il  falloir  penfer 
à la  paix.  Dans  cette  vue  il  accepta  la  médiation  du  Roi  d’Angleterre  & j^jg. 
des  Etats-Généraux,  que  Mylord  IVorlley  Montngu , & le  Baron  de  Colliers 
leurs  Ambaffadeurs  lui  offraient.  A peine  le  Prince  Eugène  fut-il  de  retour 
à Vienne,  qu’il  reçut  une  Lettre  du  Grand- Vifir,  par  laquelle  ce  Premier 
Miniftre  faillirait  des  bonnes  difpofitions  du  Sultan  fon  Maître  pour  la 
paix.  Dans  la  réponle  que  le  Prince  lui  fit , il  lui  déclara  que  l’Empereur 
nVntendroit  à aucun  Traité  que  de  concert  avec  la  République  de  Venife, 
en  faveur  de  laquelle  il  avoit  pris  les  armes.  Le  Grand- Vifir  lui  écrivit  de- 
nouveau  , que  le  Sultan  conlèntoit  de  traiter  avec  les  Vénitiens , St  qu’il 
étoit  prêt  à envoyer  fes  Plénipotentiaires  où  il  plairait  à l’Empereur , à qui 
il  laifloit  la  liberté  de  nommer  tel  lieu  de  Hongrie  qu’il  voudrait  pour  les 
Négociations  de  la  paix.  Cette  Lettre  fit  fentir  à la  Cour  de  Vienne  à 
quelle  extrémité  les  Turcs  fe  trouvoient  réduits , deforte  que  le  Prince  £«- 
gcnc,  dans  fa  Lettre  au  Grand-Vifir  en  date  du  15  de  Février  1718,  pro- 
pola  des  Préliminaires  exorbitans  : il  lui  dit  , , Que  l’Empereur  fon  Maître 
„ prétend  qu’on  établiffe  pour  bafe  de  la  Négociation  YUti  p'JJidctis , c’elt* 

,,  a-dire  qu’il  vouloit  qu’on  lui  affurât  la  pleine  poflefiion  de  tout  ce  que 
„ fes  armes  avoient  conquis  dans  les  deux  dernieres  guerres.  Qu’il  deman  • 

„ doit  encore  que  pour  le  dédommager  d’une  guerre  qu’il  avoit  été  forcé 
„ d’entreprendre  pour  foutenir  fes  Alliés  & garantir  les  frontières  de  la 
„ Chrétienté , on  lui  abandonnât  toute  la  Bofnie  & la  Servie  fur  la  droite 
„ du  Danube,  la  Valaquie  fur  la  gauche,  depuis  la  Rivière  de  Moldave 
„ jufqu’au  Nieller  (</).” 

Le 

(a)  Hiftoire  du  Prince  Eugene , 1.  c.  p.  (c)  Ibid  p.  I5J - Jÿd. 

IS9- 191.  (d)  Ibid  p.  1^9-211. 

{t ) Ibid  p.  191  - >9} 

Yy  a 


Digitized  by  Google 


356  INST.  DE  L’EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Chap.  XXIV. 

Sec  n ii»  Le  Sultan  encra  dans  une  rage  inexprimable  en  voyant  des  demandes  fl 
il.  f outrées:  il  protelta  qu'il  perdroic  plutôt  la  Couronne  que  de  conlentir  à u- 
ne  paix  qui  tlctriroit  fon  régné  jufqu'à  la  poflérité  la  plus  reculée,  ajoutant 
Ai  Ai/x"1  qu'il  feroit  plutôt  marcher  toutes  fes  forces  tn  I Iongrie.  Ces  menaces  nef- 
avnle  frayèrent  point  la  Cour  de  Vienne,  & l’on  commenta  à faire  les  mêmes 
Czar,  juf‘  préparatifs  que  y’iï  n’avoit  jamais  été  queftion  de  paix  Dans  ces  entre- 
faites  J’Efpagne  voulut  profiter  des  conjonctures  pour  déclarer  h guerre  à 
rowî«*  Charles  VI.  Cela  détermina  ce  Monarque  à le  relâcher  un  peu  fur  les  Ar- 
- - tides  qu’il  avoit  fait  propofer,  & la  Porte  qui  ne  delîroic  que  la  paix,  cou- 
On  truite  fen[jt  au  Congrès.  On  choifit  pour  le  lieu  des  conférences  PqQarowitz , pe- 
lo'iiti  tire  ville  de  la  Servie  fur  la  Morave.  L’Empereur  y envoya  le  Comte  de 
V\rmont  & le  baron  de  Dalmann  pour  fes  Plénipotentiaires.  Le  Cheva- 
lier liitzzini  y vint  de  la  part  de  la  République  de  Vcnife.  Les  deux  A- 
gas,  Ibrahim  &.  Mechmed  y parurent  avec  le  caractère  de  Plénipotentiaires 
de  la  Porte.  Le  Chevalier  Robert  Surton  S:  le  baron  de  Colliers  y étoient 
en  qualité  de  Médiateurs  de  la  part  de  la  Grande-bretagne  & des  Etats- 
Généraux.  Les  Négociations  durèrent  jufqu’au  21  de  Juillet,  jour  auquel 
le  Traité  fut  ligné,  tant  entre  l’Empereur  <ic  la  Porte,  qu’entre  la  Por- 
te & la  République  de  Venife.  On  peut  voir  ces  Traités  dans  le  Re- 
cueil c té  (a). 


SECTION  III. 

Uijloire  de  cc  qui  s'tjï  prjje  depuis  la  Paix  de . Paflarovitz  jufqu'à  la  Dépofttion 
de  Sultan  A h met  lll.  en  1730. 

Sect:om  T A difette  de  Mémoires  ne  nous  permet  pas  de  rien  dire  de  ce  qui  fe  paf- 
111.  fa  fous  le  régné  d 'Ahmed  depuis  la  paix  de  Paflàrowitz  jufqu'à  l’année 

Hifhtire  1724.  Ce  fut  alors  que  le  Sultan, profitant  des  troubles  qui  agitoient  la  Per- 
^e*  tourna  armes  de  ce  côté-là.  Ses  Troupes  entrèrent  en  Perle,  & s'a- 
j,J‘x  je  vancerent  jufqu’à  Tauris, qu’elles  alîiegerent.  Le  Prince  Tliamas , fils  de 
Paflforo-  Hujfcin,  ne  fe  croyant  pas  a fiez  fort  pour  challér  les  Aghvans  d’Ispahan  , 
witz /»A  bornoit  toute  fon  ambition  à conferver  Tauris,  & cc  qu’il  av&it  pu  fauver 
iju'i  in  Di-  jcs  jjcbris  de  la  Monarchie  de  ce  côté-là  : il  prit  donc  fort  à cœur  la  con- 
lni,u',n'  fervatkm  de  cette  ville.  Heureufement  pour  lui , il  avoit  alors  calmé  les 
Cuerre  en  difiénlions  domelliques  de  fon  Parti  ; il  venoit  fur-tout  de  regagner  les  Ar- 
gile. tes  méniens  des  montagnes  de  Capan , dont  la  jonètion  le  mettoit  en  état , non 
feulement  de  tenir  tete  aux  'i'urcs,  mais  même  de  les  aller  attaquer  jufque* 
’l'turis!"1  dans  leurs  retranchemens  devant  Tauris.  Il  le  fit  en  effet,  & avec  tant 
j 724!  de  vigueur,  qu’il  remporta  fur  les  Turcs  une  des  victoires  les  plus  com- 
plettes,  car  il  y eut  vingt-mille  Turcs  de  tués  dans  cette  bataille,  & pref- 
que  autant  de  prifonniers  (A). 

Ceux- 

M Reojjet,  Rec.  d'Acles  &c.  T.  il.  p.  (h)  Dein.  Révol.  de  Perle,  T.  II. p.  280. 
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Ceux-ci  eurent  bientôt  leur  revanche.  Pendant  qu'ils  fui  fuient  le  fiege  Sïction 
de  Tauris,  ils  avoient  une  autre  année  fuis  les  ordres  à'slhmcd  Pacha  de  11 
Babylone,  qui  aifiegeoit  Amadan.  Dès  que  le  Prince  Thomas  eut  délivré 
Tauris,  il  envoya  une  partie  de  fon  année  fous  h conduite  de  Flagella- 
Khan  contre  le  Pacha  de  Babylone  pour  lui  faire  lever  le  (iege  d'Amadun.  /v  v le 
Mai»  fuit  que  ce  Général  manquât  de  capacité,  fuit  par  quelque  autre  rai-  Paflèro* 
fon,  le  Pacha  délit  les  Perlans , & lé  vit  en  liberté  de  continuer  le  fiege  "'!z  ^ 
fans  être  inquiété.  Malgré  la  défaite  du  fecotirs,  les  afiiegés  contimioient  T-,ij!,'c!„,  * 
à lé  défendre  avec  beaucoup  de  courage,  Ck  il  y avoit  déjà  deux  mois  que  ' -, 
le  fiege  duroit,  fans  que  les  Turcs  étaient  fait  encore  de  grands  progrès  , l'MtJun'ei 
lorsqu’un  Ingénieur  Allemand  & Reiiegat  leur  ouvrit  l’entrée  de  la  ville  par  j urc,\ 
le  moyen  d une  mine.  Tout  y auroit  été  mis  à feu  cc  à fimg,  fi  le  Pacha  maJan 
par  un  fentiment  d’humanité  n'eût  fait  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville, 
par  où  on  laill’oit  échapper  ceux  qui  fe  fauvoient  de  ce  côté-là.  'i  'out  le  relie, 
fans  diftinction  ni  d’oge  ni  de  fexe,  fut  palil  un  fi!  de  l'épée  fa). 

L’année  fuivante,les  Turcs  entreront  en  P.  rlé  par  trots  endroits  différons  LennCms- 
avec  trois  années.  L’une  tomba  fur  la  Géorgie,  où  elle  ne  trouva  aucune  *"feei  tu 
ré  fi  fiance , cette  Province  ayant  été  ruinée,  premièrement  par  des  Guerres  Pcrl^- 
Civiles  qu’il  y avoit  eu  entre  les  Princes  de  ce  Pays,  & enfuite  par  les  I7>S‘ 
Ltlgiens,  qui  s’étant  emparés  de  Tellis , qui  en  eft  la  Capitale,  y avoient 
tout  mis  à feu  & à lane.  La  ville  de  Gc-ng-.a , Capitale  d’une  Principauté 
«Je  même  nom,  ville  célébré  par  le  commerce  de  fuie,  & l’une  des  plusbel- 
] s «S:  des  plus  riches  de  la  Perfe,  ne  tint  que  deux  jours  & fe  rendit  aux- 
Turcs  par  capitulation.  L’armée  qui  entra  en  Perle  du  côté  d’Erivan , prit 
cette  place  dallant  dès  la  première  attaque,  & il  y eut  en  cette  occaîion 
trente-mille  Arméniens,  qu’on  n’avoit  pu  recevoir  dans  la  Citadelle,  qui  fu- 
rent mailucrés,  quelque  effort  que  fiiT.ntles  Officiers  Turcs  pour  arrêter  ce 
mallaere.  Mais  les  Janifiaires , qui  fe  fouvenoient  de  la  perte  qu'il»  avoient 
faite  devant  Tauris  l'année  precedente,  où  les  Arméniens  ne  1 s avoient 
pas  ép  rgnés,  étaient  fi  acharnes  fur  eux  qu’il  ne  fut  pas  po'fible  de  les 
1 auve-r  aie  leurs  mains.  La  Citadelle  foutini  le  fiege  pendant  d-ux  mois  , 
au  bout'defquels  elle  fe  rendit  par  l’entrcmile  du  Patriarche  des  Arméniens, 

& fit  la  capitulation  avec  les  Turcs.  Outre  les  trente* mille  Arméniens  qui 
furent  tués  à !a  prife  de  la  ville,  il  y en  eut  encore  un  grand  nombre  qui 
furent  réduits  en  captivité,  & que  les  Turcs  emmenoient  comme  des  trou- 
peaux de  betes.  Les  feuls  qui  firent  de  la  rclifiance,  furent  ceux  qui  s’é-  • 
toient  retirés  dans  les  montagnes  de  Capan.  Pcrfonne  n’avoit  plus  contri- 
bué qu’eux  à la  défaite  des  l’ures  devant  Tauris;  ils  les  en  chafferent  une 
féconde  fois;  mais  fe  voyant  abandonnés  du  Prince  Thomas , ils  firent  leur 
paix  avec  les  Turcs,  qui  leur  accordèrent  toutes  les  conditions  qu’ils  voulu- 
rent Itipulcr  (6). 

Tauns  tomba  enfin  cette  même  année  en  la  puiffance  des  Turcs , & fut  pref  Prife  J» 
que  aulfitôt  prile  qu’ailiegée.  Osnmn  Pacha,  qui  commandoit  à ce  fiege , fauri*« 
avoit  fait  dire  aux  Chrétiens  renfermés  dans  la  ville , de  le  retirer  dans 

les 

Q»)  Dern.  Révûl.  (lfiTafe,  L c.  p.  282  - 2K4.  (A)  Ibid.  p.  353-355. 
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les  Eglifes  avec  tous  leurs  effets , les  affurant  qu'il  ne  leur  feroit  Fait  aucun 
tort;  il  avoit  même  fait  publier  dans  Ton  camp  une  défenfe  générale  de  pil- 
ler les  Eglifes  quand  on  auroit  forcé  la  ville;  mais  ce  Général  ayant  été 
un  des  premiers  qui  fut  tué  à l’allaut,  fes  ordres  furent  inutiles,  & les 
Turcs  autant  pour  venger  la  mort  de  leur  Général , que  par  reffentiment 
de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  devant  la  même  place  l’année  précéden- 
te , firent  main -baffe  fans  diftinction  fur  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs 
mains  ; le  carnage  dura  cinq  jours , & plus  de  deux-cens-mille  perfonnes 
y périrent  (a). 

Cependant  Ahmed  Pacha  de  Babylone , le  même  qui  s'étoit  rendu  maître 
d’Amadan  l’année  précédente,  voulut  tenter  en  1725  une  excurlion  du  co- 
té d’ifpahan.  Après  avoir  laiffé  une  forte  Garnifon  dans  Amadan,  il  fe  mit 
en  marche  avec  fon  armée , & s’avança  julqu’à  Khurmava , qui  n’eft  qu’à 
trois  journées  d’ifpahan.  Ce  Pays  elt  occupé  par  les  Bahtiaris,  ou  Baht  la- 
riens  , qui  habitent  fous  des  tentes.  A l’approche  de  l’armée  d ’ Ahmed  ils 
fc  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux , qui 
font  tout  leur  bien  ; & comme  ils  connoiflent  tous  les  défilés  du  Pays , ils 
prenoient  leur  tems  pour  tomber  fur  les  Turcs.  Us  les  incommodèrent  û 
fort , & leur  donnèrent  tant  d’exercice  par  leurs  attaques  aufii  fréquentes 
qu'imprévues,  qu’ Ahmed , rappellé  d’ailleurs  à Babylone  par  les  irruptions 
des  Arabes,  fut  obligé  de  s'en  retourner  au  mois  d'Odobre , après  avoir  per- 
du beaucoup  de  monde,  & fans  auire  fruit  que  d'avoir  jette  la  terreur  dans 
les  cantons  où  il  palla  (è). 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  il  arriva  deux  grands  événemens  qui 
intéreffoient  fort  la  Perfe.  Le  premier  fut  un  Traité  conclu  entre  la  Rulîie 
& la  Porte  pour  regler  les  limites  de  leurs  conquêtes  refpeétives , dont  on  a 
parlé  ailleurs  (c).  Le  ffeond  fut  la  mort  de  Mahmûd  au  mois  d’Avril , & 
l’avénement  d Asrhaf  au  Trône. 

Ce  nouvel  Ufurpateur,  comptant  qu’il  n’avoitplus  rien  à craindre  du  Prin- 
ce Thamas , ne  vit  que  les  Turcs  qui  puffent  lui  dilputer  la  Couronne  : il  fe 
détermina  à faire  un  Traité  avec  eux,  fe  flattant  d’obtenir  facilement  la 
paix , en  renonçant  aux  Provinces  dont  ils  s’étoient  mis  en  poffeflîon.  Il 
envoya  donc  un  Ambaffadeur  à la  Porte , qui  arriva  à Conftantinople  au  mois 
de  Janvier  172 6.  On  l’y  attendoit  il  y avoit  déjà  quelque  tems,  & fur  le 
bruit  de  (a  venue  l’Envoyé  de  Rullie  avoit  déjà  fait  quelques  inftances  au- 
près du  Grand- Vifir,  pour  empecher  qu’il  ne  fût  admis  à fon  audience.  Le 
prétexte  de  fon  oppofition  étoit,  que  ce  Mini  lire  du  Chef  des  Rebelles  de 
Perle,  he  pouvant  faire  que  des  propofitions  préjudiciables  aux  interets  de 
la  RulTie , on  ne  pouvoit  l’écouter  fans  donner  atteinte  aux  Traités  conclus 
entre  le  feu  Czar  & le  Grand-Seigneur.  Mais  le  Grand-Vifir  lui  répondit, 
que  fuivant  les  Loix  de  l’Empire  üthoman  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’en- 
tendre tous  les  Mufulmans  qui  avoient  des  affaires  à traiter  auprès  du  Sultan 

fon 

( d)  Dern.  Révol.  de  Perfe  , T.  II.  p.  360.  O/rrr,  Voyage  en  Turquie  & en  Per- 
557.  358.  ’ fe,  T.  I.  p.  2yi. 

Dern.  Révol.  de  Perfe,  T.  U.P.35J-  (V  Hiftoire  Univerfelle,  L.  X.  Ch.VUI. 
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fon  Maître,  & tout  ce  que  le  Minière  de  Rufiie  put  obtenir,  fut  que  le  Smwti 
Grand-Vifir  lui  communiqueroit  tout  ce  qui  fe  traiteroit  avec  rÂmbafladeur  Jll. 
Perfan.  Celui-ci  fut  bien  reçu,  & des  Ton  arrivée  le  Grand-Seigneur  nomma  HiJioire  . 
des  CommilTaires  pour  entrer  en  conférence  avec  lui  fur  les  propofitions  ''’Ahnic<I 
qu’il  avoit  à faire.  ' 

Mais  toutes  ces  favorables  difpofitions  s’évanouirent  dès  la  première  au-  Paflâro- 
dience  que  le  Grand-Vilir  donna  au  Aliniftre  d’ /isrluf  ; car  cet  Ambalfa  wiiz  ;«/*- 
deur  ayant  donné  à fon  Maître  le  titre  de  Shah,  le  Vifir  en  fut  fi  choqué Uim 
qu’il  ne  voulut  pas  l’entendre  davantage.  Il  le  fit  forcir  de  l’audience,  éè p 
ayant  fur  le  champ  fait  afllmbler  le  Divan , il  déclara  dsrhaf  ennemi  du  o»  lui  lé- 
Grand  - Seigneur , & ordonna  à fon  Ambafladcur  de  fortir  de  Conftan-  cl*rc 
tinople  (a).  punie. 

Il  n’y  avoit  point  eu  jufqu’ulors  de  guerre  déclarée  entre  la  Porte  & les  Campmr.e 
Afghans,  mais  ils  commenceront  à fe  regarder  comme  ennemis.  On  don-  wuiluv- 
na  des  ortlres  pour  envoyer  un  renfort  coniidérable  de  Troupes  en  Perle  , re!,le  i''"r 
où  l’on  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d’ailieger  dsrhaf  dans  Ifpahan.  L’Ar- !a  * urcs‘ 
mce  Othomane , forte  de  foixante-dix-mille  hommes,  fe  mit  de  bonne 
heure  en  campagne,  elle  emporta  Kasbin  ou  Kasvin  d’emblée,  & marcha 
vers  Ifpahan.  dsrhaf  averti  du  deflein  des  Turcs  ruina  teilement  tout  le 
Pays  qui  ell  entre  Ifpahan  <&  Kasbin , que  l’Armée  Othomane  n’y  trouvant 
pas  dequoi  fubfillcr,  fut  obligée  de  prendre  une  route  détournée,  & pen- 
dant qu’elle  s’avançoit  vers  la  Capitale  les  habitans  de  Kasbin , excites  par 
les  Lmi!Taires  d' dsrhaf , châtièrent  la  Gamifon  Turque,  & reçurent  les 
Afghans  dans  leur  ville.  Cependant  les  Troupes  qu’ dsrhaf  avoit  polices 
aux  environs  d' Ifpahan,  attaquèrent  l’avantgSrde  des  Turcs  dès  qu’elle  pa- 
rut , & remportèrent  un  grand-  avantage  fur  elle , deforte  que  fi  le  relie 
de  l’armée  ne  fût  venu  au  fecours , cette  avantgarde  auroit  été  entiè- 
rement défaite. 

Mais  quand  les  Turcs  n’auroient  point  reçu  cet  cchec,  dsrhaf  avoit  mis 
fi  bon  ordre  à Ifpahan,  qu’en  vain  auroient-ils  tenté  d’en  faire  le  fiege.  II 
y avoit  fait  entrer  vingt-cinq-mille  hommes  de  Troupes  réglées:  il  avoit 
outre  cela  un  gros  Corps  de  Troupes  au  dehors,  qui  harceloit  lans-cefie 
l’Armée  Turque,  déjà  afFoiblie  par  une  maladie  épidémique,  & fur  laquel- 
le les  Afghans  avoient  toujours  eu  l’avantage  dans  plusieurs  combats.  Tou- 
tes ces  difgraccs  rebutèrent  tellement  les  Turcs,  qui  d’aiileurs  ne  pouvoient 
fubfifter  autour  d’Upahan  à caufe  du  dégât  qa' dsrhaf  y avoit  fait , que  l’ar- 
mée fut  obligée  de  le  retirer , bien  diminuée,  dans  la  Géorgie , pour  s’y  met- 
tre en  quartiers  de  rafraîchifiemtnt.  Ce  fut  ainli  que  fe  termina  la  campa- 
gne de  1726,  dont  dsrhaf  eut  tout  l'avantage  & l’honneur  (A). 

Les  Turcs  s’étant  apperçus  pendant  le  cours  de  cette  campagne , que  le  /tutri 
fuccès  ne  repondoit  pas  à leurs  efpérances,  renouèrent  de  nouvelles  négo*  Cmpagnt 
ciations  avec  le  Prince  Tînmes.  Le  bruit  courut  alors  qu’il  étoit  difpofe  à fans  fHC~ 
accéder  au  Traité  conclu  à Conftantinop!e,en  1725,  entre  le  Czar  Pierre  I.‘*‘ 

& 7 7’ 


(a)  Dcm.  Révo!.  1,  c p.  368,  377-379.  (A)  Dcrn.  Rérol.  1.  c.  p.  379-382. 
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& le  Grand-Seigneur,  pour  la  confervaticn  dos  conquêtes  que  ces  deux  Puif- 
fances  ayoient  laites  en  Perle , & qu’il  confentoic  à les  leur  abandonner , à 
condition  qu’elles  concoururent  à le  rétablir  fur  le  Trône,  félon  la  réfolu- 
tion  qui  en  avoir  etc  prife  de  la  parc  des  Turcs  en  plein  Divan.  Cette  ré- 
folution  étoit  plus  ailée  à prendre  à Confbantinople  qu'à  exécu  r en  Perfe, 
où  les  Turcs  furent  encore  plus  maltraites  par  Asrhaf  dans  h crmpagnc  de 
1727,  qu’ils  ne  l’avoicnt  été  dans  la  précédente.  Ils  furent  battus  deux  fois. 
La  première  par  un  Corps  de  troupes  qui  les  alla  attaquer  dans  leurs  quar- 
tiers de  rafraîchiflement,  & la  défaite  fut  li  complette,  que  les  Janiflaires 
& les  Tartares,  intimidés  par  des  prophéties  qu ’/isrhaf  faifoit  répandre  pur 
fes  Emiffaires,  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre.  La  l'econde proche  delà 
ville  d’Amadan,où  /isilnf  en  perfmne  délit  un  Corps  de  feize-mille  hommes, 
qui  en  étoit  forti  pour  aller  fe-courir  Marfaïm , dont  il  vouloic  faire  le  fiege  (a). 

Tous  ces  malheurs  furent  aggravés  par  la  perce  d’un  grand  convoi  que  les 
Turcs  envoyoient  en  Perfe  par  la  Mer  Noire,  & qui  périt  par  naufrage,  & 
par  la  mutinerie  d’une  partie  de  leurs  Troupes,  qui  fe  fouleverent  faute  de 
pave  & de  vivres.  La  'Porte  fe  vit  donc  obligée  de  penfer  férieufemenc  à 
la  paix.  Elle  avoit  perdu  près  de  cent-cinquante-mille  hommes  de  fes meil- 
leures Troupes  dans  cette  guerre,  le  Tréfor  étoit  épuifé,  & les  Juifs  qui 
n’ètoient  pas  payés  de  leurs  avances  relufbi.nt  d’en  faire  de  nouvelles.  On 
fit  partir  Dcrthnlhh  Eff'cnrli , homme  d’une  grande  capacité,  pour  aller  trai- 
ter delà  paix  avec  Asrh  f.  Elle  n’ùoit  pas  düücile  à conclure,  dès  que  les 
Turcs  y étoien:  rélblus,  le  Perlon  leur  ayant  toujours  offert  de  leur  aban- 
donner* toutes  leurs  conquêtes.  On  exigea  feulement  de  lui , pour  fauver  l’hon- 
neur du  Grand  - Seigneur , qu’il  lui  écrirait  une  Lettre,  où  en  proteflant 
qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  fi  défenfe  contre  les  Turcs,  il  lui  de- 
mandât la  paix.  Asrhaf,  qui  alloit  à fon  but,  fe  fournit  fins  peine  à cette 
formalité;  èc  le  Divan , content  de  cette  déférence,  donna  fes  ordres  pour 
la  cor.clulion  de  la  paix,  qui  lue  conclue  fur  la  fin  de  Septembre  1727,  en- 
tre Asrhaf  & le  Seraskier  qui  commandoit  l’Armée  Otliomane , & elle  fut 
publiée  à Conffantinople  le  18  Novembre  (à).  Les  principales  conditions 
du  Traité  furent,  que  la  Porte  rcconnoîtroit  Asrh  if  pour  Souverain  de  Per- 
fe, fous  quel  titre  qu’il  jugerait  à-propos  de  prendre,  & que  lui  de  fon 
côté  c.doit  au  Grand-Seigneur  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites,  y com- 
pris Tauris  & Amadan. 

Cette  paix  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  duree.  Le  fameux  Th.vnas 
Kuü-K.’i  in  devenu  Général  du  Prince  Tlminas,  attaqua  fi  vivement  Asrhaf 
qu'il  le  défit,  & que  cet  Ufurpatciir  perdit  la  vie.  Thomas,  devenu  par-ià 
poffefieiir  du  Trône  de  fes  ancêtres  demanda  aux  l’urcs  la  reftitution  de 
toutes  leurs  conquêtes , & ne  vouloir  confentir  à la  continuation  de  la  paix 
qu’à  cette  condition.  Les  Turcs  de  leur  côté  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à rendre  ce  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  fang  & de  dépenfe.  Le  Shah, 
pour  amufer  les  Turcs  feignit  de  vouloir  terminer  l’affaire  par  un  Traité.  Il 
envoya  un  Ambaffadcur,  qui  arriva  à Conflantinople  au  mois  de  Juin  1730. 

Mais 

(<;)  Dern.  Révol.  1.  c.  p.  38*  384.  (»)  Ibid.  p.  î8S**8p- 
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Mais  il  avoir  à peine  entamé  fa  négociation  avec  le  Grand-Vifir,  que  l’on  Srcrmx 
reçut  nouvelle  que  les  Perfans  avoient  recommencé  les  hoftiiités  ; ainfi  la  n j11- 
guerre  fut  déclarée  de  nouveau.  //'Ahin-d 

Le  Sultan  & le  Grand-Vifir  réfolurcnt  de  fe  mettre  en  marche,  pour  fai-  jepuj,  }a 
re  croire  qu’ils  étoient  déterminés  à s’aller  mettre  à la  tête  de  l’armce.  Ils  Vaix  île 
fortirent  de  Conflantinople  le  3 d’Août,  & allèrent  camper  à Scutari , fous  I’jfr',r°- 
prétexte  d’attendre  que  tout  fût  prêt  pour  continuer  leur  marche  (a).  Mal-  tn, 
gré  toutes  ces  démonflrations  la  Cour  Othomane  étoit  fort  irréfolue  fur  le 
parti  qu’elle  devoir  prendre.  Cette  irréfolution  fit  murmurer  les  foldats.  Le  - — — 
murmure  fit  éclater  la  révolte , dont  les  femcnees  "Ctoient  dans  tous  les  ef-  toveheà 
prits.  Il  y avoit  longtems  que  l’on  remarquoit  parmi  les  Troupes  & parmi  Conflnn- 
le  Peuple  un  mécontentement  général  du  Gouvernement,  & l’on  difoit  pu-  inut' e' 
bliquement  qu’on  pourroit  bien  aifément  voir  éclater  une  rébellion.  La  ra- 
reté des  vivres,  la  cherté  des  denrées,  la  mifere  où  le  manque  de  Commer- 
ce avoit  réduit  tout  le  Pays , & les  vexations  qu’on  avoit  à fouffrir  de  la  part 
des  Troupes  qui  alloient  en  Perfe,  avoient  produit  un  dégoût  général  par- 
mi le  peuple.  La  nouvelle  du  renouvellement  de  la  guerre  avec  la  Perfe , 
toujours  desagréable  & louvent  funefte  aux  Turcs,  avoit  achevé  d’aigrir  les 
efprits , qui  n’attendoient  qu’une  occafion  de  faire  paroître  leur  chagrin.  Le 
mécontentement  des  foldats , les  intrigues  fecrettes , à ce  que  l’on  croit , de 
quelques  Gens  de  Loi  & de  quelques  Prédicateurs  peu  fatisfaits  du  Minilte- 
re , de  l’inquietude  de  quelques  miférables  qui  ne  refpiroient  qu’un  chan- 
gement , firent  enfin  éclorre  une  rébellion  ouverte  (/;). 

Trois  hommes  de  néant  entreprirent  de  faire  defeendre  ÆmeJ  du  Trône:  Caradere 
ils  fe  nommoient  Patrona  Kluilil , Muflub  de  Emir  Hali.  Les  deux  premiers 
furent  les  principaux  Chefs  des  Rebelles,  Patrona  étoit  Albanois  de  nation  ; ,:eux. 
il  avoit  été  autrefois  Levcnti,  c’eft-à-dire  foldat  de  Marine,  & avoit  fervi 
fur  la  Galere  la  Patrona , d’ou  il  avoit  pris  le  nom  de  Patrona.  Il  avoit  mê- 
me , pendant  qu’il  fervoit  dans  la  Marine , étoit  condamné  à mort  pour  un 
aflàflinat,  & n’avoit  échappé  au  châtiment  que  par  la  générofité  d’un  Offi- 
cier (c).  Patrona  étoit  devenu  enfuîte  Janiflaire , & comme  tous  les  Soldats 
Turcs  exercent  quelque  métier,  celui  de  Patrona  étoit  de  vendre  de  vieux 
habits.  A'JuJlub  étoit  aufii  Janiflaire  & Vendeur  de  fruits;  il  avoit  l’efprité- 
levé,  une  éloquence  naturelle,  & ce  qui  le  rendit  fur-tout  confidérable  dans 
le  Parti  des  Rebelles , c’cfl  qu’il  favoit  lire  & écrire,  chofe  d’autant  plus 
elliraée , qu’elle  eft  rare  en  Turquie , du-moins  parmi  le  peuple  (d).  Tels  fu- 
rent les  principaux  inftrumens  de  la  révolution  que  l’on  va  voir. 

Patrona  s’y  prit  d’une  maniéré  aufli  adroite  que  hardie  pour  exciter  un  G 7 nmrvce* 
foulévement  dans  Conllantinople.  Ayant  fait  provifion  de  bon  vin  & d t mens  de  h 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  un  ré|al , il  invita  fes  confidens  de  fes  amis  au 
nombre  de  douze,  & parmi  la  joie  de  l’ouverture  qu’infpire  le  vin,  il  leur 
dit  : „ Qu’il  avoit  eu  une  révélation  en  fonge , qu’il  devoit  fe  défaire  des 

Mi- 

(a)  Relat-des  i dern  Rebellions  arrivée»  (c)  Ibid.  p.  7,  8,  23.  ^ 

i Conflantinople  p.  4,  5.  (j)  Ibid.  p.  68,  W 

(*)  Ibid.  p.  6,  7. 
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„ Miniftros,  & déposer  le  Grand-Seigneur  lui-même,  qui  s’écoient  rendus 

„ Tyrans que  pour  cela  il  écoit  réfolu  de  fe  mettre  à la  tête  des  Mé. 

„ contons,  & qu'il  ne  leur  demandoit  autre  choie  que  de  s'aflocier  avec 
lui  dans  l’aceompliflement  d’un  fi  louable  deflein.”  Tous  les  Conviés  ap- 
plaudirent à fa  rélolution , & s’étant  engagés  par  un  ferment  folemnel  à 


Srcriox 

ni. 

//:,/■>  rj 

û'Ahmad 

ctj-uii  la 

Paix  de  ^ 

Pafiâro»  s'affilier  fidèlement  l’un  l’autre , ils  fixèrent  le  jeudi  28  de  Septembre  pour  le 
jour  de  l’exécution.  Ils  s’alTemblerent  au  jour  marqué,  & s’étant  partagés 
en  trû‘s  bandes,  ils  marcheront  le  fabre  à la  main  avec  un  drapeau  déployé  , 

'■  * . .1.  criant  par-tout  que  les  Marchands  & les  Artifans  euflent  à fermer  leurs  bou- 
,,  tiques,  & que  tout  bon  Mufulman  eût  à fuivre  leur  drapeau  à l’Atmei- 
„ dan , où  l’on  devoit  leur  communiquer  les  juftes  plaintes  .qu’on  avoit  à 
„ faire  contre  le  prélent  Miniltere.”  Ces  cris  répandirent  en  un  initant  la 
confufion  dans  la  ville  (a).  Ils  grofiirent  en  peu  de  tems  leur  Parti  par  l’ab- 
lènce  de  ceux  qui  auraient  pu  arrêter  les  progrès  de  la  Rébellion.  Le  Sul- 
tan & le  Grand- Vilir  étoient  à Scutari.  Mujlapha,  Grand-Amiral  & Cai- 
macan,  qui  en  cette  qualité  devoit  veiller  à la  tranquillité  publique,  le  trou- 
voit  abfent  de  la  ville , & s’occupoit  à faire  planter  des  tulipes  à fa  Campa- 
gne. Le  Reis  Effendi  étoit  aufii  à une  de  fes  Maifons,  où  livré  à l’indo- 
lence il  traitoit  de  bagatelles  & de  fables  tous  les  avis  qui  lui  venoient  de 
ces  premiers  mouvemens , deforte  qu’il  n’y  avoit  à Conftantinople  aucun 
Grand  d’autorité  propre  à y rétablir  l’ordre , que  l’Aga  des  Janiflaires  & 
le  Kihaja  du  Vifir  ; mais  ce  dernier , qui  avoit  plus  à craindre  de  la 
fureur  du  peuple  qu’un  autre,  prit  la  fuite.  L’Aga  des  Janiflaires  marcha  a- 
vec  fa  garde  ordinaire  contre  les  Rebelles  ; mais  n’ayant  pu  rien  faire  il  paf- 
fa  à Scutari,  & fut  s’enfermer  dans  une  de  fes  Maifons,  fans  faire  part  au 
Grand-Vifir  de  ce  qui  fe  pafloit,  de  peur  qu’il  ne  le  fit  mourir  (b\  LesRe- . 
belles  ayant  ainfi  le  champ  libre  groflifibient  leur  Parti  à vue  d’œil,  forçant 
tous  ceux  qu’ils  rencontraient  à fe  joindre  à eux. 

F./T»r/t  Ja  Quand  le  Sultan  fut  inflruit  du  véritable  état  des  choies , il  revint  à Con- 
ftantinople,  détint  confeil  dans  le  Scrrail;  les  avis  furent  partagés , & il 
fe  détermina  à tenter  les  voies  de  la  douceur;  il  le  contenta  d’envoyer 
Amplement  ordonner  aux  Rebelles  de  fe  retirer.  Quoique  cet  ordre  fût  ac- 
compagné de  menaces , c’étoit  pourtant  une  voie  de  douceur  clans  une  cir- 
conftance  où  il  fcdloit  plus  que  de  Amples  paroles  pour  ramener  une  trou- 
pe de  Séditieux  à leur  devoir.  Auffi  n’eurent -ils  garde  d’obéir,  deforte 
qu’on  réfolut  de  fuivre  l’avis  que  le  Grand-Vifir  avoit  ouvert  d’abord , de 
former  un  Corps  de  troupes  pour  l’oppofer  aux  Rebelles.  Pour  cet  effet 
on  choifit  les  Boftanjis,  deffinés  pour  la  culture  des  Jardins  & pour  la  gar- 
de du  Scrrail.  La  plupart  s’étant  cachés . on  jetta  les  yeux  fur  les  Troupes 
de  la  Marine , mais  Patrcna  trouva  moyen  d’intimider  celles  qu’on  avoit  dé- 
jà affemblées;  ainfi  les  efpérances  conçues  de  ce  côté-là  allèrent  auffi  en  fu- 
mée (r).  Ahmed  en  revint  donc  à la  Négociation;  il  envoya  l’AlItlci  Aga, 
un  des  principaux  Officiers  des  Boftanjis,  demander  aux  Rebelles  ce  qu’ils  dé- 
fi- 


Sultan 

pr.l  r lip- 

pnfîr  la 
SiAtitn. 


w 1**)  Relut.  des  2 dcm.  Rébellions  Imvées 
à CouÙMtinople  &c.  p.  9 • j a. 


G;  lb’d.  p.  ir  13. 
(c)  lb.J.  îo-  ij. 
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Croient  de  lui  ? Ils  répondirent  qu’ils  prioicnt  le  Sultan  de  leur  faire  re-  Srcrioi* 
mettre  vifs  le  Mufti,  le  Grand- Vifir Ibrahim , Muflapha  Caimacan  & Gé-  11 '■ 

„ néral  de  la  Mer,  & le  Kiehaja  Mahomet,  tous  deux  gendres  du  Grand- 
„ Vifir.  Que  du  refte  ils  croient  contens  de  Sa  Ilautefie,  & lui  fouirait-  ,itf  uu  )a 
„ toient  toutes  fortes  de  profpérités.”  Sur  cette  reponfe  le  Sultan  fit  Ven nie 
arrêter  le  Kiehaja , comme  il  a voit  déjà  fait  le  Caimacan , mais  il  ne  put  tof&xo- 
fe  réfoudre  à en  faire  autant  au  Mufti  & au  Grand -Vifir  , & envoya 
prier  les  Rebelles  de  fe  contenter  de  leur  dépofiticn.  Ils  perfiflerent  à 
demander  le  Vifir.  Le  Sultan  lui  fit  redemander  le  Sceau  de  l’Empire , & . ■ — 
le  fit  garder , efpérant  encore  de  trouver  moyen  de  fauver  un  homme  qu’il 
aimoit  & qui  étoit  fon  gendre  (a). 

Pendant  ce  tems-là  le  nombre  des  Rebelles  groflit  par  la  jonêlion  des  Mi- 
lices , qui  depuis  longtems  avoient  la  rébellion  dans  le  cœur , ce  qui  jerta  la  “tH 
Cour  dans  le  defefpoir,  d’autant  plus  que  les  Révoltes  avoient  coupé  l’eau 
& les  provifions  qui  fe  portoient  au  Serrai),  Ahmed  prit  alors  le  parti  de 
facrifier  fes  principaux  Miniflres  à la  fureur  de  Séditieux,  il  fit  condamner 
fon  Vifir,  le  Caimacan  & le  Kiehaja  à mort.  Ils  furent  étranglés  le  foir  du 
30  Septembre,  & le  lendemain  on  envoya  les  trois  cadavres,  chacun  fur  un 
char  différent  à l’Atmeidan  (/;). 

Les  Séditieux  ne  furent  pas  contens  de  ce  qu’il  ne  leur  avoit  pas  remis  ces  J-n  Re/et- 
Miniltresen  vie,  & demandèrent  la  dépofition  à' Ahmed, & qu’on  mît  fur 
le  Trône  Mahomet  fon  neveu.  Ce  fut,  dit-on,  la  vue  de  leur  propre  fil-  p”p,im 
reté  qui  porta  les  Rebelles  à cet  excès.  Ils  confidéroient  qa' Ahmed  étoit  Ahmed, 
naturellement  cruel , qu’ayant  fait  mourir  ceux  qui  avoient  dépofé  fon  frere 
pour  le  mettre  lui -même  iur  le  Trône,  ils  ne  pouvoient  efpérer  d’en  être 
mieux  traités,  s’ils  le  laiflbient  en  état  de  fe  venger  des  outrages  qu’ils  lui 
avoient  faits;  au-lieu  qu’en  faifant  regner  Sultan  Mahomet  fon  neveu  , qui 
languifloit  en  prifon  depuis  vingt- fept  ans,  ils  avoient  lieu  d’efpérer  que  ce 
Prince  les  épargnerait  par  reconnoiflance  de  la  liberté  qu’ils  lui  auroient 
procurée  & de  fon  élévation  au  Trône  (c).  Mais  comme  il  falloit  quelque 
prétexte  pour  colorer  leur  entreprife , non  contens  des  plaintes  ameres  qu’ils 
avoient  déjà  faites  contre  Ahmed  de  ce  qu’il  ne  leur  avoit  pas  fait  remettre 
vifs  les  trois  Miniflres  dont  il  leur  avoit  envoyé  les  corps , ils  feignirent 
de  croire , & crurent  peut-être  véritablement  que  ce  n’étoit  point  le  corps 
du  Grand-Vifir  qu’il  leur  avoic  envoyé , & fous  ce  prétexte  ils  fe  rendirent 
à la  porte  du  Serrail.  Là  ils  demandèrent  à grands  cris  qu’on  leur  remît  le 
véritable  Vifir,  & dirent  que  puifque  Ahmed  n avoit  pas  tenu  fes  promeffes, 

& qu’il  vouloit  toujours, en  dépit  des  Loix,  protéger  le  Miniftre  qui  avoic 
défolé  l’Empire,  il  ne  méritoit  plus  de  regner,  & qu’il  falloit  le  détrôner 
pour  mettre  en  fa  place  Mahomet , qu’ils  avoient  déjà  proclamé  Empereur  (d). 

Ahmed  tâcha  de  les  appaifer,  en  leur  offrant  des  préfens  confidérables  Aluned 
& toutes  les  victimes  qu’ils  demanderaient  ; ils  furent  inflexibles,  <k  le  Sul-  réfigne 

tan  l' d-mpirt. 

. fa)  Relat.  des  2 dem.  Rebellions  arrivées  (c)  Ibid.  p.  33. 

Conflantinople,  p.  24,  25.  (U)  Ibid.  p.  34,35. 

{b)  Ibid.  p.  30-32. 
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tan  éprouvé  que  rien  ne  rapproche  plu*  les  Princes  de  la  condition  de  leur# 
Sujets,  que  cet  immenfe  pouvoir  qu’ils  exercent  fur  eux;  rien  ne  les  fou- 
met  plus  aux  revers.  & aux  caprices  de  la  fortune.  L’ufage  où  ils  font  de 
faire  mourir  tous  ceux  qui  leur  déplacent , au  moindre  ligne  qu’ils  font, 
renverfe  la  proportion  qui  doit  être  entre  les  fautes  & les  peines,  qui  elt 
comme  l’ame  des  Etats  & l’harmonie  des  Empires;  un  Rebelle  fe  porte  fans 
peine  aux  dernières  extrémités  dans  les  Gouvememens  defpotiques,  parce- 
’que  voyant  la  mort  certaine  & ne  voyant  rien  de  pis,  il  fe  porte  naturelle- 
ment à troubler  l’Etat , & à confpirer  contre  le  Souverain , la  feule  reflour- 
ce  qui  lui  relie.  Pour  revenir  aux  Séditieux,  ils  vinrent  à bout  de  leurs 
dciîlins  par  les  confeils  & le  crédit  d’un  nommé  Ifpiri-Zadé , Prédicateur 
ordinaire  de  la  Cour  & de  la  Mofquce  de  Sainte  Sophie.  Cet  homme  ca- 
choit  fous  un  air  limpie  & pénitent  une  ambition  démefurée.  II  avoit  fou- 
vent  reçu  de  grandes  faveurs  du  Sultan , qui  ne  l’empêcherent  pas  de  fe 
rendre  coupable  de  la  plus  noire  ingratitude.  Il  alla  trouver  les  Rebelles , 
les  fortifia  par  fes  pernicieux  confeils  dans  leur  malheureux  delîein , leva 
toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  contribuer  à leur  faire  changer  de  réfo- 
lution , & fc  chargea  lui-même  de  ménager  cette  affaire  (a).  II  fe  rendit  au 
Serrail  le  foir  du  premier  d’Octobre , lorfque  le  Sultan  étoit  dans  la  Cham- 
bre Impériale,  & que  tous  les  Minières,  les  Gens  de  Loi  & les  Grands  de 
l’Empire  dtoient  dans  un  Pavillon , conftemés  & agités  de  divers  mouve- 
mens.  Dès  qu 'JJpiri-Zailé  parut,  chacun  s’emprelfa  de  lui  demander  ce  qui 
fe  pafioit.  11  dit  que  les  Rebelles  vouloient  abfolument  qu  Ahmed  quittas 
le  Trône , & que  n'ayant  pu  leur  faire  changer  de  réfutation , il  étoit  venu 
pour  faire  part  de  cette  nouvelle..  Pcrfonne  ne  lui  ayant  fait  de  réponfe, 
& ne  fe  mettant  en  devoir  de  porter  un  pareil  meflage  au  Sultan , Ifpiri- 
Zadé  réfolut  d’y  aller  lui-même.  Quand  ce  perfide  parut  devant  le  Sultan , 
Ahmed  lui  dit  : Hé  bien  , qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? Les  Rebelles  font-ils  tou- 
jours à ï Atmeidan?  Pourquoi  ne  fc  retirent -ils  pas,  afin  que  chacun  puiffe  va- 
quer à fes  affaires  ? fai  fait  pour  eux  plus  que  je  ne  devoir,  fe  les  ai  com- 
blés de  faveurs,  fc?  leur  ai  promis  de  leur  faire  jujlice  de  ceux  dont  ils  croient 
avoir  raifon  de  fe  plaindre.  Ouc  demandent  • iis , que  fouhùttent  - ils  davanta- 
ge ? Ifpiri-Zadé  lui  répondit  avec  un  air  également  ferme  & modefte.  Sei- 
gneur, ton  régné  cjî  fini,  fj1  tes  Sujets  ne  veulent  plus  te  reconnoître  pour  Em- 
pereur. Ahmed  fe  levant  alors,  lui  dit  en  colere:  Eli!  pourquoi  ne  me  le  di- 
fis-tu  pas  d'abord,  toi  qui  venais  ici  tous  les  jours,  pourquoi  tant  tarder  à par- 
ler ( b ) ? Voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remede,  ce  Prince  courut  à l’appar- 
tement de  Mahomet  fon  neveu,  le  prit  parla  main,  le  conduifit  à la  Cham- 
bre Impériale , où  il  le  plaça  lui  - même  fur  le  Trône , <St  le  falua  comme 
Empereur:  il  lui  donna  enfuite  fes  avis  avec  beaucoup  de  tendrefle:  „fouve- 
„ nez-veus , lui  dit-il,  que  votre  Pere  ne  perdit  le  Trône  que  je  vous  cede  au- 
„ jourd’hui,  que  pour  avoir  eu  une  complaifance  trop  aveugle  pour  le 
„ Mufti  Feizula  FJfcndi , & que  je  ne  le  perds  moi  - même  que  par  mon 
s » ex- 

(a)  Relat.  des 2 dtrn  Rebellions  arrivées  (è)  Ibid.  p.  38, 
à CoufUntiaopU',  p.  3c. 
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excès  de  confiance  en  Ibrahim  Pacha,  mon  Vifir.  Profitez  de  ces  exem-  Szctio* 
pies.  Ne  vous  attachez  pas  trop  à vos  Miniflres,  & ne  vous  repofez  Hl. 

’ fur  eux  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeciion.  Si  j’avois  toujours  fuivi  a'Ahmed 
, mon  ancienne  politique , de  ne  laifler  jamais  trop  Iongtcms  mes  Minir-  arpnis  la 
, très  en  place,  ou  de  leur  faire  rendre  fouvent  un  compte  exact  des  af-  Paix  île 
, faires  de  l’Empire,  j’euffe  peut  être  fini  mon  régné  aufii  glorieufement  1’=^°- 
, que  je  l’ai  commencé.  Adieu;  je  fouhaitte  que  le  vôtre  foit  plus  heu-wi“^J^, 
, reux,  & je  vous  recommande  mes  fils  &.  ma  propre  perfonne  (a).”  Il  ' 

fut  enfuite  s’enfermer  dans  la  même  prifon  dont  il  venoit  de  tirer  l'on  ne-  ■ '■  — 
veu , après  avoir  régné  environ  vingt-fept  ans.  Il  eft  le  troifiemc  Sultan  dé- 
pofé  dans  l’efpace  de  moins  d’un  demi-fiecle , fon  pere  Mahomet  IV.  l’ayant 
été  en  1687,  & fon  frere  Mujlatha  II.  en  1703.  • 

Ahmed  III.  avoit  de  l’efprit,  de  la  finefie  & de  la  politiaue,  & s’appli-  Son  Ptr. 

Îuoit  plus  aux  affaires  que  jamais  aucun  Prince  Othoman  n avoit  fait  (b). traiu 
1 aimoit  pafiionnément  les  femmes,  & encore  plus  l’argent,  comme  on  l'a 
vu  dans  le  cours  de  fon  Hiftoire.  Nous  avons  eu  occalion  de  remarquer 
qu 'Ahmed  fe  déguifoit  fouvent , & qu’il  fe  glifloit  dans  les  Lieux  pubJics  pour 
entendre  ce  qu’on  difoit  de  lui , & pour  recueillir  par  lui-même  les  fentimens 
du  peuple.  Ce  fut  ce  qui  fit  la  fortune  d' Ibrahim , qui  devint  Grand-Vifir  en 
1713.  Cet  homme  étoit  fimple  Matelot  Ibpc  ans  auparavant,  Ahmed  étant 
déguifé  un  jour,  l’entendit  qu’il  fe  plaignoit  que  les  Vaiffeaux  Turcs  ne  re- 
venoient  jamais  avec  des  prifes,  & qui  jurait  que  s’il  étoit  Capitaine  de 
Vaiffoau  il  ne  rentrerait  jamais  dans  le  Port  de  Conffantinople  fans  rame- 
ner avec  lui  quelque  Bâtiment  des  Infidèles.  Le  Sultan  ordonna  dés  le  len- 
demain qu’on  lui  donnât  un  VaifTeau  à commander , & qu’on  l’envoyât  en 
courfe.  Le  nouveau  Capitaine  revint  quelques  jours  après  avec  une  Bar- 
que Maltoife  & une  Galiote  de  Genes.  Au  bout  de  deux  ans  on  le  fit 
Grand-Amiral  (r).  Ceux  qui  parloient  librement  n’avoient  pas  toujours  au- 
tant de  bonheur,  fur-tout  quand  il  étoit  queffion  du  Sultan  lui-même;  dan» 
le  tems  des  affaires  de  Charles  XII.  Ahmed  envoya  aux  Galères  un  pauvre 
Chirurgien,  pour  lui  avoir  dit  à lui -même  fins  leconnoître,  „ que  le 
„ Grand-Seigneur  étoit  un  Prince  avare  & capricieux , & qui  vouloir  li 
„ guerre  fins  favoir  pourquoi  (u)"  Il  eff  furprenant  qu’un  Prince  qui  pre- 
noit  tant  de  foin  de  s’inftruire  de  ce  qui  fe  paifoit , ait  pu  ignorer  le  mécon- 
tentement général , ou  que  s’il  l’a  fu  il  n’ait  pas  pris  davantage  de  précau- 
tions contre  la  Rébellion , l’exemple  de  fon  pere  & de  fon  frere  auraient 
dû  naturellement  le  rendre  circonfpeét  & vigilant.  Il  eff  vrai  qu'il  n’eft  pas 
de  Pays  où  des  révolutions  de  cette  nature  arrivent  plus  fréquemment  qu’et» 

Allé , & un  célébré  Auteur  de  notre  tems  en  a très-bien  rendu  raifon(c). 

„ Le  plus  mauvais  parti  que  les  Princes  d’Afic  ayent  pu  prendre , iht>ily 

» c’elt 

(a)  Rel.  des  * dern. Rebellions  ôtc.p.  39k  ( /)  Lettre  de  M.  de  Fabrice,  p.roj. 

(A)  LettredeM.de  Fal/r-ee,  p.  105.  ( e ) Lett  Perfanes,  T.  IL  Lett.JOO.pk 

(c)  Ucf'oliane,  Hift.de  ChaiLsXIi.  T.  IL  113-118.  E&C.  de  172t. 
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3 cvft  de  fe  rachcr  comme  ils  font.  Ils  veulent  fe  rendre  plus  refpeétables, 
” mais  ils  font  refpeéter  la  Royauté  & non  pas  le  Roi;  & attachent  1 efpnt 
” u*  suiets  à un  certain  Trôiïe,  & non  pas  à une  certaine  perfonne.  Cet- 
” te  Pumance  invifible  qui  gouverne  , cil  toujours  la  meme  pour  le  peu- 
” Die  Quoique  dix  Rois,  qu’il  ne  connoît  que  de  nom  , fe  foient  c- 
” vorirés  l’un  après  l’autre , il  ne  fent  aucune  différence  : c eit  corn- 
” L s’il  avoitété  gouverné  fucceffivement  par  des  Efpnts.  Çuant  aux 
■ ” Suiets  fi  quelqu’un  d’eux  forme  quelque  réfolution , il  ne  fauroit  execu- 
” terJ  fur’  l’Etat,  mais  il  n’a  qu’à  aller  à la  fource  du  pouvoir,  & il  ne  lui 
” faut  qu’un  bras  & qu’un  initunt.  Un  Mécontent  en  Afie  va  droit  au  Prin- 
ce, étonné , frappe , renverfe  ; dans  un  mitant  il  en  efface  jufqu  a 1 idee 
l’Efdave  & le  Maître.” 


II  I S- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQU'A  PRESENT. 

<*M*M*M*>OM*M*M#M*M$M*M*> 

LIVRE  DIX-NEUVIEME. 

UJloire  de  la  Difperjion  des  J u i*f  s , £s ? de  leur  trijle  condition 
depuis  la  ruine  de  Jérufalem  jufqu'à  la  fin  du  Siale  pajjé. 


CHAPITRE  L (*) 

Hifioire  des  Juifs  depuis  la  Ruine  de  Jcrufalcm  jufiju'au 
cinquième  Siecle.  * 

VTOïïs  avons  terminé  la  fécondé  Partie  de  l’Hifloire  ancienne  des  Juifs 

par  la  Relation  du  terrible  fiege  de  leur  Métropole  jadis  fi  célèbre,  de  juifs  au  ' 
l'horrible  malfacre  de  plufieurs  milliers  de  fes  habitans,  de  (a  difperfion  & umuie 
du  cruel  efclavage  du  relie  de  la  Nation  Judaïque  (a).  Nous  avons  remar-  lturrP>^ 
que  que  ce  fut  le  jufte  châtiment  de  Faffrculè  impiété  & des  crimes  multi*  i>er>ls'u 
pliés  des  Juifs , qui  écoient  montés  à un  fi  monltrueux  degré , que  Jojcphe 
lui-même  ne  craint  pas  de  dire,  que  fi  cette  terrible  vengeance  n’étoit  pas 
tombée  fur  eux,  la  Terre  auroit  d’elle-mème  ouvert  fon  fein  pour  engloutir 
ces  incrédules  & ces  ingrats.  Il  eft  vrai  que  ce  qui  mit  le  comble  à leurs  * 
crimes , ce  fut  qu’ils  rejetteront  & crucifièrent  le  Meilie  promis  & attendu 
depuis  tant  de  iiecles  : ce  Libérateur  annonça  expreflement  & de  la  façon  la 
plus  claire  tous  les  malheurs  dont  ils  dévoient  être  accablés,  comme  la  pei- 
ne de  leur  incrédulité , de  leur  injufiiee  & de  leur  ingratitude  , & l’évé- 
nement a exactement  répondu  à fes  divines  & infaillibles  prédiélions.  Cepen- 
dant, fi  la  vengeance  divine  s’étoit  bornée  à cela,  que  Dieu  fe  fût  contenté 
de  la  dellruêtion  d’une  Ville  & d’un  Temple  où  fon  culte  avoit  été  pro- 
pluué  d’une  maniéré  fi  impie , & de  la  difperfion  d’une  Nation  rebelle , qu’il 

avoit 

(«)  t/i/l.  Uni*.  T.  VIL  L.  II.  Ch.  XL  Sert.  VIL 

(*)  Il  n'y  a dans  l'Original  An-lois  point  de  divifîon  dans  cc  Livre , nous  avons  cru  de- 
voir pour  L commodité  du  Lecteur  le  partager  en  Chapitres.  fL.ii.  nu  Tkao. 
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avoic  eflayé  fi  fouvent  Je  ralfembler  fous  fes  ailes  ; ou  fi  les  effets  de  fi 
vengeance  n’étoient  tombés  que  fur  les  coupables,  & fur-tout  fur  les  prin- 
cipaux de  la  Nation,  les  Scribes  & les  Phariiiens,  qui  avoient  porté  le  cri» 
me  plus  loin  que  les  autres,  leur  châtiment,  quoique  des  plus  acçablans,n’au- 
roit  rien  qui  dût  étonner. 

Mais  que  leur  châtiment  fe  foit  perpétué  de  génération  en  génération 
& de  fiecle  en  fiecle  depuis  ce  tems-là , que  leur  poftérité  ait  déjà  gémi  fous 
le  poids  de  la  même  dure  captivité  depuis  prefque  dix-fept  fiecle*  fans  le 
moindre  adouciffement , fans  • la  moindre  lueur  d'efpérance , c’cft  ce  qui  eft 
un  jufle  fujet  d’étonnement.  Sur-tout , fi  l’on  ajoute  à cela  que  quelque  in- 
fortunée & nombreufe  que  foit  la  Nation  des  Juifs  dans  toutes  les  parties  du 
Monde,  die  n’a  pas  laide  de  fubfifler,  malgré  le  mépris  & la  naine,  les 
mauvais  traitemens,  les  cruautés,  & quelquefois  les  fanglantes  perfécutions 
dont  elle  a été  l'objet  dans  prefque  tous  les  lieux  de  fa  difperfion.  Les 
Juifs  ont  reçu  tant  d’avanies  & d’infultes  des  Chrétiens,  des  Turcs  & de 
tous  les  autres  Peuples,  que  leur  Hiitoire  n’eft  gucres  qu’une  fuite  conti- 
nuelle de  malheurs,  de  miferes,  d’injuflices  & de  violences,  des  plus  ac- 
cablantes calamités , & des  plus  fanglantes  cruautés  contre  eux  ; deforte  qu’on 
ne  peut  affez  s’étonner  de  voir  fubli  (ter  encore  en  tant  d’endroits  du  Monde 
un  Peuple , qu’on  s'attendrait  naturellement  à trouver  noyc  depuis  Iongteins 
dans  les  déluges  de  fang  qu’on  en  a fait  couler.  On  ne  peut  que  penfer  que 
la  Providence  l’a  confervé  jufqu’à-préfent  que  dans  quelque  vue  également 
grande  & glorieufe. 

Si  ni  la  durée  ni  la  dureté  de  leur  captivité  préfente  , ni  les  favans 
Ouvrages  que  les  Chrétiens  ont  écrits  contre  eux , où  ils  dévoilent  les  mi- 
férables  fubterfuges  auxquels  leurs  Rabbins  ont  été  aufïi  obligés  d’avoir  re- 
cours, auffi-bien  que  les  menfonges  greffiers, les  importâmes,  les  faufles  glo- 
fes  & les  explications  forcées  qu’ils  ont  donné  de  leurs  Livres  Sacrés , pour 
foutenir  leur  efpérancc  en  un  Meffie  qui  n’eft  pas  encore  venu , n’ont  pu 
encore  leur  ouvrir  les  yeux  & leur  faire  ieconnoître  leur  fatale  erreur.  Si 
tous  les  efforts  que  les  Chrétiens  ont  fait  foit  par  raifon  foit  par  violence , 
ont  été  jufqu’à-préfent  inefficaces  pour  les  engager  à chercher  la  vérité  , 
la  paix  & le  bonheur  dans  l’Evangile  de  J é s ü s-C  h r i s t , & s’ils  ont  pré- 
féré par-tout  un  miférable  & honteux  efclavage  à leur  félicité  temporelle 
& éternelle,  nous  pouvons  conclure  avec  raifon  que  la  fagefle  & la  bon- 
té de  Dieu , qui  les  ont  confervés  fi  miraculeufemcnt  pendant  tant  de  fic- 
elés au  milieu  de  tant  d’infortunes  & de  tant  de  cruelles  perfécutions , ont 
en  vue  leur  converfion  en  fon  tems , qui  fera  auffi  merveilleufe  que  celle  du 
Monde  Paien.  L’époque  de  ce  grand  & glorieux  événement  eft  un  des 
fecrets  impénétrables  que  Dieu  s’eft  réfervé  (a).  Nous  ne  pouvons  certai- 
nement lire  les  faints  Livres  du  Vieux  & du  Nouveau  Tcrtament  avec  atten- 
tion, fans  y voir  des  promefles  inconteftables  de  leur  rappel  & de  leur 
converfion  générale.  Niais  comme  cet  article  n’eft  pas  de  notre  reffort , 
nous  nous  contentons  de  renvoyer  le  Leéteur  à une  multitude  de  favans 

Trai- 
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Traités  écrits  fur  ce  fujet , & particulièrement  à ceux  qui  font  cités  au  bas 
de  la  page  (a). 

Nous  nous  bornons  à ce  qui  regarde  proprement  leur  Hiftoire,  leur  Dif  Sujet  rie 
perfion  par  toute  la  Terre,  leurs  divers  Etabliflemens  en  Orient  & Occident,  "tuUif- 
leurs  Souffrances,  leurs  Savans  & leurs  Ecrits,  leurs  faux  Meflies  & leurs tüi,e' 
Miracles,  leurs  Acadc;mies  & leurs  Docteurs  célébrés,  leurs  Difputes avec  les 
Chrétiens  & les  autres  Nations,  & celles  qu’ils  ont  eues  entre  eux;  les  prin- 
cipaux événemens  arrivés  depuis  la  ruine  de  leur  Ville  & de  leur  Temple , 
julqu’à  la  fin  du  fiecle  pâlie.  Nous  commencerons  par  ceux  qui  après  cette 
terrible  catallrophe  fe  retirèrent  d’abord  en  Orient , en  finiffant  par  ceux 
qui  fe  font  établis  en  Occident.  Ce  qui  les  a fait  diftirguer  en  Juifs  Orien- 
taux & Occidentaux  (*). 

On  comprend  aifément  par  l’étendue  du  tems  & des  matières  que  nous  Défauts 
embraffons  ici,  que  nous  n’av'ons  pas  deffein  de  donner  une  Hiftoire  com- ,les  Au- 

Slette  & dans  toutes  les  formes  de  toute  la  Nation  dans  chaque  Pays  de  fa 
ifperfion,  bien  moins  une  Hiftoire  chronologique  de  chaque  fiede  jufqu’à- 
préfent:  cela  demanderait  plufieurs  volumes,  & n’entre  point  dans  le  plan 
d’un  Ouvrage  auflï  étendu  que  celui-ci.  D’ailleurs  une  pareille  Hiftoire  ne 
feroit  ni  inftruètivc  ni  agréable  ; la  plus  grande  partie  étant  puifée  dans  les 
Auteurs  Juifs,  qui  font  juftement  fufpe&s,  non  feulement  par  leur  extrême 
partialité  pour  leur  Nation  & par  la  haine  & le  mépris  qu’ils  témoignent 
pour  les  autres,  mais  encore  par  les  fauffetés  palpables  & les  abfurdités 
qu’ils  débitent  ; ils  furpafl’ent  en  effet  tous  les  Ecrivains  fabuleux  pour  le 
nombre,  la  variété  & la  fingularité  des  miracles  & des  événemens  furpre- 
nans  qu'ils  racontent , pour  la  fublimité  du  caractère  qu’ils  attribuent  à leurs 

Doc- 


(a)  Vid.  inc.  al.  Jofeph  Mêle,  Juriett,  tFIfraël  (en  Anglois).  Sherlock  Ufagcs  &c. 
iJckling,  Rhurl , & un  Traité  qui  a paru  de-  de  la  Prophétie, 
puis  peu  fur  le  ritabüjfement  Jes  Juifs  (S 

(*)  On  doit  faire  attention  que  cette  diflinâion  n'eft  point  celle  qu’il  y avoit  entre  les 
juifs  qui  furent  tranfportés  au  delà  de  l'Euphrate , qu'on  appclloit  Orientaux , parctque  les 
Pays  qu’ils  habitoient  étoient  à l’Orient  de  la  Judée , de  la  Syrie , de  l'Egypte  été.  & ceux 
qui  demeuraient  en-deçà , qu'on  nommoit  Occidentaux.  11  s'agit  ici  d'une  autre  diftinc- 
tion;  nous  appelions  juifs  Orientaux  ceux  qui  fe  font  difperfés  dans  tous  les  Pays  de  l'O- 
rient, comme  la  Turquie,  la  Perfe,  VEgypte,  la  Pale/linc  &c.  & juifs  Occidentaux  ceux 
qui  ont  été  ou  qui  font  encore  tolérés  en  Italie,  en  F.fmgne,  en  Portugal,  en  France,  en 
Ançicterre , en  Allemagne  & en  d'autres  Pays  de  l’Europe,  où  ils  ont  eu  ou  ont  encore  de 
confidérables  Etabliflemens. 

Outre  cela  les  Juifs  d'Europe  fe  divifent  encore  eux- mêmes  en  Septentrionaux  & Mé- 
ridionaux : les  premiers  font  ceux  qui  depuis  plufieurs  fiecles  font  établis  en  Allemagne, 
en  Danemare,  en  Pologne,  & en  d'autres  Pays  du  Nord  ; ils  différent  des  autres  non  feule- 
ment dans  leurs  Liturgies , leurs  Cérémonies  & quelques-uns  de  leurs  Dogmes;  mais  com- 
me ils  y font  plus  rigidement  attachés,  ils  haïflént  & mépriftnt  les  Juifs  Méridionaux, 
qui  font  principalement  ceux  d ’Efpagne  & de  Portugal:  ceux-ci  font  non  feulement  à di- 
vers égards  plus  relâchés,  mais  vont  même  jufqu'à  faire  extérieurement  profeflion  de 
la  Religion  Romaine  pour  s’enrichir;  ils  ne  fe  font  pas  une  peine  d'aller  à la  Méfié, 
de  fe  confeffer,  d'adorer  l'Hoftic,  le  Crucifix,  les  Reliques  &c.  ils  fe  font  auflï  Prê- 
tres , ît  entrent  dans  des  Couvents , comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  daus 
U fuite. 
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Docteurs , leurs  Saints  & leurs  Martyrs  ; pour  les  delcriptions  hyperboliques 

3u’ils  font  de  leurs  Ecoles,  de  leurs  Académies,  de  la  richefle  de  leurs  Villes, 
u nombre  de  leurs  Habitans , & d'autres  choies  de  cette  nature.  Tout  ce* 
la  ne  fl  deltiné  qu’à  relever  la  Nation  Judaïque  au-deflus  de  toutes  les  autres 
malgré  leur  trille  fituation..  Mais  dans  le  fonds  ces  Hiltoires  romanefques 
font  écrites  en  termes  11  peu  mefurés,  & avec  une  hardiefle  11  furprenante 
que  cela  fert  à dévoiler  leur  impofture  ou  leur  crédulité  (*).  Ajoutons  à 

ce» 

(*)  Pour  n’e n pis  fiire  i deux  fois , nous  rapporterons  ici  quelques  exemples , qui  fervi- 
ront  d'échantillon  du  relie 

Premiert intnt , la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  diitingués  parmi  eux  par  leur  favoir  ou 
par  Itur  fa  initié . ont  tous  été  non  feulement  gens  à miracles , mais  leur  conception  & 
leur  naMlânce  ont  été  précédées  ou  accompagnées  de  quelque  prodige  remarquable,  tan- 
dis qu’un  h.  aucoup  plus  grand  nombre  de  prodiges  de  tout  ordre  ont  rendu  leur  vie  & 
leur  mort  ilruflres. 

Commençons  par  le  célébré  Simeon  Jochairks , que  l’on  croit  Auteur  du  Livre  Zohar. 
On  lit  qu'il  vivoit  quelques  années  avant  la  ruine  de  Jérufalem  ; il  efl  le  premier  qui  ait 
ofé  mettre  par  écrit  les  fublimes  inyfleres  dt  la  CuhhaU , que  les  Anges  avoient  révélés 
aux  Patriarches  [ufqu'à  Moyfe;  celui-ci  les  confia  aux  foixante-dix  Anciens,  & ils  paflè- 
rent  depuis  eux  par  tradition  orale  jufqu’au  tems  de  Sim  ou , qui  entreprit  de  les  écrire, 
ce  qu'il  fit  dans  l'Ouvrage  nommé  plus  haut , comme  nous  avons  eu  oecafion  de  le  dire 
ailleurs  1 1).  Les  Juifs  dirent  que  lui  & fon  fils  échappèrent  miraculeufement  à la  cruauté 
de  Tue,  qui  les  avoir  condamnés  à mort,  qu'ils  fe  cachèrent  dans  une  caverne,  oii  ils  eu- 
rent le  loi fir  de  compofer  le  Livre  dont  nous  parlons.  Cependant,  comme  il  ignoroit  en- 
core diverfes  chofes,  le  Prophète  F-he  defeendoit  de  tems  en  tems  du  Ciel  pour  l’inilrui. 
rc  des  inyftercs  de  cette  Science  divine  qui  étoient  au-deflus  de  fa  portée  L’Ouvrage  é- 
tant  ainfi  miraculeufement  achevé,  Simeon  fortit  de  fa  caverne,  & communiqua  le  contenu 
«Je  ce  Livre  à ceux  de  fes  difciples  qui  furent  en  état  de  recevoir  ces  fublimes  mylteres. 
Pendant  qu'il  leur  parloit  une  lumière  éclatante  fe  répandit  dans  toute  la  maifon,  deforte 
qu'ils  n'ofoient  lever  les  yeux  fur  lui;  dans  le  même  tems  un  feu  environnoit  le  lieu  au- 
dehors,  & empêchoit  les  voifins  d'entrer  ; mais  le  feu  & la  lumière  ayant  difparu  on 
s’apperçut  que  la  lampe  d'Ifraêl  étoit  éteinte.  L'un  lui  baifa  les  mains,  l'autre  les  pieds, 
& d'autres  vinrent  en  foule  pour  honorer  fes  funérailles  Tandis  qu'ils  le  pouoient  enterre 
on  entendit  une  voix  qui  crioit  du  Ciel , l'enrs  aux  noces  île  Simeon , il  entrera  en  p u * é? 
repofera  dans  fa  cbambr  nuptinh.  Une  flamme  marchoit  devant  le  cercueil  & fcmbloit 
l'embrafer,  & lorfqu’on  le  defeendit  dans  le  tombeau  on  entendit  crier,  e'efi  ici  celui  qui 
a fa  t irtmblrr  ta  Terre  i}  quia  ihranli  Us  Royaumes.  Voilà  quelques-uns  des  miracles  que  les 
Juifs  débitent  fur  le  fujet  de  l'Auteur  du  Z»har,  pareequ'ils  le  regardent  comme  le  premier 
de  tous  les  Cabbaiiftes.  Son  Livre  ne  laiffa  pas  de  demeurer  inconnu  prés  de  mille  ans. 

Ils  ne  font  pis  moins  prodigues  de  miracles  pour  quelques-uns  de  leur  anciens  Doc- 
teurs , tandis  qu'ils  devraient  non  feulement  avoir  honte  de  ces  gens  - là  , mais  déte* 
lier  leur  mémoire  à ciufe  de  leurs  impoftures , A.  des  horribles  calamités  qu'ils  leur 
ont  attirées. 

De  ce  nombre  efl  leur  fameux  1Hba,  qui  fe  fit  le  Précurfeur  de  leur  faux  Mefïïc  Co. 
xiba,  qui  parut  fous  Adrien,  & prit  le  nom  de  Bar-Ch  .cheba , fils  de  l'Etoile,  donrnous 
aurons  oecafion  de  parler  plus  amplement  dans  la  fuite.  Ils  font  defcenJre  iàba  de  V fe- 
ra Général  de  Jahin  Roi  de  Tyr,  & d'une  mere  Juive  (2)  Il  avoit  paifé  quarante  ans 
à la  campagne  à garder  les  troupeaux  d'un  riche  bourgeois  de  Jérufalem.  La  fille  de 
fon  Maître,  atnoureufe  de  lui,  ne  voulant  point  époufer  un  Berger,  lui  coufeilia  de 
s’appliquer  à l'Etude  lis  firent  un  mariage  clandeflin,  enfui  te  duquel  Akiha  alla  palier 
douze  ans  à une  Académie,  que  l’Auteur  (})  ne  nomme  point,  & en  ramena  douze- 

mil* 

( i)  Hift.  Uiiiv.  T.  II.  p.  j 77,  note  !,  fs  ) Ex  Kttnltth,  fol,  Si,  ap  Wu^teftil  in  St* 

(t)  TxcmacU  David,  y.  s>.  U.  p.  lis. 
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cela  qu’ils  font  les  plus  mauvais  Chronologilles  qu’il  y ait  au  Monde,  tant 
par  leurs  calculs  des  teins , en  quoi  ils  différent  extrêmement  des  autres  Na- 
tions, 

mille  écoliers.  Sa  femme  lui  confeilla  d’jr  retourner;  il,  y demeura  encore  douze  ans  & 
en  ramena  vingt-quatre-milie  difciplcs.  Sa  femme  vint  au  devant  de  lui  toute  en  pleurs 
& avec  des  habits  déchirés,  pareeque  fon  pere,  irrité  de  fon  mariage,  l’avoit  déshéritée; 
mais  à peine  eut- il  vu  Akila  qu'il  fe  jetta  à fes  pieds,  calla  fon  Tellamtnt,  3t  lui  don- 
na une  grande  partie  de  fon  bien.  Ce  qu'il  y a d'aulîi  extraordinaire,  c'eft  qu'on  dit  que 
ces  vingt-quatre-mille  difciplcs  moururent  tous  entre  Pâques  3c  la  Pentecôte  pour  ne  s'étto 
pas  refpt  étés  l’un  l’autre,  3c  qu'ils  furent  tous  enterrés  proche  de  Tibérias,  aux  pieds  d'u* 
ne  colline  avec  Akiha  &.  fa  première  femme. 

Ils  difent  dts  merveilles  de  fon  favoir  3c  de  fes  écrits  (i).  Il  étoit  fi  Tarant  qu’il  ren- 
doit  raifon  de  la  plus  petite  lettre  de  la  Loi,  3c  l’on  allure  hardiment  que  Dieu  lui  révéla 
ce  qu'il  avoit  caché  à Moyfc.  On  trouve  dans  la  Misnah  3c  le  Talinud  mille  fencences  qu’on 
lui  attribue,  & qu'on  regarde  comme  autant  de  décidons  judicieufes  ; d'ailleurs  on  pour- 
toit  faire  un  gros  volume  des  chofes  mémorables  qu’il  a dites  ou  faites  (a).  Dieu  lui  a- 
voit  permis  d’entrer  dans  le  Paradis,  aufB  bien  qu’au  Docteur  A fai,  à qui  il  devoir  don- 
ner fa  feeur  en  mariage.  Voilà  quelques-unes  des  merveilles  qu'ils  racontent  de  ce  fameux 
/, Veiba , qui  fut  néanmois  le  Précurfeur  3c  le  Fauteur  zélé  d'un  faux  Meffie,  qui  par  fon 
impofture  attira  fous  Adrien  une  auffi  grande  dél'olation  fur  fa  Patrie,  que  l'avoit  été  la 
première  fous  Tire.  C’eil  ce  que  l'on  verra  dans  la  fuite. 

Ils  louent  de  la  même  façon  plufteurs  des  difciplcs  d'AUha,  entre  autres  ceux  qui  s'at- 
tachèrent à Rabbi  JnJa  fils  d 'Elai,  non  feulement  pareequ’il  étoit  le  Prince  des  Orateurs, 
niais  auffi  pareequ'il  ne  pécha  jamais  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Jl  devint  Chef  d'une 
Académie,  3c  compofa  un  Commentaire  fur  le  Uvitique,  qu'on  appelle  le  IJvre  par  ex- 
cellence. Il  jeûnoit  prefque  toute  l’année,  vivant  d'herbes  & de  racines.  Ils  mourut 
eu  odeur  de  Sainteté,  c’eft  pourquoi  les  Juifs  vont  encore  vifiter  fon  tombeau,  qu’üs 
ont  placé  fur  une  montagne  couverte  d’Oliviers , proche  d'une  petite  ville  de  Galilée , qu'on 
appeile  Zuiihun. 

R.  Chemina , fils  de  Chachinai  autre  difciple  d' Akiha , vivoit  dans  le  même  tems  ; on  le  met 
au  rang  des  cinq  Juges  qui  avoient  leur  tribunal  à Japhné  11  fe  maria  jeune , mais  il  quitta 
fa  femme  pour  étudier  la  Loi , 3c  fon  application  à l'Etude  fuc  (1  violente  qu'étant  de  re- 
tour chez  lui,  il  ne-  reconnoifioit  ni  fa  mai  fon,  ni  fa  femme.  Elcaztir  Ghiftna,  autre 
difciple  d \ihiia,  étoit  fi  grand  Arithméticien  qu’il  calculoit  les  gouttes  d’eau  qui  font  dan» 
la  Mer  (3). 

Nous  en  pafions  plufteurs  autres  pour  venir  au  plus  illufbre  de  tous,  nommé  par  ex- 
cellence Mtliir,  pareequ’il  étoit  la  Lumière  des  Savans.  comme  Atiba  fon  Maître  avoit 
été  la  Lumière  du  Monde,  3t  ce  titre  pafia  à fon  difciple  Juda  f/atitA rh  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Mchir  époufa  une  femme  lavante,  dont  les  décidons  font  reçues  avec 
plus  de  refpcct  que  celles  de  fon  mari , deforte  qu'on  la  met  au  rang  des  Tannïiet , une 
des  premières  clalTesde  Doéicurs.  Elle  a liiifé  trois-cens  Traditions,  qu’elle  avoit  appris 
de  trente  Maîtres,  ou  fuivant  d’autres  de  trois-cens.  Un  jour  entre  autres  elle  rectifia  le 
fens  que  fon  mari  donnoit  à un  palTage,  d'une  façon  qui  marquoit  finon  la  fupériorité 
de  fon  jugement,  au-moins  un  plus  haut  degré  de  charité.  11  y avoit  dans  le  voifinage  des 
fcélérats  qui  incommodoient  Xlchir,  qui  ies  maudit  en  fe  fervantde  ces  paroles  de  David, 
que  ta  fretbtun  fuient  arrachés  de  def/us  la  Terre  (âc.  Pf.  CIV.  35.  Etnue  de  cette  inter- 
prétation , elle  repréfenta  à fon  mari  que  David  dcm.in  'oit  feulement  à Dieu  que  les 
péchés  fufient  anéantis,  après  quoi  il  n’y  auroit  plus  d’impies,  mais  qu'il  ne  fouhaittoit 
point  la  dcflruciion  des  pécheurs  (4).  Cependant  cette  femme  fi  favante  finit  mal. 
Elle  fc  Initia  féduire  par  un  Ecolier  de  Mtliir,  qui  étoit  d’intelligence  avec  fon  Maî- 
tre, & lui  céda  fa  place  au  rendez  • vous  qu’elle  avoit  donné.  Elle  fc  pendit  de  dé- 

fef» 

(1)  Ex  K, l,l., h , I.  e.  (q)  Ca Trcmach.  Ift, %nftil,  1.  C.  p.  joo. 

( Z J Z ai  ami  il»  JmhAjtA.  p.  61.  WV/,  Bibl.  Bubb,  lub  voce. 

(jJ  ttdrialtai , Bibl.  lube.  T.  III.  p.171, 
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tions,  comme  on  peut  le  voir  par  le  petit  expofé  que  nous  en  donnons  dans 

les  Remarques  (*),que  par  leur  négligence  fur  cet  article,  paflant  fous  fi- 

len- 

fefpoir.  Son  mari  époufa  un  fécondé  femme  , & eut  foin  qu'elle  ne  le  deshono- 

f Tous1  ceux  dont  on  vient  de  pirler  étoient  difciples  d' AUha , & l'échantillon  que 
nous  avons  donné  des  choies  extraordinaires  que  les  Rabbins  ont  débitées  fur  leur  fujet, 
fuflit  pour  donner  au  Lecteur  une  idée  de  leur  Itile  hyperbolique , te  de  leur  goût  excef- 
ftf  pour  le  merveilleux  romanefque.  Nous  ajouterons  feulement  ce  qu’ils  racontent  de  la 
faineufe  Univerfité  de  flilhcr , où  Akiba  & fon  faux  MefRe  fe  réfugièrent  pour  fe  déro- 
ber  A l’armée  de  l'Empereur  Hadrien.  Ils  difent  qu'il  y avoit  dans  cette  feule  ville 
quatre -cens  Colleges,  dans  chaque  College  quatre-cens  Profeffeurs,  & que  chaque  Pro- 
fclTcur  avoit  quatre-cens  difciples,  qui  tous  enfemble  formèrent  une  fi  greffe  armée,  que 
la  défenfe  qu'ils  tirent  ébranla  non  feulement  la  Judée  mais  toute  la  Terre,  pareequ'il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  ne  fût  affez  fort  pour  arracher  un  cedre  de  terre  au  galop. 

(•)  Il  n'elt  pis  néceiTaire  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  l Hitioire  Ancienne 
de  l’impcrfeétion  des  calculs  des  juifs  avant  la  captivité  de  Babylone.  Et  quoiqu'on  eût 
corrigé  leur  Calendrier  du  tems  des  Princes  Macchabées,  il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'il 
ne  fût  encore  aulïî  exaft  que  celui  des  autres  Nations.  D'ailleurs  leurs  Ecrivains  ne  fe 
faifoient  point  de  peine  de  prenJre  différentes  Epoques,  les  uns  comptent  depuis  le  Dé* 
luge  ou  l'entrée  A' /Ibrahim  ou  de  'Jacob  en  Egypte:  d'autres  depuis  la  fortie  d’Egypte, 
depuis  l'établiffement  de  la  Royauté  parmi  eux , depuis  la  ruine  du  Temple  fous  Ncbucad- 
n'-zar  ou  fous  Tite  &c.  & il  parolt  qu’ils  n’ont  commencé  à compter  les  années  depuis  la 
création  du  Monde,  que  depuis  que  la  Gcmarc  fut  achevée;  c'eft  alors  que  la  Création  cfl 
devenue  l’Epoque  commune. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Juifs  croient  que  Jésus-Christ  eft  né  l’an  3760  de- 
puis !a  Création.  Ceux  qui  fuivent  cette  Chronologie  ont  un  autre  calcul  qu’ils  appellent 
petit  \ qui  confifte  dans  le  retranchement  des  milliers , & ils  ne  comptent  que  les  années 
qui  ont  couru  depuis  le  dernier  Millénaire.  Secondement,  il  faut  ajouter  à ce  petit  cal- 
cul le  nombre  de  240,  & alors  on  trouvera  précifément  les  années  de  Jésüs-Chhist.  Nous 
croyons  par  exemple  qu’il  efl  né  à la  fin  du  quatrième  Millénaire;  ajoutez  240  à 37<So, 
vous  trouverez  quatre-mille  ans.  Quand  on  lit  que  tel  ou  tel  de  leurs  fameux  Rabbins 
fleuriffoit , que  telle  perfécution  ou  tel  événement  eft  arrivé  l'an  460 , fuivam  le  petit 
calcul,  en  ajoutant  240,  on  tombe  à l'année  700  de  Jésus- Christ.  Le  Lefteur 
aura  une  idée  plus  claire  & plus  nette  de  cette  nouvelle  méthode  de  compter  par  un 
Calendrier  de  l'année  de  notre  Ere  1674,  qui  étoit  fuivant  leur  petit  calcul  l’an  nbn 


u 43s  CO- 

De  la  Création 

5*3Ï 

De  la  Défulation  du  premier 

Du  Déluge 

3771/ 

Temple 

2097 

De  la  Confufion  des  Langues 

3439 

Du  Commencement  de  la  Monar- 

De la  Naiffance  d 'Abraham 

3487 

chie  des  Medes  & des  Perfes 

2045 

■ . — . à'Ifaac 

3387 

De  la  Conflruétioa'  du  fécond 

, ■ de  Jacob 

33*7 

Temple 

2C27 

De  la  Defcente  en  Egypte 

3197 

Du  Commencement  du  régné  des 

De  la  Naiffance  de  Moyfc 

3<*7 

Grecs 

1992 

De  la  Sortie  d'Egypte  & de  la 

De  la  Ceffâtion  de  la  Prophétie 

1982 

Publication  de  la  Loi 

*987 

Du  Commencement  du  régné  des 

De  l'Entrée  dans  la  Terre  de 

Afmonéens 

1772 

Canaan 

*947 

Du  Commencement  de  l’Ere  des 

De  l'Onction  de  David  pour  Roi 

*547 

Chrétiens 

1674 

De  la  Conftruction  du  Temple 

2507 

Depuis  la  Ruine  du  fécond 

D-  la  Captivité  des  dix  Tribus 

2231- 

Temple 

1607- 

D 

( 1 ) tituntif , Hifc.  des  Juifs.  L.  VI.  Ch.  i). 
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lcnce  un  grand  nombre  d’années , & retranchant  même  quelquefois  plus 
d’un  fiecle  pour  faire  quadrer  leurs  fables,  ce  dont  nous  aurons  occalion  de 
donner  des  preuves  frappantes  dans  la  fuite.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  que  nous  n’entreprenions  pas  une  tâche  qui  nous  expoferoit  à nous 
arrêter  à chaque  pas , (oit  pour  réfuter  quelques-uns  de  leurs  contes  abfur- 
des,  foit  pour  corriger  leurs  anachronifmes,  car  c’eft-Ià  un  article  dont  ils 
paroifient  ne  fe  foucier  gueres  : tant  qu’ils  fuiront  que  leur  Peuple  ne  lit  au- 
cun de  nos  Livres,  & s’en  rapporte  entièrement  aux  leurs,  ils  ne  s’embar- 
rafleront  gueres  des  objections  que  nous  leur  faifons , ni  des  erreurs  ou  des 
faufletés  que  nous  relevons. 

Nous  fommes  peu  inftruits  de  l’Hiftoire  des  Juifs  d'Orient.  Les  Juifs  eux-  Ler  Juifs 
mêmes  ignorent  ce  qui  ell  arrivé  à leur  Nation  dans  ces  Pays  éloignés.  Il  ‘£0rient 
eft  venu  de-là  pe\j  deMonumens  ou  de  Livres  qui  nous  inftruifent,  ni  même 
de  Lettres  qui  donnent  quelque  éclairciflêment.  Les  Chronologies  Juifs  Xîrc«  r/a 
ont  bien  eu  foin  de  conferver  les  noms  des  Doéteurs  qui  ont  régenté  dans  la  Captif 
leurs  Ecoles , ou  qui  ont  été  les  Chefs  de  leurs  Académies , tant  en  Orient vi,i' 
qu’en  Occident  ; mais  ils  parlent  rarement  des  Princes  de  la  Captivité , à 
peine  font-ils  mention  de  trois  depuis  Iluna  qui  fut  le  premier  (*)  jufqu’à 

la 


Depuis  la  Compofition  de  la  Depuis  le  Commencement  de  la 

Mishna  1534  Foi  des  Ismaélites  1080 

Depuis  Conflantin  1401  Depuis  que  Majemotddes  compo- 

De  l'Origine  de  la  Sefte  de  Mariés  1382  fa  Ton  Livre  liai  cari  500 

Depuisque  le  Tahnud  ou  la  Ccmare  Depuis  que  les  Juifs  ont  été  ban- 

de  flat-jlone  fut  achevée.  uyrt  nis  de  France  279 

Depuis  la  Cemarede  Jérufalcm  1167  D’Efpagne  183 

Depuis  la  NaiiTance  de  Mahomet  1184.  De  Portugal  175. 


(*)  Ce  Prince  de  la  Captivité  n’a  fleuri  que  vers  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chré- 
tienne, car  fuivant  les  Chronologitles  Juifs  il  éioit  contemporain  de  Juda  HaUmdeth  ou  le 
Saint  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ü.  Canz  eit  le  feul  qui  renvoyé  lima  jufqu'à  la 
fin  du  troifkme  fiecle,  tous  les  autres  difent  qu’il  fut  élu  Prince  des  Juifs  Orientaux  l'an 
220  ou  222.  On  n'en  trouve  point  avant  lui,  & nous  pouvons  affirmer  que  dans  l'Occi- 
dent cette  Dignité  n'a  commencé  que  depuis  la  ruine  de  jérulâlem.  Avant  ce  tems-là  les 
Juifs  d’Orient .envoyoient  leurs  dons  à Jérufalcm,  ou  s'il  y en  avoit  de  Schismatiques,  à 
Garizim.'  Les  Chefs  de  ceux  d'Orient  & d’Occident  étant  fournis  aux  Humains  n'avuient 
gueres  d’autorité. 

11  efl  vrai  que  quelques  Critiques  (1)  fouticnncnt  qu’après  la  ruine  de  la  Métropole  la 
Nation  fe  partagea  en  trois  portions  différentes,  qui  fe  firent  autant  de  Chefs.  Ceux  qui 
refierent  dans  la  Judée  continuèrent  d’avoir  à leur  tête  le  Chef  du  Sanhédrin.  Les  Egyp- 
tiens élurent  un  Patriarche,  dont  parle  l’Empereur  Hadrien , & les  Orientaux  fe  firent 
à Habylone  un  Prince  de  la  Captivité.  On  prétend  quelquefois  que  le  Patriarche  de  la 
Judée  dominoit  fur  toute  la  Nation,  6c  on  le  prouve  parccque  l’Empereur  Hadrien  ne  par- 
le que  d’un  feul  Patriarche  dont  l’autorité  s’étendoit  en  Egypte  & de-là  eu  Orient.  Ori- 
genc  4 St.  Jérôme  ont  tenu  le  même  langage.  11  efl  prefque  certain  que  l’Egypte  étant 
foutnife  aux  Romains  comme  la  Judée , & le  Patriarche  de  celle-ci  ou  de  Tilniias  étant  le 
feul  reconnu  dans  l’Empire , il  devoit  naturellement  étendre  Ion  autorité  en  Egypte.  Mais 
pour  cc  qui  eft  de  celui  de  Babylonc,  comme  il  éioit  indépendant  des  Romains,  il  eft  plus 
que  probable  que  les  Juifs  d’Orient  le  choifirent  pour  fe  difpenfer  de  l’obéilfance  & des 
hommages  que  leur  demandoit  le  Patriarche  de  la  Judée.  Il  y auroit  de  la  témérité  à af- 
file 

(1)  Vid.  üuU/rté.  Cod.  Theod.  T.  VIII.  C.  ai,  Vid,  Ben laj» , L.  111.  C.  4, 
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la  perfection  du  Talmud,  c’efl-à-dire  dans  un  efpace  de  trois-cens  ans.  Ce 
filence  fait  voir  que  malgré  le  titre  de  Prince  qu’on  donne  à ces  Chefs  de  la 
Captivité  d’Orient , ils  n’avoient  pas  un  grand  pouvoir  en  ce  Pays-là  , & 
rien  qui  pût  relever  la  gloire  de  la  Nation , ainfi  que  l’a  prouvé  le  favant 
M.  BciJ'nage , que  nous  prendrons  pour  guide  dans  ce  qu’il  y a de  plus 
efientiel  dans  l’I  Iiftoire  que  nous  allons  donner  (*).  Quelques  Juifs  pré- 

ten- 

firmer  quelque  chofe  de  pofitif  fur  un  fujet  obfcur  & contefté,  ainfi  nous  n'jr  infifte- 
, ions  pas  davantage. 

(*;  Nous  avouons  avec  plaifir,  que  nous  nous  femmes  déterminés  à fuivre  principale- 
ment  ce  favant  Auteur , tant  i caufe  que  fon  Hifioire  des  Juifs  depuis  leur  Difperfion 
eft  la  plus  approfondie  & la  plus  ample,  que  parcequ'elle  a paflê  chez  les  Savans  juf- 
qu’ici  pour  la  plus  exacte:  aufll  s'en  eft-it  fait  plufieurs  Editions  tant  en  Hollande  qu’en 
d'autres  Pays.  Le  célèbre  Du  Fin,  qui  la  fit  imprimer  à Paris  fans  le  nom  de  l’Auteur, 
n'a  pu  l’accufer  d'aucune  erreur  ou  oiniflion  de  quelque  importance  ; il  s'efi  contenté  d’en 
retrancher  des  faits  & des  remarques,  qu'il  jugeoit  devoir  déplaire  aux  perfonnes  de 
fa  Communion. 

Nous  en  avons  deux  Verfions  Angloifes  ; la  première  de  M.  Thomas  Taylor  de  l'an  1 70!?, 
que  l’Auteur  lui-même  a trouvée  exafte;  l'autre,  qui  en  eft  plutôt  un  Abrégé,  par  J. 
Crull  M.  D.  F.  A.  S.  en  deux  volumes  in  Kvo,  imprimée  la  même  année.  Nous  a- 
vons  préféré  de  fuivre  la  derniere  Edition  Françoife  , que  M.  Oama/te  a non  feule- 
ment augmentée  , mais  qu’il  a mife  à couvert  de  toutes  les  petites  chicanes  qu’on 
avuit  faites  en  France  ; car  en  Angleterre  l’Ouvrage  a été  reçu  comme  il  le  mérite  d 
tous  égards. 

Dans  la  Préface  que  l’Auteur  a mife  A la  tête  de  cette  nouvelle  édition’,  ce  Savant  a 
avoué  & corrigé  toutes  les  fautes,  & fuppléé  i toutes  les  cmiftions  qu’on  lui  avoit  re- 
prochées fur  la  première  édition;  il  y expofe  l’injufte  procédé  de  M.  Du/in  & du  Con- 
feur  Royal  M.  sirraudin  au  fujet  de  l’Edition  tronquée  & interpolée  qu’on  avoit  publiée 
à Paris.  Non  content  de  cela,  i!  s’eft  donné  la  peine  de  réfuter  quantité  de  Critiques  que 
ceux  de  l’Eglife  Romaine  avoient  faites  de  cette  Hiftoire  avec  plus  de  prévention  & de 
partialité  que  de  fondement  & de  candeur.  Parmi  ceux  qui  l’avoient  attaqué  le  favant 
/'. Uardouin  s’étoit  diftingué,  pour  défendre  principalement  fes  fyftêmes  chimériques, 
mais  toute  la  Société  a eu  tant  de  honte  de  fes  vidons , qu’elle  l’a  obligé  de  les  rétracter, 
nonohftant  l’honneur  que  les  Jéfuitts  prévoyoient  bien  qu’une  retrattation  publique  feroit 
àl’Hiftoire  des  Juifs  Sii  fon  Auteur;  d'ailleurs  l’homme  du  monde  le  moins  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Société  Jéfuitique. 

Il  parut  quelques  autres  Libelles,  c’eft  le  titre  qu’ils  méritent,  contre  ce  favant  Ouvra- 
ge , qui  partoient  aufii  du  fein  de  l’Eglife  Romaine  ; un  particulièrement  de  M.  Simon , 
publié  par  barat  fon  neveu  en  1714.  Nous  11e  parlons  point  de  quelques  autres  publiés 
par  des  Moines,  qui  ne  méritent  pas  d’être  nommés,  bien-que  l’Auteur  ait  eu  la  complai- 
fancc  de  leur  répondre  de  la  façon  la  plus  fatisfaifante,  foit  dans  fa  Préface,  foit  dans  le  Corps 
même  de  l’Ouvrage , & par  cette  raifon  nous  n’y  infifterons  point. 

11  y a cependant  une  Piece  plus  extraordinaire , dont  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
dire  un  mot,  fans  manquer  à ce  que  nous  devons  à l’Auteur  & i nous-mêmes,  d’autant 
plus  qu’elle  venoit  d’une  main  toute  différente,  & qu’un  ton  fier  & haut  joint  A un  grand 
appareil  d’érudition  fembloit  menacer  ce  favant  Ouvrage  d’une  chûtc  fans  refiource,  & 
l'Auteur  d’une  perte  inévitable  de  fa  réputation.  Cette  finguliere  Pièce  parut  fous  le  titre 
ronflant  d’ Entretiens  fur  divers  Sujets  tï Hiftoire , de  Religion,  de  Littérature  if!  de  Cri- 
tique; ruais  l’Auteur,  qui  étoit  aulfi  Miniftre  de  l’Eglifc  Françoife  Réformée  (1),  & qui 
a été  Bibliothécaire  du  Roi  de  PrulTe,  fe  cacha  prudemment  autant  qu’il  lui  fut  poflible; 
pour  donner  plus  de  relief  A fes  cenfures  , il  les  met  dans  la  bouche  d’un  prétendu  Juif, 

(1)  L’Auteur  fe  trompe,  M.  LeCrtu  n’a  jamais  e’té  Miniftre,  V 07.  fon  Artlcletlan!  le  Survit*  vies 
tin,  WJt.  tr  Crit,  de  M.  di  Cheuftjü,  K IM.  du  Trad, 
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tendent  que  le  Chef  de  la  Captivité  étoit  fupérieur  au  Patriarche  de  Judée, 
parceque  tous  ceux  qui  étoient  de  la  race  de  David  quittèrent  la  Judée  pour 
fe  retirer  à Babylone  : ils  foutiennent  que  c’eft-là  où  fe  trouvoit  le  Sceptre 
dont  parle  Jacob  (*)  ; deforte  que  la  Tradition  des  Juifs  porte , que  ces 

Prin- 

àdemi  Chrétien,  en  forme  de  Dialogue,  où  il  ne  fait  lui-même  d'autre  rôle  que  de  louer, 
d'applaudir,  d’appuyer  quelquefois  les  objeflions  du  Juif  de  quelque  preuve  fpécieufe  te 
le  plus  fouvent  de  les  faire  précéder  de  quelques  traits  flétriflans  contre  fon  Antagonifte,  ou 
de  grands  éloges  prodigués  à fon  prétendu  Juif.  Les  deux  premiers  Dialogues  fervent 
feulement  d'introduction  , & font  deftinés  à apprendre  au  Leéteur  de  quelle  maniéré  A- 
boa  b , c’eft  le  nom  du  Juif.avoit  acquis  un  grand  fonds  de  Littérature;  ainfi  nous  ne  nous 
y arrêtons  point,  pour  paflerau  troifieme,  où  la  Critique  de  l'Hilloire  des  Juifs comtnen- 
ce  à la  p.  I2fi  & finit  à la  p.  244  //Wi  eft  ponéluel  à fe  rendre  à l’heure  marquée,  & il 
eft  fi  preflè  de  décharger  fa  bile  fur  fon  adverfaire,  qu’il  débute  par  cette  exclamation: 
Di  marni  hornkilem  if  faerum  libelluml  & enfuitc-  il  commence  étourdiment  par  accufer 
notre  Hifiorien  d'avoir  avancé  faujjemnt,  que  Us  Juifs  préférera  leur  Tatmui  4 [‘Ecriture 
Sainte , en  comparant  le  premier  à du  vin  £<f  l'autre  à de  F eau . 

Nous  avons  obfervé  ailleurs,  que  les  Talmudifies  comparent  la  Loi icri'e  à de  Veau,  la 
Million  à 'ht  vin,  if  ta  Ci  mare  â de  Fhy  •orras.  Le  fait  eft  fi  certain,  que  jamais  aucun 
Juif , avant  le  prétendu  /Iboab , ne  l’a  ni  nié , ni  contefté  : il  eft  le  premier , finon 
l'unique,  qui  ait  entrepris  d'expliquer  cette  efpcce  de  proverbe  dans  un  fctis  oppofé.  La 
manière  dont  il  s’y  prend  n’eft  pas  moins  neuve  & finguliere:  l’eau,  dit-il,  eft  la  liqueur 
la  plus  néceflàire  & du  plus  grand  ufage , fur-tout  aux  Juifs,  à caufe  de  leurs  fréquentes 
ablutions,  & de  leurs  purifications,  dont  en  comparant  le  Texte  Sacré  avec  l’eau , ils  lui 
donnent  la  préférence. 

11  faut  effeâivcment  avoir  la  ftupidité  & l’impudence  du  moindre  des  Juifs  pour  at- 
tribuer ce  fens  aux  Talmudifies,  contre  leur  propre  aveu  & contre  la  gradation  mani- 
fefte  de  l'eau  au  vin  fi  du  viu  à l’hypocras.  M.  La  Croze  a donc  eu  raifon  de  penfer 
qu’une  Critique  aufii  remplie  de  chicane  convenoit  mieux  dans  la  bouche  d’un  Juif  fuppo- 
fé,  qu'à  un  Proteftant,  bien-que  pour  qualifier  mieux  fon  Juif  & pour  donner  un  air 
plaufibie  à fa  critique,  il  lui  ait  fourni  quelques  citations  de  Poètes  Grecs,  & quelques 
autres  traits  de  Littérature,  pour  laquelle  les  Talmudifies  ont  toujours  témoigné  le  der- 
nier mépris,  il  a mis  Aboab  en  état  de  faire  encore  un  pompeux  étalage  d'érudition  , 
en  ce  que  le  gros  de  fes  cenfures  eft  purement  critique,  & même  en  ce  genre  ce  qu'il 
y a de  plus  petit:  chaque  mot  Hébreu,  Grec  ou  Latin,  mal  accentué  ou  orthografié,  & 
d’autres  pareilles  fautes  d'impreftion  prefque  inévitables  font  citées  comme  des  preuves 
inconteftables  de  l'ignorance  de  l’Auteur  de  l'Hiftoire  des  Juifs  dans  les  Langues  lavan- 
tes; tandis  que  s’il  avoit  relu  fon  petit  Dialogue  avec  la  moitié  de  cette  exactitude  criti- 
que , il  y auroit  vu  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fautes  de  cette  nature,  finon  de» 
erreurs  bien  plus  palpables,  qu’il  n'a  pu  en  découvrir  dans  ce  grand  Ouvrage.  Nous  ne 
doutons  pas  que  c'eft  ce  que  penfera  tout  LtéLur  dépréoccupé,  & ce  que  trouveront 
tous  ceux  qui  le  donneront  la  peine  d’examiner  la  chofe,  & fur-tout  de  lire  les  réponfe* 
fatisfaifantes  que  le  favnnt  Auteur  a eu  la  condefcendance  de  faire  à ch  ique  critique  dans 
la  Préface  de  la  nouvelle  Edition  de  fon  Hiftoire.  Par  cette  raifon  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  plus  longtems  à cet  amas  inutile  d'impertinentes  cenfures  n’y  ayant  d'autre  in- 
térêt que  de  juilifier  ce  que  nous  avons  avancé  dans  notre  Hiftoire  Ancienne , & que  le 
prétendu  Juif  a entrepris  de  contefter  d'abord.  Le  Leéteur  peut  aifément  juger  du  refte 
par  ce  coup  d'eflai,  & nous  difpcnfera  bien  de  fuivre  plus  loin  cct  Auteur,  d'autant  plus 
qu'il  n'a  rien  paru  de  cette  part  ni  d'aucun  autre  depuis  les  éclairciflemens  fatisfaifans  don- 
nés par  M.  lia- nage ; & qu’au  contraire  on  les  a généralement  approuvés,  & donné  à l'Ou- 
vrage les  louanges  qu'il  mérite. 

(*)  Ils  citent  un  aveu  de  Jttda  le  Saint,  qui  reconnoh  que  fi  fhtna,  dont  on  a parlé, 
vc-noit  en  Judée,  il  ferait  obligé  de  lui  céder  le  pas  ét  de  fe  lever  devant  lui,  parceque 
ce  Chef  de  la  Captivité  à Ilabylone  étoit  de  la  race  de  David  par  le  Roi  Jchyakim , au- 

lieu 
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Princes  de  la  Captivité  ont  été  inflitués  à Ta  place  des  anciens  Rois,  & 
qu’ils  ont  le  droit  d’exercer  leur  empire  en  tous  lieux , foit  que  cela  plaife 
ou  déplaife  à ceux  qui  y ont  établi  leur  domicile  (*).  Mais  ils  fe  contre- 
dirent grolliérement,  pour  relever  l’autorité  des  Chefs  de  la  Captivité  à Ba 
bylone  au-cLfïïis  de  celle  des  Patriarches  de  Judée,  pareequ’ils  ont  fubfifté 
plus  longtems  & avec  plus  d’éclat,  & cela  vraifemblablement  pour  faire 
voir  que  la  Dignité  Royale  fubfifte  encore  en  leur  perfonne , & pour  élu- 
der l’obje&ion  des  Chrétiens  fondée  fur  ce  qu’il  y a longtems  quelle  eft  é- 
teinte.  Car  fuivant  leurs  Généalogies  H'tllcl  l’ancien , Chef  delà  Famille  des 
Patriarches,  étoit  de  la  Tribu  de  Juda,  de  la  Race  de  David , puifqu’il  def- 
cendoit  de  Sephatia  fils  d ’/lbital  fils  de  David  (fi).  Les  Juifs  d’Oceident  pré- 
tendent néanmoins  que  la  plupart  des  plus  confidérables  Familles  des  Tribus 
de  Juda  & de  Benjamin  pafferent  en  Sepharad  ou  EJpagne , & s’y  établirent; 
que  c’e(l-là  que  la  Ligne  Royale  s’elt  le  mieux  confervée  ; aulli  par  cette 
raifon  ont-ils  regardé  le  relie  de  leur  Nation  avec  un  grand  mépris  , & fe 
font-ils  attribué  la  fupériorité  fur  les  autres  Juifs.  Nous  croirions  cependant 
que  s’il  y ena  qui  puilfent  à jufte  titre  prétendre  à la  prééminence,  ce  doivent 
être  ceux  qui  au  - lieu  de  quitter  leur  Patrie  pour  aller  chercher  fortune  en 
Efpagne  ou  à Babylone,  ont  mieux  aimé  vivre  au  milieu  des  ruines  de  leur 
Capitale  & de  leurs  autres  villes,  dans  la  vue  d’y  rappeller  ceux  qui  s’étoient 
difperfés,  éfc  de  relever  autanç  qu’il  dépendroit  d’eux  les  lieux  de  leur  naif- 
fance  de  defTous  leurs  mazures.  Nous  laiderons  aux  Juifs  ces  points  à dif- 
cuter  entre  eux , en  ajoutant  feulement  que  tous  leurs  détours  ne  prou- 
vent nullement  ce  qu’iis  veulent,  l'exiflence  du  Sceptre  & de  la  Royauté  , 
puifquc  les  Chefs  de  la  Captivité  à Babylone  dépendoient  des  Rois  de  Per- 

fe. 


lieu  que  lui  Juda  n’étoit  que  de  la  Tribu  de  Benjaptin  & de  la  Race  Royale  par  les  femmes. 
Mais  ce  difeours  fi  deshonorant  pour  les  Juifs  de  la  Paieftine,  paroic  s’être  gliiTé  dans  le 
Talmud  de  Jérufalem  après  l'extinction  des  Patriarches , & lorfque  les  Chefs  de  Babylone 
eurent  pris  le  defltis.  D'ailleurs  il  n’eft  gueres  croyable  que  'Juda  U Saint,  qui  étoit  mort 
avant  l'éleftion  de  Hunes,  nu  moins  avant  qu'il  prit  pofteflion  de  fa  Dignité  en  Judée  , ait 
pu  en  parler  ainfi  avant  fon  élection,  d'autant  plus  que  fes  Ancêtres  étoient  également  de 
la  Tribu  de  Juda  & de  la  Race  de  David,  ainfi  que  nous  le  prouverons  par  les  généalo- 
gies mêmes  des  Juifs 

Quoi  qu’il  en  foit.ccs  Chefs  fe  font  toujours  difllnpués  parle  titre  de  Rabosta  , au-lieu 
qu’ils  ne  donnent  à ceux  des  Juifs  que  celui  de  Rabbi.  Ils  prennent  encore  la  qua- 
lité de  Najfi  ou  Prince,  fous  prétexte  que  c'cft  en  eux  que  la  Race  de  David  fubfifté 
dans  toute  fa  vigueur,  bien-que  quelques  Juifs  d'OcciJcnt,  & fur- tout  ceux  d'Alle- 
magne , de  Pologne  & d'Italie  donnent  ce  titre  dans  un  fens  moins  relevé , & en  ho- 
norent ceux  qui  ont  feulement  la  Surintendance  fur  environ  vingt  Synagogues. 

(*)  Le  Livre  JadOuszacha  (l)  porte:  Capita  , five  Principes  Captivorum,  qui  fusil  Ba- 
ly lotie , vice  Regis  conjiituti  [unt,  licelque  ipjis  imper  are  in  omni  loct,  fine  place  al  iilts , five 
non  phccat.  • 

(fj  Nous  pouvons  ajouter,  qu'on  dit  fans  fondement  que  les  Juifs  de  la  Race  de  David 
quittèrent  la  Judée , car  au  contraire  il  y avoit  encore  du  tems  d’ Hadrien  des  parens  de 
Jéfus-Chrift,  A:  on  ne  voit  point  qu'ils  ayent  changé  de  domicile  pour  fe  retirer  à Baby- 
lone. C'eft  donc  une  fable  des  Juifs  de  dire , que  tous  ceux  de  cette  famille  étoient  à Ba- 
bylone,  & qu'il  n’y  en  avoit  point  en  Judée. 

(i)  Tuft,  de  Regib.  C,  IV.  de 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  Liv.  MlX.  Chap.  I. 


fc,  & ne  pouvaient  par  eonfeqticnt  s’attribuer  ni  i’un  ni  l'autre.  Nous  par* 
levons  ailleurs  en  (on  lieu  de  leur  prétendue  grandeur , de  la  pompe  de  leur 
inltallation , & d’autres  circonllances  que  les  Auteurs  Juifs  en  rapportent. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  fulfit  ’ pour  faire  connoitre  leur  fille  hyper-  • 
bolique  & romanefque , leur  goût  cxcefiif  pour  le*  faux  merveilleux , afin 
d'entretenir  l’elpcrance  mourante  d’un  Meftie,  ut  pour  inlpirer  au  peuple  u- 
ne  foi  implicite  & un  fouverain  relpcâ  pour  ces  Docteurs  & pour  leurs 
Ecrits.-  On  comprendra  aifément  par -la  quel  fonds  il  y a à faire  fur  des 
Historiens  & des  Maîtres,  dont  la  principale  autorité  elt  fondée  fur  un 
tas  de  miracles  fi  abfurdes,  qu’il  n'y  a qu’un  Juif  qui  puilTe  y ajouter 
foi.  Nous  reprendrons  donc  le  fi!  de  l’Hiftoire  , & nous  rapporterons 
ce  qui  elt  arrivé  de  plus  important  aux  Juifs  depuis  la  ruine  de  leur 
Capitale. 

11  n’eft  pas  néceflàire  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  vers  la  fin  de  leur  Juirs  J;f. 
Iliftoire  du  trille  état  de  la  Judée,  & du  déplorable  efclavage  auquel  la  plus  £ ’f;*  tn 
grande  partie  des  Juifs  qui  reflerent  furent  condamnés  par  le  Vainqueur  ('). 

Ceux  qui  échapperont  à cette  trille  cataftrophe  & à la  fureur  des  Romains  ” 
fe  retirèrent  les  uns  en  Galilée,  & le  plus  grand  nombre  en  Egypte  & en 
Cyrene  , où  nous  les  verrons  exciter  de  nouvelles  rebellions , commettre 
d’horribles  nialfucrcs , & attirer  encore  contre  eux  les  armes  victoricu- 
fes  des  Romains. 

Un  de  nos  favans  compatriotes  (u)  a cru  que  le  Sanhédrin  fubfifta  enco-  .v<  le  San. 
rc,  & qu’il  fut  transféré  à Jamnia  & dc-là  à Tibérias,  où  il  ne  disconti-  h^.r.in.  a 
nua  d’exercer  fon  autorité  qu’après  la  mort  de  Jutla  le  Saint;  qu’on 
blit  aufïi  des  Académies  en  plulieurs  Villes,  & que  la 'Nation,  continua  à ,uire  je 
être  gouvernée  par  un  Patriarche.  Mais  tout  cela  n’eft  fondé  que  fur  la  jérufa- 
feule  autorité  de  la  Tradition,  fur  laquelle  il  y a très-peu  de  fonds  à faire  1cm. 
quand  l’honneur  des  Juifs  efl-intérefié,  & dans  le  cas  préfent  elle  efl  fou- 
verainement  faufle  (| j ; car  il  ne  paroît  point  que  les  Romains  ayent  laiffé 


(«)  Ligh'fLot,  Op.  Poflli.  p.  jo. 


(•)  Si  l'on  fuivoit  le  calcul  outré  de  quelques  Auteurs  CI. retiens  (i) , qui  comptent 
dans  la  Judée  foixante-fix  millions,  deux  cens  quarante-inille  habitans,  elle  n'auroit  pis 
certainement  été  li  fort  dépeuplée  par  la  perte  de  treize  ou  quatorze-ccns-mide  habitans , 
qui  périrent  dans  cette  guerre  fuivant  le  compte  de  jajephc ; au  contraire  il  feroit  raflé 
un  nombre  fuffifant  de  perfonnes  pour  l'empêcher  de  tomber  dans  cette  extrême  dé- 
folation  où  l’Hiltorie»  la  repréfente.  Mais  fi  ces  énormes  calculs  font  certainement 
exaegérés  St  faux,  il  ne  paroît  pas  moins  évident  que  la  dépopulation  efl  outrée  de 
l'autre  part , puifque  foixame  ans  après  la  mine  du  Temple  les  Juifs  remirent  des 
Troupes  fur  pied,  & fortifièrent  cinquante  Clâteaux  dans  lefquels  ils  fe. défendirent 
contre  liait  irn , fans  compter  la  ville  de  Bither  qui  feutint  un  long  fitge.  11  s'en, 
fuit  de- là  évidemment  de  deux  chofes  l'une,  ou  qu'il  relia  dans  la  Judée  un  plus 
grand  nombre  d'habitans  qu'on  ne  le  fuppofe,  ou  qu'ils  ne  furent  ni  tellement  diiper- 
fés , ni  tellement  détruits  ou  aifervis,  qu'ils  a'aycnt  pu  fc  ralfenibler  &.  fe  rétablir  de  nou- 
veau dans  leur  Pays. 

(t)  Cette  Tradition,  fondée  fur  quelques  prédictions  rie  la  Ci, bl al:,  porte  que  cette 

trans- 


' (1)  f 'i'Mfui,  de  Lztcli.  Vifioae,  Explan.  T II.  P.  UL  L.  V.  D il  y.  J.  Ch.  sa  P-  US. 
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la  moindre  ombre  d'autorité,  à ce  Tribunal  fuprême  ; au  contraire  la  Nation- 
fut  opprimée  par  toutes  fortes  de  voies  à caufe  des  fréquentes  & fanguinai- 
res  révoltes  des  Juifs,  en  forte  qu’ils  n’avoient  pas  feulement  le  libre  exer- 
cice du  leur  Religion,  à moins  qu’ils  ne  paya  (Tant  à l’Empereur  la  Didrach- 
me  (*) , outre  les  autres  impôts  dont  ils  étoient  déjà  accablés  ; & nous  vo- 
yons que  'Lite  qui  fe  l’appropria  de  même  que  Domiticn  fon  fuceclleur , la 
firent  payer  avec  la  derniere  févérité  ; jufques-là  qu’on  dépouilloit  un  hom- 
me afin  de  s’alTurer  du  fon  origine  & de  fa  religion  par  la  circoncifion , pour 
lui  faire  payer  cette  taxe  (a).  Eli  - il  croyable  qu’on  ait  permis  à un  Peu- 
ple devenu  G odieux  & que  l’on  accabloit  de  toutes  maniérés , d’avoir  un 
Tribunal  de  cette  nature  & revêtu  d’un  pouvoir  fi  étendu  ; ou  que  fi  Tilt 
avoic  accordé  quelque  chofe  de  femblable , Jofephc  n’en  eût  fait  aucune 
mention  pour  en  faire  honneur  à ce  Prince  & pour  relever  la  gloire  de 
fa  Nation  ? Et  quant  à Domiticn  , fa  haine  pour  les  Juifs  eft  trop  con- 
nue, pour  fe  perfuader  qu’il  leur  ait  accordé  la  joui  fiance  d’un  fi  grand 
privilège,  ayant  été  leur  perfecuteur,  ik  non  leur  ami  & leur  bienfaiteur. 
Il  faut  donc  que  ce  foit  fous  Mer  va  fon  fuccefleur,  qui  leur  fut  beaucoup 
plus  favorable  (f) , que  nous  cherchions  la  première  inftitution  de  ces  Pa- 

triar- 


(a)  Surfer.  L.  VII.  Xijhilin.  in  VefpaC 

translation  fe  fît  environ  quarante  ans  avant  la  ruine  de  Jérufalem , tandis  qu’il  eft  évf. 
dent  que  Jfiu-'lv  i! . Se.  Etienne  & St.  Haut  comparurent  devant  le  Sanhédrin  & furent 
condamnés  par  ce  Tribunal , fiégeant  i Jérufalem.  Jofephe  nous  apprend  qu'il  y étoit  en- 
core dans  le  tems  de  la  guerre  des  Juifs,  & il  ne  parolt  point  par  i’Hiftoire  qu'il  ait  éié 
tranféré  nulle  part  a leurs.  Ceux  qui  prétendent  que  77/e  accorda  ce  privilège  aux  Juifs 
à la  priere  de  Jo  limon,  le  Patriarche  de  ce  tems-li,  contredirent  non  feulement  ceux 
qui  foutiennent  qu'il  avoit  été  transféré  quarante  ans  auparavant,  mais  encore  Jnfephe , 
qui  n'auroit  pas  pafî'é  fous  filence  cette  preuve  de  la  déférence  de  l'Empereur  pour  ce  Pon- 
tife, qui  fuppofé  qu'il  ait  été  Patriarche  étolt  mort  avant  le  flege  de  jérufalein.  Enfin  ce- 
la eft  contraire  au  fentiment  général  des  Juifs  & des  Chrétiens,  qui  afliirent  que  le  sanhé- 
drin ne  pouvoit  s’aftêmbler  qu'à  Jérufalem , comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  faire  voir 
ailleurs,  & nrtre  Sauveur  femble  l’infinuer,  quand  il  dit  Luc  XIII.  33.  Qu'il  n'arrive 
point  qu'un  Prophète  meure  hors  de  jtru/akm , pareeque  le  Sanhédrin  feul  avoit  le  pouvoir 
de  te  condamner  à la  mort. 

(*)  C'étoit  une  taxe  que  tous  les’juifs  payoient  anciennement  au  Temple,  qui  alloit 
à feize  fols.  Vite  ordonna  après  la  prife  de  Jérufalem,  qu'on  la  payeroit  à Jupiter  Capito- 
lin (ij:  ce  qui  étoit  d’autant  plus  cruel  & plus  honteux,  qu’elle  les  obligeoit  d'acheter  la 
liberté  de  conlcience  au  prix  de  ce  même  argent  qu'ils  donnoient  auparavant  pour  le  main, 
tien  de  leur  Religion  St  pour  le  fervice  du  Temple. 

(f)  Cet  Empereur  ordonna  trois  choies  avantageufes  aux  Juifs,  x.  Il  fit  abfoudre  ceux 
qui  étoient  accufés  d’impiété,  & rappella  les  liannis:  ce  qui  fait  voir  que  fi  Donitien 
en  avoit  eu,  la  penfée,  comme  quelques-uns  i'aiTurent,  il  n'avoit  pu  l’exécuter  prévenu 
par  ceux  qui  l’afiàffinerent.  2.  Il  défendit  qu'on  tourmentât  à l’avenir  les  Sujets  de 
l'Empire  pour  caufe  de  Religion,  d'impiété  ou  de  Judalfîne.  3.  Il  déchargea  les  Juifs- 
des  impôts  dont  Domiticn  les  avoit  accablés:  une  médaille  en  fait  foi,  puifqu'on  y 
lit  ces  paroles 

Calomnia  Fisci  Judaïci  sublata. 


Quelques-uns  en  ont  même  conclu , que  l’impôt  annuel  de  la  Didrachme  avoit  été  abolir 
unis  Uiiga.e  allure  fi  pofitivement  qu'on  le  psyoit  encore  de  fon  têtus,  qu’U  n’y  a pas. 

lieu 


(1)  lijLilirt.  in  Vcff  if. 
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îriarches  Juifs,  plutôt  que  fous  les  deux  régnés  précddens,  fous  lefquels 
ils  n’éprouverent  que  cruauté  «St  oppreffion , & par  cette  raifon  on  ne  peut 
fuppofer  qu’il  aycnt  pu  fe  rétablir  de  leur  difperfion  totale  dans  des  tems 
fi  fâcheux , & obtenir  une  pareille  Dignité , bien  moins  quelle  fût  accom- 
pagnée d’un  fi  grand  pouvoir. 

ün  croit,  non  fans  de  bonnes  raifons,  que  côtoient  des  Lévites  & des  Origine 
Sacrificateurs  , plutôt  que  des  perfonnes  de  la  Tribu  de  Juda.  La  Mai  Ton  tl'\ l a; 
de  David  étoit  prefque  éteinte,  ou  au  moins  fies  ddeendans  étoient  telle-  c* 
ment  déchus,  que  non  feulement  ils  ne  penfoienc  pas  depuis  longtems  u < J 
rétablir  le  Trône  de  leurs  Ancêtres,  mais  que  la  moindre  tentative  à cet  c- 
gard  auroit  réveillé  contre  eux  la  jaloufie  «S:  la  cruauté  des  Romains.  Il  e(l 
d’autant  plus  probable , qu’on  permit  aux  Prêtres  «S:  aux  Lévites  d’inflrui- 
re  le  peuple , d’établir,  pour  cela  des  Ecoles , & des  Maîtres  pour  y pre- 
fider,  & enfin  d’en  choifir  un  pour  Chef  des  autres  fous  le  titre  de  Rofch 
Jbbât , ou  Chef  des  Peres,  auquel  répond  en  Grec  celui  de  patriarche , qui 
devint  le  plus  en  vogue;  cela,  difons-nous,  eft  d’autant  plus  probable,  que  ni 
leur  Tribu,  qui  n’avoit  aucune  prétentioh  à la  Royauté,  ni  leur  office  qui  fe 
bornoit  à ce  qui  regardoit  la  Religion , ne  pouvoient  donner  d’ombrage  aux 
Romains;  fur-tout  pareeque  leur  autorité  fur  le  peuple,  qui  augmenta  par 
degrés,  dut  principalement  fon  accroilTement  à leur  grande  réputation  de 
piété  «i  de  (avoir,  & qu’elle  confifloit  à décider  des  cas  de  Confcience , «St 
d’autres  queltions  de  Religion , & à donner  les  réglés  les  plus  fages  «Sc  les 
plus  efficaces  pour  la  rétablir,  «St  la  maintenir  d’une  maniéré  folide  & du- 
rable. Et  comme  les  villes  de  Tibérias  , de  Japhné  ou  Jamnia  «&  Lydda 
* leur  parurent  les  plus  commodes  pour  y former  leurs  premières  Académies, 
fans-doute  de  l’aveu  du  Gouvernement  cela  a pu  donner  occafion  aux  Juifs 
de  dire  dans  la  fuite  que  le  Sanhédrin  avoit  été  tranfporté  dans  ces  vil- 
les. 11  y a encore  de  l’apparence,  que  ces  Patriarches  s’étant  fait  un  aflez 
grand  nom  par  leur  grand  favoir , leur  zele  «St  leur  piété , ont  non  feulement 
attiré  un  grand  concours  de  Juifs  des  autres  Pays,  comme  de  l'Egypte, & 
des  autres  Provinces  Occidentales  où  ils  étoient  difperfés , mais  y ont  auflî 
fait  par  ce  moyen  reconnoître  leur  autorité.  Avec  le  tems  ils  fe  ha- 
zarderent  à lever  fur  eux  une  efpcce  de  tribut  pour  foutenir  leur  Dignité  & 

Iiour  fubvenir  aux  fraix  des  Officiers  qu’ils  avoient  fous  eux , qui  couroient 
es  Provinces  pour  y porter  leurs  ordres  <!k  leurs  dédiions,  afin  d'entretenir 
par  ce  moyen  quelque  ombre  d’union  entre  les  Juifs  d’Occident.  Ils  nom- 
moient  aulfi  les  Doêteurs  pour  être  à la  tête  des  Académies  & de  leurs  E- 
coles,  auxquels  on  donna  avec  le  tems  le  titre  cîe  Chefs  & de  Princes,  pour 
relever  la  dignité  de  cette  Charge,  ou  pour  témoigner  la  vénération  que  les 
Difciples  doivent  avoir  pour  ceux  qui  les  enfeignent.  Ces  Chefs  des  Acadé- 
mies étoient  fouvent  rivaux  des  Patriarches;  ils  avoient  quelquefois  de  vio- 
lens  combats  ; un  même  homme  exerçoit  auffi  quelquefois  ces  deux  Charges, 
ce  qui  caufe  beaucoup  de  confufion.  Com- 

llcu  d’en  douter.  Lu  médaille  porte  feulement  qu’on  abolit  la  Calomnie,  c'cft-à- dire  qu'on 
c.üa  de  condamner  les  Juifs  à de  groflës  amendes  fous  de  faux  prétextes , comme  l'on 
avoit  fait  fous  Donatien^ 
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Comme  les  Rabbins  font  néanmoins  remonter  beaucoup  plus  lient  l'infti- 
tutiun  de  la  Dignité  Putriarciiale,  & qu'ils  en  rapportent  la  fuccellion  juf- 
qu’au  cinquième  iiccle , où  elle  fut  abolie,  nous  inférerons,  ci-deflous  (*), 
en  fub fiance  ce  qu'ils  en  difent , & nous  ferons  voir  en  même  tems  la 

fauf- 


(*')  Ils  prétendent  (jue  le  premier  Patriarche  fut  Hit /cl,  furnonitné  le  Babylonien, par- 
cequ’il  étoit  venu  de  ce  Pays-H  à Jérufalem  cent  ans  avant  la  ruine  de  cette  ville,  & 
trente  ans  avant  la  nailïance  de  fiéfni-Chiifl.  On  le  confulta  fur  la  célébration  de  la  Pâ- 
que, qui  romboit  cette  année-là  fur  un  jour  de  Sabbat,  éc  l'on  fut  fi  content  de  fa  défit- 
fion,  qu'on  le  fit  Patriarche  de  la  Nation,  & fa  Poftérité  lui  fuceédajufqu'au  cinquième 
ficelé  de  l'Iielife  On  fait  de  ce  premier  Patriarche  un  fécond  Moy/h , parccqu’il  vécut 
fix- vingt*  ans  comme  ce  Législateur.  Il  en  pjlllt  quarante  dans  l'obfcurité,  quarantt 
tn  réputation  de  favoir  éc  de  fainteté,  & quarante  dans  la  Dignité  de  Patriarche.  Quelle 
apparence  qu' t lirait  le  Grand,  jaloux  de  fon  autorité  à l'excé' , ail  foulfert  qu’on  élevât 
un  Etranger  à une  fi  haute  Dignité,  Amplement  pour  avoir  décidé  une  queftion  qui  de- 
voir naturellement  avoir  été  jugée  plufiiurs  fois  avant  lui. 

On  fait  fuecéder  à Mlle!,  Simeon  fon  fils . fit  les  Chrétiens  fe  font  imaginés  que  c'é» 
toit-’à  le  vénérable  vieillard  qui  reçut  Jifim-CUrift  entre  fes  bras  (i ) Les  Juifs  avouent 
qu'ils  ignorent  le  commencement  éc  la  durée  de  l'on  Patriarchat,  & les  actions  ne  font  pas 
jilus  connues;  ils  ne  lahitui  pas  de  le  faite  Chef  du  Sanhédrin  St,  p.piphane  aifure  que 
les  autres  Prêtres,  il  rites  du  glorieux  témoignage  qu'il  avoit  rendu  au  Sauveur,  hifilrent 
Ton  corps  fans  fépulture.  M iis  cft-il  aifé  de  fc  pe-rfuader  que  Si.  Luc  n'eût  rien  dit  de  fa 
double-  Dignité,  s'il  en  eût  éré  réellement  rev  êtu,  éc  qu’ii  fe  fût  contenté  de  le  qualifier 
d'homme  julleA  craignant  Dieu? 

Joehar.etn  fuccéda  à Simeon.  Il  n'éroit  pas  de  la  famille  de  flillcl,  mais  fon  mérite  i'é- 
leva  au  Patriarchat,  & fit  paiftr  fur  les  loix  de  la  fuccellion.  Cet  homme  ell  un  de  ceux 
que  les  Rabbins  lou-nt  avec  le-  plus  d’excès,  il  couipofa  un  fi  grand  nombre  de  Précep- 
tes & du  Leçons,  que  fi  les  Ceux  étoient  de  papier,  que  tous  les  arbres  des  forêts  fuflVnt 
entant  de  plumes,  éc  tous  les  hommes  autant  du  Secrétaires,  ils  ne  fuOiroicnt  pas  pour 
les  écrire.  11  ne-  jouit  de  fa  Dignité  que  deux  ans,  quoique  quelques-uns  lui  en  donnent 
cinq.  Ce  fut  lui  qui  voyant  les  portes  du  Temple  s'ouvrir  d'c-lle-mème,  s'écria  tTcmpir! 
Teu.pL  ! pourquoi  te  troubiet-tu  ? Nom  favom  que  lu  tien  lire  détruit,  car  Zacharie  l'a  pré  lit 
te  dijanf.  Mont  Liban  ouvre  tes  porte! , Cd  que  ia  flamme  coutume  tel  cidres!  On  dit  qu'il 
falua  Pefpafieu  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi , d'autres  prétendent  que  ce  fut  Tite,  par- 
ccque  le  Temple  devoit  être  détruit  par  un  Roi;  & qu  il  obtint  par-là  la  ptruiiffion  de 
tranfporter  le  Sanhédrin  à Japhné.  Les  Juifs  ajoutent  qu'il  y érigea  une  Académie  fsincu- 
fe,  qui  fubfiila  jufqu'â  ia  mort  d 'rlkibitm  ii  qui  étoit  en  même  teins  le  liage  du  Patriar- 
che; on  y comptoit  jufqu'à  trois-cens  cia  Tes  d'Ecoliers.  On  dit  encore , que  l'on  fonda 
du  tems  de  ; ftcLanan  une  autre  Académie  à I.yJde,  qui  n'éroit  pas  fort  éloignée  de  Jam- 
nia,  & dans  laquelle  les  Chrétiens  ont  enterré  leur  St.  George.  Il  vécut  fix-vingrs  ans; 
on  lui  demanda  comment  il  avoit  fait  pour  prolonger  fa  vie  û longtems?  à quoi  il  lit  cet- 
te fage  répoule.  Je  n'ai  jamais  fait  de  l'eau  à moins  de  quatre  coudées  de  ddtance  d'un 
Oratoire;  je  n'ai  jamais  déguifiS  mon  nom  ; j’ai  été  feignais  de  célébrer  toutes  les  l'êtes; 
& ma  mere  a même  vendu  mes  ornetnens  de  tète  afin  d'acheter  allie  de  vin  pour  me 
rendre  gui  cts  iours-li  , éc  en  mourant  tlle  m'e.i  laifià  trois-cens  inuids  pour  fancUtier  le 
Sabbat.  On  prétend  qu'il  y avoir  de  fon  tems  d'autres  Docteurs  fameux,  entre  au- 
tres (A  initia,  tn  faveur  duquel  la  fille  de  la  voix,  JJalii  Lu - , cria,  que  le  Mou  ,e  étoit 
tou! ri  à calife  de  lui.  On  voyoit  un  A ieodcMC  , qui  arrêta  le  Soleil  dans  fa  courft» 
comme  Jofité. 

■jecluman  eut  pour  fucccfliitr  Gamaliel,  qui  étoit  d'un  orgueil  inftlpportable , éc  ce- 
pendant fon  autorité  fut  fi  grande,  que  non  feulement  lis  Juifs  de  tout  l'Uuivers obéi- 
rent à fis  loix  , ruais  les  Rois  étrangers  en  permirent  l'exécution,  fans  qu’il  y en  eût  un 

. . feul 

(>)  Lac  11  : as, -ferpç  Ann.  I-  Nam-  p.-  JS.  Je  t.a'.t J.i-b.  p.  z.  C.tituii , iub  V oc. 
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faufleté  & IV.bflirditc  de  cette  fucc-illou  prétendue  de  Patriarches  imaginai- 
res. Par-là  on  verra  clairement  qu’ils  ne  commencèrent  â paroître  en  Judée 

que 

feu!  qui  s'y  oppolît  fl).  Samuel  le  petit  vivoit  alors,  qu!  compofa  contre  lés  Iléréti* 
ques,  c'efl-à-dire  contre  les  Chrétiens,  une  prière  remplie  des  plus  terribles  malédiction', 
qu’on  a toujours  récitée  lolemncllement,  Gama':el  ne  les  haï  i'oit  pas  moins.  Cependant 
on  dit  que  ce  dernier  étoit  le  Précepteur  de  St.  Pau!,  &que  Samuel  te  petit  étoit  Saul,  qui 
prit  le  nomile  Vaut  après  fa  eon  ver  lion;  car  en  retranchant  un  m -j  du  nom  de  Samuel 
SstrK’,  on  en  fait  celui  de  Saul  '?Ni- , & cette  lettre  retranchée  ne  demeure  pas  inuti- 
le , car  elle  fert  à marquer  que  Seul  devint  Hérétique , parcequ’elle  ell  la  première  du  mot 
Plia  qui  lignifie  Hérétique:  enfin  le  Katen  ou  Petit  des  Hébreux  lignifie  Paul  ou  petit  d,  î 
Latins  (i)  L'Auteur  des  kicagnitiant  prétend  que  Gamalicl,  dont  il  ell  parlé  dans  les 
ACLs  étoit  Chrétien,  niais  fecret  & caché,  fit  que  c'étoit  par  le  conft.il  de  l'Eglife  qu’il 
demeurait  parmi  les  Juifs  (3)  Barmius  a non  feulement  fuivi  ce  fabuleux  Auteur , mais 
il  ajoute  qu’on  enterra  Gamaliel  dans  le  tombeau  de  St.  Etiei.ue,  le  premier  de  nos  Mar- 
tyrs, & que  les  Reliques  ue  l'un  & de  l’autre  faifoitnt  des  miracles.  Il  ell  furprenant, 
li  Gmttai.il  étoit  Patriarche  & Chef  du  Sanhédrin  , que  St.  Luc  le  qualifie  Amplement 
Phnrillen  & Docteur  de  la  Loi , qui  avoit  beaucoup  de  réputation  parmi  le  peuple,  A au- 
lieu  de  le  repréfenter  comme  Préfidcntdu  Confcii,  il  en  parle  comme  d’un  membre  quiopt. 
ne  à fon  tour  (4).  Il  y a d'ailleurs  un  nnachronifme  manifefle  à le  faire  fuccéder  à 
‘jt.h  uum , qui  lurvéquit  à la  ruine  du  Temple.  Ce  ne  peut  donc  être  le  même  dont  il  c-ll 
parlé  dans  le  Livre  des.  Ailes. 

Simeon  II.  fon  fds  Ci  fon  fucce fleur  , fut  le  premier  Martyr,  qui  fut  tué  pendant 
le  fiige  de  Jérufalem.  Il  fut  tellement  regretté  que  les  Juifs  ajoutèrent  trois  ver- 
res de  vin  à ceux  qu'ils  bûvoient  à l’enterrement  des  Saints,  & au -lieu  de  dix 
coups  qu’on  b ù voit,  on  réfolut  d'en  boire  treize,  en  mémoire  de  ce  premier  Martyr. 
On  s’tnyvroit  fl  fouvent  par  cette  augmentation  de  verres,  que  le  Sanhédrin  fut  obligé 
de  les  retrancher.  , 

Voilà  les  Patriarches  qui  fuivant  les  Rabbins  doivent  avoir  précédé  la  ruine  de  Jérulh- 
Icm.  Nous  n'avons  pas  Uefoin  d’autre  raifonpo.tr  prouver  qu'ils  font  imaginaires , que 
le  filcnce  de  l’Ecriture,  qui  ne  parle  jamais  de  ccs  Princes  de  la  Nation.  Un  trouvq 
par  tout  le  Souverain  Sacrificateur  à la  tète  du  Confeil,  devant  lequel  toutes  les  alFairis 
qui  coneernoieut  la  Religion  étoient  portées  & décidées.  Ce  fut  le  Souverain  Sacrifies» 
uurqui  interrogea  & conJanina  notrf  Seigneur,  qui  prononça  l’arrêt  de  Si.  E'iivue  , 
qui  défendit  aux  Apôtres  de  prêcher  an  nom  de  Cluilt , & qui  étoit  à la  tê'e  du  Conflit 
quand  St.  V.ml  y comparut.  D'ailleurs  ccs  Patriarches  ou  Princes  font  aulTi  inconnus  à 
Il  ne  pouvoir  en  ignorer  les  noms  , la  fucceflion  & les  droits , s'ils  avoient  été 
établis  avant  la  ruine  de  Jérufalem.  Cependant  il  a gardé  un  profond  filence  fur  ces  Pa- 
triarches; au  contraire  il  met,  comme  les  Kvangélifies,  Je  Souverain  Sacrificateur  à la  tê- 
R du  Confeil , A donne  à Ar.mut  la  direction  de  la  guerre  contre  les  Romaius , preuve  é- 
videntc  qu'il  n’y  avoit  point  alors  de  ces  Patriarches  (O- 

Enfin  les  Talmudilles  auroient  transmis  une  fucccilion  fi  remarquable  à la  PofL'rité 
la  plus  reculée.  O pendant  ni  eux  ni  lis  anciens  Docteurs  de  l’Eglife  Judaïque  ne  parlent 
de  ces  Patriarches,  mais  ce  font  des  Docteurs  qui  ont  vécu  lougtems  après  eux,  & donc 
nous  avons  parlé  ailleurs,  gens  dont  le  témoignage  n’eft  d'aucun  poids  dans  di  s choit  s de 
cette  nature.  D'ailleurs  ils  tombent  dans  des  contradictions  fi  fciifibles,  que  ni  les  Juifs  ni. 
les  Chrétiens  n'ont  pu  avec  tous  leurs  efforts  les  concilier  (6). 

Voici  la  fuite  de  c,s  Patriarches  fuivant  le  plus  grand  nombre  de  ces- Rabbins. 

1 . liiUel  le  Uabylonicu.  3-  G/milie!  fils  de  Simeon. 

2.  Suu.au  l'on  fils»  4.  Satie  eu  II.  fils.  de  Game  liai. 

S Cite 

(:)  V.  Gaht. , Tzemacl.  D.v'rf,  (f)  Aeriq.  L.  XX.  Ch.  s.  fil  de  Bilto  JuJ.  111 

(U  inSchi'o,  !..  VI.  C.  Îf.  Csj  Hlfi.  fin.  L.  111  Et  al  bu 

des  Ju’./î . L.  III.  Cli.  I.  à',  r Si  lu;v»  fa)  I', -é, obterv.  p.  214.  rarut.ai,  E 1 1. 

U)  Kscugli.  L,  l.  Ch.  tf.  Ri'  ’j.  T.  lit.  p,  Ül.  Ole. ait  il i: lue.  UvtC.. 

i 0 Att.  V.  i 4.  .Mitnir.  p.  y). 
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que  fous  l’Empereur  H et  va,  & qu’ils  ne  parvinrent  à ce  haut  point  d’auto- 
rité que  les  Juifs  leur  attribuent,  que  du  tems  de  Trajan  fon  fuccefleur,  ou 
pour  mieux  dire  que  du  tems  d ’ Hadrien. 

En  fuppofant  donc  la  vérité  de  la  fuccdîion  rapportée  dans  la  note  pré- 
cédente quant  au  fonds , bien-qu'elle  foit  faufle  par  rapport  au  grand  pou- 
voir attribué  à cinq  ou  fix  de  ceux  qui  y font  nommés , il  v a de  l’appa- 
rence que  Gamaliei  fut  le  premier  qui  du  tems  de  Nerva  prit  le  titre  de 
lio/ch  /Ibbôt  ou  de  Patriarche,  & qui  commença  à avoir  quelque  autorité 
fur  les  Juifs  d’Occident.  Mais  fi  nous  fixons  l’Etablilfement  de  cette  Digni- 
té au  tems  du  premier  Auteur  contemporain  qui  en  falfe  mention , nous 
fournies  obliges  de  defeendre  jufqu’au  régné  à! Hadrien  , qui  eft  le  pre- 
mier qui  en  parle  (*).  En  fuivant  cette  origine,  Simeon  III.  fera  le  premier 
Patriarche,  car  il  vivoit  fous  l’Empire  d'Hadrien,  & il  devoit  être  def- 
cendu  en  ligne  directe  du  vieux  Hiliel  ; cette  Dignité  demeura  dans  la 
famille  jufqu’à  l'an  429  de  l'Ere  Chrétienne , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

Nous  n'avons  pas  deflein  néanmoins  de  faire  une  Hiftoire  fuivie  de 
ces  Patriarches , fur-tout  telle  qu’elle  eft  farcie  par  les  Auteurs  Juifs  des 
plus  ahfurdes  légendes  & de  miracles  fabuleux.  On  en  a déjà- vu  un  é- 
chantillon  fur  l’article  des  premiers  de  ces  Chefs,  ainfi  on  nous  difpenfè- 
ra  bien  d’entrer  dans  le  detail  fur  celui  des  autres.  Nous  croyons  qu’il 
fufiira  de  rapporter  leurs  actions  les  plus  importantes,  dépouillées  des  fa- 
bles ltabbiniques , & en  écartant  tout  ce  qui  eft  douteux , contdté  ou  ridicule. 

Après  avoir  fixé  1 epoque  la  plus  vraifemblable  de  leur  origine , il  faut 
déterminer  le  lieu  de  leur  féjour  & de  leur  réfidence.  Quelques-uns  ont 

fup- 


5.  Gamaliei  II.  fils  Je  Sim'on  II. 
<5.  Simeon  III.  fils  de  Gamaliei  IL 
7.  Jula  fils  de  Simeon  III. 
g.  Gamaliei  III.  fils  de  ‘Juin. 

9.  'lu, la  IL  fils  de  Gamaliei  1IL 

10.  Hilkl II.  fils  de  Juta  II. 

11.  ’Juda  III.  fils  de  Hiliel  IL 

12.  Hiliel  111.  fils  de  y u la  III, 

13.  Gamaliei  IV.  fils  de  llillel  UL 


David  Ganz  réduit  cette  Généalogie  à dix 
Générations,  & les  compte  ainfi. 

1.  Hiliel  Babylonien. 

2..  Rabban  Simeon  fon  fils. 

3.  R.  Gamaliei  Ribona. 

4.  R.  Sim  rot  fils  de  Gamaliei, 

5.  Rabban  Gamaliei  fon  fils. 

6.  1t.  Jehuda  le  Prince. 

7.  Hiliel  le  Prince  fon  fils. 

S.  Rabban  Gamaliei  le  vieux. 

9 1t.  Simeon  III. 

10.  R.  jfnda  Nafi  Prince. 


(*)  On  rapporte  que  l’Empereur  Hadrien  apprit  en  Egypte,  qu'm  Patriarche  y ver.oit 
quelquefois,  têt  yu' alors  1rs  uns  le  prioient  l'adorer  Sérapis,  6?  les  autres  vouloient  qu'il 
u lord:  Jèfus-Chrift  (1).  D’où  il  tft  naturel  de  conclure  qu’il  n’étoit  ni  P.tien  ni  Chré- 
tien , mais  Juif,  pnifqu’il  refufoit  d’adorer  le  Dieu  des  uns  & des  autres.  Tout  bien  con- 
lîdéré  nous  trouvons  tet  l’origine  du  Patrhrchat;  on  n’en  parla  prefque  pas  fous  l’Empire 
de  Trajan , à caufe  que  ce  Prince  traita  les  Juifs  avec  beaucoup  de  révérité , mais  le  Patriar- 
che fe  fit  connoitre  fous  Hadrien,  par  les  vifites  qu’il  faifoit  de  tems  en  tems  en  Egypte. 
Ainfi  on  11c  peut  a (ligner  une  époque  plus  naturelle  de  l’origine  & de  l’accroiifement  de  cet- 
te Dignité,  que  celle  où  il  cil  eft  fait  mention  pour  la  première  fois,  aufll  bien  que  des 
marques  de  fou  exercice. 

( 1 } fUv.  Viflfim, 
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liippofé  que  c'étcit  Lydde  ou  Jamnia, , mais  le  plus  grand  nombre  les  place 
à Tibérias,  ville  fituée  fur  les  bords  du  I.ac  de  ce  nom.  H érode , quifavoit 
bâtie,  lui  donna  le  nom  de  Titcre  (a):  elle  devine  la  Métropole  de  la  Ga- 
lilée, & la  Réfidence  A' Agrippa , à qui  l'Empereur  Claude  la  donna,  & de- 
là elle  prit  le  nom  de  Claudia  liberia*.  Cette  ville,  célèbre  par  fa  fituation 
avantageufe,  & par  lès  Eaux  & fes  Bains  chauds,  fut  choifie  pour  être  non 
feulement  le  féjour  du  Patriarche , comme  moins  fufpeéte  aux  Romains , mais 
encore  pour  y fonder  une  Académie,  qui  devint  fàméufe  par  la  réputation 
des  Docteurs  qui  y enfeignerent , mais  fur-tout  par  la  compofition  de  la 
Mifchna , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  (*). 

Les  Juifs  ont  extrêmement  exalté  l’autorité  des  Patriarches  , pour  ré-  Attnrié 
pondre  à un  argument  preflànt  des  Chrétiens  de  ces  premiers  tems,  pris  de ,/c!  /v'- 
l'oracle  de  Jacob  (b) , par  lequel  ils  prouvoient  que  le  Sceptre  n'étant  plus 
parmi  eu-X,  il  falloit  que  le  Mellie  fut  venu.  Mais , quoi  qu’en  difent  les 
Juifs,  c’étoit  plutôt  une  ombre  d’autorité  qu’une  autorité  réelle  ; les  Ro- 
mains étoient  trop  jaloux  de  leurs  droits,  pour  fouifrir  une  autre  Autori- 
té Souveraine  que  la  leur.  Celle  des  Patriarches  fe  bornoit  principalement 
aux  chofes  qui  concernoient  la  Religion.  Ils  avoient  fous  eux  des  Officiers 
de  divers  rangs , dont  l’office  confifloit  à porter  leurs  décidons  dans  les  lieux 
où  s’étendoit  leur  pouvoir,  & régler  les  autres  affaires  qui  étoient  de  leur 
reffort.  Ces  Officiers  fe  nommoient  Apôtres , Envoyés  ou  Légats.  Ils  avoient 
encore  la  Commitfion  de  lever  l’impôt  qu’on  payoit  tous  les  ans  au  Patriar- 
che (f) , & à leur  retour  ils  l’inftruifoient  de  l’état  des  Juifs , de  fa  dépen- 
dance ; fis  lui  fervoknt  de  Confeillers , & tenoient  un  rang  diflingué  dans  la 
Nation.  Le  Patriarche  nommoit  les  Chefs  des  Synagogues,  des- Ecoles  & 

des 

(a)  Vo y.  Jofrph.  Antiq.  L.  XVIII.  Ch.  3.  O)  Gen.  XLIX.  10. 

Bell.  Jud.  L.  II.  Ch.  8. 

(*)  Buttorf  (1)  foutient  que  cette  ville  fubfiPoit  encore  du  tems  de  St.  Jérlmc,  & 
même  que  ce  fut-là  oh  les  Mn/ireihes,  fi  fameux  dans  l’Hilloite  des  Juifs,  parurent  avec 
éclat,  & oh  l'on  prétend  qu’ils  inventèrent  les  points  voyelles  &c.  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs. 

(t)  Il  elt  difficile  de  décider  quel  étoit  le  Tribut  dont  il  s'agit  : étoit-ce  la  didrachme- 
que  les  Juifs  payoient  autrefois  peur  le  Temple,  & enl'uite  à Jupiter  C jpitthn,  que  Ncrvr 
leur  remit  en  tout  ou  en  partie;  ou  étoit-ce  quelque  autre  droit  impofé  par  le  Patriarche? 

Ce  qu'il  y a d'incomeftable  par  l'origine  de  ce  Tribut,  defliné  à (outenir  une  nouvelle 
Dignité  & A maintenir  l'union  parmi  Its  Juifs  difpsrfés  , par  les  Ecrits  des  Rabbins  & 
par  les  Loix  Impériales,  que  ce  Tribut  fe  payoit  au  Patriarche  d'Occidenr,-&  qu'il  fe  por- 
toit  de  tous  les  lieux  de  la  difperfion  i Tibérias,  & non  au  Prince  de  la  Captivité  à Baby- 
lone,  comme  le  prétend  Bar:olotet.  Le  Patriarche  exigeoitee  Tribut  de  toutes  les  Syna- 
gogues d'Occldent.  Il  tiroit  fur-tout  de  grottes  fommes  de  l'Egypte,  où  les  Juif3  c'toicnt 
établis  depuis  longtetns  & riches;  afin  de  le  faire  avec  plus  de  facilité  il  y alloit  en  perfon- 
ne.  Si.  Epiphane  allure  qu'on  le  levoit  dans  toutes  les  Provinces  de  Cilicie,  & l'on  voie 
par  les  Loix  Impériales  qu'il  fe  payoit  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  ci» 
il  y avoit  des  Juifs.  OA  dit  de  plus  que  les  Patriarches  exigeoient  le  Tribut  avec  tant  de 
févérité,  que  le  Peuple  fit  des  plaintes  de  l’avarice  de  ces  Prélats,  deforte  que  Jttfien 
l’Apoftat  l'abolit  entièrement  l’an  363 , en  fuppofant  que  la  Lettre  qu'on  cite  peut  le  prou» 
v.r  foit  autentique  (2J. 

t*]  la  TiUrtdJ.  Ch.  V*  VIL  C1)  Eyiû.  ’iujiiim  jZ  . P-  JS7-  Edit  SfâuOtmi^ 
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des  Academies,  & leur  donnait  fes  ordres.  Les  Loix  des  Empereurs  lui 
donnentle  titre  d 'IUu/lris  & de  ClariJJîm: , & défendent  aux  Chrétiens  de 
l’outrager , mais  il  ne  paroit  point  qu’il  eût  le  pouvoir  de  vie  & de  more. 
Abutde  Les  Patriarches  avoient  le  droit  déporter  des  cenfures,  de  lancer  même 
/•urtuu-  l’excommunication,  & d'infliger  quelques  peines  corporelles;  mais  on  les 
accufa  à la  fin  d’avoir  abufé  du  pouvoir  que  les  Loix  leur  donnoient , & 
d’avoir  fait  fouetter  jufqu’au  fiing  & jufqu’à  la  mort  ceux  qui  avoient  em- 
brefle  le  Chriftianifine,  ou  qui  en  avoient  le  deflein.  GJmme  leur  Digni- 
té étoit  héréditaire  (*),  & à divers  égards  fort  lucrative , ils  abuferent  à 
la  fin  tellement  de  leur  autorité,-  que  l'Empereur  llxodofe  le  jeune  fut  obli- 
ge de  publier  un  Edit , & de  donner  des.  bornes  au  pouvoir  exorbitant  donc 
ils  s’étoient  emparés.  Ils  s’enrichifloient  fort  Ibuvent  non  feulement  per 
des  exactions,  mais  en  vendant  les  Dignités  Ecdéfiaftiques , & en  dépo- 
fant  ceux  qu’ils  avoient  établis  pour  en  mettre  d’autres  à leur  place  (3). 
L’Edit  de  Théoilofc  leur  défend  d’ériger  de  nouvelles  Synagogues , ou  de 
nouveaux  Tribunaux,  & de  juger  les  différends  qui  niifloient  entre  les  Chré- 
tiens & les  Juifs.  C’en  eft  allez  fur  l’origine  des  Patriarches  & leur  infti- 
tution  dans  le  premier  fieclc. 

Savant  île  Les  Juifs  tâchent  de  relever  la  gloire  de  leur  Nation,  en  faifant  furvi- 
te  J/a/f.  vrre  à ia  ruine  du  Temple , & dans  le  commencement  du  fécond  fiecle 
un  grand  nombre  de  Savons,  auxquels  ils  attribuent  plulieurs  Ouvrages  qui 
font  évidemment  fuppofés.  Nous  en  palTerons  donc  la  plus  grande  par- 
tie fous  lilence , & nous  indiquerons  les  autres  dans  la  Remarque  ci- 
deflbus  (j). 

Le 


Vid.  Pallad.  in  Vit.  Chryfoftom. 


(*)  Il  y en  a qui  prétendent  qu'elle  n’éto:t  pas  tellement  héréditaire,  que  le  Patriarche 
r.e  pût  la  remettre  A quelqu'un  qui  ne  fût  pas  de  fa  famille  ; on  cite  en  preuve  le  fameux 
'Ju  ta  le  Saint , qui  préféra  Ch  mina  à l’un  de  fes  enfans.  Mais  ce  fait  elt  évidemment  faux, 
puifqu'il  laifla  le  l’atriarchat  à fon  fils  Gantai: 1,  & que  Chanina  devint  feulement  le  Chef 
de  l'Académie.  lifi/lia ne  nous  apprend  aufiï  que  le  Patriarchat  étoit  .tellement  hérédi- 
taire, que  quoiqu’ÂW/e/  n'eût  laifi'é  qu'un  fils  qui  éioit  mineur,  il  ne  laifia  pas  d'être  créé 
Patriarche,  Ce  il  ivoit  appris  cela  de  Jofe/h  Tuteur  do  cet  enfant,  qui  étant  Juif  devoit 
connoltre  les  ufages  de  fa  Nation. 

(()  Nous  avons 'déjà  parlé  plus  lnut  du  fameux  Simeon  Jathalle J,  Auteur  du  Livre  Z o- 
lin.  Nous  lui  joindrons  liinzrr  UaggaUU  oui eGahlien,  qui  écrivit  un  Ouvrage  fort 
wylîique  des  trente,-  deux  propriétés  tle  h Loi  par  rapport  aux  trente-deux  chemins  de  ia 
Sujeft  (t).  II  y avoit  encore  un  autre  Kiiezer  auquel  on  attribue  un  Traité  ths  me  furet 
tin  Tonale  (a)  ; on  prétend  qu'il  avoit  vu  le  Temple  , qu'il  en  avoit  pris  les  mefures  , & 
■c'cll  de  lui  que  Ses  Rabbins  qui  font  venus  longtems  après  ont  tiré  leurs  lumières  (3). 
lin  ce  tems-là  vécut  sulC  le  Poète  ICzéih:el,  qui  compofa  en  vers  Grecs  la  /ortie  a Yi. 
f_yptr , Cins-doutc  pour  confoler  l'a  Nation  accablée  de  malheurs.  Il  doit  avoir  vécu  de- 
puis Jt/ezh1,  qui  11e  l'a  point  connu,  & avant  dément  J'ei/exinilrie , qui  l'a  cité.  Il 
faut  donc  le  placer  à la  fin  du  premier , ou  plutôt  au  commencement  du  fécond 
fiecle  (4). 

Le  dernier  dont  nous  parlerons  éft  l'Auteur  du  Tcflmuent  des  douze  Patriarches.  Cet 

Eai- 


W R itr>!‘cc.  ?c  Wolf  y BîM.  R-ïHvn.  (-0  f * Maint  y Vil.  Sac*  T.  II-  p.  jjtf,  B.unAfe 
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Le  fécond  fiecle  produifit  plufieurs  e'vcnemens  remarquables,  dont  les Princi- 
principaux  furent.  I.  La  révolté  des  Juifs  fous  l'Empereur  Trajan.  II./*»*  £ié- 
L'horrible  malfacre  qu’ils  firent  à Cyrene  ville  de  Lybie  , dans  fille  de 
Chypre  & en  d’autres  lieux.  III.  L’entreprife  & la  punition  du  faux 1 ’ 

Mellie  Barchochcba , avec  la  prife  de  Bither  par  les  Romains  fuivie  d’une 
nouvelle  defolation  de  la  Nation.  IV.  La  réédification  de  Jérufalem  par  Ha* 
dricn.  V.  La  compofition  de  la  Mifclma  par  Juda  le  Saint. 

I.  & II.  La  révolte  des  Juifs  fous  un  Prince  aulfi  puifTant  que  Trajan  , Fcv»ltei/tt 
ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’impatience  avec  laquelle  ils  portoient  un  joug  Juifs  A»* 
étranger,  jointe  aux  miferes  qu'ils  fouffroient  & à la  dureté  du  Gouverne-  J,a&c 
ment:  c’elt  ce  qui  fit  que  malgré  l’état  de  baflefie  où  ils  étoient  réduits,  "jj, 
ils  éclatterent  avec  une  fureur  dont  on  ne  peut  lire  la  relation  fans  être  faifi 
d’horreur.  Ils  commencèrent  à Cyrene  où  ils  étoient  établis  & puifTans 
depuis  plufieurs  fiecles.  Ils  eurent  d’abord  quelques  avantages  fur  les  Cy- 
réniens  & les  Egyptiens  ; mais  les  fugitifs  s’étant  fauves  à Alexandrie , y 
portèrent  la  conlternation , deforte  qu’on  égorgea  tous  les  Juifs  qui  y é- 
toient  reftés.  Ceux  de  Cyrene , irrités  d’une  repréfaille  qu’ils  avoient  jufle- 
ment  méritée,  mirent  à leur  tête  un  certain  /lndrè,  <\vî Eujebe  appelie  Lu- 
cuas (a) ; fous  fa  conduite  ils  ravagèrent  tout  le  plat-pays,  & malTucrerent 
d-ux-eent-vingt-miile  habitans  de  la  Lybie;  ils  livrèrent  divers  combats fan- 
glans  contre  Marti  us  Turbo , que  trajan  avoit  envoyé  avec  une  nombreufe 
armée  contre  eux.  La  Lybie  demeura  tellement  dépeuplée,  que  l’Empereur 
Hadrien  fut  obligé  d’y  envoyer  une  Colonie  pour  la  repeupler  (à)  (*). 

L’an- 

( a ) Hift.  Eccl.  L.  IV.  Ch.  a.  (é)  Cans,  Tzemach  DnviJ,  p.  104.  Sa- 

Zéros»,  l’il  Firgiæ  'frib.  Judæ.  p.  (57: 

Ecrivain  a caché  fa  Religion,  & parle  fi  fouvent  comme  un  Juif,  que  le  favantCrw/f  (1) 
qui  a le  premier  publié  le  Grec  de  cet  Ouvrage,  qui  n'étoic  connu  auparavant  que  par  la 
mauvaife  Vcrfion  Latine  du  Doéteur  Grcathcatl  Evêque  de  Lincoln  & par  quelques  frag* 
mens,  foutient  que  l’original  étoit  en  Hébreu,  conipofé  par  un  Docteur  Juif  quelque 
tems  avant  la  naiflànce  de  J.'/ns-Ckriff , pareeque  l’Auteur  a fuivi  les  préjugés  ordinaires 
des  Juifs  de  Lms-là,  q i attendaient  un  Meflie  qui  feroit  un  Roi  temporelle  un  Conqué- 
rant. L’Evêque  de  Lincoln , qui  le  fit  copier  en  Grec  par  un  Grec  nommé  Nicolas,  dans 
le  XIII  Siècle , parolt  avoir  été  dans  ia  même  penféc,  puisqu'il  fe  plaignoit  amèrement  de 
la  jaloufit  des  Juifs,  qui  avoient  caché  (i  longtems  cet  Ouvrage  aux  Chrétiens,  de  peur 
qu’ils  ne  fe  fervilTe-nt  des  Prophéties  qui  regardent  le  Mellie. 

11  eft  vrai  que  ccs  Prophéties  font  en  grand  nombre  & très-précifcs , fi  l’Ouvrage  é- 
toit  de  quelque  autorité;  mais  il  paroit  avoir  été  écrit  par  quelque  Juif  à demi  converti, 
qui  attribue  aux  Patriarches  diverfes  Prophéties  touchant  le  Chrilt,  mais  qui  confcrveen- 
ccre  bien  des  préjugés  du  Judaïfmc . entre  autres  celui  d'un  Libérateur  temporel  & non 
fpirilucl  On  ne  peut  donc  en  tirer  des  preuves  ni  contre  les  Juifs  ri  contre  les  Chré- 
tiens. Nous  renvoyons  aux  Auteurs  cités  ci-defTous  (2)  ceux  qui  fouhaitteront  de  con- 
noltre  plus  particulière ment  ect  Ouvrage,  & la  prétendue  Verlion  Grecque  faite  par 
Ch/ yt'Jfôthc,  Nous  ajouterons  fiuhmcnt  qu'il  elt  uès-ancien.  puifqu’Ou/cn*  le  cite,  & 
qu'il  doit  avoir  été  écrit  dans  le  tems  dent  nous  parlons , puifque  l’Auteur  parle  de  la 
ruine  de  Jérufalem,  éc  des  Ecrits  des  EvangéUlks.  C'ell  affez  parler  des  Savans  qu'on 
fait  vivre  en  ce  tems- U. 

(•)  Lnjcli.  allure  dans  fon  fliûoire  que  Trajan  emroit  dans  la  dix-huilicme  année  de 

fon 

(/)  Sphil/ç.  Pan.  T I.  fl  i.  V.  T.  .Vîinrr , A;;,  ad  Bibl,  Patum.  tarer*  Le* 

(:  i <’r*Pi,  ib:J.  talru/mt  , Cod.  /stociyi h.  Crin, / lub  *cct.  IriiU.KX,  h U ces  luu»  C. .. 
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L’année  fuivante  ils  prirent  les  armes  dans  la  Méfopotamie,  & firent 
trembler  tout  le  Pays,  ce  qui  obligea  Trajan  à y envoyer  Lucius  Quittas,  le 
plus  grand  Capitaine  de  l’Empire , qui  tua  un  fi  grand  nombre  de  Juifs , 
qu’it  appaifa  les  troubles  pour  ce  tems-là.  Cependant , comme  oncrutiapré- 
lence  nécelïâire  pour  les  tenir  dans  le  devoir,  & qu’on  eut  raifon  de  crain- 
dre qu’ils  ne  reprifiTent  les  armes  dés  le  moment  qu'ils  verroient  le  vainqueur 
éloigne,  l’Empereur  le  fit  Gouverneur  de  la  Palcftine,  afin  qu’il  pût  veiller 
fur  leurs  mouvemens  (a). 

Cela  n’empêcha  pas  ceux  qui  étoient  dans  l'Ifie  de  Chypre  de  le  fou- 
lever , & de  faire  un  maflacre  horrible.  Leurs  propres  Hiftoriens  grof- 
fifient  le  nombre  des  morts  au -lieu  de  le  diminuer,  bien -que  tous  les 
autres , tant  Payens  que  Chrétiens  (b) , le  fafient  monter  à deux-cens-qua- 
rante- mille  (*). 

Trajan  y envoya  Hadrien , qui  les  réduifit , & donna  enfuite  un  Edit 
qui  défendoit  aux  Juifs  de  mettre  le  pied  dans  fille  lotis  les  plus  rigoureu- 
fes  peines,  & cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  févérité,  qu’on  trouve  dans 
la  fuite  des  tems  peu  des  Juifs  dans  l’Ifie  de  Chypre. 

/.-  Un*  III.  Ils  y eut  un  nouveau  foulévement  fous  le  faux  MefTïe  Coziba  ou 
A/*  ff-  Barchncheba , ainfi  qu’il  fe  nommoit  lui -même.  Cet  Impofteur  profita  du 

Bjrcr.o.  mécontentement  que  caufoit  parmi  les  Juifs  l’entreprile  d 'Hadrien , qui 
’ * en- 


(a)  Eufcle  in  Chron.  Hiit.  L.  IV.  Ch.  2.  Q>)  Die.  Eufeb.  ubi  fup. 

Xtphitin  ex  Dion.  L.  LXVIU.  Orof.  L.  Vil. 

fon  régné  quand  cette  révolte  arriva,  &il  la  place  un  an  plutôt  dans  Ta  Chronique,  mai» 
comme  PHiÛoire  eil  plus  exacte  que  la  Chronique  ii  faut  la  préférer.  Les  Hiftoriens 
Juifs  difenc  que  la  guerre  fut  caufée  par  l’ambition  des  réfugiés  qui  s’étoient  retirés  à 
Alexandrie  après  la  ruine  de  Jérufaiein,  & qui  y avoient  bâti  un  Temple.  Les  uns  vou- 
lant dominer  fur  les  autres,  les  plus  foibles  appelleront  Trnj.m  à leur  fecours,  qui  en 
tua  cinq- cens-mille;  mais  ce  Temple  d’Alexandrie  elt  imaginaire,  celui  il'Uiiiris,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  étoit  unique.  Quelques  TalmuJiltes  difent  que  ce  fut  Ha- 
drien qui  fit  tuer  en  Egypte  deux  fois  plus  de  Juifs  qu’il  n’en  étoit  forti  de  ce 
Pays  fous  Meyfe , deforte  que  félon  notre  calcul  cela  iroit  d quelques  millions.  Hy- 
perbole llabbinique! 

(*)  Les  Historiens  Juifs  difent  que  le  bruit  des  foulévetncns  qui  fe  faifoient  ailleurs, 
étant  venu  d Cepbri , c’eft  le  nom  qu’ils  tonnent  i i lile  de  Chypre  (r),  les  Juifs  qui  y 
étoient  fe  jetteront  fur  tous  les  habitans.&en  firent  un  malTacre  (i  général  qu’il  nenreûa 
pas  un  feuL  Quelques  Auteurs  ont  voulu  trouver-ld  l’Kgypte  au-lieu  de  Chypre  , en 
fuppofant  une  erreur  dans  l’Hébreu  , & Be$ihri  au-lieù  de  ttsçiphii à caufe  de  la  reitem- 
blance  du  i & du  T Mais  il  n’elt  nas  néeefiaire  de  donner  carrière  aux  con;eftures  ; il 
paroit  clairement  par  ie  Livre  des  Actes,  que  les  Juifs  étoient  puifTans  dans  l’ifle  de  Chy- 
pre, qui  étoit  le  lieu  de  la  naiiTunee  de  St.  it  irnahi.  D'ailleurs  tous  les  Historiens  Payens 
A Chrétiens  s'accordent  fur  cet  événement.  Dim  dit  en  termes  formels , que  les  Juifs  de 
Chypre  ayant  mis  Artemion  i leur  site,  iis  tuercut  deux- :cns  - qu uranie  - lui.'ie  h uit  ini  ; 
t'ejl  pourquoi  il  n 'doit  plut  permit  à atiasn  J tif  feutrer  dans  fljl en  fuit  crut  que 
li  ténuité  y amit  poufit.  Eufcb;  (a)  n’elt  pas  moins  exprès,  in  fis  il  borne  le  miXacre 
i ia  Cipitaie  de  l’ifî e , crpentantii  eî  d.lH.’ile  de  concevoir  qu'il  y ait  eu  un  fi  grand 
no  nbre  d habitais  dans  Saiamine,  il  y a plus  d’apparence  qu'il  s'agit  des  ha  bilans  de 
l’Ute  eia  générai. 

1.  e.  p.  ma.  Zutduu  iu  Juc'uSïa.  (a)  CSiiou.  ’c  Hiti.  L.b.  IV. 
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envoya  une  Colonie  pour  rebâtir  Jérufalem  à la  Romaine,  & lui  donner 
fon  nom  en  l'appellant  A'. lia  ; à quoi  les  Hiftoriens  Juifs  ajoutent  qu’il  avoir 
défendu  la  Circoncifion.  Coziba  lé  mit  à la  tête  des  Juifs,  & fe  donna  pour 
le  Meflie  depuis  fi  longtcms  attendu  Ç*).  C’étoit  un  de  ces  Voleurs,  qui 
infeiterent  la  Judée,  qui  efpéroit  de  s acquérir  de  l’autorité  par  fes  violen- 
ces contre  les  Romains:  il  fe  rendit  fi  puiflant  qu’il  fut  élu  Roi  des  Juifs , 

& félon  leurs  Auteurs  il  fuccéda  à fon  pere  & à fon  ayeul  qui  avoient  pof- 
fédé  la  Dignité  Royale  (f).  Iis  le  reconnurent  pour  le  Mellie.  Cet  Impof- 
teur  fit  trois  choies  qui  iui  faciliteront  le  fuccès  de  fon  entreprilê:  il  chan- 
gea de  nom  & prit  celui  de  Barchocheba  ou  Fils  de  l'Etoile,  par  allufion  à 
l'Etoile  annoncée  par  Balaam  (a):  il  foutenoit  qu’il  étoit  un  des  A lires  du 
Ciel  envoyé  pour  rendre  à fa  JN’ation  fa  liberté  oc  fon  ancienne  gloire  (J), 

& il  choilit  pour  fon  Précurfeur  le  célébré  Akiba , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ce  Docteur,  qui  étoit  alors  en  grande  réputation  & Chef  du  Sanhé- 
drin , déclara  que  c'étoit  l'Etoile  qui  devoit  foi  tir  de  Jacob. 

La  pcrfécution  que  les  Juifs  avoient  foufferte  fous  Hadrien  fit  que  ces  7/  fa,  je 
deux  lmpofteurs  trouvèrent  les  efprits  fi  bien  difpofés,  qu’ils  aflemblerent  Bither/d 
bientôt  une  armée  de  deux-cens-mille  hommes,  dont  onexaggere  la  force  & Cvpya*. 
le  courage.  Bither  fut  choifie  pour  la  retraite  & la  capitale  de  ce  nouveau  An  ^J  C- 
Royaume  (5).  Ce  fut-là  que  liarchocheba  reçut  l’Onction  de  Roi,  & fit  '“+‘ 

bac- 


(o)  Noinb.  XXIV.  17. 


(*)  Nous  ne  parlons  point,  pour  abréger , de  ptufieurs  autres  Impofieurs  qui  avoient  pa- 
ru avant  lui,  les  uns  fous  le  titre  de  Meflîc,  & les  autres  fous  celui  de  fon  Précurfeur. 
VnnaUil  en  avoir  vu  périr  deux  (l).  Origcuc  a mis  Simon  U Magicien  & DoUthie  au  rarg 
des  faux  Meflics  Ces  deux  hommes  étoient  Samaritains,  & l'on  dit  que  le  dernier  avoic 
été  le  Maître  du  premier.  Il  ncparoit  pas  par  le  récit  de  0/  Luc  que  Simon  prit  dire  élé- 
ment la  qualité  de  Mellie,  il  fe  difoit  In  venu  /le  Dieu  la  Mais  c'étoient,  atilü 

bien  que  piufie’urs  autres  que  nous  palîons  fous  (ilcnce,  ri'infïgnes  lmpofteurs,  &ceSie- 
cle  en  produiiit  un  grand  nombre;  la  plupart  étoient  des  difciples  de  Ji /dus  le  Caeelemite , 
qui  donnèrent  aux  Juifs  de  grandes  tfpérances  que  le  Libérateur  paioitroit  bientôt,  & les 
porteront  ainfi  à de  nouvelles  révoltes. 

(J)  Ils  dilcnt  que  Ce  zi  ta  1.  ayeul  île  celui  dont  il  s’agit,  fut  élu  Roi  par  les  Juifs, 
cinquante-deux  ans  après  la  ruine  du  Temple,  & mourut  À Bither,  ville  voifinc  de  Jé- 
lufalem , ét  la  Capitale  de  fon  Royaume.  Son  fils  Rot  ou  Hcr  lui  fuccéda  , & enfuite 
régna  fon  petit-fils  Rmutus , qu'on  appeila  Coziba j celui-ci  fut  tué,  difent-ils  , par  fes 
propres  gens,  pareequ’il  n'avoit  point  le  car.- clerc  du  Meflie,  qui  étoit  de  connoltrepar 
l'odorat  fi  un  Pomme  étoit  criminel  (3).  Ils  font  durer  le  regne  des  trois  Cozila  vingt-un 
ans,  & même  au-delà;  mais  l'ancienne  Chronique  des  Juifs  ne  parle  point  des  deuxpre 
«lier s,  & ne  dt.nne  que  deux  ai, s ce  demi  de  regue  au  dernier,  & e'cft  vraifemblablement 
ce  qui  rfl  le  mieux  fondé  14). 

f j)  C'étoit  pour  confirmer  cela,  qu'il  faifoit  fortir  du  feu  & de  la  flamme  de  fa  bouche 
loi  (qu’il  parloir,  abufant  par-là  le  peuple. 

Sj  Nous  avons  parié  plus  haut  de  cette  ville  & de  fa  rombreufe  Académie.  S/.  Jlrime 
J'appelle  Jlnleaott,  & pjace  de -même  cp'F.tifett  dans  le  voifinage  de  Jéiufalein.  Mais 
il  y avoit  deux  villes  de  ce  nom  , l'une  à d.cuac  milles  & l’autre  i cinquante -deux  milles 
de  cette  Capitale  (_$). 

fl)  AO.  V.  }<  5 1.  f.  f.  te 2.  • 

f2)  /.û.  VIII.  î.  (Aj  rweft.  1.  VJI.  Ch.  12.  $ si. 

fj)  Scctr  O :iu  Ci;.  1 1.  VM.  & Ctwetrg  , Ti:.0.  (s)  fit  Aieittjr  • Lee.  ilcbi. 

Cil.  11.  K,  %/.t  i ui  ef-tl  f CirLkiiiià.  LfiZ.  • a 
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battre  tnonnoye  enfuite , fe  déclarant  en  meme  tcms  le  MefHe  & le  Prince 
de  fa  Nation.  Il  attendit  à déclarer  la  guerre  que  l'Empereur  Hadrien  eut 
quitté  l’Egypte,  mais  il  cclatta  la  dixfeptieme  année  du  régné  de  ce  Prince, 
ainli  que  l’a  prouvé  clairement  M.  Bafnage  ( a ).  On  méprità  les  commence- 
mens  de  cette  révolte , & on  fe  perfuada  que  les  Juifs  affaiblis  par  les  guer- 
res cfe  Trajan  auraient  de  la  peine  à foutenir  leur  témérité  ; mais  lorsqu’on 
vit  que  tous  les  voleurs  des  Provinces  voifines  & d'autres  gens  fe  rangeoient 
fous  les  étendards  de  Barchocheba , l’Empereur  fit  marcher  7 inttiut  Ru  fus 
contre  lui,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  l’Impoîleur  ne  remportât  de  grandsa- 
vantages,  m.ill’acrant  tous  les  Juifs  qui  avoient  renoncé  à leur  Religion,  aul- 
fi  bien  que  les  Romains  & les  Chrétiens  qui  tomboient  entre  fes  mains.  A la 
fin  Hadrien  fit  venir  d’Angleterre  Jules  Sevcre , l’un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  ficelé,  & l’envoya  contre  les  Juifs.  Cet  habile  homme  n’olà  en 
venir  aux  mains  avec  une  armée  fi  nombreufè,  il  les  attaqua  par  pelotons, 
les  ferra  de  prés , leur  coupa  les  vivres  , & devenant  fupérieur  par-là  il 
alla  mettre  le  fiege  devant  Bither. 

4e  Les  alliegés  fe  défendirent  courageulcmene , & on  fit  mourir  Tryphon , fa- 
h aller,  meux  Rabbin,  parcequ’il  parloit  de  fe  rendre.  Cependant  la  ville  fut  prifè, 
Barchocheba  y fut  tué,  on  fit  un  horrible  inaflacre  des  Juifs,  & on  dit  qu’il 
fut  fi  grand  qu’il  périt  plus  de  monde  dans  cette  guerre  qu'il  n’en  étoit  for- 
ti  d’Egvptc.  Les  Ecoliers  qui  avoient  fi  bien  défendu  la  place , quoiqu'ils 
ne  fuflent  armés  que  des  poinçons  dont  ils  fe  fervoient  pour  écrire , furent 
liés  avec  leurs  Livres  & jettes  dans  le  feu  (*).  Akiba  fut  mis  en  pii  fon,  éc 
condamné  enfuite  à un  fupplice  cruel,  & avec  lui, difent 'les  Juifs, l’honneur 
de  la  Loi  s’évanouit  (j). 

K.mhrt  Les  Romains  de  leur  côté  perdirent  un  grand  nombre  de  bonnes  Trou- 
dcii  n*rts»  pes , 

(</)  B ufnage  L.  VIL  Ch.  n.  & Auclor.  ab  co  citât. 

(*)  Les  Juifs  ajoutent  qu* Hadrien , i qui  l'on  avoit  porté  la  tête  de  l'Impofieur,  eut  la 
curiofité  devoir  fon  corps,,  mais  lorsqu'on  voulut  l'enlever,  on  trouva  un  ferpent  autour 
de  fon  cou,  qui  effraya  les  porteurs,  & le  Prince  reconnut  que  Dieu  fcul  pouvoir  tuer  cec 
homme.  Cependant  on  a reconnu  depuis  fon  impoliure  , & on  l'a  appelle  depuis  llrrcho- 
:it,  ou  le  l'ili  V»  Menrmge.  On  ajoute  que  le  mafftere  fut  fl  grand  qu'on  trouva  fur  une 
feule  pierre  les  crânes  de  trois-cem  enfans.  Le»  ruilieanx  de  fang  étoient  fi  gros,  qu'ils 
entralnoient  de  grotlês  pierres  à la  Mer,  qui  en  étoit  éloignée  de  quatre  milles,  lîntin  les 
habitans  de  ces  lieux  ne  fumèrent  point  pendant  fept  ans  leurs  terres,  fuffifamsnent  en- 
graifl'ées  par  les  cadavres.  C'efl  pourquoi  ils  ont  inféré  dans  leur  Liturgie  un  Hymne  de!>i- 
né  pour  le  Jeûne,  qu'on  célébroit  le  iS  du  mois  dV/i,  qui  répondaux  moi;  de  Juillet  & 
d'Août.dans  lequel  ils  appellent  Hadrien  un  fécond  A ’t!,ucaJucznr,&.  prient  Dieu  de  fcfou- 
venir  de  ce  Prince  cruel,  qui  a détruit  quatre- cens- quatre  vingt  Synagogues  (t). 

(f)  Hadrien  le  fit  écorcher  avec  un  peigne  de  ffr  (a).  LiçhtfMt  dit  qu  ' Ahbi  fut  la  feu- 
le petfonne  confldérahle  qui  périt  dans  ce  inalfacrefs  \ cependant  il  y en  eut  grand  nom- 
bre d’autres  non  moins  célébrés , qui  fouffrirent  de  cruels  fupplices.  Entre  autres  ’Ju.la 
fiis  de  Hav  i : l'Empereur  avoit  défendu  de  remplir  les  places  vacantes  dans  le  S mhedrin , & 
j.i ia  ne  biffa  pas  de  donner  lïmpofic’on  des  mains  à cinq  Docteurs,  dont  l'un  étoit  ie  fa. 
meux  K.  Mtir.  Ces  Docteurs  s'enfuirent , mais  JnJa  tint  bon,  & attendit  de  pieJ  ferme 
les  foldat},  qui  le  pereeretit  detrois-cens  coups  de  lance  ' 4). 

(1/  liai,  à e j U‘txoi.  ileudo.  il  rît  p.  ! 7,  fî)  Clltfnic  a . mp.  V , VI.  T.  II.  p ta, 

Mr't  I.  e.  . f,)  CiJUar.  Tl-Ct  X-tmicU  B.-rrfl.'fft.  T.U.  p.î?6, 

(1)  Mi.  fi. a , in  $eta.  , .a  Sa. a,  £a;aao  ubi  lui. 
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pes,&  fuivant  le  témoignage  de  leurs  Hiltoriens  cette  guerre  fut  une  des  plus 
cruelles  qu’on  ait  faites  ; de  la  part  des  Juifs , cinq  cens-quacrevingt-mille 
furent  tués  dans  les  combats,  & on  ne  peut  compter  ceux  qui  périrent  de 
faim,  de  mifere  ou  par  le  feu  (a),  ce  qui  ne  le  put  fans  que  l'ennemi  per- 
dît beaucoup  ; car  on  fait  que  les  Juifs  le  font  toujours  battus  en  delel  pé- 
rés , & qu’ils  ont  vendu  leur  vie  le  plus  cher  qu’il  leur  a été  poflible.  D’ail- 
leurs apres  la  prife  de  Huiler  ils  avoient  encore  cinquante  Châteaux  fortifiés 
& des  Troupes  pour  les  défendre,  mais  au  fond  la  rédllance  ne  fut  pas  lon- 
gue , & les  Chefs  étant  abattus  le  relie  plia  avec  moins  de  peine. 

Hadrien  profita  de  cet  intervalle  de  paix  pour  achever  de  rebâtir  Jém-  J^ruralco» 
falem.  Nous  avons  remarqué  ailleurs,  que  l’enceinte  de  la  nouvelle  ville  tut 
un  peu  différente  de  l’ancienne , mais  on  fe  fervit  Couvent  des  fondenvensde  I37’ 
la  première  ville.  Ce  ne.  fut  pas  néanmoins  en  faveur  des  Juifs  qu'on  la  re- 
leva de  les  ruines;  ils  auraient  pu  etre  excités  à de  nouvelles  révoltes,  (ion 
leur  eiit  permis  dp  s’y  établir.  Ün  avoit  deffein  au  contraire  de  les  morti- 
fier, en  y élevant  un  grand  nombre  d’ Edifices  Payens,  qui  dévoient  leur  in- 
lpirer  de  l'horreur  (‘j  ; d’ailleurs  Hadrien  leur  défendit  par  un  Edit  févere 
d’y  rentrer  jamais.  Et  pour  vuider  plus  fùrcment  la  ville  de  fes  anciens  ha- 
bitans , il  en  fit  vendre  une  grande  partie  à deux  différentes  F oires  (|)  au 
prix  des  chevaux , & les  autres  furent  tranlportés  en  Egypte. 

L’Etat 

( ?)  Dio  in  Adriano.  // ïoronjm.  in  Chron.  p.  j 63. 

(•)  Il  fie  démolir  les  anciens  Monumcns , & fe  fervit  des  matériaux  pour  bitir  un  Théâ- 
tre 6c  d'autres  Edifices:  quelques-unes  des  pierres  du  Temple  furent  employées  à cet  ufa- 
ge,  & il  plaça  les  ftatues  des  faux  Dieux  dans  les  lieux  où  avoit  éié  le  Temple,  & en 
d'autres  rcfpec.és  par  les  Chrétiens.  Enfin,  ce  qu'il  y eut  de  plus  outrageant  pour  les  Juifs, 
c'eft  qu'il  fit  mettre  fur  la  porte  qui  conduifoit  à Betléhem  la  figure  d'un  Pourceau,  non 
tant  pour  leur  faire  fentir  qu’ils  éti lient  fournis  à la  puillhnce  des  Komains , commt  l’a  cru 
un  Pure , (i)  mais  paiceque  cet  animal  étoit  défendu  par  la  Loi  de  A/ y fit  Ai  que  les  Juifs 
l’abhorroient. 

(fj  Une  de  ces  Foire-s  fc  tcnolt  tous  les  ans  dans  la  plaine  de  Mail'/,  lieu  vénérable 
parcequ’.W/xfi/Mi  y avoit  planté  fes  Tentes,  & reçu  les  Anges  a).  On  l'appelloit  la  Foi- 
re de  /cr< limite.  du  nom  du  fameux  Chêne  qui  yétoit.que  le  Vulgaire  traduit  Terthinthe , 
quoique  le  mort  Hébreu  t.'Ji  (i-nilic  plutôt  un  Chêne,  un  Orin  au,  un  grand  arbre, 
t^uoi  qu’il  en  foit,  //  yr/rve-  foutient  que  cet  arbre  fubfiioic  depuis  la  Création  du  Monde, 

6c  c’étoit  fous  lui  qu’on  s'aiTeaibloit  pour  faire  le  Négoce.  >7.  '}  rouit  aifure  qu’il  fubfi  toit 
de  fon  teins,  6c  qu'il  étoit  fort  relpedé des  Chrétiens  & des  Juifs,  qui  s’yrenJoientea  fou. 
le.  '}'<(:■  h;  St  tiutebe  le  placent  à environ  lit  milles  de  Hébron  (3),  St.  Jerô.ue feulement 
à deux  milles,  & V1.-.JW1  ne  à quinze  ftades  (4J.  St.  Jiriu.e  ajoute  que  la  Foire  de  Tare- 
binthe  djroit  encore  . miis  que  les  Juifs  survient  eu  home  d'y  affi  ler,  pireequ'ils  fe  fou- 
venoient  de  ce  qui  étoit  arrivé  à leurs  Peres  (51.  Ceux  qui  ne  purent  y être  v-n  lus  furent 
tranlportés  à une  autre  Foire  qui  fe  lenoit  à Uaza , & les  autres  en  Egypte  . où  ils  devin- 
rent bientôt  fort  nombreux  L'Empereur  fit  frapper  en  mémoire  de  fa  victoire  fur  les  Juifs 
une  Médaille-.  On  y voit  line  Femme  tenant  deux  en  fins  nuis,  qui  lacriûe  furun  Autel, 
avec  ccs  mots,  Advsntus  Atio.  Jouas,  I*  frivA  ,/e  t Onyreur  et  7-  av.  On  voit  enco- 
re une  auire  Médaille  de  ce  meme  Prince,  où  la  Judée  e!t  représentée  comme  une  Tcm- 
cie  â genoux , qui  donne  la  inuio  à l’Empereur , et  trois  Eni  ms  qui  demandent  grâce. 

Lun 


(•)  lUtrtntm  , In  Ctiion.  in  ami.  ï}7.  (4)  Hïlb  Etc!.  L.  II.  C.  4, 

(i)  Ccu  X 'lil  ({}  lu  lütfitH»  p.  Jÿ). 

(j j iJt.i,  Jua.  L.  IV'.  C ?.  Loc.  H.b r« 
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L’étnt  des  Juifs  fut  alors  un  des  plus  déplorables  que  l’on  puifle  imaginer; 
l’entrée  de  la  ville  fainte  leur  étant  interdite,  iis  furent  contraints  delebor- 
ner  à la  contempler  avec  des  torrens  de  larmes  de  quelqu’une  des  montagnes 
voifines.  On  voyoit  les  femmes  & les  vieillards  chargés  de  haillons  fe 
rendre  fur-tout  fur  la  montagne  des  Oliviers,  & pleurer-là  la  ruine  du  Tem- 
ple , ce  n’étoit  même  qu’à  prix  d’argent  qu’ils  pouvoient  en  obtenir  la  per- 
million  des  Soldats  Romains. 

On  les  chargea  d’autres  impôts  encore,  pour  avoir  la  liberté  de  lire  les 
Livres  Sacrés , de  circoncire  leurs  enfans  &c.  Mais  comme  les  Auteurstant 
Juifs  que  Chrétiens  ne  s’accordent  pas  entre  eux  là-deflus,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  y infîfter.  Ceux  qui  habitoient  en  Orient  furent  plus  heureux. 
Trajan  avoit  porté  la  guerre  contre  eux  jufqu’en  Méfopotamie,  mais  Ha- 
drien à fon  avènement  à l'Empire  confentit  que  l’Euphrate  y fervît  de  bor- 
ne. Ainfi  les  Juifs  de  ce  Pays-là  n’eurent  point  de  part  à la  guerre,  dont 
nous  venons  de  parler  , finon  qu’il  en  vint  un  grand  nombre  au  fecours 
de  leurs  l’reres,  qui  ne  fervirent  qu’à  grollir  le  nombre  des  morts  & des 
efclaves  (*). 

V.  Le  dernier  événement  remarquable  de  ce  Siecle , c’efl  la  compofition 
’ de  la  Mifchna  par  J uda  le  Saint.  Il  étoit  fils  de  Simeon  furnommé  le  Julie, 
& fut  le  troifieine  Patriarche  des  Juifs.  II  naquit  à Tzippuri  ou  Sephoris  (f) , 
& il  vécut  fous  crois  Empereurs  qui  perfécuterent  les  Chrétiens  & furent  très- 
favorables  aux  Juifs,  /lutonin  le  Pieux , Marc  Aurelc  & Commode.  Le  pre- 
mier prit  poflelïion  de  l’Empire  l’an  138 , & 1s  dernier  mourut  l’an  194.  de 
J.  C.  ainu  le  régné  de  Juda  fut  long  & dura  quarante-cinq  ans  (a). 

II 

(«)  Vid.  Canz  & al.  fupra  citât. 


I-’un  de  ces  Enfans  eft  nud , fans-doute  pour  repréfenter  la  foumiffion  & la  profonde  tni- 
fere  de  la  Judée  ( 1). 

(*)  Cette  derniers  circon  fiance  eh  fondée  furce  que  rapporte  Dion,  que  les  Juifs  s’é- 
murent de  tous  côtés  contre  les  Romains , & que  toute  la  Terre  étoit  en  mouvement.  Il 
cfl  naturel  de  conclure  delà , qu’il  en  vint  dc-dc!à  l’Euphrate- , foit  pour  aider  leurs  freres, 
foit  attirés  par  Tefpérance  du  pillage , & par  haine  contre  les  Romains.  A ronfidérer  en  ef- 
fet combien  la  Judée  avoit  été  défolée  du  teins  de  Trajm , on  a de-  la  peine  à concevoirque 
les  Juifs  y ayent  été  en  aflez  grand  nombre  6t  allez  pmlïans  fous  Ha. rien,  pour  que  le 
nombre  des  morts  ait  pu  monter  à plus  de  fix-ccns  -mille  , à moins  qu’il  n’en  foit  venu 
beaucoup  d'Orieut. 

(t)  Ville  fituée  fur  une  des  montagnes  de  Galilée.  Son  nom,  qui  lignifie  un  petit  oifert, 
indique  que  c'étoit  une  petite  ville.  Cependant  les  Rabbins  aflurenc  qu’il  y avoit  cent- 
quatrevingt-inilie  Confituriers.  Ils  prétendent  que  Juin  vint  au  monde  le  même  jour  qu’^fW- 
la  mourut,  pour  accomplir  ce  que  Salomon  avoit  prédit,  qu'un  Soleil  fe  levé  & qu'un  Soleil 
fc  coaclie  (a).  Nous  avons  vu  un  peu  plus  haut,  qu 'Atiha  fut  exécuté  après  la  prifede 
Ritber,  il  faut  donc  que  fuivant  leur  calcul  y n ia  foit  né  Tan  13s.  Nous  ftipprimons 
quantité  de  prétendus  miracles  de  fa  naiffiince  ce  de  fa  vie  qui  lui  valurent  le  titre  de 
llaklaoish  ou  de  Saine,  6c  même  celui  de  Saint  ifs  Saints.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
non  plus  Infifler  fur  quelques  anachronifmes  oit  l’on  eh  tombé,  comme  de  le  faire  vivre 
jufqu’au  lems  de  Üiniiitsi,  ét  de  mettre  au  nombre  de  fes  contemporains  quantité  de 
Docteurs  qui  n’ont  vécu  que  longtetns  apres  lui.  C’eft-là  une  faute  fort  ordinaire  aux  Juifs, 
qui  confondent  prefque  toujours  les  tems , ce  dont  nous  avons  cité  quelques  exemples  au 
commencement  de  ce  Chapitre. 

( î ) ne  l.if.  Vid.  Trijisn,  Cornu  Hft  p.  ïSj.  fup. 
frttar  de  îiu  u.hu.u,  Cculu  f.  36-43.  iiefo .jj  1 u.t  (2)  Eccle.*.  X s.  VlJ.C.neTscaia.hf  >07, 
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Il  devint  très-célebre  pour  fa  faincecé,  mais  encore  plus  par  fon  profond  Ctiuec'ejl 
favoir;  il  étoit  Chef 'de  la  famcufe  Academie  de  Tibürias , dont  nous  avons  </«<  s 
parlé , & la  gouverna  avec  une  autorité  abfolue.  il  eut  fouvent  occalion  de  Ouvrait. 
décider  desqueftions  de  la  derniere  importance,  & fe  fit  par-là  un  grand  nom; 
mais  il  fe  rendit  fur-tout  recommandable  par  la  Mifchna  ou  Répétition  de  h 
Loi,  qu'il  publia;  les  Grecs  l'appellent  Deutéronome.  Nous  donnons  en  peu 
de  mots  une  idee  de  cet  Ouvrage  dans  les  Remarques  (*). 

Joda  cnit  qu’il  étoit  fouverainement  néceffaire  d’y  travailler,  pareeque  ùTimtde  fît 
Nation  difperl'ée  en  tant  de  lieux,  avoit  oublié  les  Rites,  & fe  feroit  eloi- 
gnée  davantage  de  la  Religion  & de  la  Jurifprudence  de  fes  Ancêtres , ft  on  '* 
les  confioit uniquement  à leur  mémoire.  Il  les  rafiembla  donc  en  un  Corps, 

«St  en  fit  une  cfptce  de  Syftème,  qu’on  fuivit  depuis  exactement  dans  les 
Académies.  Les  fentimens  font  partages  fur  le  tems  de  la  compofition  de 
ce  Livre.  L'opinion  la  plus  probable  elt  qu’il  le  finit  vers  l’an  ilio  de  J.  C. 
loriqu’il  avoit  quarante-quatre  ans,  à la  fleur  de  fon  âge,  & qu’une  allez  lon- 
gue expérience  lui  avoit  appris  à décider  les  (guettions  de  la  Loi. 

>* 

(*)  Nous  pouvons  d’autant  mieux  nous  difpenfer  de  parler  au- long  de  «t  Ouvrage, 
qu’il  a été  traduit  en  I.atin  par  SuresihuRus,  avec  les  notes  de  Maje  "nui  des , de  flarie- 
mtn,  & de  G nft,  te  a paru  en  fix  volumes  in  folio  en  1702.  11  elt  divifé  en  fix  parties. 

La  première  intitulée  CD'JHt  -no  Setter  Zerahtm , Or  la  Semiat  m,  traite  de  la  difiinélion 
des  Semences  dans  un  champ,  des  Arbres,  des  Fruits.  La  fécondé  c/njtra TlO  Se  1er 
Mjhahm,  Or  /a  Ffnum , réglé  l’oblervation  des  Fêles.  La  troifieme  eau  no  Se  1er 
Nu/ li  ia,  OrJa  lUuëntm,  traite  des  Femmes  & de  toutes  les  Caufes  Matrimoniales.  La 
quatrième  O'JVU  no  Sérié r NtzHim,  Ordo  Daiimirum , regarde  les  Pertes,  & roule  fur 
les  procès  qui  naiiTcnt  dans  le  Commerce,  & les  procédures  qu'on  y doit  tenir.  La  cin- 
quième d'-np  VI  r Stder  Xetofeh  Or.io  SanSorum,  regarde  les  Sacrifices,  les  Oblations 
& toutes  les  chofes  faintes,  La  lixieine  nvvo  no  Setter  Taharoch , Or  la  lurifcasio'unt , 
traite  des  Purifications.  L’Auteur  a joint  à la  quatrième  partie  un  Chapitre  intitulé 
■mt  mir.p  tlto-Lh Zarah,  Cuti  111  extraneut,  qui  traite  de  l'Idolâtrie  & de  fes  peines.  Cha- 
cun de  ces  Traités  contient  plufieurs  Livres,  qui  font  en  tout  au  nombre  de  trentelix. 

Ce  Code  des  Traditions  Orales  tft  fondé  fur  cinq  fortes  if  Autorités  1.  Lis  Explica- 
tions de  Mo\'e,  qui  ne  foulfrcnt  aucune  difficulté,  parcequ'eües  font  exprimées  dans  la 
Loi , ou  qu'on  peut  Iis  en  tirer  par  une  conféquence  facile  & naturelle  î.  Les  Ordonnan- 
ces de  jl/r/é  fur  IcMontSinal,  ou  comme  ils  l'appellent  la  Loi  Orale,  qui  font  reçues 
avec  le  même  refpeft  que  les  précédentes , quoiqu’on  n’ait  aucune  preuve  que  Afml'e  les  ait 
données.  3.  Les  Décidions  différentes  des  anciens  Doéleurs , fur  Icfquelks  il  eft  libre 
de  prendre  tel  parti  qu’on  veut,  & de  fuivre  celles  de  Hi/lcl  ou  celles  de  Schnmutai.  4. 

Les  Maximes  & les  Sentences  des  Prophètes  de  des  Sages,  qu'on  appelle  ta  I tares  de  ti  Lai. 

On  refpsfte  fonces  Con..itutions , mais  les  Rabbins  ne  laiüènt  pas  de  s'en  écarter  fouvent. 

5.  Enfin  les  Ufagei  & les  anciennes  Coutumes , qui  ont  acquis  force  de  Loi,  &.  elles  obli- 
gent également.  C’eft-là  ce  qui  fait  ie  Corps  de  cette  Tradition  tant  vantée  , que  i'onap- 
pelle  le  Corps  du  Droit  Civil  ét  Ecdéfiafiique  des  Juifs,  ti  qui  eft comme  le  Recueil  .le  leur 
Loi  Orale.  11  ya  del'apparcnce  que  cet  Ouvrage  ne  fut  pas  publiéou  au  moins  reçu  d’abord, 
puifque  nous  trouvons  dans  Hte/èfiet*  qu'il  efl  parié  de  la  1 radition  Orale  A laquelle  on  en 
nppelloitincore  vers  la  fin  du  fécond  ficctc.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de  comioitre  ctt 
Ouvioige  plus  à fonds,  peuvent  confu'ter  la  Vtrfion  Larine,  & les  Auteurs  cités  ci-delTons  1 > 

Nous  ajouterons  feulement,  qu’on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  ie  thatmud , qui  ne  (ut 
achevé  que  longtcms  après , ic  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

h)  Baiu!i:c.  E.M'o'h.  llubbin.  T.  lit.  F.tf'  a t , M e !■„*.  riiitti  .t  H‘0.  lift  Jei'j &c.  îaxr.l.  L.V. 

Biffe  des  Juifs  L,  111.  Cii.  s.  ie  e.  Calma  au  u.ot  T.  11.  p.  lis  8e  IL..Y.  ldi:.  de  17 il. 
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■CmuJen  Jwh i s’acquit  une  fi  grande  autorité  par  cet  Ouvrage,  que  fuivant  les 

f/c  juJa.  Ilifturiens  de  fa  Nation  il  fe  mit  au-deiïiis  des  Luis,  & devint  d’un  or- 
gueil qui  n’aflbrtiflbit  gueres  le  titre  de  Saint  (*).  Il  le  conferva  jul- 
qua  fa  mort,  puifqu’avant  que.de  mourir  il  difpofa  de  toutes  les  Charges 
6c  de  tous  les  Titres; il  ordonna  qu'un  de  Tes  fils  nommé  Simo  n ferait  ap- 
pelle Kachvn,  le  Saçc,  que  Ch  mina  deviendrait  Chef  du  Cmfcil,  & que 
Gamxlicl  Iü.  fon  fils  aine  ferait  le  Prince  (f).  Il  voulut  auflî  qu’on  lui  fit 
des  funérailles  magnifiques,  que  l'on  portât  fon  corps  avec  pompe  dans  les 
villes  principales,  & qu  on  y pleurât.  On  dit  qu’il  y eut  un  grand  concours 
de  toutes  parts  pour  alTiflter  a l’enterrement  (a).  On  peut  voir  ci-delfous  les 
autres  circonllances  que  les  Juifs  ajoutent  (j-). 

Gamaliel  II  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Gamaliel,  quiconnrma,  dit-on , la  Mifchna  • 

luifucctdc.  que  fon  pere  avoit  publiée,  & mourut  1 an  229. 

ju.-?a.  Juda  fils  de  Gamaliel  ne  fit  rien  digne  de  mémoire  (5). 

Hillel  n.  Son  fils  Hillel  II.  fut  un  homme  favant  & d’un  grand  mérite.  Ce  fut  lui 

corrige  le  qtfi  introduifit  le  premier  l’Ere  de  la  Création  du  Monde,  comme  nous  l’a- 
c"'m-  vons  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Nous  ne  déciderons  pas  fi  ce 
,,rwr’  fut  lui  qui  abrégea  les  années  du  Monde,  pour  qu’il  parût  que  Jéfus-Cluijl 
n’étoit  pas  venu  à la  fin  du  quatrième  Millénaire , & dans  le  tems  marqué 
expreflement  par  les  Prophètes,  ou  fi  ce  furent  les  Gemarijles  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  On  fut  encore  redevable  à Hillel  d’un  Cycle  de  dix- 
neuf  ans,  par  lequel  il  accordoit  le  cours  du  Soleil  avec  celui  de  la  Lune , à 
la  faveur  de  fept  intercalations,  il  s’étoit  fait  quelque  chofe  de  pareil  fous 
Simon  Macchahce , environ  170  ans  avant  notre  Seigneur.  D’autres  ont  de- 
puis travaillé  à la  réformation  du  Calendrier,  fur -tout  R.  Samuel , furnom- 
mé  ’ïarkin  ou  le  Lunatique,  qui  enfeignoit  à Nahardea  lan  2 |.o  de  Jéfus- 
• Chrift, 

(a)  Othon  Hift.  Dodtor.  Mi  fuie.  p.  ifii.  & Auclor.  ab  eo  citât. 

(*)  Aulieu  que  pendant  que  Jérufalem  fubfiiO't  les  Chefs  du  Sanhédrin  étoient  fournis 
s ceConfcil  & fujets  à la  peine,  Juda  s’attribua  une  autorité  fupérieure;  & Simeon  fils  de 
/.riche-  ayant  ofé  foutenir  que  le  Prince  devoir  être  fouetté  lorfqu'il  péchoit,.' Ju  /«envoya 
fts  Officitrs  pour  l'arrêter . & l’auroit  puni  févérement,  s'il  ne  lui  étoit  échappé  par  une 
prompte  fuite.  Comment  peut-on  donc  penlêr  qu'un  homme  suffi  lier  & auffi  peu  trai- 
table ait  jamais  reconnu  l'autorité  des  Chefs  de  la  Captivité  de  Babyione,  comme  le  pré- 
tendent les  Rabbins  de  Babylone,  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut? 

(f;  C étoient  les  trois  principales  Diguités  de  la  Nation  Le  Prince  ou  le  Patriarche  te. 
ncit  le  premier  rang,  le  Chef  tenait  fa  place  en  fon  abfence , & le  /Cachant  avoit  le  troi- 
ficme  rang.  11  devoir  être  favant,  car  on  le  confultoit  fur  les  controverfes  & les  dou- 
tes qui  nr.idbient  fur  la  Loi.  1!  étoit  affisà  la  gauche  du  Prince,  comme  le  Chef  étoit  i 
la  droite. 

(!)  Les  Juifs  difent  qu’on  y accourut  de  près  & de  loin  , & que  le  jour  fut  prolongés 
la  nuit  retardée,  jufqu’à  ce  que  chacun  fut  de  retour  dans  fa  mai  fon,  & eût  le  tems  d'allu- 
mer une  chandelle  pour  le  Sabbat,  qui  étoit  le  lendemain.  La  fille  de  lt  lyx  fe  fit  enten- 
dre, & déclara  que  tous  ceux  qui  avoictit  fuivi  la  pompe  funèbre  feroient  fauvéi , à l'ex- 
ception d’un  feul,  qui  tomba  dans  le  défefpoir  & fe  précipita  (1) 

i}-  Il  faudroit  le  faire  vivre  jufqu’à  la  lin  du  troifieme  fiecle  pour  le  rendre  contempo. 
rsin  des  deux  Rabbins  Amam  & Alain,  qui  vivoient  l’an  4060,  c’elt-à-dire  l’an  300  de 
l'eue  Chrétienne.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Ouvrages  des  Juifs  fourmil- 
Lut  d'anachronifmes. 

(1)  Vid,  C-Jie  êc  al.  fup.  citât,  apud  Cthm,  ic  £.</wv<  ubi  f“P- 
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Chrift , & pafloit  pour  grand  Aftronome.  Mais  fon  calcul  ne  le  trouvant 
pas  encore  allez  jufte  R.  /Ida, un  de  Tes  fuccdTcurs,le  reftifia , comme Hip- 
parque  avoit  fait  celui  de  Cali;pe , & il  fuivit  le  calcul  d'IIipparme.  Comme 
Hillcl  étoit  le  Prince  de  là  Captivité  en  Occident,  il  introduifit  l’ufage  de 
fon  Cycle , & par-là  facilita  l’introduélion  des  deux  autres.  Il  eft  vrai  qu’il 
eft  pourtant  allez  vraifemblable , que  les  Juifs  furent  contraints  en  ceci  com- 
me en  d’autres  chofes  de  recevoir  la  loi  des  Vainqueurs,  & d’adopter  la  ré- 
formatîon  du  Calendrier  faite  par  Jules  Cèfar.  Hillcl  reforma  aufTi  lu  Ttphu - 
ka  ou  Révolution  de  l'année,  en  changeant  les  F.quinoxes&  les Solftices,  qu’il 
fit  rétrograder  de  treize  jours  de  la  date  où  il  les  trouva,  par  exemple  l’E- 
quinoxe du  Printems  recula  du  7 d’ Avril  au  25  de  Mars  (a). 

Mais  la  converfion  de  ce  Patriarche,  qui  reçut  le  Baptême  avant  fa  mort,  Qmvrrfon 
(•)  l’a  fur-tout  fait  aimer  des  Chrétiens;  fencant  fa  fin  approcher,  il  fit  ap-  * Hillel, 
peller  l’Evéque  de  Tibérias  fous  prétexte  de  le  confulter  fur  fort  mal , mais 
réellement  pour  faire  profefiion  ae  la  Foi  Chrétienne,  & pour  recevoir  le 
Baptême  de  fa  main.  La  Cérémonie  fe  fit  fort  lecrettement , les  domcfli- 
ques  qui  avoient  apporté  de  l’eau  ayant  eu  ordre  de  fe  retirer , on  tint  l’af- 
faire fecrette  de  peur  que  fes  amis  & les  domefliques  ne  lui  filfent  quelque 
violence.  Cependant  il  eft  furprenant  qu’on  n’ait  pas  rendu  publique  une 
converfion  fi  édifiante , puilque  Conjlantin  étant  fur  le  Trône , les  Chrétiens 
avoient  alors  allez  de  pouvoir  pour  garantir  le  Pariarche  des  infultes  de  fa 
Nation',  quoique  l’Edit  de  ce  Prince  fur  les  Profélytes  ne  fût  publié  peut-être 
que  quelques  années  après  (f)  fous  le  Patriarchat  du  fils  & du  fuccelleur  de 
Hillel,  ayant  été  donné  principalement  en  faveur  du  Tuteur  de  ce  fils,  com- 
me nous  allons  le  voir. 

Hillcl  laiflà  Juda  fon  fils  unique  mineur , fous  la  tutelle  de  JoJcph  fon  ami,  jud.i  le 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Remarques,  & l’un  de  fes  /] pitres.  Les  Juifs  s’étant  mineur/»» 
apperçus  que  Jofeph  diflîmuloit  à l’exemple  de  Ilillel , le  traitèrent  avec . 
tant  de  violence  (j)  qu’il  fut  obligé  d’aller  à la  Cour , où  il  fut  bien  reçu  de 

l’Em- 

(<j)  Sealiger,  Can.  Ifag.  L.  III.  p.  *75. 


(♦)  Les  Rabbins  gardent  le  filence  fur  ce  fait  par  un  effet  de  la  jaioiifie  qu’ils  ont  pour 
la  gloire  de  Hillel  & de  leur  Nation.  Mais  nous  le  tenons  d ’Bptphare,  qui  nous  apprend 
qu'étant  allé  avec  Eufehe  de  Verceil  à Scylhopolis  voir  Jefcph , ami  intime  de  Hillel,  1 utcur 
de  fon  fils , & l’un  de  fes  Apôtres , ils  leur  avoit  conté  toute  l’hifloire. 

Cf)  Il  eft  difficile  de  fixer  le  tenis  de  cette  converfion.  Les  Rabbins  font  vivre  Hillcl  au- 
delà  de  l’année  3Ô0,  mais  iis  le  confondent  avec  un  autre  Patriarche  du  même  nom , qui 
vivoit  fous  Julien  l’Apoftat.  bortolecci  met  fa  mort  vers  l’an  3*0,  mais  il  faut  l'avancer 
de  huit  ou  dix  ans.  1.  Parceque  c’eft  lui  donner  un  regne  trop  long.  2.  Parceque  fa  con- 
verfion doit  avoir  précédé  la  Loi  que  Cmfluniin  publia  l'an  315,  contre  les  violences 
auxquelles  les  Profélytes  fortis  du  judaïfme  étoient  expofés  de  la  part  de  ceux  de  leur 
Nation.  Si  Senliger  avoit  fait  attention  à cette  circonftance,  il  ne  l'auroit  pas  fait  tra- 
vailler à la  réformation  du  Calendrier  l'an  344  (1).  11  eft  donc  vraifemblable  que 
////Wjmourut  l’qn  310  ou  312. 

fl)  Ils  le  foupçonnoient  feulement  d’être  Chrétien  dans  le  cœur . car  il n’avoit  p3s  en- 
core profeffé  publiquement  le  Chriftianifme.  Quelques-uns  d’entre  eux  allèrent  l’infultcr 
dans  fa  rnaifou,  & l’ayant  trouvé  qu'il  lifoit  l’Evangile , ils  lui  arrachèrent  le  Livre,  l’ac- 


Tbmt  XXIII. 


(1)  Si/.igtr , ubifup.  Grmer*  tir.  Sanhédrin.  C.  a, 
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l'Empereur, & obtint  de  lui  la  liberté  d’aller  bâtir  des  Eglifes  en  divers  lieux 
où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu;  il  s’enrichit  dans  cette  entreprife,  & bâtit  de 
belles  maifons  à Scythopolis,  & ce  fut  - là  qu’il  fit  à Eufebe  de  Verceil  & à 
Epiphane  le  récit  de  la  converfion  de  HiUel.  Juda  fon  éleve  fuccéda  à forr 
pere  dans  le  Pairiarchat,  & en  jouifibit  encore  en  l’année  3 56,  qui  eft  celle 
où  Jofeph , âge  de  foixante-dix  ans,  reçut  la  vifite  des  deux  Evêques.  Il 
doit  être  mort  peu  de  tems  après,  car  Julien  écrivant  aux  Juifs  l’an  363, 
parle  d’un  autre  Patriarche  nommé  Jules , qui  eft  en  Grec  le  nom  de  Hil- 
lel,  fils  & fuccelTeur  de  Juin , qui  gouverna  les  Juifs  jufqu’à  l’an  385. 

A ce  HHIelUl.  fuccéda  fon  fils  Gamaliel  IV.  le  dernier  de  tous  les  Patri- 
arches d’Oritnt.  St.  Jérôme  parle  de  lui  comme  d’un  homme  favant,qui  dès: 
l’an  392  avoit  eu  de  longs  démêlés  avec  Hczychius.  Ce  ne  fut  que  l’an  415 

3ue  par  la  Loi  donnée  par  l’Empereur  Thèodofe , il  fut  dépouillé  d’une  partie 
e fon  autorité  ; foit  que  Gamaliel  en  eût  abufé , foit  que  la  Race  Patriarcha- 
le  manquât , il  eft  certain  que  cette  Dignité  fut  abolie  l’an  429 , après  avoir 
fubfifté  pendant  treize  générations  dans  la  même  Famille , l’efpace  de  350 
ans  (*).  Les  Primats  fuccéderent  aux  Patriarches,  mais  comme  leur  Dignité 
& leur  autorité  étoient  moindres,  & que'leur  établifiement  eft  d’un  autre 
tems , nous  en  parlerons  ailleurs.  Il  faut  reprendre  l’IIiftoire  où  nous  l’a- 
vons lailïee,  pour  donner  cette  lifte  des  Patriarches  fuccdTeurs  de  Juin 
le  Saint. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  d’après  les  IJiftoriens  Juifs , qu’ils  joui- 
rent d’une  grande  liberté  fous  le  régné  des  trois  fucceifeurs  a Hadrien , 
fiiit  Aiuo  yinf0nin  h p-,eux t Marc  Aurele , & Commode.  Ils  font  du  premier  de  ces 
Princes  non  feulement  un  ami  & un  protecteur  de  leur  Nation , mais  un 
profélyte  Juif  & un  difciple  de  Juda  le  Saint,  bien-qu’il  fut  extérieure- 
ment Payen  & fort  attaché  au  fervice  des  Idoles  (f).  La  défenfe  qa’ Ha- 
drien avoit  faite  aux  Juifs  de  fe  circoncire,  fubfiftoit  néanmoins  enco- 
re ; ils  ne  purent  plus  la  fupporter , & voulurent  les  armes  à la  main 
obliger  Ar.tonin  de  les  Iaifier  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion.. 
L’Empereur  appaifâ  bientôt  la  révolte,  mais  il  ufa  de  là  victoire  avec 
tant  de  modération , qu’il  leur  rendit  le  privilège  dont  la  privation  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes.  Mais  la  Loi  qu’il  donna  regardoit  les  Juifs 

feuls , 


Rtrnlte 
iis  Juifs 


ciblèrent  île  coups,  & le  traînèrent  à la  Synagogue,  où  il  fut  cruellement  fouetté.  Ils  le 
jetterent  enfuice  ilans  le  Fleuve  Cydnus,  dont  le  courant  l'emporta  allez  loin  pour  leur 
donner  la  joie  de  croire  qu’il  étoit  noyé.  Mais  la  Providence  le  conferva,  il  reçut  le 
Baptême,  fe  fit  connoltre  à la  Cour,  & obtint  diverfes  grâces  de  l'Empereur.  On  croit 
que  la  Loi  dont  nous  avons  parlé,  fut  publiée  à l’occafion  des  violences  que  les  Juifs  com- 
mettaient en  de  pareilles  occafions  contre  ceux  qui  abandonnoient  leur  Religion. 

(*)  Nous  avons  vu  dans  la  Lille  des  Patriarches  ou  des  Princes , ainlî  que  les  Juifs  les 
ont  appel  lés  depuis,  que  quelques-uns  de  leurs  Chronologiltes,  & Gma  en  particulier,  abrè- 
gent la  durée  de  cette  Dignité  de  trois  générations,  & la  Unifient  à Juda  Jl.  niais  il  elt  évi- 
dent par  la  Loi  de  l'hèohfc  qu'elle  a duré  jufqu'au  tems  que  nous  avons  marqué. 

(t)  Entre  autres  fables  qu'ils  débitent  fur  l'amitié  que  ce  Prince  avoit  pour  Juda,  ils 
dilent  qu’il  alloic  tous  les  jours  par  un  chemin  fouterrein  de  fon  Palais  à la  mailon  de  ce 
Oief  des  Juifs  pour  étudier  avec  lui  (1). 

(■)  7»A*  Munir,  Apol.  II, 
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îeuls,  les  Samaritains  ctoient  exclus;  elle  dcfendoit  aufiiaitx  Juifs  de  faire 
des  Profélytes  (•).  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  deux  Conférences 
fameufes  qu’il  y eut  fous  l’Empire  à'Antmin.  I-a  première  fut  entre  Ja~ 
fin , Juif  converti  au  Chriftianifme , & Papifqn;  Juif  d’Alexandrie  : J afin  y 
prouva  que  JéJus-Chrijl  étoic  le  Mellie,&  fon  Antagonille  employa  les  plus 
horribles  imprécations  contre  le  Sauveur.  Le  peu  ae  fragmcns  qui  reftent 
de  cette  Conférence,  ne  donnent  pas  lieq  de  regretter  le  relie.  L’autre  fut 
entre  JuJlin  Martyr  & le  favant  Tryphon , à Ephefe,  où  il  s’étoit  retiré  à 
l’occafion  de  la  guerre  qu '/lntonin  faifoit  aux  Juifs.  JuJlin  l’y  rencontra,  & 
conféra  avec  lui  ; & l’on  croit  fur  de  bonnes  raifons  que  cette  Conférence  fe 
tint  vers  l’an  155,  ou  après  que  l’Empereur  eut  rendu  aux  Juifs  la  liberté 
de  fe  circoncire.  Car  il  n’efl  pas  apparent  qu’avant  ce  tems-là  Tryphon  eût 
avoué  fi  franchement  qu’il  étoit circoncis, comme  il  le  fit  dès  le  commence- 
ment de  la  Conférence  (f). 

Le  Leéleur  a pu  voir  par  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  la  demiere  Note, 
que  les  Juifs , bien  loin  de  jouir  d’aucune  tranquillité  fous  ce  Prince  , crai- 
gnoient  de  plus  grands  malheurs  fous  fon  fuccefleur  Marc  Aurcle.  Ce  Prince 
avoit  fi  mauvaile  opinion  d’eux,  que  pallant  un  jour  par  la  Judée  pour  al- 
ler en  Egypte,  il  s’écria  qu’il  y avoit  trouvé  des  Peuples  aufii  médians  que 
les  Sarmates  & les  Marcomatis  (a).  Ce  qui  l’indifpofa  encore  davantage  con- 
tre eux , c’efl  qu’ils  fe  joignirent  à Vologcfi  Roi  des  Parthes  contre  les  Ro- 
mains, & qu’enfuite  ils  prirent  le  parti  de  CaJJuis,  qui  à l’indigation  de 
Tauflinc,  femme  de  Marc  Aurele,  fefit  proclamer  Empereur  (b).  Marc  Au- 
rcle  pardonna  aux  amis  de  Cajjtus , mais  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite,  il  renouvella  les  Loix  d' Hadrien  contre  les  Juifs,  & les  fit  exécuter  (f). 


(d)  Pop.  Stat  Sylv.  L.  111.  (A)  Fuient.  p.  40. 


(*)  On  ajoute  que  la  Loi  défendoit  de  fe  rendre  Eunuque.  11  n'efl  pas  aifé  de  fixer  le 
tems  de  ce  foulévement  des  Juifs.  Capitolin  a renfermé  l’Hiltoire  de  celle  guerre  en  cinq 
ou  fix  lignes , ce  qui  a fait  croire  à quelques  Auteurs  qu’elle  arriva  les  premicres  années 
de  l'Empire i’/intomn  (1).  D’autres  prétendent  que  les  Juifs,  difperfis  &.  fort  affoiblis 
par  Hadrien , turent  befoin  de  quelques  années  pour  fe  ralleuibler,  & pour  fe  mettre  en  état 
de  tenir  tête  i un  rrince fi puilfant.  (a).  Ctla  feroit  inconteftable,  fi  c’eût  été  une  guerre 
dans  les  formes  comme  les  autres; mais,  4 en  juger  par  le  peu  de  circonftances  qu’on  en 
rapporte,  il  fetnble  que  ce  fut  un  foulévement  tumultueux,  auquel  les  Juifs  fe  portoiene 
«ifément,  & leur  défaite  ne  confilla  peut-être  qu’à  les  obliger  de  pofer  les  armes , fous 
la  promette  de  leur  rendre  le  privilège  qu'ils  detnandoient. 

(t)  Les  Juifs  parlent  d’un  Rabbin  célèbre  qui  flturiflbit  en  ce  tems-là , nommé  Tar/hon, 
ét  ÛJufoui  fuppofe  que  ce  fut  avec  lui  que  JuJlin  Marty  difputa  (3).  Si  cela  cft , il  ne 
paroil  pas  que  c’ait  été  un  Docteur  fort  favant,  à en  juger  par  fesréponfes  à fon  A mago- 
uille. Quoiqu’il  en  foir,  nous  ne  prétendons  point  décider  du  mérite  eics  deux  Contetidans, 
cela  n’étant  point  de  notre  reflort.  Ce  qui  cft  digne  d'attention , c’eft  que  Jufiin  reprà- 
fente  aux  Juifs  que  leurs  villes  étoient  brûlées,  leur  Pays  habité  par  des  Etrangers,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  aller  à Jérufalcin,  & qu’il  y avoit  peu  de  fûreté  pour  eux  dans  la  Judée; 
on  leur  reproche  que  malgré  lamifcre  qui  les  accabloit,  ils  ne  laiQbient  pas  de  maudire  dans 
leurs  Synagogues  tous  ceux  qui  croyoiem  en  Jijus-Lhtiji , & de  les  dévouer  aux  Enfers 
comme  des  Athées  & des  Impies  (4). 

(J)  Cela  no  doit  s’entendre  que  des  Provinces  les  plus  voifincs,  mais  la  Loi  ne  fut  pas 

fi 

(1)  Imai'at.  (})  Chron.  Tetnp.  T.  II.  Seft  s.  Bcrtilm.T.U 

<: J L.  VIII  C.  I.  S.  s.  p- «es. 
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Ntu-tües  , La  derniere  chofe  digne  d'attention  dans  ce  fiecle,  efl  la  naifTance  de  quel- 
Stpufar. ques  nouvelles  Sectes  parmi  les  Juifs, outre  celles  qui  étoient  dominantes  du 
’j1''1  tcms  de  notre  Sauveur,  & dont  Hegefippe  parle  comme  fubfifhnt  encore  de 
fon  tems,  les  Pliarifiens , les  Sadducéens , les  Efleniens  & les  Gauhnites -, 
qui  étoient  toujours  animés  d’un  efprit  féditieux  contre  tout  Gouvernement 
étranger.  Les  nouvelles  feetes  dont  il  parle  font  les  Hemerobnptiflts  , qui 
fe  lavoienc  plufieurs  fois  chaque  jour , & les  Mcubothéens , qui  nioient  la 
Providence  & qui  croyoient  que  tout  arrivoit  au  hazard"(*) , & quelques  au- 
tres dont  il  efl:  parlé  dans  les  remarques. 
iltt  La  principale  de  ces  Sectes  fut  celle  des  Hcllcnijlcs  , qui  commencèrent 
Hillénif-  pçu  après  qu'on  eut  fait  la  Verfion  des  LXX.  dont  nous  avons  parlé  ailleurs; 
tLS‘  ils  avoient  été  fi  longtems  mêlés  parmi  les  Grecs , qu’ils  avoient  appris  leur 
langue,  & avoient  oublié  l'Hébreu.  Nous  avons  obfervé  la  joie  qu’ils  eu- 
rent lorsque  les  Livres  Sacrés  furent  publiés  en  Grec,  & qu’ils  ne  fe  fervi- 
rent  dans  la  fuite  que  de  cette  Verfion  ,ce  qui  les  fit  méprifer  des  autres  Juifs 
qui  lifoient  l’Original  (f).  Les  Savans  parlent  de  différentes  maniérés  de 
cette  rupture  ouverte  entre  les  deux  Partis  ; les  uns  prétendent  qu’on  n’a  ja- 
mais lu  la  Bible  en  Grec  (a)  ; d’autres  raflemblent  les  Juifs  & les  Hèllcniftes 
dans  une  méma  Synagogue  ( b );  d’autres,  entêtés  de  la  Verfion  des  LXX. 
l’élevent  au  deflus  de  toutes  les  autres  Verfions  & des  Originaux  mêmes  (c), 
& foutiennent  que  les  Hellénifles  s’y  tinrent  avec  raifon  à caufe  de  fon 
exactitude  & de  fa  clarté.  <^uoi  qu’il  en  foit,  il  y a de  la  folie  à nier  que  les 

Juifs 

O)  Vid.  Salmof.  icAuftor.  abco  citât.  (c)  Morin,  Exercit.Bibl.  ïojfiui  de  LXJC. 

(A)  Crojui , Obfcrv.  in  N.  T.  p.  238.  Bnf-  Interpret. 
mage,  L.  VUI.Ch.I. 

fi  féeérement  exécutée  dans  colles  qui  étoient  plus  éloignées,  & fur-tout  dans  celles  dePAlîe, 
caries  Juifs  fe  liquideront  en  ce  Pays-là  par  leur  haine  contre  les  Chrétiens  ; ils  la  firent  pa- 
roitre  fur-tout  à Smyrne , où  ils  eurent  beaucoup  do  part  au  Martyre  de  St.  Pttycarpe,  & 
follicitcrent  le  Juge  de  refufer  fon  corps  aux  Chrétiens,  fous  le  faux  prétexte  qu'ils  l'au- 
roiLnt  a doré.  i.es  Savans  font  partagés  fur  le  tems  de  ce  Martyre,  les  uns  le  placent  en 
l’an  147  fous  /intonin  (1),  d'autres  avec  plus  de  vraifcmblance  fous  Auriüen  vers  l'an 
1<S6,  le  a*  de  Février , jour  d'un  grand  Sabbath  < î).  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  que 
par-tout  les  Juifs  étoient  ennemis  implacables  des  Chrétiens . mais  principalement  deccux 
qui  ahandonnoient  le  Judaïfme  pour  embrafler  l'Evangile-  Mais  nous  ne  pouvons  multi- 
plier les  exemples  (3% 

(•)  Les  Mastothéem  étoient  une  branche  des  Sadducéens , ic  les  Ilemerohaptiflet  une 
des  Pliarifiens,  qui  ont  été  inconnus  aux  Evangéliiles  fous  ces  noms  Ju/lin  Martyr  y en 
ajoute  trois  autres,  les  Génijtct,  les  Mirijies  & les  HtlUci/lis.  Les  deux  premiers  ne  fai- 
Paient  pas  grande  figure  On  dit  que  les  GeniJIcs  tiroient  leur  gloire  d'être  defeendus  ci'//. 
bruh  im  le  Pere  des  Croyans.  Les  Mèrilles  ne  reccvoient  pas  tous  les  Prophètes.  II  n'y  a 
donc  que  les  IblUni/lts  qui  méritent  de  l’attention. 

(f  ) Ils  reprochoicnt  aux  HeliMitn  qu’ils  lifoient  l'Ecriture  à YEppticme,  de  la  gauche 
i la  droite,  ce  qui  étoit , difoient-ils , contre  le  cours  du  Soleil , & aalfi  abfurde  que  fi  on  le 
faifoit  lever  dans  l'Occident  & fe  coucher  à l’Orient.  Ils  paflbient  des  injures  aux  coups 
(4}.  Il  ne  parolt  pas  cependant  que  cette  haine  eût  encore  éelatté  du  tems  de  notre  Sau- 
veur, 

(t)  jv„r/i»i  ïc  rWW/,  Difl"  sol  Op.  roflh.l’Mr-  fîl  r*ril  H'ft.  Eetl.  L.  V.  C.  1*.  Nitrph.  Bec. 
fat  C.  IJ-  (si  Vid.  Sath^ir.  N 01.  ia  fcukb, 

(ij  A'irn'j,  Epoch.Syf.MsMd.  p.  s*. 
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Juifs  Grecs  s’en  fervoient  dans  leurs  Synagogues  (*),  la  Langue  Grecque 
étant  fort  généralement  en  uiage,  & peut-être  la  feule  que  les  Helléniftes 
cntendoient. 

Ce  qui  dégoûta  dans  la  fuite  les  Juifs  de  la  Vcrfion  des  LXX.  & les  porta  pturquoi  ] 
à la  décrier,  c’elT:  que  JuJlinôc  les  autres  Chrétiens  s’en  fervirent  contre  la  Perfion 
eux , deforte  que  l'on  tomba  dans  un  excès  oppofé  , on  la  rejetta  comme  *>Scp. 
pernicieufe,  & cette  difpute  produifit  quatre  effets,  i.  Le  nom  d’Hellé- 
niftes  devint  odieux  , & on  les  regarda  comme  des  Sectaires  & des  Schifma-  c" 
tiques.  2.  On  travailla  à de  nouvelles  Veriions,  A quila , Tbcodotkn  & Sym-  . 
maque  en  firent  chacun  une,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  & fur  Iclquellcs 
on  peut  confulter  les  Remarques  (f).  3.  Les  Gémarilles  ne  pouvant  inter- 
dire la  leèture  des  Livres  Grecs , la  bornèrent  au  Pentateuque , parcequ’il  y 
avoit  dans  ces  cinq  Livrés  moins  d’Oracles  conteftés  que  dans  ceux  des  au- 
tres Prophètes.  4.  Cela  porta  les  Hellénises  à imaginer  des  prodiges  fabu- 
leux pour  relever  le  crédit  de  leur  Verlio.n  (J),  & l’on  parla  d'un  jeûne  qui 
fe  cclebroit  à cuufe  de  cette  Veriion,  dont  il  n'elt  fait  aucune  mention  dans 

» le 

veur,  au  contraire  nous  voyons  par  le  Livre  des  Afiei,  que  les  Ihllcnifles  avoient  des 
Synagogues,  où  ils  lifoient  la  Veilion  des  Septante.  Jofe/i/ien i Philo»,  qui  étoit  un  Juif 
Jlellénifie,  ne  difent  rien  qui  donne  A entendre  qu'on  les  regardoic  comme  une  Sefte par- 
ticulière, bien  moins  qu'ils  fulTent  méprlfés  & perfécutés:  il  eft  vrai  que  le  grand  refpefl 
que  les  autres  Juifs  avoient  pour  l'Original  Hébreu  leur  infpiroit  véritablement  du  mépris 
pour  ceux  qui  ne  pouvoient  lire  l’Ecriture  que  dans  une  Langue  étrangère  & Payenne. 

(*)  Ligrloot  même  n'a  pu  nier  qu'il  n'y  eût  des  Exemplaires  Grecs  dans  les  Synagogues, 
mais  il  s'ell  imaginé  qu'on  les  plaçoit  - là  par  précaution , afin  que  quand  les  Paycns  y en- 
troient pour  décrier  la  Religion, on  pût  les  convaincre  par  leurs  propres  yeux  qu’elle  né- 
toit  point  mauvaife.  Mais  ceia  eft  avancé  fans  preuve,  & n'cft  nullement  probable.  Si- 
tiietm  fils  de  Gumalitl,  qui  vivoit  du  teins  de  Tire,  décida  qu'on  pouvoit  lire  & écrire  la 
Loi  en  Grec , & un  autre  Rabbin  a dit  que  tout  homme  qui  la  lit  dans  une  langue  qu'il 
fait  ou  qu'il  entend  fait  fon  devoir. 

(t  ) Le  grand  but  qu’on  fepropofoit  étoit  d'ôter  aux  Chrétiens  l'avantage  qu'ils  tiroient 
de  la  Vtrfion  des  Septante,  & ces  Verfions  devinrent  fort  à la  mode  parmi  les  Juifs  dif- 
pt-rfés.  Atj u ta  fut  le  premier  qui  en  entreprit  une.  SaVerfion  fut  reçue  avec  un  applau- 
oitlement  général  des  Hclléniilts,  cependant  les  Talmudifies  firent  leurs  efforts  pour  en 
dégoûter  les  peuples  & pour  les  ramener  à l’Hébreu.  Les  Chrétiens  la  blâmèrent  comme 
faite  A inauvaife  intention,  ils  ne  laiifcrent  pas  de  s'en  fervir  quelquefois,  ét  St.  Jliime, 
qui  l'avoit  condamnée , loua  dans  la  fuite  l'exactitude  du  Traducteur.  TUéodttim  , Payera 
converti  au  Chrillianifme,  en  fit  une  autre.  Ayant  embralTé  le  Judaifine,  il  apprit  a irez 
d'Hébreu  pour  traduire  l’Ecriture,  ou  plutôt  pour  copier  les  Septante,  Si  il  les  fuivoit  de 
fi  près,  <\u'Orig  ire  fe  ferait  de  fa  Vtrfion  pour  remplir  les  lacunes  qui  fe  trouvaient  dans 
fon  Exemplaire  des  septante.  Les  iMmitci  & les  N.zaaem  lapréféroient  A toutes  iesau- 
tres.  Sjmnmijtte en  fit  une  troifieme,  elle  parut  beaucoup  plus  claire  & plus  utile  que  les 
précédentes,  parccque  l'Auteur  a eu  plus  d'égard  au  fctis  qu'A  la  lignification  des  termes. 

Cependant  la  Veriion  des  Septante  tint  toujours  le  detîus , parccque  ces  autres  étoient  fai- 
tes pour  nuire  aux  Chrétiens,  & qu'elles  avoient  fuppriméaes  Oracles,  ôc  entre  autres  ce- 
lui A't  /aie , voici  une  p’itrge  enfantera &C. 

(J)  C'tll  ainfi  que  Utile»  fin  Vit  Mofis)  dit  que  les  feptante  Anciens  qui  travaillè- 
rent à cette  Vtrfion,  furent  enfermés  tout  le  teins  dans  des  cellules  à part; que  lorsqu'ils 
eurent  fini  l'Ouvrage,  on  l’apporta  au  Roi  qui  étoit  aflis  fur  fon  Trône; que  là  ayant  été 
examiné,  on  trouva  une  (i  exacte  conformité  entre  leur  travail  auffi  bien  qu'avec l'Oiigi- 
nai,  fans  qu'il  y manquât  un  jota,  que  le  Roi  & tous  les  alTilians  furent  convaincus 
qu'ils  dévoient  avoir  été  infpirés  par  le  St.  Efprit.  Quelques  Peies,  comme  St.  Augnlii», 
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le  Talmud.  Cette  nouvelle  Secte,  ainfi  que  les  Juifs  la  nomment,  parut 
donc  peu  de  tems  après  JuJlin  Martyr.  C’en  eil  allez  fur  les  deux  pre- 
miers fiecles. 

les  Juifs  On  ne  trouve  rien  d’important  fur  le  fujet  des  Juifs  jufqu’au  tems  que 
Pfj'ccmius  Niger,  ayant  été  proclamé  Empereur  en  Syrie  au  commence* 
rcVw  e"m-nt  du  régné  de  Severe,  tâcha  de  les  faire  déclarer  pour  lui,  mais  comme 
trir.ee  Us  il  n’y  put  rcufïlr  il  leur  fit  autant  de  mal  que  la  brièveté  de  fon  régné  le 
fuvorïfe.  put  permettre.  Severe  ne  fut  pas  d’abord  aulfi  fenfible  à ce  fervice  qu’il  le 
, devoit , au  contraire  on  dit  qu’il  leur  fit  la  guerre  & aux  Samaritains  au  re- 
tour de  fon  expédition  contre  les  Parthes  (a)  ; & que  leSénat,  confondant 
ce  que- le  pere  avoit  fait  dans  la  Syrie  & le  fils  dans  la  Judée,  ordonna  un 
Triomphe  fur  les  Juifs  (/;)  (*).  Severe  pendant  les  premières  années  de 
fon  régné  maintint  les  Loix  qui  défendoient  aux  Juifs  de  faire  des  Profély- 
tes  & de  demeurer  à Jérufalem,  il  leur  laifla  cependant  la  liberté  de  circon- 
cire leurs  enfans  (<r).  Mais  il  leur  devint  favorable  dans  la  fuite , quand  il 
fut  inftruit  de  leur  fidélité  ; peut-être  aufii  eut-il  une  raifon  plus  forte  enco- 
re: comme  ce  Prince  étoit  fou  verainement  avare,  il  fut  qu’il  y avoit  parmi  les 
Juifs  des  Perfonnes  très-confidérablcs  qui  feroient  charmés  d’acheter  fa  fa- 
veur & fa  protection  à tel  prix  qu’il  voudrait.  Aufii  trouve-t-on  qu’il  les 
protégea  non  feulement , mais  qu'il  en  mit  meme  quelques-uns  dans  les  Char- 
ges; à-la- vérité  il  ne  manqua  pas  de  leur  faire  payer  chèrement  la  préféren- 
ce qu’il  leur  accordoit  fur  les  Chrétiens,  qu’il  pcrfécuta,  car  il  les  chargea 
de  grands  impôts  (d).  Il  y avoit  à-la-vérité  dans  la  Loi  qu’il  donna  une  claule 
fort  avantageufe  pour  eiix;  c’eft  qu’en  leur  accordant  tous  les  privilèges  des 
Bourgeois  de  Rome,  on  leur  laifioit  la  liberté  de  refufer  toutes  les  Charges 
qui  étoient  plus  onércules  qu’honorables.  Ces  avantages  les  rendirent  fi  in- 
lblens  contre  les  Chrétiens  que  l’on  perfécutoit , que  Tcrtullien , qui  écri- 

voit 

(a)  Eufcb.C hron.  ann.  198.  (c)  Tertullian.  Apolog. C.  ai. 

(Ji)  Spartiem.  in  Sevtro.  (</)  Uljian. 

Se.  Hilaire  & autres , ont  été  (ï  perfuadés  de  cette  infpiration , que  dans  les  endroits  oà 
ccttc  Verfion  différé  de  l'Hébreu,  comme  elle  fait  tn  bien  des  paffages,  ils  ont  cru  que 
l'une  & l'dutre  étoit  également  infpirée , & que  les  deux  fens  font  bons , bien-qu'il  n'y  ait 
pas  moyen  de  les  eonciiier  (1).  D’autre  part  les  Juifs  Hcbrauans  affurent  (2)  que  le 
jour  que  cette  Verfion  a été  fuite , a été  plus  fatal  à leur  Nation  que  celui  dans  lequel  jé- 
reluam  érigea  les  Veaux  d'or  à Dan  & à Béthel . & que  le  Ciel  futobfcurci  pendant  tiois 
jours  confécutifs,  aufii  ont-ils  en  mémoire  de  cela  inftitué  un  Jeûne  le  8 du  mois  de  Te- 
lia , qui  répond  à notre  mois  de  Décembre  , pour  marquer  leur  horreur  pour  ceux  qui  ont 
cfé  traduire  les  facrés  Oracles  en  une  Langue  étrangère  & impure. 

{*)  Alulfaragc  rapporte  à-la-vérité  que  la  première  année  du  régné  de  Severe  il  s'é- 
leva une  Guerre  Civile  entre  les  Juifs  St  les  Samaritains,  dans  laquelle  il  y eut  beaucoup 
de  morts  de  part  & d'autre.  Mais  comme  aucun  autre  Hiftorien  n’a  parlé  de  cette  guerre, 
il  y a de  l'apparence  qu'  Ahalfaràge  a pris  pour  une  guerre  civile  quelques  rencontres  d'un 
Chef  de  Voleurs  nommé  Claude  avec  les  Samaritains.  Cet  homme  étoit  fi  hardi, qu’il  fur- 
prit  même  l'Empereur,  & le  falua  comme  s’il  eût  été  un  des  Tribuns  de  fon  armée  , & 
s’enfuit  apres,  deforte  qu'on  ne  put  le  déterrer. 

fi)PcHi$Vid  Cl*m.  Stiom.  L.  1.  Jufll".  CI11  L.  II.  C tt.  WIat.  in  Pf  131.  non  24. 8e  *!. 
Jl.in.  Lxli.  »<i  t,f  mes  tSc  Dulug.  cum  Trypli.  /r#-  (2)  Vi.US.pinr  Ttrnnliin  MentcTcbet.fiC  àtéli^tr 

utrai,  t/ifluii.  llrjjtfl.  Home.  U,  Dett.  uot,  in Ecf.-b.  Ghion.  lub  ann.  su. 
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voit  en  ce  tems-là  fon  Apologétique,  s’en  plaine  hautement  (a)  (*). 

Il  y a de  l’apparence  qu’ils  jouirent  des  memes  privilèges  lous  Caracal'.a,  De  mime 
au  moins  ne  trouve-t-on  rien  qui  démente  cette  penféej  car  comme  cetEm-  iut  Caras 

Jereur,  quelque  méchant  qu’il  devînt  dans  la  fuite,  avoir  été  élevé  avec  un  taI,a-  Li' 
uif  pour  lequel  il  avoir  une  amitié  extraordinaire  (fj  , il  eft  naturel  de  Ynph£~ 
croire  qu’il  conferva  pour  eux  allez  d'affection  pour  les  lailTer  jouir  tran-  cmpïfir 
quillenient  des  faveurs  que  fon  pere  leur  avoir  accordées,  & qu’ils  profite-  en  ce  ta- 
rent de  ce  tems  de  paix  pour  faire  le  Recueil  de  leurs  Traditions,  tant  de là* 
celles  des  Hébreux  que  de  celles  des  Helléniftes , qui  en  ce  tems-là  s’étoient 
fort  multipliées , les  Auteurs  des  unes  & des  autres  étant  en  grand  nom- 
bre. Parmi  les  derniers  il  faut  mettre  le  faux  EJ'dras , Auteur  des  Additions 
à Daniel,  ceux  des  Hiftoires  de  Tobie  & de  Judith,  du  Livre  d'Enoch,  de 
l’AUbmptioa  de  Moyfe , & de  quelques  autres  Apocryphes , fur  lefquels  , 
comme  fur  le  tems  le  plus  vraifemblable  de  leur  compofition  , on  peut  con- 
fulter  les  Auteurs  que  nous  citons  (b). 

Dans  ce  fiecle  fleurififoit  le  fameux  R.  Jochanan,  le  plus  célébré  difciple  Jbchansm 
de  Juda  le  Saint,  Chef  des  Amorajim  ou  Commentateurs  de  la  Mifchna , & compile  i& 
Auteur  du  Talmud  de  Jérufalein.  Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems  ^aluiudl 
où  il  le  compofa.  L’opinion  la  plus  vraifemblable , c’elt  qu’il  naquit  vers  la 
fin  du  fécond  fiecle,  l’an  18+  ou  185.  Quelques  Ecrivains  prétendent  qu’il 
fut  élu  Chef  de  l’Académie  de  Tibe'rias  à l’àgc  de  quinze  ans  (c),  ce  qui 
elt  contre  la  vraifemblance,  & oppofé  à la  coutume  des  Juifs  ; ion  Maître 
vivoit  encore,  & R.  Charùna  qu’il  avoit  nommé  pour  lui  fuccéder , occupa 
cette  place  dix  ans,  fuivant  les  Chronologies  Juifs  -,  Jochanan  n’entra  donc 
dans  l’exercice  de  fa  Charge  que  vers  l’an  225  au  plutôt,  âgé  de  près  de 
quarante  ans.  Il  avoit  eu  le  tems  d’étudier  fous  Juda  ,«de  fe  perfectionner 
fous  Chanina , & de  commencer  fon  Ouvrage  avec  le  fecours  de  deux  au- 
tres favans  Rabbins , Samuel  & Rah  ou  R au  , qui  avoient  aufli  été  dilci- 
ples  de  Juda  & de  Chanina . On  trouvera  dans  les  Remarques  ce  qui  re- 
garde ce  fameux  Ouvrage,  connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Talmud ; 
de  Jérufalcm  (J). 

Les; 

(a j Apologct.  ad  Scapul.  Calmer,  Bafnape  Ætc. 

(I)  latrie.  CoJ.  Apocryph.  V.  T.  Barre-  (c)  Burto/occ.Bibl.Rzbb.  T.IIIi. 
hcc.  Üodwell  de  Cyclis  D11É  IX.  Tri  Je  aux , 


(*)  11  rapporte  qu’il  avoit  vu  un  Juif  qui  fepromenoit  dans  les  rues  de  Carthage  ,poN 
tant  le  tableau  d'un  homme  qui  avoit  des  oreilles  d’âne,  vêtu  d'une  longue  jobe,  «te» 
nant  entre  fes  mains  un  Livre  avec  ces  mots , le  Uicu  îles  Chrétien!,  Cela  prouve  que  les- 
Juifs  avoient  pa!K  de  l'Egypte  dans  le  fond  Je  l’Afrique , & qu'ils  étoient  devenus  fortin- 
folens  à la  faveur  de  la  protection  de  l'Empereur. 

(f)  Ce  jeune  Enfant  étoit  compagnon  de  Caracatla,  àgë  de  fept  ans  & jotioit  avec: 
lui;  ayant  été  fouetté  par  ordre  de  l’Empereur,  Caracalla  en  pleura,  & fut  fi  aflligé  qu’il; 
ne  voulut  pas  voir  fon  pere  pendant  plufieurs  jours  (1). 

(J)  Tatmud lignifie  üoârin  -,  & on  donne  ce  titre  par  excellence  à cet  Ouvrage , pareequer 
c’eit  un  Syftîme  complet  de  la  Doctrine  & de  la  Morale  des  Juifs.  Ils  ont  deux  T'aima  'g; 
celui  de  gcrufal.m,  qui  eft  le  plus  court  & le  plus  obfcur,  comme  auŒ  d’un  fiecleluplus' 

an»- 


0)  Sftnim,  iu  Caiacallu, 
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Les  I Iiltoriens  Juifs  donnent  à Jochanan  quacrevingt  quinze  ans  de  vie. 

Il  lai  (Ta  deux  difciples  fameux,  R.  Afc , donc  il  eft  parlé  dans  les  Remar- 
que, Auteur  du  Talmud  de  Babylone , & R.  ylmt , qui  fe  vantoit  d'avoir 
ecrk  quatre-cens  Livres.  Il  ne  les  avoit  pas  compofés,  ni  même  copies; car 

1 il 

ancien-  & celui  de  Dahylone,  dont  nous  parlerons  er.  fon  lieu.  Ce  font  proprement  des 
Commentaires  fur  la  Mifchn»  de  Juin  le  Saint.  voici  ce  qui  donna  lieu  à fa  compofition. 

y„ua  te  Saint  avoit  à peine  achevé  fon  Ouvrage  , qu’il  eut  le  chagrin  de  voir  le  Rabbin 
Chia  publier  fous  fes  yeux  des  Traditions  toutes  ditféientcs,  fous  le  titre  Chaldaïque  de 
Baraziïcth  jth  ou  Lxtravaganlci , &.  on  les  joignit  à la  Mifchua  pour  faire  un  même  Corps 
de  Droit  11  y avoit  effectivement  deux  défauts  conûdérables  dans  le  Recueil  de  Juda  ; 
l’un  qu’il  étoit  très- confus,  pareeque  l’Auteur  y avoit  rapporté  le  fentiment  dedifférens 
Docteurs  fans  décider  lequel  méritoit  d’étre  préféré , ce  qui  confirme  la  conjecture  que 
JuJa  n’avoit  fait  que  compiler  des  Ecrits  déjà  publiés.  11  y avoit  un  fécond  défaut,  qui 
rendoit  ce  Corps  de  Droit-Canon  prefque  inutile;  il  étoit  trop  court, & ne  décidoit  qu’u- 
ne petite  partie  des  cas  douteux , & des  quellions  qui  commençoient  à s’agiter  chez  les 
tuifs  Ce  fut  pour  remédier  à ces  défauts , que  Jechanan  & les  Rabbins  Rai  & Samuel 
firent  un  Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  leur  Maître,  & c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Talmud 
de  férufaten;  foit  qu’il  ait  été  compofé  en  Judée  pour  les  Juifs  qui  étoient  refiés  en  ce 
Pavs-là,  foit  qu'il  fût  écrit  dans  la  Langue  qu'on  y parloit,  on  le  nomma  Cemurt  ou 

ij  NUef  Juifs  ni  les  Chrétiens  s'accordent  fur  le  tems  où  il  a été  compofé  ; les  uns  difent 
ISO  d'autres  environ  200,  & Butter f 230  ans  après  la  ruine  de  Jérufnlein  (1),  c’ell- 
à-dire  vers  l'an  3C0  de  Jéfus-Chrifl.  Cet  Ouvrage  ne  peut  être  placé  avant  le  régné  de 
Dio  Uticn  ou  après  lui,  puifqu'il  y eft  parlé  de  ce  Prince.  Le  l'.  Morin  foutient  qu'il  y a 
des  termes  barbares , dont  on  eft  redevable  aux  Vandales  ou  aux  Gotlis , d'où  il  conclut 
qu'il  ne  peut  avoir  paru  que  dans  le  cinquième  ficelé  (2).  On  trouva  encore  un  défaut 
dans  ce  Talmud  de  Jlrufalm,  c’eft  qu'il  étoit  trop  fuccincT , & qu’on  n'y  rapportoit  que  le 
fentiment  d'un  petit  nombre  de  Docteurs , d'ailleurs  il  étoit  obfcur  par  le  nombre  de  ter- 
mes barbares  emprunt#  des  autres  Nations;  ce  fut  ce  qui  donna  naiflance  au  Talmud  île 
Babylone  dont  nous  allons. parler. 

Ce  dernier  fut  l'Ouvrage  de  R -elfe,  favant  difciple  de  R.  Jochanan  : ayant  quitté 
l’Académie  de  Tibérias , il  alla  préfider  à celle  de  Sont  proche  de  Babylone;  il  y régen- 
ta foixantc  ans,  & y produifit  fa  Cemarc  ou  fon  Commentaire  fur  la  Ah/chr.a  de  Judo; 
c'eft  ce  qu’on  appelle  le  Talmwl  de  Babylone , foit  du  lieu  où  le  Livre  a été  compofé , foit 
parccqu’il  a été  fait  pour  l’ufage  des  Juifs  qui  habitoienc  au-delà  de  I Euphrate,  stfe 
ne  vécut  pas  afitz  pour -l’achever,  mais  fes  enfans  & fes  difciples  y mirent  la  derniere 
main;  deforte  que  c'eft  un  grand  i ville  Corps,  qui  renferme  les  Traditions,  le  Droit- 
Canon  des  juifs,  & toutes  les  queftions  qui  regardent  la  Loi.  La  Alifchna  eft  le  Texte, 
&.  la  Cemarc  le  Commentaire. 

Les  Juifs  préfèrent  généralement  le  Talmud  de  Babylone  à celui  de  Jérufalem,  parce- 
qu’il  eft  plus  clair  & plus  complet;  & bien -qu'il  foit  rempli  de  filrles  & de  contes  ridi- 
cules, ils  taxent  d'Héréfie  ceux  qui  en  révoquent  l’autorité  en  doute.  Ils  préfèrent  mê- 
me le’ Talmud  à l'Ecriture  Sainte , qu'ils  comparent  à l'eau,  la  Mifcbna  à du  vin,  & la 
Geinarc  à de  l'hypocras.  Ils  prétendent  que  toutes  trois  font  également  infpirées,  mais 
rue  la  derniere  l'emporte  fur  l'autre  en  lumière , & que  fans  fon  fecours  h Loi  ne  (croit 
qu’une  Lettre  morte.  Nous  nous  difpenferuns  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  volumineux 
Ouvrage,  nous  obftrverons  feulement  que  Maijcnonidet  en  a fait  un  excellent  Abrégé,  où 
en  écartant  les  fables  & les  contes  puériles,  il  ne  donne  que  les  Décidons  des  cas  dont 
il  y eft  parié;  il  a donné  à cet  Ouvrage  le  titre  de  Jad  Hachaznkahi  c’eft  un  Digc-fle  de 
Loi  des  plus  complets  qui  fe  foient  jamais  faits,  non  pas  par  rapport  au  fonds,  mais  pour 
Il  clarté  du  fille,  la  méthode  & la  belle  ordonnance  de  fes  matières. 

Les  opinions  varient  fur  le  teins  où  le  Talmud  de  Babylone  fut  achevé,  les  Juifs  lui  ont 

doa- 

(i)  luttai.  O y.  Talmud.  p,  100.  (1)  Exercé.  Uibl.  L.  11.  Exercé.  VL 
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il  fuffit  d’ccrire  un  verfec  du  Deutéronome , qui  renferme  feptmots  pourfe  van- 
ter à jufte  titre  d’avoir  écrit  ce  Livre,  & c'eil  de  cette  maniéré  qu 'Ame  é- 

toie 

donné  une  beaucoup  trop  grande  antiquité,  comme  ils  font  à tous  leurs  Livres,  & les 
Chrétiens  le  connoifloient  fi  peu  avant  le  tems  de  St.  Jériue,  qu’on  ne  peut  compttr  fur 
le  témoignage  ni  des  uns  ni  des  autres.  Le  P.  JIJto  e(t  de  tous  les  Ecrivains  celui  qui 
lui  donne  le  moins  d'antiquité,  & il  prouve  par  des  raifons  allez  plaufiblcs  qu'il  ne  pue 
Être  compofé  que  vers  l’an  700  f 1).  Mais  comme  ce  feroit  fortir  de  notre  département, 
& allonger  exccffiveinent  cette  Note  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  là-defliis,  nous 
renvoyons  les  Lefteurs  qui  pourroient  être  curieux  fur  cet  article  aux  Auteurs  cités-ci- 
dclfous  (2). 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  différens  fur  l'Ouvrage  même.  Nous  avons  vu  le  cas 
qu'tn  font  les  Juifs;  & quelques  Chrétiens  ne  leur  en  cèdent  gueres,  ils  regardent  le  Tal- 
mud  comme  une  Mine  abondante , d'où  l’on  peut  tirer  des  tréfors  infinis.  Ils  s’imaginent 
qu’il  n’y  a que  le  travail  qui  dégoûte  les  hommes  de  chercher  ces  tréfors,  ilsaccufait  de 
pareiTe , d'orgueil  & de  fulfifance  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’en  donner  la  peine.  Ils  vont 
même  jufqu'à  foutenir  qu’il  n'y  a rien  de  gTand  & de  fublimc  dans  les  difeours  de  Je  ut- 
Chriff  & de  fes  Apôtres  qu'ils  n'ayent  tiré  de  cette  fource  divine;  les  plus  belles  Paraboles 
de  l’Evangile, & l’Oraifon  Dominicale  même  font  prifes  du  Talmud.  Si  vous  demandez 
comment  ils  ont  pu  lespuifcrdans  un  Ouvrage  qui  a paru  fi  long  tems  après  eux ?On  vous 
dira  qu’elles  s’étoient  confervées  par  Tradition,  & avoient  paifé  demain  en  main  , qu'on 
les  enfeignoit  dans  les  Ecoles  longtems  avant  qu'on  les  eût  miles  par  écrit. 

D’autre  part  il  fe  trouve  des  gens,  qui  fejettant  dans  une  extrémité  oppofée, regardent 
le  Talmud  comme  un  Livre  abominable  & dangereux,  & le  condamnent  au  feu.  Ceux  qui 
en  jugent  le  plus  équitablement , fans  en  relever  l'autorité,  croyent  qu’on  en  peut  tirer 
parti  pour  l'explication  des  Saints  Livres,  & pour  l’intelligence  des  anciennes  Coutumes 
& des  Cérémonies  religieufes  des  Juifs  : c'efl  aufli  ce  que  nous  avons  tlché  de  faire  en  di- 
vers endroits  de  cette  Hiftoire,  autant  que  nous  avons  jugé  que  cela  pouvoit  être  utile, 
&nous  nous  flattons  que  ce  n’a  pas  été  fansfuccès,  & au  contentement  de  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui  ne  font  pas  pisivenus  en  faveur  du  fentiment  outré  de  quelques-uns.  Comme 
nous  avons  néanmoins  infinué  que  le  Talmud  eft  rempli  dechofes  abfurdes  & ridicules, 
nous  terminerons  cette  Note  en  en  rapportant  un  petit  nombre  d'exemples,  par  lefquels 
on  pourra  juger  du  refie. 

11  ne  fe  peut  rien  de  plus  abfurde  & même  de  plus  impie , que  ce  qu'on  y conte,  que 
Dieu  pour  pafler  le  tems  avant  la  création  de  l’Univers , s’occupoit  à bâtir  divers  Mondes 
qu’il  dérruifoit  auflitôt,  jufqu'à  ce  que  par  différens  eflais  il  eût  appris  à en  faire  un  aufli 
parfait  que  le  nôtre  : Qu'il  créa  le  cinquième  jour  les  Monflres  Henw  (ü  Leviathan,  dont 
le  premier  fut  envoyé  pour  courir  la  Terre,  & qu'il  lui  faut  l'herbe  de  mille  montagnes 
par  jour;  le  fécond  efl  confiné  dans  la  Mer  jufqu'au  jour  du  Jugement,  & alors  il  doit 
être  tué  pour  en  faire  un  banquet  à tous  les  Elus  ; qu’il  a créé  le  Behemoih  mâle  & fe- 
melle, & qu'il  a tué  & fallé  la  femelle  pour  fervir  au  même  fefiin  : Qu’il  fit  A dan  herma- 
phrodite, & qu’ayant  voulu  aflouvir  fa  paflion  avec  tous  les  Animaux  de  la  Terre,  il  ne 
trouva  qu’Ave  qui  pût  le  contenter.  Ces  contes  & plufieurs  autres  de  même  nature  donc 
un  Juif  fageahonte,  font  reçus  avidement  par  le  Vulgaire;  tandis  que  quelques  • uns  des 
plus  avifés  foutiennent  que  ces  Hifloires  font  allégoriques  & cachent  des  myficres  fi  fu- 
blimcs , qu’il  n'y  a que  leurs  plus  grands  faims  qui  puilfent  lesjrénétrer. 

Se  peut-il  rien  de  plus  puéril  & de  plus  profane  en  meme  tems  , que  ce  qu’ils  rappor- 
tent de  la  finefle  d'un  Rabbin  qui  trompa  Dieu  & le  Diable?  11  pria  le  Démon  de  le  por- 
ter jufqu’à  la  porte  des  Cieux,  afin  qu'après  avoir  vu  de- là  le  bonheur  des  Saints  il  mou- 
rût plus  tranquillement.  Le  Diable  fit  ce  que  le  Rabbin  demandoit,  U quel  voyant  la  por- 
te du  Ciel  ouverte,  fe  jetta  dedans  avec  violence,  en  jurant  fou  grand  Dieu  qu’il  n'en 

for- 

(1)  Exercit.  Bibl.  I.  c.  C 1 Snrtri». dt  Rabbin.  Ami.],  t.  V. 

E.  I.  C s.  Barti. W T.  L p.  4-4*  T.  lit.  p.  Js».  (z)  Lifif.it,  in  Mattli.  XX.  Hth* «tmlrô.Rab- 
T ri.Uiid  de  Cirait  ifm.  p 17  te  I J • i.’iir.tiik  Con.  fin.  Strnt^h.m  Vizt.  in  Cod.  Jcm^.  LiZj.  in  Mitih. 
aud.  L.  I.  B.fn.£t  L.  111  C.  S.  (ub  rote,  Fn-  V.  ».  M.nn,  rn'Sun,  CzIkii  \ lu.  fup-  (ills. 
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toit  parvenu  au  nombre  de  quatre-cens  (a).  L’un  & l’autre  de  ces  difciples 
avoit  reçu  l’impofition  des  mains  pendant  la  vie  de  leur  Maître,  & furent 
Chefs  de  l’Académie  de  Tibérias  , plus  heureux  que  Sccman  Bar-  s3bba , 
un  de  leurs  condifciples , qui  pleura  fort  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  confé- 
ré la  même  Dignité. 

Jtlfques  ici  les  Juifs  avoient  été  heureux  & tranquilles , mais  il  s'en  fallut 
peu  qu'ils  n’efluyaflent  une  cruelle  pc-rfécution  fous  l’Empire  d’ Hêliogabale. 
Ce  Prince  bizarre  s’étoit  fait  circoncire,  & ne  mangeoit  jamais  de  chair  de 
Pourceau  par  dévotion  pour  fervir  plus  purement  fes  Dieux.  Il  pouvoir  a- 
voir  emprunté  cela  des  Juifs,  dans  le  voilinagc  defquelsil  étoic  né,  &avec 
lefquels  la  famille , particuliérement  Mammie  là  tante,  avoit  beaucoup  de 

com- 


(a)  JSartohcci  T.  UI.  p.  673. 

fbrtiroit  jamais , & Dieu  qui  ne  vouloit  pas  laitier  commettre  un  parjure,,  fut  obligé- 
dé  l'y  laifler. 

Planeurs  des  Dédiions  dss  Rabbins  ne  font  pas  moins  ridicules  qu’abfurdes  ; par  exem- 
ple, ils  introduifent  deux  Femmes  qui  vont  difputer  dans  les  Synagogues  fur  l’ufage  qu'un 
Mari  peut  faire  d'elles,  & les  Rabbins  décident  nettement  qu'un  Mari  peut  faire  fans  cri- 
me tout  ce  qu'il  veut,  pareequ'un  homme  qui  achctte  un  poilfon,  peut  manger  le  devant 
ou  le  derrière  félon  fon  bon-plaiflr.  On  y trouve  des  contradictions  fcnftbles , & au-lieu 
de  fc  donner  la  peine  de  les  lever , ils  font  intervenir  une  voix  miraculeufe  du  Ciel , qui  crie 
que  l'une  éc  l'autre,  quoique  directement  oppofées , vient  du  Ciel.  Nous  11e  parlerons 
point  de  quelques  traits  qui  portent  principalement  contre  les  Chrétiens  ; ils  veulent  non 
feulement  qu'on  fade  le  matin  éc  le  loir  de  terribles  imprécations  contre  eux,  mais  iis  les 
portent  aux  plus  grandes  cruautés.  Il  y a lieu  d'efpérer  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
vivre  fous  un  Gouvernement  aulli  doux  que  le  nôtre,  ne  fe  croyent  point  obligés  de  fui- 
vre  des  préceptes  fi  contraires  i la  Charité , & même  à la  Loi  de  M/yle.  On  peut  juger 
ceptn  J..nt  combien  l'autorité  du  Talmud  doit  l'emporter  fur  elle  par  l'Hilloire  fuivante  qui 
en  ett  tirée,  & par  laquelle  nous  finirons  cette  Note. 

Un  certain  Roi  infidèle,  nommé  Firgaudicus , pria  onze  Docteurs  fameux  ,1  fouper.  H 
les  reçut  magnifiquement , fit  leur  propofa  démanger  de  la  cbair  de  Pourceau  .d'avoir com- 
merce avec  des  Femmes  Payenncs,  ou  de  boire  du  vin  contacté  aux  Idoles.  Après  mû- 
re délibération  , on  réfolut  de  prendre  le  dernier  parti , pareeque  les  deux  premiers  ar- 
ticles avoient  été  défendus  par  la  Loi,  & que  c'étoicnt  uniquement  les  Rabbins  qui 
défendoient  de  boire  le  vin  confacré  aux  Faux  Dieux.  Le  Roi  fe  conforma  au  choix 
des  Doétcurs , on  leur  donna  du  vin  impur  dont  ils  bùrent  largement.  On  fit  enfuite 
tourner  la  table  qui  étoit  fur  un  pivot  Les  Docteurs  échauffes  par  le  vin  ne  prirent 
point  garde  à ce  quils  mangeoient,  c’étoit  de  la  chair  de  Pourceau.  E11  fortant  de  ta- 
ble 011  les  mit  au  lit,  oir  ils  trouvèrent  des  Femmes.  La  concupifcence  échauffée  par 
le  vin,  joua  fon  jeu.  Le  remords  ne  fe  fit  fentir  que  le  lendemain,  qu'on  apprit  aux 
Dofteurs  qu'ils  avoient  violé  la  Loi  aux  trois  égards  par  degrés.  Ils  en  furent  punis 
car  iis  moururent  tous  la  même  année  de  mort  fuhite  ,&  ce  malheur  leur  arriva  parce- 
qu’iis  avoient  méprifé  les  préceptes  des  Sages,  & qu'ils  avoient  cru  pouvoir  le  faire  plus 
impunément,  que  ceux  de  la  Loi  écrite  (t).  C'eft  pourquoi  R.  EJe/nar  étant  au  lit- 
de  mort,  répondit  A fes  écoliers  qui  lui  demandoient  le  chemin  de  la  vie:  Détourne? 
vos  enfans  de  l’étude  de  la  Loi  écrite,  fit  mettez.- les  aux  pieds  des  Sages  La  raifon. 
qu'ils  en  donnent  cil  des  plus  fingulieres;  car,  difcnt-ils.  les  Prophètes  étoient  obligés 
de  prouver  leur  doctrine  par  des  miracles,  mais  pour  les  Sages  ils  n'ont  pas  befoin  d'un: 
parti!  fe  cours,  puifque  Oku  a dit  Amplement,  lu  gaulerai  leurs  frice/Jlti  if  tu  ferai  tout 
en  t,u  i ’t  te  ditoct , Dcuc.  XVII.  10  C'ell  un  autre  principe  du  Talmud  , qu'il  n’y  a point 
de  paix  pour  les  confidences  qui  quittent  l’étude  de  ce  Livre  pour  s'attacher  à celle 
de  la  Loi.  'Voilé  qui  fufîit  pour  donner  une  idée  des  vieux  Taimuds  fit  vie  leur  auto- 
rité parmi  les  Juifs. 

(1)  Ti»ü.  Srurbcdviu  C.  X.  u.  s-  T.  IV.  y.  u. 
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commerce.  Cependant  cela  ne  les  aurait  pas  garantis  de  fa  fureur , fi  fes  fol- 
dats  ne  l’avoient  aflalliné,  avant  qu’il  pût  exécuter  le  projet  que  Lampri- 
dius  dit  qu’il avoit  formé,  de  faire  adorer  par  tout  l’Empire  l'on  Dieu  Hê.io- 
gabale  uniquement , & certainement  les  Juifs  auraient  tout  fouffert  plutôt  que 
de  le  faire.  Mais  ce  péril  fut  bientôt  parte,  & ils  goûtèrent  de -nouveau 
les  douceurs  de  la  paix  fous  l’Empire  de  fon  fuccerteur. 

La  douceur  d'Alex  mare  Scvcre , jointe  aux  préjugés  qu’il  avoit  reçus  des  fa  Trk-frvo- 
jeunefl'e  en  faveur  des  J uifs  & de  leur  Religion  (*) , firent  qu’il  les  favorifa  rîfti  f»ui 
ouvertement,  & les  Plaifans  de  ce  tem>-!à  l’appelloient  Archifynagoquc  de  Sy- 
rie.  Il  n’étoit  pas  moins  admirateur  des  Chrétiens  ; il  voulut  qü’on  proclamât  Seve‘ 
les  noms  des  Officiers  qu’il  envoyoit  dans  les  Provinces , & donna  au  Peuple 
la  liberté  de  les  accufer,  pareeque  comme  les  Juifs  & les  Chrétiens  procla- 
moient  leurs  Prêtres  & leurs  Evêques  afin  qu’on  pût  les  connoître,  il  étoit 
jufte  de  faire  la  même  choie  pour  les  Gouverneurs , auxquels  on  confie  la 
vie  & la  fortune  des  Peuples,  il  répétoit  aulfi  fouvent  cette  Maxime  des 
Juifs  & des  Chrétiens,  Ne  faites  pas  à autrui  ce  que' vous  ne  voulez  pas  quon 
vous  foffe.  Il  ell  vrai  qu’il  femble  avoir  ignoré  cette  autre  Maxime  plus  ex- 
cellente encore,  qui  cil  particulière  à Jéfus-ChriJl  & à fes  Dilciples,  Tout  ce 
que  vous  voulez  que  les  Hommes  vous  fajfcnt,  faites  leur  aujji  de  même,  fans 
quoi  il  lui  aurait  fans-doute  donné  la  préférence. 

Les  Empereurs  fuivans  lai  fièrent  aux  Juifs  la  tranquillité  dont  ils  jouirtbient.  Tnmqutu 
Philippe,  né  en  Arabie,  où  les  Juifs  avoient  un  fi  grand  commerce,  les  fa- 
vorifa,  de-même  que  les  Chrétiens.  St.  Cyprien  écrivit  de  fon  teins  le  Livre  r”‘^un 
des  Témoignages , dans  lequel  il  avoit  recueilli  un  grand  nombre  de  Prophé- 
ties accomplies  en  Jéfus-Chrill.  Parmi  les  Juifs  fleurit  vers  la  fin  du  troifie- 
me  fiede  le  célébré  H.  Scefciah  ; il  étoit  aveugle , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  devint  fort  favant  ; il  eut  même  une  dilpute  avec  les  Chrétiens , dans  la- 
quelle il  combattit  la  contume  de  fe  tourner  vers  l’Orient  pour  prier.  On  lui 
attribue  deux  Ouvrages;  l’un  fur  la  Cabbale,  qui  cil  une  Explication  des  Se- 
phiroth  ou  Splendeurs , dont  le  Manufcrit  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  Hei- 
delberg; l’autre  étoit  un  Targum  ou  une  Paraphrafe  Chaldaïque  fur  l’Ecritu- 
re fa).  Decius  perfécuta  l’Eglife  Chrétienne  en  haine  de  la  protection  que 
Philippe  lui  avoit  accordée , & quelques-uns  ont  cru  que  les  Juifs  en  fouffri- 
rent  aulfi  ; mais  comme  la  différence  de  ces  deux  Religions  étoit  fuffilamment 
connue  alors,  il  y a de  l’apparence  qu’ils  ne  partagèrent  pas  les  maux  des 
Chrétiens.  Il  ne  faut  pas  les  accufer  d’avoir  eu  part  à la  perfécution  de 
Falérien , & tncore  moins  les  en  regarder  comme  les  auteurs,  pareeque  De- 
n\s  tî Alexandrie  dit  que  ce  Prince  y fut  poulie  par  un  ArchiJynagogue  PE - 

gypte. 

( a ) Sa±hi  Kahor.  ItartoUcc.  Bibl.  Rabbin.  T.  V- 

(*)  Sa  Mère  nfamnéc  lui  avoit  donné  une  fi  forte  teinture  du  Judaîfme,  que  bien  nu'il 
n’ait  jamais  abandonné  les  Dieux  du  Faganifme.il  leur  afiocia  /Ibtaliam  le  Pere  des  Cro- 
yans  & le  grand  Patriarche  des  Juifs;  il  voulut  aufii  y uieitre  Jiju-Chii/I.  Cétoit  un  bi- 
2::rre  mélange  de  Religions;  il  femble  qu'il  ne  fit  que  riftificr  le  defiein  tpi/Jebepaiale 
avoit  conçu,  avec  celte  différence,  qu’il  le  fit  avec  douceur  de  ne  tourmenta  perfonne. 

Quant  au  titre  <V  Anhifvi;n”*ut  de  Sjne , on  le  lui  donna  parccqu'il  étoit  de  cette  Provin- 
ce, et  qu’il  favorifa  les  Juifs. 
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gypte.  M us  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  a donna  ce  titre  au  Chef  des 
Magiciens , en  haine  des  Juifs  ; car  il  eft  certain  que  ce  fut  un  Magicien 
d’Egypte  qui  pouffa  VaUrien , & il  ne  paraît  point  que  les  Juifs  ayenteuau- 
cune  part  à la  perfécution. 

Après  avoir  fait  fHiftoire  des  Juifs  d’Occident  durant  les  trois  premiers 
fiecles  le  l’Eglife , voyons  ce  qui  fe  paffa  parmi  ceux  qui  habitoient  au-delà  de 
l'Euphrate  ; faifons  connoître  ces  Juifs  d’Orient , leurs  Chefs , leur  Captivité , 
leurs  Académies , leurs  principaux  Do  fleurs , & ce  qui  mérite  le  plus  d’être  fu 
fur  leur  fujet.  C’eft  ici  qu’il  cfl  d’autant  plus  naturel  de  commencer  leur  Hiftoi- 
re , que  ce  fut  dans  le  troifieme  ficelé , & non  avant , que  ces  Chefs  & ces  Doc  • 
teurs  commencèrent  à faire  quelque  figure  , & qu’ils  fondèrent  leurs  plus  cé- 
lébrés Académies.  JNous  croyons  fur  les  rnifons  rapportées  dans  les  Remar- 
ques (*) , que  les  Chefs  de  la  Captivité  à Babylone  ne  commencèrent  qu’à 

Hto- 


(•)  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut,  que  les  Juifs  font  ar tiens  i donner  la  fupériori*é  à 
ces  Chefs  de  Babylone  fur  les  Patriarches  de  Tibérias , pnrcequ'ils  étoient  de  la  Race  de 
David,  & ceux  qui  avoient  des  droits  au  Sceptre  des  Juifs.  En  conféquence  de  cela  leur 
l'élite  Chronique  ou  Se  1er  Ola  n Zuta  en  a donné  une  Lifte  depuis  le  Roi  Jcchonias,  qui 
fut  emmené  captif  à Babylone  par  Nebucadnezar , & enfuite  t*ré  de  prifon  par  Evilme* 
ro  lie  fon  fils,  la  première  année  de  fon  régné , lequel  le  mit  au  dellus  de  tous  les  autre» 
Rois  captifs  (l).  La  Petite  Chronique  donne  neuf  fucceflcurs  à Jechmlas , i.  Sabuhiel  fon 
fils  (bus  Behfazar.  2.  Zorohahe!  fon  fils,  qui  ramena  le  peuple  fous  Cjrut.  3.  Mefullmn 
fon  fils,  fous  lequel  la  Prophétie  céda,  & qui  mourut  fous  le  régné  d’ Alexandre  le  Grand, 
4.  H maniai,  fous  le  régné  de  Salmon , Alafcan  fit  Mapparis , Rois  des  Grecs  ; c’eft  ainfi 
qu’ils  nomment  Ptolomlc  fils  de  La;n  1,  Seleucut  & Cnftndre.  Il  mourut  l'an  140  des  Grecs 
ou  de  l’Ere  des  Séleueides.  S-  Barachiat  fon  fils,  fous  Ptolomie,  qui  fit  traduire  la  Loi  en 
Grec.  11  mourut  l'an  170  des  Grecs.  (S.  Uafadias  fon  fils,  |'an  175-  lorfquc  Nicanor  fut 
défait  par  les  Juifs.  7.  Efiie  fon  fils  8.  Abdias  fon  fils , qui  mourut  fous  tHr ode  te  Grand, 
6t  9 Samnja  fon  fils,  qui  fait  la  dixième  Génération  de  ia  Maifon  de  David  depuis  lu 
Captivité.  La  Chronique  nous  donne  enfuite  une  fucceflioa  fuivie  de  trente  un  Chefs  de 
plus,  qui  commence  i Sechania  fils  de  Samaia , qui  mourut  l'an  iûû  de  la  ruine  duTetn- 
ple,  ou  îjrt  de  l’Erc  Chrétienne,  éc  finit  à Azaria  , frere  de  Jacob  Phinéei,  le  quaran- 
te unième  & le  dernier  de  ces  Chefs,  qui  faifoit  félon  la  Chronique  la  quatrevingt  neu- 
vieme  Génération.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lecteur  par  la  LUte  de  ces  Chefs  , puif- 
qu'tile  eft  évidemment  fauflêà  divers  égards , & qu'elle  ne  contient  gueres  que  des  noms, 

6 ici  & U quelque  fynchronifme  , dont  nous  rendrons  compte  dans  la  fuite;  on  trouve 
auili  quelques-uns  de  ces  Chefs  qui  furent  enterrés  dans  la  Judée. 

Mais  quand  même  cette  Lifte  ferait  autentique  par  rapport  h la  fucceflion  des  Famil- 
les, il  n’en  ferait  pas  moins  vrai  que  le  pouvoir  que  les  Juifs  attribuent  à ces  Chefs  n'étoit 
pas  grand  ; ils  ne-  peuvent  ignorer  que  plufieurs  de  ceux  auxquels  ils  prodiguent  les  ti- 
tres pompeux  de  Najfi  ou  Prince,  de  llofch  ou  Chef  &.  autres  femblables,  vivoientdans  la 
dernierc  indigence , fur-tout [rendant  qu’ils  gémiiîoient  fous  l’efdavage  des  Parrhes,  de* 
Romains  &c.  les  titres  qu'ils  ont  pris  regardoient  plutôt  le  mérite,  les  lumières  & la  ver- 
tu que  le  pouvoir  de  ces  Maîtres. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  Princes  de  la  Captivité  ne  font  pas  plus  anciens  que  nous 
le  fuppofons,  c’eft  que  Jofephe  qui  écrivoit  encore  fous  71  ajan,  ne  les  a point  connus.  Lorf- 
quc fujUn  Marty  objeftoic  à Trjpbm  que  ceux  de  fa  Nation  n'avoient  ni  Roi  ni  Chef, 

7 pion  biffe  triompher  fon  adverfaire  par  fon  filence.  N’auroit-il  pas  relevé  le  titre  de 
Prince  dt  la  fucceflion  de  ces  Princes , fi  cette  Dignité  avoit  été  connue  1 On  peut  ajouter 
que  ces  prétendus  Chefs  ne  font  connus  que  par  leurs  noms , excepté  Nathan , qui  p.iila 
de  Bibyionc  en  Judée,  fous  le  Patriarchat  de  Simeon,  pere  de  Ju.ia  ieSatnr,  il  ett  illuftre 

ebex 
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Uuna  fils  de  Nathan , contemporain  de  Juda  le  Saint , qui  fleurifioit  vers 
l’an  220  , ou  au  plutôt  à Nathan  fon  pere  vers  le  commencement  du 
troifieme  fiecle,  & leur  autorité  ne  pou  voit  être  grande , puifque  les 
Juifs  gémifloient  fous  l’efclavaçe  des  Parthes,  des  Romains,  ou  aautres 
Tyrans , quels  que  foient  les  titres  qu’on  leur  ait  donné  pour  faire  hon- 
neur à la  Nation. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  rapporté  en  d’autres  par-  Commet 1- 
ties  de  cette  Hiltoire  de  la  guerre  A' Alexandre  Severe  contre  le  fameux  Ar- 
taxcrxes,  le  Reflaurateur  delà  Monarchie  des  Perfcs.  Ce  dernier  mourut  QapUyitî. 
l’an  244, & laifia  fon  Royaume  à fon  fils  Sapor , nom  qui  devint  fort  com -savant  Je 
mun  aux  Rois  de  Pcrfe.  Ces  deux  premiers  Rois  favoriferent  extrêmement  ce  umlà. 
les  Juifs,  & c (limeront  tellement  leurs  Rabbins,  que  l’un  d’eux  porta  le  nom 
de  ces  Princes.  Car  les  Juifs  difent  que  Samuel  furnommé  le  Lunatique  (*) 
s’appelloit  aufil  Antio-'lms  ou  Ar  taxer  xcs,  & après  la  mort  d ’/lrtaxerxes  on 
lui  donna  le  nom  de  fon  fils  Sapor , pareeque  fes  avis  avoient  la  même  auto- 
rité que  les  Edits  Royaux.  Nous  avons  obfervé  plus  haut  que  Samuel  a- 
voit  pafTé  de  la  Judée  en  Orient,  & entre  autres  Dignités  il  eut  celle  de 
Confeiller  de  Huna  , Chef  de  la  Captivité  (a).  On  le  fait  mourir  l’an 
250.  11  eut  pour  fuccefleur  R.  /Jda,  qui  acheva  la  réformation  du  Ca- 
lendrier, qu’il  avoit  commencée.  Nous  parlons  des  autres  Doéleurs , qui 

il- 

(*)  Carz  Tzemach.  p.  113.  Bartolocc.  T.  IV.  p.  368.  Humage , ubi  fup. 

chez  les  Juifs,  non  feulement  parcequ’il  devint  pere  de  la  Maifon  de  Jugement  à Tibé- 
lias  (1),  mais  autli  pareequ'il  publia  quelques  Ouvrages.  Mais  efl-il  probable  qu’il  eût 
changé  la  Dignité  de  Prince  ou  de  Chef  de  la  Captivité  i Babylone,  s'il  l’avoit  poiTédée, 
pour  la  fécondé  place  dans  le  Sanhédrin  des  Juifs,  dans  un  tems  oh  la  Judée  étoit  défolée 
par  la  ruine  du  Temple  & par  l’avarice  de  Domirim?  Si  fa  Dignité  & fon  Autorité  avoient 
été  fl  grandes  i Babylone,  auroit-il  accepté  un  Emploi  auffi  inférieur  à Tibérias?  On  fait 
que  fon  pere  avoit  été  fort  riche,  & que  fes  Uréfors  l'avoient  rendu  confidérable  h la  Cour 
du  Roi  des  Parthes,  & c’efl  fans-doute  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Juifs,  félon  leur 
coutume , quelque  titre  pompeux.  Nathan  vint  chercher  de  la  fcience  5t  de  l’emploi  i 
Tibérias , ne  fe  contentant  pas  des  richertès  qu’il  poiTédoit.  Il  s’en  retourna  h Babylone 
après  avoir  demeuré  longtems  dans  la  Terre  Sainte  , & il  voulut  fans-doute  établir  quel- 
que Dignité  femblable  à celle  de  Patriarche  de  Judée.  Il  vécut  très  longtems , puisqu'on 
le  met  au  rang  des  Ecrivains  Talinudiltes,  ou  des  Commentateurs  de  la  Mi/chna\  il  ne 
peut  donc  être  venu  i Tibérias  gueres  qu’après  la  guerre  à’ /Urien  &.  fous  l’Empire  d 'An- 
tanin.  Mais  aptèsfon  retour  I Babylone,  les  guerres  entre  les  Parthes  & les  Romains, 
fous  l’Empire  de  M /turc le  & de  Severe,  ne  permirent  pas  de  faire  le  changement  qu’il 
méditoit.  On  ne  put  le  faire  qu’après  les  conquêtes  de  Stvert , qui  réduifit  les  Parthes  i 
la  dernière  extrémité  i ia  fin  du  fécond  fiecle,  & quand  les  affaires  eurent  pris  un  tour  plus 
favorable,  c’eft-i-dire  fous  Huna  fils  de  Nathan,  qui  doit  être  regardé  comme  le  premier 
Chef  de  la  Captivité  (2). 

(*)  Ain  fi  nommé  i caufeyde  fes  connoilTances  Aftronomïques  : on  prétend  avoir  des 
Tables  Aflronomiques  de  fa  façon  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (3).  Il  étoit  d’ailleurs 
babile  & favant  dans  la  Loi , & fut  Préfident  de  l’Académie  de  Naharden , oh  il  s’acquit 
un  grand  nom  par  fes  leçons,  & fur-tout  par  Ton  travail  fur  le  Calendrier,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut. 


( 1 ) Rdsrteifi  , L.  V 1 1 T.  Ch.  J, 
(2  ) Yul.  bétrxtltct.  & £.i«Ar«£*. 


(I)  L.  VIH.  Ch. 
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illuftrerent  ce  fiecle , & qui  rendirent  l’Académie  de  Nahardea  célébré 
dans  les  Remarques  (*). 

Le  bonheur  des  Juils  fut  le  prélude  d’une  violente  perfécution  fous  Sa- 
for , le  fécond  Roi  de  Perfe  de  cette  Race.  11  paroît  que  ce  Prince  eut 
commerce  avec  les  Rabbins  & qu’il  difputoitavec  eux;  un  jour  il  leur  deman- 
da raifon  de  l'ufage  qu’ils  avoient  d’enterrer  les  morts , ik  voulut  qu’ils  le 
prouvaficnt  par  un  paflage  exprès  de  la  Loi;  mais  aya it  reçu  une  réponfe 
fort  peu  fatisfaifante,  de  leur  ami  il  devint  un  furieux  perfécuteur  (f).  Mais 

on 


(*;  R.  Jchuda  fils  d’Eliézrr  s'éleva  par  fon  favoir  : on  trouve  dans  le  Taluiud  de 
Babylone  un  grand  nombre  de  les  Décidons,  où  l'on  apperçoit  fenfihlement  fa  haine 
pour  les  Payens  fit  les  Etrangers.  Quelques  uns  l'ont  placé  mal-à-propos  à Pundebita, 
dont  l'Académie  n'étoir  pas  encore  fondée.  Nachman  occupa  la  même  Chaire  avec  au- 
tant de  réputation,  fit  l'on  dit  en  général  que  les  ProfelTeurs  de  Nahardea  l’emportoicnt 
fur  ceux  de  Sora,  qui  étoient  alliés  au  Prince  de  la  Captivité. 

On  peut  mettre  parmi  ces  derniers  au  premier  rang  le  fameux  R.  Ahba  Aricha,  i 
qui  l'on  a donné  le  titre  de  Rab  ou  Rau,  le  Grand  par  excellence , fie  qui  n'efl  connu 
que  par  ce  nom.  11  avoit  paffé  dans  la  judée  pour  étudier  fous  Juin  le  Saint  avec 
Samuel  l'Afïronome.  Mais  après  la  mort  de  leur  Maître  ils  retournèrent  à Babylone  fit 
«'établirent  l'un  â Sora  fit  l'autre  i Nahardea.  Un  des  Princes  de  Babylone  nommé  Adar- 
than  aima  fi  tendrement  Rab,  qu'il  alloit  écouter  fes  leçons  fit  fe  fit  circoncire  vers 
l’an  243.  On  lui  attribue  un  Commentaire  fur  fil» 'A  fit  quelques  autres  Ouvrages.  Il 
s'imaginoit  que  les  Romains  dévoient  être  maîtres  du  Monde  entier,  neuf  mois  avant 
la  venue  du  Meffie. 


Huna,  parent  du  Prince  de  la  Captivité  qui  portoit  le  même  nom,  lui  fuccéda.  Cet 
homme  fier  de  cette  alliance,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Prince  de  l'Académie 
rW’  C'Xn  : il  avoit  cent-foixante  volumes  de  la  Loi,  mais  l’un  fut  trouvé  illégitime  'nos, 

fareequ'il  étoit  aufli  long  que  large.  Cela  fuffit  pour  deviner  le  caractère  des  Princes  de 
Académie,  fit  le  goût  de  ce  tems-là. 

Ajoutons  un  autre  Savant,  nommé  Cehana,  qui  étoit  Prêtre,  ainfi  que  fon  nom 
l’indique,  fie  de  la  uiaifon  du  Grand-Prêtre  l/rli;  ce  dont  quelques-uns  doutent  11  a- 
voit  auili  étudié  i Tibérias  fous  Jochanan , fit  avoit  vu  le  Patriarche  Samuel.  C’étoit 
alors  la  mode,  on  ne  palToit  pas  pour  favant  fi  l’on  n'avoit  vu  cette  Académie.  Tout 
cela  prouve  non  feulement  que  les  Juifs  vivoient  tranquillement  fous  la  domination  des 
Pertes,  mais  qu'ils  y étoient  en  faveur  à la  Cour  A' Artaxtrxci. 

(f)  Ils  rapportent  qu'un  Docteur  fut  réduit  au  filence,  mais  qu'un  autre  plus  fubtil 
au-lieu  d'un  précepte  cita  des  exemples.  Saper  cita  à fon  tour  l'exemple  de  Mejfe  qui  ne 
fut  point  enterré  ; les  Docteurs  éludèrent  encore  la  difficulté , en  dlfant  que  le  Peuple 
f avoit  pleuré.  Cela  ne  le  fatislit  point,  fit  de  la  controverfe  il  pafla  à la  perfécution. 
Il  efi  vrai  que  fi  l'on  s’en  rapporte  i certaines  Annales  de  Perfe , qu'on  avoit  envoyées 
au  Roi  d'iifpagnc  (O  , il  y fut  contraint  par  fes  Sujets,  qui  étoient  chagrins  de  l’tfll- 
me  qu'il  avoit  pour  les  Juifs,  fit  fur  le  point  de  fe  mutiner.  Il  emprifonna  donc  mal- 
gré lui  trois  des  principaux  Juifs , & voulut  les  forcer  à coups  de  verge  de  renoncer 
à leur  Religion.  Irrité  de  leur  confiance , il  fit  arrêter  tous  les  Princes  de  la  Nation,, 
fit  les  tourmenta  fi  cruellement  qu'il  ne  leur  refioit  que  la  peau  fit  les  os.  Mais  Dieu 
les  vengea,  les  Petfes  furent  malheureux  dans  toutes  leurs  guerres,  fur-tout  contre 
les  Arabes,  qui  les  vainquirent  fit  les  garotterent.  Les  Pertes  reconnoifiant  que  la  vio- 
lence qu'ils  avoient  exercée  leur  avoit  attiré  ces  chltimens , permirent  aux  Juifs  le 
libre  exercice  de  leur  Religion,  fit  le  Roi  des  Arabes  qui  regardoit  la  perfécution  com- 
me injufie  fit  inhumaine,  en  attira  un  grand  nombre  dans  fes  f erres,  où  ils  les  proté- 
gea fit  les  cardia. 

Les  Annales,  qui  feules  rapportent  ccscirconfiances  , font  conteftées  par  les  Savons,  Ce- 


(1)  Ex  (j,m «r.  Tiaft.  SauhcJ.  Saitmin.  fil.  Vii£X  tic. 
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on  peut  juger  par  ce  que  nous  difons  dans  lès  Remarques  du  fonds  qu’il  y 
à faire  lur  ce  fait.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  la  famcufe  Infcription 
que  Capitolin  afliire  avoir  été  gravée  fur  le  tombeau  de  Gordien  en  caractères 
Perfans  &.  Hébreux,  afin  que  tout  le  monde  pût  la  lire  (a) , prouve  qu’il  y 
avoit  en  ce  tems-!à  un  grand  nombre  de  Juifs  dans  les  Terres  des  Perfes , 
puifqu’on  fe  fervit  de  ces  caractères  pour  leur  faire  part  des  éloges  qu’on 
donnoit  à Gordien.  On  dit  que  Sapor  régna  depuis  l’an  241  jufqu’à  l’an 
272:  nous  avons  vu  ailleurs  qu’il  fut  malheureux  dans  les  guerres  qu’il 
eut  contre  les  Romains,  «St  fur  - tout  contre  le  grand  Odenat  «St  la  fameufe 
Zénobie.  Ce  fuc  fous  le  glorieux  règne  de  cette  Prince  lie.,  que  les  Juifs 
firent  une  grande  figure  dans  toute  l’étendue  de  fon  Empire , qui  étoit 
fort  vafle. 

Zénobie  avoit  été  élevée  dans  leur  Religion  «St  y étoit  fort  attachée.  Son 
mari  «St  elle  furent  fi  heureux  «St  fe  rendirent  fi  puifians  en  Orient,  qu’il  n’y 
a point  de  doute  que  les  Juifs  n’ayent  mis  à profit  autant  qu’ils  ont  pu  la  fa* 
veur  & la  protection  de  deux  amis  fi  puifians.  On  rapporte  d’elle  en  par- 
ticulier qu’elle  fit  bâtir  de  belles  Synagogues,  <5t  qu’elle  éleva  des  Juifs  aux 
premières  Dignités.  Son  malheur  fit  évanouir  toute  fa  gloire  & la  profpé- 
rité  des  Juifs,  à moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  Vahallat  fon  fils,  à qui 
Juré  lien  donna  quelque  Souveraineté , eue  embrafie  la  Religion  de  fa  mere , 

& qu’il  favorifa  les  Juifs  comme  elle  avoit  fait,  ce  qui  eft  très-incertain;  & 
quand  il  les  aurait  protégés,  cette  protection  ne  pouvoit  pas  s’étendre  bien 
loin.  Après  la  ch  Cite  de  Zénobie , les  Juifs  fe  retirèrent  dans  les  villes  de  Per- 
le , où  ils  pouvoient  efpércr  de  vivre  plus  tranquillement  que  dans  les  Pays 
que  cette  Héroïne  avoit  conquis,  «St  où  leurs  Docteurs  continuoient  à faire 
du  bruit..  A-la-vérité  plufieurs  fe  rendoient  célébrés  par  les  actions  les  plus 
puériles,  telle  elt  celle  du  fameux  Chiia , qui  ne  pouvant  être  le  maître 
des  mouvemens  de  la  concupifcence  fe  jetta  dans  un  four  fumant.  L’A- 
cadémie de  Nahardea  étant  tombée  avec  la  ville  qu’on  avoit  prife  «St  pillée  r 
celle  de  Sont  fut  plus  fréquentée , & plus  célébré  par  fes  Docteurs  (*). 

Ce  fut  «lans  ce  fiede  de  profptrité  que  les  Docteurs  Juifs  inventèrent  ou1 
multiplièrent  les  Titres  faltueux,  tels  que  ceux  d’/ibba  Pere,  Baal  Seigneur, 
Rom  l laut,  Raab  Maître,  Mor  Précepteur,  Rofch  Chef  ou  Tète,  «S:  autres  fem- 
blables.  Il  y avoit  en  ce  tems-là  uu  fameux  Difputeur  nommé  Jérémie,  qui 
fe  qualifioit  le  Maitre  des  Quejiions,  & pour  mortifier  davantage  les  Doc- 
teurs «le  llabylone  il  faifoit  difputer  fa  femme  contre  eux  (b)  : ils  fleurif- 

fbicQC 

(a)  In  Cordial:),  p.  165.  (A)  Barfoloic.  T.  111. 

pendant,  fl  on  veut  les  fuîvre,  il  faut  entendre  par  les  Arabes  les  Palmyrénicns , & les- 
Sarrafins , commandés  par  Odetutt , qui  réduiflt  effectivement  les  Perfes  à du  grandes  ex- 
trémités, dans  le  tems  qu'il  favorifa  & protégea  les  Juifs. 

(*)  Il  y avoir  le  favant  R.  Zira  furnommé  Katrina,  l'un  & l’autre  de  ces  noms  (ignilie 
petit.  Il  avoit  été  étudier  à Tibérias , mais  Huna  Chef  de  la  Captivité  l'a  voit  rnppcllé  ài 
Sora;  il  y demeura  jufqu'é  l’an  ; oo , que  l'envie  de  fé  faire  enterrer  dans  la  Judée  l’ayant 
pris,  il  aima  mieux  y potter  lui  même  fon  corps  vivant,  qpe  de  lui  faire  faire  le  voj;ge. 
après  fa  mort 

(i)  C.»t,  ubi  tuf.  S<Utmin  Ba>.  Vu»** 
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foient  vers  l'an  290.  Manès ,-  ou  Manichie , parut  vers  la  fin  du  troifiem* 
fiecle  ; il  étoit  favanc,  mais  la  Religion  des  juifs , leur  Dieu  même  ne  l’ac- 
commoda pas  ; il  ne  put  fouffrir  un  Dieu  qui  faifoit  exterminer  tant  de  Na- 
tions, & il  trouva  plus  de  fon  goût  celui  des  Chrétiens,  qui  recommande 
avec  tant  de  foin  la  bienveillance  univerfelle  & la  douceur.  Cependant  il 
ne  laifïa  pas  d’avoir  de  grandes  conférences  avec  les  Juifs  de  Perfe  , dans 
le  defTein  de  leur  infpirer  à fa  maniéré  des  idées  plus  faines  de  la  Divinité. 
Les  Rabbins  modernes  ne  conviennent  pas  de  la  conférence  de  leurs  Ancê- 
tres avec  Manès , & dans  leur  Calendrier  ils  mettent  l’origine  de  fa  Secte 
vers  la  fin  de  l’Empire  de  Conjlatitin , quoiqu’il  ait  vécu  vers  la  fin  du  troi- 
fieme  fiecle.  La  perfécution  que  Dioclétien  fit  aux  Chrétiens  ne  s’étendit 
point  aux  Juifs  ni  en  Orient  ni  en  Occident,  au  moins  aucun  Auteur  n’en 

fiarle.  Il  elt  vrai  que  leurs  Dofteurs  content  que  ce  Prince  avoit  deflein  de 
eur  faire  éprouver  fon  reflentimant  à caufe  des  piquantes  railleries  des  dis- 
ciples de  Juda  le  Saint  contre  lui , mais  qu’ils  trouvèrent  moyen  de  l’appai- 
fer  (*).  PalTons  au  quatrième  fiecle , & voyons  leur  condition  fous  les  Em- 
pereurs Chrétiens. 

IJ:/hire  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  quelques  Edits  féveres  que  Conflan- 
det  Juifs  tin  fut  obligé  de  donner  pour  réprimer  l’infolence  des  Juifs  envers  les  Clire- 
fmiantU  tiens,  leur  défendre  de  faire  des  Profélytes,  & d’infulter  ceux  de  leurNa- 
IV.  Siècle.  tjon  qUj  embrafloicnt  le  Chriftianifme.  Mais  quelques  Hiftoriens  vont  plus 
loin  , & font  de  ce  Prince  un  grand  perfécuteur  des  Juifs;  un  Pere  Grec 
allure , que  s’étant  un  jour  aflemblés  pour  rebâtir  Jérufalem , il  leur  fit  cou- 
per les  oreilles,  & enfuite  les  difperfa  dans  toutes  les  Terres  de  fon  Empire 
comme  autant  d’Efcluves  fugitifs  ; un  autre  ajoute  qu’il  les  obligea  tous  à 
fe  faire  baptiler  & à manger  de  la  chair  de  Pourceau  un  jour  de  Pâques  (a). 
Mais  ces  faits  font  rejettes  par  le  gros  des  Hiftoriens  modernes,  & non  fans 
de  bonnes  raifons,  que  l’on  peut  voir  dans  les  Remarques  (f). 

Cm- 


(ai)  Eut  je  h.  Annal.  T.  I.  p,  4 66. 


(*)  Ils  fe  moquoient  de  ce  qu’il  avoit  gardé  les  pourceaux  , mais  ils  éludèrent  fa 
colere  en  lui  difant.  que  s’ils  avoient  uiéprifé  le  porcher,  ils  rtfpeétoient  l’Empereur. 
Cette  fable  efl  peut-être  fondée  fur  U prédiâion  qu’on  avoit  faite  à liiocUtien  qu’il 
feroit  Empereur  lorsqu’il  aurait  tué  un  fanglier,  nper  en  Latin.  Mais  ce  fanglier  étoit 
ylper  Préfet  du  Prétoire , dont  la  mort  lui  ouvrit  le  chemin  à l’Empire. 

(f  ) Les  Juifs  difent  eux-mêmes  que  ce  fut  Hatricn  qui  leur  fit  couper  les  oreilles,  & 
sthutfarage  (i)  confirme  le  fait  D'ailleurs  Jérufalem  étoit  rebâtie  fous  l’Empire  de  Crm- 
Jlantin  ! fon  Evêque  avoit  affilié  au  Concile  de  Nicée , & l’Empereur  y éleva  de  nou- 
veaux Edifices  fi  fuperbes , qu ’Eufcbc  lui  dit  que  c'étoit  la  nouvelle  Jérufalem  prédite  par 
les  Prophètes  qu’il  avoit  bâtie  (2).  Comment  donc  les  Juifs  pouvoient  - ils  s’affèmbler 
tuniuliueufement  pour  faire  une  chofe  qui  étoit  déjà  faite?  Enfin , quoiqu’il  y ait  dans  le 
Code  Théodolien  plufieurs  Loix  contre  les  Juifs  qui  portent  le  nom  de  üm//artin,  il  n’y 
en  a pas  une  feule  qui  les  condamne  â avoir  les  oreilles  coupées,  à manger  de  la  chair 
de  Pourceau  &c.  Quelques-uns  les  accufent  i-la-vérité  d’avoir  lapidé  & brûlé  ceux  de 
leur  Nation  qui  témoignoient  de  l’inclination  â embrafler  le  Chriltianifme , & d’avoir 
forcé  leurs  Efclaves  Chrétiens  & Paicns  â recevoir  la  Circoncifion  ; c'étoit- U ce  qui 
avoit  excité  l'indignation  de  Con/Iaiuin  contre  eux. 

(1)  Djtafl,  VII.  f.  77.  (i)  la  Vit.  Coaflant.  L.  III,  Ch.  ||. 
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*'  Renflant  in  ne  voulut  ni  les  perfécncer,  ni  les  forcer  à fe  faire  baptifer,  il  Lolx  de 
eut  feulement  deflein  de  les  empêcher  d’infulter  au  Chriftianifme.  Dans  Çonftan- 
•cette  vue  il  publia  une  Loi  fis  mois  avant  fa  mort , pour  donner  la  liberté  ““ 
à tous  les  Efclaves  que  leurs  Maîtres  Juifs  auroient  fait  circoncire  (*).  11  re  e‘‘x' 
ordonna  aulli  que  les  Juifs  pourraient  être  faits  Décurions,  pareequ’il  étoit 
jufte  qu’ils  prilfent  part  aux  Charges  publiques  ; il  en  exempta  les  Patriar* 
ches,  les  Prêtres,  & ceux  qui  avoient  des  Emplois  confidérables  dans  les  Sy- 
nagogues , dans  les  Ecoles  éxc.  pour  ne  pas  les  détourner  de  leurs  fonctions 
indifpenfables  (a). 

Le  Concile  à'  iilvire  en  Efpagne,  qu’on  place  communément  fous  fon  re-  Décrets 
gne,  fit  deux  Décrets  plus  féveres  contre  les  Juifs  d’Efpagne.  Ils  avoient 
en  ce  Pays-là  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chrétiens , ils  mangeoient  en-  ^ t,  vire’ 
femble,  mais -le  Concile  défendit  fous  peine  d’excommunication  aux  Chre- 
tiens  de  manger  avec  un  Juif.  Bien-que  la  peine  ne  tombât  que  fur  les 
Chrétiens,  cela  ne  laifToit  pas  d’expofer  les  Juifs  au  mépris  & aux  inful- 
tes.  Le  Concile  défendit  par  un  autre  Décret  aux  Pofleflcurs  des  Terres  de 
laifier  bénir  leurs  fruits  par  les  Juifs,  pareeque  leur  bénédiction  rendoit  cel- 
le des  Chrétiens  inutile.  Cette  coutume  de  bénir  les  fruits  de  la  terre  vn  de 
certaines  faifons  de  l’année  étoit  en  ufage  parmi  IesPaiens  & les  Juifs, com- 
me parmi  les  Chrétiens;  mais  fe  feroit-on  imaginé  que  les  derniers  eu  fient 
fait  bénir  leurs  fruits  par  les  Juifs, fi  ce  Décret  ne  nous  l’apprenoit?  L’un& 
l’autre  de  ces  Décrets  prouve  que  les  Juifs  d’Efpagne  avoient  été  fort  paifi- 
bles,  & qu’ils  avoient  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  Chrétiens  juf- 
qu’ alors , quelle  qu’ait  été  leur  conduite  depuis. 

Leur  condition  en  Orient  ne  fut  pas  moins  tranquille,  & leurs  Académies  Rnhlîm 
y étoient  floriffantes  : ils  y cfluyerent  néanmoins  un  revers  en  la  perfonne  tilehn 
d’un  de  leurs  plus  illuftres  Docteurs,  le  fameux  Ravena  ou  Rabba  Nach- eK  °rient* 
• numides,  Chef  de  l’Académie  de  Sora.  II  étoit' fi  eftimé,  qu’on  comptoir 
douze-mille  difciples  qui  étudioic-nt  fous  lui  (b)  (f).  Ravina , après  avoir 
enfeigné  longtems  dans  cette  ville,  fut  accufé  de  divers  crimes  auprès  du  Roi 

de 

(æ)  Cod.  Theod.  L.  XVI.  T.  VIII.  Ch.  a.  (A)  Canz,  Tzemach  & al. 


Ettfebe  qui  devoit  avoir  connu  cette  Loi,  lui  donne  beaucoup  plus  d'étendue;  il 
foutient  qu’il  n’étoic  pas  permis  aux  Juifs  d'avoir  des  Efclaves  Chrétiens,  & il  en  donnoit 
pour  raifon , qu’il  n’étoic  pas  jufte  que  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  le  fang  de  Jéfus- 

Clirift  fuirent  fournis  àfes  Meurtriers  (O.  

(t)  On  parle  de  deux  hommes  célèbres  de  ce  nom  ; l’un  diftingué  par  le  titre  de  Ha- 
tadmon  ou  l’ Ancien,  qui  fleurilToit  avant  le  Concile  de  Nicée , fit  qui  mourut  dès  l’an 321; 
l’autre  , nommé  Hacaran  ou  le  Jeune,  vivoit  l’an  474.  Il  s’agit  Ici  de  l’ancien , qui  avait 
un  lavoir  fi  profond  qu’il  applanilfoit  les  plus  grandes  difficultés,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
titre  de  O'vnpty  Heker  Harim , le  Tranfplamcur  de  Montagnes.  . Son  principal  Ouvra- 
ge efl  le  Dtrrf'hit  Ratba,  favant  Commentaire  fur  la  Gcnefc,  dans  lequel  on  trouve  la 
Dcfcription  de  la  Terre  Sainte  , avec  le  buis  littéral  & myltique  de  ce  Livre  (1).  Nous  l’a- 
vons fouvent  cité  fur  l'Hiiloire  des  Juifs,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Ou- 
vract  qui  porte  le  même  titre,  qui  cft  un  Commentaire  fur  ia  Mijihtta  de  juda  le  Saint 
compofé  par  un  de  fes  difciples  nommé  R.  IhJcUan^ia. 


(1)  In  Vit.  Coudant.  L.  IV,  Ch.  17, 

Tant  XXIII. 


[l)  Vid.  fttltthrr/ , 1.  C !t Bibl  Htb.  d-b 
R.  Ht.  .Vattiwa/.  Ec  Ktlolh.  fit  Lit’»  Catb.p.  St.  S. 
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de  Perfe  ; il  prit  la  fuite  & fe  cacha.  Les  uns  aflurent  qu’il  mourut  dans  là 
retraite,  & d’autres  difènt  que  le  Roi  le  bannit,  & qu’il  mourut  dans  fou 
exil  (*).  On  ne  dit  point  quel  étoit  fon  crime  ; il  n’eut  cependant  aucune» 
fuites  fàcheufes  pour  la  Nation,  ni  même  pour  la  famille,  puilque  fon  ne- 
veu , qui  portoic  fon  nom  & qu’il  avoit  adopté  (f)  lui  fùccéaa.  Ce  dernier 
avoit  fi  bien  profité  de  fes  leçons , qu’il  devint  Chef  de  l’Académie  de  Pun- 
debita  dès  l’an  325,  & la  gouverna  jufqu’en  l’an  339.  Il  le  maria  fur  la 
fin  de  fa  vie , & eut  un  fils  connu  fous  le  nom  de  Rau-bibi.  Il  y avoit  en- 
core dans  l’Académie  de  Sora  un  ProfeflTeur  nommé  Jofcth , Saghi  Nuhor 
Grande  Lumicre , bien-qu'il  fût  aveugle,  mais  il  étoit  rempli  de  connoillan- 
ces.  On  lui  donna  même  le  lûrnom  de  Sinaï , pareequ’il  polTédoit  en  perfec- 
tion toutes  les  Traditions  qui  avoient  été  données  à Moyle  fur  cette  fainte 
montagne.  On  croit  qu’il  elt  l’Auteur  des  Paraphrafes  Chaldaïques  fur  quel- 
ques-uns  des  Hagiographcs  , comme  les  P/eaumes,  les  Proverbes , l'Ecclé - 
jtafle,  Ruth  & FJllttr.  Cette  Paraphrafe  eft  fort  eftimée,  fi  l’on  en  juge 

Eir  le  nombre  des  Editions  qu’on  en  a tait,  quoiqu’elle  foie  remplie  de  fa- 
ies  dfc  d’explications  fubtiles. 

Tvrflcu-  Enfin  ce  fut  fous  le  regne  de  Conjlantin  (j) , que  lès  Juifs , puiflàns  à la 
*»<•«_  Ho'ih  Cour  Je  Perfe,  le  vengerent  de  ce  qu’ils  fouffroient  dans  l’Empire  Romain,. 
Yn  Par-  en  cxc'tant  une  cruelle  perfécueion  contre  les  Chrétiens  d’Orient.  L’Evan- 
gile  avoit  pâlie  depuis  quelque  tems  en  Arménie,  & de-là  en  Perfe  & en 
Chrétiens. d’autres  lieux  de  l’Orient;  on  y avoit  bâti  nombre  d’Eglifes  & fondé  des 
Evêchés  fans  la  moindre  difiicu.té.  Mais  lorfque  les'  Juifs  virent  qu’un  des 
principaux  Eunuques  de  Sajmr,  nommé  Vjiazade , fe  faifoit  Chrétien,  ils 
ne  gardèrent  plus  de  mefures  & fe  liguèrent  avec  les  Mages.  Simeon , illuf- 

tre- 

( *)  Quelques-uns  rapportent  que  Saper  l'avoit  déjà  condamné  à la  mort,  mais  que  l'Im- 
pératrice fa  mere  lui  envoya  le  même  meflâge  que  la  femme  de  Ouate  à.  ce  Juge;  qu'il  ' 
nuit  point  affaire  avec  ce  j‘fie,  parcequ'elle  avoit  beaucoup  foufferl  en  fonge  pour  lui  (l). 
Nous  ne  déciderons  point  ü les  Talmudiftes  ont  copié  l'Evangile,  ou  s'il»,  ont  inventé  ce 
trait  (a).  Mais  le  fonge  de  l’Impératrice  Douairière  eut  plus  d'effet  que  celui  de  la  fem- 
me de  l’ilate,  puifque  Saper  fe  contenta  de  bannir  le  Rabbin. 

(tj  U lui  donna  le  nom  de  ribiji,  premièrement  pour  marquer  qu'il  avoit  été: 
orphelin,  k qu'il  l’avoit  recueilli  par  charité.  En  fécond  lieu,  pour  qu’on  ne  confon- 
dit pas  le  neveu  avec  l’oncle  & le  difciple  avec  le  Maître. 

(J.)  il  ne  fera  peut-être  pas  étranger  à l’Hiftoire  des  Juifs  de  dire  un  mot  de  l'invention 
i!e  la  Croix,  qu’un  des  plus  anciens  Auteurs  qui  en  ont  écrit  attribue  à un  Juif  nommé 
J u Ja s qui  peu  après  embraffa  le  Chriftianifme  & prit  le  liom  de  Cyriaque  ( 3 ).  Le  gro« 
des  Ecrivains  de  i’b’glife  Romaine  font  honneur  de  cette  découverte  à l’Impératrice  ili/c- 
ne,  mere  de  Omllanlin , fur  l’autorité  de  Sulpice  Sevcre,  qui  fait  faire  plufieurs  miracles, 
dans  cette  circonftance  (4)  On  cite  encore  une  Lettre  de  Cyrille  Evêque  de  Jérufalem,, 
qui  eft  juftement  lufpefte  de  fuppofition.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  en  difcuiïïon  là- 
dtffus  Nous  remarquerons  feulement,  que  le  filence  d 'tiufrbe  fur  une  découverte  fi  im- 
portante porte  furkufement  coup  contre  les  partifans  d'HUene.  il  n’eft  pas  étonnant  qu'il) 
i>e;i  ait  point  parlé  (î  cela  s’eft  fait  fans  bruit,  fans  miracle,  par  un  Juif  peu  connu;  mai» 
qui  pourra  peelt-r  qu’il  fe  foit  tu,  fi  c'eft  l'Impératrice  qui  a déterré  cette  Croix  dans  un 
fieu  voifin  de  fon  Evêché  & de  fa  réfidence,  qui  l'a  fait  avec  éclat,  & que  Dieu  ait  fccllé 
fon  acte  par  des  miracles  publics? 

(t  1 Man  h.  XXVtl.  zs.  ( î ) Cnfir.  Turin.  L.  U Ch.  JS. 

(tj  Heu  Taliuud.  in  -ull.  XXV1L  (4J  L,  U.  Cia  fS.  . 
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ire  Evêque  de  Ctéfiphon,  qu’ils  accuferent  d’avoir  des  intelligences  criminel* 
les  avec  Cutijlantin , fut  un  des  premiers  Martyrs , UJiazadc  en  fut  un  autre; 
la  perfécution  fut  longue  & cruelle , on  abattit  toutes  les  Eglifes , & on  anéan- 
tit prefque  toutes  les  traces  du  Chriftknifme. 

Les  Juifs  furent  bientôt  punis.  Confiance , qui  avoit  fuccédé  à Confiant  in,  Révolte 
voyant  jufqu  a quel  point  ils  avoient  porte  l’infolence  en  divers  lieux  de ,!cI  Jui&» 
l’Empire,  «St  fur- tout  en  Egypte,  où  ils  outragèrent  les  Chrétiens  de  la  j? 
maniéré  la  plus  injurieufe  (•),  fe  vit  obligé  de  les  traiter  avec  plus  de  f 'i- artrteùx. 
vérité  que  n’avoit  fait  fon  pere.  Mais  ce  qui  l’irrita  le  plus  contre  eux,  ce  353, 
fut  la  trahifon  des  Juifs  de  Diocéfàrée  dans  la  Paleftine  (f),  qui  excitè- 
rent une  révolte  en  Judée,  pendant  que  l’Empereur  marchoit  en  Hongrie 
contre  Magncnce , «St  que  les  Perfes  faifoient  une  grande  diverfion  en  Orient, 
ayant  mis  le  fiege  devant  Nifibe.  Mais  Galius  que  Confiance  avoit  crééCé- 
far , «St  à qui  il  avoit  donné  commifliôn  de  marcher  contre  les  1 'e- . pafla 

dans  la  Judée.,  battit  les  Rebelles,  «S:  rafà  Diocélarée.  Enfkrc  l'i'.npe-, 
rcur,  qui  étoit  juflement  indigné  contre  les  Juifs,  & qui  d aii  -urs  étoic 
zélé  pour  fa  Religion,  renouvella  non  feulement  les  Loix  à' liai, en  & de 
Confiantin,  mais  en  fit  de  nouvelles  plus  féveres,  entre  autres  une  qui  con- 
damnoit  à mort  un  Juif  qui  épouferoit  une  Chrétienne  & qui  cireonciroit 
un  Elclave  ; il  leur  défendit  même  d’avoir  des  Chrétiens  à leur  fetvice  «S: 
d’entrer  dans  Jérufalem;  ceux  qui  vouloienl  contempler  cette  ville  de  loin 
étoient  obligés  de  payer  chèrement  ce  privilège  ; il  les  chargea  d’impôts,  «St 
il  avoit  même  projetté  de  nouveaux  Edits  contre  eux , quand  il  mourut  (a). 

Ce  fut  fous  fon  régné  qu 'Ef  iphane,  né  Juif,  embrafla  le  Chriftianifme , non 
fans  que  fa  converfion  fut  accompagnée  de  quelques  miracles , dont  nous  ne 
fatiguerons  pas  le  Leéleur , puifqu’ils  furent  à peine  afl'ez  efficaces  pour  l’em* . 
pêcher  de  donner  dans  les  extravagances  des  Gnoltiques  en  Egypte  (b). 

Le 

(a)  Sozomene , L.  II.  Ch.  5.  Hilar.  inPf.  (A)  Jcantt.  in  Vit.  Ep.'phin,  Num.  1.  4 
LVII1.  p.  731-734.  PC  CXXXI.  &CXLV1.  fcqq.  p.  33- 

(*)  lis  pillèrent  les  Eglifes,  brûlèrent  les  Livres  Sacrés , profanèrent  les  Baptiftcres 
d'une  manière  D impudente  que  St.  Athmafe  n'a  ofé  le  dire  (1).  Leur  infblcnee  ails 
jufqu’à  forcer  les  Vierges  , qu’ils  avoient  dépouillées , à abjurer  leur  Religion  (4). 

Mais  comme  ces  défordres  fe  commettoient  1 la  foilicitation  de  Grégoire  Evêque  Arien , 

& qu'il  étoit  fort  en  faveur  à la  Cour,  ou  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  punir  les  mutins 
de  leurs  violences. 

(t)  C'étoit  l’ancienne  Sephorii , fituée  dans  la  PaJefiina  Se  cumin.  Après  la  ruine  de  Té- 
ru  falem un  grand  nombre  de  Juifs  s'y  retira,  de  même  qu'à  Tibérias;  les  Païens  & les 
Chrétiens  qui  demeuroient  dans  ces  deux  villes  eurent  beaucoup  à foufTrir  d'eux  pendant 
la  révolte  fous  Hadrien  ; c'eft  pourquoi  lorfque  l’Empereur  les  eut  délivrés  de  ces  infultcs, 
ils  témoignèrent  à l'envi  leur  reconnoilTance.  Ceux  de  Tibérias  bâtirent  un  Temple,  qu’ils 
appellerent  Athianion,  4 Sephoris  quitta  fon  ancien  nom  pour  prendre  celui  de  Diocéfa - 
rta  Adriana , pour  la  diflinguerde  trois  autres  villes  du  même  nom,  l'une  en  Phrygie, 
l'autre  en  Cappadoce , & la  troiiieme  en  Ifauric , dont  l'Evêque  affilia  au  Concile  de  Chal- 
cedoine  (3).  St.  Jérôme  place  celle  de  la  Palciline  à un  mille  4'demi  de  Gelh.  Et  bien- 
qu'clle  eut  été  le  fiege  de  la  révolte  des  Juifs , elle  ne  laifla  pas  d'être  de  nouveau  dan* 
ia  fuite  le  lieu  où  ils  fe  rafTemblerent,  deforte  qu’ils  en  étoient  les  feuis  habitans. 

(1)  Epiit,  ad  Oithodsi,  (1)  Idem  ibid.  fiuan.  L.  11.  Ch.  9.  ( * J AA,  Cpmt,  Cbaktd.  III, 
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Julien  'et  Le  nîgni  de  Julien  fut  plus  favorable  aux  Juifs  ; ils  fe  plaignirent  â ruf„ 
juvurife.  lor|l|Li’il  fut  monté  fur  le  Trône,  de  la  dureté  qu’on  avoit  de  leur  fermer  les 
portes  de  Jérufalem , qui  avoit  été  le  glorieux  domicile  de  leurs  Ancêtres 
pendant  un  li  grand  nombre  de  fiedes.  Ils  furent  écoutés , il  les  déchargea 
des  impôts  dont  fes  prédécefleurs  les  uvoient  accablés , leur  accorda  le  libre, 
exercice  de  leur  Religion,  & leur  permit  de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem 
& d'y  rétablir  l’ancien  Culte , il  leur  fournit  même  des  matériaux  & de  l’ar- 
gent pour  cet  ouvrage.  Ce  Prince  leur  écrivit , & dans  fa  Lettre  il  fait  l'hon- 
neur à leur  Patriarche  de  le  traiter  de  Frere  (*).  Tant  de  faveurs  ne  pou- 
voient  manquer  de  porter  leur  infolence  au  plus  haut  point  contre  les  Chré- 
tiens, fachant  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  propre  à leur  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  Julien.  Ils  s aflemblerent  dans  pluiteurs  villes  de  la  Judée  & 
de  la  Syrie,  renverferent  les  Eglifes  & commirent  d’autres  violences,  fur- 
tout  à Gaza , à Afcaîôn  & à Bérite , de  même  qu’à  Damas.  Ceux  d’Egypte 
firent  la  même  chofe  à Alexandrie  &en  d’autres  lieux  ; tandis  que  les  autres 
fe  mirent  à rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem , hommes,  femmes  & enfans  y 
mirent  la  main,  quelques-uns  même  portèrent  leur  zele  jufqu'à  faire  fai- 
re des  inflrumens  d’or  & d’argent  pour  travailler  à ce  nouvel  Edifice;  mais 
Dieu  arrêta  le  cours  de  cette  entreprife  par  des  miracles , qui  les  obligè- 
rent d’y  renoncer , & les  convainquit  de  l’infaillibilité  des  prédictions  de 
Jcfus-Chrifl  contre  ce  lieu ff).  Peu  après  Julien  lui-même,  failant  la  guerre 
aux  Perfes,  fut  blefle  mortellement  d’une  façon  lùrprenante , & contraint  de 

re- 

(•)  Quand  on  fait  réflexion  fur  1.;  caraélcrc  de  Julien,  il  feroit  abfurde  de  penfer  qu’il 
ait  eu  d autre  vue  en  comblant  les  Juifs  de  faveurs, que  d'affoiblir  les  Chrétiens  & de  gros- 
• fir  le  nombre  de  leurs  ennemis , pour  faire  triompher  le  Paganilme  de  toutes  les  autres  Re- 
ligions. D'ailleurs  il  ne  devoit  pas  aimer  les  Juifs  plus  que  les  Chrétiens,  puifqu'ils  r.  voient 
éga’ement  tu  horreur  l'idolltrie  des  Paiens.  Ce  qui  auroit  dû  lés  lui  rendre  plus  odieux, 
c'eft  l’opinion  que  i i.  Jti&me  afl'ure  qui  reçnoit  parmi  eux;  ils  s'itnaginoient  que  430  ans 
après  Itur  Difpcrfion  ils  dévoient  fe  rendre  maîtres  des  Romains,  les  vendre  aux  Sabéens, 
rebâtir  Jérufalem  & toutes  les  villes  de  Judée,  fans  en  excepter  Soilome  même.  Lorsqu’ils 
virent  Ju>ien  les  inviter  i travailler  i cet  ouvrage , ils  crurent  que  cette  prétendue  Prophé- 
tie alloit  s'accomplir,  ou  pl mit  ce  mot  du  Pialinifle  Ôc  d'autres  Prophètes  , Oicu  vendra 
fou  l'eu/de  de  fet  emiewt  &r  rebâtira  tel  villa  de  Juda.  , ' 

(t)  Les  Hifloriens  Eccléliiftiques  ( 1 ) rapportent  ce  merveilleux  événement  de  diffé- 
rentes maniérés  : on  fait  qu'il  y eut  un  tremblement  de  terre,  que  des  globes  de  feu  for- 
tirent  de  l'endroit  où  l'on  creufoit  pour  pofer  les  fondeinens;  à quoi  quelques-uns  ajou- 
tent  d'autres  circonflances  miraculeufes,  du  détail  dcfqutlles  nous  ne  fatiguerons  pas  la 
Lefbur,  pareeque  tous  les  Hiftoritns  s'accoîdent  fur  le  point  cffentiel,  qui  eft  que  celai 
interrompit  sbfolulhent  l'ouvrage;  le  fait  t(l  couftaté  par  le  témoignage  irréprochable 
dViamân  Mmctlltn  , Auteur  Paien,  qui  le  rapporte  de  la  infinie  maniéré  que  nous  a- 
vons  fait  (2);  mais  fur-tout  par  celui  de  deux  célébrés  Chronologüles  Juifs,  dontl’un(3). 
autibuf  l’interruption  de  l'ouvrage  à la  mort  de  Julien,  & l'autre  (4)  dit  que  ce  Tem- 
ple rebèti  i grands  fraix  tomba  , & que  le  lendemain  un  grand  feu  qui  vint  du  Ciel , fon- 
du Iss  ferre  mens  qui  reftou.nl,  & lit  péiir  une  multitude  innombrable  de  Juifs.  Cet  aveia 
des  ll"bbins  cil  J'autanc  plus  confidérable , qu’ils  ne  font  pas  accoutumés  à copier  les 
Livres  des  Chrétiens,  bien  moins  encore  à appuyer  ce  que  ceux-ci  écrivent  au  delatan- 
tage  de  leur  Nation,  . . 

(»  ) ta»  L»  111.  Ch.  20.  S.\»nunt  „ L.  V,  Ch,  (j)  C«t,  Trcmach  Datidi  p.  2, 

2-.  T»  1 ouitrer,  L.  111.  Ch.  20-  (4J  Ot*üuiat  UfdUchclct  Hakkabala* 

ti  Lia.  XXIV.  Ch.  .. 
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reconnoître  en  mourant  la  pu i fiance  fouveraine  du  Sauveur,  comme  on  l’a 
vu  dans  1'Hiftoire  Romaine  (a)  (*). 

Jovien , qui  lui  fuccéda,  n’auroit  pas  manqué  de  réprimer  l’infolence  des  Edit  Je. 
Juifs , fi  k mort  ne  l’eût  enlevé , n’ayant  pas  régné  huit  mois , deforte  qu’ils  Valens 
recommencèrent  à refpirer  bientôt  fous  fes  deux  fuccefieurs  Valentinien  & c"“'ccu*- 
Valent , qui  leur  accordèrent  non  feulement  une  pleine  liberté  de  Confcien- 
ce , mais  maintinrent  leurs  Patriarches  dans  la  poflefiion  de  tous  leurs  Privi- 
lèges. Valent  anéantit  néanmoins  un  des  plus  grands , en  caflant  les  Edits 
qui  les  exemptoient  des  Charges  publiques.  Comme  les  termes  de  cette  Loi 
font  remarquables , nous  les  rapportons  dans  les  Remarques  (f).  Elle  demeu- 
ra en  vigueur  fous  Gratien , Théo  lofe  & /Ircadiut , bien-quc  d’ailleurs  les 
Juifs  vécuflent  heureux  fous  ces  Princes.  On  trouve  feulement  qu’une  de 
leurs  Synagogues  ayant  été  brûlée  à Rome,  le  rebelle  Maxime  ordonna  de  la 
faire  rebâtir  pour  les  attacher  à fes  intérêts.  Peu  après  Maxime  fut  défait 
& décapité  à Aquilée.  St.  Ambroifc  Eveque  de  Milan,  qui  étoit  fort  indigné 
contre  lui , regarda  fa  fin  tragique  comme  un  jufte  châtiment  de  Dieu , pour 
avoir  favorife  les  Juifs  (i).  Thcodofe  & Valentinien  étant  venus  quelque  tems 
après  à Milan , le  Prélat  obtint  d’eux  la  révocation  de  tous  les  Privilèges  que. 

Maxime  avoit  accordés  à cette  Nation. 

Ce  Pere  étoit  fort  animé  contre  eux , comme  on  le  peut  voir  par  fa  Let-  Le  ztfc 
tre  à Théodofe , & il  s’oppofa  vigoureulement  au  rétablifiement  d’une  autre 
Synagogue  à Callinique,  que  les  Chrétiens  avoient  brûlée, Y Empereur  ayant 
ordonné  de  la  rebâtir  aux  dépens  des  Incendiaires.  Mais  ce  que  Zornre  f * m 
Moine  Grec,  & .quelques  autres  Ecrivains  poftérieurs  rapportent , elt  faux* 
abfurde:  fuivant  eux  Ambrai  fe  prêcha  devant  Théodofe, «St  le  reprit  d’une  ma- 
niéré indécente  de  ce  qu’il  fouffroit  que  les  Juifs  eufient  des  Synagogues 
dans  fa  Capitale , tandis  que  leurs  Prières  étoient  autant  de  malédictions  & 

& d’imprécations.  Ambroifc  ne  prêcha  point,  mais  il  écrivit  à l’Empereur, 

& fa  Lettre  que  nous  avons  encore,  cft  un  témoin  plus  digne  de  foi  qu’un 
Moine  Grec.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus,  c’elt  qu’il  porta  les  chofes 
trop  loin,  en  difant  à l’Empereur, que  tant  s’en  falloit  que  les  Juifs  fe  cruf- 
fent  tenus  d’obéir  aux  Loix  Romaines,  qu’au  contraire  ils  croyoient  que  c’é- 
toit  un  crime  de  s’y  foumettre  (e). 

. Le 

• (a)  Ilifl.  Unir.  T.  XI.  p.  109.  (J!)  Amirtf.  Ep.  *9.  (c)  Ibid.  L.  V.  C.  2p. 


(*)  Dans  l’endroit  cité  ici , il  ne  parolt  point  que  l’on  ajoute  foi  i ce  qui  s’cfl  débité 
des  dernières  parole?  de  Julien,  & il  y a iongtems  que  les  plus  judicieux  Savans  ont  mis 
ce  que  certains  Auteurs  ont  écrit  de  la  mort  de  cet  Empereur  au  rang  des  fables  in- 
eentées  pour  le  rendre  plus  odieux.  Voy.  La  liietterie  , Vie  de  Julien  p.  319-321.- 
K E M-  D U T K A D. 

(f)  „ L’Edit  fur  lequel  les  Juifs  fe  Battent  qu’ils  font  exempts  des  Charges  de  h Cour,. 
,,  ell  caffé  par  ces  préfentes;  car  il  n’tfl  pas  permis  au  Clergé  même  de  fe  coufacrer  au 
„ fervice  de  Dieu,  fans  avoir  auparavant  rendu  ce  qu’il  doità  la  Patrie,  & celui  qui  veuf 
véritablement  fe  donner  à Dieu,  doit  fournir  un  homme  qui  puiili-  remplir  fa  place  dans- 
les  Charges  publiques  (i).’’  Il  parolt  évidemment  par  là,  que  le  Clergé  a’ étoit  pas  auili 
privilégié  qu'on  fe  l’imagine  aujourd'hui. 

Vnltm  ad  HypatS-  J 
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L^t  ie  Le  contraire  cft  évident  par  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  des  Edits  faits 
Théodo-  contre  eux  ou  en  leur  faveur  , & plus  encore  par  la  Loi  que  ce  Prince 
k’  donna  la  derniere  année  de  fa  vie  contre  le  zcle  mal  entendu  de  quelques  Chre - 
tiens , qui  fous  prétexte  de  Religion  pillaient  & démoliffoient  les  Synagogues , ce 
• qui  étoit  défendu  par  les  Loix , qui  leur  accordoicnt  la  liberté  de  Lonjcience } or - 

donnant  de  punir  févérement  ceux  qui  en  agiroient  ainft.  II  leur  accorda  mê- 
me une  Jurisdiélion  particulière  pour  les  procès  qu’ils  avoient  avec  les  Chré- 
tiens ou  entre  eux  (•}  ; ce  qui  non  feulement  leur  épargnoit  la  peine  & la  dépen- 
fe  d’aller  demander  juftice  à des  Tribunaux  étrangers,  mais  la  leur  faifoic 
obtenir  plus  aifément  des  Juges  qu’ils  avoient  eux-mêmes  en  particulier.  Et 
certainement  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  leur  eût  accordé  tous  ces  privi- 
lèges, fi,  comme  le  prétend  St.  Ambroife , ils  avoient  regardé  l’obéiffance  aux 
. Loix  comme  un  crime. 

FJimciuc  St.  Jérôme , bien  loin  d’avoir  pour  les  Juifs  la  même  horreur,  eut  des 
St.  JérA-  ]iajfons  avec  quelques  favans  Rabbins,  apprit  d’eux  avec  beaucoup  de  peine 
& de  travail  l’Hébreu , & fe  fervit  de  leur  fecours  pour  faire  une  Verfion 
de  l’Ancien  Teftamenc,  & il  ne  s’efl:  pas  fait  une  peine  de  donner  les  plus 
. grands  éloges  à ces  Dotteurs,  qu’il  fit  venir  de  leurs  plus  célébrés  Acadé- 
mies, de  Tibérias,  de  Lydda  & d'ailleurs.  Le  principal  de  fes  Maîtres  fut 
le  fameux  Rabbi  Barrabanus,  qui  pour  ne  pas  feandalifer  fes  freres  venoit  le 
trouver  de  nuit  (J).  La  réputation  que  ce  Pere  s’acquit  par  fon  favoir  & 

fes 

(•)  Nous  ne  pouvons  dire  fi  ce  fut  Thèodofe  qui  fit  fortir  les  Juifs  de  Confhmino- 
|>!e,  & leur  accorda  un  quartier  dans  le  Staror,  c’efl-d-dire  dans  cetefpace  qui  étoit  de- 
meuré vuide  entre  la  ville  & la  mer.  Mais  ils  fe  bâtirent- là  une  efpece  de  ville,  qui 
fubfiftoit  encore  du  teins  des  Croifades,  & qui  étoit  fort  peuplée  & riche,  Ct  c'cfl-là 

Su’il  font  encore  aujourd’hui.  Théo  lofe  accorda  qu’ils  ne  feraient  obligés  de  répon- 
re  que  devant  le  Fréteur  de  Sututr , & ils  ont  joui  de  ce  privilège  jufqu'à  Mui.uel 
Coimt-ne  (i). 

L’Empereur  Areaâiut  donna  une  autre  Loi , qui  confirme  ce  que  nous  difons  de  l’o. 
béiiTance  que  les  Juifs  rendoient  aux  Loix;  car  il  ordonna  que  les  Juifs  qui  vivoient  fé- 
lon le  Droit  Romain  & Commun,  fulTent  obligés  de  pourfuivre  & d’intenter  leurs  a thons 
devant  les  Juges  ordinaires,  dans  toutes  les  enufes  qui  ne  regardoient  point  leur  fuperfli- 
tion,  & qui  appartiennent  à nos  Tribunaux  & à nos  Loix.  Cette  Loi  a pour  titre  De 
Foro  f ui *orum ; elle  finit  par  cette  daufe  remarquable,  que  fi  les  Parties  font  des  com- 
promis devant  leurs  Patriarches , le  jugement  prononcé  aura  force  de  Loi  , & les  Ju- 
ges le  feront  exécuter  (a).  Comme  les  affaires  de  Religion  font  exceptées  , ils  avoient 
outre  le  Juge  Civil  leurs  Officiers  & leurs  Magifirats  particuliers,  qu'ils  choififloient eux- 
mêmes  , & St  Chryfo/lime  nous  apprend  que  l'éleûion  fe  faifoit  au  mois  de  Septembre. 
Ces  Magifirats  jugeoient  les  Caufes  Eccléfiafliques , ils  pouvoieat  même  infliger  des  pei- 
nes & excommunier  félon  l'exigence  des  cas.  Il  y a donc  de  l’apparence  que  le  zelede  St. 
y/mbroife  le  fit  tomber  dans  l'excès,  & qu’il  étoit  aigri  peut-être  à la  vue  de  la  trop  gran- 
de liberté  dont  les  Juifs  jouifloient  6c  de  l’abus  qu’ils  en  faifoient,  étant  toujours  prêts  à 
fe  montrer  hardis  & infolens  contre  les  Chrétiens  dès  qu'ils  croyolent  pouvoir  le  faire  im- 
punément, bien-qu’à  d'autres  égards  ils  rendiflënt  aux  Loix  & à l’Autorité  Civile  l'o- 
béiflance  dûe. 

(f)  Les  éloges  que  St.  Jtrtmc  donnoit  à fes  Maîtres,  & à Barrabanus  en  particulier, fi- 
rent 


t'J  in  No;»o  Cu.  Tit,  L De  Fiée, 
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(2)  Cod.  Theod  L.  XVI.  T.  VIII.  p.  1x7,  vii, 
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les  utiles  Ouvrages, le  fit  regarder  comme  un  prodige.  En  effet,  fi  Ton  con- 
fidere  quelle  difficulté  il  y avoit  à apprendre  les  Langues  Orientales  dans  un 
tems  où  il  n’y  avoit  ni  Grammaires,  ni  Diétionnaires,  ni  Concordances,  ni 
aucun  des  lecours  qu’on  a eus  depuis,  on  ne  fera  point  furpris  de  la  haute 
efiime  où  St.  Jérôme  fut  dans  l’Eglife,  & de  l’opinion  avantageufe  qu’il  a- 
voit  de  lui-mème  par  cet  endroit  ; d’autant  plus  qu’il  fut  le  premier  qui  en* 
treprit  cette  tâche,  & le  feul  qui  en  ce  tems-là  y réuflit  un  peu,  tandis 
que  les  Evêques  & le  refie  du  Clergé  n’entendoient  gueres  que  leur  pro- 
pre Langue.  St.  Augujlin  qui  ne  l’aimoit  pas , ne  laifla  pas  de  l’admirer 
comme  un  prodige. 


CHAPITRE  II. 

Hijloirc  des  Juifs  depuis  le  Cinquième  Siecle  juf qu'au  Huitième, 

N O us  voici  parvenus  infenfiblement  au  cinquième  Siecle  de  l’Egfife;nous  Théodofe 
y voyons  les  Juifs  devenus  fi  infolens  par  la  longue  paix  & la  li-  rtP,i- 
berté  dont  ils  avoient  joui,  fur-tout  fous  Tliioiofe II.  que  ce  Prince  doux, 
généreux  & équitable  fut  obligé  de  remédier  à ce  mal,  en  puniffant  les  y 
coupables,  fans  néanmoins  ufer  de  févérité  envers  ceux  qui  vivoient  pai- 
fiblement  & qui  obéiffoient  aux  Loix.  La  première  occafion  où  ils  don- 
nèrent fujet  de  plainte,  fut  la  Fête  à'Haman  (*),  fis  avoient  coutume  de 
pendre  cet  ennemi  de  leur  Nation  à un  grand  gibet , mais  ils  s’aviferenc 
l'an  408  de  le  mettre  en  croix , ce  que  les  Chrétiens  ne  manquèrent  pas  de 
regarder,  & avec  raifon,  comme  une  infulte  faite  à JcfusChrift:  ils  brûlè- 
rent enfuite  la  croix  & la  figure  qu’ils  y avoient  attachée  , ce  qui  fe  fit 
avec  des  malédidtions.  Cela  n’eut  pas  d’autres  fuites , excepté  quelques 
coups  donnés  de  part  & d’autre , finon  que  l’Empereur  défendit  d’élever 
ces  fortes  de  gibets  & de  les  brûler , fous  peine  de  perdre  tous  leurs  pri- 
vilèges. Les  Juifs  obéirent  en  quelques  lieux  de  l’Empire,  mais  ceux  de 
la  Macédoine , de  la  Dace  & d’autres  Pays  continuoient  d’infulter  les  Chré- 
tiens 

rent  que  Ruffîn , qui  croyoit  que  la  Verfion  des  Septante  devoit  être  préférée  à celle  d'uni 
Babbiti  peu  connu,  fe  moqua  de  lui,  & pour  le  tourner  en  ridicule  l'appelloit  Barra, 
tas.  je  vm'j,  difoit-il.r/’K»  ctU  Jéfus-Chrift  & tle  l'attire  Barrabas,  il  y.ui  cfl  permit  de 
crier  arec  tes  Juifs,  je  veux  Barrabas,  & à moi  Je  préférer  Jéfus-Chrift.  Eufebe  u pro- 
choit  aufli  aux  Juifs  qu'ils  continuoient  à préférer  Barrabas  b Jéfut-Oirifl , en  s'unifiant 
aux  Impies  préférablement  aux  Chrétiens  Cependant  il  ne  laiflii  pas  de  fe  fervir  du  fecour» 
des  Juifs  pbur  compofer  fou  Commentaire  fur  le  Prophète  Rfaie(i). 

(*)  Cette  Fête  fe  célébroit  en  mémoire  de  leur  délivrance  par  Eflher  avec  beaucoup' 
dé  joie  6c  d'extravagances;  car  en  lifant  le  Livre  A' Ljther , les  hommes  & les  enfans  fai- 
saient un  bruit  épouvantable  en  frappant  des  pieds  ou  fur  les  bancs  avec  des  pierres  flt  des^ 
maillets  toutes  les  fois  qu’on  prononçoit  le  nom  A'liamar.  Après  la  dévotion  fuivoit  la: 
débauche,,  & fouvent  ils  felaifloient  aller  à une  forte  de  phrénêiie  dans  laquelle  ils  n é- 
pai  gu  oient  pas  Ls  infultes  aux  Chrétiens. 

U Efidun,  Ch.  « 
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tiens , & ceux-ci  de  leur  côté  brûloient  les  Maifons  & les  Synagogues  des 
Juifs , dont  quelques-uns  mêmes  furent  condamnes  à mort. 

Kmvtl  Théodofç  toujours  équitable  donna  un  nouvel  Edit  , par  lequel  il  défendoit 
Edit.  aux  Chrétiens  de  les  perfécutcr  à caufe  de  leur  Religion , à condition  que 
de  leur  côté  ils  ne  violeroient  point  le  refpeft  dû  à l’Eglife  dominante.  Cet- 
4it.  te  Ordonnance  arrêta  le  cours  de  leurs  infolences  pendant  deux  ou  troi$ 
ans.  Au  bout  de  ce  tems-là  ceux  d'immejlar , ville  de  Chalcide , échauffés 
par  le  vin  & par  le  zele  furieux  ordinaire  à la  Fête,  attachèrent  un  jeune 
Chrétien  au  gibet  d 'Hawaii , & le  fouetteront  fi  cruellement  ou’il  en  mou- 
rut. Les  Chrétiens  irrités  de  cette  aélion  coururent  aux  armes;  le  combac 
fut  violent  pareeque  les  Juifs  y ctoient  nombreux,  & il  y en  eut  plufieurs 
de  tués  de  part  & d’autre.  Le’Gouverneur  de  la  Province  en  ayant  informé 
l’Empereur,  il  donna  ordre  de  châtier  lc^ coupables,  & le  tumulte  fut  ap- 
paifé  par  leur  fupplice  (a)  (*). 

Repréfait-  ' Cela  n’empêcha  pas  néanmoins  les  uns  de  renouveller  fréquemment 
la  des  ]eurs  infultes , & les  autres  de  brûler  & de  piller  les  Synagogues.  Les  Chre- 
Cbretiens  tjcns  ^Antioche , où  les  Juifs  étoient  nombreux  & riches,  pillèrent  la  Sy- 
^st^nagogue,  & donnèrent  à l’Eglife  ce  qu’on  avoit  pillé,  ce  qui  étoit  affez 
ordinaire.  Ces  violences  devinrent  fi  communes  & fi  fcandaleufes , qu’on 
en  porta  des  plaintes  à l’Empereur,  qui  furent  appuyées  par  le  Préfet  du 
Prétoire,  & ThéodoJe  condamna  le  Clergé  » reflituer  ce  qu’il  avoit  pris,  & 
ordonna  qu’on  affigiut  aux  Juifs  un  lieu  pour  rebâtir  une  Synagogue.  L’Ar- 
rêt tout  équitable  qu’il  étoit,  déplut  au  fameux  Saint  ou  comme  on  l’appelle 
Martyr  en  T air,  Simeon  Stylite  (f)  ; il  prit  le  parti  du  Clergé,  & engagea 
Thêoiofe  non  feulement  à révoquer  les  ordres  qu’il  avoit  donnés , mais  à 
cafler  le  Préfet  du  Prétoire  qui  les  avoit  obtenus.  Il  fut  cependant  con- 
« traint  peu  après  de  donner  un  nouvelle  Ordonnance  en  explication  des  Ar- 
rêts prc'cédens,  pour  réprimer  les  excès  auxquels  la  révocation  du  dernier 
avôit  encouragé  quelques  efprits  emportés,  non  feulement  à Antioche  mais 
en  d’autres  Provinces  de  l’Empire,  & pour  défendre  de  perfécuter  les  Juifs 
fous  prétexte  de  Religion  & de  brûler  leurs  Synagogues. 

Gin-erfion  Un  incident,  qui  arriva  dans  l’IIle  de  Candie,  où  il  y avoit  un  grand 
j,s  Juifs  nom- 

er  Candie.  Cod.  Theod  L.  XVI.  XVIII.  & XXL 


(*)  Le  favant  Jurisconfulte  Golefroi  prétend  que  ce  fut  le  meurtre  du  Jeune  Chrétien 
qui  obligea  Th ioiofe  à donner  ces  Loix  (i).  Mais  il  y a une  différence  de  tems  & de 
lieux.  Car  le  premier  Edit  fut  donné  l’an  408  pour  tout  l’Orient , c’eft  pourquoi  il  cil 
adreffé  i /h  themus , qui  en  étoit  le  Préfet.  Le  fécond  ne  fut  publié  que  quatre  ans  après, 
& ne  regardoit  que  l’Itlyrie  Orientale,  la  Dace  6c  la  Macédoine  , c’eft  pourquoi  il  fut 
envoyé  à Philippe,  Gouverneur  de  ces  Provinces. 

(f;  Parcequ’il  fe  tenoit  toujours  fur  le  haut  d une  colomne.  Ce  Fanatique  etoît  alors 
en  fi  grande  eftime  parmi  le  Clergé , que  pour  ne  pas  s’expoier  aux  cenfures  de  ce  Dévot 
& des  Ecdéfiafliques,  l’Empertur  révoqua  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  en  faveur  des 
Juifs.  M.  Je  Paloit  prétend  qu’il  écrivit  à ce  Solitaire,  & qu’il  mit  fur  fa  Lettre  cette 
sdreffe,  au  Saint  Martyre « Pair  ; mais  fi  ces  termes  font  de  l’Empereur  ou  d’évagre  grand 
admirateur  de  Simeon , c’eil  ce  qui  ne  mérite  gueres  d’être  examiné,  le  titre  qui  lui  eft  don- 
né ayant  quelque  chofe  qui  tient  plus  de  la  raillerie  que  de  la  vénération. 


(ij  lu  Cod.  Theod.  L.  XVI.  XVU1.  ami.  *oi.  XXI.  ann.  41a.  S t,ru.  L.  VU.  Ch.  K, 
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nombre  de  Juifs  riches,  les  engagea  la  plupart  à fe  convertir ) & la  honte 
d’avoir  été  trompés  par  un  faux  Mefiie  {*) , & d’avoir  eu  tant  de  confian- 
ce en  lui  .leur  ouvrit  les  yeux,&  les  porta  a chercher  le  véritable  en  entrant 
dans  l’Eglife  Chrétienne.  Un  autre  événement , rapporté  aufli  par  Socra- 
te (a)  .produifit  encore  un  grand  nombre  de  Profélytes  fortis  du  Paganifme, 
tandis  que  la  guérifon  d’un  Paralytique  dont  il  s’agit  ne  fit  aucune  impres- 
fioh  fur  les  Juifs  ff).  Comme  c’ell  l’Hiftoire  des  Juifs  que  nous  faifons  & 
non  celle  de  l’EgUie,  nous  paflerons  fous  filence  nombre  de  ces  conver- 
fïons  miraculeufes  dont  ce  Siècle  eft  rempli  ; nous  remarquerons  feulement 
que  les  Chrétiens  ayant  coutume  de  faire  des  prtfens  aux  nouveaux  conver- 
tis, cet  attrait  feul  engagea  plufieurs  Fourbes  à fe  faire  baptifer,  & qu’il  y 
en  eut  même  qui  allèrent  de  Sefte  en  Seéte , & qui  reçurent  le  Baptême  dans 
toutes  pour  avoir  part  à leurs  libéralités.  Socrate  cite  un  exemple  fingu- 
lier  d’un  fripon  tfe  Juif,  qui  fit  le  tour  de  toutes  les  Seftes  à Conftantino- 
ple , & qui  fut  à la  fin  miraculcufcment  reconnu  par  l’Evêque  Novatien , & 
avoua  qu’il  avoit  été  baptifé  dans  toutes , excepté  dans  celle-là  (à).  Ces  fri- 
ponneries ne  pouvoient  que  rendre  les  Juifs  odieux  aux  Chrétiens;  ce  qui  y 
contribua  encore,  c’eft  que  les  Novatiens  & les  Nefloriens  adoptoient  quel- 
oues-uns  de  leurs  principes,  ce  qui  leur  faifoit  donner  le  nom  de  Judaïzans 
oc  de  Juifs.  Voyons  de  quelle  maniéré  ils  fe  conduilirent  en  d’autres  Pays , 

& comment  ils  y furent  traités. 

On  comptoit  cent-mille  Juifs  à Alexandrie,  & ils  étoient  fi  mutins  qu’il  £«  Juif» 
arrivoit  fouvent  des  «motions  dans  cette  grande  ville , qui  finifloient  rare- 
ment  fans  effufion  de  fang  (J).  Cyrille  qui  en  étoit  Evêque , paJToit  pour 

être  drie. 

(s) Secret.  L.  VII.  Ch.  37-  (*)  Wi.  Cb.  17. 


(«^  Cet  Impofleur  avoit  pris  le  nom  de  Mvjfc,  & prétendoit  être  l’ancien  Légiflatenr 
du  Peuple,  lequel  defeendoit  du  Ciel  pour  lui  procurer  une  glorieufe  délivrance , en  le 
(infant  palier  au  travers  de  la  Mer  pour  rentrer  dans  la  Terre  promife , comme  on  avoit 
fait  en  quittant  l'Egypte.  On  allure  que  non  feulement  il  avoit  cette  imagination,  mais 
qu'il  n'eut  befoin  que  d'une  feule  année  pour  courir  toutes  les  villes  & tous  les  village» 
de  Tille  pour  perfuader  à tous  les  Juifs  de  le  fuivre  (i) , & de  fe  tenir  prêts  au  jour  & au 
lieu  marqué  L’entêtement  fut  fi  grand,  qu’ils  négligèrent  la  culture  des  terres,  & aban- 
donnèrent leurs  maifons  ; chacun  fe  contentoit  de  ce  qu’il  nouvoit  emporter.  Au  jour 
afligné  le  faux  Aluyfc  ayant  iflemblé  fa  Troupe  fur  le  haut  d'un  rocher,  hommes,  fem- 
mes & enfans  fe  précipitèrent  dans  la  mer  avec  une  ardeur  furprenante,  les  uns  fe  noyé- 
rent,  les  autres  furent  fauvés  par  des  Pêcheurs,  ce  qui  defabufa  les  autres  & leur  fit  re- 
connoltre  l’impolture.  On  ticha  de  failir  l'Impofleur,  mais  il  avoit  dlfparu,  ce  qui  fit 
foupçonner  que  c'étoit  un  Démon , qui  avoit  pris  le  nom  & la  figure  de  A Jojfc.  La  plupart 
renoncèrent  au  Judaïfme  , & reçurent  le  Baptême. 

(t)  C'étoit  un  Juif  de  Conflantinople.  qui  étoit  demeuré  paralytique  depuis  un  grand 
nombre  d'années , & qui  avoit  épuifé  l'art  des  Médecins , & s'étoit  prcfque  ruiné  par- 
lé. Il  crut  pouvoir  recouvrer  le  mouvement  s'il  fe  faifoit  baptifer.  //meut  Patriarche  de 
cette  ville  le  baptifa^dt  en  fortant  des  Fonds  Baptifmaux  il  fe  trouva  guéri.  Cette  guérifon 
devoit  convertir  beaucoup  de  Juifs,  cependant  ils  perfévérercm  dans  leur  incrédulité  pen- 
dant que  plufieurs  Paicns  entrèrent  dans  l'Eglife  (a _). 

(|)  Il  parolt  qu'en  ce  tems-li  les  Juifs  étoient  devenus  non  feulement  infolens  mais  fi 
corrompus,  qu'au-lieu  d'aller  dans  leurs  Synagogues  faire  leurs  dévotions , ils  aimoient 

mieux 

fl)  Stcrtt.  Hift.  Ecclcfi  L.  VU.  Ch.  il.  (i  ) OU,  L.  IV.  Ch.  17.  J>.  jjs. 
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être  au Ti  animé  contre  eux,  que  le  Préfet  Orefle  étoic  porté  à les  favori- 
fer.  A la  fin  le  Prélat  entreprit  fur  les  droits  du  Préfet,  & menaça  les 
Juifs.  Ils  mépriferent  fes  menaces , comptant  fur  la  protection  du  Gouver- 
neur. Ils  portèrent  même  la  harJiefie  jufqu’à  vouloir  faire  main-baffe  fur 
les  Chrétiens.  Pour  cet  effet  un  nombre  de  leurs  gens  courut  les  rues 
pendant  la  nuit,  en  criant  que  la  principale  Eglife  des  Chrétiens  à Alexan- 
drie brûloit.  Le  peuple  fortit  en  foule  & fans  armes  pour  aller  éteindre  le 
feu.  Les  Juifs  qui  s’étoient  diftingués  par  une  marque,  les  tuoient  à mefu- 
• re  qu’ils  arrivoient. 

Cyrille  Cyrille  l'ayant  appris,  ne  demanda  pas  juftice  au  Tribunal  Civil,  mais 
amu  con-  fe  mjt  à la  tête  d’une  foule  de  Chrétiens,  entra  dans  toutes  les  Synagogues, 
imux.  jes  pajflt  pQur  |’Eg]ife,  abandonna  les  maifons  au  pillage,  & chaffi  les  Juifs 
tout  nuds  hors  de  la  ville.  Le  Préfet  en  fut  violemment  irrité,  pireeque 
l’Eveque  empiettoit  fur  fon  autorité  ,&  dépeuploit  la  ville  par  l'exil  d’un  ii 
grand  nombre  d’habitans.  Il  en  informa  la  Cour,  pendant  que  Cyrilb  y en- 
voyait aufli  fes  griefs  contre  les  Juifs.  Le  Peuple  prit  le  parti  du  Préfet  con- 
tre fon  Patriarche , & obligea  celui-ci  à aller  demander  la  paix  à Orejle , qui 
refufa  de  fe  reconcilier. 

Son proei-  Cyrille  fit  intervenir  la  Religion,  & alla  trouver  le  Gouverneur  l’Evan- 
iitviomi  gi|e  à la  main,  pour  l'obliger  à la  vue  de  ce  Livre  de  le  réunir;  mais  l’ayant 
— " trouvé  inflexible,  il  fit  defeendre  des  montagnes  un  Régiment  de  Moines, 
n‘'  ' au  nombre  de  quinze-cens,  qui  attaquèrent  le  Préfet  dans  fon  chariot  par  u- 
ne  grêle  de  pierres,  deforte  qu’il  fut  bleffé  à la  têt®  & couvert  de  lang. 
Ses  Gardes  accablés  par  le  nombre  l’abandonnèrent,  & il  y aurait  péri  li  le 
peuple  n’étoit  accouru  à fon  fecours.  Ammonius  l’un  des  mutins  fut  arrêté 
& condamné  au  fupplice,  & Orejle  écrivit  à la  Cour.  Cyrille  de  fon  côté 
jultifia  le  procédé  des  Moines , ayant  fait  un  Martyr  d 'Ammonius  dans  un 
Sermon.  Le  tumulte  recommença  quelque  tems  après , & parmi  ceux  qui 
furent  tués  fe  trouva  la  célébré  Hypatic , jeune  fille  Paienne,  diftinguée 
par  fon  favoir  & fa  vertu , que  les  gens  de  Cyrille  traînèrent  éfe  maffacre- 
rent  cruellement  à la  porte  d’une  Eglife.  Le  zele  violent  & l’orgueil  de  ce 
Patriarche  ont  été  jullement  blâmés  par  toutes  les  perfonnes  impartiales  , 
& Soerate  même  (<a)  avoue  que  la  mort  de  l’aimable  Hypatic  le  couvrit  de 
honte  de  même  que  tout  le  Clergé.  II  eft  évident  aufli  que  les  habitansd’A- 

lexan* 


(a)  Sacral.  L ■ VIL  Ch.  13-15. 


mieux  aflifler  aux  Spcélacles,  ce  qui  ne  manquoit  gueres  de  produire  de  ces  combats  fan 
gians  dont  nous  avons  parlé , & les  Gouverneurs  avoienl  rarement  afTez  d'autorité  pour  re- 
primer ces  mouvemens.  Un  jour  que  le  Préfet  d'Alexandrie  étoit  au  Théâtre,  où  il  fai- 
fuit  quelques  réglemtns  pour  arrêter  les  détordre' , il  s'apperçut  qu'il  étoit  environné  des 
partifans  de  Cyn/e:  on.foupçonna  qu'ils  n'étoitntlà  que  pour  aigrir  Icfpntdu  Préfet  contre 
les  Juifs.  Hierax , l'un  des  flatteurs  Â gage  de  l’Evêque  . acheva  de  les  irriter,  ils  (e plai- 
gnirent que  cet  homme  n'étoit  venu  là  que  pour  les  infulter,  fi  afin  d émouvoir  la  fédi. 
tion.  Le  Préfet  le  fit  arrêter  & fouetter  fur  le  théâtre  fans  autre  forme  de  procès.  Cyrille 
regarda  cette  nftion  comme  un  fenfible  affront,  de  s'en  rellentic  ; deforte  qu’au- lieu  de 
s'unir  cnfcmble  pour  affermir  la  tranquillité  publique,  iis  ne  fongeoient  qu'à  fe  traverser 
l’un  l’autre  au  grand  préjudice  de  la  paix  (1). 

(1  ) Sicnt.  Hill.  £«'.cf.  L.  Vil.  Ch.  il. 
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lc*andrie  furent  fcandalifés  de  fa  conduite,  puisqu’ils  prirent  toujours  le  par- 
ti du  Préfet  contre  lui.  Il  efl:  vrai  que  fi  Cyrille  ne  fe  eonduifit  pas  en 
Evêque  Chrétien , le  Préfet  témoigna  tant  de  haine  pour  lui  & une  par- 
tialité fi  vifible  pour  les  Juifs,  que  fon  procédé  étoit  indigne  d’un  Gou- 
verneur Chrétien. 

On  porta  dans  ce  Siecle  un  rude  coup  aux  Juifs  par  I’entiere  abolition  du  /ffolitiim 
Fatriarchat  parmi  eux.  On  a vu  plus  haut  que  les  Patriarches  fubfifioient  du  Pu- 
de  certains  impôts  qu’ils  faifoient  lever  fur  la  Nation  par  leurs  Officiers  ou  •n/”,hat' 
Apôtres.  Ces  impôts  excitèrent  des  murmures  & des  plaintes;  les  Juifs  s’a-  *19’ 
drelferent  à la  Cour,  & tout  le  foulagement  qu’ils  obtinrent  fut  que  ce 
tribut  s’appliqua  au  Fifc  de  l’Empire  & que  le  Patriarche  en  fut  privé. 

Thèodofe  & Valentinien  fe  l’approprierent , & par-là  ils  abolirent  la  Digni- 
té Patriarchale  plus  efficacement  qu’ils  n’auroient  pu  le  faire  par  l’Edit  le 
plus  exprès  : elle  difparut  d’elle-mème  faute  de  foutien.  Photius  croit  même 
que  les  Primats  qui  fuccéderent  aux  Patriarches  étoient  obligés  de  répon- 
dre des  deniers  qu’on  levoit,  & de  porter  cet  argent  au  Tréior  (*). 

Paflons  à-prélènt  en  Occident , & nous  y verrons  les  Juifs  jouir  d’une  Etat  Jet 
entière  liberté  de  Confidence  fous  Honorius.  Ce  Prince  donna  une  Loi  qui  Juifs/» 
lui  fait  honneur,  car  il  déclara  que  la  gloire  d’un  bon  Prince  confifle  à laif-  OcaJ;nu 
fer  chaque  Société  jouir  tranquillement  des  droits  qui  lui  font  acquis , & 
que  lors  même  qu’une  Religion  n’eft  pas  approuvée  du  Souverain,  il  doit 
lui  conferver  fes  privilèges  (a).  En  fuivant  ces  maximes  il  défendit  de  ren- 
verfer  ou  de  s’approprier  les  Synagogues,  d’obliger  les  Juifs  à violer  le  Sa- 
bat  fous  prétexte  du  fervice  deT’Etat,  pareeque  le  relie  de  la  femaine 
fuffifoit  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  l’Empire.  D’autre  part,  pour  les  em- 
pêcher d’abufer  de  leur  liberté , il  défendit  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues , 
do  faire  des  Profélytes,  & leur  ôta  certaines  Charges  dont  ils  avoient  joui 
jufqu’alors  (f),  & <en  particulier  celle  de  fournir  les  Magazins  & l’Armée 
de  vivres.  Ce  Prince  réprima  plus  févérement  la  Seéle  de  Cœlicoles , ou  A- 
dorateurs  du  Ciel , qui  commençoient  à paraître  fous  fon  régné  en  Afrique  ; 
comme  il  fe  trouve  à la  fin  de  l’Edit  une  défenfe  aux  Juifs  de  faire  des  Pro- 
félytes, quelques  Savansont  cru  que  les  Cœlicoles  étoient  les  Juifs, mais c’elt 
fans  fondement,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  (J). 

C’ell 

(<a)  Cod  Theod.  T.  XVI.  L.  XX. 


(*)  Quelques-nns  prétendent  que  Viir!ofe  abolit  expreffément  la  Dignité  de  Patriarche, 
d’autres  croient  qu'elle  fut  anéantie  par  les  Juifs,  las  d'entretenir  un  fi  grand  Seigneur,  ce 
qui  n’eft  pas  apparent;  cette  Charge  ne  laiffuit  pas  de  donner  du  relief  à la  Nation,  4 
d'être  un  centre  d'unité  pour  elle  dans  l'Empire  Romain. 

(J)  Entre  autres  celle  A' /Suent,  qui  dans  la  Milice  avoient  trois  fortes  d'Emploir.  r.  De 
lever  les  impôts  dans  les  Provinces.  î.  Défaire  tranfporter  le. bled  dans  les  magazins 
éc  i l'armée  pour  la  nourriture  des  Troupes.  3.  De  fetvir  d’Efpions  & de  Couriers  aui 
Princes;  il  leur  rapportoient  tout  ce  qui  le  paffoit,  & pour  cet  effet  iis  difpofoient  des  voi- 
tures publiques  (t). 

(J)  Le  célébré  Godefroi  a remarqué  judicieufeaient,  que  la  Loi  doit  Être  diilinguéc  en 
deux  articles , dont  l’un  regarde  les  Caliiotct , & l'autre  les  'Juif.-,  ce  qui  n’a  pas  empêché 

qu'on 

(t)  De  lui  vid«  S m* f,  iu  Sputiao.  p.  ai  0c  fcqq. 
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Convr/îm  C’efi:  encore  dans  ce  Siecle  qu’on  place  la  converfion  aufîî  contefle'e  que 
/•iluifs  J*  miraculeufe  des  Juifs  de  l’Ifle  de  Minorque.  On  trouvoit  dans  cette  Klc 
Minorque  jeux  coti  fi  durables  ; l’une,  où  réfidoit  l’Evêque,  écoit  inaccefiible  aux 

4 Juifs  ; lorsqu'ils  vouloient  y entrer , ils  mouroient  fubitement  d'une  façon 
extraordinaire.  Au  contraire  dans  l’autre  ville,  qu’on  appelle  encore  l’ort- 
Mahon,  les  Juifs  y dtoient  fi  confidérables , que  bien-qu’elle  fût  foumife  à 
l’Empereur  tknorius , ils  ne  laifioient  pas  d’y  exercer  toutes  les  Dignités  Ci- 
viles, & de  jouir  de  titres  honorables;  car  Théodofe,  qui  étoit  Doéleur  de 
la  Loi  & Chef  de  la  Synagogue,  tenoit  le  premier  rang  dans  toute  fille. 

en  étant  devenu  Evêque,  réfolut  de  convertir  les  Juifs  à la  perfua- 
fion  d'Oforiut , qui  venoit  de  la  Judée , chargé  de  Reliques  qu’il  portoit  en 
Efpagne.  On  commença  par  dcsdifputes  en  particulier,  enfuice  on  en  vint 
à des  difputes  publiques.  La  dermere  conférence  devoit  le  tenir  dans  la 
Synagogue.  Severe  y alla  fuivi  d’une  grande  foule  de  peuple , les  femmes 
"Juives  les  attendirent  armées  de  pierres;  les  Chrétiens  s’armèrent  de  leur 
côté,  ils  renverferent  la  Synagogue,  dont  on  ne  fauva que  les  livres  & l’ar- 
gent. Mais  l’Evéque  étourdit  les  Juifs  par  un  fi  grand  nombre  de  miracles 
que  les  principaux  d’entre  eux  plièrent , & qu’en  huit  jours  de  tems  la  plu- 
part fe  convertirent , & changèrent  leur  Synagogue  en  Eglife.  Il  y en  eut 
néanmoins  plufieurs  qui  s’obftinerent , & prirent  la  fuite  pour  s’aller  cacher 
dans  les  cavernes,  d’ou  ils  ne  fortirent  que  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  D’au- 
tres abandonnant  leurs  biens  allèrent  le  réfugier  en  d’autres  Pays.  Circonflan- 
ces  qui  prouvent  que  l’Evêque  & fon  Clergé  uferent  de  violence.  Baronius 
l’avoue  non  feulement , mais  il  ajoute  que  cet  exemple  auroit  été  fuivi  en 
d'autres  lieux  fi  les  Princes  ne  s’y  étoient  oppofés. 

Leur  Cm.  L’irruption  des  Vandales,  Peuples  cruels,  devoit  naturellement  être  fatale 
tittim  /««taux  Juifs;  mais  il  ne  paroît  point  qu'ils  ayent  été  plus  maltraités  que  d’au- 
/ » Van-  tres>  iis  efiuyerent  les  maux  inévitables  dans  les  grandes  révolutions;  d ail- 
“*  **•  leurs  il  avoient  la  liberté  de  profefler  leur  Religion  & de  négocier.  Ils  é- 
toient  obligés  à-la-vérité  de  payer  tribut,  & ne  pouvoient  polTéder  des 
Emplois  Civils  ou  Militaires , mais  c’étoit-là  leur  cas  fous  les  Empereurs  , 
ainfi  leur  condition  ne  fut  pas  plus  dure.  Thèodoric  en  particulier  les  pro 
tégea  contre  les  Zélateurs  Chrétiens,  & ne  voulut  pas  qu’on  employât  la 
• • violence  pour  les  convertir;  il  cenfura  le  Sénat  d'avoir  permis  qu’on  eût 

brû- 

qu’on  ne  les  ait  confondus,  & qu'on  a prétendu  que  les  premiers  n’avoient  pri<  le  nom  de 
CtfUcoles,  qu'afin  d'éviter  l'autre  qui  étoit  plus  odieux  (l  ).  Quelques-uns  ont  cru  que  c'é- 
toient  les  àumaritoins , qui  avoient  autrefois  proche  de  Naploufe  un  Oratoire  qui  étoit 
biti  en  forme  de  théâtre.  D'autres  ont  prétendu  que  c'étaient  des  Ejjiniau , mais  l'un 
fi  l'autre  de  ces  fentimens  cft  abfurde;  puifque  ces  deux  Sectes  étoient  beaucoup  plus  an- 
ciennes & allez  connues,  au-lieuque  dans  I Elit  dont  il  s’agit  il  eit  dit  que  la  Sefte  des 
O.ïra'rrne  faifoit  que  de  naître,  fit  la  daufe  qui  les  obligeoit  de  rentrer  dans  1 Eglife  a- 
vant  un  an , prouve  que  c'étolent  des  Chrétiens , & peut-être  une  branche  des  Donatiflet, 
dont  les  opinions  s’accordoient  aflez  avec  les  leurs  (a). 

(i)  Jrvaul.  Sat.  XIV.  ».  9?  Prfraa.  in  Ca-  Hrbr.  L.  I.  C.  < Jtmimuuu.  Hilt.  Calicot.  Bai**- 
ta  ra.  ii,  L.  VIH.  Ch.  7.  f 4 6c  fui». 

(1)  rail.  V«l.  Lcû.  L.  11  Ch  12  Cumul  Kcfjp. 
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brûlé  une  de  leurs  Synagogues  à Rome , il  reprit  aufTi  fortement  les  Ecclé- 
fiafliques  de  Milan  qui  vouloient  s’emparer  d'une  autre.  Enfin  les  Citoyens 
de  Gcnes,  ayant  voulu  anéantir  tous  les  privilèges  dont  les  Juifs  jouifloienc 
depuis  longtems  chez  eux , ceux-ci  eurent  recours  à Thiodoric , & ce  Prin- 
ce  maintint  leurs  privilèges,  permit  de  rebâtir  la  Synagogue,  à condition 
de  n’y  ajouter  aucun  ornement , & de  ne  la  pas  faire  plus  grande  qu’elle 
n’étoit  auparavant.  Cefl  ainfi  que  les  Juifs  achevèrent  le  cinquième  Siecle 
dans  l’Empire  Romain  (a). 

Jettons  un  coup  d’œil  fur  ceux- de  Perfe  pendant  cet  intervalle.  Lès  Aca-  Juifs  de 
demies  y fieuriflbicnt  fous  la  conduite  de  R.  Afce , Compilateur  du  Talmud  J>erfe  f"* 
de  Babylone.  Cette  ville  étoit  le  lieu  de  fa  naifïance,  mais  il  enfeignoit  à 
Sora  ; il  fut  élu  Chef  de  cette  Académie  à l’âge  de  quatorze  ans , & occupa 
cette  Dignité  pendant  foixante  ans,  jufqu’à  l’année  427  qu’il  mourut  (•). 

Ce  fut  pendant  ce  tems-là  qu’il  publia  un  Recueil  de  fes  Décidons , qu’il  eü- 
vifa  en  quatre  Parties,  1-a  première  renfermoit  les  réglés  & les  maximes  de 
la  Mifchna , avec  les  doutes  qu’on  pouvoit  propofer  ét  les  folutions.  Dans 
la  fécondé  il  agitoit  diverfes  queitions , fur  lefquelles  il  rapportoit  les  fen- 
timens  des  Tannèens  & des  Geinarijles.  La  troilîeme  contcnoit  les  fentcnces 
& les  maximes  qu’on  avoit  publiées  depuis  Juda  le  Saint.  Dans  la  derniè- 
re on  trouvoit  toutes  les  expiations  que  l’Ecriture  fournit  pour  le  juge- 
ment des  Procès , avec  les  Commentaires  des  principaux  Dofteurs  ; c’é- 
toit  la  première  divifion  du  Talmud  de  Babylone.  Mais  comme  A/ce 
ne  put  achever  fon  Ouvrage,  ceux  qui  y mirent  la  main  après  lui  chan- 
gèrent de  méthode , & firent  des  additions  qui  l’ont  rendu  beaucoup 
plus  confus. 

Les  uns  lui  donnent  pour  fucctlTeur  R.  Marimar  ou  Amimar  , mais  R Tho- 
d’autres  difetit  que  les  pieds  de  R.  Hum  fe  hâtèrent , c’eft-à-dire  qu’il  de-  éionù- 
vint  Chef  de  l’Académie  de  Sora  à la  place  d' Afce.  Son  fîis  Thobiomi  fuccé- 

dt 


(»)  De  hoc  vid.  Tcfir  dcl  Regn  d'ital.  fub  Jheodorico. 

(•)  Les  Juifs  diftnt  qua  fon  mérite  extraordinaire  l'éleva  fi  jeune  A cette  Dignité , ét 
ils  ajoutent  qu'on  trouvoit  chez  lui  la  l.oi.  la  Dévotion,  l'Humilité,  la  Magnificence, 
quatre  choies  que  tout  autre  que  lui  n'a  jamais  poiTédées  11  imagina  une  nouvelle  mé- 
thode d'enfeigner;  car  au-lieu  de  tenir  fes  difciples  toujours  attachés  au  College,  il  ne 
faiioit  des  leçons  qu’aux  mois  de  Février  éc  d'Août.  Au  mois  de  Février  il  donnoit  aux 
Ecoliers  un  Traité,  & les  envoyoit  étudier  chez  eux  pendant  fix  mois,  ils  rtvenoient 
au  mois  d'Août,  & rendoiem  compte  de  ce  qu'ils  avoient  appris.  On  examinoit  les  ma- 
tières, on  dilputoit  en  fa  préfence,  A enfuite  il  levoit  les  doutes  par  les  décidons  des 
Do&eurs  qui  l’avoient  précédé.  Dix  perfoimes  étoient  aflrfcs  vis-à-vis  de  lui , dont  fept 
s'appellolcut  les  Princes  des  Ointannc s , qui  étoient  chargés  d'expliquer  amplement  ce  que 
le  Maître  avoit  dit,  & de  faire  des  répétitions  aux  Ecoliers,  dont  le  nombre  femontoit 
à deux-mille-quatre-ccns.  On  louait  ceux  qui  fe  diflinguoient  par  leur  diligence  , & on 
leur  donnoit  des  prix.  Le  Préfident  recueilloit  toutes  les  matières  qui  avoient  été 
traitées,  ét  c'eft  de  ce  Recueil  que  le  Talmud  de  Eabylone  fut  compofé.  Enfin  il 
inarquoit  le  fujet  qu'on  devoit  étudier  pendant  le  fcmeUre  drivant , & l'alTcmblée  fe 
fcparoit  (tj. 

( 1 J 7 p.  ri,  Vid  8c  C,-i  Tv-mrch  David  fub  A.  M.  4M).  C a s s 1Ç.  SttdJitr  in 

L b.  Cubbxl.  p Si.  Bamti cc.  T.  1.  p.  4IC.  Wtlf,  Bibl.  H -b.  fub  VN  JH  üi  Tbuiisudc, 
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da  l’an  455,  &pour  parler  le  fille  pompeux  des  Rabbins,  il  régna  treize 

ans,  pendant  lelquels  la  Nation  jouit  d’une  fi  grande  tranquillité,  qu’on  ap- 

Ï>elloit  ce  Dofteur  la  profpérité  quotidienne.  Nous  avons  eu  occafion  de  par- 
er du  peu  de  pouvoir  de  ces  Chefs,  & de  la  médiocrité  de  leurs  revenus , 
nonobftant  les  termes  de  régné,  de  trône  &c.  dont  fe  fervent  les  Rabbins, 
comme  s’ils  avoient  été  en  pleine  pofleflîon  de  l’Autorité  Royale.  Ils  é- 
toient  fi  obfcurs  durant  ce  cinquième  Siecle,  que  bien -que  l’on  trouve  la 
fuccefiion  , les  noms  & quelques  actions  des  Docteurs  qui  ont  enIHgné 
dans  les  Ecoles  de  Sora  & de  Pundebita,  les  Hifioriens  ne  parlent  prelque 
jamais  des  Chefs  de  la  Captivité.  On  célébré  fort  R.  Afee,  mais  d’ailleurs 
on  oublie  les  prétendus  Princes,  dont  il  femble  néanmoins  que  la  Digni- 
té auroit  dû  recevoir  un  nouveau  luftre  par  l’abolition  du  Patriarchac 
en  Occident. 

Afce  laifia  outre  fon  fils  H un  a deux  difciples  célébrés,  Amimar  & Mot  , 
qui  auraient  achevé  le  Talmud  de  Babylone , mais  ils  en  furent  empêchés 
par  une  violente  perfécution  contre  la  Nation , qui  dura  dilent-ils  foixante- 
treize-ans.  Les  Synagogues  furent  fermées,  la  célébration  du  Sabbat  fut 
interdite,  on  donna  les  Ecoles  & les  Maifons  faintes  aux  Mages.  On  arrêta 
prifonniers  Huna  Chef  de  la  Captivité  avec  /Jntimar  & Mor , ils  furent  con- 
damnés à la  mort  & la  fouffrirent  courageufement  ; mais  la  JeunefTe  plus  at- 
tachée aux  plaifirs  de  la  vie , abandonnoit  la  Religion , tellement  qu’Israël 
fe  trouva  dans  une  grande  afîliéiion  vers  la  fin  du  cinquième  Siecle  (a).  Ce- 
pendant on  reprit  courage  au  bout  de  quelque  tems , & le  Talmud  fut 
achevé  peu  après  : ou , fi  nous  en  crayons  les  Hifioriens  Juifs  avant  même 
que  la  perfécution  eût  celle , & elle  ne  ceflii  que  par  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie Perfanc , dont  les  Sarrafins  le  rendirent  les  maîtres , ils  prétendent 
que  l'Ouvrage  fut  achevé  à la  fin  de  ce  Siecle,  ou  au  commencement  du  Sie- 
cle fuivant:  on  le  répandit  dans  toute  la  Nation,  laquelle  convint  qu’il  ne 
ferait  plus  permis  d’y  ajouter -ou  d’en  retrancher  (*). 

Ce 


Ça)  R.  Canz , Tzemach.  p.  lit. 


(•)  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  eft  impoffible  de  concilier  les  anachronifme* 
& les  concradiétious  des  Chronologies  Juifs:  ici  l'Auteur,  quoiqu'un  des  meilleurs  , 
contredit  nou  feulement  les  autres  Hifioriens,  mais  il  eft  cncontradi&iou  avec  lui-même. 
Car  A/ce,  le  premier  Auteur  du  Talmud  .mourut  l’an  427  s fon  fils  Huna  fut  créé  Préfi- 
dent  de  l’Académie  de  Sora  l’an  45s  & régna  treize  ans,  pendant  lefquels  la  Nation  fut 
tranquille,  ce  qui  dura  jufqu’A  la  perfécution  dont  il  s’agit.  Elle  ne  commença  qu’en 
4~4,  & fi  elle  dura  foixante-treize  ans,  le  Talmud,  qui  ne  fut  achevé  qu’après  la  fin  de 
cette  perfécution,  doit  être  remis  à l’an  547,  fuivant  cet  Hiftorien  même,  & cependant 
il  alfure  qu’il  fut  achevé  vers  la  fin  du  cinquième  Siecle  ^1).  11  eft  plus  difficile  encore  de 
le  concilier  avec  les  autres  Hifioriens,  & même  avec  ceux  de  fa  Nation.  Ceux  -ci  af- 
fûtent que  la  perfécution  fut  fufeitée  par  hdigertle , le  dernier  Roi  de  Perfe,  & qu’elle 
dura  foixante- treize  ans,  c’eft-â-dire  jufqu’au  tems  de  la  conquête  des  Sarrafins,  il  faut 
donc  qu'ils  fe  trompent  ou  fur  le  tems  de  la  mort  d 'Afcc  ou  fur  celui  où  le  l'almud  fut 
achevé , & qu’ils  ayent  antidaté  la  fin  de  cct  Ouvrage  de  près  Je  cinquante  ans.  Mais 
ce  font  IA  de  petites  bévues  fort  ordinaires  à ces  Ecrivains,  qu’il  faut  leur  pafler,  quand 
011  y a recours. 

(1)  Cm,  Tzcinadu  p.  m. 
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Ce  fut  vers  la  fin  de  ce  cinquième  Siecle  qu’on  vit  naître  un  nouvel  or*  Stâe  des 
dre  de  Docteurs,  appelles  Sèburéens  ouSceptiques,  à la  tête  delquels  étoit  Sébu- 
R.Joft.  Ces  nouveaux  Docteurs  femblent  avoir  eu  deflein  de  s’oppolèr  à l’in-  réens' 
faillibilité  que  les  Talmudiflcs  attribuoient  au  Talmud,  mais  s’ils  en  contes- 
toient  ouvertement  l’autorité , ou  feulement  le  fens  de  fes  décifions , c’eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  le  rendirent  fi  odieux 
au  relie  des  Juifs,  qu’ils  ne  fubfillerent  pas  longtems,  car  ils  ne  commence- 
rei  t à paroître  que  lur  la  fin  du  cinquième  Siecle,  & difparurcnt  vers  le 
1111  iei  du  fixieme  , que  les  Gaons  ou  Excelleras  prirent  leur  place,  & devin- 
rei  t les  Idoles  des  Académies  & du  Peuple,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  Siecle  fuivant,  où  il  tft  tems  d’entrer  (*). 

Le  uxieme  Siecle  s'ouvrit  par  la  perfécution  que  les  Juifs  difperfés  en  Cavade 
Orient  eurent  à efiuyer  fous  Cavade,  Prince  violent  & fier,  qui  entreprit  de ^ ’ft' ’!l‘ 
forcer  tous  fes  Sujets  Ci) retiens  & Juifs  d’embrafler  la  Religion  Perfane. 
Quelques  lliltoriens  attribuent  cette  perfécution  à une  caufe  bien  fingulie- 
rc  (f)  : elle  fut  fi  violente,  qu’on  vit  en  moins  de  dix  ans  quatre  Chefs  de 

la 

(*'1  /fgashiar  rapporte  fi)  que  Verofet  s'engagea  dans  une  fïcheufe  guerre  contre  les 
Ktphtalit  1 , oii  il  périt.  Quelques  Critiques  (2  ont  cru  que  c’étoient  les  relies  de  la 
Tu l> u de  Niphtali , que  Tiglat-Pilcfer  avoit  tranfportés  fur  les  frontières  de  l'erfc  (3) , où 
l’on  artuie  4 qu'ils  cioient  depuis  longtems.  Mais  r'rocope  appelle  ces  Peuples  liphali- 
les.  Ce  ne  dit  point  qu'ils  furtlnt  defeendm  des  dix  Tribus,  mais  que  c'étoient  des  Huns 
Hunes,  qui  vivoient  fur  les  frontières  de  la  Perfe,  proche  du  Fleuve  Omis.  /Iguihias  «sè- 
me, qui  les  appelle  NephtaUtes,  rcconnolt  qu'ils  étoient  Huns  & non  Juifs  d'extraction, 
aiti fi  nous  n'en  parlerons  pas  davantage.  Un  peut  voir  ailleurs  le  détail  de  ceue  guerre 
avec  la  trahifon  & la  punition  de  Fcrozes. 

(t)  Deux  Uiftorier.s  Chrétiens  (s)  aflurent  que  C.vs/c  ayant  adîegéun  Château  rem- 
pli de  tréfors  que  les  Démons  gardoient,  il  éprouva  que  toutes  les  machines  de  guerre 
étoient  inutiles.  Comme  il  deftrolt  ardemment  de  s'en. rendre  maître,  il  ht  venir  fes 
Mages,  le*  Manichéens,  les  Juifs  & les  Chrétien*  pour  charter  les  Démons , & il  n’y 
(ut  que  les  Chrétiens  qui  en  vinrent  i bout.  Cavu.lt  ôta  aux  autres  leurs  privilèges, 

& les  tranfporta  aux  Chrétiens.  Mais  ce  récit  elt  contiedit  par  d'autres  Hiltoriens  , 
qui  arturent  que  ce  Prince  perfécuta  1.  s Chrétiens  aufli-bien  que  les  Juifs.  La  divifion 
s’alluma  chez  ces  derniers  fous  Ion  repie  entre  le  Chef  de  l’Académie  & celui  de  la 
Captivité.  Celui-ci  traita  Cbamna,  c’tft  le  nom  du  Chef  de  l’Académie  , avec  tant 
d’indignité  & d'inhumanité,  que  par  fes  larmes  & fes  prières  il  obtint  que  la  Perte  fe 
mit  dans  la  Maifon  du  Piince , & fit  périr  toute  la  famille,  à l’exception  d’un  enfant 
qui  n’étoit  pas  encore  né.  Ch  mina  reconnut  par  un  fonge  qu’il  étoit  coupable  d'avoir 
fait  mourir  tous  les  enfans  du  Prince  de  la  Captivité,  mais  il  crut  qu’il  naliroil  quelque 
rejetton  de  cette  famille.  Il  confulta  les  Dofteuis.qui  lui  apprirent  que  la  tille  du  Prince 
étoit  grofle  ét  proche  de  fon  terme.  Jl  alla  aflieger  fa  porte,  & ne  la  quitta  ni  nuit 
ni  jour , ni  pendant  le  chaud  , ni  pendant  la  pluie  jufqu’â  ce  que  l’enfant  fût  né.  11 
l’enleva  & fe  chargea  de  fon  éducation , car  il  fe  trouva  que  c étoit  un  garçon  qu’on 
appella  Z ara.  Cependant,  comme  la  Dignité  de  Piince  étoit  vacante,  Hupli  a qui  s’é- 
toit  allié  dans  la  rimilJe  de  David,  l’acheta  du  Roi,  & en  jouit  jufqu’i  ce  que  Zutn  eût 
atteint  l’ige  de  quinze  ans.  Alors  ce  jeune  homme  réclama  une  Dignité  dont  il  étoit  le 
légitime  héritier,  taphra  fut  dégra  ié,  & mourut  fubitetnent  par  punition  de  ce  qu’il  étoit 
devenu  Chef  de  la  Captivité  à prix  d'argent. 

(i)’l.IV.  Ch  II.  (,)  p„„f.  Bell.  ïfif.  L.  I.  Ch.  4.  -V  f-qq.  H,- 

til  Vid  SMtSitri,  T.iariV.  p . ija,  Si  AuA.  r .7*-J  t-’"1  iiij  t . tlpeiauja  de  Snaci . Cn.  21. 
ab.ia  cit.  ' (ij  h.tiitr.  Liée  !..  11-1'.  564.  C.ùit  ■ v.iji;, 

(j>  2 Ro  i XV.  1».  XVI . frjfi*.  ..  . t P 
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la  Captivité  de  Babylone  fe  (accéder  les  uns  aux  autres  ; on  ne  fait  fi  Cavad» 
les  dépofa  ou  les  fit  mourir.  Ces  Chefs  étoient  Huna , qui  régna  deux  ans  ; 
Acha , qui  gouverna  trois  ans;  Tcttana , qui  régna  quatre  ans;  Ck  Zutra,  qui 
ayant  été  lauvé  miraculeufement  , comme  on  l’a  vu  dans  les  Remarques , 
gouverna  vingt  ans.  De  fon  tems  s’éleva  le  fameux  Rabain  Meir , grand 
Thaumaturge;  il  afiembla  quatre -cens  hommes  avec  lefquels  il  déclara  I* 
guerre  au  Roi  de  Perfe,  & fut  heureux  pendant  fept  ans.  Mais  à la  fin  de 
ce  terme  fes  foldats  fe  débauchèrent  avec  desfemmesPerfanes(*),  les  Perfes 
le  défirent,  il  tomba  entre  leurs  mains , & fut  tué.  Ils  entrèrent  au  fil  dans 
la  ville  où  Zutra  faifoit  fa  rélidence , la  pillèrent  & pendirent  le  Prince  a- 
vec  le  Préfident  du  Confeil  fur  un  pont.  Tous  ceux  qui  étoient  de  la  fa- 
mille de  David  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Zutra  II.  fils  du  Chef  de 
la  Captivité , fe  retira  en  Judée , & devint  Prince  du  Sénat.  C’eft  ainfi  que 
les  Hiltoriens  Juifs  content  le  premier  de  leurs  malheurs , dont  les  fuites  fu- 
rent fi  longues , que  leur  Maître  Hahonai  n’ofa  fe  montrer  l’efpace  de  tren- 
te ans,  c'e!t-à-dire  tout  le  tems  que  C avait  régna  (a). 

Pi  font  Ch'isrcis  le  Grand  ne  leur  fut  pas  plus  favorable  que  l’avoit  été  fon  père, 
r T^Ch  é‘  avo*ent  taché  de  gagner  fes  bonnes  grâces , en  lui  perluadant  de  rom- 

roè«.  °S  Pre  négociations  pour  la  paix  avec  l’Empereur  Jujlinicn , qui  étoient 
589.  fort  avancées.  Ils  inîinuerent  à Chusroi:  que  s’il  vouloit  continuer  la  guer- 
re on  lui  fourniroit  cinquante-mille  hommes  en  Judée , par  le  moyen  des- 
quels il  fe  rendrait  maître  de  Jérufalem,  une  des  plus  riches  villes  du  Mon- 
de. Cliosrois  accepta  ce  projet , rompit  la  négociation , & fe  préparait 
à aller  féconder  l’effort  des  Traîtres,  lorsqu’on  eut  avis  que  les  Députés, 
qui  étoient  partis  pour  aller  travailler  à l’exécution , avoient  été  arrêtés  & 
condamnés  au  fupplice , après  avoir  confefie  leur  crime.  Le  Roi  de  Perfe 
ne  laifla  pas  de  continuer  la  guerre , & de  faire  avec  fuccès  de  fréquentes  ir- 
ruptions dans  la  Syrie  & la  Paleftine  ; ce  qui  n’empêcha  pas  les  Juifs  d’avoir 
part  aux  malheurs  généraux  de  l’Empire, & que  ce  Prince  ne  fît  fermer  tou-" 
tes  leurs  Académies  en  Orient,  ce  qui  anéantit  l'amour  des  Sciences.  Les 
Juifs  d’Orient  fe  virent  même  prefque  fans  Chefs,  puifque  Zutra  II.  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  en  Judée,  & qu’il  y exerça  une  Charge  infiniment 
au-delTous  de  celle  qu’il  auroit  pofiedée  à Babylone  (b). 

Hormis-  Avant  la  fin  de  l’année  Honnisdas  III.  leur  rendit  la  liberté  qu’ils  avoient 
das  m fa-  perdue.  L’Académie  de  Pundebita  fut  ouverte  ; R.  Chanan  Mehifehka  com- 
ch^  ’ ¥ menSa  a enfeigner , & on  vit  paroître  un  nouvel  ordre  de.  Docteurs  fous  le 
li/tj  1 “tre  ^>aons  ou  à’ Excellent.  Ils  jouirent  de  cette  liberté  pendant  les  dou- 

v.  r fiente.  Ze 

(a)  Seder  01  un  Zuta  cum  noc.  Md  tri , Battage,  L.  VIII.  Ch.  9. 

Vid.  & Imbtn.  Bibl.  Rabb.  T.  V.  p.  46.  (J/)  Theoph.m.  Chron.  p.  15s. 

(•)  Lrs  Juifs  ne  nous  apprennent  point  le  fujet  de  ccttc  guerre,  & il  n’cil  pas  ai  fié 
de  deviner  fi  elle  fut  caufe  de  la  pcrfécution,  ou  fi  elle  fut  entreprife  pour  la  faire  cef- 
fer.  Et  comme  ils  aiment  mieux  s'occuper  de  prodiges  & de  miracles  que  faire  une  Hif- 
toire  exalte , ils  racontent  que  Meir  avoit  obtenu  la  Colonne  de  feu  qui  guida  autre* 
fois  les  Israélites  , qu'il  remporta  de  fréquentes  viétoires,  & leva  de  grofles  contributions; 
mais  qu’à  la  lin  fes  foldats  fe  débauchèrent , & commirent  divers  péchés  contre  la  Loi.  Ce 
qui  fut  la  caufe  de  leur  perte,  comme  on  l'a  die. 
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2e  ans  que  ce  Prince  régna , au  bout  defqucls  fon  propre  fils  Chosrcès  II.  kii 
ôta  la  vie.  Ce  jeune  Prince  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fon  parrici- 
de; car  Varame,  qui  avoit  cté  l’ennemi  de  fon  pcre  , fe  déclarant  aulïi  le 
fien , le  chaffa  de  Perfe  après  avoir  battu  fon  armée.  Il  fut  obligé  de  fe 
jetter  entre  les  bras  de  l'Empereur  Maurice , qui  lui  donna  des  Troupes  & 
des  Généraux.  Il  fallut  livrer  bien  des  combats  avant  que  de  pouvoir  pren- 
dre le  defTus  fur  Varame,  qui  s’étoit  fait  un  gros  parti  dans  l’Etat,  & les 
Juifs  étoient  dans  fes  intérêts.  Cette  Nation , dit  l’Hiftorien  Grec  (a),  infi- 
dtle  , inquiète , impérieufe , turbulente  & implacable  , étoit  alors  ajj'cz  puis- 
faute  en  Perfe , pour  foulever  les  Peuples  contre  fes  Princes , & pour  forti- 
fier les  Rebelles.  Chostois  devenu  le  Maître  leur  fit  payer  chèrement  leur 
perfidie.  Ceux  d’Antioche  (*)  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  les 
terribles  effets  de  fa  vengeance.  Mebode  Général  des  Romains  l’ayant 
prife  fit  pafTer  une  grande  multitude  de  Juifs  au  fil  de  l’épée  , fit  pé- 
rir les  autres  par  différons  fupplices , & réduifit  ce  qui  relia  dans  une 
trille  fervitude  (6). 

Cependant  Chosroès  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu’il  fe  reconcilia  a-  Choooè» 
vec  eux , & s’en  fervit  utilement  pour  fes  deffeins , fur-tout  dans  la  guerre  «f  rtemd» 
qu’il  fit  à Phoeas,  le  meurtrier  de  Maurice:  il  fe  jetta  dans  la  Syrie  & dans !,e avcc 
la  Judée , où  il  fit  un  terrible  carnage  & prit  la  ville  de  Jérufalem.  11  elt eux' 
très-apparent  que  les  Juifs  étoient  d’intelligence  avec  le  Perfan , puifque  lors- 
qu’il fut  maître  de  Jérufalem  il  leur  remit  tous  les  prifonniers  Chrétiens  , 

& qu’ils  ne  les  achetèrent  que  pour  latisfaire  leur  haine  en  les  tuant  impito- 
yablement. Quatrevingt-dix-mille  perfonnes  périrent  par  leurs  mains  dans 
cette  occafion  (c). 

Elmacin  & les  autres  Iliftoriens  Arabes  ajoutent , que  Chosroès  étant  allé  Eioreprifi 
aflieger  Conftantinople  , on  fut  obligé  de  tirer  les  Garnifons  de  toutes  les  ^ 
places  de  Syrie , afin  de  courir  au  fecours  de  la  Capitale.  Les  Juis  profitant  ‘ 'q  ' 
de  cette  circonflance , conjurèrent  tous  enfemblc  d’égorger  un  jour  de  Pâ- 
ques tous  les  habitans  de  Tyr,  afin  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  importante 
place.  Us  fe  rendirent  fecrettement  au  pied  des  murailles  de  la  ville , mais 
trouvant  plus  de  réfiftance  qu’ils  n’avoient  cru , pareequ’on  avoit  été  averti 
de  leur  deffein  ,•  ils  fe  répandirent  à la  campagne  & brûlèrent  les  Eglifesdes 
Chrétiens  en  grand  nombre.  Enfin  les  Tyriens  fortirent  fur  eux , <x  en  fi- 
rent une  terrible  boucherie  ( d ).  Cela  prouve  qu’ils  fervoient  efficacement 
le  Roi  de  Perfe,  fi  même  il  ne  les  payoit.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  la 
fin  tragique  de  ce  Prince. 

Nous  voici  parvenus  au  feptieme  Siecle,  dont  les  commenccmens  furent  C.tatdct 

c^.  Juifs /«w 
Mahomet 


(a)  Thcoph.  Simuatt.  in  Mauricio , L.  V. 
Ch.  7.  Vide  & bmnage,  1.  c.  | J. 

(A)  Idem  ibid. 


(f)  Theofhan.  1.  c.  p.  15». 

(</)  Elmacin.  p 171.  Pattkidm , p. 
Hotiingir,  Hift.  Orient.  L.  I.  Ch.  3. 


Ils/c  dicter- 

23 6.rerl  ft>m 
tordptvr 

lui. 


(*)  Ce  n'étoit  pas  telle  de  Syrie , mais  une  autre  que  Choirai!  I.  avoit  fait  H tir  fur  le  • 
modelé  de  la  première,  & qui  y rcflînibloit  fi  bien,  que  les  habitans  qu'il  y fit  tranfpur* 
ter  curent  de  la  peine  i croire  que  ce  ne  fût  pas  la  même. 
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célébrés  non  feulement  par  les  événetmns  qu’on  vient  de  rapporter  , mats 
fur  - tout  parceque  l’on  vit  paraître  Mahomet.  Nous  avons  donné  l’Hiftoi- 
re  de  la  vie  & des  actions  de  ce  fameux  Impofteur  dans  un  autre  volume, 
il  s’agit  d’examiner  feulement  ici  quelle  part  les  Juifs  y eurent.  Théophane  af- 
furc  que  cette  Nation  voyant  paraître  Mahomet  avec  éclat,  commença  à le 
regarder  comme  le  Meffie,  enforte  que  plufieurs  abandonnèrent  leur  Reli- 
gion pour  embrafler  la  fienne  ; mais  ils  s’en  dégoûtèrent  lorsqu’ils  s’apper- 
çurent  qu’il  nnngeoit  de  la  chair  de  chameau  (*)  , qui  eft  défendue  par  la 
Loi  (a).  Cependant  ils  n’oferent  pas  renoncer  publiquement  au  Mahomé- 
tifme,  de  peur  qu'on  ne  les  accufàt  de  légéreté  & d’inconftance  ; d’ailleurs 
J’efpérance  de  faire  par  fon  moyen  plus  de  mal  aux  Chrétiens,  leur  fit  fuppor- 
ter  cette  petite  faute.  Nous  avons  dit  ailleurs  quel  fecours  il  tira  d’eux 
pour  former  fon  nouveau  plan  de  Religion.  Nous  obfervcrons  feulement 
qu’il  paraît  par  l’Alcoran,  qu’il  avoit  lu  leurs  Livres,  & qu’il  étoit  infiruit 
de  leur  Religion  & de  leurs  Coutumes.  D’ailleurs,  comme  les  Juifs  étoient 
nombreux  & puiiTans  en  divers  endroits  de  l’Arabie  (f),  qu’ils  y avoient 
des  l’orterefies , des  Châteaux , des  Armées  & des  Princes  qui  les  comman- 
doient,  lorfque  Mahomet  jetta  les  fondemens  de  fon  Empire  il  eft  plus  que 
probable  qu’il  ne  négligea  rien  pour  les  engager  dans  fes  intérêts  , tandis 
qu’eux  de  leur  côté , toujours  occupés  du  temporel , fe  laiflerent  aifémentga- 

Sner  par  fes  promefTes  & les  carénés.  Mais  quel  qu’ait  été  le  fujet  qu’ils  lui 
onnerent  dans  la  fuite  de  fe  dégoûter  d’eux,  il  eft  évident  par  (es  Ecrits 
qu’il  les  haïfloit  & les  méprifoit:  il  a inféré  des  malédictions  contre  eux  dans 
l’Alcoran  ; il  les  appelle  les  meurtriers  des  Prophètes , & des  gens  que  Dieu 


(a)  Lévit.  XI.  4.  Dent.  XIV.  7. 


pu* 


(*)  Il  ptrolt  afllz  furprenant  que  des  gens  qui  avoient  renoncé  à leur  Loi,  fuiTent  (ï 
choqués  de  ce  que  Mahomet  en  violoit  une  des  plus  légères  Ordonnances.  Mais  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  de  pareilles  contradictions  dans  l’efprit  & la  conduite  des  hommes.  Mais 
comme  Thiophaue  ajoute  qu’ils  n'oferent  renoncer  à leur  nouvelle  Religion  , il  y a de 
l'apparence  qu'il  y nvoit  plus  de  politique  que  de  bonne  foi  dans  leur  converfion.  Car 
en  demeurant  attachés  à lui , iis  reltoient  non  feulement  dans  le  Parti  le  plus  fort  & le 
plus  heureux,  mais  ils  avoient  le  moyen  d'aigrir  l'impofteur  contre  les  Chrétiens,  & de 
leur  fufeiter  de  nouvelles  pcrfécutions.  C’eft  pourquoi,  dit  l'Auteur , ils  demeurèrent  au- 
près de  lui  iufqu'ti  ce  qu'il  frit  ic'ir/ré  fi).  Cette  exprdlion  a paru  étrange,  puifque  Ma. 
/rimer  ne  mourut  point  de  mort  violente.  S'il  y a quelque  faute  dans  le  texte , il  faut 
qu’elle  foit  de  vieille  date  , puifque  CéJrenc  a dit  précifément  la  même  chofe.  Mais  quel- 
le que  foit  la  faute,  on  croit  en  général  qu'il  s’agit  de  la  fuite  de  Mahomet,  & non  de 
fa  mort.  Car  il  eft  aftez  probable  que  des  gens  qui  s'étoient  tant  promis  de  lui,  le  vo- 
yant obligé  de  s'enfuir,  prirent  le  parti  de  l’abandonner.  Les  Auteurs  Arabes  fe  vantent 
que  les  Juifs  envoyèrent  à leur  Maître  douze  Dofteurs  pour  compofer  avec  lui  l’Alco- 
ran  (2).  Si  ce  fait  eft  vrai,  il  prouve  que  fi  les  Juifs  ne  coururent  pas  après  cet  Impos- 
teur, comme  après  le  Meflîe,  du-moins  ils  entrèrent  en  liaifon  avec  lui  pour  compofer 
le  fyftênie  de  fa  Religion. 

( j)  Sur-tout  dans  cette  partie  qu'on  appelle  Hifiafe.  Ce  nom  lignifie  SHmatim,  par* 
cequ'elle  fe  trouve  entre  l’Arabie  Délerte  6c  l'Arabie  Ileureufc , fans  appartenir  ni  à l'une 
ni  à l’autre.  Les  Grecs  qui  l'ont  jointe  à l’Arabie  Heurenfe  n'avoient  pas  examiné  Cl  û* 
tuatiou  fouverainement  ftérile.  C'eft-ià  qu’eft  la  ville  de  la  Mecque. 


(1)  Tat>;h.  lut)  ann.  tu.  (1)  lotit  ut,  B.bl.  Rabbin,  uli  fur, 
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punît  juftement  pour  avoir  violé  infolemment  le  Sabbat , & pour  leur  incré- 
dulité tant  à l’égard  des  anciens  Prohetes  que  par  rapport  à lui  - même , & 
enfin  il  en  vint  à une  guerre  ouverte  avec  eux. 

La  guerre  commença  contre  un  des  principaux  d’entre  eux  nommé  Cajab,  H leur  fait 
qui  arrétoit  les  progrès  de  fa  Seéte,  c’efl:  pourquoi  il  apofta  des  gens  pour ,a  guerre. 
le  tuer.  II  afliegea  d’abord  les  Châteaux  qu’ils  tenoient  dans  l’IIégiafe,  & 
après  avoir  contraint  ceux  qui  y étoient  de  fe  rendre  à diferétion , il  les 
chaflà  du  Pays  & donna  leurs  biens  aux  Mufulmans.  Enfuite  Cajab  lui  don- 
na bataille  près  de  Ivaibar  à quatre  journées  de  Médine , la  troiiiemc  année 
de  l’Hégire  ; le  Chef  des  Juifs  fut  défait , la  plupart  de  fes  gens  furent  maf- 
làcrés,  & lui -même  fe  l'auva  parla  fuite.  Cet  échec  n'empêcha  pas  les 
Juifs  de  tenter  encore  plus  d’une  fois  fortuné,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès 
qu’ils  furenr  à la  fin  obligés  de  céder  à la  force , & de  fe  foumettre  à payer 
le  tribut  pour  jouir  de  leurs  revenus.  Ce  joug  devint  néanmoins  fi  defagrea- 
ble  à la  Nation , qu’une  Femme  Juive  réfolut  de  l’en  délivrer  par  le  moyen 
d’une  épaule  de  mouton  empoifonnée  ; nuis  Mahomet  goûta  qu’il  y avoitdu 
poifon , & par-là  échappa  au  danger.  Il  y eut  plufieurs  autres  hoftilités  en- 
tre les  Juifs  & les  Mahométans  (a),  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  les 
rapporte.  Enfin  les  Juifs  ayant  éprouvé  à leurs  dépens  la  fupériorité  de  ce 
faux  Prophète , & la  pefanteur  de  fon  joug , lui  ont  appliqué  la  vilion  de  la 
ltatue  de  Daniel,  en  foutenant  qu’il  efh  défigné  par  les  pieds  en  partie  de 
fer  en  partie  de  terre,  d’où  ils  concluent  que  le  Meflie  qui  doit  détruire 
cet  Empire  n’a  dû  paraître  qu’après  qu’il  a été  fondé,  puifque  c’efi;  cette 
pierre  coupée  fans  main.  Tout  cela  réuni  enfemble  prouve  que  les  Juifsn’ont 
point  été  d’intelligence  avec  Mahomet  ni  avec  fes  premiers  difciples , comme 
on  les  en  a accufés.  Voyons  à-préfent  ce  qui  leur  arriva  fous  fes  fuccefleurs 
pendant  le  feptieme  Siccle. 

.Après  qu’ Omar  le  fécond  Calife  eut  conquis  la  Perfe , les  Juifs  furent  non  Etat  des 
feulement  aflujettis  aux  Sarrafins,  mais  changèrent  fouvent  de  Maîtres,  tant  Juifs  fout 
• pareeque  les  Califes  fe  fuccéderent  de  fort  près,  que  parla  rapidité  de  leurs Call/fS- 
conquêtes  en  Orient  ; nous  ne  trouvons  pas  néanmoins  que  leur  condition 
ait  été  plus  fàcheufe , finon  qu’ils  eurent  part  aux  calamités  générales  dont 
les  Provinces  où  ces  Conquérans  entrèrent , fe  reflentirent.  Nous  voyons  mê- 
me qu’ils  fe  réjouirent  des  viéloires  d 'Omar  fur  lsiiigcrde  (*) , & de  chaque 
avantage  que  iui  & fes  fuccefleurs  remporteront  fur  les  Chrétiens  : d'autant 
. plus 

(fl)  Vid.  Panier,  Hift.  Mahomet  L.  1.  Herman  Dalmata.  Suiïrat.  49.  p.  afis- 
p.  6.  De  Générât.  Mabumed.  Latin  edit  ab  llottinger , Hift.  Orient.  L.  11.  Ch.  1. 

(*)  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  s’il  eft  vrai  que  ce  Prince,  le  dernier  des  Rois  de 
Perfe,  avoit  commencé  ou  continué  une  fi  cruelle  perfécution  contre  eux,  & fait  fer-  ( 
mer  toutes  leurs  Académies  ; mais  ce  n’étoit  pas  le  feul  fujet  de  leuf  joie;  les  grands 
fuccès  des  Princes  Sarrafins,  grands  ennemis  des  Chrétiens,  dont  ils  démolifibient  ies 
Temples , les  flattoient  de  l’efpérance  de  voir  les  Chrétiens  bientôt  abattus.  On  les  ac- 
eufe  même  d’avoir  animé  ces  Conquérans  contre  eux  (1),  deforte  qu’ils  fe  mirent  fi  bien 
dans  l'efprit  de  ces  Princes , qu'ils  recouvrèrent  tous  les  privilèges  qu’ils  avoient  perdus  fous 
les  Monarques  Pcrfans. 

(1)  1**1,  üiattH,  Hift.  L-  XXII.  p.  )!i| 
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plus  qu’ils  trouvèrent  ces  nouveaux  Conquérons  plus  doux  & plus  humains 
envers  leur  jNfution  que  leurs  anciens  Maîtres , enforte  qu’ils  eurent  non  feu- 
lement la  liberté  de  profelTer  leur  Religion,  mais  que  leurs  Académies  fu- 
rent ouvertes , <3e  qu’ils  vécurent  dans  une  condition  affez  ilori liante.  IJ  ell 
vrai  qa'Æ  eut  quelques  démêlés  avec  eux  fur  le  reproche  qu’ils  lui  faifoienc 
que  fa  Sefte , quoique  naillmte , étoit  déjà  divifée  en  factions.  Ce  Calife 
leur  demanda  à fon  tour , pourquoi  ils  étoient  tombés  fi  fouvent  dans  l'i- 
dolâtrie après  le  palfage  miraculeux  de  la  Mer  Rouge?  Il  ne  lailla  pas-  ce- 

Eendant  de  les  protéger,  parcequ’ils  avoient  eu  foin  de  le  prévenir  par  les 
ommages  qu'ils  lui  avoient  rendus  (•).  Il  ell  vrai  qu’on  dit  que  quelques. 
Juifs  qui  fe  méloient  de  magie  & de  prédire  l’avenir,  promirent  à Jcfixi  fils 
de  flajfim  un  régné  de  quarante  ans , à condition  qu’il  abolirait  les  Images 
dans  fon  Empire.  Jefid  accorda  ce  que  les  Juifs  lui  demandoient,  mais  tous 
les  Saints  du  Ciel  prirent  fi  fortement  le  parti  des  Images , qu’ils  obtinrent 
que  ce  Prince  mourût.  Son  fils  voulut  venger  fa  mort  & punir  les  Juifs ,. 
mais  ils  fe  dérobèrent  à fon  reflentiment  en  le  retirant  fur  les  Terres  des  Ro- 
mains (a).  Mais  pour  ne  rien  dire  de  plus , il  y a dans  ce  conte  un  ana- 
chronisme évident  : Jczid  L mourut  l’an  683  , & l’Edit  contre  les  Images, 
ne  fut  publié  fuivant  Maimbourg  qu’en  686.  D’ailleurs  les  Juifs,  bien  loin 
d'avoir  fouffert  fous  Jefid  & fes  premiers  fuccefleurs,  jouirent  alors  d’une 
pleine  & parfaite  tranquillité.  Leur  Chef  de  la  Captivité  regnoit  avec  une 
autorité  prefuue  auili  grande  que  s’il  avoit  été  leur  Roi  (f).  On  en  peut 
dire  autant  de  ceux  qui  étoient  en  Egypte  & en  Syrie  (Z>j  ; celle-ci  obéif- 
foit  en  ce  tems  - là  aux  Ommiades , dont  la  famille  favorifoit  également 
les  Juifs. 

ïï 

(a)  Dr.rtohc.  T.  IV.  p.  464.  Maimbourg  (î)  Damage , L.  VIII.  Ch.  X.  J 13. 
Hift.  des  lconod.  L.  I. 

(*)  Ils  difentque  R.  Ifirc,  un  de  leurs  Docteurs  Excellent  ..alla  rendre  Tes  hommages  â ce 
Calife  après  qu'il  eut  vaincu  le  Roi  de  Perfe,  & que  ce  Prince  l'honora  beaucoup  & 
l’èleva  à quelque  haute  Dignité  (1).  Il  fit  suffi  époufer  une  des  filles  du  Roi  de  Perfe  i 
S aliénai , qui  étoit  alors  Chef  de  la  Captivité.  Mais  il  y a la  une  grande  erreur,  ce  fut 
Omar , & non  Ali  fon  fuccefleur,  qui  défit  le  Roi  de  Perfe,  à moins  que  l'on  ne  fuppo. 
fe  que  l'Auteur  a mis  un  nom  pour  l'autre;  car  Omar  favorifa  auffl  quelquefois  les  Juifs, 
fuivant  eux-mêmes , bicn-que  dans  la  fuite  il  obligeât  ceux  d'Arabie  de  lui  payer  tribut  (2,', 
ôt  qu'enfuite  il  les  en  chalfit. 

(})  Nous  avons  remarqué  plus  haut  qu’on  rouvrit  les  Académies  , & qu’elles  fleuri- 
rent; mais  la  défcrüon  des  Ecoliers  & des  Maîtres  avoit  été  fi  grande,  qu'on  fut  obligé 
i Sora  d'élever  un  TilTerand  au  Profcllbrat , parcequ'il  avoit  étudié  la  Loi.  On  reprit 
alors  le  goût  des  Sciences , & on  vit  reparaître  divers  Excellent.  Plufieurs  s’acquircnt 
un  nom  dans  la  Médecine,  auffi  bien  que  dans  la  Théologie.  Un  Prêtre  d'Alexandrie  nom- 
mé Aartm  publia  un  Livre  fous  le  titre  de  teuiJcftci  ou  de  Tri  for  de  Ranetle  1 ; le  Juif 
Maÿêrgiufe , qui  étoit  & la  Cour  du  Calife,  le  traduifit  en  Arabe.  Quelques-uns  ont 
fait  vivre  ce  dertier  fous  l’Empire  d'IHraclius  & fous  le  Califat  de  JUtrvem  I.  mais  ces 
deux  Princes  n'étoient  point  contemporains;  Mrvan  ne  régna  que  l'an  68  de  l’Hégire, 
ou  0S4  de  J C.  Ce  que  l'on  vient  de  dire,  prouve  que  les  Juifs  étoient  fur  un  pied  fie- 
lüüut  tous  les  Califes. 


(1)  Gm,  Tzemach  p.  nj.  (i)  VunVr,  Hift.  Mahomet  L.  U 
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Il  cft  tems  de  voir  ce  qui  fe  paflbit  en  Occi  Jenc  par  rapport  aux  Juifs,  fous  Elit  & 
les  Empereurs  à Conflantinople  , en  Afrique,  en  Italie,  en  France  & en  Efpa-  Jufiinitn 
gne  pendant  le  fixieme  & lefcptiemeSiecle,que  nous  joignons  enfemblc  pour  «««  «*» 
ne  pas  interrompre  le  fil  des  évenemens.  Juftinkn  entroit  dans  toutes  les  affai- 
res de  Religion, & fe  plaifoit  à faire  des  Loix  fur  cette  matière.  Ce  Prince 
défendit  aux  Juifs  de  célébrer  la  Pâques  félon  leur  calcul , & voulut  qu’ils  U 
célébraient  le  meme  jour  que  les  Chrétiens  (<i).  Il  en  fit  autant  à ceux-ci , 
èi  renverfa  l’ordre  de  la  Pâque  dans  fâ  propre  Eglile,  ce  qui  caufa  un 
grand  défordre  (i).  Les  Juifs  toujours  attacliés  à leurs  ufàges  fermèrent 
vivement  cette  atteinte  (*). 

L’Empereur  donna  bientôt  après  une  Loi  plus  févere  contre  eux,  par  la-  Autre  foi. 
quelle  il  les  privoit  de  plufieurs  privilèges;  il  défendit  aux  Magiflrats  dere-  53=- 
cevoir  leur  témoignage  contre  les  Chrétiens , quelques  - uns  ajoutent  qu’il  , 

ordunna  que  leurs  entâns  feroient  catéchifés  dès  l’âge  de  deux  ans , afin  qu'on 
pût  travailler  plus  efficacement  à leur  converfion.  Mais  ce  dernier  fait  efl 
conteflé.  Enfin , à la  Pollicitation  du  Concile  de  Cartilage , il  leur  ôta  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion  en  Afrique,  & envoya  ordre  au  Préfet  du  Pré- 
toire de  convertir  toutes  les  Synagogues  en  Eg!ifes,&  d’empêcher  les  Juifs 
de  s’afièmbler  dans  les  cavernes  (c)  (f). 

Ces 

(a)  Proche,  Hift.  Secrctte,  Ch.  îg.  (c)  Ptecop.  de  Ædific.  L.  V.  Ch.  1. 

(t)  Thcuphan.  ad  JuHinian.  ann.  19. 


(*■)  Un  favant  Critique  que  nous  citons  fouvent , remarque  qu'il  y a erreur  tant  pour 
Pannée  que  pour  l'occafion  de  cette  Loi,  à fuivre  le  récit  de  Tiictphpr  & de  Nittphorc; 
il  croit  que  l'Empereur  différa  le  Carême  d’une  femaine,  pareeque  cette  année -H  la  Pi- 
que totnboit  en  même  jour  pour  les  Chrétiens  & pour  les  Juifs,  deforte  qu’il  fit  un  char.- 
geraent  au  Carême  pour  faire  changer  le  jour  de  la  Fête;  mais  comme  cette  cenjeéture 
contredit  non  feulement  les  deux  Hiftoriens  nommés,  mais  auffi  le  récit  de  Pretnpr,  nous 
biffons  ce  qu'ils  rapportent  en  fon  entier.  Il  refte  encore  une  difficulté  fur  ce  que  dit 
Pracopf , que  Ju/linien  défendit  aux  Juifs  de  manger  l’Agneau  de  Piques  fous  peine  d’u- 
ne groffe  amende,  & cependant  ils  ne  le  mangeoient  jamais  hors  de  Jérufalem.  Cela  ne 
regarde  donc  que  ceux  qui  étoient  habitués  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  ou  peut  être 
les  Samaritains  qui  facrifioient  en  fecret  fur  le  Garizim , les  uns  êtles  l'auues  simaginoienc 
qu'ils  pouvoient  célébrer  cette  Cérémonie  en  fccret. 

(J)  Cette  Loi  fut  exécutée  principalement  d llorium,  ville  fituée  au  pied  des  montagnes 
qui  bornent  la  Petitapolc  du  côté  de  l’Occident.  L’affiette  de  cette  ville  étoit  forte, 
pareequ’une  chaîne  de  montagnes  en  fermoit  l’entrée,  &ne  laiflbit  qu’un  paffage  fort 
étroit  pour  y parvenir.  Les  Juifs  s'y  étoient  fait  une  retraite,  & la  rempliffoient;  ils 
y vivoient  d'autant  plus  tranquillement , que  l'Empereur  n'y  exigeoit  aucun  impôt. 
Ils  y avoient  un  Temple  fuperbe  , dont  ils  faifoient  remonter  la. fondation  jufqu'à  Aalo- 
ir ici»,  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient  établls-!i  depuis  fort  longtems,  & qu'ils  étoient  riches 
malgré  le  voifinage  des  Maures.  Les  ordres  de  JuJIinitn  furent  néanmoins  fi  ponctuelle- 
ment exécutés , que  la  plupart  des  Juifs  fe  convertirent,  leur  Synagogue  ou  Temple  devint 
une  Eglife , & l'Empereur  fit  fermer  !a  ville  de  murailles  afin  de  la  rendre  plus  fûre  ( 1). 

Ce  fiecie  ift  fertile  en  miracles  opérés  pour  la  converfion  des  Juifs  Sc  des  Paiens;  mais 
il  y en  a de  fi  ridicules,  qu'ils  ne  méiitent  pas  d'occuper  une  place  dans  tin  Ouvrace 
tel  que  celui-ci;  ceux  par  exemple  de  ô:«nc"«  d'Einefe,  qui  étoit  un  fou,  qui  r.c  iiit- 
ferent  pas  d'opérer 'la  converfion  des  Infidèles,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  qui  Us- 
ent rapportés  (2).  Nous  en  citerons  un  fort  remarquable  anivé  i Conl;u:lii;op!e,  par- 
cequ'ii  peut  répandre  du  jour  fur  l'Hifioire  de  ce  te  ms- là. 


Oâ  fnu/i  u-i  iup.  (1)  ft<rr.  L.  IV.  C 14, 
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r>mx  M:f.  Ces  Edits  que  les  Juifs  regardoient  comme  une  efpece  de  perfécution , ne 
fr  iim  ia  manquèrent  pas , ainfi  que  c’efl  l’ordinaire , de  caufer  un  extreme  mécon- 
Palefline.  tcntemcnt,  qui  quand  l’occafion  s’en  préfenta  dégt:néra  en  foulévement.  Le 
5j0'  premier  fut  excité  par  un  faux  MelTie,  nommé  Julien.  11  parut  dans  la  Pa- 
felline,  & comme  il  prenoit  la  qualité  de  Conquérant  il  fe  fit  fuivre,  &fit 
armer  tous  ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  lui.  Les  féditieux  fondant  d’une 
maniéré  imprévue  fur  les  Chrétiens , qui  s’imaginoient  n’avoir  rien  à crain- 
dre d’une  Nation  tant  de  fois  domptée,  en  firent  un  alfcz  grand  carnage; 
mais’  les  Troupes  de  JuJlinicn  accoururent  au  fecours  des  oppnmés , & diili- 
perent  en  peu  de  teins  ces  mutins, qui  manquoient  d’expérience  &fuivoient 
les  premiers  mouvemens  de  leur  haine.  Leur  Chef  fut  pris  & puni  de  mort, 
ce  qui  mit  fin  à cette  révolte  (<i)  (*). 

Sédition  à II  y eut  une  fécondé  émotion  vingt-cinq  après  à Céfarée.  Les  Samari- 
CéfanSe.  tains  & les  Juifs,  qui  Ce  haïilbient  mortellement , ne  lailferent  pas  defe réu- 
5SS’  nir  contre  les  Chrétiens  de  cette  ville.  Les  Eglilcs  furent  abattues,  on  é- 

gor- 


(a)  Pau!.  Diacon.  Procop.  Ma/ala  &C. 


ll  parolt  que  c’étoit  la  coutume,  lorfque  la  Communion  étoit  achevée  d'appeller  les 
enfans  pour  manger  les  refies  du  pain  confacré.  L’enfant  d'un  Juif  y vint , & mangea 
comme  les  autres.  Cela  retarda  fon  retour  à la  maifon.  Le  pere  étonné  de  ce  qu’il  é- 
toit  demeuré  plus  longtems  qu'à  l’ordinaire,  lui  en  demanda  la  raifon,  & l'ayant  appri- 
fe,  cc  pere  inhumain  jetta  fon  fils  dans  un  fourneau  chaud,  & l’y  tint  renfermé  trois 
jours.  La  ir.ere  inquiette  & tendre,  après  l'avoir  cherché  inutilement,  prononça  fon 
nom  en  foupirant  auprès  du  fourneau  , l’enfant  l'appella  , & lui  apprit  qu’une  femme 
vêtue  de  pourpre  l’avoit  empêché  d’être  brûlé  fit  de  mourir  de  faim.  L'Empereur  en 
ayant  été  informé,  fit  venir  la  mere  & l'enfant,  qui  reçurent  le  Baptême.  L’enfant  fut 
placé  dans  le  Clergé- de  Conftantinoplc,  &la  mere  fut  élue  Diacondle,  mais  le  ptre  re- 
fufa  opiniitrement  de  fe  convertir , & fut  crucifié  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  (l).  Ht  Je 
rapporte  le  même  événement,  mais  il  change  la  feene  , fit  fait  faire  le  miracle  à Rome 
fous  ThéoJoJe  le  jeune  (a). 

(*)  Un  autre  Hiilorien  rapporte  la  chofe  d’une  manière  très-differente  (3).  Il  allure 
que  les  Samaritains  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  les  Chrétiens  de  Scythopolis,  brûlè- 
rent plufieurs  maifonsde  la  ville.  J u fl inien , irrité  de  ce  que  le  Gouverneur  n’avoit  pas 
arrêté  allez  promptement  cette  féèition  , lui  fit  trancher  la  tête.  Cette  févérité  effraya 
les  jamaritains,  & ils  choifircnt  pour  leur  Roi  un  Chef  de  Voleurs  nommé  Julien,  qui 
pilla  & brûla  quelques  Eglifes,  tnalfacra  Amr.tnat  Evêque  de  Naploufc,  coupa  fes  Prêtres 
en  morceaux  pour  les  faire  frire  avec  les  Reliques  ; en  un  mot  ces  furieux  commirent  U’hor- 
ribits  Jéfordres,  enforte  que  perfonne  n'ofa  fe  montrer  fur  les  chemins  jufqu’à  ce  que  les 
Troupes  de  l’Empereur  tulfent  défait  les  Rebelles. 

Julien  étant  entré  dans  Naploufc,  où  l’on  célébroit  des  Jeux  & l'on  faifoit  des  Cour- 
fes,  s’érigea  cr.  Juge.  Ni  dus  qui  avoit  remporté  le  premier  prix,  s’étant  adreffé  à lui 
pour  le  recevoir  de  fa  main , Julien  lui  demanda  de  quelle  Religion  il  étoit  , fie  chagrin 
d’apprendre  qu’un  Chrétien  avoit  remporté  le  prix,  il  lui  coupa  la  tête  fur  le  champ. 
Peu  après  il  fut  battu  & pris , on  lui  coupa  auflî  la  tête,  qui  fut  envoyée  à Juflinien  avec 
la  couronne  qu’il  portoit.  Vingt-mille  Samaritains  périrent  dans  cette  bataille , les  autres 
fe  retirèrent  fur  le  Garizim,  Arputizim , & fur  d’autres  montagnes  dans  la  Trachonitide. 
Vingt-mille  jeunes  Juifs  furent  vendus  poux  cfclsves  fit  tranfpottés  en  Perfe,  où  on  les 
vendit  à des  Marchands  Indiens. 


fi)  Eve'r.  L.1V-C.  jtf.  npuil  Bnfndgi , Hift.  des  Juifs,  !..  II.  Ch,  8. 5 I, 

(j)  Col.cd.  id  fin.  L.  VUE  Ch,  XII.  { s,io. 

(s  J MtUU , CJuon,  Hill,  Chicuol.  T.  II.  p.  i Si. 
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gorgea  nombre  des  perfonnes , & le  Gouverneur  fut  tué  dans  fon  Palais  (a). 

Sa  femme  étant  échappée  au  péril,  alla  porter  fa  plainte  à Juftinitn , &ce 
Prince  envoya  promptement  à / Ithmantiu s les  ordres  pour  informer  du  fait. 

Les  informations  étant  faites , & les  Juifs  chargés  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
d’odieux  & de  cruel  dans  cette  violence,  A damntius  confifqua  les  biens  de 
tous  ceux  qui  étoient  riches , bannit  un  grand  nombre  des  mutins , & 
fit  trancher  la  tète  aux  autres.  L’exécution  fut  fi  ianglante  quelle  fit 
trembler  tous  les  Juifs  de  ce  Pays-là,  & les  empêcha  quelque  tems  d’at- 
taquer les  Chrétiens  (*). 

Ils  fb  déclarèrent  hautement  en  Italie  pour  les  Goths  contre  J’tflinhn  & £«  Juif» 
Bélifaire  fon  Général  , qui  afliegeoit  Naples  (f).  Les  Juifs  qui  y étoient  fe  "l'ff 
battirent  en  défefpérés,  perfuadés  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  quartier.  Car 
pendant  que  les  habitans  déhbéroient  de  fe  rendre,  & que  les  articles  delà  ‘ 
Capitulation  étoient  déjà  drefles,  les  amis  des  Goths  haranguèrent  pathéti- 
quement les  bourgeois,  & foutinrent  leur  harangue  par  la  prélence  de  Mar- 
chands Juifs , qui  afiurerent  le  peuple  qu’il  ne  manquerait  ni  de  vivres  ni 
de  munitions  pendant  le  fiege.  Cela  le  fit  tirer  en  longueur,  Bclifiire  y per- 
dit un  grand  nombre  de  bons  Officiers  & de  foldats,  delbrte  qu’il  étoit  fort 
irrité  contre  les  Juifs.  Les  autres  circonflances  de  ce  fiege  étant  étrangères 
à notre  fujet  nous  n’y  in  fi  (bon  s point.  Difons  feulement  que  les  Juifs  fai- 
foient  la  garde  du  côté  de  la  mer,  & que  la  ville  étoit  déjà  prile  de  l’autre 
côté,  qu’ils  combattoient  encore.  Mais  enfin  ils  furent  forcés,  & Procopc 
dit  que  Bélifaire  exhorta  fes  foldats  à ufer  de  clémence;  mais  foit  qu’il  ne 
parlât  que  faiblement,  foit  que  le  foldat  acharné  au  meurtre  & au  pillage  fût 
fourd  à la  voix  de  fon  Général , on  fit  un  horrible  carnage  fans  diflinction 
ni  d’âge , ni  de  fexe , ni  de  condition , & les  Juifs  furent  traités  plus  inhu- 
mainement encore  que  les  autres  (A).  Cette  févérité  les  rendit  tranquilles 

pour 

(a)  Paul.  WaruefrH.  Hift.  L.  XVI.  in  (A)  Procep.  Bell.  Gotta.  L.  I.  Ch 
Bibliuth.  Max.  Pau.  T.  XU1.  p.  376.  Cf-  & fcqq. 
efren.  p.  316. 

(*)  Quelques  Hifloricns  modernes  font  mention  d’une  troifteme  révolte  des  Juifs  de  la 
Paleftine  contre  'Juftinien ; mais  ni  les  Hilloriens  Grecs  â qui  cet  événement  ne  devoit 

F oint  échapper,  ni  Paul  U Diacre  qu'on  cite  en  preuve,  n’en  parlent,  & il  y a de 
apparence  qu'ils  s'étoient  trop  mal  trouvés  de  la  féconde,  pour  s'engager  fi  prompte- 
ment dans  une  troifieme. 

(t)  Ce  Général  avoir  vaincu  les  Vandales  en  Afrique  , & recouvré  les  vafes  facrés 
du  Temple  de  Jérufalem  que  Tite  avoit  portés  à Rome,  & que  C cuferic  avoit  enle- 
vés lorsqu'il  pilla  cette  grande  ville.  Ju/li>.iin  avoit  ordonné  qu'on  les  portit  i Con- 
fjantinople  pour  ornc-r  le  triomphe  de  fon  Général  Cet  objet,  qui  rappelloit  la  mé- 
moire de  !a  prife  de  Jérufalem  & de  la  ruine,  devoit  émouvoir  les  juifs  de  Confiantinople. 

A cette  vue  l'un  d'eux  parut  fai  fi  d’un  flprit  prophétique,  & s'écria  que  ces  vafes  précieux 
ne  dévoient  être  placés  que  dans  le  lieu  où  Salomon  les  avoit  confacrés  ; c'eft  pour  cette 
raifon,  ajouta-t-ii,  que  Genferic  a pris  Rome,  & que  les  Romains  ont  vaincu  là nferic. 

Ju/linicn,  à qui  on  rapporta  cette  efpece  d'Oracle,  crut  le  prophète  Juif,  & envoya 
promptement  les  vafes  d’or  ét  d'argent  à Jérufalem  (1). 

(1)  Preep.  Bell.  V Ji.dul.  L.  II.  Cl».  ». 
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pour  un  tems,  & Ü n’eft  fait  aucune  mention  ni  de  révolte,  ni  de  perfécu- 
tion  fous  les  deux  fuccefleurs  de  JuJlinicn.  Peut-être  les  Juifs  acheterent-ils 
la  liberté  & le  repos,  au  moins  de  Maurice,  qui  étoit  fouvent  troublé  par 
la  guerre  avec  les  Avares. 

Cruautés  Mais  fous  le  régné  du  perfide  Phocas , ils  fe  fouleverent  à Antioche , où 
qu’itstxcr'üs  étoient  en  grand  nombre  & riches,  les  Chrétiens  fe  trouvèrent  les  plus 
ccùt  a An.poibles,  deforte  que  les  Juifs  commirent  les  plus  inhumaines  cruautés  ; ils 
110  cuerent  un  grand  nombre  de  perfonnes,  & brûlèrent  les  autres  dans  leurs 
maifons  où  ils  mirent  le  feu:  l’Evêque  Anaflafc , non  le  premier  de  ce  nom 
comme  l’a  cru  Nicéphore  (j)  , mais  le  fécond , fuccefleur  immédiat  de  l’au- 
tre, fut  traité  de  la  manière  la  plus  indigne  & la  plus  barbare  ; car  on  le 
traîna  dans  les  rues,  on  lui  coupa  les  parties  honteules,  on  les  lui  mit  dans 
la  bouche,  & après  l’avoir  promené  dans  cet  état  affreux  on  le  jetta  dans 
un  feu.  Plwcas  envoya  à Antioche  le  Comte  Bonofe  avec  des  forces  fuf- 
filantes  , qui  défît  les  rebelles  & leur  fit  fouffrir  le  châtiment  dû  à leurs 
crimes  (J/).  Ceux  qu’on  traita  le  plus  doucement  furent  mutilés  & ban- 
nis de  la  ville. 

Comer fan  Ils  étoient  aufli  nombreux  & redoutables  dans  Tille  de  Chypre,  où  ils  a* 
de  ceux  voient  trouvé  moyen  de  fe  rétablir  malgré  la  févérité  de  TEdit  cT Hadrien, 
Ch^e-  qui  *eur  en  'nrerdifo>t  l’entrée  même  en  qualité  de  voyageurs.  Environ  qua- 
tre ans  après  le  maflàcre  d’Antioche , le  bon  Léontine,  Evêque  de  cette  Ille, 
craignant  peut-être  le  fort  de  ceux  d’Antioche,  entreprit  de  travailler  à leur 
converfion,  & fi  Ton  peut  compter  fur  l’exhortation  qu'on  lui  attribue  , & 
qui  efl  fort  fufpeéle  de  fuppofition , il  le  fit  avec  tant  de  fuccès  que  la  plu- 
part reçurent  le  Baptême  de  là  main  (c). 

Leureen-  Nous  trouvons  qu’ils  étoient  nombreux  & tranquilles  en  Italie  fous  Grc- 
Ution  goire  le  Grand,  qui  vivoit  alors;  il  exhortoit  fon  Clergé  & fon  Troupeau 
tranquille  j ]es  ménager  & à les  traiter  avec  douceur,  parcequ’ils  doivent  être  rap- 
roirelT  pdlés  un  jour  (d).  Par  cette  raifon,  difoit-il,  il  faut  les  rappeller  à l’uni - 
Grand,  té  de  la  Foi  par  la  douceur,  en  Tes  perfuadant  <5c  en  leur  donnant  des  avis 
charitables , & non  par  la  violence , qui  n’efl  propre  qu’à  les  dégoûter.  Auffi 
efl-il  parlé  des  converfions  qu’il  faifoit  parmi  eux , dont  quelques-unes  fu- 
rent accompagnées  de  circonflances  prefque  miraculeufes , que  nous  paflbns 
fous  filence  (e).  Ce  Pontife  condamna  le  zele  mal  entendu  non  feulement 
de  quelques  Evêques , mais  de  certains  Néophytes , entre  autres  celui  d’un 
de  ces  derniers,  qui  alla  à la  Synagogue  de  fa  Nation,  & y planta  une  Croix 
avec  l’image  de  la  Vierge  ; il  ordonna  qu’on  les  ôtât,  difunt  que  puifque 
la  Loi  leur  défendoit  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues,  il  falloit  les  laifler 
jouir  de  celles  qu’ils  avoient(').  Il  renouvella  non  feulement  les  Loix  qui 

leur 

(o)  Hift.  L.  XVIII.  Ch.  44-  > Cont.  Jud.  Act.  Conc.  Nicen.  II.  Can.  4. 

(il  Zmar.  Annal.  T.  III.  Paul.  Diacin.  p.  235. 

L.  XV1L  (<0  Ore/eor.  I.  L.  IV.  Ind.  13.  Ep.  s o. 

(O  Leont.  Epift.  Nwpolcoj  Cypri , Apol.  L.  VII.  Ep.  24. 

(c)  Idem  L.  I.  Ep.  34.  Dial.  L.  III.  Ch.  7. 

(*)  11  paroît  pat-ü,  que  les  Edits  de  Théodofc  contre  eux  étoient  maintenus,  nonoWlant 

14 
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leur  défendoient  d’avoir  des  Efclaves  Chrétiens , qu’on  avoit  honteufemcnt 
négligés;  mais  il  ordonna  que  les  domeftiques  Juifs  qui  fuiroient  à l’Eglife 
pour  lé  convertir,  acqucrroient  par-là  leur  liberté  (*). 

Leur  condition  devint  plus  fàcheufe,  aulfitot  que  l’Empereur  Héraclius  Change. 
eut  conclu  la  paix  avec  les  Perfcs,  par  laquelle  on  lui  reftitua  le  bois  de  la  me»/* 
véritable  Croix,  qu’il  porta  à Jérufalem,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  u,UT C0T 
On  voit  clairement  par  les  propres  paroles  de  ce  Prince  , qu’il  haïfloit  Hér^lius. 
les  Juifs , pareequ’ils  étoient  ennemis  de  Jé/us  - Chrifl  & de  fa  Religion.  Ce  ^ats. 
qui  lui  donna  la  première  prife  fur  eux,  cell  qn’en  paflant  à Tibérias  il  y 
trouva  un  Juif  nommé  Benjamin , fi  riche  qu'il  avoit  feu!  fourni  les  vivres 
à l’Armée  & à la  Cour,  & fi  fier  par  cette  raifon  qu’il  faifoit  fouvent  des 
chicanes  aux  Chrétiens  & les  tourmentoit.  Benjamin  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur expédient  pour  éviter  le  refiéntiment  de  l’Empereur,  que  de  fe  faire  bap- 
tifer  ; mais  cela  ne  rallcntit  pas  la  haine  de  ce  Prince  contre  la  Nation , il  la 
bannit  de  Jérufalem,  & lui  défendit  d’en  approcher  de  trois  milles. 

La  prédiction  de  certains  Devins  qu’il  avoit  confultés,  l'anima  beaucoup 
plus  contre  elle.  Héraclius  les  interrogea  fur  le  fort  de  l’Empire , & ils  lui 
répondirent  qu’il  périroit  par  une  Nation  circoncife.  Comme  les  Juifs  é- 
toient  nombreux  & puifians  en  divers  lieux,  qu’ils  avoient  fait  de  fréquens 
efforts  pour  recouvrer  leur  liberté,  & excité  de  fanglantes  révoltes  contre 
les  Chrétiens  en  diffc'rens  tems  & en  divers  endroits,  l'Empereur  ne  doua 
point  qu’ils  ne  fufient  la  Nation  circoncife  défignée  par  les  Devins.  Il  crut 
prévenir  l’accompliiTement  de  la  prédiction  en  les  perlecutant , & en  les  obli- 
geant par  la  violence  à abjurer  leur  Religion.  Ce  Prince  ne  penfoit  gucres 
que  lesSarrafins,  qui  étoient  circoncis  auffi-bien  que  les  Juifs,  feroi-nt  les 
deftrufteurs  de  l’Empire. 

L’Empereur  ne  lé  contenta  pas  de  les  perfécuter  dans  les  Terres  dè  fon  Leunrîjle 
obéifiance , il  tâcha  de  les  faire  perfécuter  en  France,  en  Efpagne  & en  d’au-  Ij** tn 
très  Pays.  Il  mit  pour  condition  à la  paix  qu’il  conclut  avec  Sifcbut  Roi  Jy  f|ne 
d’Efpagne,  que  ce  Prince  obîigeroit  les  Juifs  d’abandonner  leur  Religion , France, 
ou  de  quitter  le  Pays.  Sifebut  accorda  cet  article , & fans  confulter  les  E- 
véques  fur  cette  matière , dit  Mariana , il  s’engagea  à une  chofe  contraire 
à la  Religion  Chrétienne.  Nonobfiant  toutes  leurs  remontrances  Sifebut  fit 
arrêter  les  principaux , on  les  jetta  dans  une  prifon , où  ils  languirent  long- 
tems.  Une  partie  abandonna  fa  Religion  pour  éviter  les  fupplices  auxquels 
ils  étoient  condamnés.  Les  autres  lé  retirèrent  en  France , où  Héraclius 

leur 


la  démence  du  Pontife.  Il  défendit  aufü  qu'ils  eufient  des  Efclaves  Chrétiens,  parcet]u’il 
croyoit  que  la  Religion  Chrétienne  feroit  deshonorée  fi  elle  étolt  foumife  2 la  Judaïque , & 
il  ordonna  que  les  Chrétiens  qui  avoient  été  vendus,  fuflent  mis  en  liberté  fans  rançon, 
jiarceque  les  Loin  Impériales  avoient  défendu  ce  Commerce. 

(*)  Quelques  Prélats,  « entre  autres  Janvier,  Evêque  de  Cagliari,  avoit  fuivi  une  mé- 
thode plus  louable;  il  renvoyoit  les  Efclaves  fugitifs  2 leurs  Maîtres,  comme  St.  Paul a- 
voit  fait  Ontfîne  4 Piiilimtm,  ou  bien  il  achetoit  leur  liberté  des  deniers  Eccltfiartiquei. 
Mais  Creÿ"iic  ne  voulut  point  que  les  deniers  de  l'Eglife  fufTent  employés  2 cet  ufage. 
prétendant  que  leur  converfion  feule  les  affranchiflbit  (i).  1 


Tome  XXIII. 


(,<)  erfg<r.  E.  111,  Ep.  I, 

Iii 
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leur  fit  éprouver  le  même  fortf*).  I/idorc  de  Seville,  qui  étoit  un  des  grands 
admirateurs  de  Si/ebut , ne  laifta  pas  de  condamner  le  zelede  fon  Prince  (a). 
Décrets  In  Le  quatrième  Concile  de  Tolede,  où  Ifutore  prefida,  déclara  au'îi  qu  on 
CundUs.  ne  jQit;  forcer  perfonne  à croire,  pareeque  Dieu  endurcit  C?  a pitié  de  qui 
<5J3'  il  veut.  Mais  ce  Concile  fit  un  autre  Réglement  qui  déroge  en  quelque  fa- 
çon au  premier;  il  ordonne  que  ceux  qui  fe  feront  convertis,  feront  obli- 
gés de  perfévérer  dans  la  Foi,  & de  demeurer  dans  l'Eglile,  pareequ’ils 
ont  reçu  les  Sacremens , & que  lg  faint  Nom  de  Dieu  feroit  blafphémé  & 
la  Foi  avilie  s’ils  l’abandonnoient  (b).  Il  ell  vrai  qu’il  n’y  avoir  peut-être  que 
de  trop  bonnes  raifons  de  ce  Réglement,  pareequ’il  étoit  fort  ordinaire  de 
voir  les  Juifs  dillimuler,  & reprendre  leur  ancienne  Religion  dès  qu'ils  en 
trou  voient  l’occafion  favorable.  Mais  cinq  après,  un  autre  Concile  de  To- 
lede , bien  loin  de  condamner  la  violence  contre  les  Juifs  loua  Sciuntila  fon 
Roi  qui  étoit  animé  d’un  zele  perfécuteur , & bénit  Dieu  de  le  lui  avoir  in- 
fpiré  : le  Concile  ratifia  la  Loi  que  ce  Prince  avoit  faite  contre  les  Juifs , & 
ftatua  qu'à  l’avenir  aucun  Roi  ne  monteroit  fur  le  Trône  qu’aprés  avoir 
fait  ferment,  de  ne  jamais  violer  cette  Loi,  & l’anathématifoit  s’il  la  vio- 
loit.  Les  Rois  fuivans  obferverent  (I  ponihiellement  ce  Décret,  & firent 
des  LoLx  fi  rigoureufes  contre  les  Juifs  qui  refufoient  de  fe  faire  baptifer  , 
qu’ils  aimèrent  mieux  en  palier  par-là  que  de  s’expofer  aux  peines  portées 
par  les  Loix.  Mais  comme  ces  converfions  forcées  n’étoient  rien  moins  que 
finceres , & qu’un  grand  nombre  des  Profélytes  ne  laiflbient  pas  de  Judaï- 
653.  fer,  Rècèfuinthc  aflembla  un  autre  Concile  pour  remédier  à cet  abus.  Les 
Juifs  prirent  le  parti  de  prévenir  les  fàclieules  fuites  qu'il  pouvoit  avoir 
pour  eux , les  principaux  écrivirent  au  Roi  au  nom  de  ceux  de  toute  l’Efpagne, 

f our  lui  protefler  que  s’ils  avoient  dilfimulé  julqucs-là , n’étant  ni  tout-à-fait 
uifs-,  ni  tout-à-fait  Chrétiens,  ils  étoient  réfolus  de  changer  de  conduite, 
en  embradant  fincérement  la  Religion  Ciiretienne  (f).  Cette  Lettre  étoit 
fi  prccife,  qu'elle  en  devint  fufpecle;  le  Roi  & le  Concile  la  regardèrent 

com- 

f :)  Ifidar.  Cliron.  Goth.  p.  401.  Vid.  Je  (fi)  Ait  Conc.  Tolet.  IV.  fub  ann.  <533. 
Sali  lien.  Ben  Virg.  Schtvet  Jehuda , p.  53  Ch.  57-59.  T.  V.  p.  171g. 

& fsqq. 

(•)  Les  Juifs  qui  appellent  ce  Prince  Sifebec,  rapportent  qu'ils  lui  alléguèrent  l’exem- 
ple de  Joftéé,  qui  11e  força  jamais  les  Cananéens  de  fe  faire  circoncire  , mais  les  obli- 
gea feulement  d'obferver  les  préceptes  des  Noachides  (1).  Le  fait  eft  faux.  Mais  le 
Iloi  fans  l’examiner  rénliqua  , que  Jofué  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  voulu,  mais  qu'i- 
prêtent  le  cas  étoit  différent;  que  fi  l'on  devoit  laiffer  aux  hommes  une  pleine  liberté 
d’accepter  ou  de  rejetter  les  biens  temporels , il  falloir  les  contraindre  i recevoir  ceux 
de  l'aine  , comme  on  obli.je  un  enfant  ù apprendre  fa  leçon.  En  conféquence  il  em- 
ploya la  violence  , & s'il  n’en  fit  pas  de  bons  Chrétiens , il  les  força  à le  paroltre. 
Scs  fucceffeurs  marchèrent  fur  fes  traces  , & l’on  fit  une  nouvelle  Loi , qui  ftatuoit 
que  tout  Juif  qui  ne  fe  feroit  pas  biptifer  après  que  la  publication  en  auroit  été 
latte  , recevroit  cent  coups  de  fouet , & qu'il  feroit  banni  avec  la  confifcation  de 
fes  biens  (î). 

(I)  ils  promettoient  entre  autres  chofes , qu'ils  n'auroient  plus  aucun  commerce  avec 
ceux  de  leur  Nation  qui  n'étoient  point  baptifés  ; qu’ils  ne  s’allieroient  plus  1 eux  par 

ina- 

(1)  Smltmn  Bïii  Virg.  SihiMt  J.SmJa  1.  c.  (s)  Lr-u  VifigoiL.  L.  XII.  Tit.  1.  L.  III. 
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comme  deftinée  à empêcher  le  Prince  d’exercer  contre  eux  la  rigueur  des 
Loix.  En  effet  les  Juifs  perfévéroient  fi  ouvertement  dans  la  profefTîon 
publique  de  la  Loi,  & attaquoient  la  Religion  Chrétienne  (•)  de  maniéré 
qu’En'ùje  ordonna  à Julien , Archevêque  de  Tolede , d’écrire  contre  eux, 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  force  & de  fuccès  (a)  , ayant  publié  un  favant 
Traité  peu  avant  la  fin  du  feptieme  fiecle. 

Egica  fe  plaignit  à un  autre  Concile  de  Tolede  que  les  Juifs  avoient  con-  <$8«. 
fpiré  avec  leurs  freres  d’Afrique  contre  fes  Etats.  Il  ajouta  que  le  mal  étoit 
répandu  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ; qu’il  n’avoit  pas  pafle  les 
Alpes  ni  en  France , mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  digne  d’une  féneufe  at- 
tention. Il  fut  conclu  là-defTus  que  les  Juifs  feraient  dégradés  de  leurs  pri- 
vilèges , & déclarés  Efclaves  à perpétuité , que  leurs  biens  feroient  confi- 
qués , & leur  enfans  mis  entre  les  mains  des  Chrétiens  pour  les  élever  (f). 

11  y a néanmoins  de  l’apparence  qu’ils  éludèrent  cet  Edit  fi  févere , comme  à 
l’ordinaire , en  fe  faifant  baptifer  ; car  on  ne  trouve  point  qu’il  y en  ait  eu 
qui  ayent  fouffert  les  peines  décernées. 

Ils  avoient  fait  peu  de  figure  en  France  pendant  les  premiers  Siècles,  & Juifs  * * 
fi  l’on  en  excepte  les  Loix  de  Conjlantin , qui  les  indiquent  dans  la  Gaule  Bel-  France, 
gique  (b)  on  a de  la  peine  à trouver  les  traces  de  leur  établifiement.  En  ef- 
ict  les  Hiltoriens  en  parlent  rarement  jufqu’au  commencement  du  fixieme  Arles. 
Siècle  ; alors  ils  font  mention  d’une  fauife  accufation  qu’ils  intentèrent  à Cé- 
faire , Evêque  d’Arles,  detre  d’intelligence  avec  les  François  , qui  aflié- 
geoient  cette  ville,  & de  vouloir  leur  rendre  la  place.  L’Evêque  fut  arrêté, 
ot  on  l’enferma  dans  le  Palais  ; on  voulut  le  tirer  de-là  pour  le  noyer  dans  le 
Rhône,  mais  Dieu  le  fauva  miraculeufement,  & on  le  ramena  fecrettcment 

dans 

(/i)  Julian.  Tolet.  Cont.  Jud.  L I.  Bibl.  ( [t ) Vid.  Cregor.  Turin,  T.  IL 

Rabb.  p.  121.  Julian.  L.  111.  p.  1 39. 


mariage;  qu’ils  n’obferveroient  ni  le  Sabbat  ni  la  CirconciGon  , & que  s'ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à manger  du  lard , à caufe  de  la  répugnance  que  l'éducation  éc  la  cou- 
tume leur  avoient  infpirée,  du  - moins  ils  ne  fe  feroient  aucun  fcrupule  de  prendre  ce  qui 
feroit  cuit  avec  de  la  chair  de  Pourceau.  Enfin  ils  promettoient  de  lapider  ou  brûler  celui 
qui  violeroit  cette  promefTc;  & fi  le  Roi  vouloit  faire  gtace  en  lui  accordant  la  vie  , ils 
confentoient  qu’il  devint  Efclave,  & que  fes  biens  flirtent  confisqués. 

(*)  Ils  objeftoient  entre  autres,  que  Ji/ui-ChriJl  n’étoit  pas  né  dans  le  fixieme  Millé- 
nairc , qui  avoit  été  marqué  pour  l'apparition  du  Meflîe.  Le  favant  Archevêque  leur  prou- 
va par  les  Ecrits  des  Prophètes,  que  le  Chrift  étoit  né  dans  le  teins  qu'ils  avoient  mar- 
qué; il  leur  rappella  qu'ils  étoient  chaiTés  de  la  Terre  promlfe,  fans  Rois,  f3ns  Prêtres, 
fans  Sacrifice,  fans  Autel,  conformément  i ce  que  lit  Prophètes  avoient  prédit.  Sur  quoi 
ils  dirent,  comme  ils  l'avoient  dit  longtems  auparavant,  qu'ils  avoient  en  quelque  coin  de 
l'Urient  un  Roi  de  la  race  de  David  ; mais  julien  leur  reprocha  qu'ils  avançoient  une 
fauiTué  infoutcnable. 

(t)  Cela  fait  voir  la  faute  de  Luc  de  Tu  ltk , qui  afflue  que  les  Juifs  n'entrerent  en  Efpa- 
gne  que  fous  le  regne  de  I7rita,  qui  les  y avoit  appellés;  car  l'irisa  étoit  fils  à.' Egica , qui 
les  perfécuta,  & ils  étoient  établis  en  ce  Pays-là  depuis  plufiturs  ficelés.  Un  autre  Au. 
teur  'i)  s’elt  trompé  encore  plus  fenliblement,  en  plaçant  le  regne  de  yitivt  à l'an  520, 
(t  celui  de  St!<  hut  cinq  ans  auparavant,  car  l'un  regnoit  au  commencement  & l’autre  à la  fin 
du  feptieme  fiede;  comment  donc  les  placer  l'un  proche  de  l’autre  au  commenceincut  d# 
fixieme  t 

(>)  JmiH  Sdmir,  Comp.  Hift.  Jud.  L.  lit.  C,  t, 

lii  2 
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dans  le  Palais.  Les  Juifs  qui  le  crurent  mort  em  triomphèrent,  & publièrent 
ce  qu’ils  avoient  fait.  Leur  triomphe  ne  dura  pas  longtems,  car  un  d’eux 
feignant  de  lancer  une  pierre  de  delfus  la  muraille  fur  le  camp  des  Afiîégcans , 
y lançoit  en  même  tem>  un  billet  d'avis,  par  lequel  il  exhortoit  l’ennemi 
d’efcalader  du  coté  où  il  faifoit  la  garde , promettant  de  les  lai  (Tir  entrer,  à 
condition  que  tous  ceux  de  fa  Nation  feroient  garantis  du  pillage.  Le  billet 
fut  trouvé  le  lendemain  matin,  & découvrit  la  perfidie  du  Juif  & l’innocence 
de  l’Evêque  (a).  Cette  circonflance  prouve  qu’ils  étoient  alors  en  crédit, 
puifqu’on  leur  confioit  pendant  le  fiege  la  garde  d’une  partie  de  la  ville  (•). 

F.  lin  cnn-  Quand  les  Romains  eurent  été  ch  a Iles  de  France,  & que  les  Vifigoths 
ire  eut.  furent  battus,  les  Conciles  depuis  Clovis , premier  Roi  François,  firent  di- 
54°-  vers  Réglemens  fur  l'article  des  Juifs.  Il  failoit  qu’ils  fe  fufient  établis  à Pa- 
ris & dans  le  voifinage,  puifque  Childcbert  publia  une  Ordonnance , par  la- 
quelle il  leur  défendoit  de  parokre  dans  les  rues  depuis  le  Jeudi  Saint  jus- 
qu’au Dimanche  de  Pâque  (f).  Le  Concile  d’Orléans,  tenu  la  même  an- 
née, fit  un  Semblable  Réglement,  ce  qui  marque  qu’ils  ctoient  répandus 
dans  le  Royaume. 

lUbir.t  O'1  voyoit  fur-tout  nombreux  & puiflans  en  Languedoc,  puifque  Fer- 
tf-ife  /lu  tco].  Evêque  d’Uftz,fut  banni  à caufe  d'eux.  Il  croyoit  qu’il  pourroit  les 
Largue-  convertir  en  vivant  familièrement  avec  eux.  Cette  familiarité  le  rendit  fuf- 
<ioc'  petit  à la  Cour,  & il  fut  obligé  d’aller  à Paris  fe  juflifier  auprès  de  Childe- 
bert.  Ayant  été  rétabli  après  plufieurs  années  d’exil , il  tomba  dans  un  au- 
tre excès , & chafla  tous  les  Juifs  de  Son  Diocefe  (A). 

Ce  qui  leur  Ils  s'attirèrent  plus  de  mal  encore  par  un  zele  hors  de  faifon  à Clermont 

«■rive  a en  Auvergne,  dont  l’Evêque  Avitus  travaillait  au 'fi  à leur  converfion.  Un 
Clermont,  nouveau  converti  entrant  dans  la  ville  avec  Ses  habits  blancs,  un  homme  de 
fa  Nation  irrité  de  le  voir  dans  cet  état,  répandit  fur  lui  un  pot  d’huile  puan- 
te. Le  peuple  ému  par  cette  infolence  alloit  le  mettre  en  pièces,  fi  Avitus 
ne  s’y  étoit  oppofé.  Mais  la  vengeance  ne  fut  que  différée,  car  le  jour  de 
l’Alcenfion  les  Chrétiens  quittèrent  la  Procelfion  pour  aller  abattre  la  Syna- 

go 

(a)  Fragm.  de  morib. Agefl.  Francor.  T.  <56 î.  B-i/hag*,  L VIII.  Ch  13. 

1 p.  232.  Cyprin»,  ap.  Mabillon.  Sæc.  I.  p.  (4)  LcCointe,  Annal,  fub.  A C556. 

f*)  Nous  rtc  fatiguerons  pas  le  Lefteur  en  difeutant  comment  la  trahi fon  du  Juif  ren- 
doit  CHaire  innocent  : quoique  ce  fût  à d'3Utres  égards  un  homme  de  mérite,  commec'é. 
toit  un  Prélat  Orthodoxe  fort  zélé,  il  fe  peut  bien  qu’il  penchoit  plus  pour  Ciovii,  que 
pour  le  Roi  des  Goths,  qui  étoit  un  Arien  ardent  Les  Auteurs  Catholiques-Romains  ont 
vivement  relevé  M.  Hilare-  pour  avoir  douté  de  l'innocence  de  Ci  f rire  (1).  Tout  ce  que 
nous  dirons  IA-deflus , c’efl  que  li  le  bon  Evêque  & les  Juifs  avoient  eu  les  mêmes  delfeins, 
il  n’ell  nullement  vraifemblable  qu'ils  fe  fuient  portés  pour  accul'ateurs  contre  lui,  qu'ils 
eulTent  eu  tant  d’empreffement  A le  faire  périr,  & tant  de  joie  lorsqu'ils  le  crurent  noyé. 
Cela  feul  juflifie  cet  excellent  Prélat,  & ett  plus  fort  que  ce  que  le  favant  Hiftorien  al- 
lègue Â fa  cnirge  , èmoins  que  l’on  ne  fuppofe  que  la  haine  que  les  Juifs  avoient  pour 
lui  à caufe  de  fon  grand  mérite,  de  fon  favoir  & de  fa  piété,  ne  les  ait  engagés  à une 
double  trahifon. 

(t)  Le  motif  de  cette  Ordonnance  fut  fans-doute,  qu'on  craignolt  qu'ils  ne  profitaient 
de  la  folemnité,  oh  les  Eglifes  font  pleines  Ôt  les  rues  déferres,  pour  exciter  quelque  fou- 
lève  ment. 

(t)  Et/hty,  L.  VIH.  Ch.  u.  J.  14  ic  fuir. 
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gogue  (a).  Il  fallut  que  les  JuTs  fe  fiflënt  baptifer,  ou  quittaient  la  ville. 

Pluileurs  prirent  le  premier  parti,  & les  autres  retournèrent  à MarfeiJIe 
d’où  ils  étoient  venus. 

Saint  Germain , Evêque  de  Paris,  n’étoit  pas  moins  zélé  pour  leur  con-  Chil- 
verfion.  Les  Hiftoriens  en  rapportent  quelques  exemples , qui  furent  aceom-  Pcric  ^ 
pagnés  de  miracles,  fur  lefqucls  nous  renvoyons  à eux  (*).  Le  Roi  Clulpe- 
rie,  qui  les  trouva  riches  &pui  flans  dans  fon  Royaume  de  Soifions  & de  Pa- 
ris, les  força  au  ïi  à fe  faire  baptifer,  & punit  ceux  qui  refuferent  de  le  fai- 
re. Ce  méchant  Prince  (c)  prétendait  racheter  fes  péchés  par  les  excès  d’un 
zelc  inconfidéré.  La  même  chofe  leur  arriva  fous  le  Roi  Dagobert , quiréu-  6*9- 
nit  tout  le  Royaume  fous  fa  domination.  Ce  Prince,  qui  ne  valoir  pas  mieux 
que  Chilperic , chercha  à gagner  le  Clergé  & le  Peuple,  en  témoignant  de 
la  haine  pour  les  Juifs  (d)  ; il  ordonna  à tous  ceux  de  cette  Nation  de  for- 
tir  des  Terres  de  fon  obéiifance  ou  d’embrafler  le  Chriltianifme;  deforte  que 
ceux  qui  s’y  étoient  fauvés  d’Efpagne , le  trouvèrent  dans  la  même  décrefle 
où  ils  s’étoient  déjà  vus  (*).  Les  uns  fe  retirèrent  où  ils  purent,’ les  au- 
tres aitnerent  mieux  dilumuler,  & infenfiblemenc  retournèrent  à leur  an- 
cienne Religion. 

Ils  reçurent  un  nouvel  échec  fous  la  Régence  de  Bathilde,  veuve  de  Cio ■ Sont  Ba- 
viril.  Entre  autres  Ordonnances  quelle  fit,  elle  abolit  la  Capitation  qu’on 
payoit  dans  le  Royaume  depuis  longtems , parcequ’elle  empèchoit  les  liabi-  65  s' 
tans  de  fit  marier  pour  ne  pas  payer  une  grofle  taxe,  ou  les  obügeoit  à ven- 
dre leurs  enfans  pour  s’en  défaire.  Les  Juifs  s’étoient  rendus  odieux  par  ce 

tra- 


(//)  Creçor.  Tarn».  L.  V.  C.  II.  Vcnantius , cor.  T.  I. 

L.  IV.  Iîp.  S-  in  Bibl.  Max.  Pat.  T.X  p 554.  (c)  Crrgor.  Turin.  & Miroites, Notes  fur 

(A)  Formant.  Vit.  S.  German.  C.  IÎ4.  p.  le  même  I"  1.  p. 

580.  Viti.  & Fredegar.  Chron.  IJift.  Fran-  Geila  Dagob.  p.  580. 


(*)  C'efl  dans  le  feptiemc  fiecle  que  la  fameufe  Académie  de  Lunel  commença  à fleurir, 

& devint  une  des  plus  célébrés  des  Juifs  en  Occident,  tant  è exufe  des  Doftcurs  habiles 
qui  y enftignoiem,  que  par  la  charité  exemplaire  avec  laquelle  ils  entretenoient  leurs 
difciplcs.  Cette  ville  ell  en  Lan.tUtf.loc  entre  Montpellier  & Nifmes  ; elle  étoit  encore  ' 
très-floriiTante  dans  le  douzième  ficelé,  lofque  Ueniautin  de  TuJ.  te  y patTa.  Le  fameux  .Wo- 
non  Jarchi,  un  des  plus  favans  Rabbins  que  I?.  France  ait  produits  , étoit  né  dans  cette 
ville,  ou  y avoit  fait  fes  études,  éê  c’efl  .‘.e-14  que  lui  venoit  le  fdrnon)  de  Jarchi , par 
alluGon  au  mot  Hébreu,  qui  fig.iifie  la  Lune.  Bartdoeei  rapporte  le  témoignage d'un  Rab- 
bin, qui  foutient  que  Sa'  n >.<i  tioit  né  À T.  ycs,  Ville  du  Languedoc  nu  de  la  (Saule  Narl.nn. 
voile.  Il  étoit  habile,  éc  tes  Décidons  font  cfîimées,  d'autant  plus  qu’il  les  avoit  recueil- 
lies de  la  bouche  des  Dofleurs  de  tout. s les  Académies  des  Juifs  où  il  avoir  pafTé,  ayant 
.parcouru  presque  toutes  les  parties  du  Monde  où  il  y avoit  des  gens  de  fa  Nation.  Les 
Chrétiens  ne  s'accommodent  pas  de  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture,  pareequ'ils font  rem- 
plis de  penfées  Talmudiques. 

Lunel  a produit  un  autre  grand  homme,  Zichi'l-  le  Lévite,  car  il  en  étoit  originaire, 

& fi  on  l'appelle  Efpagnol,  ce  n'elt  que  pareeque  Lunel  .suffi  bien  que  le  relie  du  Langue- 
doc dép.nduic  alors  de  i'Efpagne.  Il  lit  un  Ouvrage  intitulé /.  » deux  Luminaire,.  Nous 
pourrions  nommer  encore  d'autres  Savans  qui  ont  été  les  ornetnens  de  celte  Académie, 
mais  tous  ont  fleuri  dans  le  douzième  fiecle  ou  depuis;  S3inn.11  Ja  chi  même  n'étoit  né 
qu'en  1105.  quoique  nous  eu  ayons  parlé  à caufe  du  l.tre  de  jarchi , ou  Lunatique  , 
qu'il  prit  du  nom  de  la  ville  de  Lunel. 
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trafic  honteux , car  ils  achetoient  ces  enfans  & les  alloient  vendre  aux  Bar. 
bares.  Batbilde  abolit  la  Capitation , racheta  les  enfans  qu’ils  avoient  entre 
les  mains,  & défendit  aux  Juifs  de  faire  à l’avenir  ce  Commerce.  D’ailleurs 
nous  ne  trouvons  point  quelle  ait  ufé  de  févérité  envers  eux. 

Win.ba  IVamba , Roi  des  Goths  dans  le  Languedoc , voulut  faire  la  même  chofe 
U>67  s”,<"  dans  lès  Etats;  mais  l’Abbé  Ray  mire  & le  Comte  de  Touloufe , unisenfem- 
' ble , protégèrent  les  Juifs , & s’oppofererit  à l’exécution  de  l’Edit.  IVamba. 
envoya  le  Comte  Paul,  fon  Favori,  contre  eux;  mais  au-lieu  de  les  com- 
battre il  fe  déclara  pour  eux , & le  fit  couronner  Roi  à Narbonne.  Ayant 
été  défait  dans  la  fuite  & condamné  par  fVamba  , lui  & fes  complices”  de- 
mémc  que  les  Juifs,  éprouvèrent  les  effets  du  relfentiment  de  ce  Prince  ; l’E- 
dit contre  les  Juifs  fut  exécuté,  & le  Roi  les  chaffa  de  fes  Etats  (a). 


CHAPITRE  HL 


Hijlairc  des  Juifs  depuis  le  Huitième  jufquau  Douzième  Siecle. 


Cwerfan  T E huitième  Siecle , auquel  nous  en  fommes , eft  principalement  célébré  par 
dn  Uni  de  *-/  ja  converfjon  du  Roi  Payen  de  Cozar  à la  Religion  Judaïque  ; car  c’efl 
Cozar  «a  dans  ceSiecle-là  qu’on  place  cet  événement  extraordinaire.  Cozar  ou  Chozar , 
74<x  " bienque  Paien , étoit  un  Prince  qui  penfoit  profondément  ; un  fonge , ou, 
comme  le  prétend  l’Hifloire  fabuleufe,un  Ange  le  dégoûta  de  fa  Religion 
de  maniéré  qu’il  réfolut  d’en  chercher  une  meilleure.  Il  eut  des  conféren- 
ces avec  des  Philofophes,  des  Chrétiens,  des  Mahométans  &des  Juifs ;& 
malgré  le  mépris  naturel  qu’il  avoir  pour  ces  derniers , un  fameux  Rabbin 
nommé  Sangari , le  convainquit  que  le  Judaïfme  étoit  la  meilleure  de  toutes 
les  Religions,  & que  toutes  les  autres  n’étoient  en  comparaifon  d’elle,  que 
ce  qu’eft  l’ombre  par  rapport  au  corps , ou  le  portrait  par  rapport  à l’ori- 
ginal vivant  (b).  Il  allégua  tant  d’argumens , & traita  un  fi  grand  nombre  de 
matières  (*)  à la  fatisfaaion  du  Roi , que  ce  Prince , qui  craignoit  de  foule- 
ver  fes  fujets  idolâtres , ne  fit  confidence  du  deflein  où  il  étoit  de  fe  faire 

Juif 

(s)  Catel,  Mém.  pour  ITM.  du  Langue.  (4)  Lib.  Cozri , P.  II.  p.  83. 

doc  L.  111.  p.388. 


(*)  Pour  quele  Lefteur  11e  pente  pas  que  les  raifonnemens  du  Do&eur  Juif  méritent  qu’il 
en  regrette  la  perte  , nous  en  rapporterons  un  échantillon.  Il  foutintau  Roi,  que  la  Judée 
étoit  au  dcITus  de  toutes  les  autres  Terres  du  Monde,  qu’Adam  y avoit  été  créé,  éc  qu’il 
7 étoit  enfévelidans  le  fépulcre  ii' Abraham-,  que  la  difpute  née  entre  Abc!  & Caïn  ve» 
noit  de  ce  que  l'un  & l’autre  vouloient  avoir  la  Terre  Sainte  dans  leur  partage;  que  Cam 
fortit  de  devant  la  face  de  Dieu , c'clt-à-dire  de  la  Judée  (1).  C'étoit  bien  mal  connottre 
la  fituation  du  Paradis  terrellre.  Tout  le  relie  elt  dans  le  même  goût,  ainfi  nous  n'en  di- 
rons pas  davantage. 

Ce  qu'il  y a de  fâcheux , cefl  que  le  Royaume  de  Cozar  ne  fe  trouve  nulle  part,  quel- 
ques peines  que  les  Juifs  les  plus  zélés  ayent  prifes  pour  le  déterrer,  ils  n'ont  pu  le  décou- 
vrir. Benjamin  de  ’ludck , ce  fameux  voyageur  du  douzième  fiede,  avoue  qu'il  n’a  pu  le 

• trou- 


(l)  H*.ti fri , ï.  II.  J>.  SJ  & i*. 
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Juif  qu’à  fon  Général  d'armée.  Il  partit  fecrettcment  avec  lui , & ilsarrive-  - 
rent  dans  des  montagnes  qui  s’élèvent  dans  un  Dcfert  proche  de  la  Mer.  I.a 
nuit  qui  les  furprit  les  ayant  obligés  d’entrer  dans  une  caverne,  ils  y trou- 
vèrent des  Juifs,  qui  obfervoiem  là  le  Sabbat.  Le  Frince  & le  Général 
ravis  de  cette  avanture,  firent  leur  abjuration  entre  les  mains  de  ces  Juifs, 

& après  avoir  été  circoncis  ils  reprirent  la  route  d;  la  Capitale.  Le  Roi 
ménagea  habilement  l’efprit  de  fes  Peuples;  cependant  le  bruit  de  fa  con- 
verlion  s’étant  répandu,  ceux  qui  avoient  di  fimulé  jufques-là  leur  Judaï fine, 
en  firent  ouvertement  profe  lion,  & convertirent  les  Cozaréens.  On  fit  ve- 
nir de  plufieurs endroits  des  Rabbins  & des  Docteurs  pour  inltruire  les  nou- 
veaux convertis,  qui  alloient  à plus  de  cent  mille,  le  Roi  lui-méme  prit  un 
des  plus  habiles  Doéteurs  pour  (on  Maître.  Il  avoit  beaucoup  d'inclination 
pour  les  Caraïtes,  fcrupuleufement  attaches  à la  Loi,  mais  il  fe  rendit  aux 
railons  de  Sangari,  qui  étoit  Talmudifte.  Depuis  ce  tems-làles  Juifs  origi- 
naires furent  fort  honorés.  On  bâtit  un  Tabernacle  parfaitement  femblable 

à 

trouver,  quoiqu'il  n’ait  rien  négligé  de  ce  qui  peut  relever  la  gloire  de  la  Nation , quelque 
peu  vraifemblablc  que  cela  fuit , & depuis  ni  Juifs,  ni  aucune  autre  Nation  , n'en  ont  pu 
donner  des  nouvelles.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  autorité  eft  la  prétendue  con- 
verlion  du  Roi.  Nous  remarquerons  feulement,  que  l'on  a cru  jufqu'è  préfent  que  ce  Ro- 
yaume eft  imaginaire,  jufques-lA  que  Buxtorf  & d'autres  ont  prétendu  que  Cmv  étoit  le 
nom  du  Roi  en  quellion,  bien-que  cela  foit  contraire  aux  règles  delà  Grammaire,  félon 
lefquelles  ce  doit  être  le  nom  du  Pays;  cependant  nous  trouvons  une  ville  du  nom  deC’e- 
zar  dans  la  Tranfoxiane,  au  Sud-Eft  de  la  Mer  Cafpienne,  & au  Midi  de  Samarcande, 
l'ancienne  Capitale  de  la  Baétriane,  qui  étoit  encore  Gonflante  du  tems  de  Timur  Hcc  ou. 
Tamcrlan,  & dont  il  e!i  parlé  dans  l’H.ftoire  de  ce  Conquérant , écrite  par  CheteffctMin  /II:, 
ôt  traduite  par  M.  Pmt  ik  h C.  *h r.  A quoi  nous  pouvons  ajouter  que  les  I ables  Géo- 
graphiques de  tVa/ir  F.tlJi * & d ’U/ug  Beg,  publiées  par  Ci  cuves,  parlent  de  la  ville  de  lia. 
ian'iar  comme  de  la  Capitale  du  Roi  de  C tzar. 

Mais  quoique  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  en  quelque  façon  contre  M Bafmgc, 
Calma  & d'autres  qu'il  y a eu  autrefois  une  Ville  ou  un  Royaume  de  ce  nom  proche  de  la 
Mer  Cafpienne,  cela  n'empêche  pasque  l'Hiftoire  de  la  converiion  du  Roi  ne  foit  révo- 
quée tn  doute  avec  raifon  par  tous  les  aavans,  & même  par  quelques  Rabbins,  quifont 
perfuadés  que  le  Livre  appcllé  Haccovi  & par  les  Arabes  h/Chtzr  , eft  une  fiélion  de.7«* 
aa  liait:  vi  qui  en  tft  le  premier  Auteur , & qu'il  avoit  compofé  ce  Dialogue  avec  le  Roi 
de  Cozar , a l'imitation  de  Platon,  de  Cicéron  & d'un  grand  nombre  d'autres , dans  le  don- 
aieme  ftecie,  plus  de  trois-cens  ans  après  l’époque  de  740  où  il  place  la  feene;  bien-que  les 
différtns  Editeurs  de  cet  Ouvrage , particuliérement  R.  Jnda  BeuTjban , & R.  Mnf  nto , 
qui  l’ont  fait  imprimer  A Venife,  & depuis  eux  Jean  Buxtmf',  fit  R-  Abcn  Dana,  défen- 
dent tant  le  Livre  même  que  les  faits  qui  y font  rapportés  Mais  quiconque  le  lit  fans 
prévention , voit  bientôt  que  c’eft  un  Roman , où  l'on  commence  par  un  miracle , & l'on 
fait  venit  lieu:  ex  11.  t.l.inà  pour  appuyer  des  faits  qui  n’ont  aucune  vraifeinblance.  Par 
exemple , l'apparition  d'un  Ange  qui  dégoûte  le  Prince  de  fa  Religion . fans  lui  indiquer 
celle  qu’il  doit  préférer  aux  autres;  les  puérilts  raifons  fur  Itfquclles  il  rejette  la  Religion 
Chrétienne;  es  connoiiiances  extraordinaires  que  le  Roi  fait  p.iroltre  tn  Phüofopbie,  en 
Critique;  la  maniéré  dont  il  entre  dans  les  queftions  les  plus  fubtiles  du  Judallnie; la  con- 
flruélion  d'un  Tabernacle  avec  l'Arche  au-lieu  d'un  Temple,  bicn-qu’il  n'y  ait  jamais  eu 
«l'Arche  depuis  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone;  un  Autel  pour  offrir  des  facri lices, 
qu'il  n étoit  permis  d'offrir  qu'A  Jérufaleui;  en  un  mot  le  loin  de  régler  fon  Culte,  fon 
Gouvernement  écc.  fur  le  modèle  de  celui  de  1 Wsj/éj  tout  cela  en. -mbit  fournit  des  rai- 
fons fuGifantes  de  n'ajouter  aucune  foi  à cet  Ouvrage,  quand  Ion  autorité  feroit  mieux 
aileftéc  qu’t  lie  ne  l'tft. 


Digitized  by  Google 


% 4lo  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION, 

à celui  que  Moyfe  a voie  drelfé  dans  le  Défère , où  les  Juifs  & les  Profélytes 
s’acquittoienc  des  cérémonies  du  Judaïfme.  Le  Roi  devine  heureux  & ptiif- 
lanc  ; il  triompha  de  fes  ennemis , découvrir  des  tréfers  cachés  dans  Je  fein 
de  la  Terre  , & fie  de  nouvelles  conquêtes  (a.).  Tel  eit  le  récit  du 
Livre  donc  nous  avons  parlé  dans  les  Notes,  èc  dont  nous  avons  dif- 
cuté  l’autorité. 

ïsi/rt  île  Comme  il  n’a  pas  eu  allez  de  poids  pour  faire  recevoir  cette  Légende  de 
JofephÆs/  tout  le  monde,  les  Juifs  fe  font  avifés  deux-cens-cinquante  ans  après  depro- 
ait  Cozar.  cju;rü  une  aucre  autorité , qui  n’cft  pas  moins  fufpecte  : il  s’agit  d’une  Let- 
tre obtenue  avec  beaucoup  de  peine  par  R.  Cbafdai,  homme  en  grand  cré- 
dit à la  Cour  d ’ /lbdalrahman  en  Efpagne;  cette  Lettre  ell  de  JoJepk  Roi  de 
Cozar,  qui  y fait  à la  priere  du  Rabbin  une  defeription  de  fon  Royaume, 
de  fon  Gouvernement  &c.  & rend  compte  de  fa  Foi.  Cette  Lettre  , li  elle 
n’efl:  pas  fuppofée , prouveroit  non  feulement  que  le  Judaïfme  s’étoit  établi 
dans  fes  Etats  fous  un  de  fes  prédéceffeurs,  qu’il  nomme  Bula,  de  la  manié- 
ré rapportée  dans  le  Haccozri , & avec  d’autres  ch  confiances  qu’on  peut  voir 
dans  les  Remarques  (') , mais  qu'il  y étoit  llorilfant  encore.  Mais  tout  ce 

qu’il 

(«)  Vid.  Lib.  Cozri , P.  II.  p.  75  & feqq. 


(•)  Ch.isdai  étoit',  dit-on  (1),  Tréforier-Général  d'/W  ’ahahman,  fc  on  grand  crédit  J 
fa  Cour.  Il  à voit,  dit-il,  fouvent  entendu  parler  du  Royaume  de  Cozar,  & des  A111. 
balîadeurs  venus  de  Conflantinople  lui  apprirent  qu'on  voyoit  fouvent  des  Marchands 
venir  de  ce  Paysll,  qui  apportoient  des  peaux  dont  ils  faifoient  commerce,  & qui  lui 
«voient  dit  que  le  Roi  régnant  s'appelait  Jofeph.  Le  Tréforier  réfolut  d'écrireàce  Prin- 
ce, & de  lui  envoyer  un  Exprès  pour  lui  porter  fa  Lettre;  ('Exprès  alla  avec  les  Atn- 
baffadeurs  à Conflantinople , mais  il  fut  obligé  de  revenir  fur  les  pas  ; parce  qu’on  lui 
apprit  que  les  chemins  pour  aller  à Cozar  étoient  impraticables.  Utmiai tenta  enfuite 
piuüeurs  autres  voyes,  dont  le  détail  cft  inutile;  enfin  il  y en  eut  une  qui  lui  réuflit,  il 
reçut  réponfe  du  Roi  Jofcph , qui  le  fatisfaifoit  fur  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé.  Nous 
paiferons  fous  filence  bien  des  chofes  frivoles  de  cette  Lettre,  nous  dirons  feulement  qu'el- 
le confirme  l'Hiftoire  de  la  converfion  de  Buta  p3r  Sangari , qu’elle  ajoute  <\\Ï0 badin  fils 
de  Buta  bâtit  des  Synagogues,  & donna  des  appointemens  à piuüeurs  Profeffcurs  . pour 
expliquer  l'Ecriture  Sainte  & le  Talmud.  Pafiant  enfuite  â la  defeription  de  fon  Royau- 
me, il  difoit  qu'on  ne  pouvoit  en  faire  le  tour. que  dans  l'efpace  d'un  mois,  qu'il  efl  pro- 
che de  la  Mer  Cargan,  que  piuüeurs  Nations  voifines  lui  payoient  tribut;  qu'il  y a quan- 
tité de  villes,  6t  qu'une  des  trois  principales  avoit  environ  cinquante  tarafengesde  cir- 
cule, & étoit  le  Domicile  de  la  Reine,  de  fes  Femmes  dt  de  fes  Eunuques.  Les  Chré- 
tiens & les  Mahométans  y avoient  la  liberté  de  Confidence.  Le  Prince  réfidoit  avec  fon 
Confeil  dans  latroifieme,  qui  étoit  beaucoup  plus  petite  que  les  autres;  il  n'y  detneuroit 
que  l'Hiver,  & partolt  enfuite  pour  la  Campagne  auffi  bien  que  les  habitans,  qui  avoient 
tous  leurs  Champs  & leurs  Terres  â cultiver.  Il  faifoit  le  tour  de  la  Province,  dont  le 
Gouvernement  étoit  fi  bien  réglé,  qu’il  n'y  avoit  ni  Receveur  d'impôts,  ni  Procès  ni  Dif- 
putes.  11  ajoutoit  qu’il  y pleut  rarement,  mais  il  y a un  grand  nombrede  Rivières très- 
poilfonneufts.  On  y cultive  des  Vignes  & toutes  fortes  d'Arbres  fruitiers.  Enfin  il  par- 
loit  du  teins  oit  le  IVJeflîe  doit  paroltre , & avoit  appris  qu'il  étoit  très-incertain , parce- 
que  Dieu  avoit  retardé  la  délivrance  à caufe  des  péchés  du  Peuple.  Il  invitoit  avec  em- 
preflt nient  Chasdai  â venir  dans  fon  Royaume,  lui  promettant  de  l'y  recevoir  honorable* 
meut  & avec  diflinflion.  Telle  efl  en  fubfiance  le  contenu  de  la  Lettre  du  Roi  jfolr/ii. 
Mais  fi  Lhuidai  a été  trompé  par  une  Réponfe  fuppofée,  ou  s'il  a forgé  & fa  Lettry  & cel- 
le. 

(1)  -T.  Ctn  Dior , Shalihclet  Hakkabalah  , fub,  A.  M.  4511. 
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qu'il  dit  de  la  Situation , des  Bornes,  du  Climat,  des  Villes,  des  Rivières, 
des  Productions  &c.  de  fon  Pays,  ne  petit  aider  à le  découvrir,  ainfi  il  fe- 
roit  inutile  de  s’arrêter  plus  longtems  à ce  Roman. 

Tournons  les  yeux  fur  les  Tribus  difperfées  en  Orient,  & voyons  leur  Etat 
état  pendant  le  huitième  & le  neuvième  Siècles.  11  y eut  en  ce  tems-là  des 
Guerres  Civiles  entre  les  Califes  Ominiades  & Abballides;  fans-doute  que  les 
Chrétiens  & les  Juifs  fe  relTentirent  des  maux  communs  qui  accompagnent  &7Vuiv. 
les  guerres , mais  d’ailleurs  nous  ne  trouvons  pas  que  ces  Princes  les  ayent 
inquiètes.  Les  Juifs  en  particulier  jouirent  d’une  entière  liberté  de  Confcien- 
ce  fous  le  Califat  à'  Abdrlmclcc  au  commencement  du  huitiemeSiede,&  fous 
celui  de  fes  fils  Valu]  & Soliman.  Leurs  Académies  fleurirent,  & il  les  lai  fi  a 
en  pofTeflion  de  leurs  anciens  privilèges  (*).  Sous  Soliman  les  Chrétiens  fu- 
rent obligés  de  fortifier  Rama  dans  la  Paleftine,  pour  arrêter  les  courfes 
que  les  Arabes  faifoient  dans  le  Pays,  & empêchèrent  le  concours  de  Pèle- 
rins Juifs  & d’autres  Nations  dans  la  Terre  Sainte.  Les  uns  & les  autres 
fouffrirent  fous  le  régné  de  Jèzid  II.  fonfrere,  plutôt  par  l'avidité  de  fes 
Minières  que  par  la  cruauté  da  Prince.  Mais  la  révolution  la  plus  favora- 
ble pour  eux  fut  favenement  des  Abbaflldes  au  Califat , après  que  la  Mailôn 
des  Ommiades  eut  fini  en  la  perfonne  de  Morvan. 

Ab  ou  Ab  b a Saffa,  qu  ’Elmacin  appelle  Abulcabas , étant  parvenu  au  Cali- 
fat, transféra  le  Siégé  de  l'Empire  de  Damas  à Cufa,  ville  fituéefur  les  bords 
de  l’Euphrate,  à quatre  journées  de  Bagdad.  Ce  changement  rapprocha  les 
Abballides  du  domicile  des  Juifs , & les  mit  à portée  de  connoître  mieux 
leurs  Académies. 

Almanzor  fucccda  à fon  frere:  c’étoit  un  Prince  favant,  qui  aimoit  les  Almanzor 
Sciences,  & ceux  qui  les  cultivoient , fans  s’informer  de  quel  Pays&  de  quel-  Ca!‘Je' 
le  Religion  ils  étoient , deforte  qu'il  avoit  fait  venir  un  grand  nombre  de 
Gens  de  lettres  à fa  Cour  ; il  y avoit  fur-tout  un  bon  nombre  de  Juifs  qui 
profitèrent  de  l’occaiion  pour  faire  fleurir  leurs  Académies.  Les  Rabbins 
Joftph  éè  Samuel  le  Gaon  ou  \' Excellent  préfiderent  dans  celle  de  Pundebita. 

Dnrx  ts , autre  Excellent,  Ananias  &.  Malcha  leur  fuccéderent.  Il  y avoit 
deux  hommes  illuftres  à la  tête  de  l’Académie  da  Sora,  qui  portoient  tous 
deux  le  nom  de  Juda;  l’un  étoit  (ils  de  Nachman , & l’autre  d 'Otrinaus  (J). 


le-lü , c’tft  ce  qu'il  eft  difficile  de  décider  : quoi  qu'il  en  feit,  la  Relation  du  Royaume  de 
Co?sr,  & la  Lettre,  font  également  fuppofées. 

(*)  On  dit  même  qu'un  Juif  demanda  au  Calife  Omar  1\.  publiquement  fa  fille  en  ma- 
riage; le  Calife  lui  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  d caufe  delà  différence  de  Religion. 
Le  Juif  répliqua  que  Ahtomet  avoit  donné  fa  lillc  à /Ut , qui  étoit  Chef  d'une  Si  etc  dif- 
férente , & qu'on  le  maudiilbit  dans  les  Mofquées , preuve  que  la  différence  des  Religions 
ne  mettoit  pas  obftacle  aux  mariages.  Cette  converfation,  qui  paroir  avoir  été  concutéc 
entre  le  Juif  & le  Calife  pour  faire  cctfer  l'abominable  coutume  de  maudire  Ali,  produi- 
fit  for.  eiTet.au  moins  fous  le  régné  de  ce  Prince  & de  quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs(j). 
Cependant  il  failoit  que  les  Juifs  tinfi'cnt  un  rang  aonfidérable  à la  Cour  pour  où  r jouer 
ce  perfonnnge,  & pour  tromper  ies  Docteurs  du  Mahométisme  cjui  étoient  préfers 
(jj  Quelques-uns  prétendent  que  le  premier  de  ces  ProfetTeurs  publia  les  Craid.  Lt- 

(■m. 


(t)  p.  ru. 
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R Achi  ecoit  un  autre  Savant  célébré,  qui  compofa  un  gros  volume  fur  les 
Préceptes  de  la  Loi , fous  le  titre  de  Schcaltot , ou  Oucjîions  ; miis  corrrn  e 
il  fe  brouilla  avec  Samuel  Chef  de  la  Captivité,  il  eut  la  double  mortification 
& de  fe  voir  exclus  du  rang  des  Gaont  ou  Excellent,  & peu  après  à la  mort 
de  Samuel  de  voir  Nithroniui  fon  valet  élevé  à la  Dignité  de  Chef  de  la  Na- 
tion. Achi  ne  put  digérer  ce  dernier  affront,  il  alla  mourir  en  Judée,  & 
laiffe  Nithronius  en  polfellion  de  fa  Principauté , qu’il  conlerva  treize  ans  (a) 
(*).  Vers  ce  tems-là  l’Imam  Giaffar,  furnommé  Zadik  ou  le  Julie,  ordonna 
que  les  Juifs  d’Arabie  & de  Perle  qui  fe  feroient  Mahométans,  feraient  les 
héritiers  univerfels  de  leur  famille;  & comme  cette  Loi  fut  obfervéecxa:- 
tement  elle  fit  tomber  beaucoup  d’enfans , qui  s’emparèrent  par  ce  moyen  de 
la  fuceellion  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  par  une  voie  légitime  (/>). 

Abnanzor  eut  pour  fucccfieur  Al  Mohdi,  ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prin- 
ce que  parut  l’infame  Hakem , ou  Almacamus,  ainfi  que  l’appelle  un  Iliito- 
rien  Arabe.  Quelques-uns  ont  alluré  qu’il  étoit  Juif  d’origine,  mais  fans  fon- 
dement ; ainfi  nous  n’en  parlerions  point , 11  ce  n’étoit  que  parmi  les  impié- 
tés qu’il  enfeignoit  il  y avoit  des  Dogmes  qu’il  paroiffoit  avoir  emprunté  du 
Judaïfme,  & qu’il  fe  fit  un  grand  nombre  de  Seélateurs,  par  quelques  faux 
miracles  dont  il  lesamufoit.  Mohdi  fit  marcher  des  Troupes,  qui  l’alîiegerent 
dans  une  de  fes  Fortereffes;  il  prit  alors  le  parti  d’empoifonner  tous  fesdif- 
ciples  & de  les  brûler , enfuite  il  le  jetta  lui-même  dans  le  feu , ou  félon 
d’autres  dans  une  cuve  pleine  d’eau-forte  , où  fon  corps  fut  confumé  à la 
réferve  des  cheveux. 

Aaron  ou  Haroun  frere  de  Mohdi  lui  fucccda  : ce  Prince  fut  lurnommé  le 
Julie,  il  aimoit  beaucoup  les  Gens  de  lettres,  & étoit  11  puilîànt  que  Cbar~ 
Icmagnc  lui  envoya  des  Ambaffadeurs.qui  étoient  les  Comtes  Lan/rede&Si- 
gismoml,  accompagnés  d’un  Juif  nommé  Ifaac , qui  étoit  chargé  principale- 
ment de  la  Négociation.  Les  Hilloriens  ne  font  pas  d’accord  fur  le  deffein 
& le  fucccs  de  la  Commiflion  (r)  ; comme  elle,  ell  étrangère  à notre  fu- 

jec 

(")  Cnn  Tzctnacb.  p.  n-t&feqq.  (c)  Vid.  Du  Haillm,  Hi(t.  de  France  L tV. 

00  A/m-faraj.  ubi  fep.  D'IItrieist,  Bib.  p.  175.  Avcntin.  Annal.  Bojor.  L. IV.p.  104. 
Orient. 

font,  que  d’autres  attribuent  avec  plus  de  probabilité  à ® ne' >n  Keinra , autre  Savant  qui 
briiloiten  ce  teins- lé  en  Orient,  quoiqu’on  l’ait  exclu  du  nombre  des  Ex  ell. ns  : fon  Li- 
vre , intitulé  IRIcteli  GaUoth,  les  Urauiet  Ltfont , fut  reçu  avec  un  applaudilTemcnt  fl 
général , que  JuJa  qui  enfeignoit  à Sora,  en  lit  peu  de  tems  après  un  Abrégé , fous  le  ti- 
tre de  Hticoth  Pcfliictth,  les  Le  (ont  IX'ciJées  (1).  Cependant  on  donne  à Eeiara  le  titre 
de  Grande  Lumière , comme  au  H.  Man , qui  vécut  daus  le  même  flccle.  Celui  de  Lmniera 
tU  1 yeux  , pareequ’ii  avoit  perdu  U vue. 

(*)  En  ce  tems-là  fleurit  aufli  le  célébré  Ananut;  ce  Rabbin  étoit  habile  , mais  on  ne 
voulut  pas  le  mettre  au  nombre  des  Excellent  , pareequ’on  le  foupçonna  de  quelque  er- 
reur capitale  dans  fa  Doctrine.  On  ne  fe  trompe  r pas , car  il  lit  revivre  la  Secte  des  Sad- 
dttcéens , fit  fe  mit  à leur  tête,  tandis  qu’on  les croyoit  prefquc  anéantis  fous  les  ruine* 
«le  Jérufalem.  Ils  reprirent  vigueur  fous  la  conduite  d' Ananut,  fit  fe  rendirent  redouta- 
b'cs  aux  Phariféeas  (î).  Quelques  Critiques  regardent  Anawn  comme  le  Pere  des  Ca- 
laïtts,  niais  ils  fe  trompent,  nous  avons  fait  voir  qu'ils  étoient  plus  anciens  que  lui. 

( t ) Mttulti.  Bibl.  X.bb.  & HV/Bibl,  llcb.  (>)  Ga-.z.  Ticm>ch.p.  jij. 
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jet  nous  renvoyons  là-ddïus  à FHiftoire  des  deux  Monarques  , & nous  re- 
marquerons feulement  que  Charlemagne  choifit  lfaac,  à caufe  du  crédit  que 
ceux  de  fa  Nation  avoient  à la  Coardu  Calife.  Quoi  qu’il  en  foir. , comme  Ha - 
rotin  aimoit  tous  les  Savans  fans  dillinétion  de  Religion  ( a ) , & qu’il  voya- 

f;eoit  rarement  fans  en  avoir  une  centaine  à fa  fuite , les  Juifs  gagnèrent 
es  bonnes  grâces  par  ce  moyen,  & firent  iîeurir  leurs  Académies,  où 
ils  placèrent  Tes  plus  lavans  Docteurs. 

Son  fils  Amin  al  Mu/a  al  Hatli  ou  Abumufa , ainfi  c\uElmacin  l’appelle,  lui  Amin, 
fuccéda  au  commencement  du  neuvième  Siecle;  mais  ce  Prince  étoit  fi  foi-  808. 
ble,  & fi  adonné  à fes  plaifirs,  que  fon  frere  Man. un  trouva  bientôt  moyen 
de  le  détrôner. 

Mamûn  aima  les  Sciences,  & fit  traduire  en  Arabe  tout  ce  que  les  Juifs  a-  Mamûa. 
voient  de  bons  Livres.  Cela  déplut  à fes  fujets,  qui  furent  fur  le  point  defe  631. 
révolter  contre  lui , mais  il  ne  lailfa  pas  d’aimer  toujours  les  Savans  de  tout 
Pays;  de  ce  nombre  fut  un  célébré  Altronome  Juif, qui s’étoit déjà  fait  con- 
noître  du  tems  d 'Almanzor,  mais  on  le  regardoit  à la  Cour  de  Mamûn  com- 
me le  Phénix  de  fon  Siecle,  & ce  Prince  l’aimoit  tendrement.  Sous  fon 
règne  les  Académies  de  Sora  & de  Pundebita  brillèrent  par  le  grand  nom-  , 

bre  d’habiles  gens  qui  y enfeignoient  (•).  Ce  fut  aulfi  en  ce  tems -là  que 
parut  le  fameux  Impoltcur  MouJJa  fils  d 'Amram  ; il  foutenoit  qu’il  étoit 
Moyfe  le  grand  Légifiateur  des  Juifs , que  Dieu  avoit  reflufeité  miracu- 
leufement. 

Mamûn  eut  pour  fuccefieur  Al  Motafcm:  ce  Calife  remporta  plufieurs  vie-  Motafcm, 
toires,  il  défit  entre  autres  un  fameux  Impolleur  nommé  Babck,qai  ne  s’ac- 
commodant d’aucune  des  Religions  connues , s’en  étoit  fait  une  de  plaifir  Ht 
de  joie  ; il  étoit  devenu  fi  puiirant , qu’on  fut  obligé  d’employer  toutes  les 
forces  de  l’Empire  contre  lui. 

IVathek,  ou  IVathek  Billah , qui  fuccéda  à Motafcm , fe  déclara  ouverte»  Wathek 
ment  contre  les  Juifs  par  deux  raifons  ; l’une , pareequ'ils  avoient  manié  les  fxrficute 
Finances  de  fon  prédécélTeur , & qu’il  étoit  mécontent  de  leur  adminiftra- te> 
tion,  il  les  taxa  & en  tira  de  groflës  fommes;  l’autre , pareequ’ils  refufoient 
de  recevoir  l’Alcoran. 

Mo- 

(a)  Sangollenf.  deGcit  CaroliM.  L.  II.  ap.  Canif.  Lcét.  antiq.  T.  L p.  407.  EginharJ 
Vit.  Caiol.  M.  p.  7. 


(*)  R.  Cam  a donné  un  long  catalogue  des  Catm  & autres  favans  Juifs  qui  ont  fleu- 
ri dans  ces  deux  Académies  (1);  mais  comme  il  ne  nous  en  relie  que  les  noms,  il  fe- 
roit  inutile  de  les  inférer  ici.  11  parle  feulement  d'un  malheur  qui  arriva  au  commence- 
ment  du  neuvième  fleele  à Sora , car  il  n'y  eut  point  de  Profefleur  dans  cette  Académie 
pendant  deux  ans,  & ce  ne  fut  point  la  perfécution  qui  caufa  ce  défordre.  puifqu\  ! hu- 
mée enfeignoit  alors  publiquement  à Pundebita  , mais  la  diviflon  qui  regnoit  parmi  les 
Doflcurs  empéchoit  I’éleflion  d'un  Chef,  /tbumie  envoya  fon  fils  CihenTx  lek  1 Sora, ou 
fon  Parti  l’emporta,  deforte  que  cette  Famille  remplit  les  deux  Chaires  avec  réputation 
pendant  lougtcms.  Le  pere  & le  fils,  l'oncle  & le  neveu  furent  Chefs  des  deux  Aca- 

dé- 


(1)  Ctn  Ticmtch  p.  ii|. 
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Motawa.  Mitivnkcl  fon  fiiccefléur  les  maltraita  encore  davantage,  il  leur  ordorr- 
kel  'n  fait  ta  d;  porter  une  ceinture  de  cuir,  afin  qu’on  p(k  les  reconnoîcre  à cette 
marque  ; il  leur  défendit  d’avoir  des  étriers  de  fer  & de  monter  des  che- 
vaux, ne  leur  laiflant  que  l’ufage  des  ânes  & des  mulets;  il  les  exclut  de 
toutes  les  Charges , ce  qui  prouve  qu’ils  y avaient  eu  entrée  jufques-Ià,  & il 
les  dégrada  ain'li  de  tous  les  honneurs  dont  ils  avaient  joui.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  trille  pour  eux,  c’efb  que  la  Loi  du  Calife  fe  répandit  non  feulement 
dans  fon  Empire,  mais  dans  les  Etats  voifins , & cette  marque  d’infamie  qu’il 
leur  imprima  fubfifte  encore  aujourd’hui  plus  ou  moins  dans  les  lieux  où 
les  Turcs  commandent  (*) , & même  en  plufieurs  Pays  de  l’Europe,  & fous 
les  Princes  Chrétiens. 

Les  fuccefîeurs  de  Motavsakcl , dont  les  rognes  furent  courts  & violens, 
traiteront  auffi  les  Juifs  avec  rigueur,  & ils  achetèrent  aux  dépens  degrof- 
fes  Pommes  le  peu  de  liberté  dont  ils  jouirent.  Ce  fut  fous  le  rogne  de  Mo- 
t haute  J le  dernier,  Prince  foible  & adonné  à fos  plaifirs,qu’/V//werf  Gouver- 
neur d’Egvpte  fe  révolta , & y fonda  une  nouvelle  Dynallie  ; par-là  cette 
Province  fut  démembrée  de  l’Empire  des  Califes  vers  la  fin  du  neuvième- 
Siècle  (f). 

Nous  palTons  à préfont  aux  Juifs  d’Occident,c’e(l-à-clire  à ceux  qui  é- 
toient  dans  l’Empire , en  Italie , en  Efpagne , en  France  & en  d’autres  Pays 
de  l’Europe,  & nous  allons  voir  ce  qui  leur  arriva  pendant  le  huitième  îk 
le  neuvième  Siècles.  La  queflioa  des  Images  caufa  de  violens  mouvemens 
dans  l’Empire  entre  les  IconodaRes  & les  konolàtrcs , & l’on  accufa  les  Juifs 

d’y 


Juifs 
a"Oeei- 
lit  nt. 


ticmies.  Après  leur  mort,  ls  profpérité  dont  on  jouiflbit  fit  revivre  les  anciennes  divi- 
sons , comme  on  le  verra  dans  la  Note  fuivante. 

(*j  ils  curent  un  autre  malheur  en  ce  te  ms-là.  La  divifion  fe  ralluma  dans  une  de  leurs 
Acidémies,  K.  M.  nathan  lus  du  ,7  ht, ''h  fe  voyoit  feul  Préfident  dans  celle  de  PunJcbita, 
lorsqu'on  s'avifa  Je. lui  donner  un  Collègue  nommé  Maihttiat.  Il  ne  put  fouffiir  ce  con- 
current. Chacun  fe  fit  un  Parti;  les  difputes  furent  violentes  ; enfin  Menach-m  l'emporta; 
Il  mourut  deux  ans  après,  & hilTa  fa  place  à Mathathia  j qui  en  jouit  beaucoup  plus  long- 
tems.  Cos  diiTcnfioils  étoient  d’autant  moins  île  faifon  ,que  les  Crdifes  rcgnansn’aîmoient 
pas  autant  les  Sciences  que  leurs  pré JécelTeurs  ; cts  deux  caufes  réunies  prodeifirent  une 
grau  Je  décadnce  dans  les  Academies,  dont  elles  eurent  de  la  peine  A fe  relever. 

(t)  Quelque  tems  avant  le  décès  de  ce  Calife,  qui  mourut  en  C9i,  on  découvrit  un- 
ancien  Monument  dans  un  lieu  de  Syrie  nommé  |fc  (ii'tau  tic  F Amant  fia  d'amour  ; il  y 
avoit  dans  ce  tombeau  fept  corps,  entre  Icfquels  étoit  celui  d'un  jeune  homme,  dont  le 
vidage  6c  les  lèvres  étoient  aulli  vermeilles  que  «'il  avoit  été  vivant.  Auptès  de  ce  fé- 
pulcrc  étoit  une  Infcription  gravée  fur  une  pierre,  qu'on  ne  pottvoit  déchiffrer.  Mitha- 
tr.nl  curieux  de  favoir  ce  qu’elle  contenoit , confulta  les  plus  habiles  Doêleurs  Juifs  fit 
Chrétiens,  qui  furent  obligés  d’avouer  leur  ignorance  fi). 

On  vit  paroïlre  aulli  entre  les  Juifs  Arabes  un  fameux  AfUonomc , nommé  Abulmtinaf- 
f .r,  qui  prétendit  prédire  les  événemens  futurs , fans  en  excepter  ce  qui  regardoit  la  Re- 
ligion (a)  par  l’obfervation  du  cours  des  Aflres.  Il  foutenoit  que  l'Eglife  Judaïque  étoit 
ne-  fous  la  Conjonction  de  Jafiter  6c  de  Saturne,  &.  que  la  même  Conjonction  devoit for- 
mer i'Anlichriilianifme.  Il  prédit  fur-tout  que  l'an  14 do  feroit  fatal  à la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  l'événement  a démenti  la  Prophétie,  & découvert  la  vanité  de  cette  Sciert. 
ce.  Ca  bouune  mourut  i'an  8SS. 


( t ’ Ch-on.  Abbaflîd  *d  snn  Hee.  275 , de  J.  C.  C2)  * C.  IX.  Ch,  a.  $ ils 

l:>  u' Ui  ii.n  , li.bl.  Oiiuu.  y.  oji. 
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<Ty  avoir  eu  beaucoup  de  parc,  finon  d’en  être  les  premiers  moteurs.  Nous 
avons  fait  ailleurs  I’l  liftoire  de  cette  fangiante  querelle,  nous  examinerons 
feulement  ici  l’accufation  qu’on  fait  aux  Juifs  d’en  avoir  etc  les  auteurs  ; 
comme  cela  nous  paraît  fort  douteux  & même  faux , nous  renvoyons  cet 
examen  aux  Remarques , & nous  accompagnerons  cette  Hiltoire  de  quel- 
ques courtes  obfervations  (*). 

Quoiqu’il  en  foit,  il  vit  certain  que  Léon  Ylfauricn  étant  monté  fur  leTrà-  Vtrficuth 
ne  ne  le  déclara  pas  moins  ennemi  des  Juifs  que  des  Images;  car  il  ordon-  P"'  0,1 

na  aux  Juifs  & aux  Manichéens  de  fe  faire  Chrétiens  ; les  Manichéens  fc  fi-1  l*utlcIV 
rent  brûler  avec  leurs  Temples  plutôt  que  d'obéir, mais  les  Juifs  fuivantleur 
coutume  di  Tt mutèrent  ,fe  dédommageant , à ce  qu’ils  penfoient , en  particu- 
lier de  la  contrainte  qu’ils  fe  faifoient  en  public.  Cependant  le  Culte  des  Ima- 
ges l’emporta  malgré  l’oppofition  de  Lion  & de  quelques-uns  de  fes  fuccef- 
f.urs,  &dans  la  fuite  des  tems  les  Juifs,  fur  la  linéarité  dcfuuels  on  avoit 
raifon  de  ne  pas  compter, furent  obligés  de  reconnoicre  par  les  Formulaires 
d’abjuration  , qu’ils  adoraient  la  Croix  & les  Saintes  Images , & de  décla- 
rer qu’ils  prioient  Dieu  de  les  frapper  de  la  lepre  de  Guchazi,  ou  de  les  faire 
trembler  comme  Coin  , s’ils  ne  le  faifoient  pas  fincérement  (a). 

Ils  fe  trouvèrent  enveloppés  dans  les  malheurs  qui  défolerent  Jérulalem&  En  Syrie, 
la  Syrie:  /Ibdallt  fils  d 'Ali,  courant  toute  la  Judée,  voulut  que  les  Juifs,  I6'* 
aulli  bien  que  les  Chrétiens,  fuflent  marqués  à la  main,  afin  qu’on  pût  lesdi- 

Itin- 

(a)  Ap.  Coar.  Euchol.  p.  149.  . 

(•)  On  dit  (1)  que  les  deux  Juifs  qui  a voient  trompé  JeziJ  en  Orient  par  la  proineT- 
fc  d'un  long  règne,  paflerenc  dans  la  Cilicie,  & delà  dans  l'ifaurie,  Province  de  l'Alie 
Mineure  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  Chypre.  Fatigués  du  voyage  & de  la  chaleur  du  jour  ils 
s'arrêtèrent  proche  d'une  fontaine  pour  fe  repofer.  Un  jeune  homme  du  Pays,  qui  ve-n- 
doit  de  petites  merceries  dans  les  villages  voiîins,  vir.t  fe  mettre  auprès  d'eux  l.cs  Juifs, 
après  t'avoir  regardé  fixement,  lui  prédirent  qu'il  feroit  un  jour  Empereur,  & lui  deman- 
dèrent pour  toute  rccompenfe  de  leur  prédiction  qu'on  ô:àt  toutes  les  Images  aux  Chré- 
tiens, parccqu’elks  étoitnt  contraires  au  fécond  Commandement.  Delà  vint  que  lors. 

«m'il  monta  fur  le  Trône  fous  le  nom  de  U un  l'ijauri.n,  il  fit  une  fi  cruelle  guêtre  aux 
Partifans  des  Images. 

Nous  obferverons  avec  M.  B/ifnaje  que  tome  cette  Ilifioirc  cft  peu  vraifemblable, 
mais  comme  cela  faute  aux  yeux  de  tout  homme  qui  penfe,  nous  remarquerons  feulement 
que  bien-que  Lion  fût  originaire  d lfiuuie,  il  ne  pouvoir  y être  dans  le  tems  que  les  Juifs 
cùteiit  y chercher  retraite  , puifque  / ■•l/inicn  l’avoit  déjà  auparavant  tranfporté  dans  la 
Thrace  avec  fa  famille,  & avant  qu’il  fût  en  âge  de  faire  le  prétendu  petit  commerce  de 
Mercerie.  Ce  ne  fut  point  la  prédiction  des  Jtjifs,  mais  I ordre  de  Juliiien  qui  le  fit 
entrer  dans  la  Milice,  puifque  ce  Prince  l'avoit  mis  dans  fts  Gardes  l'an  705.  Enfin  , ce. 
qui  prouve  pleinement  la  faulfcté  de  cette  i liltoire , fur-tout  en  ce  qui  regarde  la  prédic- 
tion des  Juifs,  c'ell  la  perfécution  qu'il  fit  à la  Nation  d'abord  après  fun  avènement  A 
l'Empire;  s'il  y avoit  eu  quelque  chofe  de  fcmblable , ces  Juifs  ne  fe  feroicnt-ils  pas  plaints 
de  fon  ingratitude  & de  fon  injulîice?  Toute  cette Uifioire  paroit  forgée  pour  faire  croire 
que  Uon  n'a  pu  concevoir  tant  d’avetfion  pour  le  Culte  des  Images,  à moins  qu'elle  ne  lui 
ait  été  infpirée  par  les  ennemis  du  Chriûianifme.  Tandis  que  les  Juifs, bien  loin  d'en  fou- 
h.iitter  I abolition , étoitnt  charmés  de  les  voir  multiplier  pour  s’en  faire  un  fujetdt  triom- 
phe fur  la  Religion  Chrétienne. 

ft)  T '(tri  A.  C.  î-  r.  ne.  .'  v'..r  A,  C.T24.  p,  Î4J.  Ztr.tr.  T.  111.  p.  ,8.  Ctdttn.  ir.  Ltv.l. 

U.iUf.  sd.it/ Hlli  tic*  KOUoclàilt.  L.  1. 
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Itinguer  des  Mufulmans.  La  plupart  des  Chrétiens  fe  retirèrent  fur  les  Ter- 
res de  l’Empire  Romain  ; les  Juifs  le  fournirent  non  feulement  à cet  ordre , 
mais  on  aflure  qu’ils  fuivirent  l’armée  d ' Abinlla , afin  de  s’enrichir  des  dé- 
pouilles des  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  ce  Général  en  avoit  toujours  un  nom- 
bre confidérable  dans  fon  armée,  auxquels  il  vendoit  les  vall-s  des  Eglifes, 
& les  meubles  qu’il  avoit  pillés  (a). 

Nicépho-  Us  furent  plus  heureux  fous  Nicéphore,  qui  monta  fur  le  Trône  au  commen- 
teio/avo-  cernent  du  neuvienne  Siecle.  Il  fe  déclara  auflî  contre  les  Images,  & il  y a 
rit*‘  de  l’apparence  que  c’eft  ce  qui  a fait  que  ceux  qui  les  vouloient , l’ont  accul'é 
d’avoir  abandonné  Dieu.  Ils  difent  qu’il  fit  venir  à fa  Cour  les  Manichéens 
«St  les  Attingans , qui  étoient  des  Devins,  mais  dans  le  ftile  des  Iconolâtres 
c’étoient  des  Magiciens  qui  avoient  commerce  avec  le  Démon , «St  qui  par 
leur  art  pouvoient  rendre  les  Empires  floriflans , & donner  la  viétoire  (*). 
Au  fond  il  n’y  a aucune  apparence  que  les  Attingans  fuflent  Juifs,  mais  il 
fufiit  pour  les  décider  tels , que  Nicéphore  ait  protégé  les  Juifs , «Sc  qu’il  les 
ait  laiflé  tranquilles  fous  fon  règne. 

De  rr/hne  Michel  le  Iiegue  leur  fut  encore  plus  favorable  que  Nicéphore  ; on  allure 
Michel  méme  qu’il  étoit  demi-Juif,  on  lui  a même  donné  le  titre  odieux  d’ Egout  Je 
8.o'e*  t0l,tes  *es  Rcl’glûnsi  pareeque  l’on  prétend  que  dans  fa  jeunelTe  il  avoit  pris 
quelque  choie  de  toutes.  11  eft  vrai  qu’il  toléra  toutes  les  Seéles , «St  parti- 
culièrement les  Juifs,  mais  comme  il  fit  une  profeiîïon  ouverte  du  Chriftia- 
nilme , & qu’il  ne  fe  fépara  jamais  des  Orthodoxes , il  y a de  l’apparence  que 
cette  calomnie  a été  inventée  pareequ’il  fe  déclara  contre  le  Culte  des  Ima- 
ges (J).  Photius  alTure  qu’il  y avoit  de  fon  tems  une  Loi  qui  condamnoit 
ks  Juifs  à la  mort,  lorsqu’ils  ufurpoient  les  biens  de  l’Eglife  (h).  Bal/amon, 
qui  a commenté  cet  endroit  de  Photius,  nie  que  cette  Loi  foit  véritable,  par- 
ce qu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Code  Théodofien.  Mais  ne  pouvoit-on 
pas  en  avoir  fait  une  depuis  Théodofe , pareeque  les  Juifs  achetoient  desMa- 
liométans  tant  de  biens  de  l'Eglife  qu’ils  avoient  pillés,  comme  on  l’a  vu 
plus  haut?  L’Impératrice  Thiolora , qui  perfécuta  avec  tant  de  cruauté  tous 
les  Iconoclaftes,  ne  peut-elle  pas  avoir  fait  une  pareille  Loi,  pour  les  pu- 
nir de  l’horreur  qu’ils  avoient  pour  le  Culte  des  Images  ? 

On 

(a)  Theophan.  fub  A C.  759.  (6)  Phetirn,  Nomocan.  Tit.  IX.  p.  1*3. 

(•)  Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  c’étoient  que  ces  Manichéens  & ces  Jttingant;  les 
uns  les  confondent , & prétendent  que  ce  n'étoieut  que  deux  noms  différons  de  gens  qui 
étoient  de  la  Seftc  de  Maniehtt  (1) , & qu’ils  avoient  des  efpeces  de  Sacremens.  Zonurc 
alTure  que  les  Attingans  faifoicut  le  métier  de  Devins  fa),  & que  l’un  d'eux  promit  l’Em- 
pire A Miche l le  Bègue.  Mais  ce  Prince  s'étant  déclaré  contre  les  Images,  on  en  rejetta 
encore  la  faute  fur  les  Juifs  , & l’on  foutint  que  les  Aungmu  étoient  de  celte  Nation,  pour 
noter  les  Iconoclaftes. 

(t;  Un  feul  trait  en  fournit  la  preuve;  c'eft  que  Thiadcrt  S/uüie,  dont  on  fait  un  Saint 
à miracles  , vit  monter  Michel  fur  le  Trône  par  un  meurtre  & par  un  attentat  fur  la  perfon- 
ne  de  l’Empereur,  & qu’il  ne  laiflh  pas  cependant  d’en  faire  un  Johns  tic  un  Dori  J,  pen- 
dant qu'il  efpéra  que  cet  ufurpateur  favoriferoit  le  Culte  des  Images  ; mais  lorsqu’il  vit 
fes  efpérances  trompées,  il  en  fit  un  Monftre,  & les  parti  fans  des  Images  ne  lui  donnèrent 
plus  que  le  nom  infâme  & odieux  d 'Bgets  de  seule,  les  Rc/ighi;s. 

(1)  reut, Dieu*.  L,  ZX1V,  p.  j ji.  (i)  Anna],  T.  1U.  [,1m, 
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On  ignore  ce  qu’ils  faifoient  en  Italie  & en  Efpagne  pendant  ces  deux  Sie-  Tr„r;^ 
des  ; on  fait  feulement  qu’en  Efpagne  un  Juif,  nommé  Sercnus  , profitant^  un 
des  guerres  que  les  Gouverneurs  de  ce  Pays  faifoient  aux  François,  fe  don-A»*  A/c/* 
na  pour  le  Rlefïic , & fc  fit  un  grand  nombre  de  partifans  difpofés  à le  fui-^' 
vre  en  Judée , où  il  devoit  établir  fon  Empire.  On  ne  dit  point  jufqu’où  7**‘ 
Sercnus  mena  ces  efprits  crédules.  On  voit  feulement  qp!  Àmbi/a,  qui  étoit 
alors  Gouverneur , fe  prévalut  de  cette  défertion  , pour  s’emparer  de  tous 
les  biens  que  ces  aveugles  avoient  laifles  vacans  par  leur  extravagance.  Il  efl 
trcs-apparent  que  les  uns  périrent  en  chemin  , & que  les  autres  revinrent 
dans  leur  Pays  gémir  de  leur  folie  & de  la  perte  de  leurs  biens  ( a ).  Sous  le 
régné  d ' Abàalrahman  ou  / ibderame , qui  avoit  été  reconnu  Calife  d’Occident, 

& qui  commença  à bâtir  la  fameufe  Rlofquée  de  Cordoue , parut  le  R.  Juda,  R.  Juda 
homme  d’un  grand  favoir  ; il  publia  un  Traité,  qui  le  fit  fort  eftimer,  fur  revint 
les  Caufes  qui  empêchent  la  Mer  d’inonder  la  Terre.  11  traduifit  aullî  plu 
fleurs  Livres  Arabes  en  Hébreu , & publia  un  Diêlionnaire  Arabe , ce  qui  mar- 
que non  feulement  que  les  Sciences  flcurilfoient  alors  parmi  les  Juifs  en 
Efpagne,  mais  que  ces  premiers  Califes  leur  étoient  plus  favorables  qu’aux 
Chrétiens,  qu’on  faifoit  travailler  à bâtir  une  Mofquée,  après  leur  en  avoir 
enlevé  les  matériaux  (b). 

Comme  le  Languedoc  étoit  joint  à i’Efpagne  depuis  que  les  Vifigothss’en  //,  appet- 
étoient  emparés , cette  Province  fut  la  premic-re  expofée  aux  courfes  des  lent  tes  A- 
Arabes.  On  aflure  que  les  Juifs  avoient  fait  un  Traité  particulier  avec  eux, rabes** 
& qu’ils  les  aidèrent  à condition  qu’on  égorgeroit  tous  les  Chrétiens.  On  les  ^SUO” 
accufe  encore  d’avoir  appellé  les  Sarrafins  d’Efpagne , pour  fe  délivrer  de  la 
cruelle  tyrannie  de  l’Evêque  de  Touloufe.  Les  Sarrafins  prirent  Narbonne 
& Touloufe,  & s’avancèrent  jufqu’à  Lyon, mettant  tout  à feu  & à f.ing,  il 
n’y  eut  que  les  Juifs  d’épargnes.  Riais  Charlemagne  ayant  défait  les  Sarrafins 
& repris  Touloufe,  voulut  punir  rigoureufement  les  Juifs  de  leur  perfidie, 

& de  tant  de  fang  qu’ils  avoient  fait  répandre.  Riais  les  cris  & les  gé- 
niiflemens  de  tant  de  malheureux  touchèrent  enfin  Charlemagne , & l’obligè- 
rent à commuer  la  peine  ; il  fe  contenta  d’ôter  la  vie  aux  Chefs  de  la  trahi- 
fon,  & d’ordonner  qu'à  l’avenir  tous  les  Juifs  demeurant  à Touloufe,  re- 
cevaient un  foufflet  trois  fois  par  an  à la  porte  d’une  Eglife  qui  feroit  mar- 
quée par  l’Evéque , & qu’ils  paveroient  à perpétuité  une  amende  de  treize 
livres  de  Cire.  Un  célébré  Hiftorien  (c)  a réfuté  l’accufation  & les  faits 
dont  on  l’appuye.  En  effet  la  douceur  que  Charlemagne  eut  pour  eux,  ne 
marque  nullement  qu’il  les  regardoit  comme  des  traîtres,  qui  avoient  appel- 
lé les  Sarrafins  clans  le  Royaume  (*);  mais  comme  une  plus  ample  difeuffion 

de 


(a)  Marca , Hift.  de  Eeam  L.IL  C.  *.  (cj  Bafiiage,  L.IX.  Ch.  3.  J.  I.&fuiv. 

(/>  ) Ma  rca,  1.  c.  p.  ,38- 

(*)  Ils  Te  vamoieot  fous  fon  rcgve  d'avoir  la  liberté  d’acheter  les  vafes  faciès  ,&c;  qu'il 
y avoit  de  plus  précieux  dans  le  1 réfor  des  Eglifes  & des  Abbayes , que  le  luxe  & l'ava- 
rice des  Evêques  & dis  Abbés  leur  faifoient  vendre.  CharUmune  en  fut  informé  , & tic 
une  défenfé  féverc  à fon  Clergé  de  tomber  dans  un  cités  fi  criminel,  mais  iin'impofa  aux 
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de  ces  articles  nous  mener  oit  trop  loin , & ne  feroit  qu’une  répétition  de 
l’Hiltoire  de  ces  Monarques,  nous  renvoyons  le  Lecteur  à l’Hiltoire  de  ce 
tems-là , & à l’Auteur  que  nous  citons. 

Ils  eurent  encore  plus  de  crédit  à la  Cour  de  Lo'iis  le  Dêbmnaire.  Il  avoit 
pour  premier  Médecin  un  Juif  nommé  Scdécias , dont  quelques  Hiftoriens 
parlent  comme  du  plus  fameux  Magicien  du  Monde  (a).  Cet  homme  avoit 
un  fi  grand  crédit  auprès  du  Prince,  que  tous  les  Courtilàns  étoient  bienai- 
fe  de  gagner  fon  amitié  êc  celle  de  fes  compatriotes  par  les  plus  beaux  pré- 
fens.  L’Empereur  leur  donnait  la  liberté  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues', 
& leur  accordoit  de  fi  grands  privilèges,  que  cette  puilTante  protection  ne 
pouvoir  manquer  de  leur  infpirer  une  infolence  extraordinaire,  & de  don- 
ner beaucoup  de  jaloufic  aux  Chrétiens,  c’e 11  ce  qui  arriva  fur-tout  dans  le 
Diocefe  de  Lyon  (/>).  Age, tard , qui  en  ctoit  alors  Evêque,  ne  fe  contenta 
pts  de  leur  défendre  d’acheter  des  Efclaves  Chrétiens,  Ce  d’oblerver  le  Sab- 
bat, il  défendit  au  Ti  aux  Chrétiens,  fous  de  frivoles  prétextes,  d’acheter 
du  vin  d'eux,  & de  manger  avec  eux  pendant  le  Carême.  Les  Juifs  ne  balan- 
cèrent pas  à fe  plaindre  de  ces  Loix  à l’Empereur,  qui  envoya  trois  Com- 
mifiâires  à Lyon  pour  en  informer.  L’information  faite,  on  rétablit  les  Juifs 
dans  leurs  droits,  ce  qui  mortifia  fort  Agobartl , qui,  bien -que  d’ailleurs 
très-modéré  & ennemi  de  la  perfécution , douta  que  ce  fulLnt  de  véritables 
ordres  de  l’Empereur , quoique  ce  Prince  y eût  appofé  fon  fceau.  Cela  le 
porta  à charger  les  Juifs  de  nouveaux  crimes,  & à envoyer  à laCour  de  nou- 
velles remontrances  contre  eux  , lignées  de  deux  autres  Evêques.  Evrard , 
Commiffaire  de  l’Empereur,  continua  de  protéger  les  Juifs,  & la  Cour  n’eut 
aucun  égard  aux  accu  fit  ions , qu’on  regarda  comme  faillies  de  malfondccs,& 
la  plupart  l'étoicnt  effcélivement  ; d’autres  étoient  fi  ri  licules,  qu’elles  dé- 
voilent honteufement  le  zele  aveugle  de  ces  Prélats.  On  peut  les  voir  d.m« 
les  Auteurs  cités  (c). 

Agcbard,  voyant  tous  lès  pieux  efforts  inutiles,  fit  un  voyage  à la  Cour 
pour  folliciter  plus  efficacement  contre  les  Juifs.  11  eut  audience  de  l’Em- 
pereur, mais  ce  lut  une  audience  de  congé.  On  lui  permit  de  retourner  dans 
fon  Diocefe  fans  lui  donner  aucune  latisfaclion , ainfi  qu’il  s’en  plaint  lui- 
même  ; il  craignit  même  d’irriter  la  Cour  en  baptifanc  les  Païens  qui  ctoient 
au  lèrvice  des  Juifs , bien-qu’il  offrît  de  leur  en  rendre  le  prix  (d).  Il  n’ofa 
même  entreprendre  ce  rachat , fans  en  donner  avis  à la  Cour.  On  igno- 
re ce  qu’elle  répondit,  mais  on  a lieu  de  conclure  que  la  Réponfe  ne  lui 
plut  pas,  par  les  malédictions  terribles  contre  les  Juifs  qui  fe  lifent  dans  la 
Lettre  qu'il  écrivoit  au  favant  Nelmdius  Evêque  de  Narbonne;  fa  bile,  qu’il 
évapore  dans  cette  Epitre  peu  charitable,  étoit  d'autant  moins  excufable, 

qu’el- 


( n\  DaciUti , de  Sufpcclis  de  Hercfî,  Chro- 
uic.Hirfaugkns. 

(b)  Vid.  /iÿhnrd  de  infolentiâ  Judæor. 

(e)  /IgeharJ  ubi  fup.  A Epith  Berr.ardi  & 


Everardi  de  Judaïc.  Superftiiion. 

(J)  /Içilar  J.  Confult.  ad  Procer.  de  Uapt. 
Jud.  Vid.  & Dnjttage,  1.  c.  J 14. 


Juifs  ni  refiitution  ni  reftriftion  dans  leur  Gnnmerce , fc  d-icerna  toute  la  peine  contre  le? 
EcdêlMiques  qui  fe  rendroieiit  coupables  de  cet  infauie  trafic. 
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qu’elle  rendit  les  Juifs  non  feulement  plus  florifians  & plus  infolens,  mais 
quelle  penfa  cailler  une  défeélion  generale.  On  difoit  hautement  à la  Cour 
qu’il  falloir  refpeéter  la  Poftérité  $ Abraham  & celle  des  Patriarches;  on  le 
conforma  même  à divers  égards  aux  Cérémonies  des  Juifs  (*)  d’une  manié- 
ré fcandaleufe  & deshonorante  pour  le  ChrifHanifme. 

Ils  n’eurent  pas  le  même  fuccès  fous  Charles  le  Chauve.  Rémi,  aufli  Evêque 
de  Lyon,  ayant  fait  prêcher  tous  les  Samedis  dans  leur  Synagogue , un  fi  grand 
nombre  d’etifans  étoient  prêts  félon  les  apparences  à fe  convertir , que  les 
Peres  les  envoyèrent  fecrettement  à Vienne  en  Dauphiné,  à Maçon,  & par- 
ticuliérement à Arles  en  Provence,  où  ils  étoient  puiilans.  L’Evéque  en 
porta  plainte  à l’Empereur , & le  pria  d’ordonner  à l’Evêque  d’Arles  d’agir 
comme  il  avoit  fait,  pareeque  c’étoit  une  plus  grande  charité  de  travailler 
à la  converfion  de  ces  enfans , que  de  les  arracher  de  la  gueule  d’un  lion. 
11  obtint  apparemment  ce  qu’il  demandoit  , puisqu’un  grand  nom- 
bre d’enfans  Juifs  reçurent  le  Baptême  de  leur  bon  gré.  Peu  après  Char- 
les fut  empoifonné  par  Sèdècias , ce  Médecin  Juif  dont  nous  avons  parlé,  qui 
avoit  été  corrompu  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  pour  commettre 
ce  crime  (a). 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Charles  le  Chauve  que  les  Normands  commencè- 
rent à courir  & à piller  les  côtes  de  France , & on  accufe  les  Juifs , qui  étoient 
pui (Tans  dans  l’Aquitaine , de  les  avoir  favorifés.  Il  y a de  l’apparence  que 
les  Hiftoriens  François  les  chargent  de  plus  de  crimes  qu’ils  n’en  avoient  com- 
mis , comme  d’avoir  livré  Boitrdeaux , Périgucux  & d’autres  villes  aux  Nor- 
mands, qui  les  pillèrent  & les  brûlèrent  (h),  fans  que  les  Juifs  eufient  part  au 
malheur  général.  Il  ne  faut  pas  douter  néanmoins  qu’ils  n’ayent  été  fort  fen- 
fiblcs  à la  perte  d'un  fi  grand  nombre  de  leurs  enfans,  bien -que  l’on  n’eût 
ufé  d’aucune  violence  pour  les  convertir  (f) , & qu’ils  fe  feroient  joints  à 
toute  autre  Nation , par  le  moyen  de  laquelle  ils  auraient  efpéré  d’être  dé- 
livrés de  ce  grief,  fur-tout  fi  l’on  ajoute  qu’ils  étoient  encore  fournis  à Ta 
peine  ignominieufe  que  Charlemagne  leur  avoit  infligée , d’être  fouflîetés 
trois  fois  par  an  à la  porte  de  TEglife  : à-la-vérité  avec  le  temscelanes’exé- 

. cu- 

(o)  Florin  Colkft.  de.Bhpt.  Hehr.  fl  VA  lncert.AuCt-  de  Geftis  Norman,  ap.  du  Chef- 
ehery  Spicil.  Vtt.  Script.  T.  XII.  p.  52.  ne,  p.  î. 

(A)  Du  Moulin,  Hift.  de  Normand. p.  38. 


Soin  Char- 
les le  , 
Chauve. 


Ih  font  ire- 
eufil  d'a- 
voir f.vt- 
rifi!  les 

Nor- 

mands. 


(*)  On  dît  que  quelques-uns  négligeaient  le  Dimanche  & obfervoient  le  Sabbath;  on 
aiiroit  mieux  aller  entendre  les  Sermons  des  Rabbins  que  ceux  des  Curés  Si  des  Moines. 
Enfin  un  Diacre  du  Palais  nommé  Fuilio  ou  Fauuo  quitta  fa  Charge  St-i'Eglife  Chrétienne 
pour  entrer  dans  la  Synagogue. 

(f)  Florui,  Diacre  de  i'Eglife  de  Lyon  .rapporte  que  l'Evêque  Je  contenta  d'abord  d'ap- 
pdler  tous  les  Juifs,  & de  demander  s'il  n'y  avoit  perfonne  qui  voulût  fe  taire  Chrétien  î 
Six  enfans  fe  jetteront  d'abord  à Tes  pieds,  St  demanderont  le  Baptême.  Quarante- fipt  au- 
tres fuivirent  cet  exemple.  L’Evêque  protefta  à l'Empcrtur  qu'il  rendit  aux  partns  tou* 
ceux  qui  étoient  reliés  fans' les  toucher,  itdaâoi  (1).  Mais  fi  l'on  n'ufa  point  de  vio- 
lence, ou  put  employer  indirectement  d'autres  moyens,  tels  que  les  carefUs , Us  pto. 
méfiés,  les  ptéfens,  également  propres  à les  gagner,  St  par  conféqucct  suffi  odieux 
aux  Païens. 

(1)  t'itri,  Collcft.  de  Eaprifat.  Hebr. 
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cucoit  plus  que  fur  leur  Sindic, qui  recevoic  les  fouflets  au  nom.de  tous.  Eii- 
fin,  quel  que  lût  leur  crédit  à la  Cour  durant  la  vie  du  traître  Scdécias , ils  ne 
laifloknc  pas  d'étre  expofés  aux  infultes  du  Peuple  dans  les  villes  éloignées. 
A Beziers  on  les  chafloic  à coups  de  pierre,  depuis  la  veille  du  Dimanche: 
des  Rameaux  jufqu’â  la  derniere  Fête  de  Pâques,  & à la  fin  ils  ont  dcé  con- 
traints de  le  racheter  par  le  tribut  qu’ils  payoient  à l’Evêque  (a). 

Etat  des  Nous  pa  lions  au  dixième  & à l’onzieme  Siècles , que  nous  foraines  obligés. 
Juifs  m de  j'oindre  enfemble  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  événemcns.  Nous 
Orient  commençons  comme  de  coutume  par  les  Juifs  d’Orient:  fi  nous  en  croyons- 
J'x&"u  leurs  Hiftoriens,  ils  furent  durant  cet  intervalle  dans  une  lituation  très-flo- 
XL iV, ch t riifante , fur-tout  par  rapport  aux  Sciences,  qui  commençoient  à revivre 
parmi  eux , & par  rapport  au  grand  nombre  de  Docteurs  célébrés  ‘qu’ils  a- 
voient,  tandis  que  le  refie  du  Monde  & lur-tout  les  Pays  Chrétiens  étoient 
enfévelis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Ils  furent  obligés  d’ériger  une 
nouvelle  Académie  (•) , pareeque  celles  qui  fubfiftoient  depuis  plufieurs  Siè- 
cles ne  pouvoient  plus  contenir  le  nombre  des  Profefleurs  & des  Ecoliers- 
Ils  fe  vantent  même  qu’ils  n’ont  jamais  eu  des  Docteurs  fi  excellons  qu’en  ce 
tems-là.  la.nr  gloire  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée,  tant  par  les  di- 
vifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Profefleurs  & les  Chefs  de  la  Captivité , que 
lùr-tout  par  le  z de  des  Croifés,  qui  fe  faifoient  une  dévotion  de  maflàcrer 
tous  les  Juifs  avant  que  d’aller  conquérir  la  Terre  Sainte.  Tout  cela  enfem- 
ble caufa  la  ruine  entière  de  leurs  Académies , toute  la  Nation  le  vit  chaflee 
de  l’Orient,  & fut  obligée  de  chercher  une  nouvelle  retraite  enEfpagne,en 
France  & en  d’autres  Pays  de  l’Europe.  C’efi  ce  que  nous  allons  dévelop- 
per d’une  maniéré  aufli  concife  qu’il  fera  poflible. 
leurs /1m-  David  étoit  Prince  de  la  Captivité  ; cet  homme  fier  porta  les  prérogati- 

Hémies  rui-  ves  de  fa  Dignité  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’avoient  fait  fes  prédécelfeurs,. 
nées  par  m & gouverna  fa  Nation  avec  l’autorité  d’un  Roi.  Ce  procédé  excita  de 
leurs  divî - ^ gnincjcs  divifions  entre  lui  & les  Chefs  des  Académies,  qu’elles  en  préci- 
pitèrent bientôt  la  ruine  (b),  Celle  de  Pundebita  avoit  élu  pour  fon  Chef 
R.  Miibtfchcr;  David  en  choifitun  autre.  La  jaloufiede  ces  deux  Doéteurs 
augmenta  le  désordre;  la  divilion  fut  violente  pendant  cinq  ans,  & on  ne. 
put  l’appaifer  qu’en  formant  deux  Ecoles  différentes  .dans  le  même  lieu. 
îa Chef <le  Celle  de  Sora  étoit  tellement  déchue  de  l’on  ancien  éclat,  qu’on  ne  trou- 

h Ci/rivi-  Voic  plus  perfonne  qui  voulut  ou  qui  pût  y enfeigner.  David  y envoya-, 

té  truverfe 
il  Saa* 

C«)  Cotti,  Hlfl.  dn  Languedoc.  L III..  (£)  Canz,  Tzcinach.  p.  130.. 


(*)  On  peut  fc  rapiwlltr  que  nous  avons  fini  l'Hittoire  du  neuvième  ficelé  par  les  divi, 
lions  qui  s'élevèrent  entre  les  Chefs  des  Académies,  & qui  pttiferent  arrêter  tout-i-fait  le 
progrès  des  .Sciences.  Ce  qui  les  nt  renaître,  fut  l'exemple  des  Arabes,  chez  lefquels  el- 
les commencèrent  h fleurir,  & bien- qu’ils  s'attachaient  principalement  à la  Médecine.  & 
(a  Dialectique,  à l’Alironomie  &ù  l'Alirologie  , ils  ne  lailTerent  pas  de  réveiller  parmi, 
les  Juifs  l'amour  & le  go  lit  des  Sciences. 

(t)  Les  Hilloriens  Juifs  fe  plaignent  Je  ce  que  les  Chefs  de  la  Captivité  avoient  tou. 
jours  payé  tribut  aux  Califes,  & difent  que  Dû  y U fccoua  ce  joug  honteux.  Deux  chofes 
pouvoient  contribuer  à fon  élévation:  Le  long  régné  de  ce  Chef,  qui  gouverna  fa  Nation 
plus  Je  trente  ans,  & la  foibieUtf  du  Calife  Muhtader , qui  remuait  alors;  il  avoit  été  dé- 
poté deux  fois,  & fe  laiiroiuntiéitiacni  gouverner  par  fes  Cilkiers. 
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un  nommé  Jcm  Tob  , homme  ignorant  & fans  capacité  , defortc  que 
bien  loin  de  relever  l’Académie,  elle  feroic  tombée  fans  relfuurce  , fi 
l’on  n’eût  appelle  d’Egypte  i:n  habile  homme  capable  de  la  rétablir;  c’é* 
toit  R.  Sa  a cliah , homme  lavant  & de  mérite.  Un  de  fes  premiers  foins 
fut  de  guérir  fa  Nation  de  l’erreur  de  la  Transmigration  des  âmes , ré- 
pandue depuis  un  grand  nombre  de  Siècles  non  feulement  chez  les  Per- 
fes,  mais  parmi  les  Arabes  & les  Juifs.  Il  avoit  déjà  fait  des  progrès, 
mais  le  Prince  de  la  Captivité  l’ayant  prié  de  figner  un  Réglement  qu’il 
avoit  fait  contre  les  Loix,  le  Docteur  Je  rtfufa  conftamment;  il  s’en  fit  un 
ennemi  juré , deforte  qu’il  fut  contraint  de  s’enfuir  & de  chercher  une  re- 
traite où  il  fût  hors  de  fa  portée,  & il  y refia  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  recon- 
cilié avec  DavM  (*). 

La  Nation  étoit  alors  fi  nombreufe  & fi  paillante,  qu’on  comptoit  neuf-  Iss  Juifs 
cens  - mille  Juifs  dans  la  feule  ville  de  Pherutz  Schibbour  (f).  C’efl  peut-être  ***•*«■**. 
une  exaggération  de  leurs  Hitlériens.  Ce  fut-là  qu'ils  fondèrent  une  nouvel 
le  Académie,  à la  tête  de  laquelle  étoit  le  R.  Schcrira,  qui  la  fit  fleurir  /, " 
l’efpace  de  trente  ans;  c’étoit  un  homme  favant,  mais  ennemi  mortel  des  ms. 
Chrétiens  & particuliérement  des  Moines,  & par  cette  raifon  il  étoit  d'au-  1937. 
tant  plus  agréable  à fes  difciplcs  & à toute  fa  Nation.  Se  fentant  à la  fin 
accablé  de  vieillefie,  il  remit  fa  charge  à fon  fils  Hay , que  les  Juifs  appel- 
lent le  plus  excellent  de  tous  les  Excdlens.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  fon 
caractère  & fes  Ouvrages  dans  les  Remarques  (j).  On  dit  qu’il  fut  le  dernier 

des 


(*~)  I.e  refus  rte  Saadiah  irrita ‘(1  violemment  le  Chef  de  la  Captivité,  qu'il  envoya  fen 
fils  le  menacer  de  lui  carter  le  tête  s'il  n'obéiQoit  pas  à fes  ordres;  mais  le  Rabbin  en 
ayant  donné  avis  à fes  écoliers,  ils  fe  mutinèrent  contre  David, & l'attaquant  en  foule  lui 
donnèrent  plufieurs  coups.  La  Nation  fe  divifa,  chacun  prit  parti;  celui  de  A pré- 
valut d’abord  afltz  pour  faire  dépoter  David,  & pour  faire  proclamer  Jofeih  fon  frere  Chef 
de  la  Captivité.  Mais  David  reprit  bientôt  fon  autorité;  Saadiah  fut  obligé  de  fe  fauver, 
& de  rhercher  une  retraite  où  il  demeura  fept  ans. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  compofa  la  plupart  des  Ouvrages  qui  l'ont  rendu  célébré 
après  fa  mort.  Il  enfortit  enfin  pour  fe  reconcilier  avec  fon  l’rince,  mais  il  eut  le  ton- 
heur  de  lui  furvivre,  & d'Ctre  paifilde  portêfleur  de  l'Académie.  La  dépofition  de  David 
nous  apprend  que  la  Dignité  des  Princes  de  la  Captivité  n'étoit  ni  ahfoiue.ni  inaliénable. 
Les  Chefs  d’Académie  pouvoient  auffi  être  Princes  de  la  Captivité , quoique  cela  n'arri. 
vit  pas  toujours.  Ces  Chefs  s’élifoient  à la  pluralité  des  voix,  mais  l'Autorité  du  Prince  nelaif- 
foitpasd'y  influer,  quelquefois  le  Peuple  donnoit  fa  voix  comme  les  Docteurs.  On  en  vit 
un  exemple  dans  le  dixième  fiecle.  On  avoit  btfoin  d’un  Profefleur  A Pundebita,  un  Mar- 
chand fort  riche  fe  préltnta  pour  remplir  cette  place.  Une  partie  du  peuple  demanda 
qu'on  lui  préférât  Militait  favant  Rabbin,  les  autres  fe  déclaroient  pour  le  Marchand 
nommé  /luron,  & ce  dernier  l’tmtoita;  mais  l’autre  lui  furcéda  dixfcpt  ans  apiès 
Pan  çS'i- 

(jl  Celte  ville,  dont  le  nom  lignifie  la  Rupture  de  Sapor , étoit  fituée  à cinq  milles  de 
Babylone;  les  uns  reconnoiflcnt  pour  fon  Fondateur  Sapor  11.  Uoi  dePcrfe.  grand  Con- 
quérant, qui  bitit  un  grand  nombre  de  villes;  d’autres  en  font  honneur  à un  Rabbin  nom- 
mé ni hialhcttr  ou  Sapor,  qui  fonda  i’Aiadémie  (1). 

(t)  On  prétend  que  ce  Dotteur  defceneloit  en  droite  ligne  de  David-,  & l'on  allure  qu'il 
portoit  un  lion  dans  fes  armes,  qui  étoit  suffi  dans  celles  des  anciens  Rois  de  Juda,  con- 

• for* 


(r)  V.d.  tfHtrlttùt,  E.b.  Or.  feb  voce. 
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d_>s  Excellent  , & qu’il  enfeigna  quarante  ans.  Jü  mourut  en  1037  âge'  de 

foixante-neuf  ans  Ç a ). 

Juif;  On  élut  après  lui  Ezéchias pour  Chef  delà  Captivité,  mais  fon  règne  fut 
pcr.  Lciiéi.  çQurt  & malheureux  ; car  au  bout  de  deux  ans  le  Calife  le  fit  arrêter  avec 
toute  fa  famille,  & les  fit  mourir  tous, à l'exception  de  deux  fils  qui  fe  ré- 
fugièrent en  Efpagne.  Les  Académies  furent  fermées,  les  Savons  obligés 
diT chercher  une  retraite  en  Occident , où  le  peuple  les  fuivit  pour  fe  déro- 
ber à la  pcrfécution. 

Nwa’t  Ce  fut  fous  le  régné  d' Ezéchias  que  fe  forma  le  Schifme  des  enfans  d’/lfcr 

SM  fit  g. 

fanuseux,. 

(a)  Car, 3,  fub  A.  M.4797.  Juchniïnp.  1*5.  Schalfeleth  Hsccab.p.  37.  Bartolocc.  Wolf. 
Htttinger,  Hift.  Ecd.  N.  T.  Sec.  XI.  p.  495.  * 

formément  à la  Prophétie  de  Jacob  (1).  Mais  H fe  diflingua  fur-tout  par  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  irès-dilt'ércns,  comme  fur  les  Achats  ig  les  l’entes,  fur  les  Gtget;  il  y en 
a un  fût  l'Interprétation  des  Songes , imprimé  à Venife  avec  d'aunes  Pièces  femblables  de 
SjiIw  Jarthi  (2)  en  1 <52 3 , & â Amfterdara  en  1636  & xfl+2,  & à VVemiersdoriT  avec 
ie  Sisal)  ire  Zùm  en  Idyo  (3'.  Son  Traité  intitulé  Ahshyhete  Schebughoth  ou  Jugement 
fur  les  Sermens , en  vingt  Seétions , a été  imprimé  à Venife  en  1602  , avec  celui  tics  l entes  : 
£?  1 les  Achats.  Son  Traité  Poétique,  qui  a pour  titre  Mufar  Hafçbekcl,  ou  fur  la  maniéré 
de  former  l'efprit,  a paru  à Paris  en  1562  ét  à Venife  en  1579.  Il  y en  a un  intitulé  P/'. 
rufth  Sehcmth  42  & 72,  oa  Explication  des  Noms  de  Dieu  écrits  avec  42  & 72.  lettres 
(4).  Un  autre  contient  fes  Réponfes  fur  le  Livre  jfetftra  ou  de  la  formation,  dans  lequel- 
on  voit  la  maniéré  dont  on  écrivoit  autrefois  à Jérufaleui  le  nom  de  Jch.vah.  Comme  cet, 
k maniéré  eft  finguliere  nous  l'infértrons  ici  (s), 


o 00 


Quelques  Chrétiens  foutiennent  que  chaque  Cercle  repréfente  la  Lumière,  & que  comme  o* 
trouve  trois  de  ces  Cercles  par-tout,  I/ay  a voulu  expliquer  par-là  la  Trinité  des  Perfon- 
nés,  dont  chacune  peut  être  regardée  comme  un  Cercle  de  Lumière.  Ce  Rabbin  étoit 
Cabbalifie,  & non  feulement  il  a expliqué  l'Art  & les  termes  de  la  Cabbale,  niais  fon 
Traité  tte  Us  l'eix  île  Dieu  en  puifftir.ee  eit  rempli  de  principes  Cabbalifliques.  Il  étoit  en 
fi  grande  réputation  parmi  ceux  de  fa  Nation , qu'ils  venoient  en  foule  de  toutes  parts  pour 
l'entendre  & pour  le  coiMilier.  II  devint  Chef  de  l’Académie  de  Pundebita  auifi-bien  que 
de  celle  de  PeruU  Schiabbour,  dans  laquelle  il  avoit  enfeigné  dès  l’âge  de  vingt-neuf  ans. 
11  fembl^  même  qu'il  fut  élu  Chef  de  la  Captivité  durant  la  vie  de  fon  pere.  Mais  s’é- 
tant attiré  la  j'aloufic  de  la  propre  Nation , fon  pere  6c  lui  tombèrent  en  disgrâce  fous  le- 
Califat  de  Ka.ier ; ce  Prince  étant  monté  fur  le  Irène  excita  une  forte  de  pcrfécution  con- 
tre les  Juifs,  qui  avoient  trop  prolité  des  troubles  précédens,  & fe  donnoient  plus  d'au- 
torité qu'ils  n'tn  dévoient  avoir.  Scherira  ii  llr.y  lui  furent  déférés  comme  des  gens  ri- 
ches & puiifans  qui  gouvernoient  la  Nation.  Le  Calife  les  dépouilla  de  tous  leurs  biens ,, 
fc  fil  arrêter  Scherira,  qui  devoir  avoir  plus  de  ccnt  ans  ; Hay  eut  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver;  il  reprit  même  le  cours  de  fes  Leçons  dans  l'Académie,  6t  y enfeigna  juf- 
qu'en  1037  (6).. 

(7)  Gt»  X!dX.  9.  (s)  ftt-s . TwniarS ah  A.  M.  4717.  Siytar  Jm 

(1)  Baitolocc.  T.  IL  p.  S «7.  tlr/ii , p.  l!f.  Slulfilah,  HacCab.  p.  |7«. 

<1;  ll'atf,  Bibl.  Kcb.  p jaf.  (6)  ubi  lup.  St  .U,. 

If)  NvlLs  choîbmihp.  I»5.  W,lf  1.  e,  , 
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& de  Ncphtali,  qu’on  regarde  comme  les  premiers  Maforctlics,  an  moins 
ce  font  les  premiers  Grammairiens  qui  fe  foient  appliques  à revoir  & à cor- 
riger le  texte  de  l’Ecriture  (*).  Quoi  qu’il  en  foit , fa  perlêcution  continua, 
tant  par  les  diflènfions  qui  regnoienc  entre  les  Califes,  Ck.  par  la  jaloufie 
que  ces  Princes  conçurent  contre  le  Chef  de  la  Captivité  (a) , que  parce  que  les 
Juifs  excitèrent  quelque  fedition:  ce  qu'il  y a de  certain , c’ell  que  la  persé- 
cution fut  violente,  puifqu’elle  fit  périr  le  Chef  delà  Captivité  avec  1a  fa- 
mille, que  les  Académies  furent  fermées,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  & 
qu’elle  obligea  le  refie  des  Juifs  à fe  difperfer  dans  les  Déferts  de  l'Arabie, 
& enfuite  dans  les  Provinces  de  l’Occident.  On  fait  finir  ici  les  Chefs  de  la 
Captivité:  il  e(l  vrai  que  fl  nous  en  croyons  deux  Voyageurs  Juifs , Benjamin 
de  ludelc  &.  le  R.  PrMc/ua,  qui  allèrent  en  Orient  dans  le  douzième  Siècle,  ils 
trouvèrent  un  Chef  des  Juifs  difperfés  en  Pcrfe;  il  s’appelloit  Samuel,  & 
fai loit  remonter  fa  généalogie  jufqu’au  Prophète  de  ce  nom , & il  produi- 
foit  en  preuve  un  Livre  Généalogique  qu’il  avoit.  Cela  prouve  deux  cho- 
ies. L’une,  que  tous  les  Chefs  de  la  Captivité  n’étoient  pas  delà  RIai Ton  de 
David,  comme  le  fuppofent  les  Juifs,  puifque  Samuel  le  Prophète  ctoit  de 
la  Tribu  d’Ephraïm.  L’autre , que  les  Chefs  de  la  Captivité  ne  furent  pas 
abfolument  abolis  dans  le  onzième  Siecle;  mais  ils  dévoient  avoir  perdu  beau- 
coup de  leur  ancienne  fplendeur,  fi  même  il  leur  refioit  autre  chofc  que 
le  nom  fans  autorité.  Quant  aux  Académies,  entre  autres  celles  de  Sora, 
de  Pundebita,  & de  Pharutz  Schiabbour,  il  parcît  clairement  qu’elles  furent 
entièrement  minées  dès  l’an  1039:  s’il  relia  quelque  Ecole,  à laquelle  on 


(a)  Salomon  Ben  Virg.  p.  307: 


(*■)  Ils  s'appelaient  Moy[e  & /toron  ; & quoiqu’on  les  nomme  enfans  d'/iïrr  & de 
Nephtali  , il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  4oit  le  nom  lie  leurs  Parens,  e t P celui 
des  Tribus  dont  ils  prétendoient  être  fortis.  Quelques  Critiques  ont  cru  qu 'Anton  é* 
toit  de  Tibérias  (1),  pareeque  l'Académie  de  cette  ville,  où  il  avoit  régenté , prit  fon. 
parti  contre  les  Juifs  d'Orient , qui  préféroient  la  révifion  de  Moy fe.  Ce  feroit  une 
peine  alfiz  inutile  de  faire  de  grandes  recherches  fur  le  lieu  de  fa  naifihnce , mais  li 
paraît  clairement  parles  Hifforiens  Juifs,  qu’il  avoit  enfeigné  cil  Orient  du  teins  d’ôaé- 
chiot,  & il  fe  retira  peut-être  à Tibérias  à caufe  de  la  persécution;  & ce  fut  alors  que 
les  Dofteurs  de  Tibérias  lui  donnèrent  la  préférence  fur  M y/c,  parcequ’il  avoit  préféré 
leur  Académie  & leur  viljc  i toutes  les  autres  où  il  pouvoit  fe  réfugier,  lied  évident" 
que  ladifpute  ne  rouloit  pas  fur  les  Points,  comme  l’a  cru  Capot, mais  fur  les  Mots  de 
de  la  Loi.  Un  Critique  habile  dans  ees  matières  (2) , qui  a vu  les  concilions  ma- 
nuferites  St  Imprimées  d' /toron , ne  les  ellhne  pas,  1er  croit  poflérieures  i la  Mafore  & 
alfez  nouvelles.  On  ne  doit  pas  en  juger  par  le  bruit  & par  le  Schifme  que  ccs  deux  Maî- 
tres firent  dans  la  Nation , rar  on  fedivife  fouvent  dans  les  Ecoles  pour  des  minuties  de  Gram- 
maire. Mais  fi  leurs  Corrlftions  font  légères  i’autorité  du  Texte  Hébreu  n'en  efl  que  plus’ 
grande;  car  c’etl  une  preuve  que  le  Texte  Original  avoit  confervé  jufques-lê  fon  intégri* 
té,  Sl  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  grande  révifion.  II  e(l  inromellable  quVAj'ou  fi 
ALyfe  ont  vécu  dans  le  onzième  fiecle;  car  non  feulement  ils  enfeignoient  i Babylcne  ,, 
dont  les  Académies  furent  fermées,  mais  Majemonid- s , qui  vécut  en  Egypte  dans  le  fie. 
cie  fui  vaut,  copia  fon  Exemplaire  fur  ct'lui  dé  Ben  /tfet\  il  vivoit  donc  plufieurs  années' 
avant  Mtijctc.ini, Us,  puifque  fes  Correitions  avaient  déjà  été  approuvées  en  Egypte.  Et: 
fi  l’on  veut  faire-  ces  Révifturs  plus  anciens  que  le  onzième  fiecle,  on  pe-ut  encore  moins' 
kux  te  piocher  leur  nouveauté.  V.  Bafi.oge.  L.  IX.  Ch.  4.  5,  xi. 


(l)  (.lpt1  An, in.  îunU  (t)  Sim *11  HUI.  Ciii.  du  V.  T, - 

LU  h 
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donnoit  le  nom  d’ Académie, elle  étoit  trop  peu  de  chofe&  trop  obfcurepout 

mériter  ce  titre  (*). 

il  ne  nous  relie  plus  rien  à dire  des  Juifs  d’Orient,  ïînon  un  mot  de  la 
• perfécution  qu’ils  efiuyerent  en  Egypte  fous  le  regne  de  Hakcm.  Ce  Calife 
entreprit  d’établir  une  Religion  nouvelle  oppofée  a toutes  les  autres,  qui  e!l 
celle  des  Drufes,  qui  nous  tft  fi  peu  connue,  que  l'on  croyoit  il  n’y  a pas 
longtems  qu’ils  étoient  defeendus  des  anciens  Druides.  Ha’em  la  remplit  des 
notions  les  plus  extravagantes  & les  plus  impies, qu’il  prétendoit  tenir  de 
Dieu.  Le  grand  nombre  de  Seftateurs  qu’il  fe  fit  parmi  lts  Paiens,  le  porta 
à perfécuter  les  Chrétiens  & les  Juifs,  comme  les  feuls  qui  s’oppofoient  aux 
progrès  de  fa  Religion.  Il  ordonna  aux  Juifs  de  porter  une  marque  à laquelle 
on  les  pût  rcconnoître,  il  fit  fermer  toutes  leurs  Synagogues,  & les  forçai 
coups  de  bâton  de  quitter  leur  Religion  pour  la  fienne.  Mais  comme  il  étoit 
inconftant,  il  changea  de  fentiment,&  leur  permit  de  reprendre  leur  an- 
cienne Religion  (a)  avant  fa  mort  (f).  Pafibns  en  Occident. 

Nous  commençons  par  l’Efpagne;  les  divifions  & les  guerres  qui  la  trou- 
blèrent pendant  le  dixième  Siècle , donnèrent  fi  bien  aux  Juifs  le  tems  de 
r refpircr  que  leurs  Ecoles  furent  très-floriflantes  fous  le  Califat  à'  Abd'allah  & 
e d’ Abdalrahman.  Ce  dernier  régna  gloricufement  plus  de  cinquante  ans,  & 
pendanc  ce  tems-là  les  Juifs  devinrent  nombreux  & riches,  & eurent  quan- 
tité de  favans  Dofteurs  nés  en  Efpagne  & venus  d’ailleurs.  Du  nombre  de 
ces  derniers  fut  Moyfe  vêtu  de  fac  ; cet  homme  forti  d’Orient  ayant  été  pris 
par  des  Corfaircs,  fut  racheté  par  les  Juifs  de  Cordoue  par  charité  ; mais 
s’étant  allé  cacher  dans  le  coin  d’une  Ecole , n’ayant  pour  tout  habit  qu’un 
fac  pour  couvrir  fa  nudité , il  raifonna  fi  profondément  fur  toutes  les  Quef- 
tions  qu’on  propofoit,  que  le  Chef  de  l’Ecole,  plein  d’admiration,  lui  céda 
fa  place.  On  le  créa  enfuite  Juge  de  la  Nation  avec  des  appointemens 
confidérables.  Mais  le  defir  de  revoir  fa  Patrie  en  auroit  privé  l’Efpagne, 
fi  Ilakem, qui  occupoit  alors  le  Califat,  ne  l’en  eût  empêché  par  des  rai- 

fons 

(<»)  Kitnh  Almakiil  trajult  p.ir  M.  t/e  Le  Croix.  D'Herbe  lot  Bibl.  Orient  p.  418. 

(*)  Les  Chrétiens  ont  pris  occafion  de-là  de  prouver  aux  Juifs  par  Ja  Prophétie  de  Ja- 
toh,  qu'il  ell  abfurde  d’attendre  encore  la  venue  du  Mellie , puifqu'ii  y a fi  long-rems  que 
de  leur  propre  aveu  le  Sceptre  s'eft  départi  de  Juda.  11  eu  certain  qu’ils  n'ont  plus  à 
alléguer  les  Chefs  de  la  Captivité  pour  éluder  la  force  de  cet  Oracle,  lit  fi  l'on  examine 
mûrement  ce  que  nous  avons  d:t  de  l’autorité  de  ces  Chefs  , on  verra  fans  peine  que  par 
les  termes  de  Sceptre  & de  Uilflatenr  le  Patriarche  11'a  pu  vouloir  défignrr  des  Princes 
tels  que  ces  Chefs  de  la  Captivité,  puifque  dans  leur  plus  haut  point  de  gloire  ilsétoicnt 
tributaires  & efchves  des  Princes  dont  ils  dépendoient,  expofésA  leurs  caprices , fi.  à ê- 
tre  dépofés,  emprifonnés  & mis  à mort.  Peut-on  penfer  qu'une  Dignité  aufii  précaire,'» 
qui  n'étoit  ni  héréditaire  ni  bornée  à la  Tribu  de  Juda  , ait  été  le  Sceptre  & le  LcgiUtteur 
de-la  Prophétie?  Mais  on  a fulfiiamment  prouvé  qu'il  y a longtems  qu'ils  n’ont  plusni 
l'un  ni  l'autre. 

Cf)  Hnkem  alloit  tous  les  matins  fur  la  montagne  île  Mocattam  .où  il  fe  vantoit  d'avoir 
des  entretiens  fecrets  avec  Dieu  : ce  fut  là  que  fa  fœur  le  fit  tuer  l’an  de  Jefus-Chrill  îoid, 
mais  comme  le  meurtre  fut  fecret,  Hamxeh,  qui  avoit  été  l'on  Maître,  pronia  de  cette 
circonftancc  pour  publier  qu’il  n'étoit  que  difparu  pour  un  tems,  & qu'il  reviendrait!!!! 
jour;  <5t  les  Ont  es  qui  font  aujourd'hui  maîtres  du  mont  Liban,  de  Béryte  fit  de  quel- 
ques villes  muititn.'s  de  Syrie , l'attendent  comme  les  juifs  font  leur  Aîcilie. 
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fons  d'Etat;  ii  le  retint  pour  enfeigner  le  Talmud  aux  Juifs  Efpagnols  (*), 

& décider  leurs  controverfes.  Moyje  régna  longtcms , pour  parler  le  lan- 
gage des  Juifs , jufqu  a l’an  997,  & lama  le  Trône  ou  pour  mieux  dire  la  Chaire 
à Ion  fils  Enoch. 

Hafchem , qui  fûccéda  à fon  pcre  à Cordoue,  fit  beaucoup  plus  que  lui,  Le  Ta»- 
car  il  ordonna  de  traduire  le  Talmud  en  Arabe,  foit  par  curiofité  de  favoir  mild  tra- 
ce  que  contenoit  ce  Livre  tant  vanté  chez  les  Juifs,  foit  qu’il  voulût  le  en ^ 
rendre  plus  commun  en  Efpagne,afin  d’empécher  les  pèlerinages  de  Bag-  '* 
dad  & de  Jérufalem.  Le  R.  jofcph , dilciple  de  Moyfe , entreprit  ce  grand 
Ouvrage  r & l’acheva  fort  heurcufement  ; mais  il  en  devint  li  fier,  qu’il  tra- 
verfa  l’éleélion  d 'Enoch  pourjuge  de  la  Nation.  Le  Parti  de  ce  dernier  pré- 
valut néanmoins , & le  fit  meme  excommunier.  Jofepli  eut  d’abord  recour* 
à Hafchem, mais  il  ne  voulut  point  fe  mêler  de  cette  affaire, deforte  que  Jo- 
fcpb  fortit  d’Efpagne  & prit  la  route  de  Bagdad , où  il  croyoit  trouver  une 
retraite  auprès  du  fameux  Hay  ; mais  celui-ci  le  fit  avertir  qu’il  ne  pouvoit 
le  recevoir,  parcèq  ue  les  Synagogues  «fEfpagne  l’a  voient  excommunié.  Il  de- 
meura donc  à Damas , où  il  mourut  fans  pouvoir  obtenir  la  révocation  de  la 
Sentence  qu’on  avoit  portée  contre  lui  (a). 

Les  guerres  en  Efpagne  continuèrent  auffi  vivement  dans  le  onzième  Sic-  Remuer 
de , qu’elles  avoient  fait  dans  le  dixième.  Les  quatre  premières  années  de  ces  Levi  Ch  f 
troubles  furent  fort  avantageules  aux  Juifs  ; car  A.  Samuel  Levi  devint  Sc-  'Les  Juifs 
cretaire  & Minillre  d’Etat  du  Roi  de  Grenade , qui  l’établit  enfuite  Prince  ,027* 
de  fa  Nation.  Il  fe  fervit  du  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour  pour  la  protéger. 

Il  répandit  meme  fes  libéralités  jufques  fur  les  Etrangers,  car  les  Doéteursde 
l’Afrique,  d’Egypte  & deBabylonerecevoient  penlion  de  lui.  On  eut  même  la 
fatisfaction  de  voir  fon  fils  fuccéderà  fes  Charges  ,&  la  feule  chofe  qui  tem- 
péroit  cette  joie , étoit  la  fierté  de  ce  jeune  - homme , que  fes  richcfTes  avoient  io5\>> 
rendu  fuperbe,  au -lieu  que  fon  pere  avoit  confervé  l’humilité  dans  fa  plus 
grande  élévation- 

Un  revers  imprévu  troubla  le  repos  & la  tranquillité  dont  on  jouifloit.  Je - Lis  fine 
feph  Hallevi,  un  des  favans  hommes  de  ce  Sieclë^s’avifa  de  faire  le  conver-  P rlic<“L> 
tiifeur  parmi  les  Mahométans.  La  traduction  du  Talmud  en  Arabe , dont  ^Grena* 
nous  avons  parlé,  facilitoit  ce  de  (Lin.  Le  Roi  de  Grenade  ne  put  fouffrir 
cet  attentat  d’une  Religion  tolérée  contre  la  Religion  dominante.  Le  Doc- 
teur Juif  fut  arreté  & pendu.  La  perfécution  commença  par  ordre  du  Roi , ' 

& quinze  - cens  familles  de  Juifs  qui  étoient  dans  fon  Royaume , fouffri  - 

rent 


(a)  Car » Tzetnacb.  p.  130. 


(*)  Le  Talmud  étoit  alors  très-peu  connu  en  Efpagne,  & lorfqu'il  s’élevoit  quelque 
difpute  .'  les  juifs  envoyoient  des  Députés  à Bagdad , pour  en  avoir  la  décifion.  La- 
Pfiere  même  que  les  Synagogues  d'Efpagne récitoieut  dans  les  jours  de  Jeûne,  & par- 
ticuliérement dans  celui  des  Expiations  avoit  été  cotnpofée  par  le  R.  Mtfnn , Chef  d'une 
des  Académies  de  Bahyloiie.  Le  Calife  qui  étoit.  OmmiaJe  n'aiinoit  point  que  fes  Sujets- 
palTstlcnt  en  Orient  oü  rc-gnoicnt  les  Abbafltdes,  ennemis  de  fa  Maifon  , de  peur  de 
quelque  révolution.  Il  retint  donc  Moyfe  pour  arrêter  le  cours  de  ces  Députations,  &. 
pour  qu'il  pût  décrier  en  Efpagne  les  Controverfes , faus  qu'on  fût  obligé  d'avoir  re- 
uours  aux  Docteurs  do  babyjoue.. 
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rcnt  beaucoup.  Ce  malheur  étoit  d’autant  plus  fenfible,  que  la  profpérité 
les  avoir  rendues  riches  & puiflantes  (a) , & que  l’on  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  Rois  voifins  n’imitaffent  un  fi  fâcheux  exemple.  Mais  la  violence 
s’arrêta  aflez  promptement , & ne  pafia  point  le  Royaume  de  Grenade  (*). 

Ils  efliiyerent  de  la  part  des  Chrétiens  une  autre  révolution,  qui  auroitcaufé 
leur  ruine  fi  les  Evêques  & lePap e/Hexandrc  II.  même  ne  s’étoientoppolesau 
ze le  furieux  de  Ferdinand  (f).  Ce  Prince  , poulie  par  fa  femme , qui  étoit 
fort  bigotte,  voulut  fanêtiher  la  guerre  qu’il  déclara  aux  Sarrafins,  en  com- 
mençant par  faire  main-bafle  fur  les  Juifs.  Mais  ce  qui  félon  les  apparences  con- 
tribua le  plus  à les  mettre  à couvert  des  excès  du  zelc  de  ce  Monarque  & de 
fon  luccefleur , ce  fut  la  révolution  caufée  par  les  Maures  d'Afrique.  Les 
befoins  de  l’Etat , inverti  de  tous  côtés , ne  permettoient  pas  à Æphonfc  d’op- 
primer les  Juifs,  il  falloit  les  ménager  pour  en  tirer  de  l’argent  & des  fe- 
cours.  Il  leur  donna  des  Charges  & leur  accorda  des  privilèges , conduite 
que  le  Pape  Grégoire  VII.  delapprouva  (J)  ; mais  les  cenfures  du  Pontife 
ne  purent  obliger  le  Roi  à changer  dfe  Syftéme.  Pierre  L fon  petit-fils,  fuc 
également  fourd  aux  exhortations  de  Nicolas  de  Faïence, qui  tâcha  de  le  dif- 
fuader  de  s’engager  dans  la  Croilade  qui  venoit  d 'être  publiée.  Nicolas  lui 
repréjenta  qu’il  étoit  inutile  d'aller  chercher  fi  loin  des  ennemis,  puifqu’il 
en  avoit  dans  fon  propre  fein.  Il  lui  repréfenta  que  les  Juifs  haïilbient  tel- 
lement les  Chrétiens , qu’ils  ne  vouloic-nt  les  faluer  que  d’une  falutation  mo- 
yenne. Ce  terme  ert  obfcur , & on  peut  en  voir  l’explication  dans  les  Re- 
marques (J)  : il  ajoute  plulieurs  autres  motifs  également  ridicules  ; mais  le 

Roi , 

(a)  Salomon  Ben  Virg  p.  8. 


y*)  Comme  cette  perfécution  fut  fi  violente,  tint  qu’elle  dura,-  les  Juifs  croient  que 
Dieu  l'avoit  fait  pleurer  par  avance,  pareequ’on  jeûnoit  depuis  long  tans  dans  les  Sy- 
nagogues d'Efpagne  le  9.  de  Décembre,  & que  la  perfécution  commença  ce  jour-là. 

(J)  Le  Pape  Alexandre,  qui  étoit  reconnu  en  Efpagne  préférablement  i Honorius  fon 
Compétiteur,  écrivit  aux  Evêques  pour  les  louer  de  ce  qu'ils  avoient  fait , ens'oppo- 
fant  au  drflein  fangainaire  de  Ferdinand  contre  les  Juifs,  qui  vouloir  ôter  la  vie  à des 
gens  à qui  Dieu  veut  peut-être  donner  le  falut  & l’immortalité.  II  condamne  le  zeie 
de  ce  Prince,  6t  allégué  l'exemple  de  C 'récoire  le  Grand,  qui  avoit  réprimé  un  zele 
fcinbUbte  & empêché  qu'on  n'abirtit  une  Synagogue.  Enfin  il  leur  repréfente  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  les  Sarrafins  & les  Juifs , dont  les  uns  perfécutoient  les  Chre. 
.tiens,  au  lieu  que  les  autres  étoient  toujours  prêts  à leur  firvir  d'Efciaves  (1).  On  a 
douté  fi  cette  Lettre  étoit  adrefiée  aux  Evêques  de  France  ou  d’Efpagne;  mais  les  guer- 
res fréquenres  que  ces  derniers  avoient  alors  avec  les  Sarrafins , font  aiTcz  connoltre 
que  c'eft  aux  Prélats  Efpagnols  qu‘  /fl  tanin  II.  écrivoit. 

(J.)  Le  P.ipe  blâma  fur-tout  le  Roi  d'avoir  permis  que  les  Juifs  fufiint  Juges  des  Chré- 
tiens, & il  lui  reprocha  d'avoir  élevé  la  Synogogue  de  Satan  au-defius  Je  l'Eglife  de 
Çhrifl  (2).  Mais  /ttrinfe  étoit  trop  occupé  contre  les  Maures  pour  fe  rendre  à fes  re- 
montrances , 6t  i!  laifia  les  Juifs  jouir  tranquillement  de  leurs  privilèges. 

($)  Voici  ce  qu'il  vouloir  dire.  Lorsqu'un  Juif  voyoit  venir  de  loin  un  Chrétien  , il 
difoit,  les  Dieux  <5*  les  Dtegfct  te  ftjj'nt  pirit  ! lorfqu  il  étoit  proche,  il  lui  fouhaittoit 
une  longue  vie  & profpérité  ; lorfqu'il  n'étoit  plus  à portée  d'être  entendu  , il  reprenoic 
la  malédiftion  , & prioit  Dieu  que  la  terre  s’ouvrlt  fous  fes  pieds  & l'engloutit,  comme 
Ci né,  ou  qu'il  fût  noyé  dans  la  Mer  comme  Pharaon  (3). 


fl)  jfOxtni.  II.  Epft.  XXXIV.  p.  mu.  *77.  ViJ.  R.ijhtrt  L IX.  Ch. 

U)  Grtpr.  Vil*  Epili.  x»  L.  -ii.  Epifc.  *.  p%  ( i)  Séluntn  Ben  Virg  p.  71, 
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Roi,  qui  étoic  ennemi  de  la  perfécution , n’y  fit  aucune  attention.  Cepen- 
dant lesCroifés  ne  laiflercnt  pas  de  tuer  les  Juifs  en  divers  lieux  d’Elpagne, 
pour  obtenir  la  bénédiétion  du  Ciel  fur  leur  entreprife. 

Ces  perlecutions  n’empécherent  pas  qu’il  n’y  eût  en  Efpagne  un  grand  nom-  Sr.vms 
bre  de  favans  Rabbins  pendant  le  onzième  Siecle.  Samuel  Chophni,  né  à 
Cordoue,  publia  un  Commentaire  fur  le  Pentateuquc,dont  le  Manufcrit  efl 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.'Ceux  qui  l’ont  examine  felUment  comme  un 
bel  Ouvrage,  mais  ils  avouent  qu’il  efl  trop  plein  d’allégories.  L’Auteur  mou- 
lue l'an  1034.  Peu  après  on  vit  paraître  les  cinq  Jfaacs , tous  célébrés  par 
leurs  Ouvrages,  nous  renvoyons  le  détail  aux  Remarques  (*). 

Cette  multiplication  de  Savans  ne  manqua  pas  de  multiplier  les  Difputes  & Tljfrattt 
les  Divifions,  fur-tout  entre  les  Ecoliers  & les  Maîtres.  Les  premiers  avoient  & DM’ 
pris  le  goût  des  Belles-Lettres , & vouloient  fe  pouffer  dans  les  Arts  & les 
Sciences , à quoi  les  Maîtres  s’oppofoient.  Nous  avons  eu  occafion  de  re- 
marquer plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  l’Hiftoire  des  Juifs,  que  les  Doc- 
teurs fe  faifoient  une  affaire  d’entretenir  leurs  difciples  dans  un  grand  mé- 
pris pour  l’écude  des  Langues  & des  Sciences  étrangères.  L’Apoftille  atta- 
chée au  Texte  de  la  Mifclma  renferme  une  malédiétion  contre  celui  qui  nour- 
rit un  pourceau , ou  qui  apprend  le  Grec  à fon  fils , comme  fi  c’étoit  une 
chofe  également  impure.  Mais  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  les  Rabbins 
fe  trouvèrent  prefque  dans  l’impofiibilité  d’empêcher  qu’on  n’apprît  les  Lan- 
gues étrangères,  & que  leurs  dileiples  ne  s'appliquaient  à la  lecture  des 
Livres  écrits  dans  ces  Langues , & ne  conçurent  beaucoup  de  goût  pour 
les  Sciences  Humaines.  Les  Docteurs  le  partagèrent  eux-mêmes  là-deffus , les 
ims  condamnèrent  fans  rcftriction  cette  profane  curiofité,  & tâchèrent  d’en 

ar- 

(*)  L’un  d’eux  s'appellent  Jfaac  Alphe/î,  parcequ'il  avoit  palTé  de  l'Afrique  8:  du  Ro- 
yaume de  Fez  en  Efpagne,  vraifemblahlement  avec  les  Morabethons , ou , comme  Mit. 
rima  lesappelle,  les  Almoravides , qui  defeendoient  des  Arabes  Homérites,  lefquels  em- 
bradèrent  le  Chridianifme  fous  l'Empire  de  JuJUnien.  Les  Murabcthons  ayant  fournis  la 
Mauritanie  fous  la  conduite  de  leur  Général  Abubccre  , fon  neveu  Jofeph  étendit  fes  con- 
quêtes jufqu’en  Efpagne,  où  fa  famille  régna  jufqu’au  douzième  fiecle.  Il  y ade  l’apparen- 
ce qu ’ljnac  Aipht/i  y étoit  venu  avec  ces  Arabes,  il  paflà  pour  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  ficelé,  & devint  Prince  de  la  Captivité  en  Efpagne.  Son  Epitaphe  eft  écrite 
en  Vers,  compofés  de  Spondées,  & porte:,,  Gravez  fur  cette  pierre  que  la  Lumière  du 
,,  Monde  efl  éteinte  : Dites  que  dans  ce  tombeau  repofe  la  fource  de  la  Sagcflë.  Venez 
,,  Filles  de  Sion  & pleurez.  Le  Monde  eft  enféveli  & tombe  dans  l’aveuglement:  pieu. 

„ rez  & gémidez,  car  l'Arche  & les  Tables  de  la  Loi  font  briféts  avec  ce  Doéleur'.i)'*. 

Un  autre  des  Ifauts  étoit  fils  de  l’inmch ; il  faifoit  remonter  fa  Généalogie  jufqu'à  lia. 
rtnh  Secrétaire  de  Jirémic,  & prétendoit  que  fa  famille  avoit  paifé  en  Efpagne  dès  le 
tems  de  Tire.  Il  avoit  étudié  les  Mathématiques , & s'étoit  tellement  diftingué  dans  cette 
Science,  que  le  Roi  de  Grenade,  appellé  le  Mathématicien,  parcequ'il  aimoit  paflîon- 
r.ément  cette  étude,  l'appella  1 fa  Cour,  afin  de  prendre  de  (es  leçons.  Il  y demeura 
fort  edimé  jufqu’à  fa  mort , arrivée  l'an  1004.  11  étoit  fort  brouillé  avec  Ifi/ic  A’phe/î, 

& on  ne  put  les  reconcilier  pendant  la  vie;  à l'heure  de  la  mort,  l'un  donna  un  exemple  . 
de  repentance  & l'autre  de  charité.  Ifiac  fils  de  B/truth  mourut  le  premier,  A fe  Ten- 
tant malade  il  ordonna  à fon  fils  d’aller  demander  pardon  à fon  enntmi;  le  fils  obéit, 

/ilphefi  le  reçut  chez  lui,  & en  eut  foin  îufqu'à  fa  mort.  Les  trois  autres  /Jaacs  éioieut 
cutlî  des  gens  favans,  & ùu  même  caraétere,  ainli  nous  n'y  infifterons  point. 

(i)  P.  J)«. 
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arrêter  le  cours,  d’autres  voulurent  y prefcrirc  certaines  bornes, & d’autre» 
enfin  donnèrent  une  entière  liberté  (*).  Ces  derniers  prévalurent  tellement, 
que  les  jeunes  Etudians  s’appliquèrent  aux  Langues , aux  Mathématiques  de 
aux  autres  Sciences, & cela proauifit  un  nombre confxdérable  de  grands  Hom- 
mes en  Efpagne  (a). 

Petit  mm.  La  France  ne  fut  pas  fi  féconde  en  Rabbins  illaftres  pendant  les  deux  Sie- 

/ty  Je  St-  c]es  dont  nous  faifons  l’Hiftoire , car  on  n’ÿ  trouve  tout  au  plus  que  cinq  ou, 
F^nce  Oo fleurs  qui  fe  diflinguerent.  Le  plus  illuftre  fut  R.  Cershom  ou  Ger- 
fion:  quelques-uns  le  font  naître  en  Allemagne  à Mayence,  cependant  il  é- 
toit  né  en  France,  ou  du-moins  il  y publia  fon  Livre  des  Constitutions.  On 
balança  longtems  à recevoir  ce  Recueil  de  Loix , qui  ne  commencèrent  à a* 
voir  cours  que  vers  l’an  1240,  & l’Auteur  fut  honoré  du  titre  de  Lumicrede 
la  Captivité  Franpoije  (h).  Les  uns  le  font  mourir  en  1028 , & d’autres  qua- 
rante-deux ans  plus  tard,  deforte  que  ceux  qui  le  font  vivre  dans  le  neuviè- 
me Siècle  fe  font  groffiérement  trompés.  Il  eut  quelques  Difciples  célébrés, 
dont  nous  parlons  dans  les  Remarques  (f). 

U faux  Mais  parmi  les  Rabbins  de  France  dans  le  onzième  Siecle,  nous  ne  devons: 

Joicph.  p3S  oublier  l’Auteur  de  la  prétendue  Hiftoire  de  Jofipp  Ben  Gorion , que  les 
Juifs  mettent  à la  place  de  l’Hiftorien  Grec  de  ce  nom.  Cet  Impofteur,  afin 
de  prévenir  fa  Nation,  fe  repréfente  comme  un  Prince,  un  Roi,  un  Sacrifica- 
tcur , en  la  perfonne  duquel  Dieu  a réuni  l'Empire  fc?  le  Sacerdoce  pour  faire  la 
guerre.  Il  s’appelle  lui-méme,  le  Jofeph  plein  de  l'Efprit  dejageffe  & d'in- 
telligence , de  l'Efprit  de  confcil  fÿ  de  force  , de  F Efprit  de  fcience  & de  la 
crainte  de  Dieu,  celui  qui  a donné  J a vie  pour  le  Peuple  de  Dieu,  pour  fon  Sanc- 

tuai - 

(/»)  Canz  & al.  (é)  Bartolocc.  T.  IV.  p.  69.  Wolf.  Bibl.  Ileb.  fub  voce. 

(•)  Il  étoit  comme  impoffiblc  qu'ils  n’appriflenl  les  autres  Langues  ; comment  ceux 
4ui  hibitoient  en  Egypte  pouvoient-ils  ne  pas  parler  Grec,  ceux  de  Rome  Latin , & 
ceux  d'iifpagne  l’Arabe?  Le  R,  Salomon,  qui  enfeignoit  i Barcelone  dans  le  onzième 
ficelé,  n'oiant  abolir  tout-i-fait  les  anciennes  Loix  prononça  fentence  d’excommunication 
contre  tous  ceux  qui  commenceroient  à étudier  le  Grec  avant  l'ige  de  vingt  ans.  Mais 
le  R.  Mar  donna  enfuite  une  pleine  liberté. 

(t)  Un  des  principaux  fut  Jacob  fils  de  Jekar , grand  Muficien,  & célèbre  Cafuifte, 
dont  on  cite  les  Dédiions  comme  des  Loix  qu’on  ne  peut  violer  fans  crime.  On  le 
fait  mourir  la  même  année  que  fon  Maître.  Un  autre  Difciple  de  Gerslion  fut  fuit,  fur. 
roinmé  Albarcdlonita , Doàeur  de  Barcelone,  qui  compofa  un  Traité  furies  Droits  des 
Femmes.  Il  en  publia  un  autre  fur  lesTcms.  Il  y rapportoit  hifloriquement  les  diffé- 
rentes maniérés  dont  les  Juifs  avoient  compté  les  Teins.  Leur  première  Epoque  fut  celle 
de  la  fortle  d’Egypte;  ils  en  commenceront  une  autre  à la  création  d'un  Roi.  Il  y en 
eut  une  troilieme  i l’entrée  d 'Alexandre  i Jérufalem , qu’on  fuivit  jufqu’au  dixième  fiecle 
de  t’Ere  Chrétienne;  Sherira,  qui  vi voit  alors,  obligea  fa  Nation  i calculer  les  années 
depuis  la  Création  du  Monde.  Juda  publia  auffi  des  Sermons.  Le  dernier  Difciple  de 
Cerskm,  qui  mérite  qu'on  en  parle,  c’eft  Mo  Je  Hnrdarfchiaa  ou  le  Prédicateur  ■,  on  com- 
roençoit  i faire  des  Sermons  dans  les  Synagogues,  ce  qui  avoit  été  fort  négligé  jufques- 
là.  Moyfe  étoit  fans- doute  plus  éloquent  que  juda  , puifqu'on  lui  donnoit  letitre  de 
Indicateur;  il  eft  suffi  Auteur  du  BenjiUt  R/Ma,  qui  eft  un  ample  Commentaire  fur 
la  Genefe,  cité  Couvent  par  les  Chrétiens  (1)  contre  les  Juifs,  6t  que  nous  avons  euoc- 
cafion  de  citer.  Il  mourut  en  l’année  1070 , A laul'a  pour  Difciple  le  fameux  Salomon  J ai. 
thi  ou  le  Lunatique,  dont  nous  avons  pas.F. 

(t)  ta.  C/l.  1,  L.  VIII.  C.  11,  6c  lib.  Tt'.iymmd,  Fugio  Eûiei.  Mi, li  IWir  Sic. 
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tuaire  & pour  fa  Nation.  Un  de  fes  Soldats  lui  cria  un  jour , Tu  es  F Homme 
de  Dieu  ! Bénit  foit  le  Dieu  <F Ifraïl  qui  a créé  Faine  que  tu  portes , £ÿ  qui  t’a  rem- 
pli de  fagcjfe.  Et  lorfqu’il  tut  pris  par  les  Romains , on  fe  demandoit  en 
pleurant  parmi  eux:  EJl-ce-là  cet  homme  fi  admiré  chez  les  Juif  s & fi  re- 
doutable aux  Romains  ? Commmcnt  a été  pris  celui  qui  feul  jettoit  la  terreur  dans 
notre  année,  & qui  a rempli  FUnivcrs  du  bruit  de  Ja  valeur?  Tite  lui  rendit 
la  même  juftice  que  l’Armée,  & l’éleva  au-deflus  de  tous  les  Lévites  «St  les 
Sacrificateurs  de  fa  Nation  (*). 

Nous  avons  déjà  eu  occalion  de  parler  de  cette  Hiftoire  fabuleufe , & de 
ce  qui  donna  lieu  à l’Auteur  delà  publier  dans  unSiecle  aufli  éloigné  du  tems 
où  il  prétend  l'avoir  écrite,  aufli  bien  que  de  celui  où  cet  Ouvrage  commença 
à être  connu  , favoir  en  1140.  Son  impoflure  réuflit,  parcequ’il  pilla  dans  le 
véritable  Jofcph  les  fajts  qui  fiifoient  à fon  deflein , déguifant  les  autres,  a- 
joutant  ce  qui  lui  plaifoit ; & comme  il  écrivit  en  Hébreu,  le  Jofcph  Grec 
fut  non  feulement  négligé,  mais  on  le  foupçonna  de  fuppofition,  & enfin 
il  a été  rejetté  par  tous  les  Juifs  comme  faux.  On  ne  doit  donc  pas  s’éton- 
ner fl  la  foule  d’entre  eux  l’éleve  jufqu’aux  nues, & qu’il  ait  trompé  quantité 
de  Savons  parmi  les  Chrétiens.  Nous  renvoyons  à l’Auteur  cité  (a)  pour  la 
parfaite  rtfutation  de  ce  Roman , rempli  de  faufletés , d’abfurdités  & de 
contradictions.  Nous  allons  continuer  l’Iüftoire  des  Juifs  dans  les  autres  Pays 
de  l’Europe. 

Ils  llcuriflbient  en  Hongrie  vers  la  fin  du  onzième  Siecle  : Lâdiflas  le  Saint , Juifs  n 
qui  y regnoit , alfembla  un  Synode  l’an  1092,  dans  lequel  il  fit  divers  Ré-  Hongrie 
glemens , & il  ordonna  que  fi  les  Juifs  s’aflocioient  Jibi  affociavcrint , une  ,09î‘ 
femme  Chrétienne,  ou  achetoient  un  Efdave,  on  devoit  leur  rendre  la  li- 
berté, les  enlever,  ôter  le  prix  au  Vendeur,  & le  confifquer  au  profit  de 
l’Evêque  (h).  Coloman  fon  fils,  étant  parvenu  à la  Couronne , leur  défendit 
par  une  nouvelle  Loi  d’avoir  des  Efclaves  Chrétiens , mais  il  leur  permettoit 
d’acheter  des  Terres  & de  les  faire  valoir,  à condition  qu’ils  fe  ferviflènt 
d’Efclavcs  Paiens  pour  les  cultiver,  & qu’ils  n’établiflent  leur  domicile  que 
dans  les  lieux  où  il  y avoit  un  Evêché  (cY  Ces  deux  Loix  prouvent  que  les 
Juifs  étoient  nombreux  «St  puiflans  dans  le  Royaume. 

Ils  ne  l’étoient  pas  moins  en  Allemagne  & en  Bohême;  ils  avoient  même  £»  Aile, 
bâti  des  Synagogues  dans  la  plupart  des  villes  confidérables , particulière-  # 
ment  à Trêves,  à Cologne  & à Mayence;  ils  avoient  même  pénétré  jufques  v ,c’ 
dans  la  l'ranconie.  De-là  ils  avoient  pafle  en  Boheme , où  ils  rendirent  pen- 
dant le  dixième  Siecle  des  fervices  fi  confidérables  aux  Chrétiens  contre  les 

ir- 

(a)  V.  Btfra-t  L.  IX.  Ch.  6.  O)  Cohmami  Reg.  Decret  L.  i.adann. 

(A)  Lathjhii  Rcg.  Decret  L.  1.  C.  X.  noo.  C.  74,  75.  ap.  ffaAoia  p.  «S- 
p.  ifi.  ap.  tVcrbecz  Corp.  Juris  Hungar. 

(*)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ccs  traits  pour  donner  une  idée  de  la  modefiie  & 
du  hile  de  ce  fanfaron  Juif  ; on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’un  homme  qui  avoit  deflein 
de  tromper  le  Tublic  par  une  pareille  impouure,  fe  foit  vanté  de  ait  trompetté  fes  pro- 
pres louanges;  mais  on  peut  s'étonner  avec  raifon , qu’un  grand  nombre  de  gens  de  fa 
Nation  fe  foient  joints  1 iui.ét  ayent  renchéri  fur  le  panégyrique  qu’il  fait  de  lui-même, 

'*  tùuG  que  uous  avons  eu  occaflon  de  le  faire  voir  ailleurs. 
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irruptions  des  Barbares , qu’on  leur  accorda  la  liberté  d’avoir  une  Synago- 
gue (*).  Ils  efliiyerent  à-la-vérité  en  plufieurs  endroits  dallez  rudes  perfé- 
cutions  de  la  part  de  zélateurs  du  caractère  de  ceux  dont  nous  parlons  dans- 
la  demicre  Remarque  ; mais  l’Empereur  Henri  fe  déclara  en  leur  faveur  , 
les  rétablit  dans  les  lieux  dont  ils  avoient  été  chafles , & fit  rendre  gorge  à 
ceux  qui  les  avoient  pillés.  Mais  ce  fut-là  une  nouvelle  fourcc  d’iniquités, 
car  on  accufa  les  innocens  de  s’ être  enrichis  du  butin , afin  d’avoir  le  plaifir 
de  les  dépouiller.  L’Hillorien  des  Juifs  (a)  fe  trompe  en  attribuant  cet  aête 
de  clémence  à Henri  V ; car  ils  en  furent  redevables  à fon  pere,  qui  eut  a- 
lors  de  fi  grands  différends  avec  Grégoire  VII.  pour  les  Inveflitures. 
r.-sCmiKt  Les  Croifades  allumèrent  un  nouveau  zele  contre  les  Juifs.  Ils  fe  plaignent 
Ict  mnjfa • qUe  les  Croifés  pafiànc  à Cologne,  à Mayence,  à Worms  & à Spire,  y firent 
trent  Un  maffacre  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’à  celui  de  Juillet,  qu’on  y égorgea 
luÿ6'  ou  noya  cinq-mille  perfonnes,  & que  le  nombre  de  ceux  qu’on  obligea  d'ab- 
jurer leur  Religion  ne  fe  peut  compter  (Z»).  Ils  n’exaggerent  pas , au  con- 
traire les  Hiftoriens  Chrétiens  grofliffent  le  nombre,  & y ajoutent  des circon- 
ftances  affreufes  (c)  (f).  Quant  à ceux  qui  embrafferent  le  Chriflianifine, 
ils  y renoncèrent  dès  que  l’orage  fut  pâlie.  L’Evêque  de  Spire  fut  plus  hu- 
main 


(a)  Schalfetcth  Haccab.fùb  A.  M.  4856. 
p.  110. 

(b)  Idem  ibid. 

(e)  Vid.  AdJit.  ad  Limb.  Schifnaburg. 


Vîflor,  HW.  Germ. T.  III.  ad  A.  C.  1989. 
BcrthoU.  Confiant.  Append.  ad  fjerm.  ap. 
Vur/hs  T.  L p.  375.  Hiit.  Trevcr.  ag. 
Dacherj  Spicifeg.  T.  XII.  p.  136. 


(*)  On  prétend  qu’ils  furent  épouvantés  par  un  grand  nombre  de  prodiges , & que 
craignant  que  la  fin  du  Monde  n'arrivàt  bientôt , ils  perdirent  l'efpérance  de  voir  arri- 
ver le  MelTte,  & fe  firent  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  il  l'on  s'en  rapporte  aux  Hilloriens, 
le  onzième  fiecle  fut  fertile  en  prodiges.  Les  Morts  revenoient  toutes  les  nuits,  A ce 
Voyage  de  l'autre  Monde  au  nôtre  n’étoit  pas  rare.  Le  Pape  Benoit  XII.  revint  delà 
monté  fur  un  cheval  noir,  & avertit  un  Evêque  qu'il  fouffroit  cruellement,  parce  que 
toutLS  les  aumônes  qu'il  avoit  faites  n'étoient  que  le  fruit  de  fes  concuflions,&  que  pour 
les  réparer  il  falloir  obliger  fon  frère  i diftribuer  l’argent  d'une  Caille  qu’il  avoit  en  ii- 
ferve.  Les  Religieufes  fe  mêloient  de  faire  des  calçons,  que  perfonne  ne  portoit  fans 
brûler  d'amour  pour  elles:  l'Evêque  de  Treves  trouvaune  Abbaye  oit  toutes  les  Reli- 
gieufes  ne  s occupoient  à autre  choie  Tel  étoit  le  génie  du  fiecle. 

Ces  prodiges  ne  convertirent  pas  néanmoins  un  fi  grand  nombre  de  Juifs , qu'il  n'en 
reliât  allez  pour  exciter  le  zele  d'un  Prêtre  nommé  Gotcfcal , qui  fe  mit  à la  tête  de 
quinze-millc  Brigands,  & déclara  la  guerre  i tous  les  Juifs,  fur  Icfquels  il  exerça  mille 
cruautés,  en  quoi  il  fut  même  foutenu  par  des  Rois.  11  parcourut  en  peu  de  teins  la  Kran- 
conie,  & paiTa  delà  en  Hongrie;  mais  quand  on  s'apperçut  que  fous  prétexte  de  Religion 
cette  armée pilloit  les  Chrétiens,  comme  les  Juifs,  & violoit  les  femmes,  on  les  furprit 
pendant  la  débauche,  & Cote/cal  fut  tué  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  (1).  Le 
Comte  de  Liningen  voulut  imiter  ce  Prêtre;  il  ravagea  une  partie  de  l'Allemagne  en  fe 
déclarant  le  perfécuteur  des  Juifs,  mais  ayant  voulu  pafiêr  en  Hongrie  il  fut  attaqué  i 
l'improville  par  les  Hongrois,  qui  s'étoient  affemblés  pour  arrêter  fi. s progrès,  & ils  le 
déliant  (2). 

(î)  Ils  allurent  qu'on  en  brûla  1400  à Mayence,  & que  le  défordre  qui  arriva  à cette 
occafion  fut  caufe  que  la  moitié  de  la  ville  fuc  réduite  en  cendres.  Ceux  de  Worms  s'd- 

toient 

t 

(t)  Chjon.  G ci m ad.  L.  XV.  XVL  (x)  U.  Ibid*  fie  Pifl triai  Gcxraaa.  T.  112« 

1X1  fie  ixtf.  A.  Cf  JL0824. 
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main  que  les  autres , car  non  feulement  il  retira  chez  lui  les  fugitifs , mais 
il  fit  pendre  quelques-uns  de  ceux  qui  les  avoicnt  perfécutés.  Les  Annalilles 
de  Bavière  (a)  comptent  douze-mille  morts  dans  leur  Pays , & les  autres  af- 
furent  que  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  en  Allemagne  fut  infini. 

Ce  n'étoit-là  que  la  première  Croilâde,  il  s’en  fit  une  autre  cinquante  ans  Ce  fui  (tut 
après.  Rodolphe,  qui  fut  chargé  de  la  prêcher  fur  les  bords  du  Rhin,  le  fit arrive  <*'• 
avec  beaucoup  de  fuccès  ; comme  c’étoit  un  des  Articles  de  fes  prédications , 
qu’il  falloir  auparavant  fe  défaire  des  ennemis  du  Chriftanifme , & égorger 
ceux  qui  étoient  proche  avant  que  d’en  aller  aller  chercher  dans  les  Terres  114*. 
éloignées,  cela  donna  l’allarmeaux  Jnifs,  la  plupart  fe  retirèrent  à Nurem- 
berg, ik  dans  les  autres  villes  qui  dépendoicnt  de  l’Empereur,  fous  la  pro- 
tection duquel  ils  trouvoient  plus  de  lïïreté.  11  elt  vrai  que  la  doétrine  de 
Rodolphe  déplut  à nombre  d’Évêques  & à d’autres  perfonnes.  St  Bernard 
écrivit  à l’Archevêque  de  Mayence  une  Lettre , dans  laquelle  il  blàmoit  haute- 
ment cet  Hcrmite , voulant  qu’on  le  renvoyât  dans  fon  Défère  (A).  Cette 
perfécution  que  les  Croifades  excitèrent  fut  générale,  on  la  fentit  non  feu- 
lement en  Allemagne , mais  dans  les  autres  Pays  de  l’Europe  ; les  Chrétiens 
maflacrerent  un  grand  nombre  des  Juifs, mais  il  y en  eut  encore  davantage, 
fuivant  leurs  Hiftoriens,  qui  poulies  au  défèfpoir  par  la  violence  qu’on  leur 
fai  fait,  fe  tuèrent  eux-mêmes  (c  ) ;&  ce  fut  par  ces  maflàcres  que  le  onziè- 
me Siecle  finit.  Nous  nous  dilpenfons  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail , & 
nous  allons  voir  la  Nation  plus  tranquille  &■  plus  floriflknre  en  Orient  peiv 
dant  le  douzième  Siecle. 


C H A P I T R E IV. 

Hijloire  des  Juifs  en  Orient  & en  Occident  pendant  le  Douzième  Siectc.- 

L’Auteur  que  nous  fuivons,  & dont  on  verra  le  caraêlere  ci-defi"ous  (*),  Juifs  d'en- 
nous  dit  qu’il  trouva  en  Orient  quantité  de  Synagogues  confidérables , & rim' 
un  grand  nombre  de  Juifs  qui  vivoient  tranquilles,  & fans  être  troublés 

dans 

(u)  Aven.  Ann.  Bojor.  L.  V.  j>.  3(5  r.  (r)  Canx  Txemach  p.  15 5. 

( b ) Bernard  Ep.  133.  T.  I.  p.  133.. 

toient  d'abord  retirés  chez  l’Evêque,  mais  H ne  voulut  les  recevoir  qu'à  condition  qu'ils 
fe  feraient  Chrétiens.  Le  Peuple  ne  leur  permit  pas  de  délibérer  long-tcms;  les  plus  ti- 
mides fe  firent  baptifer,  & les  autres  fe  tuerent  eux-mêmes.  II  arriva  quelque  chofe  de 
femblable  A Treves;  les  Femmes  voyant  les  Croifés  approcher , maflacrerent  leurs  enfans , 
difant  qu'il  valoit  mieux  les  foire  pafler  dans  le  feind 'Abraham,  que  de  les  abandonner 
aux  Chrétiens.  Les  autres  fe  chargeant  de  pierres  fe  jecterent  dans  le  Rhin. 

(*)  Nous  ferons  obligés,  faute  de  meilleur  guide,  de  fuivre  le  fameux  Voyageur  du 
douzième  fiecle , nommé  Benjamin  de  Tud-le , originaire  de  cette  ville  Ctuée  dans  le  Ro- 
yaume de  Navarre.  Nous  avons  déjà  eu  «ccafion  de  remarquer  , que  c’eil  à divers  égard» 
un  Ecrivain  fabuleux , qui  a inféré  dans  fa  Relation  nombre  d’Hiltoires  abfurdes  & itv 
croyables,  pour  relever  la  gloire  de  fa  Nation.  Il  a même  imaginé  des  Pays  nouveaux  , 

& parié  de  Royaumes  & de  Villes  qui  n'exifloient  point!  & il  rapporte  touchant  d’autres 
des  particularités  ridicules,  qui  ne  méritent  pas  qu'on  les  répété.  On  eu  pourra  juger  par 
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dans  l'exercice  de  leur  Religion  (a).  Celle  de  BafTora,  dont  il  ell  parle  dans 
la  derniere  Remarque , fituée  dans  une  Ifle  que  forme  le  Tigre , en  avoit 
quatre-mille.  Il  en  trouva  fept-mille  à i Ihnozal , qui  répond  à l’ancienne  Ni- 
nive , l’une  ayant  été  bâtie  des  ruines  de  l’autre.  Là  étoit  Zadiie  defcendu 
de  la  Maifon  de  David,  & Beren  Alphcric , fameux  Aftronome  qui  fervoit 
de  Chapelain  au  Roi  Zin-Aldin  (*L Benjamin,  en  allant  à Bagdad, pafla par 
Rohoboth , & y trouva  deux-mille  perfonnes  de  fa  Nation,  & cinq-cens  à 
Carkemis,  fameufe  par  la  défaite  de  Pharao  Neco,  & fituée  for  les  bords 
de  l’Euphrate.  Pundebita,  ou,  comme  il  l’appelle , Pâmbeditha , qu’on  nom- 
moit  alors  Aliobari  ou  Elnehar,  étoit  fort  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur; 
il  y avoit  peu  de  Dofteurs,  & environ  deux-mille  Juifs,  dont  quelques-uns 
s’attaChoient  à l’étude  de  la  Loi  ; on  y voyoit  le  tombeau  de  Bojlenay , Chef 
de  la  Captivité  , qui  avoit  époufé  une  fille  du  Roi  de  Perfe , & ceux  de 
deux  Docteurs  illuitres , avec  les  Synagogues  qu’ils  avoient  bâties  avant  leur 
mort  (J).  L’Académie  de  Sora , jadis  fi  célébré  par  plufieurs  .Chefs  de  la 
Captivité  defcendus  de  la  Maifon  de  David  qui  y avoient  fait  leur  féjour, 
& par  la  multitude  des  Ecoliers  & par  les  Profelïeurs  qu’on  y avoit  vus , a- 
voit  de  même  perdu  fon  ancien  lufbre.  Il  en  dit  autant  de  Nahardea,  donc 
les  Ecoles  étoient  entièrement  détruites , & dont  les  Docteurs  s’étoient  re- 
tirés en  Occident  (f).  Nous  avons  parlé  dans  l’Hifioirc  du  Siecle  précédent 
de  cette  retraite.  Mais  quoiqu’il  n y eût  plus  ni  Académies  ni  làvans  Rab- 
bins 


(a)  Itinerar.  Benjani.  paffim.  (i)  bien  p.  <53. 


un  exemple  ou  deux.  Sur  les  bords  de  l’Euphrate,  dit-il,  étoit  la  ville  de  Pcthora,  fa. 
meufe  par  le  féjour  de  Balûam , où  l’on  voyoit  encore  une  Tour  qu’il  avoit  bltie  par 
Art  Magique  En  Méfopotamie  il  vit  une  Synagogue , ou 'EfJrat  avoit  élevée  en  quittant 
Babylone  pour  retourner  i Jérufalem,  comme  fi  cet  illuftre  Chefs’étoic  arrêté  I conitruire 
de>  Temples  en  Chaldée,  dans  le  tems  qu’il  ne  penfoit  qu’l  ramener  fes  Frcres  dans  leur 
ancienne  Patrie.  Il  parle  d’une  autre  Synagogue  qui  étoit  dans  une  ville  bâtie  par  Omar, 
l’un  des  premiers  & des  plus  heureux  Califes,  & il  dit  que  la  ville  étoit  fituée  au  pied  du 
Mont  Ararat  (1) , à quatre  milles  du  lieu  où  l'Arche  s’étoit  arrêtée  , & dont  Omar  prit 
les  débris  pour  faire  une  Mofquée.  Mais  quand  on  fuppoferoit  que  t'Arcbe  fubfiltoic 
encore  en  ce  tems-Ià,  fes  débris  n'auroient  pas  été  propres  i un  pareil  Edifice.  D’ail- 
leurs  la  ville  qu 'Omar  fonda  n'étoit  pas  fituée  an  pied  d’Ararat , mais  i l'embouchure  du 
Tigre  , pour  empêcher  les  Pcrfans  d’aller  aux  Indes  parie  Golphe  Perfique  , & cette 
ville  s'appelait  Baflbra.  Ce  font-li  quelques-uns  des  contes  abfurdes  dont  il  aorné  fa  Re- 
lation. Il  ne  laide  pas  d'être  très-propre  à nous  donner  uneidée  générale  de  l'état  des  Juifs 
dans  le  douzième  fiede  ; mais  nous  ne  fuivrons  pas  la  route  qu'il  a tenue , nous  commen- 
cerons, comme  nous  l’avons  toujours  fait,  par  les  bords  de  l'Euphrate  & par  l’Orient. 

{*)  On  11e  devine  pas  aifément  comment  un  Juif  pouvoir  officier  chez  un  Mahométan, 
car  Ém- AUtin  étoit  tel,  & fr«re  de  KaraSdm  Roi  de  Syrie,  que  les  Mahométans  véne- 
rent  non  feulement  comme  un  de  leurs  plus  illuitres  Conquérais . mais  comme  un  de 
leurs  plus  grands  Saints,  parceqa'il  avoit  un  zele  ardent  pour  fa  Religion.  Mais  en  fai. 
fant  réflexion  fur  la  difpofition  de  la  plupart  des  Juifs  i temporifer  par  crainte  ou  par 
intérêt,  on  fera  moins  furpris  que  cet  Altronome  Juif  fe  foit  accommodé  i la  Religion  du 
Prince  qu’il  fervoit  (*}. 

(f)  Cette  Ville  & cette  Académie  n'étoient  célébrés  alors , que  par  une  fuperflition  que 
les  habitans  avoient  eue  d’y  bitir  une  Synagogue  de  la  terre  éc  des  pierres  qu'ils  avoient 
apportées-li  de  Jérufalem  (3). 

(■)  Itiauu.  p.  ss  ii.  (O  Btfmit  Uifi,  des  Juifs  L.  IX.  Ch.  t $ 4-  0}  liiueiu.  p.  St, 
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bïns  dans  ces  lieux,  il  y’avoit  beaucoup  de  Juifs;  il  en  trouva  dix-mille  à 
Obkera,  donc  il  attribue  la.  fondation  à Jichonias , pendant  la  Captivité  de 
Bubylone. 

Benjamin  le  rendit  de-là  à Bagdad;  Meflangcd,  qui  régna  deux  ans,  fa-  Juif* 
vorifoit  extraordinairement  les  Juifs,  & if  en  avoit  plufieurs  à fon  fervice. 

Il  entendoit  parfaitement  leur  Langue  & l’écrivoit , il  avoit  même  quelque  15:16,1 
connoillànce  de  leur  Loi.  Il  n’y  avoit  cependant  que  mille  habitans  de  cette 
Nation,  bien-que  quelques-uns  y en  ayent  mis  quelques  milliers,  exaggera- 
tion  ordinaire  aux  Auteurs  Juifs.  Il  y avoit  peu  de  Juifs , & cependant , dit- 
il,  on  y voyoit  vingt- huit  Synagogues, & dix  Tribunaux  ou  Confeils,  à la 
tête  defquels  étoient  dix  Perionnes  illuftres  qui  ne  travailloient  qu’aux  af- 
faires de  la  Nation,  & on  les  appelloit  les  dix  Oifcux ; au-deflùs  d'eux  étoit 
le  Chef  de  la  Captivité.  Celui  qui  tenoit  alors  ce  rang  étoit  defeendu  de  David  ; 

Ls  Juifs  lui  d annoient  le  titre  de  Seigneur , & les  Mahométans  celiii  de  Fils 
de  David  (a).  Son  autorité  s’étendoit  fur  tous  les  Juifs  qui  étoient  fous 
la  domination  du  Calife , depuis  la  Syrie  vers  l’Orient  jufqu’aux  Portes  de 
fer  & aux  Indes  (•). 

Les  Rabbins,  qui  ne  veulent  pas  que  ces  Chefs  fuflent  fournis  aux  Prin-  Le  Chef  ne 
ces  Orient,  & foutiennent  qu’ils  avoient  le  Droit  de  vie  cfl:  de  mort, n’ont 1 «Capiivi . 
rien  négligé  pour  prouver  cette  alTertion.  Enforte  qu’ Origenc  lui-même  a cru 

3ue  les  Rois  d'Aflyrie,  contens  de  les  avoir  fournisseur  laifloient  la  liberté  pendant 
e gouverner  leur  Nation  fuivant  fes  Loix  , avec  la  liberté  d’infliger  la 
mort  à ceux  qui  la  méritoient  ; il  le  prouvoit  par  l’exemple  des  Empe- 
reurs Romains  depuis  la  ruine  du  Temple  par  Tite,  & c’cft  par-là  qu’il 
faifoit  voir  la  vérité  de  l’Hiftoire  de  Sufanne , qu '/Ifricanus  lui  contef- 
toit  (b).  D’autres  tant  anciens  que  modernes  l’ont  fuivi,  & ont  Ibutenu 

que 

(a)  Iûnerar.  p.  72.  & feqq.  (J)  Origen.  Ep.  ad  African.  p.  144; 

(*1  L'Auteur  nous  repréfente  ce  Chef  de  la  Captivité  comme  une  efpece  de  Souveraîny 
que  les  Mahométans  étoient  obligés  de  refpecler  comme  les  Juifs , & celui  qui  le  trou- 
vant fur  fa  route  refufoit  de  fe  lever  & de  le  faluer,  recevoil  cent  coups  de  fouet.  Cent 
Gardes  marchoient  devant  lui  iorfqu'il  rcn.loit  vifitc  au  Calife,  criant.  Préparé*  tes  voies , 

«a  Seigneur,  Fils  Je  DaviJ.  La  Nation  étoit  obligée  de  lui  demander  des  lieux  les  plus, 
éloignés,  leurs  Prédicateurs  & leurs  Dodleurs , qui  recevoient  de  lui  l'impoütion  des  mains. 

Les  Marchands  Juifs  ievoient  un  impôt  dans  les  Foires,  & lui  payoient  une  efpece  de 
tribut.  On  lui  envoyoit  auffi  quelques  rafralchiflcmens  des  Provinces  éloignées.  Il  avoir 
d’ailleurs  fon  Patrimoine  & des  Terres  qu'on  lui  avoit  données.  11  tenoit  table  ,&  il  avoit 
des  Hôpitaux  où  il  faifoit  nourrir  des  Pauvres.  11  falloir  néanmoins  acheter  cette  Gran- 
deur & cette  Liberté  par  un  tribut  qu'on  payoit  au  Calife,  & par  de  riches  préfens  aux 
principaux  Officiers  de  fa  Cour;  ce  qui  montre  évidemment,  que  s’il  y avoit  encore  urr 
Prince  de  la  Captivité  dans  ce  douzième  (iecJe,  qui  vécût  avec  tant  de  fplendcur,  il  n'avoit 
qu'un  pouvoir  qu'il  empruntoit  des  Califes,  & étoit  obligé  de  leur  payer  tel  tribut  qu'ils- 
jugeoient  à propos.  Les  Juifs  n'ont  donc  pas  trop  de  fujet  de  fe  vanter  qu’ils  avoienc 
encore  des  Princes  de  la  Maifon  de  David  en  poiTeffion  de  la  Dignité  Royale.  Cepen- 
dant il  y a de  l’apparence  que  ia  Dignité  de  Prince  de  la  Captivité , toute  bornée  & dé- 
pendante qu'elle  étoit , avoit  été  abolie  dès  le  onzième  ficelé  , comme  nous  l'avons  dit. 
li  y a tout  lieu  de  penfer  que  notre  Voyageur  Juif  a rcpréfrnté  ce  Chef  dans  fon  ancien  é- 
ciat,  puifque  la  perfécution  que  la  Nation  avoit  elTuyée  dans  le  fiede  précédent,,  avoit 
ruiné  les  Académies  <5c  difperféjles  Habitans,  enforte  qu'on  ne  peut  gueres  croire  que 
le  Chef  prétendu  aie  tenu.  un.  rang  fi.  diftingué , Ci  ait  été  tnvironné  d'une  fi  grande. 
Ip.cudeur. 
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que  les  Princes  de  la  Captivité  avoientledroitde  lever  un  impôt  fur  toute  la 
Nation , & de  punir  les  coupables  de  mort  (a).  Nous  ne  répéterons  point 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  pour  prouver  que  le  Sceptre  étoit  départi  de 
Juda,&  du  peu  d’apparence  qu’il  y a que  les  Vainqueurs  accordent  aux  Vain- 
cus un  pouvoir  *u(Ti  étendu,  nonobltant  l’IIiftoire  apocryphe  de  Sufannc 
& les  autres  preuves  qu 'Origcne  allégué.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  la  der- 
nière Remarque  fuflit  pour  réfuter  toutes  les  prétentions  des  Rabbins  ; car 
qu’on  donne  à l’autorité  du  Chef  de  la  Captivité  telle  étendue  qu'on  vou- 
dra, elle  étoit  foumife  à un  Pouvoir  fupérieur,  & pouvoit  être  révoquée 
ou  continuée  félon  le  bon-plaifir  des  Princes  qui  la  conféroient  par  commiiïî on 
fpéciale:  ce  n’étoient  donc  qu’une  autorité  précaire  & une  ombre  de  Royau- 
té que  chaque  Calife  donnoit  à fon  avènement,  fans  quoi  elle  étoit  nulle. 
Delà  vient  auili  que  les  plus  (iuceres  Docteurs  Juifs  n’ont  pas  fait  difficulté 
d’abandonner  leurs  prétentions  à cet  égard  (*).  Après  cette  courte  digref- 
fion  fur  le  pouvoir  prétendu  du  Chef  de  la  Captivité , nous  allons  fuivre  no- 
tre Voyageur  dans  les  autres  Provinces  de  l’Orient. 

En  quittant  celle  de  Bagdad , il  paffia  par  Refen , où  il  trouva , dit-il  (b) , 
près  de  cinq-mille  Juifs,  qui  faifoient  leurs  dévotions  dans  une  très-grande 
Synagogue.  Aquelques  lieues  delà  il  y en  avoir  mille  qui  faifoient  leurs  priè- 
res à l’air , ou  dans  la  chambre  que  Daniel  avoit  bâtie  pour  prier  Dieu,  Heh 
n’en  ell  éloignée  que  de  cinq  milles,  il  y avoit  quatre  Synagogues &dix-miile 
Juifs. . En  marchant  vers  l’Orient,  il  arriva  au  tombeau  d'Ezéchiel  fur  les 
bords  du  Fleuve  Cbcbar  ; il  y .avoir-là  foixante  tours , dans  chacune  des- 
quelles étoit  une  Synagogue.  Proche  delà  étoit  le  Palais  de  Jèchonias , que 
ce  Prince  bâtit , lortcp’ Evilmerodac  lui  rendit  la  liberté.  On  peut  voir  dans 
les  Remarques  ce  que  Benjamin  en  dit  (f).  Il  fe  rendit  enfuite  à Cufa,  au- 
trefois la  Capitale  des  Califes,  mais  dont  ils  abandonnèrent  le  fejour ; notre 

Vo- 

(a)  Sutpic.  Severe  L.  XL  C.  3.  Drufii  ( b ) Itinerar.  p 78  & feqq. 

Not.  p.  379.  (c)  Hid.  des  Juifs.  L VIL  Ch.  3.  J 10  & fuir. 


(*)  Deux  de  leurs  plus  favans  Rabbins,  Kinthi  Si  Mravmnel , avouent  qu’ils  n’ont  ni 
Autorité  Royale,  ni  Droit  de  juger.  MajemetiiJes  foutient  qu’on  ne  pouvoit  exiger  de 
peine  de  fang  ni  i Babylor.e , ni  en  aucun  autre  lieu , excepté  dans  la  Terre  d'ifraêl. 
Delorte  que  les  Chefs  de  la  Captivité  suroient  dû  regarder  comme  une  violence,  (i  les 
Califes  les  avoient  obligés  d'exercer  le  Droit  de  vie  6l  de  mort,  puisqu'on  ne  peut  punit 
de  mort  ni  avoir  de  Tribunal  Souverain  que  dans  la  Terre  Sainte. 

(f)  Ce  Palais,  dit-il,  a la  vue  d'un  côté  fur  l'Euphrate , & de  l’antre  fur  le  Chebar. 
On  y voyoit  encore  dans  la  voûte  le  portrait  de  Jàch  mas,  & ceux  de  tous  les  Officiera 
qui  l'accompagnèrent,  à la  queue  dcfquels  eft  LséJiit!. Mais  le  Tombeau  de  ce'  Prophète 
qu’on  a confervé  y attiroit  les  Peuples  de  toutes  parts  tles  Chefs  de  la  Captivité  s'y  ren- 
voient tous  les  ans  avec  une  nombreufe  fuite.  C étoit  un  lieu  de  Dévotion  non  feule- 
ment pour  les  Juifs,  mais  pour  les  Pcrfes,  les  Medes,  dt  quantité  de  Mahométans,  qui 
«lloient  y porter  leurs  préfens  & payer  leurs  vœux  à la  Synagogue.  Ils  le  refpe-clent  com- 
me une  cliofe  facrée,  c'eft  pourquoi  dans  toutes  les  guerres  aucun  Conqu^  ant  n'y  a tou- 
ché. Une  lampe  brûloir  jour  & nuit  fur  ce  tombeau,  éc  c'étoient  le  Chef  de  ia  Captivité 
& ceux  des  Confeils  de  Bagdad  qui  fournifibient  l'huile.  Ld  cil  une  riche  Bibliothèque-, 
& tous  ceux  qui  meurent  fans  enfans  l'augmentent,  en  y envoyant  leurs  Livres.  On  y 
voyoit  même  l'Original  des  l’rpohéties  d’éaée/uW,  que  ce  Prophète  écrivit  de  fa  main  (1  J. 
bous  ne  partons  pas  de  plulîaurs  autres  antiquités  & ruines  que  notre  Voyageur  vit, 

com- 


f1 J IlintTAr.  y.  7P  îc  fuir. 
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Voyageur  ne  laifla  pas  d'y  trouver  fept-miHe  Juifs,  qui  n’avoient  qu’une  Sy- 
nagogue. Il  pafla  delà  à Thema,où  demeuroient  les  Rechabitcs,  auxquels  il 
donne  un  grand  & vafle  Pays,  dont  ils  font  les  maîtres.  Mais  ce  fait  & 

Slufieurs  autres  qu’il  avance  touchant  les  dix  Tribus  tranfportées  par  les  Rois 
’ Aflyrie  de  ce  côté-là , leurs  divers  établiflemens  &c.  ont  été  fulîifamment 
réfutés  par  M.  Bafnage,  auquel  nous  renvoyons  (a).  Suivons  notre  Auteur 
en  Egypte. 

Les  juifs  y étoient  nombreux,  pareeque  c’dl  un  Pays  où  ils  ont  été  éta-  Grand 
blis  depuis  trcs-longt-tems , avant  auflî  bien  que  depuis  leur  entière  difper-  ”0™tre*f 
fion.  Il  en  compte  trente-mille  dans  une  feule  ville  fur  la  frontière  d’Ethio-  ' 

pie , qu’il  appelle  Cbouts.  Il  vit  deux  mille  Juifs  & deux  Synagogues  à Mif- 
raïm,  qui  eft  aujourd’hui  le  Grand  Caire:  îj  y avoit  quelque  divifion  entre 
eux  au  fujet  de  la  lcéture  de  la  Loi , les  uns  n’en  achevoient  la  lecture  qu’au 
bout  de  trois  ans,  & les  autres  la  lifoient  toute  entière  dans  un  an  , comme 
l’on  faifoit  en  Elpagne.  C’étoit-là  que  réfidoit  le  Chef  de  toutes  les  Syna- 
gogues d’Egypte,  celui  qui  créoit  les  Docteurs , & qui  avoit  foin  des  inté- 
rêts de  la  Nation.  Notre  Voyageur  vifita  la  Terre  de  Gofcen,  jadis  fi  cé- 
lébré ; il  y trouva  allez  de  Juifs , deux-cens  dans  un  lieu  , cinq-cens  dans 
l’autre  , & près  de  trois  mille  dans  la  ville  de  Gofcen , autant  à Alexandrie 
& très-peu  à Damiete  (/;).  Les  autres,  dit-il,  font  dilperfes  dans  toutes 
les  Provinces  & les  Villes  d’Egypte  en  fort  grand  nombre , mais  qui  n’ap- 
proche point  de  ce  qui  étoit  autrefois,  lorfque  l’on  comptoir  prés  de  cent- 
mille  Juifs  dans  la  feule  ville  d’Alexandrie  (*).  Ce  qu’il  y a de  plus  furpre- 
rant , c’elt  qu’il  ne  parle  d’aucun  des  Do  fleurs  d'Egypte , quoiqu’il  y en  eût 
deux  fort  célébrés  dans  le  tems  que  Benjamin  prétend  y avoir  voyagé  ; l’un 
étoit  Avi  J'feph , fameux  Rabbin  d'Alexandrie,  qui  a compofé  un  Traité 
des  Intelligences  qui  meuvent  les  deux  du  Jugement  des  AJlres  , cependant 
il  fleurifloit  l’an  1150.  L’autre  étoit  le  grand  Maimonides , qui  vivoit  en  ce 

tems 


(a)  Hift.  des  Juifs, L.  VII.  Ch,  3.  5 i°  & fuir.  ( [h ) Itinerar.  p.  83  & fuir. 

comme  le  Palais  de  Nebucadnezar  devenu  la  retraite  des  Chat-huans  & des  Reptiles, la 
Fournaife  ardente  où  les  trois  Compagnons  de  Daniel  furent  jetté»  &c.  Cependant  les 
Voyageurs  qui  ont  vifité  depuis  ces  endroits-là,  en  font  une  defcrlption  bien  différente,  ainfi 
que  nous  l'avons  vu  ailleurs.  Benjamin  crut  suffi  voir  à Cufa  le  magnifique  tombeau  de 
jiebmias , mais  il  y a de  l'apparence  qu'il  a pris  le  tombeau  de  quelque  Seigneur  Mahomé- 
tan  pour  celui  du  Roi  Juif  prifonnier.  Une  pareille  erreur  n’efl  rien  moins  que  rare. 

(')  Notre  Voyageur  parle  non  feulement  de  la  ville  de  Chouts,  qui  eft  inconnue,  mais 
il  place  celle  de  Gofcen,  Capitale  du  Fays  de  ce  nom , proche  d’Alexandrie.  Cependant  l’E- 
criture lui  donne  une  autre  fituation.  il  affûte  qu'il  avoit  vu  à Mifraïm  les  Greniers  de 
Jojeph , 5c  à Alexandrie  l’Académie  ÿ Ari flot  e , où  l'qp  venoit  de  tous  les  coins  du  Men- 
de (1).  Cependant  les  Greniers  de  Jojeph  étoient  détruits  depuis  long-tetns,  & l’Acadé- 
mie d'/Sf rijloie  étoit  à Athènes  & non  à Alexandrie.  11  a fait  encore  une  faute  groffiere  i 
l'égard  du  Calife  qui  regnoit  alors  en  Egypte , & a ajouté  d'autres  circonllances  qui  ne 
s'accordent  ni  entre  elles  ni  avec  l'Hiftoire  de  ce  tems-là.  Mais  comme  nous  ne  pouvons 
entrer  en  difeuffion  là-dcffus  fans  nous  écarter  de  notre  fujet,  & fans  palier  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  preferites , nous  renvoyons  au  favant  Hiflorien  que  nous  citons 
Couvent  (a). 

(■)  Itinerar.  p.  tt|  Je  foi*,  (a)  Ibid.  p.  114  8c  lui*.  V.  Bofnlt  L.  IX.  Ch.  S.  < !<• 
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466  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 
tems-là  au  Caire,  qui  étoit  fi  renommé,  qu’il  pafloic  & pafie  encore  pour 
le  plus  grand  Homme  de  fon  Siecle  & de  la  Nation.  Nous  avons  eu  fré- 
quement  occafion  de  parler  de  lui.  On  peut  voir  la  lifte  de  fes  favans  Ouvra* 
ges  dans  les  Remarques  (*).  Il  eft  vrai , qu’à  la  réferve  de  ces  deux-là  l'E- 

gypte 

(*■)  I.  Pirush  Uamifnah,  ou  Commentaire  fur  la  Mifchna-,  H le  commença  en  Efpagne 
à l'ige  de  vingt-trois  ans,  & l'acheva  en  Egypte  à celui  de  trente;  cet  Ouvrage  étoit  é- 
crit  originairement  en  Arabe,  & il  y en  a encore  plufieurs  Manufcrits  en  cette  Langue 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  & en  d’autres  Bibliothèques;  & il  a été  depuis  traduit 
en  Hébreu  en  divers  teins  & par  différentes  mains  (r). 

2.  y.itl  Hvzeakah , il  Mishna  Hatora  ou  la  Répétition  de  la  Loi  ; cet  Ouvrage  eft  divifé 
en  quatre  Parties,  celles-ci  en  quatorze  Livres,  & ces  Livres  fubdivifés  en  divers  titres» 
La  première  Partie , Livre  1.  fous  le  titre  de  Sepher  HamaJah , ou  le  Livre  de  la  Scien- 
ce , contenant  les  cinq  fuivans  r.  ’Jefole  Hatorah  , les  Fondemens  de  la  Loi.  2.  Hnke- 
rlnth , Maximes  de  Morale.  3.  TahwJ  Hatorah,  ou  l'Etude  de  la  Loi.  4.  Havtdah  Zara , 
de  l’Idolâtrie  5.  Hatcshuia' , de  la  Repentance. 

Livre  11.  intitulé  Sifihcr  Ahavah  , le  Livre  de  l'Amour, renferme  les  fix  fuivans.  I. De 
la  lecture  du  Texte  facré  de  Mcejfe.  2.  Des  Prières  & de  la  Bénédiction  Sacerdotale.  3. 
Des  Phylactères  aux  mains,  au  front  &c.  4.  Des  Franges  facrées.  5.  De  la  Bénédiction 
A de  la  Confécration  de  toutes  chofes  par  la  Prière.  6-  De  la  Circoncifion. 

Le  Livre  III.  intitulé  Zetnanim,  des  Teins,  comprend  les  dix  fuivans.  1.  Du  Sabbat. 

1.  Des  Alilangeurt  le  Jour  du  Sabbat.  3.  Du  Jour  des  Expiations.  4.  Des  Fêtes  ordinal, 
res  ou  des  jours  entre  la  première  & la  derniers  des  Fêtes,  s-  De  l'obligation  d’ôter  tout 
Levain.  6.  Du  fon  de  la  Trompette  ou  du  Cor  aux  jours  foletnncls.  7.  Du  Tribut  annuel 
du  Siele  8.  De  la  confécration  des  nouvelles  Lunes.  <j.  Des  Jeûnes.  10.  De  la  Fête  de 
Pwim  ou  des  Sorts,  ordonnée  dans  le  Livre  A’E/lher. 

Second'.  Parti 2,  Livre  IV.  Des  Femmes.  Il  traite  r.  Des  Mariages.  2.  Du  Di- 
vorce , 3.  Du  Jibim  Achim , ou  des  Freres  qui  époufent  la  veuve  d’un  Frtre  décédé.  4. 
Des  Vierges  deshonorées  par  fraude  ou  par  violence.  5.  Des  Femmes  adultérés. 

Le  V.  Livre  intitulé  Je  la  Sainteté,  traite  I.  des  Commerces  illégitimes , de  l’inccfte  &c. 

2.  Des  Mets  défendus.  3.  De  la  maniéré  de  tuer  les  bêtes  &c.  , 

Troisième  Partie,  Livre  VI.  qui  a pour  titre  De  la  Séparation,  traite  1.  des 

Serinens.  2.  Des  Vœux.  3.  Du  Nazaréat  4.  De  la  Confécration  des  Perfonues  & des 
Chofes  à des  ufages  facrés , & du  prix  de  leur  rachat. 

Le  Livre  VU.  traite  r.  Du  mélange  de  chofes  hétérogènes.  2.  De  l'obligation  de 
mettre  en  réferve  la  portion  des  Pauvres.  3.  Des  Offrandes.  4.  Des  premières  Décimes. 

S-  Des  fécondés  Dixmes.  6.  Des  premiers  Fruits  & des  autres  offrandes  pour  les  Prêtres. 

7.  De  la  feptieme  année  ou  du  Jubilé. 

Le  Livre  VIII.  intitulé  du  Service  Divin,  traite  1.  Du  Temple.  2.  Des  Vaiffeaux  fa- 
crés.  3.  De  la  maniéré  d'entrer  dans  le  Sanctuaire.  4.  Des  chofes  qu'on  ne  doit  pas  of- 
frir. 5.  De  la  manière  d’offrir  les  Sacrifices  6.  Des  Sacrifices  de  chaque  jour  & des  au- 
tres. 7.  Des  Sacrifices  déftétueux.  8.  Des  Sacrifices  du  Jour  des  Expiations.  9.  Des  Pé- 
chés en  mangeant  des  Sacrifices. 

Dans  le  Livre  IX.  qui  a pour  titre  Des  Sacrifices,  ou  des  Chofes  offertes , il  s'agit  1.  De 
l'Agnc-au  de  Pique.  2 De  l'obligation  de  fe  préfenter  trois  fois  l'an  devant  Dieu.  3.  Des 
Premiers  nés  4.  Des  Péchés  commis  par  ignorance,  5.  Des  Fautes  qui  n’ont  pas  befoin 
d’être  expiées  par  des  Sacrifices.  6*  Du  Sacrifice  expiatoire. 

Le  Livre  X.  Des  Purifications  traite  î.De  l’impureté  contractée  par  l'attouchement  des 
Morts.  2.  De  la  Vache  Rouffe.  3.  De  la  Lèpre.  4.  De  ce  qui  fouille  les  lits,  les  maifons 
&r.  5.  Des  Souillures  capitales,  fi.  Delà  Souillure  en  mangeant.  7.  De  la  fouiliurc&du 
nettoyeineut  des  Ultenfiles  8.  Des  Ablutions.  • 

Partie  Quatrième.  Livre  XL  intitulé  tirs  Dommages.  11  s'agit  I.  Des  dlfférens 
dommages  qu'on  peut  caufer  à ce  qui  appartient  aux  autres.  2 Du  Larcin.  3 DeiaReltitu- 

lioa 

fi)  Vid  rmci  Tare  Mcii*.  If»//  Bibliolb.  Hebr.  p.  817. 
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gypte  n'a  pas  produit  durant  ces  derniers  Siècles  beaucoup  d’habiles  gens, 
ainfi  nous  paficrons  avec  notre  Voyageur  en  Judée , où  nous  n’en  trou! 
verons  gueres  davantage. 

Il 

tion  de  ce  qui  a été  volé  ou  perdu.  4.  Des  Gages.  4.  Du  Meurtre , & de  la  manié- 
ré de  fauver  le  Meurtrier  innocent. 

Le  Livrt  XII.  lnti  tulé  des  Fofejpons  & ict  /liquidions , traite.  1.  Des  Ventes  & des 
Achats,  a.  Des  Acquiiitions  publiques  par  la  chafTe,  la  pêche  fitc.  3.  Des  Voifins  & 
des  droits  de  voifinage.  4.  Des  Devoirs  des  MefTagcrs  qu’on  envoyé , de  leur  puni- 
tion pour  négligence,  fraude  fitc.  & des  Droits  de  Société  fit  de  Commerce.  5.  Des 
Domeftiques. 

Le  Livre  XIII.  a pour  titre  des  Jugement  ou  Sentences  des  Juges,  & il  traite.  1.  De  la 
Bianicre  de  louer  & de  ceux  qui  louent.  a.  Des  Prêts , des  Gages,  fit  de  la  Reftitution. 

3.  Des  Emprunts  fit  des  Prêts.  4.  Du  Coupable.  5.  Des  Héritages. 

Le  Livre  XIV.  intitulé  Des  Juges , parle  1.  Du  Sanhédrin  ou  Grand-Confeil.  a.  De* 
Témoins  & de  leurs  dépoCtions."  3.  Des  Rebelles.  4.  Du  Deuil.  5.  Des  Rois  fit  de  ta 
Guerre.  Tels  font  les  principaux  Chefs  du  fameux  Traité  Jad  Uazzakah  ou  Main  forte, 
dont  nous  avons  jugé  à-propos  de  donner  ce  plan  général , pour  que  l’on  ait  une  idée  clai- 
re de  la  méthode  exaéte  avec  laquelle  l’Auteur  a diftribué  & traité  les  différens  fujtts, 
& cela  avec  une  précifton  fit  une  force  fort  au-deflus  de  tout  ce  qu’ont  fait  ceux  qui  l’ont 
précédé  fit.fuivi.  On  peut  confulter  fur  ce  Rabbin  & fur  fes  Ouvrages  les  Bibliothèques 
de  H olf  fit  de  Dartolocci,  nous  nous  contentons  d’indiquer  feulement  le  titre  de  Ls  au- 
tres Ouvrages. 

3.  Son  troifïome  a pour.titre  Mareh  Nevocbim,  ou  le  Dofteur  des  Queftions  douteufes , 
c’eft  l’explication  des  Textes  difficiles  de  l’Ecriture^ 

4.  Sephcr  Hammitzvoth , le  Livre  des  Comraandemens , ou  Explications  des  Préceptes 
tant  négatifs  que  pofitifs  de  Moyfe. 

5.  Sa  Lettre  ou  fon  Difcours  fur  la  Réfurreftion  des  morts. 

<5.  Sa  Lettre  aux  Juifs  des  Parties  méridionales  du  Monde,  pour  les  exhorter  à perfévé- 
rer  dans  la  foi.  1 

7.  Lettre  aux  Dofteurs  de  Marfeille  en  Provence  , qui  eft  une  efpece  de  réfutation  du 
préjugé  commun  des  Juifs  fur  l’influence  des  Affres , fit  d’un  Impofleur  qui  fe  donnoit 
pour  le  Meffie. 

g.  Lettres  à la  grande  Lumière , c’efl-à-dire  à MaimoniJes  lui-même  : ce  font  celles  que  lui 
avoient  écrites  les  Doéteurs  de  France  fit  d’Efpagne,  avec  fes  réponfes. 

9.  Des  Sermons,  dont  il  parle  dans  fon  Traité  du  Sanhédrin,  fit  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Shalshelti  Haccakala  p.  43. 

10.  Sa  Logique  divifée  en  quatorze  Chapitres,  dont  le  Manufcrit  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican. 

H.  Son  Traité  fur  la  confervation  de  la  Santé,  dédié  au  Roi  d’Egypte,  qui  eftenMa- 
nuferit  à la  Bibliothèque  Bodléienne. 

11.  Aphorifmes  de  Médecine,  fit  autres  petits  Traités  fur  les  Maladies  fit  leur  Cure. 

13.  Le  jardin  de  la  Santé,  où  il  traite  des  Animaux,  des  Plantes  , des  Pierres  fit  des 
autres  productions  de  la  Terre. 

14.  Quelques  autres  Traités  de  Médecine  en  Arabe,  dont  parle  le  Docteur./1*#*. 

15.  De  laConnoifTance  de  Dieu  par  le  moyen  des  créatures. 

Ifi.  Traité  de  l’Ame. 

17.  Commentaire  fur  Hippocrate. 

18.  - ■ — fur  1a  Loi. 

19.  - ■ fur  Avicenne. 

80. fur  la  Cf  mare. 

ai.  Pirhl  Moshe,  ou  Extraits  de  CaUen. 

ar.  Quefîions  fit  réponfes  fur  diverfes  Coutumes. 

33.  Quellions  fit  réponfes  fur  d’autres  Sujets. 

84.  Sur  les  treize  Articles  de  Foi. 

23.  Le  Pentateuque  écrit  de  fa  propre  main. 

Nnn  * Ce 
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Juifs*  Il  paffa  à Tyr,  où  il  trouva  quatre-cens  perfonnes  de  fa  Nation,  dont 
Tyr-  quelques-uns  étoient  verfés  dans  le  Talmud  ; la  plupart  étoient  Verriers,  par- 
cequ’alors  le  verre  de  Tyr  étoit  fort  recherché. 

Simiri-  Les  Samaritains  avoient  abandonné  leur  ville  Capitale,  mais  il  yen  avoit 
uins.  deux-cens  à Céfarée  & une  centaine  à Sichem , dont  ils  onc  fait  le  Siégé  de 
leur  Religion.  Us  avoient  des  Prêtres  qui  fe  vantoient  d’être  de  la  famille 
A'Aaron,  qui  ne  s’allioient  jamais  dans  d’autres  familles,  afin  de  conferver 
plus  fûrement  la  fucceflîon  du  Sacerdoce.  Ils  offrent  des  facrifices  fur  le 
mont  Gérizim  dans  toutes  les  Fêtes  folemnelles,  & foutiennent  que  leur 
Autel  a été  bâti  des  pierres  que  les  Tribus  placèrent  dans  le  Jourdain , lors- 
qu’elles pafferent  ce  Fleuve  fous  la  conduite  de  Jojui.  Us  font  fort  fcrupu- 
leux  fur  les  ablutions  & fur  le  choix  des  habits,  & ils  ne  mettent  jamais  en 
d’autres  jours  ceux  qu’ils  portent  à la  Synagogue. 

Juifs  à Jérufalem,  autrefois  le  Siégé  de  la  Religion  Judaïque , & pour  laquelle 
jérufe.  ]es  ju;fs  foupirent  fi  ardemment , eft  prefque  abandonnée  de  la  Nation  ; 
em*  notre  Voyageur  n’y  trouva  pas  plus  de  deux-cens  Juifs,  qui  étoient  pref- 
que tous  Teinturiers  en  laine,  & qui  achetoient  tous  les  ans  le  privilège 
d’être  les  feuls  de  ce  métier.  Ils  occupoient  un  quartier  particulier  fous  la 
Tour  de  David , & n’y  faifoient  point  de  figure;  fur  une  fauffe  imagina- 
tion qu’il  efl:  refté  une  des  murailles  du  Lieu  Très-faint , ils  alloient  prier 
devant  cette  muraille  (*).  Si  Jérufalem  étoit  dépeuplée  de  Juifs,  le  relie 
de  la  Judée  l’étoit  encore  plus.  Benjamin  en  trouva  deux  dans  une  vil- 
le , vingt  dans  une  autre , dont  la  plupart  étoient  Teinturiers.  Sçunem 
étoit  une  des  villes  où  il  y en  avoit  le  plus  grand  nombre , pareequ’il  y 
en  compta  jufqu’à  trois-cens.  Âfcalon , bâtie  à quelques  lieues  de  celle  donc 
l’Ecriture  parle  fouvenc,  renfermoit  cinq-cens-cinquante-trois  perfonnes. 
Le  plus  grand  nombre  étoient  des  Samaritains,  le  plus  petit  des  Caraïtes , 
& les  autres  étoient  Talmudiftes. 

Dim  la  U v en  avoit  eu  beaucoup  plus  dans  la  haute  Galilée,  appellée  auffi  la 
H vue  Galilée  des  Gentils.  Car  ce  fut  dans  cette  Province  que  les  Juifs  fe  retirc- 

üjiiüe.  rent  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Us  y fondèrent  la  fameufe  Académie 
de  Tibérias , dont  nous  avons  parlé  fréquemment;  notre  Voyageur  ne 
trouva  cependant  à Tibérias  que  cinquante  perfonnes  de  fa  Nation , & u- 
ne  Synagogue , du  refte  rien  qui  foit  digne  de  remarque , que  l es  bonnes 
eaux  que  les  Juifs  appellent  miraculeu  fes.  Cependant  un  autre  Voyageur 

Juif 

Ce  font-Ià  les  principauxOnvrages  de  Maimonidcs.  Nous  ne  parlons  pas  de  quelques  au- 
tres moins  importai» , ouire  ceux  dont  il  fait  mention  lui-même  , & qui  ne  fe  trouvent 
plus.  Ceux  qui  feront  curieux  de  le  conuoltre  plus  particulièrement  auŒ  bien  que  fet 
cmnpofitions , peuvent  confulter  les  Auteurs  cités  ci-deflous  ( r J. 

(*)  Benjamin  a embelli  fa  relation  de  cette  Capitale  ruinée  de  la  description  de  plu- 
(ieurs  belles  antiquités , mais  qui  font  auili  peu  réelles  que  la  prétendue  muraille  du 
Temple,  puisqu'il  fut  rafé  par  les  Romains  jufqu'aux  fondemens  , & que  félon  la  pré- 
diction de  notre  Sauveur,  il  n'y  efl  relié  pierre  fur  pierre.  Il  parle  des  Ecuries  de  Sa- 
Lnu,n  , & d'autres  choies  femblables  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  répétées.  Nous 
avons  marqué  ailleurs  ce  qui  relie  de  cette  ancienne  ville,  & les  fépulcres  qu’on  y voit. 

(i)  Hart êloct  8c  W ■'/  Bïbl.  R.abb,  vid.  Sef>.:r  ClAvtrin Diflcrt.  ci.'  Maimonide  8c  cjuï  Opciib. 
Sh.U-ieth  Haldt.tbul»h,  y ,,  JmIjaJî»,  p.  131.  Hvrinç.  il hcl,  Marini , Ëacccic.  Sibl. 
tnxivf , Itii. 11.  in  Mainion.  More  Kcvoch  vbi  lu'p. 
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Juif  (a)  ayant  pafle  dans  cette  ville  vingt-cinq  ou  trente  ans  après  Benja- 
min , donne  une  toute  autre  idée  de  l’Académie , il  dit  qu’il  confulta  les 
Doéietirs  qui  y étoient.  Il  ne  pouvoit  pas  être  arrivé  en  fi  peu  de  tems 
un  changement  allez  confidérable  à cette  ville  pour  y rétablir  l’Académie 
& y aflembler  des  Dofteurs , & il  n’efi  pas  apparent  que  Benjamin , qui 
, par-tout  ailleurs  fait  tant  d’honneur  à fa  Nation , ait  voulu  diminuer  la  gloi- 
re de  Tibérias.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  Voyageurs , qu’en  fuppofant 
quelle  avoit  efluyé  quelque  fâcheux  revers , immédiatement  avant  que  Ben- 
jamin y pafia,  par  les  courfes  des  Arabes,  qui  l’ont  pillée  fouvent,  j'ufqu’à 
ce  que  Soliman  en  eut  fait  relever  les  murailles  qui  avoient  été  démolies , a- 
près  quoi  elle  fe  peupla  davantage  tant  de  Juifs  que  de  Turcs  (*).  Mais 
comme  il  y avoit  encore  une  Synagogue , il  y avoit  par  conféquent  quelques 
Rabbins  qui  la  conduifoient , & c’étoient-là  peut-être  les  Docteurs  qu 'Abcn 
Ezra  confulta , outré  qu’il  pouvoit  y en  être  venu  d’autres  depuis  le  tems 
de  Benjamin. 

De  la  l’aleftine  notre  Voyageur  pafia  en  Grece,  & il  trouva  le  Mont  Juifs  en- 
Parnafie  habité  par  deux-cens  Juifs , qui  leculdvoient  & qui  y recueilloient  Gra- 
des légumes.  Ils  avoient  quelques  Rabbins  à leur  tête,  mais  depuis  ils  n’ont 
ofé  s’établir  qu’à  quelques  lieues  de-Ià.  Il  y avoit  trois-cens  juifs  à Corin- 
the, & deux-mille,  à Thebes,  Ouvriers  en  foie  & Teinturiers.  Leurs  Rab- 
bins étoient  fi  favans  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  de  Confiantinople  qui  les  éga- 
laflent , cependant  ceux  de  Thebes  ne  font  gueres  connus  par  leurs  Ouvra- 
ges. Les  deux  plus  habiles  étoient  Samaritains.  Il  y avoit  encore  des  Juifs 
à Patras,  à Lépante,  & dans  la  plupart  des  villes  de  l’Empire  , mais  le 
nombre  n’en  étoit  pas  confidérable,  & ils  n’étoient  pas  riches.  Et  pour  les 
Savans  ils  n’étoient  pas  comparables  à ceux  d’Occident , dont  nous  allons 
parler.  En  quittant  la  Grece  pour  aller  à Confiantinople,  Benjamin  pafia 
à Ægriphou  (f),  où  il  trouva  deux -cens  Juifs,  & environ  le  même  nom- 
bre 


(/»}  Aicn  Eva.  ap.  Damage,  L.  IX.  Ch.  8.  { 25. 


(*)  L’Auteur  d’une  Lettre  quia  pour  titre,  les  Céniahghs  des  Jufles  de  la  Terre  d'if- 
ratl  (i),  qui  eft  affez  moderne , allure  qu’il  y avoit  de  fon  tems  deux  cfpeces  d'Acadé- 
mies,  fituées  hors  des  portes  de  Tibérias,  dont  l’une  étoit  petite  & l’autre  très-médiocre. 
Le  R.  juin  Zera,  qui  embraffa  le  Chriftianifme  & qui  mourut  à Rome  au  milieu  du  fic- 
elé paffé , avoit  fait  (es  études  dans  une  des  Académies  de  Tibérias.  Il  y en  a une  autre 
beaucoup  plus  fameufe  à Sapheta , mais  Benjamin  n’en  parle  point , ce  qui  fait  croire  qu'el- 
le n'étoit  pas  encore  érigée  (2). 

(f)  Cette  grande  ville,  dit-il , eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer . & les  Marchands  s’y 
rendent  de  toutes  les  parties  du  Monde.  On  foupçonne  que  c'étoit  l'ancienne  Chalcis, 
voifine  de  Négrepont.  Le  Voyageur  parle  encore  de  JabaJieriza , autre  ville  magnifique, 
où  il  y avoit  cent  Juifs,  de-même  qu'à  Robenica,  mais  ces  deux  villes  font  inconnues, 
A.  ne  fe  trouvent  nulle  part.  11  fait  mention  aufli  de  Séleucie  , où  les  Juifs  vivoient 
tranquillement  fous  l'Empire  de  HUnnel  Comnene,  qui  leur  permit  d'avoir  un  Chef  de  leur 
Nation,  lequel  dépendoit  immédiatement  de  lui , À ce  fut  ce  qui  attira  en  ce  licu-Iâ  un 
4'rand  nombre  de  Juifs  , mais  ce  n’étoient  que  des  Ouvriers  ôt  des  Artifans.  Cela  eft  un 
peu  différent  de  la  manière  dont  il  dit  que  ce  Prince  traitoit  les  Juifs  à CorRantinopie , 
comme  on  le  va  voir,  ainfi  il  faut  qu’ils  ayent  commis  quelque  faute  dans  cette  Capitale, 
pour  s’être  attirés  un  traitement  plus  rude. 

(ij  tiuMÿ,  L.  IX.  eu.  1.  5 as.  (ij  Um  ibid-  j i«, 
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bre  dans  deux  autres  villes,  dont  il  eft  parlé  dans  la  derniere  Note,  qui  non* 

font  encore  plus  inconnues. 

Juifs*  II  trouva  à Conftantinople  environ  deux-mille  Juifs,  Ouvriers  en  foie  & 
Confhn-  Marchands.  Ils  étoient  tous  habitués  dans  le  fauxbourg  de  Galata  ou  de  Pe- 
tinopie.  ra  ^ Jomiciie  que  Thèodofe  leur  avoit  afîigné  comme  nous  l’avons  vu.  Outre 
cela  il  y avoit  cinq-cens  Caraïtcs,  qui  vivoient  en  paix  avec  les  autres  Juifs, 
mais  qui  ne  laifToient  pas  d’en  être  féparés  par  une  muraille , pour  empê* 
cher  la  communication.  Thèodofe  leur  avoit  accordé  le  privilège  d’avoir 
un  Magiftrat  particulier,  qui  étoit  le  Commandant  du  fauxbourg,  mais 
Manuel  Comncnc  leur  ôta  ce  privilège,  & les  fournit  aux  Juges  ordinaires. 
Il  eft  même  apparent  que  ce  Prince  l’avoit  déjà  fait  lorlque  Benjamin  y 
pafla  , puifqu’il  repréfente  fa  Nation  comme  fort  haïe  des  Grecs,  quoi- 
que le  Médecin  de  Commue , qui  étoit  Juif,  n’oubliât  rien  pour  les  proté- 
ger. Non  feulement  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’aller  à cheval  dans  la 
ville , mais  les  Grecs  s’attroupoient  pour  les  maltraiter  & les  battre  lorf- 
qu’ils  y étoient;  ils  enfonçoient  leurs  portes  & les  outragoient  de  façon, 
qu’il  dit  qu’ils  étoient-Ià  dans  un  elclavage  très  - honteux  & très-dur.  Ils 
n’ont  pas  lailfé  de  s’y  maintenir  depuis  ce  teras-là , & leur  quartier  eft  ap- 
pelé par  les  François  la  Juiverie. 

Juifs  à Benjamin  paflà  en  Italie  : il  remarqua  les  divifions  qui  regnoient  entre 
itome.4  jes  habitans  de  Genes  & de  Pife,  deforte  qu’il  y avoit  peu  de  Juifs  dans 
tr! ces  deux  villes,  parceque  par-tout  où  il  y a des  diflenfions  de  cette  nature, 
tr.s  liens  quel  que  foit  le  Parti  qui  l'emporte,  il  eft  toujours  für  qu’ils  font  opprimés. 
/Italie.  Il  vint  à Rome , où  il  en  trouva  un  grand  nombre , & plulicurs  favans  Rab- 
bins, & entre  autres  R.  Jeliel,  qui  étoit  Intendant  des  Finances  du  Pape. 
Il  y en  avoit  aufli  à Capoue,  c’étoit-Ià  que  réfidoit  le  Prince  de  la  Nation. 
On  y voyoit  des  Doéteurs  favans  & célébrés , cependant  il  n’y  avoit  que 
trois-cens  Juifs,  & l’autorité  du  prétendu  Prince  ne  s’étendoit  point  fur  le 
refte  de  l’Italie.  Il  trouva  à Naples  cinq-cens  habitans  de  fa  Nation  ; il 
y en  avoit  fix-cens  à Salerne,  où  le  Prêtre  Salomon,  le  Grec  Elit  & le  R. 
ylbrahain  de  Narbonne  tenoient  le  premier  rang.  Il  y en  avoit  encore  à 
Malfi,  à Benevent,  à Afcoli  & à Trani,  qui  eft  le  rendez-vous  de  ceux 
qui  veulent  s’embarquer  pour  faire  le  pèlerinage  de  Jérulalem.  Il  n’en  trou- 
va qu’un  leul  à Corfou,  mais  le  nombre  en  étoit  plus  grand  en  Sicile,  il  ca 
comptoit  deux-cens  à Meftiuc , & cinq-cens  à Palerme. 

Fm  Aile-  Notre  Voyageur  parcourut  aufli  l’Allemagne,  où  il  les  trouva  non  leu- 
lement  en  plus  grand  nombre  & tranquilles,  mais  plus  zélés  pour  leur  Re- 
ligion , plus  dévots,  honnêtes  & civils  envers  les  Etrangers;  ils  pleu- 
roient  la  ruine  deSion,  & s'excitoient  à attendre  patiemment  que  la  voix  de 
la  Tourterelle  les  rappellât,  par  où  ils  entendent  leur  glorieux  rappel  dans 
la  Terre-Sainte  (*).  Benjamin  pénétra  jufques  dans  la  Boheme,  qu’on  ap- 

. pcl- 

(*)  Cette  expreffion  eft  tirée  du  Cantique  des  Cantiques;  les  Juifs,  fur-tout  ceux  du 
Nord , croyoient  que  leur  Délivrance  arriverait  dans  un  clin-d'œi! , & par  cette  raifon  ils 
s'excitoient  à la  joie,  & ils  étoient  dans  la  p en  fée  que  ceux  qui  font  trop  impatiens,  in- 
quiets , ou  qui  ne  ft  foucient  point  du  rétablilTenenc  du  Peuple, ne  verront  point  la  Déli- 
vrance & ne  reflulciterom  point  avec  Israël. 
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pefioit  la  Nouvelle  Canaan,  parceque  les  habitans  vendoient  leurs  enfans  3 
toutes  les  Nations  voilines.  Enfin  ce  Voyageur  palla  en  France  par  la  rou-  En  Fran* 
te  de  Barcelone  & de  Girone;  le  nombre  des  Juifs  n’étoit  pas  confidérable ce- 
dans  ces  deux  villes  ; mais  il  y en  avoir  trois-cens  à Narbonne , à la  tête 
defquels  êtoit  le  R.  Calonymc , defcendu  en  ligne  direéte  de  David , riche 
& puiflànt, fur-tout  en  Terres, qui  lui  avoient  été  données  par  les  Seigneurs 
du  Pays , en  recompenfe  des  fennecs  que  lui  & fes  ancêtres  avoient  ren- 
dus. Cette  ville  êtoit  regardée  comme  le  centre  de  la  Nation  & de  lajjLoi.. 
Montpellier  êtoit  alors  pleine  de  Mahométans , de  Grecs , de  Chrétiens  & 
de  Juifs,  qui  y venoient  des  Pays  les  plus  éloignés.  Dans  le  voifinage  é- 
toit  Lunel , où  la  Sainte  jijjcmblée  étudioit  la  Loi  nuit  «St  jour.  Me/chu  liant 

?’  préfidoit , il  avoit  cinq  fils  tous  habiles , dont  l’un  fouverainement  pro- 
ond  dans  l’étude  du  Talmud , jeûnoit  fouvent.  Les  Etrangers  qui  venoient 
étudier  là,  y étoient  nourris.  Benjamin  trouva  aufli  des  Synagogues  a Man 
icille , à Arles , & en  d’autre  villes,  il  y en  avoit  meme  jufques  dans  les 
bourgs.  Le  Voyageur  finit  par  Paris,  où  il  trouva  une  allemblée  fort  at- 
tachée à la  Loi  ik  pleine  de  charité , qui  recevoit  tous  les  Juifs  oui  y vc- 
noienc  comme  autant  de  freres  (*).  Avant  que  de  finir  l’Hiltoiredu  douzième 
Siecle , nous  croyons  devoir  faire  connoître  les  Juifs  difperfés  en  d'autres 
lieux , fuivant  la  relation  d'un  autre  Rabbin  nommé  Petachia  (f). 

Ce 

(•)  Il  paroi  t paT  la  Relation  de  notre  Voyageur,  que  les  Juifs  étoient  fort  déchus  tanr 
en  Orient  qu'en  Occident,  Ihr-tout  fur  les  bords  de  l'Euphrate,  où  l'on  en  avoit  compté 
jufqu'à  neuf-cens-inillc.  Les  Croifés  ne  leur  avoient  pas  permis  suffi  de  fe  rétablir  en 
Judée.  11  eit  vrai  qu'ils  s'étoient  en  même  teins  répandus  dans  l'Occident,  mais  il  pa- 
raît par  le  compte  de  ceux  que  Benjamin  trouva  dans  chaque  ville,  que  le  total  n 'étoit  pas 
confidérable;  on  peut  affiner  néanmoins  en  examinant  le  tour  de  fa  Relation , qu’il  n'a 
rien  négligé  pour  leur  donntr  tout  le  relief  qu'il  a pu  par  rapport  au  nombre , aux  ri- 
chtifes,  aux  Savans,  & au  rang  qu'ils  tenoient.  Il  n’eft  pas  moins  furprenant,  que  les- 
Doftcurs  qu’ils  avoient  en  grand  nombre,  tiraffent  fi  peu  de  fruit  de  l'étude  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  fie  ne  fe  ftrviffint  de  leurs  lumières  qu'à  affermir  leurs  Difciples  dans  l'er- 
reur , au- lieu  de  découvrir  combien  ils  fe  trompoient  triliement , & de  reconnoltre 
que  le  AL  (fie  était  venu  longeons  auparavant , dans  le  tons  marqué  par  les  Oracles 
des  Prophètes. 

(f)  Ce  Rabbin  étoit  né  à Ratisbonne , & étoit  contemporain  de  Benjamin  tic  TuJe/eg, 
îl  parcourut  non  feulement  les  mêmes  Pays  que  lui , mais  il  rapporte  fi  fouvent  les  mê- 
mes ebofes , qu'il  feinble  que  l'un  ait  copié  l’autre.  Nous  ne  répéterons  donc  point  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  d'après  Benjamin , nous  nous  bornerons  aux  faits  particuliers  qui 
fe  trouvent  dans  Pétach :a.  11  dit  qu’il  alla  à Jérufalem , lorfque  les  Croifés  étoient  mil- 
tres  de  cette  ville:  or  C 'eJefroi  Je  Btuillen  la  conquit  en  ttgi,  ainfi  il  doit  avoir  voya- 
gé à peu  près  dans  le  même  tems  que  fon  compatriote.  Sa  Relation  eft  intitulée , Pere- 
grinatio  R.  Petachia  , R Ifaaci  Albi,  (ÿ  R.  Nachmanis,  Ratisbona  artorum  Frairis,  err- 
er/ vit  va  à Rabbi  Petachia  univerfas  Regionct  a J fluvium  ufquc  Sambation  , atque  res  onnes 
nivus,  mirau/ue  i Dto  eJiiai  t/uas  inluitus  eji,  audivitqne , nnmuriit  canfâ  corftgnavit  Uterst 
nt  ptpult  fut)  Israëütico  natte  fièrent , iÿ  in  lucem  protraherentur  occulta.  Il  ne  la  Compo- 
fa  point  lui- même,  mais  fes  deux  freres  tfaac  fie  Ni  hman  mirent  par  écrit  ce  qu'ils 
avoient  entendu  dire  à Petachia  , ou  le  tirèrent  de  fon  Journal , en  y ajoutant  p!u- 
fieurs  circonflances.  Il  y eut  même  un  troifieiue  Auteur  qui  y mit  la  main  , donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  au-lieu  que  Benjamin  .le  Tu  Idc  mourut  l’an  1173.  [C  ux 
qui  feront  curieux  de  connoltrc  plus  particulièrement  ce  dernier  , fit  d’être  inffruits  de 
ce  qu'il  faut  pemer  de  fon  voyage , doivent  confultcr  la  première  Differtation  dut.c 

M. 
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Relasien  Ce  V oyageur  ne  trouva  point  de  véritables  Juifs  en  Tartane , mais  fcu- 
Je  R.  Pe-  lemcnt  certains  Hérétiques  de  la  Nation , auxquels  il  demanda  pourquoi  ils 
lachia  d-.i  ne  fùivoienc  point  les  Traditions  des  Pères?  l)s  répondirent  qu’ils  n’en  avoient 
iuurie.  aucune  connoilFance;ils  étoient  néanmoins  fi  rigides  obfervateurs  du  Sabbat, 
qu’ils  coupoient  des  le  vendredi  tout  le  pain  qu’ils  vouloient  manger  le  len- 
demain. Ils  demeuraient  affis  tout  le  jour,  mangeoient  dans  l’obfcurité,& 
ne  connoifioient  point  d’aunes  Prières  que  celles  qui  font  contenues  dans 
le  Livre  des  Pfeaumes. 

ViNinive.  Quand  Pctachia  arriva  à la  Nouvelle  Ninive,  il  y trouva  plus  de  fix-mille 
Juifs,  qui  avoient  pour  Chefs  David  & Samuel,  deux  proches  parens  fortis 
de  la  maifon  de  David.  Tous  les  Juifs  de  ce  Pays-la  étoient  obligés  de 
payer  la  Capitation , dont  la  moitié  fe  portoit  au  Lieutenant  du  Roi  de  Ba- 
bylone , & l’autre  appartenoit  aux  Chefs  de  la  Nation.  Us  avoient  des 
terres , des  champs  & des  vignes  qu’ils  cultivoient.  C’étoit  un  ufage  par-* 
mi  eux , aufli-bien  qu’en  Perfe  & à Damas  &c.  de  n’avoir  point  de  Chan- 
tres en  titre  d’office  dans  les  Synagogues,  mais  le  Trince  de  la  Nation  nour- 
riflbit  à fa  table  un  certain  nombre  de  Savans,  & il  choililToit  tantôt  l’un, 
tantôt  l’autre  pour  chanter.  Ce  Prince  avoic  une  fi  grande  autorité  qu’il 
puniflbit  les  Etrangers  comme  ceux  de  fa  Nation , lorfqu’ils  plaidoient  l’un 
contre  l’autre , & que  l’étranger  avoit  tort,  «St  pour  cet  effet  il  avoit  une 
prifon  où  il  faifoit  renfermer  les  criminels  (*). 

A Bagdad  U alla  à Bagdad,  <&  quoiqu’il  n’y  compte  que  mille  Juifs  habitans, il  don- 
aW  Chefs* ne  au  “e  *a  Synagogue  deux -mille  difciples  , tous  favans.  Ils  font 
de  h cjp.  affis  à terre,  pendant  qu  il  enfeigne  dans  une  Chaire  élevée,  couverte 
ùviié.  r d’un  tiflu  d’or.  Chacun  à un  exemplaire  de  l’Ecriture  contenant  vingt-qua- 
tre livres.  Les  femmes  marchent  voilées  dans  les  rues,  & ne  parlent  ja- 
mais à aucun  homme,  pas  même  dans  la  maifon.  Nous  ajouterons  feule- 
ment à ce  que  nous  avons  rapporté  du  Chef  de  la  Captivité  à Bagdad , d’a- 

f»rcs  Benjamin,  qu’aprèsla  mort  de  Daniel,  qui  ne  laifia  point  de  mâles  pour 
ui  fuccéder,  les  Juifs  qui  avoient  confervé  le  droit  d’élire  le  Chef  de 
la  Captivité  fe  diviferent,  les  uns  élurent  David  & les  autres  Samuel,  défi 
cendus  l'un  & l’autre  en  ligne  droite  de  David.  La  divifion  durait  enco- 
re lorfque  Pctachia  quitta  Bagdad.  Les  Juifs  y étoient  traités  avec  beau- 
coup de  douceur  & ne  payoient  point  d’impôt  au  Roi , mais  une  piece  d’or 
au  Chef.de  la  Synagogue  (f). 


No- 


M.  Baratter  a enrichi  fa  Traduction  des  Voyages  de  Benjamin  Je  TuJele  T.  II.  p.  1-41. 
Rem.  du  T»ad.] 

(•)  Pendant  le  féjour  que  Ntackia  fit  à Ninive,  il  tomba  malade,  & on  défefpéra  de 
fa  guérifon.  Il  l'apprit  avec  d'autant  plus  de  douleur,  qu’il  favoit  que  c’étoit  l'ufage 
de  fa  Nation  de  confifquer  au  profit  du  Gouverneur  la  moitié  des  effets  des  Etrangers  qui 
suouroient  dans  la  ville.  Comme  il  avoit  d'affez  beaux  habits,  & d'autres  effets,  il  fe  fit 
transporter  fur  une  claie  faite  de  rofeaux,  au-delà  du  Tigre,  & trompa  non  feulement 
le  Gouverneur , mais  recouvra  fa  fanté  par  le  bon  air  qu'il  rcfpira.  En  defeendant  le  Ti- 
gre il  vit  des  Synagogues  dans  toutes  les  villes  & les  bourgs.  Il  entra  dans  le  jardin  d'un 
Chtf  de  Synagogue,  où  il  trouva  toutes  fortes  de  fruits,  fans  en  excepter  les  Mandrago- 
res dont  parle  l'Ecriture. 

(f)  Notre  Auteur  n’en  cede  point  à Benjamin,  ni  à aucun  de  fes  confrères,  en  fait  démi- 
n- 
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■Notre  Voyageur  fait  monter  à fix-cens-miüe  le  nombre  de  ceux  qui  font  AWre 
établis  en  Perfe , & il  remarque  qu’ils  y étoient  fouvent  traités  avec  beau- des  Juif» 
coup  de  rigueur,  c'eft  ce  qui  fit  qu’il  ne  pafla  que  dans  une  feule  des  vil-  *"  ****** 1 
les  de  ce  Royaume.  Il  alla  d’Orient  en  Judée,  dont  il  donne  la  même  idée 
que  fon  confrère  ; il  avoue  de  bonne  foi  qu’il  ne  put  trouver  la  ftatue  de 
lel  de  la  femme  de  Lot , & quelle  ne  fubfifte  pas.  Mais  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  (a)  qu’on  en  a trouvé  depuis  un  tronc,  qui  a peut-être  , 

crû  & s’ell  rétabli  dans  fon  premier  état.  Ce  qu’il  raconte  du  fépulcre 
à Abraham,  & qu’on  y avoit  mis  trois  corps,  qui  n’étoient  pas  ceux  des  Pa- 
triarches , pour  tromper  les  Etrangers , ell  trop  fabuleux  pour  nous  y arrêter. 

Après  avoir  rapporté  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  dans  nos  deux  Voyageurs 

ifuifs , nous  puiferons  en  d’autres  Auteurs  ce  qui  regarde  les  autres  Pays  & 
es  faits  qu’ils  ont  pâlies  fous  filence. 

Nous  avons  remarqué  déjà  que  St.  Bernard,  intolérant  & perfécuteur  Les  Papes 
des  Albigeois,  prit  dans  le  même  tems  le  parti  des  Juifs;  il  fit  pencher  le  P">teitent 
Pape  Innocent  II.  en  leur  faveur.  Ils  achevèrent  de  le  mettre  dans  leurs  ks 
intérêts;  quand  il  fit  fon  entrée  à Paris,  ils  lui  préfenterent  avec  beaucoup 
de  refpeét  de  rouleau  de  la  Loi.  C’efl  une  des  Cérémonies  de  l’inflalla- 
tion  des  Papes  à Rome , qu’on  a oblervée  longtems  ; en  recevant  l’Exem- 
plaire de  la  Loi , le  Pape  répond  ; Je  vénéré  la  Lii  que  vous  avez  reçue  de 
Dieu  par  Moyfe  , mais  je  condamne  f Explication  que  vous  y donnez , parce • 
que  vous  attentiez  le  A'IcJJic,  que  l'Egli/e  Catholique  croit  hrc  Jéfus-Chrifl 
notre  Seigneur,  qui  vit  fc?  régné  avec  fon  Pere  & le  St.  EJprit.  Le  Pape 
Alexandre  III.  ne  les  favorifa  pas  moins,  il  défendit  de  les  infulter  dans 
la  célébration  de  leurs  Sabbats  & de  leurs  autres  Fêtes,  comme  le  Peuple 
avoit  coutume  de  faire.  Sous  une  proteélion  fi  avantageufe  ils  fleurirent 
à un* tel  point , que  Cozzi  petit  bourg  du  Milanéz , Monzza  «St  Ricina 

No- 


te) Vid.  Hifl.  Univ.  T.  I.  p.  507. 


racles.  En  voici  un  fort  remarquable.  Le  Roi,  qui  aimoit  le  Chef  de  la  Synagogue, 
lui  témoigna  quelque  envie  de  voir  le  corps  A’Euichiel.  Samuel  a'y  oppofa , pareequ'il  ne 
faut  pas  découvrir  les  chofes  faintes  aux  Profanes.  Mais  le  Prince  s'étant  entêté,  Sa- 
muel lui  dit  qu’il  falloit  efiaycr  par  l'ouverture  du  tombeau  de  Haïuch,  fils  de  Nirija , Se- 
crétaire du  Prophète,  qui  étoit  enterré  proche  de  lui.  Les  Ismaélites  qui  voulurent  ou- 
vrir le  fépulcre  moururent  tous  fur  le  champ , deforte  que  les  Juifs  furent  chargés  de  le 
faire.  Ceux-ci  obligés  d'obéir,  jeûnèrent  trois  jours  avant  que  d’eflayer  l’ouverture.  On 
découvrit  bientôt  le  cercueil  de  Baruch , & on  vit  même  un  pan  de  fa  robe.  Le  Roi 
trouva  mauvais  que  deux  Saints  enrichiflent  un  même  Heu.  Il  ordonna  que  Beruih  fût 
tranfporté  ailleurs.  Samuel  obéit;  mais  après  avoir  tranfporté  le  tombeau  , qui  étoit  de 
marbre- , à un  mille  de-là , il  fe  fixa  tellement  qu’on  ne  put  l'enlever.  Le  Saint  déclarant 
qu’il  avoit  choifi  ce  lieu- là  pour  fa  fépulture,  il  fallut  déférer  à fies  ordres,  qu’il  figni- 
fioit  par  la  pefameur  & l'immobilité  de  (on  cadavre.  Pélachia  n'c-ft  pas  moins  éloquent 
à décrire  les  merveilles  du  tombeau  A'Ezithiel,  mais  au-lieu  de  le  Cuivre  dans  ce  détail, 
nous  finirons  cette  Note  par  l’ordre  que  les  Juifs  de  ce  Pays-là  oblervent  dans  leurs  Syna- 
gogues. 11  n’eft  pas  permis  à tout  le  monde  d'entonner,  celui  que  le  Chef  de  la  Sy- 
nagogue choifit  a feul  le  droit  de  le  faire.  11  récite  feul  les  Oraifons,  & le  Peuple 
répond  Amen.  Un  autre  entonne  les  Prières  de  louange  & d’nâions  de  grâces.  SI  quel- 
«ju’un  détonne  le  Chef,  de  la  Synagogue  fait  ligne  de  la  main,  & dans  le  moment  on  Ce 
corrige  & l’on  change  de  ton.  On  ôte  fes  fouliers,  & on  demeure  nuds  pieds  pendant 
tout  le  Service. 

Ime  XXIII.  Ooo 
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Nova  dans  la  Marche  d’ Ancône , produifirent  un  grand  nombre  de  Rab- 
bins illuftres  (a). 

Ils  n’étoient  pas  moins  pui  flans  en  Efpagne  ; un  d'eux , nommé  J»feph> 
écoic  Premier  Miniflre  du  Roi  Alphon  fc  VUI.  Il  devint  fi  puiiïant  qu’il; 
avoir  un  carofle  & des  gardes.  Un  de  les  Commis , nommé  Gonzalez , le 
perdit.  Il  déclara  au  Ror  qu’il  favoit  le  fecrec  de  lui  procurer  de  gran- 
des fommes , & pour  cet  effet  il  demanda  à ce  Prince  huit  têtes  de  Juif*, 
à fon  choix , qui  lui  furent  accordées.  II  fit  décapiter  huit  des  princi- 
paux, & confisquant  leurs  biens  à fon  profit,  il  fe  dédommagea  avança- 
geufement  de  ce  qu’il  avoir  donné  au  Roi.  11  offrit  enfuite  une  fomme 
plus  confidérable , à condition  qu’on  lui  abandonneroit  encore  vingt  têtes. 
Mais  cette  offre  ne  fut  pas  acceptée,  parceque  le  Roi  aima  mieux  tirer  le 
profit  fans  effufion  de  fang,  en  obligeant  les  plus  riches  de  la  Synagogue 
a racheter  leur  vie  (b).  Mais  ce  qui  les  remit  en  faveur,  c’eft  qu ’Æplmfe 
devint  fi  éperdument  amoureux  d’une  Juive  dont  la  beauté  l'avoit  touché,, 
qu’il  lui  facrifioit  fa  gloire  & les  intérêts  de  fon  Royaume  (c).  Les  Juifs, 
profitèrent  de  cette  heureufé  conjoncture,  & devinrent  fi  puiffans  & fi  in* 
fblens , que  le  Clergé  & les  Seigneurs  de  la  Cour  rompirent  le  charme,  en 
tuant  la  MaîtrefTe  du  Roi  (*).  Les  Juifs  ne  laifTerent  pas  de  profpérer,  juf- 
qu’à  ce  que  leur  union  fût  troublée  par  la  divifion  qui  fe  mit  entre  leurs- 
DoCteurs , dont  il  efl  parlé  dans  la  derniere  Remarque.  Ce  fut  durant  ce 
tems  de  tranquillité , ou  peut-être  un  peu  avant  fuivant  les  ChronologifteJ 
Juifs  (d) , qu’on  vit  répandre  les  Copies  du  Texte  Hébreu  félon  le  Manufcrit 
du  fameux  HiUel,  qui  avoit  paru  quelque  tems  auparavant  ; on  ignore  en 

Quelle  année , & on  ne  fait  pas  non  plus  ce  qu’il  cft  devenu  : il  y manque 
eux  verfets  du  Ch.  XXI.  du  Livre  de  Jofui  (f).  t 

Leur 


(a)  Bartolocci  Blbl.  Rabb.  (r)  Mirions , de  Reb.  Hifp.  L.  Xi. 

(4)  Salomon,  Ben.  Virg.  p.  9I.  C.  18,  19. 

(d)  Guru , Tzemacb,  fub  A.  1140. 


C*)  11»  fe  défirent  non  feulement  de  la  jeune  MaîtrefTe,  mais  ils  firent  paroitre  uneefpe- 
ce  de  fpeétre,  qui  prêcha  au  Roi  la  Chaûeté  & la  Pénitence.  On  dit  même  que  la  viftoi- 
re  remportée  en  ce  tems-là  par  les  Maures  fur  /tl/rh.nfe,  étoit  un  châtiment  exemplaire 
de  Dieu.  Cela  n’empêcha  pas  les  Juifs  d’être  fi  puiflltns,  que  le  R.  E/iaàim,  qui  vivoit 
alors,  & qui  compofa  un  Rituel,  contenant  toutes  les  Cérémonies  qui  étoient  obfervéea 
dans  toutes  les  Synagogues,  & qu'on  appelle  la  Coutume  Je  l’Univers , comptoir  douze  mil- 
le perfonnes  de  fa  Religion  dans  la  feule  ville  de  Tolede.  Ils  étoient  suffi  fort  nombreux 
dans  l’Andaloufie,  où  l'on  s'appliquoi:  fort  aux  Sciences  ; mais  à la  tin  l'étude  les  defunit 
& ils  fe  partagèrent 'en  trois  Seftes  différentes,  que  Maimonidet , qui  vivoit  alors,  a difftn- 
gnées,  & qu’il  regardoit  comme  une  fuite  malheureufe  de  la  deûruétion  du  Sanhcdrin(t). 
Nous  renvoyons  pour  le  Jétail  1 l’Ouvnge  mime  de  ce  Rabbin. 

(Jj  11  s'agit  des  verfets  38  & 37,  où  il  efl  parlé  des  villes  de  réfùge  de  la  Tribu -de  Ru* 
ken.  . Gomme  on  lit  le  fait  dans  les  Chroniques , Grotius  croit  qu’on  l’a  tranfporté  dans  le 
Livre  de  Jofui.  Mais  non  feulement  les  Septante , ou  du-moins  les  Auteurs  d’une  Ver- 
fion  Grecque  beaucoup  plus  ancienne  que  les  Manufcrits  d'Hitlel,  ont  rapporté  ce  paira- 
ge, usais  ils  l'ont  éclairci , en  remarquant  que  ces  villes  étaient  endiçi  du  Jourdain  du 

cd1 


(1)  Mortk  Mcvorh.  T.  L C.  71, 
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Leur  (bit  fut  moins  heureux  en  France.  On  les  accufa  d'avoir  tue'  Saint  Philippe 
G uillaume , & pour  les  en  punir  on  les  condamna  au  feu  (a).  Ils  méritoient  Utperfè- 
la  mort  s’ils  écoient  coupables , •&  fi  on  n’enveloppa  point  les  irmocens  ** m 
<lans  la  punition.  Mais  rarement  fe  renfermoit-on  dans  les  bornes,  auïranc& 
moins  étoient-ils  fi  haïs,  qu’ils  étoient  expofés  aux  infultes  du  Peuple  (•). 

Enfin  Philippe  Jlugujle , fous  prétexte  de  dévotion , bannit  tous  les  Juifs 
de  fon  Royaume , confifqua  leurs  biens , & leur  permit  feulement  de  ven- 
dre leurs  meubles  & d’en  emporter  l’argent;  mais  ils  ne  trouveront  point 
d’acheteurs, enforte  qu’ils  furent  réduits  à la  derniere  mifere , &. qu’un  grand 
nombre  en  périrent  (4).  Ceci  arriva  félon  les  uns  en  1170,  & fui  vaut 
d’autres  en  1182  ou  n8<5  (f).  Cependant  la  Politique  l’emporta  bientôt  fur 
le  zcle  , & quel  qu’ait  été  le  motif  fecret  de  ce  Prince , il  les  rappella  de 
leur  exil.  Les  zélés  blâmèrent  ce  rappel , autant  qu’ils  avoient  applaudi  an 

ban- 

(0)  Rot.  de  Monte,  App.  ad  Cbron.  Sigefc.  (A)  Gant,  ubi  fup. 
ann.  1177. 

cité  de  Jéricho.  N’efl-il  donc  pas  plus  apparent  qu'HWcl  ou  les  Copiïles  l’ont  pafTé  , 

«îue  de  fuppofer  qu’on  l’a  tranfporté  du  Livre  des  Chroniques  dans  Jo/ieC  f Et  fi  la  Tribu 
de  Ruhtn  avoit  naturellement  fes  villes  de  réfuge  comme  les  autres  i n’tfl-il  pas  plus  vrai- 
femblable  que  Jojut  en  a fait  mention,  plutôt  que  de  les  avoir  otnifes?  Puis  donc  que 
tous  les  Exemplaires  Hébreux,  les  Septante  & les  autres  Verfions  ont  ces  deuxverfets,  pour- 
quoi le  feul  Manufcrit  A’ihtcl,  ou  pour  mieux  dire  les  Copies  qu’on  en  a,  qui  n’ont  que 
cinq-cens  ans , l’emporteroient-elles  fur  les  autres  f 

(*)  Ceux  de  Languedoc  en  particulier  furent  obligés  de  fe  racheter  des  plus  cruelle* 
infultes,  auxquelles  ils  étoient  communément  expofés  vers  le  tems  de  Piques;  ils  trai- 
tèrent avec  l'Evêque  deBeziers,  qui  s'engagea,  moyennant  un  tribut  annuel,  de  lea 
protéger  le  jour  & la  nuit  depuis  te  Dimanche  des  Rameaux  jufqu'A  Piques,  & de  fer- 
mer les  portes  de  fon  Eglife  à tout  homme  qui  enfonceroit  celles  des  Juifs.  Ce  Traité, 
qui  fut  conclu  Pan  11C0,  leur  procura  quelque  repos,  jufqu’A  ce  qu'ils  fuflent  cbalTéa 
par  Philippe  /lupu/ie. 

(t)  Cette  perfécution  n’ell  pas  reliée  fans  apologie;  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Prince(i), 
dit  qu'il  vengta  par-li  la  mort  d'un  jeune  homme  nommé  Richard,  que  les  Juifs  avoient 
crucifié  A Paris,  comme  ils  faifoient,  dit-il, tous  les  ans. Cette accufation  revient  fouvenc, 

& la  plupart  des  ptrfécutiont  qu'ils  efluyerent  dans  ce  ficelé  & dans  les  fiecles  fui- 
vans  ont  eu  pour  caufe  ou  quelque  enfant  crucifié , ou  le  vol  de  quelque  Hoflie  con- 
facrée  & traitée  avec  la  derniere  indignité,  où  quelque  autre  crime  de  cette  nature, 
commis  en  haine  du  Chriftianifme , qui  ne  manquoit  jamais  d’être  découvert  d'une  fa- 
■çon  miraculeufe , qui  fembloit  autorifer  A infliger  les  plus  cruels  fupplices  aux  coupable*. 

C'eft  ainfl  que  Richard  ayant  été  enterré  dans  un  Cimetiere  ordinaire , devint  fameux 
par  fes  miracles,  & l'on  en  a fait  un  Martyr.  Son  corps  fut  enfuite  tranfporté  dans  l'E- 
glife  des  Innocent , d'où  les  Anglois  l’enleverent  fous  le  régné  de  Chartes  V.  iî  ne 
' laiflerent  que  la  tête.  Ce  fut  néanmoins  pour  ce  prétendu  crucifiement  qu'ils  furent  cruel- 
lement bannis  fa),  il  n'y  eut  que  ceux  qui  fe  firent  Chrétiens  qui  demeurèrent  pofief- 
feurs  de  leurs  biens;  leurs  Synagogues  furent  converties  en  Eglifes.  Les  Hifloriens  de 
France  ne  s'accordent  pas  néanmoins  fur  les  motifs  de  leur  bannifiement  et  de  leur  rap- 
pel; mais  c'eft  une  difeuifion  où  nous  ne  pouvons  entrer,  & fur  laquelle  on  peut  con- 
ftilccr  les  Auteurs  cités  ici  (3). 

(t)  ri,  de  Gel).  Philip.  Anj.  Hift.  Franc.  II.  f ut. 

T.  IV.  p.  <1.  (f)  Conf.  Auâor.  tupra  titat.  Ktrcln.  Ctuov. 

(1)  de  Ment,  App.  ad  Cbron.  Sigib.  ann.  Cen.  40.  T.  11.  p.  Ns.  un.  il  11.  Sftmdete.  Jkib 
îifo.  Piper,  Hiti.  Geim.  T.  XI.  Falcîcul.  Tem-  ann.  nst.  ^ilkerit , Tiium  Font,  fnb  sa*.  117a 
poi.  .bm.  T,  III.  p.  71.  Br/iee’i , L.  u.  cil.  8c  11  Si. 

Ooo  2 


Digitized  by  Google 


476  ~ HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

bannifletnent  ; & l'on  n’a  pas  trouvé  de  meilleure  excufe,  qu’en  difant  qu’il 
le  fit  afin  de  tirer  de  l’argent  d’eux  pour  la  Croifade. 

Ik  cru  ci-  Ils  revinrent  donc  en  grand  nombre , mais  ils  ne  refterent  pas  longtems, 

fient  un  car  fe  retrouvant  nombreux , puiflans , & toujours  incorrigibles , pour  nous 
EnU’*.  fervjr  de  l’expreflion  de  notre  Auteur , fur  le  meurtre  des  Enfans , ils  s’af- 
ll9i'  femblerent  avec  la  permilüon  de  la  Reine  Mere,  dans  un  Château  fur  lej 
bords  de  la  Seine , & ils  y crucifièrent  un  jeune  Garçon , après  l’avoir  fouet- 
té & couronné  d’épines,  ce  qui  obligea  le  Roi  d’y  aller  en  perfonne,  & d’en 
faire  brûler  quatrevingt  (a).  Cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  le  blâmât  de  les 
avoir  rappellés , & l’on  regarda  l’avantage  que  le  Roi  Richard  remporta  fur 
lui  comme  un  jufbe  châtiment  du  Ciel. 

U i Juifs  Ils  avoient  été  chafles  d’Angleterre  dès  l’an  1020,  & c’efl-là  un  dès 

d’Angle-  grands  exils  dont  ils  fe  plaignent , pareequ’ils  y fouffrirent  beaucoup.  Ce- 
riemiêni  Pendant  ils  n’avoient  pas  lamé  de  le  rétablir  dans  ce  Royaume , & ils  y 
Jnnou-  étoient  fi  nombreux  fous  le  régné  de  Henri  II.  que  n’ayant  qu’un  feul 

veau  Cime-  Cimeticre  à Londres,  ils  préfenterent  requête  à ce  Prince  pour  en  avoir 
titre,  lu  d’autres,  qui  leur  furent  accordés  (£)(*). ‘Mais  ils  fouffrirent  cruellement! 

font  perji- çm%  Rkharâ> 

pareeque  quelques-uns  d’eux  fe  hazarderent,  nonobfiant  les 
’ défenfes(f),d’afliflei’  au  couronnement  de  ce  Monarque;  fis  furent  décou- 
verts, on  les  chargea  de  coups  de  bâton,  <St  on  les  tira  de  l’Egliie  à demi- 
morts.  Le  Peuple  s’émût,  enfonça  les  maifons,&  tua  tou3  les  Juifs  qu’il 
rencontra.  La  flamme  fe  répandit  de  la  Capitale  dans  les  Provinces.  Il  effc 
vrai  que  le  lendemain  du  couronnement  on  publia  des  ordres  pour  arrêter 

cet- 

(a)  Alhcrie.  trium  Fini.  Chron.  fub  ann.  nage,  L.  IX.  Ch.  12.  f 23  & fuiv. 

U 82.  Daniel,  Hift.  de  France,  T.  1.  lias-  Vobjlar.  lïrg.  L.  XUI.  p.  tjtf. 

(•)  ils  lui  repréfenterent  qu’il  fclloit  apporier  les  cadavres  puans  des  Provinces  éloi- 
gnées , ou  les  lailTer  fans  fépulturc.  Henri  , convaincu  de  la  jufticc  de  leur  demande 
leur  accorda  des  Iléus  pour  enterrer  leurs  morts , dans  toutes  les  villes  où  ils  étoient 
établis. 

((•)  La  raifon  de  cette  dt'fenfe  étoit  que  la  Cour  fit  les  Peuples  étoient  dans  l’idée  fbpcr- 
ftitieufe,  que  les  Juifs  étant  prefqoe  tous  Sorciers  pourroient  jetter  quelque  maléfice  fur 
le  Roi  s'ils  afTîftoient  à fon  Entrée  & à Ton  Couronnement.  Quelques-uns , qui  venoient 
de  loin  4 grands  frais  pour  voir  cette  pompe,  ne  voulurent  perdre  ni  leur  peine  ni  leur 
argent,  ils  fe  flattèrent  qu’on  ne  les  connottroic  pas,  puisqu’ils  étoient  étrangers  dans 
la  ville,  ils  fe  trompèrent . & non  feulement  la  Cour  & la  Ville  prirent  feu  contre 
eux,  mais  la  plupart  des  villes  où  il  y avoit  des  Juifs  fe  fouleverent contre  eux  & enmaf- 
facturent  beaucoup.  Ils  effuyerent  une  perfécution  bien  plus  rude,  lorfque  Rith.tr J fe 
croifa.  Ils  croyoient  avoir  acheté  la  faveur  de  ce  Prince  par  de  grandes  fommes  qu’ils 
avoient  portées  au  Tréfor,  mais  le  Peuple  réfolut  d’en  faire  ttne  exécution  générale.  On 
commença  à Norwich.  Scamford  & Rdgemont,  où  l’on  en  fit  une  horrible  boucherie.  Ce 
fut  bien  pis  à Yortc,  où  quinze- cens  d’entre  eux  s’étoient  emparés  de  la  ville  pour  fe 
défendre,  mais  ayant  été  affiegés.  ils  offrirent  de  capituler,  fit  de  racheter  leur  vie  par 
de  l'argent.  L'offre  ayant  été  refufée.  l'un  d’eux  au  défefpoir  cria  qu'il  valoir  mieux 
mourir  courageufetnent  pour  la  Loi , que  de  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens  Cha- 
cun prit  auflitôt  fon  couteau  pour  égorger  fa  femme  fit  fes  enfans.  Les  hommes  fe  reti- 
rèrent enfuite  dans  le  Palais  où  iis  mirent  le  feu,  fit  fe  bnVerent.  Le  Peuple  entra  dans 
les  maifons  abandonnées,  fit  s'enrichit  du  pillage.  Le  Roi  vit  avec  douleur  ce  carnage 
{•ns  pouvoir  l'arrêter  (1). 

(»)  Ptlÿdtr  Vir£  L.  XIV.  p 2 g r*rif  p tir. 
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cette  violence , & pour  réprimer  la  fureur  du  Peuple  ; mais  cela  n’empêcha 
pas  que  la  perfécution  ne  durât  prefquc  toute  l’année , qui  étoit  fuivant  la 
plupart  des  Chronologies  l’an  1189  ou  1190  (a).  Ceft  par-là  que  nouj  fi- 
nirons le  douzième  Siecle. 

Mais  avant  que  de  paflèr  au  fuivant , nous  donnerons,  félon  notre  pro-  Savant  d» 
méfié,  une  courte  notice  des  plus  célébrés  Rabbins  qui  ont  fleuri  dans  ce  xu 
Siecle,  qui,  comme  nous  l’avons  infinué,  a été  plus  fécond  qu’aucun  autre 
à cet  égard. 

Nous  commençons  par  le  favant  R.  Nathan  Ben  Jchiel,  Chef  de  l’A-  R-  Na* 
eadémie  de  Rome,  au  commencement  de  ce  Siecle,  Auteur  du  Livre  in- thaD' 
titulé  Aaruch , dans  lequel  il  explique  tous  les  termes  du  Talmud , & il  a 
tellement  épuifé  la  matière  que  ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  été  obli- 
gés de  le  piller.  On  reproche  même  au  grand  Buxtorf  de  ne  l’avoir  pas  ci- 
té fouvent , quoiqu’il  fît  un  fréquent  ufiige  de  fes  remarques.  On  difpute 
fur  le  nom  de  fa  famille  & fur  le  tems  oit  il  a vécu , mais  il  eft  prefque  cer- 
tain qu’il  mourut  à Rome  l’an  1106  (A). 

Celui  qui  le  fuit  pour  le  tems , bien-qu’il  lui  foit  fort  fupérieur  en  mé-  Abetr 
rite,  c’efl  le  fameux  Aben  Ezra , ou  comme  fon  nom  eft  tout  du  long 
Abraham  Ben  Merr  Aben  Ezra , appellé  le  Sage  par  excellence , & il  fut 
effeêlivement  un  des  plus  grands  hommes  de  la  Nation  & de  fon  Siecle. 

Il  alla  voyager  parcequ’il  crut  que  cela  étoit  néceflàire  pour  faire  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences:  il  étoit  bon  Aftronome,  Philofophe , 

Médecin , Poè'te  & Critique , & en  cette  demiere  qualité  il  furpafla  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé  (c)  ; les  Chrétiens  eux-mêmes  admirent  fes  Judi- 
cieufes  explications  de  l’Ecriture  Sainte  (*);  il  mourut  âgé  de  foixante-quin- 
ze  ans,  comme  il  i’infinua  lui -même  avant  là  mort,  l’an  1174(1).  On  trou- 
vera la  lifte  de  fes  Ouvrages  dans  les  Remarques. 

On 


(d)  Matth.  Parif.  p.  ro8.  Triveti  Chron.  (r)  Simon , Hift.  Crit.  du  V.  T.  L.  IIL 
Gen.  Spicileg.  d ’Acherii,  T.  VIII.  p.  498-  Ch.  5.  Wolf,  Bibl.  Heb.  N.  ne.  Barnabe ,. 

(A)  Jiicha/in,  p.  iji.  Ganz,  Tzemacb,  1.  c.  Ch.  10.  { 3 & fuiv.  Schickar.l , Bechi- 
A.  M.  4866.  Wolf,  Bib.  Heb.  N.  1727.  nath  Happcrushim.  p.  172. 

(*)  Au-lieu  de  fuivre  la  méthode  ordinaire  des  Rabbins,  & de  courir  après  les  Tradi- 
tiom  fit  les  Explications  myftiques , il  s'attacha  à la  Grammaire  & au  fens  littéral  des  E- 
erits  facrés , qu'il  développa  avec  tant  de  pénétration  & de  jugement,  que  les  Chrétiens 
mômes  le  prêtèrent  i la  plupart  de  leurs  Interprètes.  11  eft  vrai  qu'il  fe  donne  quelquefois 
des  libertés,  qu’on  a juftement  blâmées.  II  a montré  le  chemin  aux  Critiques,  qui  fou- 
titnnent  aujourd'hui  un  fentiment  que  nous  avons  réfuté  en  fon  lieu  ; cçft  que  le  Peuple 
d’Israël  ne  paiTa  point  au  travers  de  la  Mer  Rouge,  mais  qu'il  y fit  un  cercle  pendant  que 
l'eau  étoit  baffe , afin  que  l'harao  les  fuivtt  & fût  fubmergé.  Il  eut  quelques  difputes  fort 
vives  avec  les  Caraltes,  qu’il  traite  de  Sadducéens,  parcequ'ilîn’adniettoient  pas  les  Tra- 
ditions des  Feres,  bien-qu'il  fit  voir  par  fa  méthode  d'expliquer  l’Ecriture,  qu’il  ne  fui- 
voit  pas  fcrupuleufement  la  Cabbalc;  peut-être  même  n’en  avoit-il  pas  meilleure  opinion 
qu’eux;  mais  il  n'ofa  pas  la  rejette:  abfolutnent,  de  peur  de  s'attirer  fur  les  bras  les  par- 
sifans  de  ces  Traditions,  qui  étoient  nombreux  & fort  échauffés  fur  l'article.  Ainfi  il  eft 
affez  apparent  qu’il  maltraita  les  Caraïtes,  pour  fe  juftifier  de  l’imputation  d'être  Anti- 
cabbalilte. 

l’révoyant  fa  Inort,  il  dlfoit  que  comme  Alraham  fortil  de  Chj: an  âgé  de  foixan- 

Oooj  te 
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Trus  /#-  On  trouve  dans  ce  Siecle  trois  là  vans  Rabbins  qui  portoient  le  nom  de 
X_evi  ou  Hallevi.  L’un  né  à Cologne,  qui  après  avoir  eu  plufieurs  confé- 
rences avec  les  Chrétiens  reçut  le  Baptême , & enfeigna  le  Latin 
fous  le  nom  d'Herman.  Un  autre  Juda  Hallevi,  bon  Poète,  compofale 
Dialogue  avec  le  Roi  de  Cozar , dont  nous  avons  parlé.  Enfin  Abraham 
Hallevi,  grand  antagonifte  des  Caraïtes,  mais  qui  ne  les  égaloit  ni  en  habi- 
leté ni  en  jugement , Tentant  qu’il  ne  pouvoit  répondre  à leurs  raifons  , 
employa  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  d’Alphonfc  VII.  auquel  il  avoit  ren- 
du de  grands  fervices,  & obtint  un  ordre  pour  impofer  lilence  à fes  Ad- 
verfaires  (*). 

Déftnfrun  Nous  avons  déjà  parlé  du  fameux  Maimonide: , qui  a fleuri  dans  ce  Siecle, 
& /ima-  en  parlant  des  Juifs  d'Egypte.  Les  Ouvrages  dont  nous  avons  donné  u- 
Ma'imonf  ne  courte  not‘ce  > & fur-tout  le  Morch  Nevochim , lui  firent  un  grand  notn- 
jeti  "bre  d’admirateurs,  & encore  plus  d’ennemis,  cnforte  que  les  Synagogue* 
prirent  parti  pour  & contre , & s’excommunierent  réciproquement.  Juda 
Alcharifi,  qui  fleurifloit  en  ce  tems-là , & étoit  grand  Pocte,  entreprit  de 
, traduire  fes  Commentaires  fur  la  Mhchna , à la  priere  des  Doâeurs  de 
. Mar- 


te-dix ans , il  fortiroit  aufll  au  même  ige  de  Char  an , ou  du  feu  de  la  ’eolere  du  ficelé,' 
ne  changeant  qu'une  lettre  dans  le  mot  de  Charm  pour  faire  cette  allufion  (i):  il  do 
voit  donc  être  né  en  1099 , bien-que  quelques  Chronologiflcs  le  Ment  naître  dix  ans  dt 
davantage  plutôt. 

Ses  Ouvrages  font  1.  Un  favant  Commentaire  fur  tous  les  Livres  du  Vieux  Teflament, 
Ouvrage  eilimé  de  tous  les  Savans , tant  il  cil  utile,  clair,  concis  & beau;  on  n'y  trou- 
ve point  les  rêveries  puériles  des  Doéteurs  Juifs,  a.  Sepher  SoJoth  Hathora , Traité  de» 
Biyfteres  de  la  Loi.  3.  Jtffcd  Thnrah,  le  Fondement  de  la  Loi.  4.  Commentaire  fur 
le  Décalogue,  que  Mun/ler  a traduit  en  Latin , en  y ajoutant  des  Notes.  J.  Un  nouveau 
Commentaire  fur  Efaie  & fur  les  petits  Prophètes,  revu  it  corrigé.  (S.  Un  nouveau  Com- 
mentaire fur  les  Proverbes  , le  Cantique  des  Cantiques , Efther  & les  Lamentations  de 
Jérémie.  7.  Epitre  fur  le  Sabbat  en  vers  rimes.  8.  Un  autre  Poème  qui  traite  de» 
Peines  & des  Recompenfes  , auquel  flartoloici  en  joint  un  autre,  intitulé  du  Royaume 
des  Cieux.  9.  rnw  -no',  le  Fondement  de  la  Crainte.  10.  Sepher  Hnfchem,  furleNom 
de  Jehnva.  11.  Huit  Traités  fur  la  Grammaire  Hébraïque,  ra.  Un  Traité  de  Mora- 
le. 13.  Logique.  14.  Poème  fur  l’Ame.  15.  Le  commencement  de  la  SagefTe,  Trai- 
té d'Ailrologie  , divifé  en  huit  Parties , où  il  parle  de  l’influence  des  Etoiles  & des  Pla- 
nètes, de  leurs  mouveinens,  de  leurs  afptéls , des  jours  heureux  & malheureux,  de 
l’Algebre  & de  la  Géométrie,  de  l'Arithmétique  & de  l'Ailronomie,  du  Monde,  des 
Années  intercalaires,  du  Sort,  & de  l'Afirologie  Judiciaire.  ifi.  Un  excellent  Poème  fur 
le  Jeu  des  Echecs , que  le  Doéteur  Hjde  a traduit.  Enfin  quelques  autres  Ouvrages  moin» 
confidérables.  Ceux  qui  feront  curieux  de  counoltre  plus  particulièrement  cet  excellent 
Rabbin , peuvent  avoir  recours  aux  Auteurs  que  nous  citons  (*). 

(*)  Ce  Rabbin  étoit  né  l'an  1090,  À mourut  l'an  1140.  Un  tJiflorien  de  fa  Nation  (3) 
alTurc  qu ' Atphonfe  irrité  contre  lui,  le  menaça  de  le  faire  peudre  s'il  ne  fc  fcifoit  Chré- 
tien, & qu’ayant  perfévéré  dans  fa  Religion  il  fut  pendu.  Bartehcci  s’inferit  en  faux  con- 
tre ce  fait:  il  foutient  que  les  Rois  d'Kfpagne  n’ont  jamais  forcé  les  Juifs  d fe  faire  Chré- 
tiens par  la  crainte  du  dernier  fupplice,  qui  n'étoit  ordonné  que  contre  les  relaps  (4).  Mai» 
fans  examiner  la  chofc,  Hallevi  peut  avoir  été  coupable  de  quelque  autre  faute,  qu'/rt- 
ph.nfe  rcfufa  de  lui  pardonner  à moins  qu'il  n'abjurit  fa  Religion. 


fi)  Scbalfeletlt  Haccab.  p,  41.  G tus.,  Tac-  k*rÂ,  Simm,  BtrttUtc.lt  Wctf , êc  al,  fvp.  citas, 
aiach  Sc  al.  ( 1 ) Stlttnm  Beu  Viig.  p.  7. 

(1)  Utm  ibié.  JuchaSa.  p.  i»o  fie  l«],  Stkie  (4J  Bibl,  Rabbin.  T.  L p.  al. 
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Jllarfeille,  qui  n’entendoient  point  l’Arabe,  & qui  donnèrent  à cet  Ouvra- 
ge les  plus  grands  éloges.  Il  traduifit  aulïi  le  Moreh  Nevochim , ou  Explica- 
tion des  Queftions  douteufes  ; mais  bien  - qu’on  élevât  cette  Verflon  jus- 
qu'aux nues,  Maimonide : n’cn  fut  pas  content , <Jt  la  dcfapprouva.  D’autre  " 
part  R.  Salomon,  qui  étoit  à la  tête  de  la  Synagogue  de  Montpelier , trou- 
vant qu'il  s’expliquoit  plus  clairement  contre  les  décidons  des  Talmudifte» 
dans  le  Moreh  Nevochim , qu’il  n’avoit  fait  dans  Ion  Commentaire , perdit 
patience,  & engagea  tous  les  Dofteurs de  fa  ville,  fur-tout  les  Rabbins  Jo- 
uas & David  qui  étudioient  fous  lui,  à prendre  la  défenfe  du  Talmud,  il 
alla  même  jufqu’à  brûler  fes  Ouvrages , & excommunia  tous  ceux  qui  les’  ii- 
roient,  ou  qui  s’appliqueroient  à la  Philofbphie. 

Ce  fut-là  une  déclaration  de  guerre  contre  Maimonide:  & fes  Partifans,  LaSj* + 
mais  bien  loin  de  fe  laifler  intimider  ils  agirent  vigoureufement.  Les*<S“" 
Rabbins  de  Narbonne  qui  avoient  le  célébré  Kimchi  à leur  tête  prirent  non>exum' 
feulement  parti  pour  lui,  mais  engagèrent  encore  tous  leurs  freres  d’Efpa-^!^* 

Sue  à fe  déclarer  en  fa  faveur  (•).  Cette  guerre  entre  les  Dofteurs  des  deux  vumeàt,- 
ations  dura  quarante  ans,  & occupa  les  meilleures  plumes  de  part  & d'au- 
tre. On  ne  peut  pas  même  dire  qu’elle  fut  parfaitement  éteinte , puilqu’on 
a vu  longtems  après  des  Doéleurs  fe  foulever  contre  les  Ouvrages  de  Mai- 
monide: , les  cenfurer,  & combattre  fes  opinions.  Mais  le  fchifme  quelles 
avoient  formé  finît  en  1232.  Voyons  les  autres  Savans  Juifs  qui  ont  fleuri 
dans  le  douzième  Siede  (a). 

R.  David  Kimchi  étoit  fils  de  Jofeph  Kimchi,  & l’un  des  plus  zélés  dé-  ifitroh- 
fenfeurs  de  Maimonide il  étoit  plus  habile  quefon  pere.  Ce  dernier  é- Kilnclli» 
toit  ennemi  violent  des  Chr?tiens , & s’eil  fouvent  emporté  contre  eux  dans 

fes 

(«)  Catei  HifL  da  Languedoc.  L>  IV.  p.  s«s-  Bartolocc.  Wolf,  Bornage,  ubi  fup. 


Cf)  Nirbonne  dépendoit  alors  de  l'Efpagne , ce  qui  contribua  i engager  les  Juifs  de  ce 
Royaume  à prendre  parti  avec  ceux  de  Narbonne,  & à excommunier  les  Synagogues  de’ 
France,  comme  celles-ci  avoient  excommunié  les  leurs.  II  fe  trouva  cependant  en  Efpa- 
gne  des  Partifans  de  ceux  de  Montpelier;  deux  Dofteurs  du  nom  A' Abraham , qui  enfer- 
gnoient  à Pefcualre,  petite  ville  de  la  vieille  Caftille,  fe  déclarèrent  contre  MummUtr. 
i’uu  difoit  avec  mépris  que  c'étoit  un  jeune  homme,  & l'autre  écrivit  fi  fortement  contre 
lui,  que  Maimonide:  avoua  que  cet  homme  étoit  le  feul  qui  i'avoit  vaincu  ; mais  en  même 
tems  s'érigeant  en  Prophète,  il  l’avertit  qu’il  n'achéveroit  pas  fon  Ouvrage,  en  efFet  il 
mourut  la  même  année. 

!)uda,  Médecin  & Chef  de  la  Synagogue  de  Toiede , entra  suffi  dans  les  intérêts  des 
Rabbins  François  préférablement  à ceux  de  fa  Nation,  il  attaqua  fur-tout  Kimchi  le  plus 
zélé  défenfeur  de  Maimonide:.  Il  écrivit  fi  violemment  contre  ce  Rabbin,  que  Kimchi 
n'eut  d'autre  moyen  pour  le  faire  taire,  que  d'engager  par  fes  cabales  les  Synagogues 
d’Arragon  & de  Catalogne  à excommunier  celles  de  France  avec  leurs  Partifans.  Les  Rab- 
bins de  France,  étonnés  de  ce  coup  imprévu,  plièrent  & révoquèrent  les  excommunica- 
tions qu'on  avoit  lancées  contre  les  Synagogues  d'Efpagne.  On  confentit  même  d'effa- 
cer l’Epitaphe  qu’on  avoit  gravée  fur  le  tombeau  de  Mamimr’t: , parce  qu'on  y difoit  qu’il 
étoit  un  excommunié  (r)  f Je  ne  comprends  point  ce  qu’on  veut  dire , car  fi  cette  dif- 
pute  commença  dansie  douzième  fiecle,  Maimonide!  n'étoic  pas  mon,  il  ne  mourut  qu’en 
laoi,  ou  1205  ou  iïoR;  d’ailleurs  fon  tombeau  n’étoit  pas  à Montpelier.  V.  Bcnr.oic'L. 
U.  Ch.  jo.  i S &■  10.  R cm.  du  Tbad.J 

(ij  via.  £ ont  Uct.  Wilftn  al» 
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fes  Traités  delà  Foi  & de  l’Alliance  contre  les  Hérétiques,  car  c’efl  ainfî 

Îu’il  appelle  les  Cnretiens  (*).  Son  fils  David , ou  par  abbréviation  Radak  pour 
L David  Kimchi  (t) , n’hérita  point  de  la  haine  de  fon  pere  contre  les  Chré- 
tiens; il  en  parle  avec  plus  de  modération  que  lui  ; fes  Ouvrages , dont  on  peut 
voir  U notice  dans  les  Remarques,  font  très-utiles  & fort  eltimés,  fur-tout  fa 
Grammaire  & fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes , qui  a été  traduit  en  Latin 
avec  d’autres  de  les  Commentaires , & on  les  a inférés  dans  les  Bibles  de 
Venife  & de  Bile.  Son  frere  Moyfe , oui  étoit  aufli  favant , corapofa 
le  Jardin  de  la  Volupté  , où  il  parloit  de  l’état  de  l'ame  ; mais  il  n’a  ja- 
mais été  imprimé,  on  en  voit  feulement  le  Manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  (a). 

Salomon  Un  autre  favant  Rabbin  de  ce  Siecle  eft  Salomon  Jarchi,  que  quelques-uns 
Jarchi,  . appellent  fils  d 'Ifaac , & d’autres  Rafchi,  qui  eft  un  abrégé  de  fon  nom.  II 
étoit  né  à Troycs  en  Champagne,  ût  quitta  fa  patrie  pour  voyager  jufques 
dans  la  Judée  & la  Perfe.  A fon  retour  il  s'attacha  particulièrement  à l’é- 
tude du  Talmud  (J).  Son  Commentaire  fur  la  Gcmare  a paru  fi  plein  d’é- 
rudition, qu'on  l’appelle  le  Prince  des  Commentateurs  ; fes  Notes  fur  l'Ecri- 
ture font  chargées  de  fables  & de  vifions  Talmudiques,  ce  qui  les  fait  efti- 
mer  des  uns  & méprifer  des  autres.  Il  mourut  à Treves,  âgé  de  foixante- 

quin- 

(a)  Bartoiocc.  T.  IV.  IVelf,  1.  c.  N.  4.95.  4950.  ScbalsheUt , A.  C.  1192. 

& al.  fub.  nom.  Gant,  Tzemach.  fubA.M. 


(*)  On  dirpute  s’il  étoit  Efpagnol  ou  François,  pareeque  fon  fils  R.  David  eft  appellé 
Provençal,  demeurant  à Narbonne,  & que  cette  ville  eft  dans  le  Royaume  de  France; 
mais  elle  appartenoit  alors  à l’Kfpigne,  comme  on  l’a  vu  dans  la  Note  précédente,  &cela 
décide  la  queftion. 

(t)  Les  juifs  faifant  allufion  I fon  nom , qui  lignifie  Mtunier  , difent  qu'il  n'y  a point 
Je  farine  fms  Meunier,  c’eft-à-dire  qu’il  n'y  a point  de  véritable  Science  fans  Kimchi. 
Il  n'y  a effectivement  rien  de  meilleur  pour  l'Hébreu  que  fa  Grammaire , & quoiqu'il  ait 
emprunté  une  partie  de  fes  Remarques  d'un  Arabe  nommé  Abul  l'alid  Marum , il  enri- 
chit tellement  fon  Ouvrage  qu’il  parolt  nouveau.  Il  eft  intitulé  Miklol  ou  Perfeâion,  & 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Mille!  Jophi  du  R.  Sale  non  Ben  Melek.  La  Grammai- 
re de  Kimchi  eft  en  deux  Parties,  la  première  eft  proprement  la  Grammaire,  & la  fé- 
condé un  Lexique  de  toutes  les  Racines  Hébraïques.  Son  nsto  nji  ou  la  Plume  de  l’Ecri- 
vain , eft  du  genre  Maforéthique , & le  favant  btte  Lévite  en  fait  grand  cas.  On  lui  at- 
tribue quelques  autres  Ouvrages  du  même  ordre;  mais  ce  qui  l'a  rendu  principalementcé- 
lebre , ce  font  fes  Commentaires  fur  le  Vieux  Teftament.  On  dit  qu'il  les  a traduits  lui- 
même  en  Efpagnol  (t). 

(t)  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  fon  nom  de  Jarchi  fignifie  Lunatique  ; les  uns 
le  dérivent  de  la  ville  de  Lunel  en  Languedoc,  ob  il  y avoit  une  Académie,  que  Sale- 
mon  rendit  plus  fameufe:  d'autres  de  la  ville  de  Lune  en  Italie.  Nous  avons  vu  qu’oa 
a donné  suffi  ce  nom  à R.  Samuel  à caufe  qu’il  étoit  grand  Aftronome.  Il  eft  donc  af- 
fez  inutile  de  rechercher  des  étymologies  incertaines,  quand  même  il  feroit  queftion  de 
quelque  chofe  de  plus  important  que  ce  dont  il  s’agit  ici.  Pour  parler  de  quelque  clio- 
fe  de  plus  digne  d'attention , nous  remarquerons  que  fa  méthode  d'enfeigner  étoit  par- 
ticulière. 11  avolt  fait  un  Recueil  de  plufieurs  difficultés,  qu’il  avoit  entendu  décider 
dans  fes  voyages.  A fon  retour  en  Europe  il  alla  dans  toutes  les  Académies , & difpu. 
ta  contre  les  Profeffeurs  fur  les  queftions  qu'ils  traitoient,  enfuite  il  jettoit  fur  ie  pavé 
une  feuille  de  fes  Recueils , où  la  controverfe  étoit  décidée  fans  nom  d' Auteur.  On  pré- 
tend que  l'on  a recueilli  ces  Cahiers  difperfés  en  une  infinité  de  lieux,  & que  l’on  en  a 
compofé  la  Gloié  du  Talmud. 

(>)  Yid.  Wtlf  te  al.  fap.  citai. 
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quinze  ans  (*) , & fon corps  fut  porte  à Prague,  où  il  a fon  tombeau  (<r). 

Les  Juifs  eurent  donc  dans  ce  Siècle  des  hommes  qui  1e  diflinguerent  dans 
toutes  les  Sciences;  d’excellens  Grammairiens , comme  Khnchi ; des  Poètes 
fameux,  comme  J ml  a Alcharifi,  R.  Hallevi , Jofcpli  Hadaiian  deCordouc, 

& rlbcn  Ezra  ; & des  Agronomes , comme  Aben  Ezra  & Abraham  NaJJt. 

Nous  ne  finirions  point  fi  nous  faifions  l'énumération  de  tous  leurs  Pro- 
felleurs  célébrés,  nous  n’en  nommerons  qu’un  feul,  c’eft  Ifaac  Hazachen 
ou  le  vieux,  qui  avoit  fonçante  difciples  fi  verfés  clans  la  Gemare,  qu’ils 
pouvoienc  difputer  fur  toutes  les  matières  qu’on  leur  propofoit , & tirer  de 
la  Gemare  même  dbs  arguinens  pour  & contre.  Juda  de  Paris,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  Siècle  fuivant , étoit  un  de  fes  difciples  (b). 

Ceux  d’Allemagne  fe  diflinguerent  plus  par  leur  piété , leurs  miracles  & Pr^hc/et 
leurs  prophéties , que  par  leur  érudition.  Si  nous  en  croyons  leurs  Hifto-  ^ 
riens,  le  R.  Samuel,  qui  vivoit  à Vienne,  mérita  le  titre  de  Prophète, 
caufe  d’un  grand  nombre  d’oracles  qu’il  avoit  prononcés.  Son  fils  Juda  le  3 ' 
Rieux  ne  fut  pas  moins  fameux  par  les  miracles  qu’on  lui  attribue , & que 
les  Juifs  feuls  font  capables  de  croire  (f). 

La  Synagogue  enfanta  auffi  dans  le  douzième  Siecle  des  Femmes  favantes.  min  fj. 
Un  des  Voyageurs  Juifs  rapporte  que  le  Chef  de  la  Captivité  avoit  u-  vanta. 
ne  fille  fi  lavante  dans  la  Loi  & le  Talmud  , qu’elle  avoit  un  grand 
nombre  de  difciples,  auxquels  elle  faifbit  des  leçons  publiques  ; mais  de 
peur  que  quelqu’un  de  fes  écoliers  ne  prît  de  l’amour  pour  elle,  ou  ne 
lui  en  donnât,  elle  faifoit  fes  leçons  à la  fenêtre  de  la  maifon  , derrière 
un  treillis  (c). 

Nous  avons  vu  auffi  dans  ce  Chapitre  des  Juifs  élevés  aux  premiers  Polies  Juifs  é.V- 
dans  les  Cours  de  divers  Princes  ; d’autres  à la  tète  des  Armées , qui  s’acquit-  J*  ,n 
toient  de  leurs  fonctions  avec  honneur.  Le  Portugal  entre  autres  produifit 
un  Général  Juif,  qui  s’éleva  non  feulement  par  fon  mérite  au  Commande- 
ment de  l’Armée , mais  fe  dillingua  autant  par  fa  rare  modeltie  que  par 
fa  valeur  & fes  fuccès , & rendit  inutiles  par-là  les  cabales  & les  intrigues 

des 

(/j)  Parloir, ce.  T.  IV.  Wolf  1.  c.  N.  49s-  (A)  Gam,  & al.  fup.  citât. 

& al.  fub  nom.  Giitu,  Tzemaeh  fub  A.  M.  (c)  ltiner.  H.  l'ctachia,  ap.  Wagenfeil in 
4950.  SthaUhckt,  A.  C.  1192.  Sota,  p.  iîo. 

(*)  Il  maria  fes  trois  filles  .1  trois  Savans;  le  plus  célébré,  R.  Mrir ut  trois  fils, dont 
l'un  travailla  au  Recueil  des  Cahiers  de  fon  Grand-Pcre;  Tham , un  autre  de  fes  petits-fils 
étoit  furnommé  Rath-,  il  mourut  en  Champagne.  La  France  produifit  encore  alors 
'Jacoh  J" Orléans , furnommé  auffi  Rath  , qui  iut.  tué  l’an  njc,  & fes  Ecrits  périrent 
avec  lui  (:). 

(t)  Dor.nons-en  un  échantillon.  R.  Clndalia  rapporte  que  voulant  fe  retirer  devant 
un  chariot  qui  paiToit  rapidement,  la  rpe  fe  trouva  fi  étroite  qu'il  fut  obligé  de  fe  fer- 
rer contre  la  muraille,  qui  s'enfonça  afin  de  lui  faire  place,  & fans  ce  miracle  il  auroit 
été  écrafé  D'autres  difent  que  cette  avanture  arriva  ü la  mere  de  Juda  dans  le  teins  qu’el- 
le étoit  enceinte  de  lui.  U'agenfcil  croyoit  cette  relation  plus  certaine, pareequ'il  la  tenoit 
de  la  bouche  de  certains  Juifs,  qui  marquoient  le  lieu  où  le  miracle  étoit  arrivé.  C'étoit 
à Wonns  que  fe  fit  ce  prodige  , car  cette  ville  étoit  alors  remplie  de  Juifs;  d'ailleurs  on 
afluroit  que  le  creux  de  la  muraille  s’y  voyoit  encore. 

(l)  CéJU.,  Sïbdhltltt  c. 
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des  Grands  du  Royaume  conrre  lui  (*).  Nous  pourrions  auiTÎ  faire  mention 
de  quelques-uns  de  leurs  Sa  van  s,  qui  abandonnèrent  la  Synagogue  pour  (ê 
faire  Mahométans  ou  Chrétiens;  nuis  comme  cela  nous  meneroit  trop  loin, 
nous  en  indiquerons  feulement  un  exemple  ou  deux  dans  les  Remarques  (f), 
& nous  paierons  à l’article  des  faux  Meffies. 

Faux  Mes-  Les  Grands-hommes  qui  fleurirent  n’empccherent  point  divers  Impofleurs 
fia,  de  paroître,  & d’abufèr  de  la  crédulité  du  Peuple:  il  n’y  eut  pas  moins  de 
neuf  ou  dix  faux  Meflies  en  Orient  & en  Occident. 

Le  pet-  I-e  premier  parut  en  France  l’an  1137  ; on  ne  marque  ni  le  lieu  de 
"'fer  en  fa  manif citation , ni  le  fuccès  qu’il  eut,  mais  on  dit  qne  Louis  le  Jeune , 
Ff3n„ce‘  A11'  regnoit  alors , fit  abattre  les  Synagogues , & maltraita  les  Juifs , d’où 
1I37‘  il  elt  naturel  de  conclure  qu’il  en  avoit  impofé  à une  grande  partie  de 
la  Nation  (J). 

Un  fécond  L’année  fui  vante  il  en  parut  un  autre  en  Perfe;  il  fe  fit  un  fi  grand 
en  l’erfe,  nombre  de  Sectateurs , que  le  Roi  obligea  le  relie  des  Juifs  de  fommer  leur 
11  ■ ,s*  Mes- 

(*)  C’ctoit  le  Grand  Dont  Salomon,  fils  de  Jechiia;  il  étoitauflï  habile  Philûfophe  qne 
Général;  la  valeur  l'éleva  en  1190  à la  Dignité  de  Maître  de  Camp-Général,  qui  elt  la 
première  Dignité  de  la  Milice.  Il  s'acquitta  heureufemeDt  de  cet  Emploi,  & commanda 
l’armée  avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Grands  du  Royaume  devinrent  jaloux  de  fa 
prospérité,  mais  il  éluda  leurs  calomnies  par  une  modellie  exemplaire.  Non  content 
de  la  pratiquer , il  l’infpira  à fa  Nation , car  il  l’obligea  de  n’aller  plus  dans  les  rues  d 
cheval , pareeque  cette  pompe  choquoit  le  peuple  : il  défendit  auifi  l’ufage  des  habits 
de  foie. 

(t / Samuel  Ben  JehuJa,  ou,  comme  on  le  nomme  communément,  A.tnoui/,  Efpagnol 
d'origine  & Médecin  de  profdîîon,  fejetta  parmi  les  Mahométans , & afin  de  les  couvain» 
cie  de  laftncérité  de  fa  convcrfion  , il  écrivit  contre  les  Juifs  l'an  1174.  11  les  accufa  d’a- 
voir altéré  la  Loi  de  Moyfc.  Cette  acctifation  fut  reçue  avec  applaudiflement  des  Ma- 
hométans , qui  continuent  de  l’intenter  aux  Juifs,  & ils  défendent  par  cette  raifon  de 
traduire  ou  de  citer  aucun  endroit  de  la  Loi  de  Mojfe  fur  les  Exemplaires  des  Juifs  & des 
Chrétiens.  Ils  fe  plaignent  fur -tout  qu’il  11'y  a dans  ces  Exemplaires  aucun  pafiage  où  il 
foit  parlé  de  la  Réfurreélion  des  Morts,  de  la  Vie-à-venir,  des  Aumônes,  de  la  Prière, 
Ces  aceufations  peuvent  leur  avoir  été  fournies  par  Samuel,  qui  les  inventa  par  haine 
pour  fa  Nation;  mais  il  elt  beaucoup  plus  apparent  que  les  altérations  de  1a  Loi  dout  il 
fe  plaignoit,  regardoienc  les  fauffes  interprétations  aesTalmudiltes(i). 

Nous  ne  nommerons  de  ceux  qui  fe  firent  Chrétiens  que  Ment  Alphtmfe,  qui  prit  ces 
deux  noms,  l'un  pareequ'il  fut  baptifé  le  jour  de  la  Fête  de  St.  Pierre,  & l’autre  à caufe 
du  Roi  Alphonfe,  qui  écoit  fon  parrain  (a).  CeProfélyteétoit  né  à Ofca,  Il  fit  profcfiîun 
du  Judaïfme  jufqu'â  l'âge  de  quarante  ans,  qu’il  fe  fit  baptifer,&  devint  MéJefin  MAI- 
pbmfie  VI.  Roi  de  Caftille  it  de  Leon,  qui  mourut  l'an  1109.  Ce  Dofteur  converti  écri» 
vit  contre  les  Juifs;  on  a encore  de  lui  des  Dialogues  (.3),  qui  donnent  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  avoit  plus  de  zele  que  d'habileté,  fi  même  il  ne  s’étoit  converti  par  des  vues 
d'intérêt  ; car  fon  exemple  prouve  que  les  Juifs  avoient  aflez  d’encouragement  de  ce 
côté  - là. 

(J)  Malmmides , qui  vécut  trente  ans  après  cet  Impofteur,  alTure  que  les  François, 
entre  les  mains  defquels  il  tomba,  le  tuerent,  fit  avec  lui  VAf  mlli  Sainte 1 4).  Et  un  au- 
tre Hilloricn  Juif  (s)fe  plaint,  de  ce  que  parla  faute  de  cet  linpofieur  on  avoit  abattu 
un  grand  nombre  de  Synagogues  en  France. 

fi)  D'HtHtln,  BTiL  Orient.  T XXI.  p.  Jt*. 

fi)  Jj'^s^airra  , Bibl.  Hilji.  T*  II.  L.  1.  Ch.s.  f ,)  Mènent, i.  Ep'ft.  deRegloo.  Auft.  ap  .Vert- 
P»  fiiua  nPf.  in  TztmacU  p.  zs  I» 

(>j  uAlfittnf'  Dial.  Tit.  z & j.  B.blt  Pét.  Mi*.  (s J b;o  Vug.  p.  1 
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Meffle  Je  mettre  bas  les  armes.  Ils  le  tentèrent  d’abord  en  vain , il  feignit 
cependant  de  fe  laiffer  émouvoir  à la  vue  des  enfans,  que  les  mères  affli- 
gées lui  préfentoient  pour  exciter  fa  pitié.  Il  propofà  au  Roi  de  Perfe  de 
payer  les  fraix  de  la  guerre  , & de  lui  lailfer  ramener  fes  Troupes  en  fureté. 

Les  Juifs  qui  firent  ces  propofitions  au  Prince , furent  étonnés  quand  ils  vi- 
rent qu'il  les  acceptoit.  L’argent  que  demandoic  le  Mefîîe  fut  payé , & il 
congédia  les  Troupes;  mais  le  Roi,  qui  n’eut  plus  rien  à craindre,  obligea 
les  Juifs  defarmés  à le  rembourfer.  On  dit  même  que  l’Impofleur  eut  la 
tête  tranchée  (a). 

Maimonide:  parle  d’un  troifieme,  qui  avoit  paru , dit-il,  depuis  dix  ans  Un  moi- 
en  Efpagne,  & qui  attira  à fa  Nation  une  perfecution  en  1157.  H étoit  néfc"'{  en 
à Cordoue , & un  des  plus  célébrés  Rabbins  l’appuya , & fit  un  Livre  exprès  , 
pour  prouver  par  le  cours  des  A lires  que  la  venue  du  Meffle  étoit  prochai- 
ne. Maimmides  dit  que  les  julles  & les  fages  de  la  Nation  le  regardèrent 
comme  un  fou , mais  le  nombre  des  fages  & des  julles  efl  toujours  le  plus 
petit.  Il  failoit  que  cet  homme  eût  de  la  réputation , s’il  la  perdit  par 
l’événement  (b). 

Dix  ans  après , un  autre  annonça  la  venue  du  Meffle , & foutint  qu’il  paroî-  Un  q»*. 
troit  au  bout  d’un  an.  La  prédiétion  fe  trouva  fauffe,  «St  ce  fut  une  nou-  tiieme 
velle  fource  de  maux  & de  perfécutions  contre  les  Juifs  crédules.  C’étoit  dans  dans  le 
le  Rovaume  de  Fez,  où  l’on  allure  ( c ) qu’il  fe  trouva  un  autre  Impofleur , 
qui  fe  dit  le  Meffle  prédit  (*). 

La  même  année  1 167  un  Arabe  perfuada  aux  Juifs  qu’il  étoit  envoyé  par  Imptfle» 
le  Meffle  pour  les  affembler  ; il  fe  vantoit  de  faire  des  miracles  ; mais  Mai  • Arabe. 
monities  le  regarde  comme  un  homme  qui  manquoit  plutôt  de  jugement  que 
de  bonnefoi  (d).  Les  Juifs  confulterent  ce  Rabbin , qui  leur  prédit  les  mal- 
heurs que  cette  impoflure  attireroit  à la  Nation,  & à cet  efprit  foible.  Ses 
confeils  n’empécherent  pas  que  l’Impolleur  ne  fût  fuivi  d’une  grande  foule 
de  peuple.  Il  fut  pris  au  bout  d’un  an.  Le  Roi  lui  demandant  le  motif  de 
fon  impoflure , il  foutint  hardiment  qu’il  étoit  envoyé  de  Dieu , & afflira 
que  fi  on  lui  coupoit  la  tête  on  le  verroit  refTufcitcr  auffltôt.  Le  Roi  le 
prit  au  mot , & lui  fit  couper  la  tête  (f ) ; on  reconnut  alors  l’impoflure  ; 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  furent  févérement  punis,  & on  fit  payer  à la  Na- 
tion de  greffes  amendes  (e). 

Peu  de  tems  après  un  Lépreux  fut  guéri  dans  une  nuit  ; ce  miracle  fait  I/»  L<- 

en  preux  fi 

(a)  Salomi.n  Ben  Virg.  p.  169.  Lent  de  (c)  Snlomtn  Ben  VI rç.  1.  c. 

Pfeudo-Mtff.  Jud.  p.  36.  (d)  Maimtmil.  Ep.  ad  Juilæos  in  Maffilia,  1 * 

(i)  Maimonid.  lipift.  de  Région.  Auftr.  ap.  Yerjiium.  1.  c. 
ap.  Ÿorjtium  p.  193.  (e)  Idem  ibid. 


(*)  On  pourrait  penfer  que  ces  deux  Impoftcurs  agirent  de  concert;  cependant  com- 
me Maimoni  ta , qui  vivoit  alors,  ne  parle  que  d'unfeul,  il  y a lieu  de  «roire  que  Sale- 
vien  s'eft  trompé  ou  s'eft  mal  exprimé. 

(t)  11  y a de  l'apparence  qu'il  fe  fervit  de  cet  artifice  pour  éviter  un  fupplice  plus  cruel. 
Cependant  l'entêtement  étoit  fi  grand , que  bien  des  gtns  perfévérerent  a croire  que  cet 
homme  reflufeiteroit,  ce  qui  n’arriva  pas:  il  fallut  fe  détromper , & fouffrir  la  peine  de 
h crédulité. 
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en  fa  perfonne  lui  fit  croire  qu’il  dtoit  le  Meflie.  Il  le  publia  aux  Juifs  qui 
étoient  au-delà  de  l’Euphrate , & ils  s’attroupèrent  autour  de  lui.  Les  Doc- 
teurs de  la  Nation,  qui  s’apperçurent  bien  que  cette  guérifon,  toute  mira- 
culeufe  qu’elle  paroi  (Toit,  ne  fuffifoit  pas  pour  indiquer  le  MeiTîe,  le  dé- 
trompèrent , & l’obligerent  de  renoncer  à une  imagination  aufii  creufe.  Ce- 
pendant cette  levée  de  bouclier  irrita  les  Peuples;  on  perfécuta  de  nouveau 
les  Juifs,  & un  de  leurs  Idiftoriens  (a)  allure  que  dix -mille,  fatigués  des 
maux  qu’ils  fouffroient  à l’occafion  de  ce  prétendu  Meflie , abandonnèrent 
la  Loi  ; ce  qui  a rendu  fa  mémoire  fort  odieufe. 

La  perlécution  fe  renovella  aufli  fortement  en  Perfe  à caufe  d’un  feptieme  . 
Meilie,  qui  avoit  féduic  l’an  1 174  quelque  populace , qui  le  regarda  enfiiite 
comme  un  Magicien  ou  un  Démon  (i). 

On  vit  un  huitième  Impofteur  en  Moravie.  Cet  homme  qui  s'appelait 
David  / lliiiujfcr , fe  vantoit  d’avoir  le  pouvoir  de  fe  rendre  invifible  quand 
il  vouloir  ; il  s'attira  une  grande  foule  de  Sectateurs.  Pour  prévenir  les  fà- 
cheufes  conféquences  de  ces  mouvemens , on  lui  offrit  la  vie  pourvu  qu'il 
fe  remît  entre  les  mains  du  Roi;  mais  on  lui  manqua  de  parole,  & on  le 
mit  en  prifon.  Les  Hiftoriens  difent  qu’il  s’échappa  à la  faveur  de  Ion  Art. 
On  eut  beau  le  pourfuivre,  il  fut  impollible  de  l’atteindre;  on  ne  le  voyoic 
pas  dans  les  lieux  où  il  étoit;  le  Roi  qui  marchoit  en  perfoime  eut  le  cha- 

• grin  de  le  voir  un  moment  fans  pouvoir  fe  faifir  de  lui.  On  fe  lafla  d'une 
pourfuitc  inutile,  & on  fumma  la  Nation,  qui  étoit  en  ce  tems-la  nom- 
breufe  en  Moravie , de  le  repréfenter.  La  crainte  d'une  nouvelle  per- 
fécution  fit  qu’on  trouva  moyen  de  l’arrêter  ; il  lut  mis  en  prifon , & a- 
lors,  foit  qu’il  eût  épuifé  fon  Art,  foit  qu’on  ufàt  d’un  charma  plus  fort, il 
ne  put  ni  fuir,  ni  échapper  à la  main  du  bourreau  ( c ) (*). 

Mais  le  plus  fameux  des  impofteurs  du  douzième  Siècle  fut  David  Æroi 
ou  Elàavid,  on  le  place  ordinairement  à l’an  x 199  ou  1200;  mais  Benja- 
min de  Tudele  ,qni  fit  fon  voyage  en  1173  ,a  parlé  de  lui  comme  d'un  hom- 

• me  qui  avoit  paru  dix  ans  auparavant.  Cet  Impofteur  étoit  né  à Ama- 
ria,  où  l’on  comptoit  jufqu’â  mille  familles  de  juifs  qui  payoient  tribut 
au  Roi  de  Perfe.  Il  s’attacha  d’abord  au  Chef  de  la  Captivité  & au  Chef 
de  la  Synagogue  de  Bagdad  , fort  verfé  non  feulement  dans  l’étude  du 
Talmud,  mais  dans  la  connoiflance  de  la  Magie,  fi  ordinaire  chez  lesChal- 
déens.  Lorsqu’il  eut  appris  quelques  fecrets , il  gagna  les  Juifs  habitans  d'u- 
ne montagne  nommée  Hapthan , & les  excita  à prendre  les  armes , en  les 
trompant  par  quelques  faux  miracles.  Le  Roi  de  Perle  qui  apprit  ce  fou* 
lévement,  & les  conquêtes  que  faifoit  Eldavid,  en  eut  peur  ,&  lui  ordonna" 
de  fe  rendre  inceflamment  à la  Cour,  avec  promefi’e  que  s'il  pouvoir  prou- 
ver qu'il  étoit  le  Metïie , il  le  reconnoîtroit  comme  un  Roi  envOye  du  Ciel. 

El- 
it) Htm  ibid. 

(c)  Uc  fupra. 


^4)  hhimmii.  Ep.  de  Reg.  Auft.  *p, 
foi, ’lium  p.  193.  Sulimm  L,  c. 


(*)  Al /inuti  les  & S/ilom/m  parlent  d'un  neuvième  Impofteur , dont  on  ne  connolt  ni 
le  pays,  ni  le  nom,  ni  les  actions;  ils  difent  feulement  qu'il  vivon  dans  le  tems  de  S/t- 
itnsn  fils  i .iJrme. 
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Eldavid,  contre  toute  attente,  fe  préfenta,  & foutint  au  Roi  qu’il  e'toit  le 
Meflie.  On  le  mit  en  prifon , & on  attendit  à le  reconnoître  qu’il  en  fût 
forti  miraculeufement.  Comme  le  Roi  délibéroit  fur  la  nature  du  fupplicc 
qu’il  devoit  lui  infliger,  on  lui  vint  dire  qu 'Eldavid  s’écoit  échappé.  On 
détacha  promptement  des  Coureurs  après  lui,  qui  rapportèrent  qu’ils  «voient 
entendu  fa  voix  fans  le  voir,  & fans  pouvoir  le  prendre.  Le  Roi  qui  crut 
que  fes  Gardes  s’etoient  laifles  corrompre,  marcha  à la  tête  de  fes  Troupes 
jufqu  aux  bords  du  Fleuve  Cozan  ; là  il  entendit  la  voix  d’ Eldavid,  qui 
crioit,<5  ions!  mais  on  ne  le  voyoit  point.  On  l’apperçut  un  moment  après, 
qui  avec  fon  manteau  féparoit  les  eaux  du  Fleuve  &.  le  paflbit.  Le  Roi  com- 
mença alors  à penfer  que  ce'  pourroit  bien  être  le  Meflie,  mais  fes  Officiers 
le  raflurerent  en  lui  perfuadant  que  ce  n’étoient-là  que  des  prefliges.  L’année 
pafla  le  Fleuve  fans  trouver  le  coupable. 

Le  Roi  écrivit  auflitôt  aux  principaux  Juifs,  pour  les  obliger  de  lui  livrer.// <>>7  tra- 
Eldavid,  fous  peine  d’étre  malfacrcs  fans  quartier.  Le  Chef  de  la  Captivité  i,iir 
lui  écrivit  de  fauverla  Nation  en  le  livrant,  mais  il  fe  moqua  de  cette  prie- 
re,  & ne  voulut  point  fe  facrifier  pour  le  Peuple;  il  continua  fes  défordres 
jufqu'à  ce  que  fon  beau-pere , tenté  par  dix-mille  écus  d’or  qu’on  lui  pro- 
mit, pria  fon  gendre  à louper,  l’enyvra  & lui  coupa  la  tête,  qui  fut  envo- 
yée au  Roi  {*).  Ce  Prince  ne  tint  pas  la  parole  qu’il  avoir  donnée.  Il  de- 
manda qu’on  lui  livrât  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Eldavid , & fur  le  refus 
qu’on  fonda  fur  l’impoffibilité , il  fit  maflacrer  un  grand  nombre  de  Juifs 
dans  fon  Royaume  (a). 

C’en  efl:  aiTLz  fur  le  fujet  des  faux  Mcffies  qui  ont  paru  dans  le  douzième 
Siecle.  On  voit  par-là  le  penchant  extrême  que  les  Juifs  ont  à courir  après 
tous  les  Impolleurs  qui  leur  promettent  de  les  délivrer,  & à prendre  les 
armes  fous  leur  conduite,  auffi-bien  qu’à  commettre  toutes  fortes  de  vio- 
lences contre  ceux  qu’ils  appellent  leufs  ennemis , pareequ’ils  les  tiennent 
alîujettis,  Chrétiens,  Mahoraétans  ou  Paicns.  Cela  prouve  encore  combien 
il  importe  à tous  les  Souverains  fous  la  domination  desquels  ils  vivent , de 

veil- 

(a)  Salomon  Ben  Virg  p.  161. 


(*)  11  efl  aflez  apparent  cpi'FJdavid  cfl  le  même  qu’un  David  fils  de  David,  dont  parle 
une  ancienne  Chronique 'x).  Ce  dernier  étoit  Perfan  comme  l’autre.  & parut  au  commen- 
cement du  treizième  fiede.  On  dit  que  les  Juifs  le  regardoient  comme  leut  Roi,  & qu’ils 
formèrent  une  grande  année  fous  fes  ordres.  L'Hi  orien  ajoute  qu'ils  vouloient  venir 
de  Perfe  à Cologne,  prendre  trois  Magiciens  de  la  Nation  qui  étoicnt-ld.  ils  avoient  dé- 
jà couru  quelques  Provinces  voifines  delà  Perfe,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  retourner 
chez  eux.  Ce  qu'on  dit  que  ces  hommes  étoient  d’une  prodigieufe  flature , donne  d cette 
Htlioire  un  air  de  Roman.  Mais  quand  on  fait  réflexion  que  les  Juifs  d'Allemagne  étoient 
fort  crédules  fur  les  prétendus  miracles,  & qu'ils  accueilloient  avec  avidité  tous  les  bruits 
d'un  Meflie,  il  n’efl  pas  hors  de  vraifemblance,  qu’ayant  entendu  parler  des  conquêtes 
d ’kllavid  en  Parfe,  ils  firent  courir  le  bruit  que.ee  Libérateur  viendroit  avec  une  armée 
du  fond  de  la  Perfe  en  Occident  pour  les  délivrer,  afin  d’Infpirer  du  courage  d leurs  frè- 
res, 6l  de  tenter  peut-être  en  Allemagne  la  même  choie  qu’on  faifolt  en  Perfe (1).  il  y a 
donc  de  l’apparence  que  ces  deux  David  font  un  ftul. 


fi)  Fiscm.  Hift.  sna.  lus.  ap.  Hilt,  (a)  L.  IX.  Ch.  II.  $ 14. 

Cc.iu,  T.  U.  p,  sa, 
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veiller  fur  eux , & de  faire  des  Loix  propres  à les  contenir  dans  le  devoir  ; 
d'autant  plus  que  la  plupart , quand  ils  font  perfécutés  ou  qu’ils  fouffrent , font 
extrêmement  prompts  à renoncer  à leur  Religion , pour  en  embrafler  une 
autre  quelle  qu’elle  foit , afin  de  fe  dérober  au  danger  prdfent  ; ces  Conver- 
fions  forcées  ne  fervent  qu’à  les  rendre  plus  implacables  & plus  avides  de  fe 
venger  de  ceux  qui  les  contraignent,  quand  ils  trouvent  l’occafion  favorable 
de  jetter  le  mafque.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  contraire  à la  faine  Politi- 
que, comme  à l’Humanité,  que  d’obliger  ces  gens-là  à racheter  leur  liberté  & 
leur  vie  aux  dépens  de  leur  Religion.  PalTons  au  Siede  fuivant. 


CHAPITRE  V. 


Hiftoire  des  Juifs  tf  Orient  fÿ  J Occident,  pendant  le  Treizième  &P  le 

Quatorzième  Siccle. 


DL-'i  frnet 
ttei  Juifs 
rlan  le 

xiu.e?  u 
Xi V.  su- 

clt. 

La  Juifs 
ptrUeutft 

à Bagdad. 


■^Oüs  fommes  obligés  de  joindre  encore  ici  le  treizième  & le  quator- 
' zieme  fiecle,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’Hiftoire.  Nous  com- 
mencerons, comme  nous  avons  fait  toujours  par  les  Juifs  d’Orient.  Dimi- 
nués , & faifant  peu  de  figure  tant  par  leurs  Chefs  6c  leurs  Académies  que 
par  leurs  Docteurs,  leurs  propres  Hifloriens  en  parlent  rarement. 

Pétachia , qui  voyagea  en  Orient  vers  la  fin  du  Siede  précédent,  allure  (a) 
qu’il  avoit  vu  encore  un  Prince  de  la  Captivité  ; mais  il  y a de  l’apparence 
que  la  perfécution  dont  nous  avons  parlé,  qui  continuoit  encore  au  com- 
mencement du  treizième  Siede,  anéantit  entièrement  ces  Chefs  de  la  Nation. 
NaJJir  Ledinillah , Calife  de  Bagdad,  étoit  fort  zélé  pour  fa  Religion  & d’un 
avarice  extrême:  les  grandes  richeflês  des  Juifs  excitèrent  fa  cupidité,  & 
leur  ardeur  à fuivre  le  premier  impofteur  qui  prenoit  le  titre  de  Melîîe , lui 
donna  de  l’ombrage , deforte  qu’il  les  perfécuta  ouvertement , & leur  ordon- 
na de  fortir  de  fes  Etats  ou  de  fe  faire  Mahométans  (4).  Une  partie  s’exi- 
la , & l'autre  diflimula  (*).  Les  guerres  qui  s’élèveront  enfuite  entre  Melek 

Al 

(ar)  Intincr.  MS.  ap.  H'itgenfciL  fi)  KHerbtht  Bibl.  Orient,  fub  voce. 

Abuifitag.  Dyn.  IX.  p.  53a. 


(*)  Un  de  ceux  qui  relièrent  fut? afeph  fils  de  Jahla,  habile  Médecin  & Msthémati- 
tien;  il  aima  mieux  diflîinuler  quelque  tems,  que  de  s’expofer  à une  mifere  certaine.  Il 
convertit  à la  première  occafion  tout  fon  bien  en  argent,  & fe  retira  en  Egypte.  11  y trouva 
MaiimuuJcs,  qui  vivoit  encore , &.  corrigea  avec  lui  un  Traité  d’Afironomie  qu’il  avoit 
apporté.  Après  la  mort  de  Main-midi s il  fe  retira  à Alep,  oit  il  acheta  une  Terre  & fe 
maria.  Il  mourut  quelque  tems  après,  & promit  à un  de  fes  amis  qu'il  viendroit  lui  ap- 
prendre l'état  des  âmes  après  la  mort.  Il  ne  revint  qu'au  bout  de  deux  ans.  Comme  il 
faifoit  quelque  difficulté  d'apprendre  à foq  Ami  de  quoi  il  étoit  quetlion,  le  vivant  prit  le 
mort  par  la  main,  & le  fomma  de  fa  parole;  mais  il  ne  put  en  tirer  que  ces  mots  obfcurs: 
rUnivcrfcl  s'e/l  rejoint  à i'Umverfel , le*  Particulier  au  Particulier  (t).  Il  y a de  l'appa- 
rence que  ce  fut  un  fongede  l’Ami,  après  avoir  beaucoup  penfé  à la  promellè  faite,  fait» 
quoi  il  n'étoit  pas  bel  oui  de  faire  un  fi  long  chemin  pour  dire  fi  peu  de  ebofe. 

( t ) oAhulftiai  p.  joj.  ap.  , L*  IX,  Ch.  i(.  $ 4. 
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AI  NaJJir  & fon  frere  contre  Holigu  ou  Hulaku,  Empereur  des  Tartares  la 
mort  de  ces  deux  Princes  qui  furent  tues  après  la  prife  de  Bagdad,  ache- 
vèrent la  ruine  des  Juifs. 

La  Paleftine  n’etoit  pas  moins  déColée  par  les  guerres  que  les  Sarrafins  & Trar.utt- 
les  Chrétiens  ) iaifoienc.  Cependant  on  ne  Jaiflbic  pas  d’y  voir  des  Svna- 
gogues  & des  Dateurs.  Ce  fuc-là  que  le  fameux  Rabbin  Moyfc  Nachma * Judëe* 
«ir/rr.ou  Ramban  par  abbrévueion,  fe  retira,  & qu’il  bâtit  une  Svnago- 
guc  ( ).  U devint  un  des  plus  célébrés  Cabbaliftes  de  fon  Siecle.  On  ne  SiS Â 

devine  pas  pourquoi  Rarnban  , qui  jouifloic  d’une  grande  réputation  Hans  retire. 
fon  Pays,  le  quitta  pour  aller  uansla  Judée,  fi  défoîée  en  ce  tems-là  par  les 
guerres,  a moins  qu’il  ne  fe  fût  rendu  fufpect  au  Clergé  d’Efpagne  par  les 
conférences  qu  il  eut  avec  quelques  Moines , & fur-tout  parcelle  qui  fe  tint 
en  pre  fonce  du  Roi  d Arragon  & de  fa  Cour  en  1263.  On  fixe  différemment 
le  teins  de  fa  mort,  les  uns  la  mettent  en  1300;  en  ce  cas-là  il  doit  avoir 
vécu  cent-lix  ans;  d autres  le  font  mourir  quarante  ans  plutôt,  ce  qui  cil 
huit  ans  avant  le  tems  où  l’Auteur  du  J uc  h afin  affure  qu’il  adieva  fon  Ex- 
plication de  la  Loi  Cabbalijlinue.  On  peut  voir  la  notice  de  fes  autres  Ou- 
vrages dans  les  Remarques  (|;.  Avec  tout  cela  les  Juifs  ne  firent  pas  gran- 
de  ligure  dans  la  i alefbne  durant  cet  intervalle  : ils  le  contentèrent  de  jouir 
en  liberté  de  leurs  Ecoles  & de  leurs  Synagogues:  Nachmanidc:  fut  le  feu  1 
DoCceur  célébré  qu  il  y eut  parmi  eux  (a). 

Ils 

0»)  Vid.  Bartoloct.  I.  c.  If'o’.f,  Bibl.  Heb.  p.  876. 

1 " 'j°r  ^ j Gironne  lan  1194.  11  s’appliqua  d’abord  A la  Médecine,  mais  il  re 

laida  pas  de  faire  de  grands  progrès  dans  i’étud,  de  la  Loi.  qui  l’ont  fait  appeller  le  Et. 

" * * Lumimire  U,  Faut  Je  la  Crnmnnt  rie  ia  s*w,4  Un  Sermon  qu’il 

prononça  devant  le  Roi  de  Cxftijle,  le  lit  regarder  aufîi  comme  le  Pere  Ht  l'EUnuncr.  Il 
k!i!ï,laiT  a^or^  . Cabbalc;  niais  ayant  goûté  Cette  Science  , il  y devint  ibuveraineuienc 
Kibile.  Il  trouvoit  tout  ce*  qu  il  vouloit  dans  les  Ecrits  Sacrés,  & particulièrement  dans  ie 
Cantique  de  Morte-  mais  non  content  d’une  Cabbale  fpéculative,  il  fe  jetta  dans  l’opéran- 
te  ou  Hammnhaftih  (i).  r 

ft)  1.  Une  l’riere  fur  la  ruine  du  Temple.  1.  Lettre  fur  la  faintelé  du  Mariage,  oii 
il  donne  des  réglés  aux  païens  pour  procréer  d’honnêtes  enfans  3.  Le  Jardin  tUpla  Sr, 
autre  Lettre  dans  le  goût  Cabbaliftiqut*.  4.  Lettre  à Ton  fi. s fur  des  fujets  de  Morale,  s.  LJ* 
ne  quatrième  Lettre  pour  la  Hifenfe  de  MaUwiaeu  6.  U Tréfoir  dt  la  Traité  Ci  b- 
baUltique.  7.  Sur  la  foi  & la  Conliance,  aulli  Cabbaliflique.  g.  Explication  de  U Le, 
ou  même  genre  & plus  fubiilc  encore  que  le  ulle.  9.  De  la  délivrance  de  l’Exil.  10.  Ser- 
mon prononcé  devant  le  Roi  de  Caftillr  fur  l'excellence  de  U Loi  Divine  n.  Traité  de 
la  Pureté.  12.  Nouvelle  Explication  du  Traité  Sara  Barra.  13.  Sur  ie  J li  ra  ou  Trai- 
t£  «le  la  Création.  14.  Des  Guerres  du  Seigneur.  15.  Sur  le  J ai  Hattakah  de  M.iim.- 
les  Ordres  de  Salut,  Cabbalillique.  17-  L 'Eilcn  rie  Dira,  du  même  gen- 
re. JS.  Lafontaine  de  JattLb  ; de  même.  19  Coinmtmaire  fur  Job  îo.  Commen- 
taire fur  quelques  Traités  du  Talmud.  ai.  Tialté  fur  la  venue  du  Meffie.  22.  Sur  la 
Grenade.  Cabbahaïque.  23.  Que  fiions  &.  Réponfes.  24.  Le  Lys  des  ecrets,  Exnli- 
cation  Cabbaliflique  par. les  Nombres.  25,  La  Table  quarrée.  26.  La  Réglé  de  l’hoin- 
Ii’e*..°“  Uirvétions  fur  la  maniéré  de  le  conduire  dans  la  maladie,  A la  mort,  dans  le 
Deuil  & ait  en  le  d une  autre  vie.  27.  La  Conférence  avec  un  Dominiquain,  dont  il  efl 
parlé  dans  le  Texte.  ‘ 

(1)  Contl.i.  T.  IV.  tTW/Bibl.  Heb.  y.  17*  Cm,  SthMtln , Jnebofio. 
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r,UT  ,tat  Ils  ne  furent  pas  fur  un  pied  plus  brillant  en  Egypte , où  l'invafion  de  St. 
wEgypte.  Louis  & la  révolution  arrivée  parmi  les  Mamlucs,  ne  leur  permirent  gueres 
R. Simeon  de  s’enrichir  ni  de  cultiver  les  Sciences;  d’un  côté  ils  n’a  voient  aucune  part 
Duran.  aux  affaires  publiques,  & de  l’autre  ils  furent  obligés  de  renoncer  à toutes 
’391'  les  Sciences,  enforte  qu’il  n’cft  pas  fait  mention  d’un  feul  Rabbin  de  marque 
parmi  eux.  On  vit  leulement  vers  la  fin  du  quatorzième  Siecle  un  Simeon 
Duran , dans  quelques  villes  d'Afrique , lequel-  publia  des  Ouvrages  donc 
on  peuc  voir  la  lifte  dans  les  Remarques  (•) , mais  il  n’étoit  ni  Egyptien , ni 
Afriquain , mais  Efpagno!  ; il  y étoit  paflé  de  fon  Pays , d’ou  il  avoit  ap- 
porté le  Commentaire  d ’Alpliis  qu’il  traduifit  (a). 

Argu»  fa-  Les  Juifs  de  Babylone , & ceux  des  dix  Tribus  difperfés  en  divers  lieux 
ïonjf,  de  l’Orient,  fouffrirent  beaucoup,  comme  nous  l’avons  infinué  plus  haut, 
doulat!  de  l’invafion  des  Tartares.  A la  fin  ils  jouirent  de  quelque  repos  fous  Ar- 
11, ji.  gun  Khan  par  la  faveur  d’un  Médecin  de  leur  Nation  , nommé  Saaddedoulat , 
habile  & agréable  dans  la  converfation  , dont  Argun  fit  fon  premier  Mini ftre. 
On  lui  rend  cette  juftice,  qu’il  ne  fit  rien  perdre  aux  Chrétiens  de  ce  qu’ils 
pofledoient.  dans  l’Empire  de  fon  Maître  ; mais  il  fe  fervit  de  tout  fon  cré- 
dit pour  élever  fa  Nation , & pour  lui  procurer  de  nouveaux  Etablillemens. 

Ils  ne  jouirent  pas  longtetns  de  fa  faveur.  Argun  tomba  malade, & mourut 
peu  apres.  Saaddedoulat , qui  s’étoit  attiré  la  haine  des  Mahomécans  par  fon 
zele  pour  les  Juifs , fut  accufé  d’avoir  empoifor.né  fon  Maître , & on  le  maf- 
facra  avec  un  grand  nombre  de  ceux  de  fa  Nation  (b).  Cela  n’empêcha  pas 
qu’après  la  mort  d' Argun  ils  ne  trouvafient  moyen  de  fe  rétablir  à la  Cour  des 
Mogols  (f).  Mais  comme  il  n’eft  parlé  ni  d’Académies  ni  de  Savans,  il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’ils  tu  penfoient  qu’au  temporel. 

/.et  Juifs  II  y a de  l’apparence  qu’ils  jouirent  de  la  même  tranquillité  dans  l’Empire 
fawirav  Grec  pendant  ces  deux  Siècles , au -moins  l’Hiftoire  ne  nous  apprend-elle 
Vs  Ciea  r‘en  qu*  démente  cette  penfée.  Ce  qui  confirme  qu’ils  y avoient  une  en- 
teef.  tjere  ifGcrté  de  Confcience,  c’eft  que  les  Grecs  de  ce  tems-!à  reprochoient 
aux  Latins  qu’ils  faifoient  violence  aux  Juifs,  <Se  qu'ils  ies  forçaient  à rece- 
voir le  Baptême,  quoique  d’ailleurs  ils  fuflent  les  premiers  à Judaïfer  (c). 

Ces 

(a)  D'Aerhctot , Bibl.  Orient,  fub  voce.  num.  Ecd.  Græc.  T.  1IL  p.  90-  S°r  > • 

O)  Ms  Ibid.  50*,  506,  5 «S. 

(f)  Græci  in  Latinos  ap.  Cotelcr.  Mo- 

(•)  Outre  U Traduction  dont  il  eft  parlé,  il  compofa  une  Chronologie  des  anciens  Rat. 
bim ; le  Bouclier  des  Reres,  le  prompt  Jugement  £f  te  Jugement  de  Juflice  (1).  Buxtorf  a 
confondu  ces  deux  derniers  en  un , pareequ'on  les  trouve  toujours  enfemblc. 

(|)  O11  lit  dans  la  vie  d 'Abufall , qui  reçoit  au  commencement  du  quatorzième  fiecte, 
qu'un  Juif  parut  à fa  Cour  dans  un  pompeux  équipage , car  il  étoit  fuivi  de  planeurs 
Pages,  fur  quelques-uns  desquels  il  s’appuyoit  en  marchant.  Un  Poète  Indien  qui  étoit 
préfent  alla  fe  mettre  à genoux  devant  lui , je  voit , dit-il , le  re/le  de  la  tnaifm  de  Moyfe 
port!  par  Us  Anges,  & je  viens  /honorer  (2).  Quel  fut  le  fort  des  Juifs,  quand  la  Mo- 
narchie Mngole  fut  partagée  en  Principautés,  ét  déchirée  par  des  guerres  cruelles,  c'efl  ce 
qu'on  ne  peut  que  conjecturer.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft  qu'ils  ne  manquoient  pas 
d'avancer  leurs  intérêts  à force  d'argent  & en  rendant  des  fervices  aux  Princes,  Si.  o ■ 
uc  trouve  point  qu'ils  ayent  été  perfécutés. 

(i)  Hernie,,.  T,  iy.  g.  411.  (a)  D 'Htrhlet  Bibl.  Orient,  ut.  -Alufeid. 
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Ces  accufations  étoient  bien  fondées , car  les  Croifés  traitèrent  fort  cruelle- 
ment les  Juifs , non  feulement  en  Occident  avant  que  de  partir , mais  dans 
tous  les  lieux  de  l'Orient  où  ils  pafierent  : d’ailleurs  on  avoit  renouvelle  dans 
l’Eglife  à Rome  plufieurs  Coutumes  Judaïques,  on  mangeoit  un  Agneau  de 
Pâques,  on  fe  fervoit  de  pain  fans  levain  dans  la  célébration  de  l’Eucharis- 
tie, & Ponobfervoit  plufieurs  autres  Rits,  que  l'on  peut  voir  dans  l’Auteur 
■cité  d-delTous  (a). 

Pafions  en  Occident , nous  y trouverons  la  Nation  nombreufe  & puiflan-  Leur  fi- 
te , & cependant  expofée  à la  perfécution.  Leur  nombre  & leur  autorité  c}>eu*/,.at 
excitoit  quelquefois  la  jaloufie  des  Eccléfiaftiques , qui  lesperfécutoient.  Dès  ^nt,Ca; 
le  commencement  du  treizième  Siècle , l'Archevêque  de  Tolede , chagrin  de 
voir  dans  fon  Diocefe  un  trop  grand  nombre  de  Juifs  qui  proféraient , é- 
mut  contre  eux  la  multitude,  & s'étant  mis  à la  tête  de  la  populace  il  en- 
tra tumultueufement  dans  leur  Synagogue , & alla  enfuite  piller  leurs  mai- 
fons  (*).  Les  Croifés , qui  fe  préparaient  à palier  dans  la  Terre  Sainte  (b) , 
ayant  eu  leur  rendez-vous  auprès  de  cette  grande  ville , achevèrent  ce  que 
lé  Prélat  avoit  commencé , prévenus  de  la  penfée  que  la  delbuélion  de  ces 
ennemis  de  J É s e s-C  h r i s t attireroit  la  bénédiftion  de  Dieu  fur  leur  en- 
treprife.  Audi  ne  donnerent-ils  aucunes  bornes  à leur  cruauté , & /Ibrava- 
ncl  regarde  cette  perfécution  comme  une  des  quatre  les  plus  cruelles  que  fa 
Nation  ait  foulfertes  (c)  ; car  à fon  compte  elle  fît  fortir  d’Efpagne  un  plus 
grand  nombre  de  Juifs,  que  Dieu  n’en  avoit  tiré  d’Egypte  par  le  mini- 
itere  de  Moyfe.  La  Noblefle  d’Efpagne  s’oppofa  au  cours  de  ces  cruau- 
tés; mais  le  Roi  Ferdinand , qui  tâchoit  de  gagner  l’amour  des  Peuples  en 
perfécutant  les  Albigeois  & les  autres  Hérétiques,  ne  fut  pas  favorable 
aux  Juifs,  les  plus  odieux  de  tous  les  Hérétiques.  Il  efl  certain  néanmoins 
que  li  les  Juifs  font  lînceres,  ils  dévoient  fuivant  leurs  principes  fe  reprocher 
leurs  malheurs,  car  ils  étoient  tombés  en  deux  péchés  crians  félon  eux(f). 

On 

(a)  Battage,  L.  IX.  Ch.  ifi.  $ JJ.  (0  In  lfaiam,  C.  48. 

(4)  Mariana,  L.  XI.  Ch.  as. 

(*)  Cette  perfécution  n'attaqua  que  leurs  biens  & l’exercice  de  leur  Religion  ; le  Prélat 
allégua  pour  la  juilifier,  que  les  Juifs  avoient  trahi  la  ville  lorfque  les  Maures  l'afliegeoient. 

Mais  ce  qui  prouve  la  faufleté  de  cette  accufation , c'eft  d'un  côté  le  filencedcs  Hiltoricns, 

& de  l'autre  la  Capitulation  des  habitans , à qui  l'on  accorda  ou  la  liberté  de  fe  retirer  & 
d'emporter  tous  leurs  effets,  ou  de  relier  à condition  de  payer  les  impôts  qu’ils  avoient 
payés  aux  Goths. 

(t)  On  a vu  que  la  Mifchna  a chez  eux  au  moins  une  autorité  égale  i celle  de  la  Loi , 
cependant  pour  être  moins  odieux  aux  Chrétiens  en  ne  fuivant  pas  trop  fcrupuleufement 
la  Tradition , iis  s’étoient  relâchés  fur  bien  des  chofes  qui  font  étroitement  commandées; 
particulièrement  à l’égard  de  leurs  Thtfhilim  ou  Phylaéleres , qu’ils  font  obligés  de  porter  à 
la  tête  & aux  mains , & fur  le  fujet  desquels  on  compte  jufqu’à  huit  décifions  forties  delà 
montagne  de  Sinaï , comme  on  parle;  dont  les  plus  considérables  font,  que  les  Phylntle»' 
res  doivent  tire  a’ une  figure  quatre? , fi?  . ou  fut  avec  t/et  nerfs.  Ceperdant  les  Juifs  d’Elpa- 
gne  & de  Portugal  étoient  tombés  dans  le  relâchement  fur  ces  articles  & fur  d’au- 
tres , enforte  que  leurs  freres  d’Allemagne  toujours  plus  rigides  en  furent  fcandali- 
fés.  k.  liarucb  partit  d’Allemagne  pour  leur  reprocher  les  nouveautés  qu’ils  introf 
duifoient  dans  leurs  Synagogues.  Le  peu  de  fruit  des  cenfures  l’engagta  â palier  en 
Candie,  & dc-là  en  Judée  (i>  Il 

(1)  R..  JJuueat  (ùérmift  ton.  u|«.  r.rtulttt,  T,  I.  p.  «SJ. T.  V. p.  75. 
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yfccufit  O'1  Ies  a chargés  d’un  crime  énorme,  c’efl:  d’avoir  enlevé  un  Enfant  de' 
<r<jv«v  chœur  à Saragofie,  nommé  Dominique , & de  l’avoir  crucifié.  Les  Légen- 

tru:,/U  un  daires  attribuent  la  découverte  de  ce  crime  à une  lumière  éclattante  qu’on . 
£ii7o  aPPcrÇut  ^*ur  Ie  tombeau  du  petit  Dominique,  que  les  Juifs  avoient  enterré 
" ' fur  le  rivage;  on  enleva  le  corps  mort,  & le  petit  Saint  fut  tranfporté  dans 
l’Eglife  Cathédrale  (a).  On  orne  le  fait  de  plufieurs  circonltances  non  moins 
extraordinaires  (A)  , mais  qui  ne  font  reçues  que  des  plus  crédules  Bigots.. 
On  ne  voit  pas  cependant  qu’un  crime  fi  atroce  ait  excité  de  perfécutton , 
ce  qui  efl  bien  fingulier,  fi  les  Juifs  étoient  réellement  coupables;  il  fervit. 
à les  rendre  plus  odieux  & à les  expoler  aux  infultes  du  peuple  : cela  les  in. 
timida  à un  tel  point , que  la  frayeur  contribua  à avancer  leur  conver- 
fion,  à laquelle  on  travailloit  avec  beaucoup  dezele  & de  fuccès,  fi  font 
en  croit  les  Hilloriens. 

Raymond  Parmi  ceux  qui  s’occupoient  le  plus  fortement  à cette  lainte  œuvre,  é- 
de  t’cnna- toit  le  favant  Raymond  de  Pennaforte , Général  des  Dominicains,  qu^  avoit 
forte  //va-  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Jaques  I.  Roi  d’Arragon , dont  il  étoit  Con- 
fefièur,  & fouvent  le  Miniftre  auprès  du  Pape.  Il  avoit  déjà  condamné  la 
ver  fit,  ni'  vi°lence  dont  on  ufoit , & il  perfuada  à ce  Prince  qu’il  falloir  réprimer  l’in- 
folence  des  Peuples,  employer  les  voyes  de  l’inltruèhon  & de  la  douceur  pour 
convertir  les  Juifs  (c) , & obliger  plufieurs  perfonnes  à étudier  l’Arabe  & 
l’Hébreu,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  difputer  contre  eux,  & de  les  con- 
1255,  vaincre  folidement  de  leurs  erreurs  (*).  Quelques-uns  s’appliquèrent  à l’é- 
tude de  ces  Langues  & à celle  des  Livres  Sacrés  avec  tant- de  foin,  qu’ils 
découvrirent  aifément  les  erreurs  & les  fables  des  Rabbins , & furent  en 

état. 

(/»)  Annal,  ad  ann  1250  T.  IIÎ.  fol.  18.  fVilli.  Monacbl  vet.  c vit 

(//)  Vincent.  Blasco , Perifteph.  Arrag.  L.  Analeét.  Matthei  T.  IV.  p.  510. 

IV.  fol.  72.  Tamajo  Silazar  , Martyr  Hifp.  (c)  Anonym.  in  Vit.  i‘<rmafort\. 
p.  625,626.  Fa/cic.  Tenip.  in  Iliil.  Gc-rm. 

11  y avoit  en  Efpagne  un  autre  fcandale  plus  grand  & mieux  fondé.  On  ne  fe  fàifoif 
plus  un  fcrupule  d'époufer  des  femmes  étrangères,  & comme  les  mariages  avec  les  Chré- 
tiennes étoient  défendus,  il  y a de  l'apparence  qu'ils  fe  contra cU/ient  au  moins  le  plu* 
fouvent  avec  Its  filles  des  Sarrafins.  M-.yfe  de  Cozzl  foudroya  ces  mariages , comme  avoit 
fait  lûdras.  Il  étoit  originaire  d'Italie,  c'eft  pourquoi  il  rctenoit  le  nom  du  bourg  de  Cozzo  - 
dans  le  Milanés , d’où  il  étoit  ilTu,  mais  il  étoit  né  en  Efpagne,  & patîoit  pour  le  plus  fa- 
vant Rabbin  de  fon  tems.  Il  ne  put  fouffrir  le  fcandale  que  lui  caufoicnt  ces  mariages  bi- 
garrés. Il  prêcha  plufieurs  fois  fur  cette  matière, & enfin  il  eut  le  bonheur  d'être  écouté,, 
car  plufieurs  renvoyèrent  les  femmes  étrangères  qu'ils  avoient  époufées.  11  y avoit  alors 
près  de  douze-mille  Juifs  dans  la  feule  ville  de  Tolede. 

(*)  On  vante  fort  les  fuccês  qu'il  eut  contre  les  Sarrafins , & l’on  allure  qu'il  en  con- 
vertit plus  de  dix-mille;  mais  les  Juifs  fe  bornèrent  à témoigner  un  grand  refptél  pour  fa 
perfonne,  & beaucoup  de  reconnoillancc  de  la  maniéré  douce  & équitable  avec  laquelle 
il  en  agiflbit  envers  eux , fans  néanmoins  fe  convertir,  il  ell  vrai  que  le  Roi  publia  quel- 
ques Edits,  & quoique  ces  Edits  ne  fuient  pas  fanglaos  , ils  ne  laiifoient  pas  de  donner 
atteinte  1 leur  ancienne  liberté. 

O11  vante  non  feulement  le  zelc  de  Pennafrtr , mais  on  lui  attribue  aulïï  des  miracles  ; 
entre  autres  on  dit  que  fuyant  une  Cour  trop  corrompue,  il  pall'a  la  mer  fur  fon  man- 
teau, & que  fon  binon  lui  lervic  de  gouvernait  (lj,. 

<1  ) Auuuya.  lu  feiuif.  tg.  Bnr.*j  , L,  IX.  Ch.  17.  i Ti- 
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'état  de  les  battre  de  leurs  propres  armes.  On  vit  paroître  le  Pugio  Fi-  le  Poî. 
dti  ou  Poignard  de  la  Foi , que  quelques-uns  attribuent  à Pcnnaforte , mais  de 
ce  Livre  ne  parut  que  trois  ans  après  fa  mort,  compofé  par  un  homme  de  £ Foi 
fon  Ordre,  nommé  Raymond  Martin,  que  Pcnnaforte  avoit  encourage  (*). 

Vers  ce  tems-là  Alplmnfe  X.  Roi  de  Caftille , célébré  Aflronome , qui  tra-  . , . * 
vailloit  aux  Tables  qu’on  a depuis  appellées  Alpbonjines , encouragea  beau-  x. /i°cr/. 
coup  les  Rabbins.  Comme  il  y en  avoit  plufieurs  qui  étoient  grands  Allro-  fe  la 
nomes,  ils  n’eurent  pas  de  peine  de  s’infinuer  à la  Cour  de  ce  Prince.  Juda  Juif’s- 
de  Tolcde  traduifit  par  fon  ordre  quelques  Ouvrages  Aftronomiques  d'Avi-  I*5J- 
cenne,  & y ajouta  le  nombre  des  Etoiles,  partagées  en  quarante-huit  con* 
ûellations  (a).  Les  principaux  Juifs  qui  aidèrent  Alphonfe  à compofer  fes 
Tables , étoient  Aben  Raghcl  & Alquibitz  de  Tolede , qu’il  appelloit  fes  Maî- 
tres, 

0»)  Higuera , Hift.  Tolet.  L.  XXI.  C.  8.  MS.  &L.  XXlLC.it. 

(*)  Quelques-uns  ont  ctu  qu’il  étoit  né  Juif,  & qu’il  s’étoit  fait  Religieux  après  fa  coi- 
verfion.  11  fe  diflingua  dans  ion  Ordre  par  fon  lavoir,  & il  fut  nommé  pour  avoir  avec 
le  R.  NachmariJa  cette  fameufe  conférence  en  préfence  du  Roi  laqua , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  On  allure  que  Raimond  confondit  tellement  ton  Adverfairc,  qu'il  fut  ’ 

obligé  de  quitter  l’Efpagne  éê  de  fe  retirer  en  Judée  par  honte.  Mais  on  fait  plus 
d’iionncur  a Martin  qu’il  ne  mérite,  car  il  ne  fut  point  le  Tenant  dans  la  Difpute.un 
Moine  nommé  Paul  foutint  le  choc,  & l'autre  parla  peu,  C'eftd ePaul  feul  que  le  Roi 
parle  dans  l’Edit  qu’il  publia  après  la  Conférence.  & ce  Moine  ell  cité  dans  une  au- 
tre Conférence  tenue  en  préfence  de  benoit  XIII.  comme  celui  qui  avoit  difputé  avec 
Nacbruini  ’ct. 

Chacut  fe  donna  l'avantage  de  la  difputc.  Paul  obtint  du  Roi  d'Arragon  un  Arrêt , 
par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  Juifs  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leurs  Synagogues  & de 
leurs  Maifons  pour  difputer  avec  eux , & de  lui  fournir  les  Livres  dônt  il  avoit  l'efoia 
pour  les  convaincre  (l).  D’un  autre  côté  Kachmanirlet  (a)  publia  les  A êtes  de  la  Con- 
férence, dans  lesquels.il  foutient  que  le  Roi  fut  fi  content  de  fa  conduite,  qu’il  lui  don. 
na  trois-cens  écus  pour  fon  voyage.  On  ajoute  qu’il  vécut  depuis  en  réputation  d’homme 
habile,  qu’on  l’a  cité  encore  comme  un  des  grands  Défcnfeurs  de  fa  Religion  , & que  s’il 
fe  retira  à Jérufalem , ce  fut  par  dévotion.  11  parolt  néanmoins  par  la  Conférence  impri- 
mée, que  le  Dodeur  Juif  répondit  très-foiblement  fur  l’objeéUon  du  teiçs  où  le  Meflîe 
devoit  paroître,  & que  le  ftul  avantage  qu’il  eut,  venoit  de  la  maniera  ridicule  dont  le 
Moine  entreprit  de  prouver  la  Trinité. 

11  y a cependant  diverfes  circonftances  qui  rendent  ces  Actes  de  la  Conférence  fufpefb, 

& qui  donnent  lieu  de  pc-nfer  que  c'eli  l’Ouvrage  d’un  Rabbin  Allemand  plus  moderne, 
car  il  y a plufieurs  mots  Allemands  qui  ne  conviennent  point  à un  Rabbin  né  à Gi- 
rone.  Cette  Conférence  fit  aufii  fi  peu  de  bruit , que  le  Pape  Benoit , qui  étoit  d’Arra- 
gon,  n’en  avoit  pas  feulement  entendu  parler.  Les  Juifs  s’en  faifoient  tant  d’honneur, 
que  le  Pontife  condamna  le  Roi  d’Arragon  qui  l’avoit  permife,  & le  Moine  Paul  qui 
en  avoit  été  le  Tenant. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pufio  FiJti , on  l’a  beaucoup  vanté  comme  le  meilleure  Ouvrage  qui 
eût  été  écrit  contre  les  Juifs;  mais  ce  n’a  été  que  dans  le  fitcle  pafTé  qu’il  a paru  (3). 

Nous  ne  déciderons  point  de  fon  mérite  : c’eli  - là  que  Ponlut , Calatm , K.  colas  de  Li- 
ra , Pinut,  Ricci,  Jérôme  de  Sainte  loi , & du  Plt fa  Monta)  entre  les  Réformés , ont  puifé 
la  plus  grande  partie  de  leur  érudition  Hébraïque , avec  tout  cela  plufieurs  des  aigumens 
de  Mai  lin  font  foiblcs  & peu  concluans.  L’Auteur  poffédoit  fi  bien  les  Livres  des  Juifs, 
que  c’eft  ce  qui  a fait  croire  à quelques  Savans,  qu’ii  étoit  fort!  de  la  Synagogue;  mais  il 
y a de  l’apparence  que  Nachmaiddet  n’auroit  pas  manqué  de  lui  reprocher  fa  défertion  dan« 
les  Actes  de  la  Conférence. 

(1)  Cod.  Lrg.  iniiq.  ap.  LMnSruO.  fol.  ,J4.  Satam.T.  II.  p.t*,’ 

(O  Ditp.  Nu/munU.  ap.  H 'oÿ*Jiitt  T cl  ligne»  (1)  1.  ç, 
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très,  Æen  Mufio  & Mahomad  de  Se  ville,  Jvfeph  Ben  AU  & Jacob  Abvens 
de  Cordoue  (*).  Il  fe  fervit  encore  d’eux  pour  d’autres  Ouvrages,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  ; mais  la  généreufe  proteftion  qu’il  leur 
accorda , excita  la  jaloufie  des  Zélateurs , & les  porta  à tramer  de  nouveaux 
complots  contre  les  Juifs,  & à inventer  de  nouvelles  accufations.  Ce  fut 
vrailemblablement  fous  ce  régné  que  trois  Scélérats  d’Orfana , ville  d’ An- 
daloufie,  jetterent  un  corps  mort  dans  la  maifon  d’un  Juif,  & l’accuferenr 
Ih  font  d’avoir  tué  l’homme  ; la  populace  prit  feu  , & maflacra  tous  les  Juifs  qui 
**?p/r*  tombèrent  entre  fes  mains  ; quelques-uns  fe  fauverent  dans  les  maifons 
iÿ/H'a'l-*' des  Chrétiens  de  leur  amis;  mais  comme  c’étoit  la  Fête  de  Pâques,  & 
ma.  qu’ils  ne  trouvoient  que  du  pain  levé,  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  mouru  fi- 
lent de  faim , pareequ’ils  aimèrent  mieux  jeûner  que  de  violer  la  Loi  (a). 
Les  habitans  de  Palma  imitèrent  ceux  d’Orfona,  & maflàcrerent  nom- 
bre de  Juifs. 

Le  Roi  Ut  Us  firent  prier  alors  leurs  frères  d’envoyer  des  Députés  à la  Cour,  afin 
éétharge*  d’arrêter  un  malfacre  qui  ailoit  dévenir  général.  Les  perfécuteurs  fuivirent 
de  près  les  Députés  & arrivèrent  même  les  premiers,  parccque  lés  Juifs  a- 
voient  été  obligés  de  quitter  le  grand  chemin  & de  fe  cacher  dans  un  bois 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Jofeph , Chef  du  Con- 
fcil , qui  portoit  la  parole  , parla  néanmoins  avec  tant  d'éloquence  , qu’il 
fut  admiré  de  toute  la  Cour.  Le  Roi  déchargea  laNation  du  meurtre  quin’a- 
• voit  point  été  commis,  mais  il  ne  laiflà  pas  de  reprocher  aux  Juifs  diverfes 
chofes  par  lesquelles  ils  fe  rendoient  odieux  aux  Chrétiens  (f).  Les  accufa- 

tcurr 


(0)  Salomon  Ben  Virg.  p.  71-pK 


(*J  Outre  cela  Alphmfe  fit  venir  cinquante  autres  perfonnes  de  Lettres  dé  Gafcogne  A 
de  Paris  pour  traduire  les  Tables  de  fh, limée , & en  former  de  nouvelles  qui  fulTent  plus 
comües.  Ce  Prince  plaça  tous  ces  Savans  dans  fon  Palais  proche  de  Tolede,  pour  y. 
foire  leurs  obfervations.  il  préfidoit  en  perfonne  A leurs  Conférences , & Aben  Ragheloc 
Alquthitz  y tenoient  fa  place  en  fon  abfence.  Ils  travaillèrent  depuis  l'an  1258  jufqu’ea 
1262  (1)1  obfervtr  les  mouvement  des  A lires,  & lorsque  leur  travail  fut  achevé  le  Roi' 
les  recoinpenfa  magnifiquement. 

Ce  même  Prince  fit  publier  un  autre  Traité,  intitulé  Libro  de  Un  Armillai,  c'eft-l-dire 
dei  C rdc  s , lequel  ell  gardé  prédeufement  î Complute.  Il  fe  fervit  encore  pour  ce  grand 
Ouvrage  de  Do&curs  Juifs,  qui  étoient  devenus  les  plus  célébrés  Allronomes  de  ce  tenu- li.. 
11  fut  achevé  la  vingt-cinquieme  année  de  fon  régné,  l'an  127*1. 

Aie j/e  fils  de  Jibhon , qui  vivoit  alors  dans  le  Royaume  de  Grenade,  traduifit  aufli  let- 
Elémens  d'Kudidc;  un  Hlfloricn  Juif  (2)  allure  qu'il  enfeignoit  A Montpelier  lorsqu’il 
compofa  cet  Ouvrage,  vers  l’an  1330;  mais  il  efl certain  qu’il  a fleuri  en  Kfpsgne  vers 
l'an  1270  fous  le  régné  d’Alphen/e,  qui  favorifoit  les  Savans  de  toutes  les  Nations  & de 
toutes  les  Religions  (3). 

(t)  Il  leur  reprocha  leurs  ufures  exceflives , la  magnificence  dé  leurs  Habits , delà  pom- 
pe avec  laquelle  ils  mareboient  dans  les  rues.  II  leur  demanda  pourquoi  ils  apprenoient 
* chanter,  puifqu'ils  dévoient  être  dans  le  deuil  7 Pourquoi  iis  apprenoient  A leurs  enfant 
i faire  des  armes,  puifqu’ils  n'alloient  jamais  A la  guerre  ? „ Si , leur  difoil-il,  vous  pre- 
„ nez  les  mauvaifes  coutumes  de  mes  Peuples,  vous  devriez  imiter  ce  qu’ils  ont  de  bon, 
„ adopter  leur  modcflic  & leur  amour  pour  1a  paix.  Je  se  vous  patio  pas,  comme  un 

» Prin- 


(t)  L.  IX.  Ch.  ly, 

I f,)  Scha,insJ«  WjUsitv 


ft)  Gén.,  Txcnwch  ma.  lest.  Milita.  s>. fca. 
Chul.i  la;,». 
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tenrs  infifterent  qu’on  mît  le  Juif  à la  quefHon , pour  lavoir  s’il  avoit  com- 
mis le  meurtre , mais  il  s’en  garantit  en  faifànt  ouvrir  le  tombeau , d’où  l’on 
avoit  tire  le  corps  mort  pour  le  jetter  dans  la  maifon  (a). 

Parmi  les  Savans  Juifs  qui  fleurirent  fous  le  régné  a Alphonfe,  étoit  le 
fameux  Mithridot , c’eft  ainli  que  Ganz  l’appelle , mais  il  ctoit  fils  de  Théo- 
dore , Prince  des  Lévites  de  Burgos.  Il  ne  faut  pas  aufli  le  confondre , com- 
me l’on  fait  fouvent,  avec  un  autre  Meir  de  Narbonne, fon  contemporain, 

& qui  eut  comme  lui  un  grand  nombre  de  difciples  (*). 

jaques  I.  Roi  d’Arragon,  quoique  dévot, bien  loin  de  perfécutcr  IesRab- 
bins,les  aimoit  jufqu’à emprunter  d’eux  des  leçons  de  Morale.  Il  leur  deman-  n‘  /f* 
da  même  des  Livres  de  dévotion  & de  piété  pour  fon  ufage  (f).  On  voit  par-là  afcVrm.t- 
que  bien-qu’ils  fuflent  haïs  de  laPopulace,  &desEccléfiaftiques  ignorans,les  126*. 
Savans  & les  Grands  les  protégeoient  non  feulement , mais  les  admiroient 
& les  cncourageoient.  Ce  bonheur  ne  laifla  pas  d 'être  troublé  par  divers 
mallieurs  qui  leur  arrivèrent  à la  fin  du  treizième  & au  commencement  du 
quatorzième  Siecle. 

Un  Impolleur  fe  mit  en  tête  de  tromper  toutes  Tes  Synagogues  d’Efpa-  O*  hnpor 
gne.  Cet  homme , qui  s’appelloit  Zacharie , ne  fe  donna  pas  à-la-vdrité  pour 
le  Meflie , mais  il  prétendit  avoir  découvert  par  les  Prophéties  (J.)  le  tems 
de  fa  venue,  dilant  qu’il  alloit  paroître,  & il  marqua  le  jour.  Les  Juifs,  iapit 
après  s’etre  préparés  par  des  Jeûnes  & des  Aumônes,  allèrent  à la  Synago- 
gue 

(a)  Salomon  Ben  Virg. 


„ Prince  qui  vous  liait , car  pourquoi  vous  haîrois-je , puifque  Dieu  vous  aime  7 Jenepré- 
n tends  point  aufli  dilputer  avec  vous  ; je  fai  que  vous  allez  produire  des  excuits  & de 
» vains  prétextes.  Profitez  feulement  de  ce  que  je  vous  dis.” 

(•)  Celui  de  Tolcde  étoit  grand  Cabbaiifte;  il  éctivit  un  Ouvrage  intitulé  O'Xlbl  'JS1? 
Liphne  Ule/hanim,  c’eft-à-dire  Devant  fif  Derrière  ou.  Devant  les  Faces , pour  faire  com- 
prendre qu’il  pénétroit  au  fond  de  la  Cabale  la  plus  fubtile,  & qu’il  l'avoit  étudiée  de 
tous  côtés.  Il  écrivit  aufli  un  volume  de  Lettres  contre  Nochmanilct  & Matmtnidtl , 
& forma  un  grand  nombre  de  difciples,  qui  foutiurent  l’honneur  de  la  Nation  (l). 

(t)  F.  J oral,  qui  fleurilToit  alors , écrivit  à un  autre  Janat  de  Gironne  , pour  favoir 
de  lui  comment  il  devoit  répondre  i l’intention  du  Roi  d’Arragon , qui  l'avoit  chargé  de 
faire  un  Livre  pour  inftruire  l'homme  des  devoirs  de  la  Religion  & de  la  Piété.  On  croit 
même  que  c'efl  à ce  Jouas  qu’il  faut  reftituer  un  Livre  de  UGatntt  de  Dieu , qu’on  attribue 
* l’autre  Jouas , & qui  a été  traduit  en  plufieurs  Langues. 

R faut  avouer  que  quelques-unes  des  Prières  de  Juifs  font  d’une  grande  beauté , & ontr 
beaucoup  d’onétion  & d'élévation.  Celle  qu'ils  font  le  jour  des  Expiations  eft  un  Chef- 
d'œuvre  de  la  plus  touchante  dévotion,  & le  Chrétien  le  plus  pieux  peut  s'en  fervir  avec 
fruit.  Il  n'efl  donc  pas  furprenant,  que  dans  un  fiecle  où  le  Clergé  s’appliquoit  plus  i la 
controvcrfc  qu’à  la  pratique  de  la  piété,  ce  Prince  religieux  fe  foit  adreifé  à des  Juifs  pour 
«voir  des  Ouvrages  de  dévotion. 

(J.)  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’opinion  fuperftitieufe  dont  les  Juifs  font  prévenus, 
qu'un  homme  qui-  peut  favoir  la  véritable  prononciation  du  Nom  de  Dieu  en  Hébreu 
devient  par  - là  en  état  d'opérer  les  plus  grands  miracles  & de  pénétrer  les  profon- 
deurs des  Confeiis  de  Dieu.  Zacharie  prétendoit  non  feulement  en  avoir  trouvé  l'ex- 
plication , mais  il  la  publia,  au-lieu  de  la  cacher  comme  on  l'avoit  fait  jufqnes-là  , <& 
l'envoya  à toutes  les  Synagogues  d’Efpagne  : ce  qui  lui  acquit  un  grand  crédit  parmi 
fa  Nation. 

lt)lanr!uc,  T.  IV.  p.  ta.  W--f  Bibt-  Hcbr.  N.  tjloi  p,  7*4, 
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gue  en  habits  blancs,  pour  attendre  l’effet  de  cette  promeffe.  Un  Juif,  qui 
?e  fit  Moine,  & qui  écrivit  contre  fa  Nation,  en  14.58,  affure  qu’ils  furent 
bien  furpris  de  trouver  des  croix  Touges  fur  ces  habits  blancs,  & fur  tout  le 
linge  qu’ils  avoient  laiffé  à la  maifon  (a).  Mais  il  y a de  l’apparence  que 
leur  feule  croix  fut  la  honte  d’avoir  été  trompés , & de  s'être  expofés  à la 
rifée  des  Chrétiens. 

Fourberie  Environ  trente  ans  apres  il  furent  trompés  d’une  autre  façon  par  nh  Rab- 
tun  ILtb- pauvre,  nommé  Moyft  de  Leon.  Cet  homme  ne  pouvant  entretenir 
fa  famille  du  revenu  de  la  Synagogue  qu’il  conduifoit,  réfolut  de  tromper 
les  Maîtres.  Ils  avoient  entre  leurs  mains  divers  Cahiers  du  Zohar.  Moy- 
fe  voyant  qu’on  ne  le  diflribuoit  que  par  morceaux,  en  imita  le  ftile , achc- 
. va  ce  qui  y manquoit,  & en  vendit  un  grand  nombre  d’Exemplaires  (b\ 
Mais  on  s’apperçut  qu’il  y avoit  quelque  différence  de  ftile  entre  le 
Docteur  ancien  & le  Rabbin  moderne,  qui  après  cette  conviction  fut  cou- 
re rt  de  honte. 

Irruption  Mais  tous  ces  malheurs  n’étoient  pas  à comparer  à celui  qu’ils  effuyerent 
in  Paf-  au  commencement  du  quatorzième  Siècle , par  l’irruption  d une  troupe  de 
ïoureaux.  Bergers  fanatiques,  qui  fe  vantoient  de  faire  des  miracles;  ces  gens-là  for* 
J3Î0,  merent  de  nombreufes  armées , pillèrent  les  Provinces,  & ne  purent  être 
dilperfés  qu’apres  une  prodigieufe  effufion  de  fang  (*).  Les  Juifs  eurent 

beau- 

fa)  Alph.  Je  Spin* , Fortilit.  Fidei  Tit.  3.  (b)  Darlohee.  T.  IV.  p.  Sa. 


(♦)  Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  fur  l’origine  de  cet  événement  (t).  LesFrançoi* 
: (Turent  que  l’afTemblée  des  Palloureaux  commença  en  France  fous  le  régné  de 
Philippe  le  Long , fit  qu’ils  prirent  pour  prétexte  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Ils  a- 
voient  i leur  tête  un  Prêtre  chaffé  de  fon  Kglife,  & un  Moine  Bénédi&in,  déferteur  de 
Ton  Ordre,  qui  abuferent  tellement  de  la  crédulité  des  Peuples  , qu’on  les  regarda 
comme  des  hommes  miraculeux.  Les  Payfans  quitcoient  leur  travail  fit  leur  charrue  pour 
les  fuivre,  fit  les  Grands-Seigneurs  entraînés  par  le  torrent  leur  donnèrent  leur  protection, 
jufqu’a  ce  qu’ils  fe  trouvèrent  intéreffés  1 les  détruire  pour  éviter  d’être  pillés.  Les  Pas- 
toureaux ravageront  le  Languedoc  fit  les  Provinces  voifines , ils  brifoienc  les  portes  des 
prifons , fit  en  tiroient  les  malfaiteurs  pour  groflîr  leur  troupe  : ils  fe  rendoient  maîtres 
des  villes,  oit  ils  exerçoient  les  dernieres  cruautés,  particulièrement  contre  les  Juifs.  Un 
nombre  conüdérable  de  cette  Nation  s’étant  retiré  dans  un  Château  fous  la  proteâiondu 
Roi  de  France . ces  Paftoureaux  allèrent  les  adieger,  dans  le  deffein  de  les  faire  périr. 
Les  AlTiegés  fe  défendirent  en  défcfpérés;  lorfque  les  armes  leur  mauquerent,  ils  jette- 
rent  leurs  enfans  du  haut  des  murailles  pour  exciter  la  compalllon.  Ce  facrilice  fut  inu- 
tile. Les  Aifiegcans  mirent  le  feu  aux  portes , entrèrent  dans  la  place  pour  alfouvîr  leur 
rage  dans  le  fang  de  leurs  ennemis,  mais  ils  ne  trouvèrent  que  des  cadavres,  fit  quelques 
eufans  qui  étoient  reliés.  Les  Juifs  s’étoient  égorgés  les  uns  les  tu  très,  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  impitoyables  Barbares. 

Les  Juifs  rapportent  la  chofe  d’une  maniéré  un  peu  différente,  fit  prétendent  l’avoir, 
tirée  de  quelques  Ouvrages  Kfpagnols  traduits  en  Hébreu.  Un  jeune  Berger  Efpagnol , 
nommé  Ronr , débita  qu’une  colombe  lui  parloit  à l’oreille,  fit  qu’elle  fe  transforinoit  en 
un  jeune  homme  lorsqu'il  érendoit  la  main  pour  la  prendre.  Ronr  feignit  qu'elle  lui  avoit 
ordonné  de  fe  mettre  à la  tête  des  Peuples,  J'affembler  une  armée  pour  charter  les  Sar- 
ralîns , fit  que  pour  le  faire  mieux  connolcre  il  avoit  imprimé  fur  fon  bras  le  ligne  de  la 
croix,  fur  lequel  quelques-uns  plus  habiles  ou  plus  crédules  , lifoient  aurti  une  promttlè 
poGtive  de  vaincre  les  Sarralius.  tioar  fe  vit  en  peu  de  tems  i la  tête  de  trois-cens-mille 

hom- 


(S)  Tid.  IUm#,  L.  IX.  Ch.  rl.  St  Allô,  al)  eo  ait. 
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beaucoup  de  part  aux  cruautés  qu’ils  exercèrent  par-tout , & ce  fut  par-là 
que  commença  cette  longue-  fuite  de  maux  qu’ils  fouffrirent  pendant  le 
quatorzième  Siccle.  Ceux  qui  purent  lauver  leur  vie  par  le  facrince  de  leur 
Religion  & de  leurs  biens  furent  heureux,  & ceux  qui  refuferent  d’abjurer 
furent  inhumainement  maflacrés  par-tout , comme  on  l’a  vu  dans  la  derniè- 
re Remarque.  La  Pc  fie , qui  paffci  de  l’armée  des  Paftoureaux  dans  les  Pro- 
vinces voilincs,  fut  une  nouvelle  fourcc  de  malheurs  pour  les  Juifs.  On  les 
accula  d’avoir  corrompu  les  Payfans  de  Mefura  pour  empoifonner  les  eaux 
de  la  Rivière , & de  leur  avoir  fourni  le  poifon.  On  les  jetta  dans  les  pri- 
fons , on  fit  de  longues  informations  contre  eux.  Leur  innocence  fut  re- 
connue; mais  le  Roi,  qui  ne  vouloit. point  condamner  l’injuftice  qu’il  a- 
voit  commife  en  les  retenant  prifonniers  fi  longtems,  & en  fi  grand  nom- 
bre fur  un  faux  prétexte  , déclara  qu’il  ne  les  avoit  fait  enfermer  que 
pour  les  convertir , & fur  leur  refus  d’embrafler  le  Chrillianifme  on  en 
brûla  quinze-mille  (a). 

diphonie  XI.  Roi  de  CaftiI!e,Ies  protégeoit.  Jofcph,  Juif  d’Aftigi,  & In- 
tendant  de  fes  Finances , s’étoit  emparé  de  fon  efprit.  Mais  les  fujets  s’étant  plionfe 
mutinés  à l'occafion  d’une  infolence  d’un  petit  Juif,  qui  avoit  uriné  dans  un  Xi.  <•<>«/'* 
calice  qu’on  portoit  à la  Procefiion,  le  Confeil  fut  afiemblé  dès  le  foir,  on  ,333* 
y délibéra  fur  l’exil  ou  fur  le  malTacre  des  Juifs:  l’avis  du  banniflement  pré- 
valut , & le  Roi  ligna  l’Edit,  qui  leur  enjoignoit  de  fortir  du  Royaume  dans 
l’efpace  de  trois  mois.  Ueureufement  pour  eux  le  Prince  Royal  demanda  la 
révifion  du  procès,  & il  fe  trouva  que  c’étoit  un  jeune  Chrétien,  qui  s’é- 
tant mis  à la  fcnetre  par  curiolité  pour  voir  palier  la  Procefiion , avoit  ren- 


(a)  Salmm  Ben  Virg.  p.  181.  Bornage  L.  IX.  Ch.  18-5  8.- 


Vcr- 


hommes:  cette  armée  étoit  deitinée  d'abord  à chafTVr  les  Maures  ; mais  on  changea  de 
delfein,  pareequ’on  craignit  d'attaquer  des  gens  aguerris,  fie  l’on  fe  détermina  à tomber 
fur  les  Juifs.-  Une  circonflance  acheva  d’y  détermiuer.  Un  homme  de  cette  Nation  avoit 
eu  querelle  avec  un  Berger:  toute  la  troupe  prit  avec  chaleur  le  paiti  du  confrère,  fit  on 
rélolut  de  piller  les  Synagogues.  On  aflbinuia  le  Juif  fur  le  champ,  fie  l’on  unifiera  tous1 
ceux  de  cette  Nation  qu'on  trouva  dans  les  lieux  voifins.  Les  Pafloureaux  pallérem  dans 
la  Navarre,  où  les  cruautés  redoublèrent,  pareeque  les  Juifs  y étoient  en  plus  grand  nom- 
bre Six-mille  furent  égorgés  dans  la  feule  ville  d'Eftella.  11  n’échappa  que  ceux  qui  pu- 
rent acheter  une  retraite  dans  les  Châteaux  fortifiés  des  Seigneurs.  U.  Mauuhem  trouvapour- 
tant  un  fol.lat  qui  lui  fauva  la  vie.  Il  étoit  encore  jeune  Son  pere,  fa  mere  & fes  quatre' 
frétés  avoient  été  égorgés , fit  on  l’avoit  lailTé  tout  nud  & couvert  de  plaies  fur  ic  paré.  Le 
foldat  touché  de  fes  gémiiremens  l’emporta  chez  lui , & le  fit  guérir.  11  devint  enfuitc  Chef, 
de  la  Synagogue  de  I oleJe,  ét  fameux  par  fou  favoir. 

• Les  Pailoureaux  pillèrent  de  la  Navarre  dans  le  Languedoc,  en  Provence,  & en  d’au» 
très  Provinces  de  France,  pendant  que  d’autres  coururent  l'Efpagne,  ravageant  fie  pillant 
par-tout,  fans* épargner  les  Chrétien*  mêmes,  quoiqu'ils  s'attaquaient  principalement 
aux  Juifs.  Le  Pape,  qui  réfidoil  à Avignon,  eut  beau  lancer  fes  foudres  contre  eux, 
ils  mépriferent  fon  excommunication.  Les  Souverains  de  l'un  & de  l'autre  Roy-umo 
tentèrent  en  vain  de  les  réprimer.  Knrin  les  Rois  de  France  de  d'Arragon , A la  tête  île 
leur  Noblelie  fit  de  leurs  meilleures  Troupes  , les  prelferent  tellement,  qu’une  pattia 
périt’par  l'épée,  fit  l’autre  par  1a  pelle  qui  fe  mit  parmi  eux.  C'eil  ainfî  que  Suit  ce  ter- 
rible fouléveinent,  après  avoir  fait  couler  dts  tu  rein  de  ftng,  6c  caufé  une  infinité 
de  maux  fi;.. 

(ij  YiJ,  £ /n*x«  ebi  t'j\  S*U:mr.  Eea  V ».  p,  II:,- 
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verfé  un  pot  d’eau  fur  le  calice.  Le  Roi  révoqua  fon  Edit  (•),  ce  qui  mor- 
tifia beaucoup  les  zélés , qui  crioient  qu’on  avoit  gagné  le  Chrétien  pour  fai- 
re une  dépofition  favorable  aux  Juifs  (a).  Ils  ne  biffèrent  donc  pas  de  fe 
jetter  fur  les  Juifs  dans  une  autre  ville  fous  le  même  prétexte  & d’en  maffa- 
crer  quelques-uns,  & les  chofes  auraient  été  fuivant  les  apparences  portées, 
plus  loin , fi  le  Roi  n’avoit  pas  fait  pendre  dix  des  mutins. 

Mafijcre  \ peine  étoient-ils  échappés  de  ce  péril,  qu’ils  tombèrent  dans  un  autre 
beaucoup  plus  terrible.  On  fe  fouleva  contre  eux  à Tolede,  & l’on  vit 
“JhurM. alors  un  mouvement  de  défefpoir  & de  fureur,  qu’on  ne  peut  lire  fans  fré- 
fefpoir.  mir.  R.  Jshcr  fuyant  quelque  tems  auparavant  de  JNothembourg  fa  Pa- 
*34'J-  trie,  s’étoit  retiré  à Tolede  avec  huit  fils.  L’un  d’eux  voyant  que  les  Chré- 
tiens enfonçoient  fa  maifon  pour  l’égorger,  fut  tellement  tranfporté  de  fu- 
reur, qu’il  tua  tous  fes  parcns,  qui  s’étoient  renfermés  avec  lui;  il  égorgea 
Leur  fût. fa  propre  Femme,  & celle  de  fon  ffere  Jacob (f) , & enfin  il  fe  tua  lui-mê- 
un  pour  me,  ae  peur  de)  tomber  entre  les  mains  des  pcrfécuteurs.  Æphonfe  XI.  qui 
Pierre  le  vjvojt  encore  & les  avoit  toujours  protégés , fut  obligé  de  iouffrir  une  lé- 
Cracl.  jjjjoj,  qU’ij  ne  pouvoit  reprimer.  Pierre  le  Cruel  fon  fils,  monté  fur  le  Trô- 
ne l’an  1 350 , fut  tué  quelque  tems  après  par  Henri  de  Tranjlamare , fon 
frere  naturel,  qui  prit  Tolede.  Il  fe  préfenta  enfuite  devant  Burgos, 
qui  réfiftoit  encore.  Les  Juifs  fe  fortifièrent  dans  leur  quartier , & refufê- 
rentde  fe  rendre  au  Vainqueur,  difant  que  Pierre , dont  ils  ignoraient  la 
mort  étoit  leur  Roi  légitime,  & qu’ils  perdroient  plutôt  la  vie  que  de  rece- 
voir un  autre  Maître  que  l’Héritier  de  fa  Maifon.  Henri  ne  put  s’empêcher 

d’efti- 


(a)  Salomon  1.  c.  Mariana  L.  XV. 

(•)  On  raconte  que  le  Roi  longea  qu’il  voyoit  des  loups  aflêmblés  pour  demander  i 
nn  Berger  qu’il  égorgeât  fon  troupeau , en  réparation  des  outrages  qu’ils  en  avoient  re- 
çus. Le  Berger  intimidé  alloil  leur  accorder  une  demande  fi  pernicieufe , fi  un  lionceau 
qui  étoit  proche  de-lâ  ne  l’en  avoit  détourné.  Les  loups  irrités  revinrent  quelques  jours 
après , égorgèrent  plufieurs  moutons , & s’enfuirent.  Ce  fonge  étoit  trop  fuivl  pour 
n'être  pas  regardé  comme  un  préfage  Un  des  favoris  du  Roi  découvrit  le  myltere,  en  ap- 
prenant à ce  Prince,  que  fes  fujets  mutinés  lui  demanderoient  un  jour  de  charter  les  Juifs 
de  fon  Royaume,  qu’il  céderoit  à une  pourfuite  fi  injufle  s’il  n'étoit  arrêté  par  fon  fils, 
qui  étoit  défigné  par  le  jeune  lion.  Le  fonge  fut  accompli  (1).  Qu'il  foit  vrai,  aufiî- 
bien  que  l'explication,  ou  que  l'un  & l'autre  ayent  été  inventés  pour  favorifer  les  Juifs, 
cette  Hiftoire  prouve  qu’ils  étoient  puifians  à la  Cour.  Et  il  n'eft  pas  fans  apparence , que 
la  dépofition  du  jeune  Chrétien  fût  encore  une  rufe  de  leurs  Amis.  Car  d'ailleurs  les  Juifs, 
vieux  & jeunes , étoient  afica  portés  à infulter  les  Chrétiens , quand  Us  croyoient  pouvoir 
le  faire  impunément. 

(f)  Ce  dernier  étoit  non  feulement  favant,  mais  fi  defintérefTé  qu’il  enfelgna  toujours 
gratuitement;  il  efi  Auteur  d'un  Livre  fameux  intitulé  J?mrt  AthahTurim  ou  Us 

quatre  Ordres , & de  quelques  autres  Ouvrages  dont  on  peut  voir  la  notice  dans  les  Au- 
teurs cités  (1).  Quelques-uns  placent  cette  perfécution  en  1340,  mais  d’autres  avec 
plus  de  raifon  neuf -ans  plus  tard;  car  félon  Gavz  Sc  l’Auteur  du  Sclnlsheletlt,  Jacob  é- 
toit  encore  en  Allemagne  l’an  1310 , & compofoit  tranquillement  fon  Livre,  qui  efi 
une  cfpece  de  Corps  de  Droit  Civil  & Kccléfiafiique,  tiré  de  la  Uemtre  & d'autre* 
Auteurs  Juifs. 

(1;  MtrUu,  de  Kcb,  Hifpsa.  L.  XV.  (sJ  Umltu,  ubi  fup.  ST,//,  Bibi,  Htb.  N.  tes),  p.  s 14 
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d'eftimêr  leur  fidelité,  & leur  accorda  des  conditions  honorables,  quand  ils 
entrèrent  dans  fon  parti  (a). 

Le  Comte  de  Tranftamare  étant  parvenu  à la  Couronne  fit  le  Juif  Don  Meir  mit 
Meir  fon  Médecin;  mais  étant  mort  quelque  tems  après,  on  foupçonna  à ta  Que*- 
qu’il  avoit  été  empoifonné  ; Meir  fut  mis  à la  Quefiion , & confefla  qu’il  a- 
voit  fait  mourir  le  Roi  (b).  Mais  Mariana , Cusman  & d’autres  Hiftoricns 
d’Efpagne  difent,  qu’il  avoit  été  plutôt  empoifonné  par  un  Maure  que  le  URoi. 
Roi  de  Grenade  lui  avoit  envoyé.  Comme  il  mourut  d’un  affoibliiTement  de  > 

nerfs,  il  n’efi:  pas  certain  qu’il  ait  été  empoifonné,  & il  n’eft  pas  apparent 
qu’un  Médecin  qui  avoit  part  à fa  faveur,aufii -bien  que  fa  Nation,  ait  coin- 
rnis  ce  crime  (c).  Cela  n’empécha  pas  que  les  Juifs  ne  fulfent  odieux  & 
qu’on  ne  les  inlultât.  Ils  fe  plaignent  que  vers  la  fin  du  quatorzième  liecle, 
les  Moines  affeéfoient  de  paraître  leurs  ennemis  irréconciliables,  pour  fe 
faire  valoir.  L’un  d’eux  obtint  par  le  moyen  de  la  Reine  un  ordre  de  les 
chafler  tous  de  l’Efpagne,  mais  cette  Princelfe  ayant  été  avertie  qu’il  ne 
falloit  couper  ni  déraciner  une  vigne  qui  portoit  de  bons  fruits,  s’appaifapar 
une  fomme  de  cinquante-mille  écus  d’or. 

Ils  fouft'rircnt  davantage  fous  le  régné  de  Henrilll.  Roi  de  Cafiille.  Mar-  ris  font 
tin.  Archidiacre  d’Aftigi  prêcha  dans  les  rues  de  Seville  & de  Cordoue,  . 

échauffa  tellement  le  peuple  contre  les  Juifs , qu’on  les  malfacra.  Le  feU-^y  Henn 
pafla  à Tolede,  à Valence,  à Barcelone,  où  fon  pilla  les  uns  & tua  les  ,35^ 
autres , pendant  que  les  plus  fins  changeoient  de  Religion  pour  fe  dérober 
à la  violence  du  peuple.  Les  Synagogues  de  Seville  & de  Cordoue,  fi  nom- 
breufes , furent  difîipées  par  la  défertion  de  plufieurs.  Henri  leur  donna  la 
chafie.  Ceux  qui  fe  retirèrent  dans  l’Andaloufie  & en  d’autres  lieux  furent 
maflacrés  par  les  habitans  (cl)  (•). 

Son  fils  le  Roi  Jean  ne  fut  pas  plus  humain  que  lui.  Ceux  qui  s’étoient  Sons  Je», 
cachés  fous  le  régné  du  pere,  périrent  malheureufement  fous  celui  du  fils, 
pareequ  on  leur  refufoit  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  à la  vie , & qu’on  les  dis- 
tinguoit  aifément  à une  marque  rouge  qu’ils  étoit  obligés  de  porter. 

Ils  n’étoient  pas  plus  heureux  en  Arragon  ; les  guerres  qui  déchiraient  En  Arra. 
ce  Royaume  obligeoient  à lever  de  gros  impôts  ; les  Juifs  en  étoient  non  gon. 
feulement  accablés , mais  d’ailleurs  ns  avoient  à fouffrir  des  vexations , qui 
les  confumoient  <3c  les  réduifoient  à la  derniere  mifere  (e).  On  ne  laifTa  pas 
d’avoir  d’habiles  gens  pendant  ce  fiecle  ; nous  parlons  des  plus  célébrés  dans 
• les  Remarques  (f).  Et  nous  allons  j’etter  un  cœup-d’œil  fur  les  autres  Pays  de 

’i’Eu- 

(«)  Cirhfo  lasExcclIenciaj,  p.  371.  (rf)  Salomon  Ben  Virg.  Mariana,  Bxo- 

(b)  Fortalit.  KJ.  rists  & al. 

(e)  CarJoJo  1.  c.  p.  373.  (f)  Mariana  ubi  fup. 

(•)  Salomon  Ben  Urg.  place  cette  perfécution  l'an  du  M.  5150,  qui  feroit  139O.  Sponda- 
nus  l'an  1391 , & Mariana  en  139a.  Mais  Henri  ne  monta  fur  le  Trône  qu'en  1393  ,:'elt 
pourquoi  Btovins  l'a  retardée  judicieufemem  jufqu'en  l'année  1394  (1). 

(tj  On  doit  mettre  A leur  tête  Ifaoc  Scifrut  ou  Sfroit,  ennemi  violent  de  la  Religion  • 

Clue» 

(’)  Buv.  Ann.  fub.  ion.  1)14.  , L,  IX,  Ch,  11.  f.  I|, 

Tome  XXI H.  Rrr 
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l’Europe , pour  voir  quelle  fut-là  leur  condition  pendant  ces  deux  Siecïer. 
Lu  Juifs  Us  ne  furent  pas  plus  favorablement  traités  en  France  qu’en  Efpagne. 
ftrficttit  n0U3  les  avons  vu  dans  le  douzième  Siècle  bannis  «St  rappelles  par  Philippe 
Attpyfle.  Ils  ne  furent  pas  (itôt  rétablis,  qu’ils  recommencèrent  leurs  ufures 
‘ & leurs  extorfions,  ce  qui  les  rendit  riches  «St  puifiàns,  les  mit  en  état  d'a* 

cheter  des  Terres,  & leur  infpira  une  infolence  fi  tyrannique,  tandis  que  lâ 
Nation  Franjpife  s'appauvrifToit,  que  l’on  fut  obligé  de  faire  de  nom -elles 

* Lois 

Chrétienne,  & qui  écrivit  contre  elle.  Les  Critique*  conviennent  tous  qu’il  a fleuri  dîna 
le  quatorzième  fiecle  , quoiqu'ils  ne  s’accordent  pas  fur  le  teins  précis.  Les  uns  le  pla- 
cent en  l'année  1374,  & les  autres  en  1396.  Mais  nartohcci  avoit  vu  un  Manufcrit  de  fou 
Ouvrage  contre  le  Chriftianifme,  i la  tête  fit  k la  fin  duquel  on  voit  qu’il  fut  compofi  à Tu- 
riaflto,  ville  de  la  vieille  Caftille,  l'an  1340,1a  même  année  que  R.  Jacob  cotnpofoit  fou 
Cours  de  Droit  fl). 

Son  fils  Schem  Tob  hérita  de  la  haine  de  fon  pere  contre  la  Religion  Chrétienne.  Il 
fleurifloit  l'an  1375.  il  traduifit  en  Hébreu  l’Evangile  de  St-  Matthieu  fous  le  titre  de  Rbcn 
liochtn , rrvo  t3.-<  , ou  la  Pierre  d:  touche.  On  dit  qu'il  avoit  imaginé  ce  titre  pour  rendre 
l'Evangile  méprifabie  à fa  Nation,  pareeque  l'Evangile  eft  la  réglé  de  foi  des  Chrétiens. 
Il  entra  enfuiteen  difpute  contre  nos  principaux  Myfteres,  & il  y ajouta  les  contradic- 
tions de  Maître  Alphonfe  Wipo'lat . On  ne  devine  pas  ail'ément  qui  étoit  cet  adverfaire 
de  Schcm  Tob-,  car  Alphmfe  de  Spina,  qui  après  avoir  etnbraffié  le  Chriflianifme  écrivit 
contre  les  Juifs,  n’a  vécu  qu'en  1458  (2),  & Scbem  Tob  devoit  être  mort  en  ce  tems-Il. 
Bartohcci  (5)  parle  d'un  Alphonfe  qui  a répondu  à toutes  les  objeétions  contre  le  Chrls- 
tianifme,  que  Kimchi  a recueillies  dans  fes  Ci terres  du  Seigneur , mais  on  ne  fait  pas  s'il 
étoit  Profélyte,  & s’il  a vécu  dans  le  quatorzième  fiecle.  Schem  Tob  publia  aufli  fon  Pa- 
radis, dans  lequel  il  foutient  qu’on  doit  donner  un  fens  allégorique  à la  plupart  des  His- 
toires Talmudiques  (4).  Nous  remarquerons  ici  qu'il  y a eu  plufieurs  Rabbins  de  ce  nom. 
Schem  Tob  de  Leon  écrivit  contre  le  facrement  de  l’Euchariftte,  pour  amener  un  jeune 
Juif  qui  s’étoit  retiré  auprès  du  Pape  à Avignon.  11  publia  le  Grand  chemin  de  U vérité, 
Derek  Gide!  hwounah , dans  lequel  il  prétendoit  prouver  la  vérité  de  fa  Religion  par  des'- 
démonllrations  Philosophiques.  Un  autre  Schem  Tob,  fils  de  Palier  a,  qui  vécut  dans 
le  feizieme  fiecle,  étoit  non  feulement  grand  Prédicateur,  & fit  imprimer  des  Sermons 
fbr  lé  Pehtateuque  de  fur  les  principales  Fêtes  de  l'année  ; mais  on  eftime  fa  Lettre, 
dans  laquelle  il  examine  fi  l'on  doit  préférer  l'étude  de  la  Loi  d la  Piété , ou  la  Piété 
i l’étude  de  la  Loi. 

Un  antre  favant  Rabbin  du  quatorzième  fiecle  étoit  Sahtntm  fils  de  Charte  (S)>  qui 
pafla  de  Conftantinoph;  à Burgos , pour  y révéler  tes  profondeurs  de  la  Loi.  Cétoit  le 
titre  d'un  Livre , dans  lequel  il  expliquoit  les  endroits  difficiles  du  Pcntateuque  , 
& les  interprétations  des  Rabbins  qui  étoient  ou  trop  métaphoriques,  ou  cxceffivemenc 
hyperboliques. 

Zerachias  te  jeune  vivoit  auffi  du  tems  de  Schem  Tob  (fi),  & il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  du  même  nom  , qui  vivoit  dans  le  douzième  fiecle , qui  étoit  né  à 
Luriel  en  Languedoc.  Enfin  le  Roi  île  Caftille  avoit  à fon  fervice  deux  Médecins  qui 
étoient  Juifs, -tous  deux  Habiles  gens.  Le  dernier,  qui  s’appelloit  Meir  sltgtrdci,  étoit  en 
même  tems  Chef  de  toutes  les  Synagogues  d’Efpagtit  : il  traduifit  les  Ethiques  d'elriflote, 
& vécut  jufqu'à  l'an  1405  (7).  Les  Ouvrages  A' /Irijhtc  étoient  alors  tellement  cllimés  dis 
Rabbins,  que  Schem  Tob,  autre  Savant,  les  inféra  dans  fon  Lxtllencc  de  la  Loi.  Cette  mar- 
que d’ellime  eft  d’autant  plus  fmguliere , que  nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  que  ces 
Docteurs  méprifem  fouveraine-meut  les  Ouvrages  des  Etrangers. 

(t)  Btrtt'tn.  T.  fit.  p.  011.  Conf.  IVilfh'M.  N,  US?-  p.  1 17. 

Hcb,  N.  tiSi-  p.  «vJ.  Si  N.!«2j.  p.  J 12.  (0  Un*  Ibid.  N.  Tsr*.  p.  I oj  4-  Ben  tiret.  T, 

' (i)  Fond.  FH.  IV.  p.  no. 

( i ) Simien  U si  Cp.  tr.lf  l.  e.  (*)  Wdf,  N.  j*'.p  3«r. 

(4)  Berttiêct.  T.  L p,  |«4.  T.lV.p,  sd.  IVtif,  (7)  ténu,  H.  ij'.S.  p 7-14. 
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Loix  pour  arrêter  les  monftrueux  abus  qu'ils  eommettoient  tous  les  jours  (*). 

Comme  ces  Loix  ne  furent  pas  füffifantes  pour  arrêter  le  cours  du  mal , St. 
louis  tint  au  commencement  de  fon  régné  une  Alfemblée  à Melun , qui  dé- 
fendit à tous  fes  fujets  d’emprunter  de  l'argent  des  Juifs  (a). 

Mais  de  toutes  les  Loix  publiées  contre  eux,  il  n’en  eft  point  de  plus  re-  F.n  Ere- 
marquable  que  celle  que  donna  Jean  le  Roux , Duc  de  Bretagne , en  l’année  tagne. 
1239.  Les  Juifs  répandus  dans  cette  Province  y étoient  fort  nombreux, & 12,s* 
comme  ils  étoient  prefque  tous  ufuriers  ils  ruinèrent  le  Peuple.  Les 
Marchands  & la  Noblelfe  s’cn  plaignirent  au  Duc.  Ce  Prince  aitembla  les 
Etats,  dans  lefquels  il  fut  ordonné  à la  requête  ,,  des  Evêques,  Abbés, 

„ Barons  & Vaflaux  de  la  Bretagne , que  tous  les  Juifs  en  feroienc  chas- 
„ fés  pour  jamais  (f).” 

Le  fameux  Concile  de  Lyon,  où  l’Empereur  fut  excommunié,  fit  deuxnoti-  Contfict 
veaux  Décrets.  Dans  l’un  il  ordonnoit  aux  Princes  qui  avoicnt  des  Juifs  * Ljrou 
dans  les  Terres  de  leur  obéi  (Tance , de  les  obliger  à rendre  aux  Croifés  toutes 
les  ufures  qu’ils  eti  tiroient,  fous  peine  d’excommunication  pour  les  uns,  & 1240* 
pour  les  autres  d’étre  privés  des  droits  de  la  Société  Civile.  Secondement 
on  défendoit  aux  Juifs  d’exiger  ce  qui  leurétoit  dû  des  Croifés,  jufqu’à  leur 
retour,  ou  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  un  certificat  autentiquedeleur  mort(i). 

Le  Concile  de  Vienne,  tenu  dans  le  même  Siecle,fut  obligé  encore  de  main- 
tenir les  Chrétiens  contre  les  vexations  qu’ils  fouffroient  par  les  ufures  des 
Juifs.  îv'onobllant  tous  ces  Décrets  & toutes  ces  précautions,  les  Juifs  ne 
{aillèrent  pas  de  fe  foutenir,  enforte  qu’en  quelques  Provinces  de  France, 

& 


la)  Vid.  Décret.  Philipp.  Aug.  de- Judas  ge,  L.  IX  Cli.  20.  5 *• 
tu  vu  1218.  Spicileg.  D’/ichtr.  T.  VI.  p 471.  lb)  Conc.  LugJun.  Cau  17.  T.  II.  p.  djfi. 
Stabilim.  ap.  Melend.  ibid.  p.  473.  Bi.sna • 


(•■)  Pour  qu'on  puifle  juger  de  ces  Réglemcns,  nous  indiquerons  ici  quelques  Arrêts  du 
Confeil  Premièrement  il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  prêter  à un  Moine  ou  à un  Prêtre, 
•s'ils  n'étoit  muni  de  Lettres  patentes  de  fon  Chapitre  , de  prendre  en  gage  les  ornemens 
des  Eglifes,  & les  initrumens  né  ce  flaires  d'un  Artifan.  Le  foldat  avoir  la  liberté  d'enga- 
ger fon  cheval , mais  le  Laboureur  & le  Charpentier  ne  pouvoir  rien  emprunter  d'un 
Juif,  fous  peine  de  perdre  ce  qu'il  auroit  prêté.  On  étoit  encore  plus  févere  en  Nor- 
mandie , car  les  Créanciers  étoient  obligés  de  citer  devant  le  Baillif  ceux  qui  emprun- 
toient , & les  dettes  n'étoient  bonnes  que  lorsqu'on  les  avoit  enregiftrées  en  fa  pré- 
sence (1).  * 

[\)  On  ftatua  de  plus.  1.  que  tous  les  Débiteurs  des  Juifs  étoient  déchargés  des  det. 
tes  qu'ils  avoient  contr2ftées  avec  eux,  & on  permit  à tous  ceux  qui  en  avoient  reçu  <lep 
gages,  de  les  garder,  a.  O11  déclara  innocens  tous  ceux  qui  tueroient  un  Juif,  & défen- 
fes  furent  faites  aux  Juges  d'en  informer , ou  d'en  faire  des  pourfuites.  3.  On  réfolut 
de  prier  le  Hoi  de  France  d'en  chafler  aufli  les  Juifs,  de  les  dépouiller  de  leurs  biens,  ét 
de  permettre  de  les  tuer.  4.  Le  Duc  s'engagea  pour  lui  & pour  fes  defeenjans , pour 
le  préfent  & pour  l'avenir,  à maintenir  ladite  Ordonnance , & en  cas  qu'il  la  violât  le* 
Evêques  avoient  non  feulement  le  pouvoir  de  l'excommunier , mais  encore  de  confis- 
quer les  Terres  qu’il  avoit  dans  leurs  Diocefes,  fans  avoir  aucun  égard  aux  privilegep 
obtenus , ou  qu'il  pourroit  obtenir  dans  la  fuite.  5.  Enfin  il  déclarait  qu'aucun  des  Val- 
faux  A-  la  Bretagne  ne  ferait  reçu  i faire  hommage  , jufqu'à  ce  qu’il  eût  juré  de- 
tant  deux  Evêques  ou  deux  Barons,  d’obfervcr  cette  Loi,  & de  ne  fouflrir  aucun  Jmt 
dans  fes  1 cires  (a). 

(1)  Philip.  Dette:,  A.  J21I,  (2)  D’-^wMrS  h;#.  Je  Biet.  1.  JV.  Ch.  14. 

T.  VI.  p.  aji,  p.  2C7,  X.,  IX,  Ch.  20.  â 10. 
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& fur-tout  en  Languedoc,  ils  jouilfoient  du  privilège  de  parvenir  aux  Char- 
ges (*) , & dans  la  plupart  des  lieux  de  celui  d'avoir  des  Efdaves  Chré- 
tiens , ce  qui  avoit  fouvent  de  grands  inconvéniens,  & occafionnoic  d’é- 
normes abus  (f). 

lis  font  Mais  la  plus  violente  perfécution  qu’ils  elfuyerent  durant  cet  intervalle, 

perftcutii  fut  excitée  contre  eux  par  les  Parifiens  fous  le  régné  de  St.  Louis , fous 
Lonil'"  prétexte  qu’ils  immoloient  des  Enfans  le  Vendredi  Saint , & qu’ils  avoient 
1335,  befoin  de  fang  Chrétien  pour  ce  jour-là:  on  en  malfacra  plufieurs.  La  mê- 
me fureur  paüà  de  Paris  dans  les  Provinces  de  Brie,  de  Touraine,  d’An- 
jou , de  Poitou , & du  Maine , où  l’on  fit  mourir  plus  de  deux-mille-cinq- 
cens  Juifs , qui  ne  vouloient  pas  abjurer  leur  Religion.  Enfin  les  chofes  al- 
lèrent fi  loin , que  le  Pape  fut  obligé  d en  écrire  au  Roi , & de  prier  ce 
Monarque  de  laifler  les  Juifs  fuivre  les  mouvemens  de  leur  confcience  (a). 
: Cela  leur  procura  de  la  tranquillité  pour  le  préfent , mais  ils  eurent  beau- 

coup à fouffrir  de  la  part  des  Bergers,  qui  pendant  leféjour  malheureux  de 
ce  Prince  dans  la  Terre  Sainte,s’afiocierent  pour  courir  à fa  délivrance;  ces 
Paftoureaux  fe  conduifirent  avec  la  même  fureur  fanatique  que  le  firent  ceux 
d’Efpagne  dans  le  Siecle  fuivant , dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ile  a- 
voient  à leur  tête  un  certain  Jaques  de  Hongrie , Mahométan , &.  enfuite 
Apoltat  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Il  les  conduifit  d’abord  à Orléans,  où  il 
malTacra  tous  les  Prêtres  & les  Moines  qu’il  trouva.  De-là  il  alla  à Bourges. 
IJ  fit  prendre  tous  les  Livres  des  Juifs  afin  de  les  brûler,  & les  pilla  par-tout 
où  il  put  le  faire.  11  commit  tant  de  défordres,  qu’enfin  on  s’afiembla  con- 
tre ces  pillards,  qui  furent  la  plupart  tués  (A). 
fijmnis  Je  L’année  fuivante , il  fe  tint  une  conférence  en  préfence  de  la  Reine  Bian- 

France.  qui  étoit  Régente  en  l’abfence  de  St.  Louis , entre  R.  Jécliicl , grand 

IÎS3*  Cabbalifte,  & Nicolas  Donim,  qui  avoit  cmbrafiele  Chrillianifme  (J).  Ce 

qui 

(a)  Innocent.  III.  Ep.  15S.  359.  Matth.  Tarif.  Hifî.  Angl.  p.  530. 

{b)  Vid.  G t.ft.  P.  Ludov.  per  Culieim  de  hnu/n  Ben  Virg.  p.  417. 

Nmi’iiico , Hiit.  Franc.  Scrlptor.  T.  V.  p. 

(*)  A Montpc-Iier  on  s’étoit  trouvé  en  ri  (que  de  voir  un  Juif  d la  tête  de  la  Magid  ra- 
ture. C’eit  pourquoi  G'iil/tmine  IV.  Seigneur  de  cette  ville,  fut  obligé  de  le  défendre  dans 
fon  Telia  ment,  comme  Cou  ayeul  l'avoit  déjà  fait  cinquante  ans  auparavant.  Cependant, 
afin  de  décharger  fa  confcience,  il  ordonna  à fes  héritiers  de  payer  une  fomme  très-con- 
fidérable  à un  juif  nommé  Bonnet,  auquel  il  étoit  fort  redevable  (ij.  Cela  prouve  com- 
bien ils  avoient  de  crédit  dans  ces  lieux. 

(f)  Les  Continuateurs  de  Baroniut  racontent  qu’une  Servante  Chrétienne  accoutumée 
i piéptifer  les  Myiteres,  quoiqu'elle  communiât  i Pâques,  garda  l'holiie  qu’on  lui  a- 
voit  donnée,  & la  porta  dans  fon  tnouahoir  à fon  Maître  qui  étoit  Juif.  Il  la  prit  & 
la  mit  dans  une  bourfe  avec  fon  argent.  Quelque  teins  après  il  ouvrit  fa  bourfe,  St 
trouva  que  fept  pièces  d’argent  qu'il  y avoit,  s'étoient  changées  tn  autant  dTioitits. 
L’avarice  auroit  pu  le  porter  aifémenc  è la  profauation,.  mais  ou  dit  qu'au  contraire  il 
fc  convertit  (1). 

fj)  Les  Juifs  qui  en  font  un  Favori  & le  Premier  Miniftre  de  St.  Louis,  afferent  qu’il 
triompha  dans  cette  Conférence.  Mais  quel  qu'en  ait  été  le  (accès,  il  cil  abfurdc  de  pré- 

ten- 

(j)Tcftitro.  Guilieim.  Stonfyel,  *£<  D' (x)  Ez.IT/,  Aimai,  fub  A.  C.  ratj.  N.  i y.  Sp'i- 
T,  IX.  f.  14s  St  l(|,  dtmn  (ub  eodem  non.  N.  aj.  y.  si. 
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qui  prouve  que  St.  Louis  n’aima  jamais  la  Nation  ,c'eft  que  pendant  qu’il  étoit 
prifonnier , il  envoya  un  Edit  pour  chafler  tous  les  Juifs  de  fon  Royaume. 

La  Régente  fit  exécuter  les  ordres  de  fon  fils,  & mourut  l’année  fuivan- 
te  (a).  Les  Juifs  prétendent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  les  bannit , après  être 
revenu  dans  fes  Etats. 

Philippe  h Hardi  les  rappella  : c’étoit  un  Prince  naturellement  doux , qui  l's  font 
fc  détermina  d’autant  plus  à les  faire  revenir , qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux 
rétablir  les  Finances  épuifées,  qu’en  rappellant  des  gens  propres  à faire  7S‘ 
fleurir  le  Commerce  & circuler  l’Argent.  Leur  rappel  ert  inconteflable  , 
on  ne  peut  douter  non  plus  qu’ils  ne  foient  devenus  riches  & puiflans 
fous  ce  régné,  puifqu’ils  furent  chafles  fors  Philippe  le  Del,  comme  nous 
le  verrons  en  fon  lieu. 

Vers  la  fin  du  treizième  Siecle  fleuriflbit  le  fameux  R.  Lév)  fils  de  Gerfom,  R.  Lévi  • 
& petit-fils  de  Nachmanicles  par  fit  fille.  Il  étoit  né  en  Provence  (h).  Comme  lic"  0tr* 
cette  Province  dépendoit  en  ce  tems-là  de  l’Elpagne,  les  Efpagnuls  & Icsfwn' 
François  le  réclament  également  (*). 

Il  y avoit  aufli  des  Juifs  dans  la  Gafcogne,  & ils  s’y  ctoient  rendus  fiputT-  Edouard 
fans , qu’un  Chevalier  Anglois  fe  plaignit  à Edouard  I,  à qui  cette  Province  J-  bannit 
appartenoit  alors,  qu’ayant  engagé  une  de  ces  Terres  à un  Juif,  il  la  h"  Ga/co>n<? 
retenoit  fans  raifon,  & que  le  Juif,  quoiqu’afligné  devant  le  Juge,  refufoit  ji##"*” 
de  comparaître.  Le  Roi  fit  une  réponfè  au  Chevalier , qui  fit  comprendre 
au  Juif  qu’il  étoit  delà  prudence  de  plier;  il  déclara  que  bien-qu’il  eût  laifTé 
aux  Juifs  les  privilèges  que  fon  pere  leur  avoit  accordés , s’il  trouvoit  qu’ils 
en  abufaflenc,  il  ferait  lui-même  le  juge,  & qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’ils 
euflent  de  l’avantage  fur  les  Chrétiens  : le  Juif  fe  fournit  alors  à la  Jullice 
ordinaire.  Mais  quelque  tems  après  le  Rot  les  challà  de  la  Gafcogne  & de 
toutes  les  Terres  de  fa  domination  en  France , ayant  échappé  à un  grand 
danger;  car  le  tonnerre  pafla  fur  le  lit  où  il  étoit  couché  pour  aller  tuer 

deux 

(*)  Math.  Parif.  p.  576.  Salomon  Ben  (£)  C.inz , Tzemach.  p.  14J.  Bartolocc. 

Virg.  1.  c.  1.  c.  Wolf,  N.  34S.  p.  716. 

tendre  qu’il  avoit  été  élevé  à une  fi  grande  Dignité  par  un  Prince  qui  étoit  ennemi  dé* 
claré  de  fa  Nation.  Les  Chrétiens  foutiennent  au  contraire  que  Jichiel  fut  réduit  au  filen- 
ce  par  fon  Àdverfaire,  & que  de  honte  il  quitta  la  France,  & fe  retira  dans  la  Judée;  mais 
il  peut  y être  allé  par  dévotion,  car  ce  gotlt  de  pèlerinage  étoit  alors  général,  de  re* 
gnoit  parmi  les  Juifs  comme  parmi  les  Chrétiens. 

On  peut  juger  combien  les  Juifs  étoient  nombreux  en  France,  ptiîfqu’on  fut  obligé  de 
faire  venir  d'autres  gens  pour  repeupler  les  lieux  qu’ils  abandonnoitnt , & qu'on  permit 
à ceux  qui  voudroient  être  Marchands  & Artifans  de  demeurer.  D’ailleurs  il  y avoit  pro- 
che de  Paris  une  ville,  qui  portoit  leur  nom , & qu'on  appelloit  la  ville  Juive  (1). 

(♦)  Il  a écrit  un  Commentaire  fur  le  Pentateuque  qu'il  acheva  en  1330,  oit  il  foutenoit 
que  toutes  les  apparitions  faites  à Abraham,  aux  Patriarches  & aux  Prophètes  n'étoient 
que  des  fonges  fit  des  vidons,  & ne  voulut  jamais  admettre  les  explications  différentes 
du  l'aliuud.  Huit  ans  après  il  donna  fon  Commentaire  fur  Samuel,  & quelques  autres 
Ouvrages,  dont  on  peut  voir  la  notice  dans  Battolooci  & dans  ll'olf.  Il  vit  une  partie  des 
malheurs  qui  défolerent  fa  Nation  en  France. 

(1)  De  hlcttid.  !..  IX. Ch.  i».  J lo, 
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deux  Officiers  qui  étoient  dans  la  même  chambre  (a).  D’ailleurs  il  crut  peut.' 
être  comme  les  autres,  que  dans  le  deflein  d’une  nouvelle  Croifade  il  ne  con- 
venoit  pas  de  protéger  les  ennemis  de  la  Croix. 

Vers  ce  tems-là  il  s’étoit  glifie  de  fi  crians  abus  tant  parmi  les  Chrétien* 
que  parmi  les  Juifs  en  France  (#) , que  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  ordre 
aux  Inquifiteurs  de  veiller  plus  exactement  fur  la  conduite  des  uns  & des  au- 
tres , & d’arrêter  le  cours  des  fcandales.  Ils  exécutèrent  les  ordres  du  Pape 
avec  beaucoup  d’exaélitude  & de  rigueur. 

Peu  de  teins  après,  Philippe  le  Bel luivit  l’exemple  d’ Edouard,  & chafia  tou* 
les  Juifs  de  fon  Royaume(f).  On  attribua  leur  bannifiemenc  à divers  motifs, 
mais  on  convient  généralement  qu’il  fit  une  bonne  œuvre  par  un  mauvais 
principe;  c’étoit  le  defir  de  piller  & de  s’enrichir,  deforte  qu'il  facrifia tou- 
te la  Nation  à fon  avarice  (i).  Il  confifqua  tous  les  biens  des  bannis  à fon 
profit,  &Ieur  permit  feulement  d’emporter  leurs  habits,  & une  femme  d’ar- 
gent pour  les  conduire  hors  du  Royaume.  Une  partie  mourut  en  chemin  de 
fatigue  & de  mifere  ; les  autres  fe  retirèrent  en  Allemagne , CSt  c’elt  par-là 

que 


Ç<s)  Sf'al/îngiam , Vit.  Reg.  Angl.  p.  53.  A.C.  1310.  D'Acher  Spicil.  T.  XI.  p.  637, 
(b)  Coniin.  Chron.  Gui.  de  Nangit.  fub  ap.  Basnage , ubi  fup.  § 6 


(*)  Il  y a? oit  des  Chrétiens  qui  fe  faifoient  Juifs,  fc  qu'on  circoncifoit  d'une  manière 
différente  des  autres,  afin  qu'on  pût  toujours  les  diftinguer  des  Juifs  originaires.  D'au- 
tres Judaïfoient  en  partie  ; quand  il  leur  arrivoit  quelque  malheur  ils  couroicnt  en  dévo- 
tion aux  Synagogues,  tenoient  des  chandelles  allumées , y faifoient  des  oblations  & oh- 
rervoient  le  Sabbat,  bien-que  d'ailleurs  ils  fiffent  profcŒon  du  Chriffianifme.  D'autre 
part  les  Juifs  avoient  non  feulement  profité  de  l'occafion  pour  pervertir  les  Chrétiens, 
mais  aulfi  pour  rappeller  parmi  eux  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Il  s’éleva  donc  eu 
ce  cems-là  un  ordre  de  Hiiudaf/ani  ou  de  Relaps,  qui  rentroient  dans  la  Synagogue  par  des 
•blutions  & en  fe  faifant  rafer  la  tête  (1). 

On  parie  d'un  autre  fcsndale  fous  le  Pontificat  de  Nieolts  IV.  (1).  Une  femme  qui  a- 
voit  donné  fon  habit  en  gage  à un  Juif  le  redemanda  pour  un  jour , afin  de  faire  fes  dévo- 
tions de  Piques.  Le  Juif  ne  rendit  l'habit  qu'en  recevant  une  hoflie  pour  gage.  Il  laper- 

§de  coups,  & vit  auditât  couler  le  fang,  deforte  qu'il  la  jetta  dans  de  l’eau  bouillante. 

uelques  Chrétiens  qui  avoient  befoin  d’argent  étant  entrés  chez  lui.  PhoRie  fortit  delà 
cuve  oü  on  l'avoit  jetcée , & s'envola.  Le  procès  fut  bientôt  lait  au  coupable . fes  biens  fu- 
rent confifqués  6c  fa  maifon  fut  rafée,  à la  place  de  laquelle  on  bltit  l’Eglife  de  Sr.  Sau- 
veur. II  cil  permis  au  Lecteur  de  rejetter  ccs  miracles  fabuleux  Mais  nous  verrons  dans 
la  fuite  que  la  plupart  des  perfécutions  des  Juifs  dans  ces  fiecles  li,  n'ont  eu  d'autre  origi- 
ne que  de  pareils  contes. 

({)  Les  Juifs  ont  extrêmement  exaggéré  leurs  malheurs,  & ils  foutlennent  que  le  nom- 
bre île  ceux  qui  quittèrent  alors  la  France  excédoit  du  double  celui  de  ceux  qui  fortirent 
d’Egypte  & qui  conquirent  la  Terre  de  Canaan  (3).  Mais  il  y a toute  apparence  qu'ils 
n'ont  jamais  été  la  moitié  de  ce  nombre  en  France.  Quelques-uns  attribuent  leur  exil 
è une  avanture  de  la  même  nature  que  celle  qui  efl  rapportée  dans  la  Remarque  pré- 
cédente. lis  ajoutent  que  le  Juif  fut  condamné  au  feu  , & qu'il  crut  fe  fauver  en  tenant 
leTalmud  1 la  main (4)  Un  Continuateur  de  Baraniui  admet  le  miracle,  mais  il  foutient 
que  t’étant  fait  feize  ans  auparavant,  il  ne  peut  être  regardé  comme  la  caufe  de  l’Ar- 
rêt de  hanniffciuent  donné  contre  les  Juifs,  flatina  croit  qu'on  les  punit  alors  è caufe 
de  leur  Magie  (5). 


(1)  y.  Bd  1— l.c.  Wtlf  fle  Rendue,  ubi  fup. 
( 2 J I '.en  ibid  fe  Welfi*£hem  I.  c.  Net k/.  Cllt  OU, 
G eu  T.  U p.  »7f-  Seine#  l.c.  * If, 


l)  Cent.,  p 14}.  fub  A.  C.  IJ06.  p.  ?J, 
4)  Spinden.  fub  cod.  juin. 

(1)  lu  vit.  Clemeut. 
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que  les  Juifs  de  ce  Pays-là  fe  regardent  comme  originaires  de  France. 

Quelques-uns  fe  firent  Chrétiens  pour  éviter  l’exil  : de  ce  nombre  fut  le 
célébré  Nicolas  de  Lyrta , qui  écrivit  plus  fortement  & plus  favamment  con- 
tre les  Juifs  que  perfonne  n’a  fait  ni  avant  ni  depuis  (*).  Mais  il  y en  eut 
très-peu  qui  fuflent  aulTî  finceres  que  lui , plufieurs  rentreront  dans  la  Syna- 

Îogue,  & témoignèrent  leur  haine  pour  le  Chriflianifme  en  crachant  furie* 
mages,  & il  y en  eut  un  brûlé  à Paris  quatre  ans  après  l’Edit  de  leur  ban- 
nifl'emenc  (a).  Les  Hiftoriens  Juifs  difent  que  Dieu  punit  Philippe  le  Bel  de 
l’injuflice  qu’il  leur  avoit  faite , par  une  chûte  à la  chafle , & qu’il  mourut  f'u- 
bitement  (b);  ce  qui  cil  faux. 

Ils  ne  laiflerent  pas  d’être  rappelles  huit  ans  après  par  fon  fuccefTeur  Louis  Rapptliii 
Hutin  ou  le  Mutin  , pour  rétablir  les  Finances  épuifées  & faire  fleurir  le  & p"fe- 
Commerce  ; il  exigea  aufli  des  Juifs  une  grofle  fotnme.  d’argent  pour  leur  cu,{s'  Je 
rétabliflêment , qu’ils  donnèrent , & ils  vécurent  paifiblement  fous  fon  re- 
gne;  mais  par  malheur  pour  eux  il  fut  très-court,  deforte  qu’ils  fe  virent  133^ 
expofés  à de  nouvelles  dilgraces  (c).  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qu’ils 
fouffrirent  en  Efpagne  & en  France  des  nouveaux  Paftcureaux.  A pei- 
ne ce  malheur  étoit-il  parte , qu’ils  en  eurent  un  autre.  On  prétend  qu’ils 
s’étoient  lairtes  corrompre  par  le  Roi  Sarrafin  de  Grenade , pour  empoi- 
fonner  les  Rivières , les  fontaines  & tous  les  réfervoirs  , & qu’ils  com- 
mirent l’exécution  de  ce  dertein  à des  Lépreux  qu’ils  gagnèrent  à force 
d’argent , & par  l’efpéiance  de  profiter  des  dépouilles  des  Chrétiens  (f). 

Les 

(«)  Cont.  Ch  ton  ui  fap. 

(h)  Salomon  lien  Virg.  p.  14p. 


(*)  11  y a quelque  députe  fur  le  Pays  de  fanaiflânee,  & fur  fa  qualité  deProfélyte,  mais 
Il  femble  qu'on  ne  peut  douter  <)u’ilne  fût  Juif  d’origine  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  de 
l'Hébreu  & des  Rabbins.  Après  fa  converfion  il  étudia  dans  l'Univerfité  de  Paris,  & fe 
fit  Cordelier.  11  écrivit  enfuite  fon  Traité  contre  les  juifs,  A s'attacha  toute  fa  vie  â l’Ex- 
plication de  l'Ecriture  Sainte;  il  divifa  félon  la  coutume  des  Juifs  & des  Proteftans  les  Li- 
vres Sacrés  en  Canoniques  & Apocryphes.  Il  a peut-être  un  peu  trop  philofophé  félon  les 
Principes  d' A ri  fiat*  ; mais  au  fond  il  cft  moins  barbare  & plus  judicieux  que  les  Auteurs  de 
fon  fitcle , comme  on  le  voit  par  ces  efpeces  de  vers  • 

Si  Lyranus  non  Ijrsfct, 

Total  Mandas  aborrafiit, 

11  mourut  dans  fon  Couvent  i Verneuil  l’an  1340  (r). 

(t)  11  eft  allez  évident  par  plufieurs  circonftances  que  ce  fait  eft  faux.  Par  exemple  que 
les  Lépreux  tinrent  quatre  AfTemblées  générales,  où  il  fe  trouva  des  Députés  de  tous  les 
Lazarets  répandus  durs  le  Monde  Chrétien,  où  ils  diftribuertnt  les  titres , les  biens 
êrc.  de  ceux  qui  dévoient  être  empoifonnés  par  les  eaux;  la  dépofition  d'un  de  ces  Lé- 
preux devant  le  Seigneur  de  i'trn/ty  avec  la  recette  pour  empoifonner  les  eaux,  com- 
pofée,  de  fang  humain,  d’urine  , de  trois  fortes  d'herbes  &.  d’une  hoflie , le  tout 
étant  dcfTéché  & enfermé  dans  un  fac  on  le  jettoit  dans  les  eaux , & plufieurs  autres 
circonftances  également  ridicules.  D'ailleurs  fi  le  Roi  Sarrafin  avoit  corrompu  des 
Juifs  pour  un  crime  auffi  noir , il  auroit  fans-doute  commencé  par  l’Efpagne  , qui  lui 
donnolt  le  plus  de  jaloufic,  & non  par  la  France  St  l'Allemagne,  dont  il  n'avolt  rien 
è craindre. 

U y a de  l'apparence  qu’il  régna  alors  une  grande  mortalité  dans  ces  deux  Pays.  On 

dit 


(1)  V.  W.  1/ , N.  >«S7.  f.  fil,  e*{*tif  L,  U.  Ch.  al  h. 
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Les  eaux  fe  trouvèrent  empoifonnées  en  France  & en  Allemagne  ; & un» 
Lépreux  ayant  avoué  que  c'étoit  un  riche  Juif  qui  l’avoit  corrompu , on  en- 
voya fa  dépolltion  à la  Cour.  On  fit  le  procès  aux  Lépreux,  les  uns  furent 
enfermés  dans  les  prifons  & les  autres  dans  leur  Lazaret.  Le  Peuple  du  Lan- 
guedoc fans  attendre  les  formalités  néceflaires  fe  jetta  fur  les  Juifs  qu'on 
accufoit , & les  traita  avec  une  barbarie  qu’on  ne  peut  lire  (ans  horreur, 
tandis  que  les  prétendus  criminels  alloient  au  feu  & aux  autres  fupplices  com- 
me à des  noces.  On  eut  un  peu  plus  d’équité  à Paris,  car  on  ne  fit  mou- 
rir que  ceux  qui  parurent  coupables  ; les  uns  furent  bannis , & les  autres  re- 
tenus prifonmers  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  découvert  leurs  tréfors , dont  le 
Roi  Philippe  le  Long  fe  faifit , & tira  une  fomme  confidérablc  (a).  Il  y en  eut 
suffi  un  çrand  nombre  de  mafiactés  en  Dauphiné , dont  les  biens  furent  con- 
fifqués  & cédés  avec  le  Dauphiné  au  Dauphin  de  France  (A). 

Ht  r»nt  Charles,  Dauphin  de  Viennois  & Duc  de  Normandie,  fut  obligé  de  les 
rappcUét.  rappeller  pendant  les  défordres  que  caufoit  la  prifon  du  Roi  fon  pere  en 
,35®‘  Angleterre  ; & quand  il  parvint  à la  Couronne  , il  confirma  les  privilèges 
qu’il  leur  avoit  accordés , & les  obligea  feulement  à porter  une  marque  qui 
les  diftinguoit  (c).  Mais  ce  Prince  ayant  dans  la  fuite  perdu  l’efprit , ou , 
comme  le  difent  quelques-uns , ayant  été  cnforcelé , les  Juifs  furent  de  nou- 
veau accufés  d’avoir  commis  des  meurtres  & d’autres  excès  (d).  On  en  prit 
plufieurs , dont  les  uns  furent  pendus , les  autres  eurent  le  fouet , & la  Sy- 
nagogue fut  condamnée  à une  amende , ce  qui  fit  que  plufieurs  embrafierent 
le  Chriftianifme. 

Bannis  Enfin  deux  ans  après  on  les  bannit  tous  du  Royaume  fans  retour , & c’ell 
fam  re-  de  ce  dernier  exil  qu’ils  ont  fait  une  époque , & qu’ils  commencent  à comp- 
nur.  ter  lem-s  années  (*).  Il  faut  cependant  excepter  la  ville  de  Metz  en  Lorrai- 
ne 

(a)  Cont.  Chron.  Cul.  Je  Nangis  ubi  fup.  (;)  Idem  Ibid, 
p.  691.  (J)  Ou  Haillon,  Hih.de  France  L.XV1IL 

(i)  Mém.  pour  fervir  à l'Hiit.  du  Dauphiné  fub  A.  139s  .Juv,  des  Urftm , HUt.deChar- 
ap.  Damage  I.  c.  { 7.  les  VL  p.  1x9.  Humage  1.  c. 

dit  qu'elle  commença  4 Reims , & ‘qu’elle  s’étendit  en  France  & en  Allemagne.  Comme 
on  ne  put  en  découvrir  la  caufe,les  Médecins  eurent  recours  1 la  Magie,  & acculèrent 
les  Juifs.  Cette  opinion  fut  reçue  d’autant  plus  aifément,  que  le  Peuple  fuperilitieux  é- 
toit  alors  fort  entêté  de  Sorciers  & de  fortileges,  auxquels  ils  attribuoient  les  calamités 
de  cet  ordre.  Cela  n'a  pas  empêché  un  Hidorien  moderne  , de  foutenir  l'euipoifonne- 
ment  des  eaux  pour  jullifier  la  rigueur  dont  on  ufa  envers  les  Juifs  (1);  mais  c'ell  d'une 
façon  qui  ne  ne  perfuadera  gueres  que  ceux  qui  auront  la  même  partialité  que  lui.  Il 
dit  auffi.quc  les  Juifs  furent  bannis  pour  jamais  du  Royaume,  & qu'ils  n'y  font  jamais 
rentrés  par  autorité  publique , & nous  allons  voir  néanmoins  qu’ils  furent  rappellés  fous 
le  régné  fuivant. 

(•;  Il  ne  laiiTerent  pas  de  conferver  un  grand  crédit  par  l'argent  qu'ils  prêtoient  aux 
particuliers.  Ils  confièrent  leurs  intérêts  4 un  bourgeois  de  Pontoiie,  nommé  IVicolat 
t'ismd , 4 qui  ils  cédèrent  la  moitié  du  profit.  Cet  homme  devint  û riche  en  peu  de 
teuis,  que  l'on  crut  qu'il  avoit  trouvé  la  Pierre  Philofophale:  il  bâtit  diverfes  Iîglifes  i 
Paris  , entre  autres  celle  de  Ss.  Ja/jun  de  h Beusherie , où  il  fe  fit  enterrer  avec  fa 
femme  femelle  , & où  l'on  voit  encore  fa  flatuc.  On  dit  qu'ii  étoit  Poète,  Peintre 
& rhiiofophe.  On 

(0  Dtmi.1,  Hiftidc  France,  rtjuc  de  fhiliffi  U Le »j,  A.  ust,  «p.  Ssjuj,  1,  c.  j 11. 
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ne,  où  ils  ont  confervé  leur  Synagogue  & leurs  Privilèges  ; comme  cette 
ville  étoit  Impériale,  ils  y eurent  la  même  liberté  que  dans  le  relie  de  l’Em- 
pire. Louis  XIII.  donna  même  en  leur  faveur  un  Edit  important,  par  le- 
quel il  ordonna  qu  a l’avenir  les  Caufes  Criminelles  des  Juifs  feraient  évo- 
quées au  Confeil , & confirma  leurs  privilèges  par  un  arrêt  donné  à Saint 
Germain  en  1617. 

Paflons  en  Italie  & dans  les  autres  Pays  de  l’Europe , & voyons  quelle  étoit  la  La  Juif» 
condition  des  Juifs  pendant  le  treizième  & le  quatorzième  Siècles.  Nous  com  ■ fine” fit 
mençons  par  l’Italie,  où  nous  trouvons  que  le  Pape  les  favorifoit  & dans 
les  Terres  de  fon  obéilfance,  & dans  tous  les  lieux  où  fon  autorité  étoit  re-  p^., 
connue  (*).  Nous  avons  vu  le  Pontife  Romain  recevoir  humainement  les 
Juifs  que  Ferdinand  X.&  d’autres  Princes,  animés  du  même  zele , chaflbient 
de  leurs  Etats , pendant  qu’il  donnoit  extérieurement  de  grands  éloges  à leur 
piété.  Grégoire  IX.  fuivit  les  traces  de  fes  prédécertèurs , & bien-qu’il  fût 
fort  zélé  pour  la  Guerre  Sainte , ayant  appris  que  les  Croifés  maflâcroient  les 
Juifs  en  divers  lieux , iJ  empêcha  ces  exécutions  barbares.  Ils  s’étoient  ren- 
dus fort  puiflans  dans  le  Royaume  de  Naples,  fur-tout  à Naples  même  & à 
Trani.  Ils  y avoient  de  favans  Rabbins  & de  grands  Poètes.  Le  Roi  les 
protégeoit  ouvertement , pareequ’il  en  avoit  reçu  des  fervices  importans  ; il 
les  recommanda  en  mourant,  mais  on  crut  ne  pouvoir  leur  rendre  un  plus 

grand 

On  voit  encore  dans  la  fuite  des  Juifs  tolérés  en  France,  quoiqu'ils  n’y  eulTent  pa* 
une  liberté  entière.  Profanas,  Aflronome  célébré,  enfeignoic  i Montpelier  au  milieu 
du  quinzième  fiecle.  Marie  de  MiJiàs , non  feulement  fit  venir  Moniahe  autre  fa- 
meux Juif  à Paris  pour  lui  fervir  de  Médecin , mais  elle  obtint  de  Henri  IV.  une 
entière  liberté  de  Confcience  pour  lui  & pour  toute  fa  inaifon;  on  dit  même  que  le 
Roi  lui  fournit  des  relais  pour  ne  point  violer  le  Sabbat,  en  allant  voir  un  mala- 
de éloigné  (O. 

11  y a eu  depuis  des  Juifs  en  Gafcogne,  & c’efi  de-là  qu’étoit  forti  Ifaac  Cafîro  de  Tar~ 
tai , qui  ayant  été  pris  au  Bréfil  par  les  Portugais , fut  brûlé  vif.  Les  Juifs  ajoutent  qu'il  i 

fut  caufe  qu'on  abrogea  en  Portugal  la  coutume  de  brûler  vif,  pareequ'ayant  toujours 
crié  au  milieu  des  flammes,  h.coutez  Israël  notre  / cul  Dieu,  le  Peuple  qui  l’écoutoit  , 
rempli  d’admiration , répétoit  les  mêmes  termes , & devenoit  Juif  fans  le  favoir  (2). 

Nous  pourrions  entrer,  dans  un  plus  grand  détail , mais  on  fait  allez  qu’il  y a encore 
aujourd'hui  en  France  des  Juifs  déguifés,  qui  ont  entrée  dans  les  Charges  publiques  & 
dans  l'Kglife,  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  rigueur  des  Loix,  comme  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  voir  dans  la  fuite. 

(.*)  C’e fl  ainfi  que  nous  voyons  le  Pape  Nicolas  intercéder  auprès  de  l’Empereur  Re- 
dotj’hce n faveur  de  R.  Meir.  Allemand,  que  ce  Prince  avoit  fait  mettre  en  prifon,  dans 
l’etpérance  d’en  tirer  une  grnfle  fomine  : il  repréfema  à l'Empereur , que  ii  Mcir  n’avoit 
d’autre  crime  que  celui  d’ètre  fortement  attaché  à fa  Religion  , il  ne  méritoit  aucune 
punition  , & qu'ainfi  il  le  prioit  de  lui  rendre  la  liberté.  Nous  avons  vu-plus  haut,  com- 
ment Grégoire  IX.  s'oppofa  à la  perfécution  qu'on  leur  faifoit  en  France  & en  Efpagnt.  Et 
bien-qu’il  fût  brouillé  en  ce  tems  là  avec  irèJéric,  il  ne  fe  fit  pas  une  peine  de  lui  écrire  une 
Lettre,  par  laquelle  il  convcnoit  que  l’on  devoit  punir  les  Juifs  pour  des  crimes  d'Etat,  mais 
que  ces  peines  ne  dévoient  pas  s'étendre  i ce  qui  regardoit  uniquement  la  Religion 
& la  Confcience.  Ajoutons  qu'il  y a eu  peu  de  Papes  qui  fe  foient  oppofés  à ce  qu'on 
leur  accordit  une  pleine  liberté  i cet  égard,  Ci  que  plufieurs  les  ont  éleves  aux  Charges  & 
t des  Pofles  de  confiance  dans  leurs  Etats. 

(i)  Vid.  Serritt , Relation  de  loi  fei-tas  p.  js.  L.  IX.  Ch.  ai.  J :o  St  fuiv. 

Rlemo  rej  de  Béjjir-fierr*  loua  l’xJtldJS.  B êinrgr  ( -)  CstS./q  lu  i ItilcncilS.  p.  11+ 
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grand  fervicé  que  de  les  faire  Chrétiens,  au-lieu  de  les  laifler  vivre  dans  leur 
.eligion.  Afin  d’éviter  la  perfécution,  ils  promirent  de  changer  de  Reli- 
gion , pourvu  qu'on  leur  accordât  la  liberté  d’epoufer  des  filles  de  bonnes 
maifons  & des  familles  illufires  de  Naples.  Tout  le  monde  fut  trompé  dans 
ce  compromis,  excepté  les  Eccléfiafliques , qui  étoient  contens  d’acheter 
leur  converfion  à ce  prix  ; on  fut  plus  étonné  encore  lorlqu’on  vit  divers 
mariages  qui  fe  faifoient  à la  faveur  d’un  Chrifiianifme  fi  fufpeft;  car  ceux 
qui  ne  trouvèrent  pas  à fe  marier , revinrent  à leur  première  Religion.  Un 
Moine  de  Trani  réfolut  de  les  en  punir,  pour  cet  effet  il  cacha  une  Croix 
fous  le  fumier,  & accufa  un  Juif  de  la  ville  de  l’avoir  fait.  11  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  émouvoir  le  peuple;  il  égorgea  tous  les  Juifs  qu’il  put 
trouver.  Le  tumulte  palfa  de  Trani  à Naples,  où  les  Juifs  auraient  été 
maffacrés , fi  quelques  grands  Seigneurs  n’avoient  caché  les  plus  riches  chez  • 
eux , & ne  les  euflent  dérobés  à cette  fureur  populaire.  Le  Pape  Alexan- 
dre IV.  qui  tenoit  alors  le  Siégé  à Rome,  ne  fut  point  du  tout  auteur  de 
cette  émeute , ni  ne  put  y apporter  de  remede.  Il  mourut  peu  après.  Us 
étoient  plus  tranquilles  dans  la  Marche  d’ Ancône  ; bien-que  ce  Territoire  ne 
fût  pas  encore  de  l’Etat  Eccléfiaftique  (*) , ils  y jouiûbient  d’une  entière  li- 
berté de  Confcience.  Les  Juifs  prétendent  que  Dieu  y fit  un  grand  mira- 
cle, en  fàifant  de  Menachem,  né  à Ricina  Nova  avec  un  efprit  pefant  & 
flupidc,  un  des  plus  habiles  Cabbaliftes  de  fon  Siècle  (f).  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  Clément  V.  qui  tranfporta  fon  Siégé  à Avignon,  fut  leur  pro- 
teéteur  contre  la  violence  des  Pafloureaux , jufqu’à  excommunier  ces  der- 
niers. Il  travailloit  en  même  tems  à leur  inltru&ion,  car  il  ordonna  qu’il 
y auroit  dans  toutes  les  Académies  des  Profefieurs  pour  enfeigner  l’Hé- 
breu , & former  des  éleves  qui  pulfent  difputer  contre  les  Juifs,  &les  con- 
vaincre par  leurs  propres  Ouvrages  (a).  Jcm  XXIII.  qui  lui  fuccéda , prit 
une  route  oppofée,  follicité  par  fa  fieur,  & plus  encore  par  les  Evêques 
qu’elle  lui  amena,  qui  l’aflurerent  avoir  vu  les  Juifs  fe  moquans  d’eux,  lorfi» 
qu’ils  portoient  la  Croix  en  proceffion. 

Cela  donna  lieu  à un  Edit  pour  chafier  toute  la  Nation  des  Terres  de  PE- 
glife,  ce  qui  caula  une  confirmation  d’autant  plus  grande,  que  demeurant-là 
depuis  longtems  elle  y étoit  devenue  fort  riche.  Afin  d’arreter  ce  malheur 
on  s’adrelfa  à Robert , Roi  de  Jérufalem,  qui  d’un  côté  favorifoit  les  Juifs, 

& de  l’autre  vivoit  dans  une  étroite  union  avec  le  Pape.  Celui-ci  conlentit 
à la  révocation  de  l’Edit  pourvu  que  fa  fœur  fût  contente,  & il  le cafia  dès 

qu’el- 

(0)  Sthimon  Ben  Virg.  p.  1*3. 


(•)  Ce  ne  fut  que  l'an  1531  que  les  Troupes  de  Clément  VII.  s’en  emparerent  fous  pré- 
texte de  le  défendre  contre  les  Turcs. 

(f)  Les  Juifs  racontent  qu’il  s'endormit  un  jour  dans  la  Synagogue,  & crut  voir  un 
homme  qui  lui  préfentoit  un  vafe  plein  d'eau , & à peine  en  eut  - il  bu , qu'il  fe  trouva  auQi 
habile  qu'il  étoit  auparavant  ignorant.  Il  efl  connu  communément  fous  le  nom  de  Hc- 
cnna’i , du  nom  du  lieu  de  fa  nailfance;  on  a de  lui  divers  Ouvrages  Cabbaliftiques  (j). 
Nous  ne  garantiflons  pas  ce  changement  miracu'eux,  mais  il  fert  à faire  voit  que  les  Juif* 
étoient  alors  répandus  dans  tous  les  coins  de  l'Italie. 


( 1 ) Scbiljhclct  f.  (1.  ü-initit.  W.//  g.  77J.  2 .. Je  ai. 
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qu’elle  eut  reçu  cent-mille  florins  (*).  Il  paraît  clairement  que  le  Pape  a- 
voit  publié  cet  Edit  contre  fon  inclination , puifqu’il  fe  Ht  fi  peu  de  peine 
de  le  révoquer  (a). 

Nous  avons  déjà  dit  que  Clément  VI.  tâcha  d’arrêter  la  perfécution  qu’on  Clément  i 
leur  fit  en  Efpagne,  en  France  & en  Allemagne,  fur  le  ridicule  prétexte  VLA» 
qu’ils  avoient  empoifonné  les  eaux  ; ce  Pontife  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  PTt,f£{‘ 
donner  un  azyle  dans  fes  l’erres.  Il  efl  vrai  que  quelques  Hiftoriens  l’ac- 
eufent  de  les  avoir  fauvés  par  avarice , mats  il  accufoit  à fon  tour  les 
perfécuteurs  de  n’agir  fi  violemment  que  pour  s’enrichir  en  pillant  le 
bien  d’autrui.  Les  Inquiliteurs  qui  exerçoient  de  grandes  cruautés  con- 
tre les  Albigeois  qui  (ècouoient  le  joug  de  l’Eglife  Romaine,  laifloient 
les  Juifs  en  paix,  & leur  faifoient  rarement  de  la  peine,  à moins  qu'ils 
ne  fe  rendiflent  coupables  de  quelques-uns  de  ces  crimes  atroces  dont 
nous  avons  parlé. 

Ils  étoient  alors  puiflans  à Bologne,  car  outre  la  Synagogue  qu’ils  y z-Juitide 
voient  déjà,  on  y en  bâtit  une  autre  plus  grande  & plus  bdle,  & même  on  Bo,0£n=* 
y érigea  une  Académie.  Ce  fut  un  des  Hannabarim , qui  paflànt  de  Rome 
à Bologne  y fit  cette  fondation.  Cette  Famille  faifoit  remonter  fa  généalo- 
gie jufqu’aux  Juifs  que  The  avoit  tranfportés  à Rome.  Ils  avoient  demeuré 
dans  cette  grande  ville  jufqua  la  fin  du  quatorzième  Siecle,  mais  alors  fis 
préférèrent  Bologne.  Ils  firent-là  de  grandes  acquifitions  , & bâtirent  la 
plus  belle  de  toutes  les  Synagogues  d'Italie.  Plulieurs  Rabbins  lui  donnè- 
rent un  nouvel  éclat  en  y venant  enfeigner.  C’eft-là  une  nouvelle  preu- 
ve que  les  Papes  protégeoient  les  Juifs  (f).  Mais  il  efl  tems  de  palier  aux 
autres  Pays  de  l’Europe. 

Oa 

(a)  Bainage,  L.  IX.  Ch.  19  J g. 

(*)  On  ne  nomme  pas  le  Pape  qui  avoit  donné  & enfuire  révoqué  cet  arrêt  de  bannif- 
fement;  on  nomme  ftulement  Sangifa  Cœur  de  ce  Pontife , qui  n’eft  pas  plus  connue; 
mais  puifque  les  Hiftoriens  difent  que  cet  événement  fe  paflà  fous  Robert , Roi  de  jéru- 
falem , & qu’il  y avoit  un  Roi  de  cette  ville , aufli  bien  que  de  Naples  & de  Sicile,  dont 
Jean  XXII.  avoit  été  Chancelier , & avec  lequel  il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence, 

& que  Bei.oitX.ll.  qui  lui  fuccêda  n'avoit  point  de  feeur,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il 
s'agit  de  Jean  XXII. 

(t)  La  ville  de  Bologne  étoit  alors  de  l'Etat  Eccléfiallique , & Beniface  IX.  fi  redouta- 
ble à Tes  Sujets,  n’euipetha  point  qu'on  élevit  une  nouvelle  Synagogue,  dont  la  grandeur 
dt  la  beauté  furprenoient  les  Voyageurs  (1). 

f.u.-erie,  qui  fleuriffoit  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  & qui  a fait  le  Direétoire 
de  l'Inquifition.  reçut  des  Juifs  de  Bologne  une  Bible,  écrite  dit-on  de  la  main  à' Entras, 
que  les  Dominicains  y confervent  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  vénération,  on 
lit  dans  le  Penuteuque  cette  Infcription  Hébraïque. 

C’t fl  le  Livre  de  la  Lai  Je  Moyfe,  qu'  Efdras  avoit  écrit,  & qu'il  a lu  en  prifence  de  la 
multitude,  tant  hommes  que  femmes  liant  debout  fur  un  Tour  de  bois.  . 

Mais  on  y en  voit  une  autre  Latine , qui  explique  la  chofe  beaucoup  plus  au  long.  On 
y allure  1.  que  ce  Rouleau  de  la  Loi  eft  le  même  qa'  Luirai  écrivit  de  fa  propre  main  au 
retour  de  la  Captivité.  ï.  Qu'on  efl  afTuré  que  c'eft-ll  l'original  plr  le  témoignage  des 
Juifs  anciens,  qui  l'ont  reçu  dans  les  Synagogues  oü  il  étoit  gardé.  3.  Que  les  Juifs 

l'ont 

(l)  Sin^i  L.  IX.  J». 
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On  ne  trouve  rien  de  digne  de  remarque  touchant  les  Juifs  en  Angleter- 
re jufqu'au  régna  du  Roi  Jean , finon  que  Guillaume  le  Conquérant  les  in- 
vita à venir  s’établir  dans  ce  Royaume , & qu’ils  s'y  rendirent  de  Rouen  ; mais 
dès  l’an  1 145  fous  le  régné  d 'Etienne  on  les  accufa  d’avoir  crucifié  un  jeune 
Chrétien  par  mépris  pour  Jéfus-Chrift  & fa  Religion,  & ils  furent  punis 
comme  coupables.  On  les  pourfuivit  encore  pour  le  même  crime  à Glo- 
celler  en  1160  fous  le  régné  de  Henri  II.  & en  1181  pour  un  meurtre  du 
même  genre  à St.  Edmondsbury.  Il  y a eu  encore  d’autres  pourfuites  con- 
tre eux  en  divers  lieux,  dont  Matthieu  Paris  ne  parle  point;  il  ajoute  à cel- 
les-ci des  circonflances  que  nous  paflerons  à-préfent  fous  filence , parce- 
que  nous  aurons  dans  les  Siècles  fuivans  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
faits  de  cette  nature,  que  le  gros  de  nos  Lecteurs  n’elt  difpofé  à en  croire; 
nous  ferons  cependant  obligés  de  rapporter  les  plus  remarquables,  parce- 
qu’ils  ont  toujours  été , finon  la  véritable  caufe , au-moins  les  prétextes  & 
les  avant-coureurs  des  plus  rudes  coups  qu’on  a portés  à cette  malheu* 
reufe  Nation. 

Nous  pafibns  donc  au  Roi  Jean , dont  le  régné  fut  troublé  par  tant  dedifi- 
fendons  intelcincs,  qu’il  fut  obligé  d’avoir  recours  pour  fe  maintenir  aux 
plus  grandes  exactions  ; les  Juifs  qui  étoient  dans  fes  Etats  y furent  fur-tout 
expofés,  & quand  ils  commencèrent  à lui  refufer  de  l'argent,  il  les  fit  met- 
tre en  prifon , & arracha  par  la  violence  des  fupplices  ce  qu’il  n’avoit  pu 
obtenir  (*);  on  ajoute  (a)  que  Jean  confifqua  tous  leurs  biens  de  les  ban. 
nit  du  Royaume  par  un  Edic. 

. Ils  ne  furent  gueres  mieux  traités  fous  le  long  régné  de  Henri  III.  plu- 
fieurs  fe  firent  Chrétiens  pour  éviter  le  févérité  de  ce  Prince;  mais  la  frau- 
de ayant  été  découverte,  ils  furent  juftement  punis  de  leur  dillimulation. 
Cela  n’empecha  pas  Henri  de  vouloir  travailler  à leur  converfion , & pour 
le  faire  plus  efficacement  il  fonda  un  Séminaire , où  tous  les  Juifs  convertis 
avoient  une  retraite  dire , & où  ils  vivoient  pailiblement  fans  être  obligés 
de  gagner  leur  vie  par  un  travail  fervile,  ni  par  leurs  ufures:  cela  fit  que 

„ le 

(o)  Trivet , Chron.  Matth.  Pirif.  A.  1210.  p.  159. 


l’ont  cru  de  génération  en  génération,  & qu'ils  l’ont  donné  à Emerie  comme  un  original. 
4.  Que  les  fav.ms  Rabbins , qui  i'ont  examiné  en  préfence  de  témoins  , l'ont  reconnu  à 
certains  caraftercs  & à de  certains  traits,  qu'on  ne  remarque  point  dans  les  Manufcrit» 
modernes,  s-  On  allure  que  cet  Exemplaire  fe  montroit  aa  Peuple  dans  le  Temple  les 
jours  de  Fête,  d'où  l'on  conclut  qu’il  faut  le  regarder  avec  une  grande  vénération,  com- 
me un  Livre  diclé  par  le  St.  Efprit,  après  que  tous  les  Ecrits  facrés  furent  brûlés  (1)  Un 
montre  dans  la  même  Ville  le  tUcgilltih  ou  le  Volume  d 'Ejiher , qui  paroit  encore  plus  an- 
cien que  le  Manufcrit  à"  Es  tira,.  Enfin  on  y voit  une  Bible  écrite  pour  I’uf3ge  du  R. 
Menacions,  où  l'on  trouve  qu  on  acheva  de  l’écrire  lej  2û  du  mois  d'Adar  l'an  953  ou 
de  J.  C.  1187.  afin  que,  Menacbem  ià  fa  Pofiinté , tf  la  Pofiiriti  de  fa  l’ojtèriti  fût  in- 
Jlruite  par  ce -Livre. 

(*)  On  rapporte  d'un  Juif  de  Brifto! , d qui  le  Roi  demandoit  dix-mille  marcs  d'argent, 
qu'il  aima  mieux  fe  laiiTer  déchirer  & couvrir  tic  plaies,  que  de  fe  racheter.  Le  Koi  or- 
donna qu’on  lui  arracblt  tous  les  jours  une  dent  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé.  Il  fouffrit  con- 
damnent qu'on  lui  en  arrachât  jufqu'à  fept,  mais  i!  paya  quand  un  voulut  lui  aii.icl.er 
la  huitième  (2). 

Mintftutun  put.  Lai.  C.  XXVUt.  (a)  Mai.,  périf.  A.  1210.  p,  Ijp, 
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le  nombre  des  nouveaux  Convertis  fe  multiplia  beaucoup , & la  Maifon  fub- 
iifta  longtems  (a). 

Les  Juifs  de  Norwich  furent  accufés  peu  de  tems  après  d’avoir  enlevé  un  Pur.it i 
Enfant  aux  Chrétiens , de  l'avoir  nourri  un  an,&  de  vouloir  3près  l’avoir cir-  Norwich. 
concis  le  crucifier  à la  Fête  de  Pâques,  mais  leur  deflein  ayant  etc  décou-  113i- 
vert,  ils  en  furent  punis  (*). 

On  intenta  encore  la  meme  acculation  contre  ceux  de  Londres  quatre  ans 
après  avec  des  circonflances  fingulieres.  L’Enfant  leur  avoit  été  vendu  par 
fes  parens,  on  l'avoit  crucifié,  & le  crime  fe  découvrit  par  quelques  mira- 
cles, que  nous  ne  rapportons  point.  L’Enfant  fut  déclaré  Martyr,  & fes 
Reliques  firent  des  miracles.  Cependant  on  ne  put  découvrir  les  meurtriers , 
mais  quelques  Juifs  étant  fortis  de  Londres  en  cetems-là,  donneront  lieu 
de  les  accufer  (Z>).  Toute  la  Nation  fut  effrayée  l’année  fuivante  par  les 
perfécutions  que  lui  failoient  les  Croifés  en  Efpagne , en  France  & en  Alle- 
magne. Craignant  que  cet  orage  ne  paffac  au-delà  de  la  mer  & ne  tombât 
enfin  fur  eux , ils  le  prévinrent  & achèteront  du  Roi  un  Edit , par  lequel 
il  étoit  défendu  de  leur  faire  aucun  mal  dans  toute  l’étendue  de  fon  Royau- 
jne  (c).  Mais  comme  le  Premier  Miniflre  demandoit  toujours  de  l’argent, 

& qu'ils  refuferent  de  lui  payer  les  grottes  fommes  qu'il  exigeoit , on  les  ac- 
cula d’avoir  commis  un  meurtre  à Londres , & après  un  grand  nombre  de 
vexations  & de  tourmens  ils  furent  obligés  de  donner  le  tiers  de  tous 
leurs  biens  (il)  (f). 

La  Guerre  Sainte  fournit  à Henri  un  nouveau  prétexte  de  tirer  de  l’argent  Nouvelle 
de  fes  fujets.  Le  Pape  lui  avoit  écrit  une  Lettre  très-forte  pour  l’obliger  à Taxes. 
fe  croifer;  il  s’y  engagea,  & en  meme  tems  il  arracha  aux  Juifs  ce  qui  pou-  ,25*- 

voit 

(a)  Teivct  Chem.  Manh.Patif.  A.  I2IO.  (c)  Hem  ibid.  Humage,  1.  c.  Ch.  22.  J 9. 

p 159.  \<ï)  Mutth.  Parif.  A.  1243. 

(b)  fllalib  Parif.  fulj  A.  1244.  p.  43S. 

(*)  Manh'eu  Paris  (Ï}  impute  trois  fois  la  même  chofe  aux  Juifs  de  Norwich  , il  7 
change  feulement  quelques  circonflances.  Car  la  premiers  fols  on  mena  les  accu  II1  s à la 
Cour  du  Roi  à Weflininlter,  St  ils  confefferent-ld  leur  crime.  Cependant  on  fe  contenta 
de  les  enfermer,  St  de  remettre  leur  vie  à la  volonté  du  Roi.  La  meme  accufation  ayant 
• été  renouveliés  l'année  fuivante . on  attaqua  les  quatre  plus  riches  Juifs  de  la  ville  , & 
l'dn  s'empara  de  leurs  biens  après  les  avoir  pendus.  Enfin  on  les  dénonça  à l'Evêque  en 
1239  pour  un  pareil  attentat.  Ce  fut  alors  le  pere  qui  trouva  dans  la  chambre  d'un  Juif 
fon  enfant,  qu'il  croyoit  perdu  depuis  un  an.  Les  accufés  réclamèrent  inutilement  l'au- 
torité  du  Roi , l’Evêque  foutint  que  puil'qu'il  s’agitToit  d'un  outrage  fait  à la  Religion , il 
en  étoit  le  Juge;  il  fit  prendre  quatre  des  accufés,  on  les  attacha  à la  queue  de  quatre 
chevaux,  qui  les  traînèrent  au  gibet,  où  ils  expirèrent.  11  falloir  que  les  Juifs  de  Norwich 
fulTent  bien  incorrigibles , s’il  tft  vrai  qu'ils  commirent  quatre  fois  ie  même  crime  dans  l'cf- 
pace  de  cinq  ans,  après  avoir  été  févérement  punis. 

Ct  i L’Auteur  parle  d'un  Juif  nommé  etanm,  qui  paya  pour  fe  tirer  de  prifon  à diverfes 
reprilês,  deux-cens  marcs  d'or  & trente-mille  marcs  d'argent.  Le  relie  des  Juifs  n'étoit 
pas  plus  heureux  : on  les  accufoit  de  faire  de  la  fauffe  monnoye  & de  contrefaire  le  fceau 
du  Prince,  & il  ne  fe  tiroient  d'affaire  qu'en  gagnant  leur  Juge  à force  de  préiens,  & en 
corrompant  les  Exacteurs  f 2}.  . 

fi)  Muii:  a.  nr  j.  p.  us  , no  a.  (1)  Htm  A,  ns»  ,'uiv, 

six-  y.  js». 
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voit  leur  refcer.  Enfuite  il  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoitdef- 
fein  de  lui  déclarer  la  guerre  , & demanda  de  nouveaux  fubfides,  mais  les 
Seigneurs  du  Royaume  refuferent  de  donner  de  l’argent  jufqu’à  ce  que  la 
guerre  fut  déclarée.  On  demanda  alors  de  nouvelles  fbmmes  aux  Juifs , 
mais  comme  ils  étoient  épuifés , ils  demandèrent  la  permiffion  de  fortir  du 
Royaume  pour  chercher  un  féjour  plus  favorable  (*)  ; mais  on  leur  refu- 
fa  leur  demande , on  modéra  la  taxe , & ils  furent  obligés  de  payer.  L’an- 
née fuivante  le  Roi  leur  demanda  encore  huit -mille  marcs;  ils  alléguè- 
rent leur  impuiflance,  fur  quoi  ce  Prince  les  vendit  à Richard  fon  frere, 
qui  lui  prêta  une  grofle  fomme  fur  ce  Contra £t  de  vente.  On  ne  dou- 
toit  pas  que  Richard  n’exigeât  au  double  le  payement  de  fa  dette,  mais 
il  eut  pitié  d’eux , pareequ’il  fut  convaincu  de  leur  pauvreté  & de  leur 
impuiflànee. 

Ceux  de  Lincoln  furent  accufés  en  ce  tems-là  d'avoir  crucifié  un  Enfant 
avec  des  circonftances  pleines  d’inhumanité  (f).  Un  nommé  Copin,  maître 
de  la  maifon  où  le  crime  s’étoit  commis,  le  confefla  devant  le  Seigneur  de 
Lexington  après  qu’on  lui  eut  promis  la  vie , & il  avoua  que  c’étoit  l’ufage 
des  Juifs  de  crucifier  tous  les  ans  un  Enfant  quand  ils  en  pouvoient  trouver. 
Le  Roi  à fon  retour  du  Nord  de  l’Angleterre,  informé  du  fait,  blâma 
Lexington  d’avoir  promis  la  vie  à un  fcélérat  comme  Copin , il  révoqua  une 
grâce  qu’il  n’avoit  pas  droit  de  donner.  Copin  fut  attaché  à la  queue  d’un 
cheval,  traîné  au  fupplice  & pendu,  ou,  comme  s’exprime  l’Auteur,  fon 
corps  & fon  ame  furent  pr if  enté  s aux  Démons  de  fair  (a).  Leur  condition  fut 
encore  plus  malheureule  durant  les  Guerres  Civiles  qui  s’allumèrent  fous  le  ré- 
gné de  Henri  ; quel  que  fût  celui  des  Partis  qui  eût  le  de(Tus , les  Juifs  en 
étoient  toujours  les  victimes.  Les  Ligueurs  s’emparèrent  de  leur  Synagogue 
à Lincoln, & pafTerent  de-là  dans  rifle  d’Ely , où  ils  firent  encore  de  grands 
ravages.  Enfin  on  prétend  que  ce  fut  Henri  III.  qui  les  bannit  d’Angle- 
terre par  un  Edit  perpétuel  (J). 

Les 

(a)  Trivet  Chron.  A.  1167.  Spicileg.  T.  VIIL  Bornage  1.  c.  { 18. 


(*)  Elle  de  Londres  prit  la  parole  pour  tous , & repréfenta  au  Confeil  l'impoffibilitéoli 
ils  étoient  de  payer  la  fomme  exorbitante  qu'on  leur  demandoit,  difant  qu'il  valait  mieux 
les  charter  du  Royaume  que  de  les  opprimer  d'une  façon  fi  cruelle , & que  quand  on  les 
écorchcroit  tout  vifs  ils  ne  pourroient  pas  fournir  la  fomme  qu’on  exigeolt.  Il  arrofa  fon 
difeours  de  fes  larmes,  & finit  en  tombant  en  foiblefiè,  Cependant  le  Confeil  les  oblige* 
4 payer  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  demandoit  (t). 

(T)  On  Tapporte  qu'ils  nourrirent  cet  Enfant  de  lait  pendant  quelque  tems , après 
quoi  ils  convoquèrent  une  artêmblée  des  principaux  Juifs  d'Angleterre  pour  affilier  au  fa- 
crilice.  On  élut  un  Juge  pour  tenir  la  place  de  Pilate,  & après  avoir  prononcé  la  fenten- 
cc,  on  fouetta  l'Enfant  jufqu'au  fang,  on  le  couronna  d’épines,  on  lui  cracha  au  vifage, 
on  lui  donna  des  fouffiets.  Chacun  le  perçoit  de  coups  de  couteau  : on  lui  donna  du  vi- 
naigre 4 boire,  & on  le  crucifia  fous  le  nom  de  ffiftr.  Son  cœur  fut  percé  d'une  lance, 
A après  fa  mort  on  lui  arracha  les  entrailles  pour  s'en  fervir  à des  opérations  magiques, 
A on  jetta  le  refte  de  fon  corps  dans  un  puits  de  la  maifon,  où  la  mere  qui  cherchoit 
fon  enfant  le  trouva  (ï). 

(|)  Les  Hifloriens  rapportent  la  chofe  fort  diverfeuient.  Les  Juifs  afluren;  que  ce 

iimU 


(1)  Molli,  Pirif.  A.  WJ4  p.  j;S,  (1)  Uim  A, JJfJ. 
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Lea  Chrétiens  conviennent  de  l’Arrêt  de  banniflement  donné  contre  les  Bannit 
Juifs  à la  fin  du  treizième  Siede,  fous  le  régné  A' Edouard  (a),  & on  en P^r  K' 
trouve  des  preuves  dans  quelques  Chancelleries  d’Angleterre.  Tr'mt  alTure  jTJf, 
qu’  Edouard  en  les  banniflanc  de  fon  Royaume  leur  donna  de  l’argent  pour 
palier  en  France,  & confifqua  enfuite  leurs  biens  (b).  JValfingham  dit  la 
meme  choie  {c).  Eolydore  Vtr&Uc  attribue  cet  Edit  à un  Concile  tenu  à 
Londres  l'an  1291,  lequel  voulant  féparer  les  boucs  des  agneaux,  fit  or- 
donner que  tous  les  Juifs  euilent  à fortir  d’Angleterre  en  peu  de  jours,  & 
qu'on  leur  laiflat  la  liberté  d’emporter  leurs  biens  {d).  Il  ajoute-  qu’ils  obéi- 
rent 

(0)  Seidcn,  de  Jitr.  Nat.  L.  II.  C.6.  (c)  T.  de  ft'aljingluM , Hypodigtn.  Neu- 

(i;  Chron  fub  A 1190.  ftria. 

(.d)  Hill.  Angl.  L.  XVII.  p.  317 


malheur  arriva  l'an  du  Monde  5020  'de  J C.  zîfio').  SeHrn  (1)  a cru  qu'il  étoit  ira- 
pnilible  qu'on  Te  fût  trompé  fl  grolfierement  , & il  croit  qu'il  faut  lire  5050:  cette  cor- 
rtélion  ferait  juiïe,  fi  la  faute  ne  fe  trouvoit  pas  dans  pluficurs  Auteurs!  2),  mais  le  nom- 
bte  fe  trouvant  marqué  par  divers  Hifloriens,  il  faut  avouer  néceffatrement  qu'ils  ont 
avancé  mal-à-propos  leur  exil  de  trente  ans.  En  effet  on  a trouvé  à Winchcfler,  dans  un 
lieu  qui  avoit  fans-doute  fervi  de  prifon  aux  Juifs,  une  pierre  fur  laquelle  un  des  pri. 
fonniers  avoit  gravé  en  carafteres  Hébraïques  (3),  ces  mots  ; „ la  Communauté  des  Juifs  a 
,,  étéarrêtée  prifonniere  l’an  3047  ” Ils  ne  pouvoient  donc  pas  avoir  été  chaffés  en  5020  ou 
12*0.  D'ailleurs,  les  Ligueurs  qui  furent  défaits  par  Henri  III.  s’emparèrent  de  leur  Sy- 
nagogue A Lincoln  en  1267.  Ils  fubfilloient  donc  encore  dans  le  Royaume.  & ils  y a- 
v -rient  des  Synagogues  fur  la  fin  du  régné  de  Henri.  Enfin  aucun  des  Annaliffes  Anglois 
ne  parie  de  rlidit  de  banniffement  donné  par  ce  Prince,  mais  ils  remarquent  qu 'Edouard 
fon  fils  fit  arrêter  les  Juifs  prifonniers  l’an  1287,  & qu'il  les  bannit  trois  ans  apres.  Le9 
Dominicains  de  Colmar  dilent  dans  leurs  Annales,  que  ce  fut  l'an  1291  . 4 ; ce  qui  eft 
d'autant  plus  vraifcmbhble,  que  le  Concile  tenu  à Londres  en  1291  caufaleur  perte. 

Un  rapporte  aufli  diverfeinent  les  motifs  de  cet  exil.  Un  Idillorien  Juif  fotltient  qu'ils 
furent  accufés  devant  le  Roi  d’avoir  altéré  la  Monnoye.ét  que  les  Délateurs  étoient  eux- 
mêmes  les  coupables  , & que  le  Roi,  qui  vit  un  grand  acharnement  contre  eux,  eut 
piur  que  le  peup'e  ne  Its  déchirât,  deforte  que  pour  leur  fauve-r  la  vie  il  leur  ordonna 
lie  fortir  du  Royaume  (s).  D’autres  racontent  qu’un  Prêtre  éperdument  amoureux  d'u- 
ne belle  Juive,  lui  facriih  fa  Religion  & fe  fit  circoncire.  La  ebofe  devint  bientôt  publi- 
que, 6c  les  zélés  demandèrent  qu’on  brûlât  tous  les  Juifs  qui  étoient  à Londres,  mais  le 
Roi  ne  condamna  au  feu  que  ceux  qui  avoient  circoncis  le  Prêtre , & ordonna  â tous  les 
autres  de  fortir  de  fes  Etats  (Si.  Mai?  il  n’y  a g 11  très  d'apparence  que  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  cas,  le  Roi  ait  banni  pour  le  crime  de  quelques  particuliers  toute  la  Nation , 
qui  avoit  fl  foitvent  rempli  fes  Coffres. 

H autres  prétend,  nt  que  fon  fils  £ ’e  ird.  voyant  le  Royaume  défolé  par  la  Pelle  & la 
Famine,  voulut  en  favoir  la  raifor..  On  lui  perfuada  que  l'incrédulité  des  Juifs  attirait 
cette  vengeance  de  L)i  11  fur  la  Nation,  deforte  qu'il  les  obligea  tous  à fe  faire  Chrétiens, 
mais  la  famine  n'ayant  pas  ceffé  on  fe  perfuada  que  le  Ciel  étoit  irrité  de  la  violence  qu'on 
avoit  faite  aux  Juifs.  Le  Roi  lit  dreffer  deux  Pavillons  fur  le  bord  de  la  mer , au-ueffus 
de  l’un  étoit  une  Croix,  & fur  l'autre  la  Loi  de  Moyfe;  on  publia  en  même  tems  que 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  faire  Chrétiens  , entraffent  dans  le  premier  Pavillon , & que 
ceux  qui  perfévéreroitnt  dans  le  Judaïfaie  paffaffent  dans  le  fécond.  Les  plu?  fins  s’ap- 
percevant  qu'il  y avoit  un  deffein  caché  demeurèrent  Chrétiens, les  autres  étoient  maf- 
f .crés  â mefure  qu'ils  entraient  dans  la  tente  de  IHoyfe , & on  jettoit  leurs  corps  dans 
1-a  mer  (7). 

O)  D:  I Vie M«I.  t.  If  Ch  f.  p.iso.  tuf. L. IX.  C.  si.  J i». 

fz)  S?  1)4  licier  Hjkk.ib  loi.  1 si.  SsUmm  Ben  (î)  ben  Vixg.  p.  140,  Sha'shdctik  fol# 

Vu 2 p 1)9-  C.tiit  Tfciuach  p.  14a.  il). 

'■*  StUtM  ul>>  fil  f.  («)  I J,n  ihij. 

Il)  A?.  VnrihJ.  Hnt.  Cum.  T.  11.  p.  2 J.  V.  Ber-  {-)  Cerii./. , los  Escell.  p.  îta. 
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renc  à cet  Arrêt:  ainfi  cette  Nation,  dont  le  nombre  ètoit  prodigieux  en  Angle- 
terre, en  Jortit  pour  jamais  , fe  retirant  toujours  d'un  lieu  dans  un  autre,  juf • 
qui  ce  quelle  périt  entièrement  ; fa  perte , dit-il , ne  ferait  pas  fort  afflige  an- 
' te,  pourvu  qu’il  nous  laiffent  leurs  Livres  Sacrés,  fans  lesquels  il  ferait  difficile 
de  conferver  notre  Religion  dans  les  fiedesà  venir  (*).  Ilparoît  que  l’Hifiorien 
n’ajoutoit  gueres  de  foi  aux  Prophéties  qui  annoncent  que  les  Juifs  feront 
rappelles  avant  la  fin  du  Monde.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu’ils  n’ont 
plus  paru  en  corps  dans  le  Royaume  jufqu’au  tems  d'Olivier  Cromwel,  qu’ils 
furent  rappelles , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  PalTons  en  Allemagne, 
en  Hongrie , & dans  les  autres  Pays  du  Nord, 
juifs Al-  Soit  que  les  Juifs  ayent  été  réellement  plus  médians  en  Allemagne  qu’ai!- 
kmagne  leurs , foit  que  le  peuple  y fût  plus  fuperfiitieux , il  n’y  a point  de  Pays  où 
accules.  j|s  ayCnt;  été  fi  fouvent  accufés  de  crimes  énormes  que  - là  durant  le  treizie- 
I22*’  me  & le  quatorzième  Siècles.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  les  accufa  d’avoit 
favorife  les  conquêtes  des  Perfes  & des  Tartares  fous  un  faux  Me  (fie  j & 
parlé  de  la  joie  qu’ils  fe  faifoient  de  les  recevoir,  fur-tout  à Cologne,  fi 
l’entreprife  n’avoit  échoué.  Quoique  leurs  efpéranccs  euffent  été  trompées, 
& qu’ils  s’en  fuffent  reffentis,  ils  ne  lailferent  pas  d’en  concevoir  de  nou- 
velles,  fiir  une  fécondé  irruption  des  Tartares,  qui  avoient  pénétré  juf- 
4 ' qu’en  Hongrie , deforte  que  l’Empereur  Frédéric  en  fut  effrayé.  Mais  ce 
qui  femble  faire  à la  décharge  des  Juifs,  c’eft  que  l’Empereur  fut  aulfi  foup- 
çonné  d’avoir  appellé  ces  Barbares , cependant  l’accufation  étoit  fauflè.  Le 
Clergé  & le  Pape  l’avoient  inventée  pour  le  rendre  odieux , <5c  il  s’en  lava 
bientôt,  en  chaffant  les  Tartares. 

Incendie  On  les  accufa  la  même  année,  peut-être  avec  plus  de  fondement,  d’a- 
ti  mafli-  voir  empêché  la  converfion  d’un  jeune  homme  de  leur  Nation  qui  vouloit 
JJ*  " fe  faire  baptifer  à Francfort;  car  en  pareil  cas  les  Juifs  perdent  patience; 

* 1241. rt*  suand  ds  voyent  leurs  enfans  ou  leurs  parens  abandonner  leur  Religion,  ils 
le  portent  fouvent  à de  grandes  violences.  D’autre  part  les  zélés  , qui  é- 
toient  avides  & fiers  de  ces  fortes  de  converfions , ne  fouffroient  gueres 
les  oppofitions  fans  s’en  venger  doublement.  C’ell  ce  qui  arriva  à Franc- 
fort, <&  la  furie  des  deux  Partis  alla  fi  loin,  qu’on  prit  les  armes;  quelques 
Chrétiens  furent  tués  dans  le  combat  , cent-quatrevingt  Juifs  y périrent  par 
le  feu  qu'ils  avoient  allumé  ; la  moitié  de  la  ville  fut  confumée , ce  qui  mit 
le  refie  des  Juifs  en  danger  d’être  maflàcrés  par  la  populace.  Les  pluspru- 
dens,  au  nombre  de  vingt-quatre,  fe  firent  baptifer  pour  éviter  la  mort; 
de  ce  nombre  fut  le  Chef  de  la  Synagogue , que  l’Hiftorien  (a)  appelle  ri- 
diculement leur  Evêque,  car  il  n'y  a point  parmi  eux  de  Dignité  qui  répon- 
de à celle  d’Evéque. 

Ils  furent  accufés  en  Allemagne  comme  ailleurs  de  tuer  & de  crucifier  des 
Enfans.  On  leur  imputa  ce  crime  à Ilaguenau  dans  la  Baffe  Alface,  & on 

les 

(a)  Addition,  ad  Lanier!  Schafnalurg.  Pi/Ier.  T.  II.  p.  1S7-  Bornage  1.  c.  J 4. 

(*)  On  doit  fe  rnppeller  qu’ Edouard  avoit  donné  dès  l’année  précédente  un  Edit 
fembhhlc  pour  toutes  les  Provinces  qu'il  poüèdoit  en  France , parcequ'ils  corroupoicn^ 
les  Chic  tiens. 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  Lit.  XIX.  Chap.  V.  5i3 

les  accufa  d’en  avoir  tué  trois  qu’on  trouva  morts  dans  leurs  maifons.  On 
en  porta  des  plaintes  à l’Empereur;  ce  Prince,  qui  ne  croyoit  pas  aifément  • 
ces  fortes  d’hifloires , renvoya  les  accufateurs  avec  une  réponfe  qui  fen- 
toit  la  plaifanterie  (•)  ; cela  ne  fervit  qu’à  irriter  le  peuple  ; mais  comme  il 
n’y  avoit  point  de  preuve , on  ne  douta  point  qu'ils  n’eulfent  gagné  l’Empe- 
reur par  de  gros  préfens. 

Ils  ne  furent  pas  traités  li  favorablement  à Munich  en  Bavière.  Une  vieil-  Maffatn 
le  femme  avoua  qu’elle  avoit  livré  un  enfant  aux  Juifs,  qui  avoient  tiré  fon fn  Bavie* 
fang  pour  en  faire  un  facrifice.  Le  peuple,  fans  attendre  la  fentence  du  Ju- 
ge,  afTomma  tout  ce  qu’il  put  de  Juifs.  Les  Officiers  s’oppofant  inutile-  . 
ment  à ce  torrent , confeillercnt  au  refie  des  Juifs  de  le  retirer  dans  la  Sy- 
nagogue , qui  étoit  de  pierre.  Ixur  malheur  n’en  devint  que  plus  général. 

Le  peuple  mit  le  feu  à la  Synagogue  & brûla  tous  ceux  qui  fe  croyoient  dans 
un  afyle  fûr,  fans  que  ni  le  Duc  ni  les  Officiers  pufTent  arrêter  le  cours  de 
cette  violence  (a).  On  accufa  du  même  crime  les  Juifs  de  Wurtzbourg 
& de  Berne , on  les  maiïacra , & les  deux  cnfans  furent  déclarés  Martyrs 
à miracles  (i). 

Malgré  toutes  ces  perfécutions  & l’amertume  du  zele  contre  les  Juifs , Savant 
l’Allemagne  produifit  plufieurs  illuflres&favans  Rabbins  durant  ces  deux  Sie-  toux* 
clés.  La  feule  ville  de  Germersheim , dont  ils  prirent  le  nom,  comme  cela tn  '"le' 
commença  à être  la  coutume,  produifit  Baruch  &Eliczet  de  Germersheim  (f).  mas'ie* 
Vienne  produifit  le  célébré  R.IJaac , Auteur  du  Livre  intitulé  la  lumière  fcmée ; 
il  fe  donnoit  la  peine  de  transcrire  des  Livres  pour  les  Synagogues  de  fon  Païs, 
afin  de  les  rendre  pluscorrecls  & plus  exaéls.  Il  eut  pour  duciple  Meir de  Rot - 
temburg , qui  furpafla  fon  Maître , & devint  le  Juge  & le  Docteur  de  fa 
Nation  (J).  Les  Juifs  Allemands  fe  font  aulfi  beaucoup  d’honneur  du  R. 

Am • 

(<j)  Awentin.  Annal  Bojnr.  L.  VII.  p.  4.41.  (Jt)  HH.  & Filcic.Temp.  ÆtasVI.Hilt 
Annal.  Su  non.  A.  j»8f:.  Hifb  Germ.  T.  VI.  Germ  Fijlor.  T.  111.  fol.  83. 
p.  39<S. 

(*)  Il  répondit,  qui!  falloir  enterrer  ces  En  fans  puif/u'ils  étaient  morts.  Le  Moine,  qui 
rapporte  ce  fait,  accufc  ce  Prince  de  s 'être  laide  corrompre  par  In  Juifs,  & le  damne 
pour  jamais  (1).  Un  Hillorien  plus  équitable  dit,  que  l'Empereur  convoqua  une  af- 
ftmblée  de  Théologiens  habiles , & s’informa  s’il  étoit  vrai  que  les  Juifs  fe  cruflent 
obligés  de  répandre  le  fang  des  Enfans  Chrétiens  le  Vendredi  Saint?  mais  que  n’ayant 
pu  découvrir  rien  de  certain  fur  cette  matière,  il  ne  voulut  pas  que  l'on  fit  des  pour- 
fuites  fa). 

(*)  ils  étoient  tous  deux  Cabbalifles.  Eliezer  compofa  , dit-on , tn  1240  un  Traité 
intitulé  le  Manteau  du  Seigt.eur.  Mais  il  femble  que  ce  Rabbin  doit  être  un  peu  plus  an- 
cien, puisqu'il  enfeigna  la  Cabbale  i Aloyjb  NacliinanùJes , qui  mourut  en  1160,  âgé  Je 
foixante-flx  ans.  , 

(1)  L'Etnpereur  taxa  ce  B>tbin  à une  grolTe  fomme , & le  fit  arrêter  prifonnier  faute 
de  payement.  Un  de  fes  difciples  le  cautionna , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  obte. 
nu  fa  liberté.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu’on  s'eft  trompé  (3),  en  difant  qu’il  étoit  mort 
dans  une  ville  nommé  Utuh  Sohar;  il  finit  triftement  fa  vie  dans  fa  prifon,  qui  étant  ap- 
pelée en  Hébreu  lleih  Hqfohar  , on  en  a fait  une  ville.  Obfervons  encore  que  Bsixio-f 

l'a 

fi)  Cbron.  Scnoo.  L.  IV.  Ch.  ji  St  H.  p.  pi 

Si-  cil.  T.  III.  p.  401.  (,)  ü.-t  Tscmach  fùb  no, 

(i)  Auû.  inerrt.  t'ugrn.  Hift.  ip,  Yuiûif.  T. 
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shnnm , diftingué  non  feulement  par  fes  riclieflès,  fon  lavoir  & fa  beauté  r 
mais  encore  pour  avoir  recouvré  miraculeufement  le*  doigts  des  mains  & des 
pieds,  que  l’Aclievêquc  de  Mayence  lui  avoit  fait  couper,  pour  avoir  refu- 
fé  de  fe  déterminer  au  changement  de  Religion  au  bout  de  trois  jours , com- 
me il  l’avoit  promis.  M iis  c’efl-là  une  légende  des  Juifs. 

Ils  fleurirent  au'Ti  en  Lithuanie  pendant  le  treizième  Siede.  Bo’esh'ùs, 
furmmmé  le  ünifte,  leur  donna  liberté  de  Confcience,  & y ajouta  plufieurs 
privilèges  conli  Jérables , qu’ils  ont  confervés  durant  plufieurs  Siedes.  Il  fem- 
ble  que  ç’ait  été-là  leur  cas  dans  prefqae  tous  les  Pays  du  Nord  ; les  Seigneurs 
& les  Princes  les  protégeoient  à caufe  des  fervices  qu’ils  en  tiroient,  & des 
grolTcs  fommes  qu’ils  leur  rapportoient ; mais  les  autres,  & fur-tout  les  Ec- 
cléfialliques , voyoient  leur  profpérité  d’un  œil  d’envie, & irrités,  à ce  qu’il 
paroît,  fouvent  par  leur  infoIence,&  par  le  mépris  qu’ils  témoignoientpour 
leurs  fuperfi-idons , ils  leur  fufeitoient  perpétuellement  des  affaires  pour  trou- 
bler leur  repos,  & pour  les  rendre  odieux.  C’efl  ce  qui  paroît  parle  Con- 
cile de  Vienne,  qui  fe  tint  en  ce  tems-là. 

Ce  Concile  remarqua  que  le  nombre  des  Juifs  & leur  pouvoir  étoient  fl 
grands,  que  le  revenu  des  Curés  en  diminuoit  confidérablement,  c’efk  pour- 
quoi on  les  obligea  de  dédommager  les  Curés  à proportion  du  profit  qu’ils 
auroient  tirés  d'une  Famille  Chrétienne  qui  auroit  demeuré  dans  leur  Pa- 
roiffe  (*).  Le  Concile  ordonna  auffi  qu’on  abattît  leurs  nouvelles  & nugni- 
quesSynagogu.es,  en  maintenant  les  anciennes  (a). 

Mais  ces  Décrets  étoient  inutiles , pendant  que  les  Seigneurs  & les  Prin- 
ces Chrétiens  prenoient  fous  leur  protection  ceux  qui  refufoient  d’obéir,  & 
donnoient  ordre  à leurs  Baillifs  de  foutenir  ceux  qui  imploreroient  leur  fe- 
cours.  Le  mal  étoit  grand,  puisqu’on  en  vint  à déclarer  aux  Souverains  & 
à leurs  Officiers,  qu’ils  étoient  excommuniés &chafles de  l’Eglife,  s’ilscon- 
tinuoient  à protéger  les  Juifs,  & refufoient  d’exécuter  ce  que  les  Eccléfia- 
ltiques  avoient  fbtué  contre  eux. 

On  fut  obligé  de  faire  un  autre  Réglement  à Augsbourg  fur  lesSermens; 
que  les  Juifs  violoient  impunément (f J,  & on  les  obligea  de  jurer  toujours 

pur 

(a)  Concil.  Vicnn.  ap.  Canif  Lcft.  Ant.  T.  I.  p.  fiai. 


l'a  confondu  avec  un  autre  Meir  Cohen,  qui  a écrit  contre  MaimoniJet.  On  fe  trompenufïï 
lorsqu'on  dit  que  ce  fut  l'Empereur  Rodolphe  qui  le  lit  arrêter  l'an  1305,  car  ce  Prince 
étoit  mort  dès  l'an  1294.  Il  cil  allez  apparent  que  ce  fut  fou  fuccedèur  Adolphe  Je  Naf 
fiu,  ou  plutôt  Albert  d' Autriche  fils  de  Itodo/flhe.  Enfin  on  lui  attribue  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Iht  iibats,  mais  ce  furent  fes  difciples  qui  coinpoterent  après  fa  mort  un  Re- 
cueil de  fes  Dédiions,  ét  qui  y donnèrent  ce  Titre  (1  ). 

(*1  On  nliéguoit  encore,  qu’ils  empêclioient  leurs  femmes  & leurs  en  fans  d’embrafier 
le  Chrillianifme , & ne  lailToient  pas  de  circoncire  des  Chrétiens , ce  qui  donnoit  atteinte 
à la  Religion.  Enfin  leurs  Synagogues  fe  multiplioient:  on  les  faifoit  plus  grandes,  plus 
hautes  dt  plus  magnifiques  (2). 

Il  paroît  qu'on  faifoit  jurer  les  Juifs  par  les  Saints,  par  la  bienheureufe  Vierge,  ou 
même  par  le  Elis  de  Dieu.  Ils  ne  fe  faifoicut  pas  un  fcrupule  de  prêter  ces  fcnie-ns  & de 
les  violer  (3). 

(1)  Bafnogt  L.  IX  Ch,  ai.  5 10.  (j)  Crnfini  Auna!.  Suevor,  Cb.  I.  i.c, 

r.-;  ConciL  Y:;nn.  #p.  Canif,  t'.d.  aritlq.T,  I.  CL  îj.  t 14. 
p.  ou. 
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par  le  Nom  de  Dieu  & par  la  Loi  de  Moyfe , en  leur  fuifant  tenir  la  main 
fur  le  Pentateuque  (a).  Mais  malheureufement  ils  croient  que  Dieu  anéan- 
tit ces  Sermcns  Je  jour  des  Expiations  ; ils  ne  peuvent  donc  valoir  que  pour 
un  an.  D’ailleurs  ils  ont  aufli  leurs  Cafuifles,  qui  approuvent  les  Equivo- 
ques & les  Menfongcs  Officieux,  fuivant  ce  que  dit  le  Talmud , qu’il  cjl  per- 
mis de  varier  pour  la  paix  ( h ). 

Les  difptites  entre  les  Talmudifles  & les  Caraïtes  étoient  alors  fi  cchauf-  Difpntes 
fées,  que  R.  Aaron , qui  étoit  à la  tête  des  derniers,  & fort  favant,  corn-  avec  Us 
pofa  un  Traité  pour  expofer  les  extravagances  du  Talmud  (*) , afin  de  ré-  Car3Ît,-s- 
primer  le  goût  que  ceux  de  (à  Secte  commcnçoient  à prendre  pour  les  Tra- 
ditions, qui  étoit  tel  que  Kijji  fils  de  Noé,  autre  Caraïtc,  fut  obligé  d’ex- 
pliquer la  Mifchna,  pareequ’on  le  lui  demafidoit  avec  emprefiement.  Aaion 
voulut  en  vain  s’oppofer  au  torrent,  il  fut  contraint  aufli  d’avoir  quelque 
complaifance  pour  fes  difciples,  & afin  de  ne  les  pas  dégoûter,  il  donna 
une  explication  allégorique  à divers  paflàges  de  l'Ecriture.  Le  Talmudiftes 
furent  charmés  de  voir  leurs  ennemis  faire  un  pas  vers  eux , cependant  ils  ne 
fe  réconcilièrent  pas  ; la  guerre  continua  avec  la  même  animofité. 

Les  Juifs  efluyerent  un  plus  grand  malheur  pendant  les  guerres  que  caufa  Juifs 
la  concurrence  d’yJdolphe  de  NaJJau  & à' Albert  ef  Autriche , qu’on  avoit  élus  :i‘ 
Empereurs.  LTn  Payfan  nommé  Raind  Flcifch , profitant  de  cette  circon-  !£m  icr® 
ftance  de  confufion  & de  trouble,  alla  dans  le  Haut Palatinat , la  Franconie ^1^4. 
& les  Provinces  voifines,  & y prêcha  que  Dieu  l’envoyoit  pour  exterminer 
les  Juifs  ; & afin  de  donner  plus  de  poids  à fes  difeours,  il  publia  qu’ils  a- 

voient 

(a)  Crujin,  Annal.  Suevor.  C.S  p.3.  (A)  Mannjf.  Conciliât.  Quacft.  in  Gea. 

Qusft.  37.  p.  48. 

(f)  11  intitula  ce  Traité  Morch  dharen  ou  le  Dodcur  daron;  mais  il  expliqua  atiffi  les 
Articles  de  Foi , & donna  à fon  Livre  le  titre  d'drbre  de  vie , parccqu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  avoir  la  vie  (1  on  ne  croyoit  ces  Articles.  Il  croyoit  la  réfurreétion  des  Morts, 
niais  il  la  bornoit  à la  feule  Maifon  d'ifraël.  Bartohcci  foutient  (l)  qu’il  rejettoit  tous  les 
Livres  Sacrés  à la  réferve  du  Temateuque , mais  il  fc  trompe , puisquV/flrsn  commenta  les 
Pfeaumes,  Its  Prophètes  Efaie  & Jcrémie,  & que  ces  Ouvrages  font  manuferits  dans  la 
Bibliothèque  de  Leide  (a). 

Au  refte  il  y a eu  deux  Doéleurs  Caraïtes  du  nom  d 'daron.  L'un  dont  nous  venons  de 
parler,  étoit  fils  de  Jofeph , & s'appelait  lui-même  daron  Cdicn  OU  le  Prêtre;  il  vivoit  à 
ia  fin  du  treizième  fieele,  cinquante  ans  avant  duron  fils  d'Uie.  Le  P.  Morin  avoit  trou- 
vé fon  Commentaire-  manuferit  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de  l'Oratoire  i Paris , que 
M.  de  Sar.cj  y avoit  apporté  de  Confiantinoplc,  ce  qui  a fait  croire  i quelques  Savansquc 
ce  Dofteur  avoit  écrit  en  Orient.  Mais  comme  il  combattoit  les  Rites  des  Juifs  Allemands, 
il  faut  néceflâiremcnt  qu’il  ait  vécu  quelque  tems  en  Occident , & qu'il  ait  dtfliné  fon  Ou- 
vrage pour  les  Synagogues  d’Allemagne  (3).  11  eft  aulfi  Auteur  d'une  Grammaire  intitu- 
lée Miklol  Joplii , Parfait  en  heauti. 

daron  fils  à’hJie  vivoit  en  Orient  l’an  1362.  11  attaqua  vivement  dhn  Ezra  & les 
autres  Défcnfeurs  des  Traditions;  cet  Ouvrage  fut  trouvé  à Bude,&  apporté  de-li  en  Al- 
lemagne. Il  avoit  publié  un  autre  Traité  fous  le  titre  de  la  Couronne  ac  la  Lo  ; c'tll  un 
Commentaire  littéral  fur  le  Pentateuque , dans  lequel  il  fuit  exactement  la  méthode  des 
Caraïtes  (4;. 

(t)  B bl.  Rabb.  T.  I.  p.  2S.  ( j ) Æ.i mari,  llbi  fup.  J li, 

(i)  Fuji,  Lxcipt,  Ail. .ou.  E.tplsu,  in  Pcn-  (s;  Un»  ibij.  j 11. 
tatcuch, 
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voient  volé  une  Hoftie.  Le  Peuple  s’émut  à cette  accufation  fans  l’appro- 
fondir.  Ixs  habitans  de  Nuremberg  , de  Nieumark  , de  llotcembourg  r 
d’ Ambcrg , & des  autres  villes  de  Françonie  & de  Bavière , fc  faifirena 
de  tous  les  Juifs  qui  étoient  en  ce  Pays -là  & les  brûlèrent.  Quelques- 
uns  aimèrent  mieux  fe  brûler  eux-mêmes  avec  leurs  meubles , leurs  femmes 
& leurs  enfans  , que  d’être  jettes  dans  le  feu  par  les  Chrétiens,  Albert. 
d'Autriche  vouloir  réprimer  cette  violence,  mais  il  n’ofoit  agir  fortement, 
de  peur  que  le  Peuple,  qui  regardoit  Raitid  Fleijch  comme  un  Envoyé  de 
Dieu , ne  fe  déclarât  pour  Adolphe  de  Najpiu:  Enfin  la  perfécution  fut  arrê- 
tée, vraifemblablemcnt  par  fon  autorité,  & Nuremberg  fut  punie  par  une 
grofle  amende , d’autant  plus  onéreufe , que  la  moitié  de  la  ville  avoit  été 
réduite  en  cendres , par  le  feu  que  les  Juifs  avoient  mis  à leurs  maifons  (*), 
Cela  n’éteignit  pas  la  haine  des  habitans;  elle  fe  ralluma  dix  ou  douze  an? 
après,  & ils  pendirent  le  célèbre  A.  Mardochce,  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
quelques  Livres  du  Talmud , & fur  les  Ouvrages  d'Ifaac  Alphez,  qui  elL 
fort  cllimé  des  Juifs  (f). 

Pruf’és  Quelques  années  après,  le  Concile  que  Clément  V.  aflëmbla  à Vienne 
/or  l'M-  coru,re  les  Templiers,  fit  un  Décret,contrc  les  Ufures,  & condamna  com- 
me Hérétiques  ceux  qui  les  approuvoient.  Ce  fut-là  une  nouvelle  fource  de- 
vexations  contre  les  Juifs,  fur-tout  en  Allemagne  (a).  Mcnicho , Evêque  de  Spire 
prit  leur  défenfe  ; il  crut  que  la  Loi  ne  les  regardoit  pas , puifque  l’Eglife  ne  juge 
point  ceux  de  dehors  ; c’eft  pourquoi  il  défendit  févérement  de  les  inquiéter, 
a l’avenir  pour  les  Ufures.  L’an  1344.  Louis  I.  Roi  de  Hongrie,  qui  fou- 
rnit les  Moldaves,  chafla  les  Juifs  de  tous  fes  Etats  (b). 

, En- 

fa)  CUment.  L.  V.  p.  510.  Nautler.  Cifro-  moiab.  Hûngar.  Citai,  p.  435.  ap.  Bafnappt 
nog.  p.  1003.  . L.  IX.  Ch.  23  f 22. 

(A)  Sitntivatry  Di(T.  Paralipom.  rer.  me 

(*)  Quelques-uns  renvoyent  cct  événement  après  la  mort  & Adelphe  , fit  y ajoutent 
deux  circon  fiances  ; l'une  que  l'Hoftie  jetta  du  fang,  lorsque  les  Juifs  la  broyoient  dans 
un  mortier; l'autre,  qu'il  y eut  beaucoup  de  Chrétiens  qui  fe  joignirent  à ceux  qu'on  op- 
prillioit,  & les  défendirent  fi  vigoureufement,  que  la  populace  fut  contrainte  de  lesaUier 
ger  & de  les  forcer  dans  leur  retraite  (1).  L’une  de  ces  circonf.ances  détruit  l'autre;  car 
il  n'efl  pas  apparent  qu’un  li  grand  nombre  de  Chrétiens  eût  pris  le  parti  îles  Juifs  fi  ou 
avoit  été  convaincu  du  miracle,  fit  l’Archiduc  ne  fe  feroit  pas  mis  à leur  tête.  Ce  n'etoit 
donc-là  qu’une  émotion  populaire  que  les  honnêtes  gens  condatnnoient.  En  effet  on  no 
fit  mourir  pt-rfonne  à Francfort  fur  cette  accufation  , pareeque  les  Wagiflrats  réfolurenc 
d’inllruire  le  procès  dans  les  formes  ordinaires  de  la  Juftice. 

(t)  Il  avoit  quitté  l’Autriche  pour  enleigner  à Trêves,  où  Ifnac,  originaire  do  Dijon, 
étoit  fon  Afibcié;  mais  ayant  voulu  repaifer  à Nuremberg,  il  y fut  pendu.  Les  Juifs  ca 
font  un  Martyr  (2).  Le  défordre  augmenta  au-licu  de  diminuer.  Un  nommé  Armteder> 
fe  mit  à la  tête  de  quelques  Payfans,  & maliacra  un  grand  nombre  de  Juifs.  L'Empereur 
l/mit  île  Havicre  arrêta  cette  émotion,  en  faifant  coupir  la  tète  à Annie, /er  (3;.  Bznviut 
a oute  que  les  Juifs  furent  encore  accufés  d’avoir  pris  une  Hoftie,  fit  qu’en  la  perçant  de 
coups  ils  furent  fi  effrayés  d’en  voir  ruifTeler  le  fang,  qu’ils  s’enfuirent  de  la  mail'on  où. 
i.,  commettoient  ce  facrilege.  Etant  découverts,  on  les  dénonça  au  Duc  d’Autriche,  qui 
ne  voulut  rien  faire  fans  confulter  Benne  XII.  fit  ce  Pape  répondit  qu’il  failoit  vénérer 
l’Hofiie,  éc  punir  ceux  qui  l'avoient  percée  (4).  ’ 

(r)  Su JW*.  Anna!.  Hti.  e»cim.  T.  V.  p,  40a.  (:)  tforrtbrr.  T.  IV.  p.  47*.  Gnne.  Tzcmacb 

I!  il.  Aalr.  zp,  U 1.1.  Cinm.  T.  V.  p.  141.  p.  147. 

Y ai.  U C,  (?)  .ti. ».(»».  A,  l)|l.  p 441. 

(4)  fins,  Annal.  ijm.  N.  za.  114. 
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Environ  cinq  ans  après,  il  y en  eut  un  grand  nombre  de  pilles  & debrû*  pcrficuth 
lès  par  les  Flagellans  (*)  à Spire,  à Strasbourg  & en  d’autres  lieux  (a)  ; /wr/nFla- 
mais  fur-tout  dans  la  Thuringe , où  ils  irritèrent  les  Peuples  contre  la  Na-  e*11™*- 
lion.  Le  plus  grand  malheur  arrivai  Francfort*  où  les  Flagellans,  après  ,349‘ 
avoir  fait  quelque  défordre,avoientconfenti  à un  accommodement,  lorsqu’un 
Juif,  nommé  Cicognc,  dont  la  famille  étoit  nombreufe  dans  la  ville , voulant 
venger  fes  freres , jetta  un  feu  d’artifice  dans  ITIôtel  de  ville.  Le  feu  y 
pritt  les  Archives  furent  confumées;  la  flamme  pafla  dans  l’Eglife,  qui  fut 
réduite  en  cendres;  elle  vola  jufqua  Saxenhaufe.  On  ne  Iaiflà  pas  ce 
crime  impuni,  non  feulement  le  coupable  périt,  mais  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  Juifs  dans  la  ville,  à l’exception  d'un  petit  nombre,  qui  fe  fauva. 
en  Boheme  (b)  (*).  . ..... 

On  les  accula  la  même  année  d’avoir  empoifonné  les  Puits,  les  Sources  & Nouveiu 
les  Rivières,  fans  autre  raifon,  que  pareequ’ils  échappoicnt  aux  ravages  ferftcu^ 
que  la  Pelle  faifoit  en  Europe.  Nouveau  malfacre  dans  la  plupart  des.  Pro-  "*"• 
vinces  d’Allemagne , un  an  après  celui  de  Francfort  : on  les  brûloit  en  cer- 
tains lieux,  on  les  aflommoit  en  d’autres.  Ceux  de  Mayence  fe  défendi- 
rent, & ayant  furpris  deux-cens  Chrétiens  'defarmés,  ils  les  maflacrerenc 
cruellement.  Le  Peuple  irrité  counit  aux  armes,  «St  fondit  fur  ces  ennemis 
avec  tant  de  fiireur , qu’il  en  périt  douze-mille  dans  cette  feule  occafiom  On 
mit  le  feu  aux  maifons,  «St  l'incendie  devint  fi  violent,  que  la  grofle  clo- 
che «Sc  les  vitres  de  la  Cathédrale  fe  fondirent  (c).  Cette  fureur  fe  répandit 
par  toute  l’Allemagne.  Les  Villes  Impériales  abattirent  les  maifons  des  Juifs, 

& fe  fervirent  des  matériaux  pour  bâtir  des  Châteaux  «St  des  Tours.  On  é- 
toit  d’autant  plus  acharné  à renverfer  les  maifons,  qu'on  trouvoit  de  gran- 
des richeflès  dans  les  ruines.  Robert , Comte  Palatin , voulut  s’oppofer  à 
cette  violence  & donner  retraite  aux  perfccutés,  mais  le  Peuple  & une  par- 
tie de  la  NoblelTe  s’y  oppofa  ; on  l'accula  d’avoir  reçu  de  l’argent  pour  les  fa-- 
vorifer.  Tous  les  habitans  d'UIm  furent  brûlés  (Y)  avec  leurs  familles  «St  leurs 
effets.  Les  Princes  n’oferent  fe  mêler  d’une  affaire  fi  délicate,  «St  la  Nation 
ne  trouva  de  retraite  nulle  part.  Il  n’y  eut  que  la  Lithuanie , où  ils  étoient 

plus: 

(a)  Ihm,  ibU.  O)  KaucUr.  Chronogr.  *S.  p.  1009. 

<0  Bornage  1.  c.  («0  Crujiui , Autiq.Suevor.  L V.p  *53i 

(*)  Cette  Sefle,  qui  avoit  été  prefque  éteinte,  reprit  vigueur  en  ce  tems-lî;  ces  gens- 
li  s'afiembloient  deux  fois  le  jour,  & s'étant  déshabillés  tout  nuds,  ils  fe  fouettoient  avec: 
des  cordes  armées  de  doux  & d’éperons.  Ils  emonnoient  d'un  ton  lugubre  quelques  Priè- 
res, & lifoient  à haute  voix  une  Lettre  qui  leur  avoit  été  apportée  du  Ciel  par  un  Ange,, 
far  laquelle  Dieu  qui  l'avoit  écrite , ordonnoit  de  fouffrir  ces  macérations , pour  foulagcrr 
les  âmes  qui  gémiilbient  dans  le  Purgatoire,  & pour  arrêter  le  cours  des  péchés  qui  défo- 
loient  l'Allemagne.  . 

rf)  Ils  n’y  jouirent  pas  d'un  long  repos:  le  Peuple  de  Prague,  chagrin  de  leurvorrcé-- 
lébrer  la  Fête  de  Piques  , choiiït  ce  jour  là  pour  brûler  leur  Synagogue  A.  ceux  qui  y fnU 
foient  leurs  dévotions.  Perfonne  ne  s’y  oppofa,  dé  aucun  des  Juifs  n'échappa  iU  mort 
qu'on  leur  avoit  préparée.  Cet  événement  fut  fi  douloureux  & fi  fcniible  , que  la  Syna- 
gogue de  Prague  en  conftrve  la  mémoire  dans  une  prière  qu'elle  fit  quelque  tenu  après, 
gour  déplorer  fon  malheur. 

T u 1 
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plus  tranquilles,  parccque  Cafimir  le  Crnitd,  amoureux  d’une  belle  Juive, 
nommée  EJlher,  leur  avoic  accordé  de  grands  privilèges. 

Mnffâcre  Ceux  qui  s'étoienc  réfugiés  en  Boheme  ne  furent  gueres  plus  heureux  que 
fwBahc.  ceux  d’Allemagne,  comme  on  l’a  vu  dans  la  demiere  Remarque.  Deux  ans 
n,j-  après  Wenccflas  Roi  de  Bohême  & Empereur,  voulant  plaire  a fes Sujets,  à 
39t’  qui  fa  mollelfe  & fon  amour  pour  le  vin  l’avoient  rendu  fouvtrainement  o- 
dieux,  déchargea  la  NobldTe  & les  Villes  de  tout  ce  quelles  dévoient  aux 
Juifs  (a).  Cet  Arrêt  fit  croire  au  Peuple  qu’on  pouvoir  tout  ôfer  contre  u- 
ne  Nation  que  l’Empereur  ne  protégeoit  plus  : le  maflacre  commença  à Go- 
tha , mais  il  devint  plus  terrible  lorfque  les  Payfans  fe  joignirent  au  Peuple. 
Ceux  de  Spire  ne  refpeâerent  ni  âge  ni  fexe,  &.  tout  fut  pafle  au  fil  de  l’é- 
pée , à l’exception  de  quelques  enfans  qu’on  porta  à l’Eglile  pour  jles  bap- 
tifer  (*).  Cependant,  comme  de  femblables  exécutions  font  odieufes  & 
dépeuplent  les  Etats,  on  les  arrêta  en  puniflant  quelques-uns  des  plus 
mutins. 

lis  f»nt  On  les  accufa  encore  une  fois  d’avoir  empoifonné  les  eaux , & on  les  pu- 
Imwiîi tic  nit  par  les  plus  cruels  lupplices,  en  Allemagne,  en  Italie  & en  Provence. 
l'Empire,  Les  Hiftoriens  Juifs  afiurent  que  l’Empereur  reconnut  leur  innocence  , & 
1 qu’il  repréfenta  à fon  Confeil  qu’il  étoit  impofiïble  d’empoifonner  une  four- 
ce  qui  coule  toujours  (A) , & qui  fournit  de  nouvelles  eaax  ; mais  le  Peuple 
foutenant  qu’il  avoit  vu  les  Juifs  jetter  le  poifon  , en  prononçant  à voix 
balte  certaines  paroles, l'Empereur  importuné  réfolut  de  les  bannir.  Cet  avis 
fit  jetter  de  grands  cris  aux  féditieux , dilant  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fuppli- 
ces  trop  cruels  pour  ces  gens-là.  L’Empereur  leur  ordonna  donc  de  fuir 
ou  de  changer  de  Religion.  Les  Hilloriens  Juifs  aflurent  que  malgré  la 
mifere , qui  étoit  fi  grande  qu’on  n’en  avoit  point  vu  de  lemblable  de- 
quis  la  ruine  de  Jéruîalem , perfonne  n’abandonna  fa  Religion,  ni  ne  re- 
nonça à Dieu , c ell  leur  exprelfion.  Mais  il  faut  croire  cette  rare  perfé- 
vérance  fur  la  bonne  foi  des  Auteurs  de  la  Nation.  Nous  allons  pafier 
au  quinzième  Siecle. 


CH  A* 


( a ) Cruftus , L.  VI.  C.  3.  Hift.  Landgr.  nage  ubi  fup. 

Thuring.  C.  132.  p.  948.  Pijlir.  Hid.  Germ.  (i)  Salamu  Ben  Virg.  A.  160»  p.  IJI. 
T.  1.  /En.  Si.vii  HUI.  Bohem.  C.  31.  Bat'  & G«*ï  A.  ifio.  p.  14e. 

(*)  On  prit  pour  prétexte  de  cette  violence,  que  les  Juifs  avoient  infulté  un  Trétre  qui 
portoit  le  viatique  à un  malade. 
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C II  A P I T R E VI. 


5i9 


IJiJloire  des  Juifs  en  Efpagn c pendant  le  Quinzième  Siecle , tflcurExpul- 
ften  de  ce  Royaume  & de  celui  de  Portugal. 


NO  u s ne  commencerons  pas  PHiltoire  du  quinzième  Siecle  par  les  Juifs  Etat  des 
d'Oricnc,  comme  nous  avons  fait  jufqu’ici  ; on  en  verra  les  raifons  dans  Juifs  <■» 
la  fuite.  Nous  partons  d’Allemagne  en  Efpagne.  Les  Juifs  y vivoient  depuis  E1P28ne- 
longcems,&  s’y  écoient  multiplies;  ils  y avoient  des  Synagogues,  des  Doc- 
teurs célébrés  & des  EtabiilTemcns  considérables , & cependant  nous  allons 
les  voir  tous  bannis  de  ce  Royaume,  à la  réferve  de  ceux  qui  ont  voulu 
dirtimuler  leur  Religion.  C’eft  cette  révolution  fatale  qui  excite  les  plain- 
tes des  Juifs , & la  compaffion  des  Chrétiens  équitables.  Mais  comme  cet- 
te révolution  n’arriva  qu'à  la  fin  du  quinzième  Siecle,  & quelle  fut  précé- 
dée de  plufieurs  evénemens  confidérables , nous  les  rapporterons  avant  que 
de  parler  de  leur  entière  expulfion. 

L’Antipape  Benoit  XIII.  étoit  dans  l’Arragon,  le  feul  lieu  qui  lui  reftoit , Confèrence 
& qui  faiibit  toute  fon  obédience  ;il  voulut  gagner  le  relie  de  la  Nation  Ef-er.trci“* 
pagnole,  en  fignalant  fon  zele  pour  la  converfion  des  Juifs.  Il  indiqua  donc  ~ l,i. 
une  Conférence  (*)  ; & comme  le  Pape  reçut  les  Docteurs  Juifs  avec  civili- 
té  & les  défraya,  ils  eurent  beaucoup  de  complaifance  pour  lui  & le  flatte-  3 
rent;  cependant  ils  traitèrent  durement  fon  Médecin,  qui  étoit  le  principal 
auteur  & le  tenant  de  la  Conférence  (a).  On  rapporte  fort  différemment 
le  fuccès  qu’elle  eut,&  ce  qui  s’/  parta  ; les  Ilifloriens  Juifs  & Chrétiens  qui 
nous  font. trunsmife  11e  s’accordent  point , bien-qu'ils  y fullént  prélc-ns  (/»).  CJia- 
cun  s’attribua  la  victoire , comme  c’efl:  l’ordinaire  <yj  ).  Mais  comme  il  n'y 

a 


(a)  Salomon*  Ben.  Virg.  p.  227-24(5-1154.  cont.  Jud  L.  I.C.  2.  in  Bibl.  Pair.  T.  IV. 
(/')  Schalshcleth.  p.  113 . Uiaon.de S.  te  1*.  I.  p,  750. 


(•)  y Croate  de  Sainte  Foi,  qui  a voit  abandonné  la  Synagogue  & qui  étoit  fon  Médecin, 
lui  infpira  ce  deflein , en  l'afiurant  qu'il  convaincrait  tous  les  Juifs  par  des  pa  liages  du 
Tatir.ud,  que  Jéfui-Chrifl  étoit  le  Mcfiie.  Car  //ai  / {{vitrez  <T  .//arçon , qui  favoit  beaucoup 
d’Hébrcu,  & un  autre  juif  de  Valence,  nommé  Bertrand,  qui  s'étoit  fait  Chrétien,  it 
étoit  devenu  enfuitc  Aumônier  du  Pape,  fe  joignirent  à lui  pour  attaquer  les  Juifs  On 
appcila  les  principaux  Rabbins  du  Royaume,  üom  Fidal  fut  choifi  de  leur  côté  pour  le  te- 
nant dans  la  Diipute.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Dom  Fidal de  Tolofc , qui  vivolt 
en  Catalogne  quarante  ans  avant  cette  conférence. 

A l'égard  du  titre  de  Dom,  par  abbréviation  pour  Dominai,  (es  Rabbins  commencèrent 
à le  prendre  vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé,  à l'exemple  des  Codeurs  Efpagnols,  chez 
icfquels  e'étoit  un  titre  d'honneur;  mais  depuis  ce  tems-li  il  efl  devenu  fort  commun, 
car  on  le  donne  aux  Abbés,  aux  Prieurs  & autres  Chefs  de  Couvents.  I.es  Ecrivains  Juifs 
le  donnent  fouvent  aux  Rabbins  plus  anciens.  (She/alia  même  en  honore  un  de  fes  ancê- 
tres, qu'il  place  au  dixième  fieclc:  il  efl  certain  néanmoins  qu'il  n'a  commencé  4 être  en 
ufage  que  dans  le  tems  que  nous  avons  dit  (1). 

fj  Les  Juifs  afiurenc  qu'ils  donnèrent  de  l'argent  4 plufieurs  Evêques,  qui  étoient 
préf.ns,  afin  qu’ils  peifuadaficnt  au  Pape  de  rompre  promptement  la  conférence,  parce- 


(O  Bunuel,  L,  IX.  Cil.  $ J, 


qu'ils 
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a rien  de  particulier  ni  dans  les  argumens  des  uns , ni  dans  les  réponfès  des  au.' 
très,  nous  les  paflbns  fous  filence,&  renvoyons  à l’Hiflorien  cité  fouvent  (a). 
Nous  ajouterons  feulement , que  le  Pape  ne  fut  préfent  qu’aux  premiers  Séan- 
ces, & quil  fit  enfuite  tenir  fa  place  par  le  Général  des  Dominicains  {b). 
La  Conférence  commença  le  7 Février  1413,  & finit  le  10  de  Mai  1414. 
Le  10  de  Novembre  de  cette  derniere  année  Jérôme  de  S tinte  Foi  préfenta 
fa  relation  au  Pape,  qui  fut  approuvée  le  12  de  Décembre.  Cet  Ecrit  a 
été  imprimé  à Francfort  l’an  1602 , & on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pcrcs.  On  allure  que  trois  ou  cinq-mille  perfonnes  l’e  convertirent  par  la 
relation  de  Jérôme , ce  qui  l’a  rendu  fouverainement  eftimable  ; enforte  que 
Jofeph  Albo , qui  eut  peur  que  toutes  les  Synagogues  ne  devinflent  défertes, 
compofa  des  Articles  de  Foi , par  lefquels  il  tacha  de  raffermir  la  foi  chance- 
lante des  Peuples  (*).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’elt  que  Benoit  XIIL  publia 

lan- 

(a)  Batnage,  L.  IX.  Ch.  24.  { 4 & fuiv.  (A)  Vf  Aguira,  Bibl.  HiTp.  T.  II.  C.  1. 

ap.  eund. 

.qu’ils  craignoient  d’aigrir  les  Chrétiens;  mais  que  le  Pape  demeura  ferme , 4c  voulut  que 
Jérôme  de  Suinte  FA  tint  fa  promette.  Ils  ajoutent  que  leurs  Rabbins  en  fortirent  avec 
honneur , qu’on  ordonna  feulement  qu’ils  reflitueroient  une  partie  des  ufuies  excedives 
qu’ils  avoieut  tirées  des  Chrétiens,  mais  que  s’étant  pourvus  devant  Marc,  Pape  de  Flo- 
rence , ils  en  furent  déchargés  (1).  Nous  paflons  fous  filence  quantité  de  fautes  & d’ana- 
chroni  fuies  de  ces  Hifloriens.  fit  nous  nous  contentons  de  marquer  le  tems  & les  faits  tels 
qu’on  les  rapporte  de  part  & d’autre. 

Les  Chrétiens  d’autre  part  prétendent  non  feulement  avoir  triomphé,  mais  que  Jérôme 
de  Sainte  Foi  préfenta  la  même  année  à Benoit  un  Ecrit,  contenant  les  Erreurs  dangereu- 
fes  qui  font  dans  le  Talmud  contre  la  Loi,  contre-  le  Meflie,  à.  contre  les  Chrétiens; 
& que  le  Rabbin  Afmuth  préfenta  peu  après  un  Ecrit  au  Cardinal  de  Saint- Ange,  par  le- 
quel il  avouoit  que  les  paflages  qu’on  avoit  tirés  de  ce  Livre  lui  paroifloient  choquans  (c 
erronés  ; qu’il  eit  vrai  qu’on  peut  leur  donner  un  autre  fens , mais  qu'il  ne  le  connolt  pas. 
C’eft  pourquoi  il  déclare  qu’il  ne  prétend  point  les  défendre  ni  les  juftifier,  fie  défit  voue 
toutes  les  réponfès  qu’il  peut  avoir  faites  pour  les  éluder.  Et  tous  les  Rabbins  qui  étoient 
pré  fens , d l’exception  de  Jofeph  Albo  fit  de  Ferrier , lignèrent  cet  Ecrit  (1).  Voilà  un 
triomphe  des  Chrétiens,  & une  condamnation  folemnelle  du  Talmud  par  ceux  qui  dé- 
voient être  fes  principaux  Défenfeurs , fi  le  Manufcrit , dont  Bartolocci  a tiré  ce  fait, 
étoit  autentique , mais  il  cil  fufpeft  ; pareeque  Jéiômc  Je  Sainte  Foi,  qui  publia  quel, 
que  tems  après  fon  Ecrit  contre  le  Talmud,  ne  parle  point  de  cette  retraftation.  D’ail- 
leurs Asmuth,  qui  envoya  à Gironne  les  Aétes  de  la  Conférence,  n’en  parle  point  non 
plus.  Ajoutons  que  puifque  tous  les  Rabbins,  à l’exception  de  deux,  étoient  de  ce  fen- 
timent , ce  n’étoit  point  à Afmuth  i drefler  cet  Ecrit;  il  devoit  être  fait  fit  figné  par  Dont 
Vidal,  qu’on  avoit  choili  pour  Chef.  Quoi  qu’il  en  foit,  R.  VUa  Ben  Uvi  écrivit  con. 
tre  cette  Conférence  fon  Kadeth  KntUnhim  ou  le  Saint  des  Saints,  fie  R.  Ijaac  Nathan 
publia  la  Cenfure  du  Sédutieur , mais  ce  dernier  Livre  ne  parut  qu’après  la  mort  de 
Jcr/iiue  de  Sainte  Foi  (3). 

(*)  11  réduit»  les  Articles  de  Foi  âl’Exiflence  de  Dieu,  la  Loi  de  Moyfe,  les  Peines  fit 
les  Recompenfes.  Peut-être  avoit-il  fenti  qu’on  prefloit  trop  fes  confrères  fur  la  venue 
du  Meflte;  ce  qu’il  y a de  clair  , c’efb  qu’il  effaça  cet  article  de  fa  Confcflïon  , fil  décla- 
ra qu’il  n'étoit  point  néccfliiire  à falut.  11  ccnfure  M limenidct , fans  le  nommer,  d’avoir 
mis  ce  Dogme  au  rang  des  Articles  eflentiels.  Son  Ouvrage  etî  fi  eflimé,  que  Ghe  la/ia 
folonois  y a fait  un  Commentaire  fous  le  titre  A' Arbre  planté-,  fes  Notes  font  les  racines 

de 

(1)  Sebalfdtili  p.  irj.  c,»t,  p.  144.  ( î ) Bibl.  Orient. 

fi)  ttorntKi,  T.  111.  p.  177. 
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Tannée  fuivante  une  Bulle  contre  le  Talmud  & contre  les  Ufures  des  Juifs  (c). 

Mais  comme  cet  Antipape  fut  dépofé  quelque  tems  après,  cette  Bulle  fut 
caflee  avec  fes  autres  Conftitutions , ainu  les  Juifs  n’en  fentirent  pas  l’effet. 

Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  que  Martin  fon  fucceffeur , qui  réfida  quel- 
que tems  à Florence , ait  imité  fou  exemple  contre  les  Juifs. 

Mais  le  plus  fameux  Convertiffeur  de  ce  tems-là  fut  Vincent  Ferrier , qui  AWr» 
a été  canonifé  depuis,  & élevé  jufqu’aux  nues  pour  fon  zele  & fes  miracu-/f'c'l'«'rr- 
leux  exploits  (*).  Les  Chrétiens  comptent  qu’il  convertit  huit-mille  Maures  & * 

trente  ou  trente-cinq-mille  Juifs.  Ceux-ci , foit  pour  lui  faire  plus  d’hon-  Ferrier!* 
ncur  , foit  pour  décréditer  le  témoignage  des  autres,  font  monter  ceux  de  1415 
leur  Nation  à deux-cens-mille,  outre  cent-mille  mauvais  Chrétiens.  Mais 
quel  qu’ait  été  le  nombre  des  Profélytes  Juifs , les  convenons  qu’il  fir  ne 
laiffent  pas  d’être  fort  fufpeêles , parcequ’elles  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée; la  plupart  des  nouveaux  convertis,  après  avoir  dillimulé  quelque  tems 
levèrent  le  mafque,  & firent  connoître  qu’ils  n’avoient  cédé  qu  a la  violen- 
ce & à la  néeefîité , & pour  éviter  de  plus  mauvais  traitemens  (f)  ; car  ils 
fe  plaignent  que  Ferrier  étoit  aufîi  grand  perfécuteur  que  calomniateur  (b)  ; 
ainfi  il  n’efl  pas  furprenant  qu’ils  repriffent  chez  eux  en  particulier  la  pra- 
tique de  leurs  anciennes  cérémonies; ils  circoncifoient  en  fecret  leurs  enfàns, 

& obfervoient  la  Fête  de  Pâques  (c). 

Le  Clergé  ne  fut  pas  longtems  fans  s’appercevoir  de  cette  manœuvre; on  utnquifr 

en  tien  valu 

(fl)  Vid.  Bartolocc.  T.  lit  p.  771-797-  e0  citât.  f»r  la 

(A;  Card'/o , lot  Excellentes  Auft.  ib  (c)  Bz  y,  ann.  141a.  Rehft. 

de  I Arbre,  les  Indices  des  Partages  de  l'Ecriture  font  les  branches,  & les  Explications  al- 
légori<|ues  font  les  feuilles  t,i). 

(*)  On  l’appelle  (l)  Etoile  brillante  de  tF.fpagne , la  Lumière  rie  Faïence , k Prodige  de 
FUnivers,  le  iiholek  des  Dominicains , & la  Gloire  des  Saints  glorifies.  On  dit  encore  qu’il 
abboyoit  dans  le  ventre  de  fa  mere  comme  un  chien,  ce  qui  fit  prédire  qu'il  feroit  un  grand 
Prédicateur  ; il  ne  parloit  que  fa  langue  maternelle , mais  par  un  miracle  plus  incompré- 
henfible  que  celui  qui  fe  fit  pour  les  Apôtres,  toutes  les  Nations  ne  laiflêrent  pas  de  l'en- 
tendre. Il  acquit  tant  de  crédit,  qu'il  parvint  aux  premières  Dignités  de  l'Etat  & de  l’E- 
glife , & qu'il  fut  ConfefTeur  de  l'Antipape  Benoit  Xllt.  Les  Juifs  l’appellent  Mummar 
ou  A/Joftut,  comme  s'il  avoit  abandonné  la  Synagogue  pour  embraffer  le  Chriflianifme. 

D'autres  prétendent  qu'il  étoit  né  Chrétien  d'une  famille  illurtre  de  Valence.  Quoi  qu'il 
en  foit , on  dit  qu’il  faifoit  plus  de  con  ver  fions  par  fes  miracles  que  par  fon  éloquence, 

A qu'un  jour  étant  entré  la  croix  à la  main  dans  une  Synagogue , les  habits  des  homme* 
fit  le  linge  des  femmes  furent  couverts  de  croix  . ce  qui  obligea  les  Juifs  à changer  la  Sy- 
nagogue en  Eglile,  qui  porte  le  titre  de  Sainte-Croix  (j). 

(t)  On  en  a une  preuve  henfible  dans  une  Lettre  manuferite  à la  Bibliothèque  du  Va- 
tican, écrite  par  un  Rabbin  nommé  Duran,  qui  après  avoir  embrafTé  le  Chriliianifme  , 
écrivoit  habilement  à fon  fils  qu’il  n'imitlt  pas  fes  pères.  Toute  la  Lettre  étoit  équivo- 
que. On  croyoit  d’abord  en  la.lifant,  que  c'étoit  une  exhortation  i demeurer  ferme  dana 
la  Religion  qu’il  avoit  embralfée  ; mais  on  développa  aifément  le  myficre , A l'on  s'appel- 
ât en  y faifant  attention,  que  ce  pere  vouloit  obliger  fon  fils  à rentrer  dans  le  Judaliioe, 
qu'il  avoit  quitté  à l’inftigation  de  Pincent  Ferrier. 

fl)  7 t.Lofin,  p.  T |o.  c.nt  p,  ,47<  Wilf,  libl.  pend.  MS.  Lcû  t.  IV.  .p.  Ttmt}nm  p.  fio.  Mo*. 

Htb  N.  411  6c  S4i.  Bnf. i.je,  1.  c.  I.  e. 

(l)  r-tut.l,  SoUar  Manprol.  Hifp.  T.  lt.  p.  (s)  ta*,  ann.  141a.  N.  «I  0.g\d.  GocZSi.  A- 
!•».  S infor.  Marryiol,  Glil.  T,  1,  fel,  ipo,  J,.-  bu).  Hiiloiiogr.  fbilipp.  111.  A.1U.  C.  Ij. 
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en  informa  le  Roi  & le  Pape  Sixte  IV.  Ce  Pontife  ordonna  à l’Inquifition 
de  veiller , & de  punir  féverement  les  délinquans , exhortant  tous  les  Prin. 
1 ces  Chrétiens  à donner  main  forte  aux  Exécuteurs.  Le  Décret  fut  affiché 
dans  toutes  les  villes  d'Efpagne ; dix-fept-mille  Juifs,  allarmés  de  la  rigueur 
des  Edits,  rentrèrent  dans  l’Eglife,  & fe  fournirent  à la  pénitence  qu’on  leur 
impofoît:  on  en  brûla  deux-mille,  dont  quelques-uns  ne  laifloient  pas  de  re- 
connoître  Jifus-ChriJl  pour  le  Meffie.  On  enferma  les  autres  dans  des  ca- 
chots , où  iis  fouffrirent  longtems.  Ceux  qu’on  en  tira  furent  déclarés  in- 
fâmes, & obligés  de  porter  fur  leurs  habits  deux  croix  rouges,  pour  mar- 
quer qu’ils  avoient  mérité  le  feu.  On  n’épargna  pas  les  morts  ; on  déterra 
leurs  os  qu’on  fit  brûler,  on  confifqua  leurs  biens,  & on  priva  les  familles 
de  tous  les  droits  qu’ils  avoient  à la  fucceffion  de  leurs  Peres.  Ces  rigueurs 
obligèrent  plufieurs  Juifs  de  fe  fauver  en  d’autres  Pays , & de  fe  dérober  à 
la  vigilance  de  l’Inquifition.  Les  autres  diffimulerent  plus  profondément , 
ou  s’inflruifirent  mieux  avant  que  de  changer  de  Religion , pour  ne  pas  cou- 
rir le  rifque  d’être  punis  comme  relaps  (*).  Ces  converfions  n’empèchoient 
pas  que  le  peuple  n’infultât  fouvent  les  Juifs, & qu’on  ne  leur  attribuât  tous 
les  malheurs  qui  arrivoient. 

Ils  eurent  bonne  part  au  foulévcment  qui  arriva  à Tolede;  cette  ville  fe 
plaignit  qu’on  avoit  violé  fes  privilèges,  en  lui  impofant  une  taxe,  bierW 
que  légère  & néceflaire  pour  la  guerre.  Le  peuple  mutiné  pilla  les  maifons 
des  plus  riches  citoyens,  & altomma  ceux  qui  firent  quelque  réfiftance. 
Les  Juifs  ne  furent  pas  épargnés , & l’on  poufla  la  violence  jufqu’à  la 
pollérité  de  ceux  qui  étoient  convertis.  Lors  même  qu’on  fut  un  peu 
plus  tranquille , on  publia  des  Loix  qui  exduoient  de  toutes  les  Charges  les 
nouveaux  convertis  tant  du  Judaïfme  que  du  Paganifme  (a).  Le  Clergé 
fut  plus  équitable  envers  ces  Néophites , il  les  protégea  , condamna 
ces  Loix  comme  contraires  à l’Evangile , & bientôt  le  Pape  confirma 
cette  cenfure  (f). 


(a)  Mariana  L.  XXII.  Ch.  r. 


f*)  Parmi  ceux  qui  Ce  convertirent  fincéremcnt  on  compte  Salomon  fils  de  tJvii  ayant 
lu  la  Somme  de  Th  ) mm  A'  Amin , il  fe  convainquit  de  la  vérité  de  la  Jleligion  Chré- 
tienne , fe  fit  baptifer  & prit  le  nom  de  Paul  de  Burgoi.  il  devint  Evêque  de  cette 
.ville,  qui  étoit  fa  Patrie,  & enfuite  Patriarche  dAquitée.  Il  a lai  (Té  des  Additions  à 
Nicolas  de  Lira  ; il  le  critique  de  le  corrige  prefque  toujours,  mais  on  prétend  qu’il  ao- 
roit  befoin  lui-même  de  Correfteur,  ayant  fait  des  fautes  grofiieres.  Simon  de  C.ironne  é- 
erivit  contre  lui , mais  il  ne  réuflîc  pas , & fut  obligé  d'abîndonner  quelquefois  le  Tal- 
mud,  dont  l'autorité  efl  fi  grande  dans  fon  parti.  Paul  de  Burgoi  laiffi  un  fils,  qui  lui 
fuccéda  dans  l'Epifcopat,  & qui  fe  fit  connoltre  par  un  Ouvrage  fur  l'Hifioire  d'Efpagne. 
J1  y en  eut  un  fécond  Evêque  de  Plaifance:  le  troificme  s'allia  dans  une  Maifon  illuftre, 
& devint  Précepteur  du  Roi  de  Cafiille.  Mais  au  milien  de  fes  Dignités  il  avouoit  qu’on 
.ne  devoit  jamais  confier  les  Charges  de  l'Etat  & de  l'Eglife  A ceux  de  fa  Nation,  parce- 
qu’ils  étoient  accoutumés  à diffrnuler.  Etoic-il  lui-même  de  ce  caraclcre  ? 

(t)  Le  Doyen  de  la  Cathédrale  fulmina  contre  cet  Edit  des  habitons.  11  fit  foutenir 
des  The  fes  publiques,  dans  lesquelles  il  le  combattit.  Afin  d'y  donner  plus  de  poids,  il 
indiqua  par  leurs  noms  plufieurs  Maifons  llluflres , qui  s’étoient  alliées  avec  celles  des 
Juifs  convertis,  & qu'on  privoit  par-là  des  Emplois.  Tous  fes  efforts  auroient  été  néan- 
moins inutiles , fi  le  Pape  Nicolas  V.  n'eût  publié  une  Bulle  foudroyante  contre  cet  Ar- 
rêt, 
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Æhonfe  le  Grand  & les  Seigneur»  de  fa  Cour  ne  laifloient  pas  de  proté»  Ce-fértn. 
Çer  les  Juifs  & de  les  aimer  ; un  de  leurs  I liftoriens  (a)  rapporte  un  entre-  en. 
tien  entre  ce  Monarque  & Thomas , le  Pliilofophc  Jubtil  (*).  Thomas  arriva 
fort  à-propos , car  un  Evêque  imprudent  avoit  prêche  quelques  jours  aupa- 
ravant , que  les  Juifs  ne  pouvoient  célébrer  leur  Pâque  qu’avec  le  fang  de 
quelque  Chrétien,  & le  Roi  avoit  dit  que  fi  cela  étoit  vrai , il  vouloir  le» 
chaflêr  de  fes  Etats.  Ce  Prince  fut  bien  aife  de  voir  un  fi  habile  homme  en- 
treprendre de  réfuter  cette  abfurde  accufation , ce  qu’il  fit  néanmoins  avec 
moins  de  force  & de  folidité  qu’on  ne  devoit  naturellement  attendre.  Le 
même  Iliftorien  parle  d’une  autre  conférence,  en  préfence  d 'Alplionfc  Roi 
de  Portugal , fur  l’objet  du  Pfcaume  XXII.  & fur  l’application  que  le» 
Chrétiens  font  de  divers  partages  de  ce  Cantique  à Jifus  - Chrijl.  Mai* 
comme  f Auteur  ne  dit  point  quel  fut  le  fuccés  de  cette  conférence  , & 
que  de  part  & d’autre  il  ne  fe  dit  rien  de  fort  particulier,  nous  ne  nous  y 
étendrons  point. 

Outre  les  favans  Juifs  d’Arragon  dont  nous  avons  parlé , on  en  vit  pa-  Savmt 
roître  piufieurs  autres.  Shammai  (/>)  c-toic  fameux  en  ce  tems-îà  par  fon  Art  Juifs. 
Cabbahllique  (f).  Joël  fils  de  Sciocu  publia  des  Sermons;  il  clt  long  & dis-  148** 
fus,  on  ne  laille  pas  de  trouver  folide  fon  explication  de  quelques  Seélions 
du  Pentateuque.  La  Famille  des  Alcadeb  produilit  deux  Aftronomes  célé- 
brés, l’oncle  & le  neveu,  qui  drefierent  l’un  & l’autre  des  Tables  Agrono- 
miques (r).  L’un  s’appelait  R.  JJaac  Ben  Tzadic , & l’autre  R.  ljaac  Ben 

Sa- 

(*)  Salomon  Ben  Virg.  (ri  IJrm.  T.  lit.  p.  îÿo  fie  pis.  Wolf 

(b)  Bartohee.  T.  Il-  p-  84®.  Bibl.  Met».  N.  1273. 

rêt , excommuniant  tous  ceux  qui  voudroient  exclure  des  Charges  Politiques  fit  Eccléfiaf- 
tiques.du  Sacerdoce  fit  du  Gouvernement,  les  Juifs  ou  les  Païens  qui  fe convertifloient. 

Cette  Bulle  ne  fut  .pas  bien  rtçue.  ]|  fallut  meme  que  le  Pape  en  envoyit  une  fé- 
condé pour  appuyer  la  première  , fit  Manana  e(l  prefque  le  feul  des  Hiftoriens  Ef- 
pagnols  qui  ait  bien  voulu  t'inférer  dans  fon  Hiftoire  (i),  parcequ'ellc  déplaît  aux 
autres. 

(*)  11  femble  que  ce  titre  convienne  a Thomos  d’.lqiin , d'autant  plus  qu'il  fleurifToit 
du  ttms  à' Alphonft , le  grand  Proteélcur  des  Juifs.  Mais  il  ne  parolt  point  que  ce  Doc- 
teur foit  allé  en  Efpagne.  D'ailleurs  ou  parle  dans  cette  Conférence  des  Commentai- 
res de  Xicolas  de  Ljra  fit  d' Abrnvancl , qui  ont  vécu  l'un  fit  l'autre  après  le  Docteur 
fubiil.  11  faut  donc  que  l’Hiftorien  ait  rallemblé  des  hommes  qui  n'étoient  pas  con- 
temporains, ou  que  le  Roi  d'Efpagne  dont  il  parle  , foit  Al/honfe  V.  Roi  de  Por- 
tugal , qui  regnoit  au  milieu  du  quinzième  fUcle.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  conférence  du- 
ra  piufieurs  jours  , 6c  finit  favorablement  pour  les  Juifs , Thomm  cita  Abravaml , qui 
décharge  les  Chrétiens  de  l'accufation  d'idolâtrie,  & il  en  parla  comme  d'un  homme 
defeendu  de  David , de-forte  qu'il  leur  attira  la  protection  du  Roi.  Il  confeiiia  cependant 
A cc.Princc  de  donner  quelques  Loix  contre  l'Ufure  Aile  Luxe,  qui  plûrent  fort  au  Peuple. 

(j;  Il  enfcignale  fecret  d'avoir  dans  le  mariage  plus  de  garçons  que  de  filles,  entour- 
nam  fon  lit  du  Septentrion  au  Midi.  En  effet  c’efi  le  principe  des  Rabbins,  que  la  Ma- 
jellé  de  Dieu  réGde  de  l’Orient  à l’Occident,  fit  que  c’elt  la  déshonorer  que  de  tourner 
fon  lit  de  ce  côté-là;  fit  lorsqu'on  le  place  du  Nord  au  Midi  .Dieu  recouipenfe  ccttemar- 
que  de  refpcél  par  la  génération  des  garçons  , qu'on  préféré  ordinairement  aux  filles  : rai- 
fon  fort  différente  de  celle  des  anciens  Philofophes,  qui  fe  font  imaginés  que  le  VcDt  du 
Koid  contribue  à la  génération  dc>s  mâles. 

(1)  U*fi* m.  de  î.cb,  Hifp.  L.  XXII.  C.  1 St  fuir, 
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Salomon , Ben  Tzadic.  Nous  trouverons  encore  plufieursSavans  compris  dans 
l’Arrêt  de  banniflement , & enveloppés  dans  le  dernier  malheur  de  cette  Na- 
tion infortunée,  dont  nous  allons  parler  (*). 

Iti  Juifs  Ferdinand  & Ifabclle,  après  avoir  terminé  heureufement  la  guerre  qu’ils 
tamis  avoient  contre  les  Maures , donnèrent  au  mois  de  Mars  de  l’an  1492 , unEdic 
<rEfP*‘  par  lequel  ils  ordonnoient  à tous  les  Juifs  de  fortir  des  Royaumes  d’Efpagne 

**e'  dans  L’efpace  de  quatre  mois.  Turrecremata , qui  étoit  l’ame  de  cette  perfé- 

cution , confeilla  d’abréger  le  terme , & fit  défendre  fous  de  greffes  peines 
de  donner  des  vivres  & de  prêter  aucun  fecours  à ceux  qui  ne  feroient  pas 
fortis  dès  le  mois  d’ Avril.  Quelques  Hiftoriens  croient  même  qu’on  révoqua 
la  permiffion  qu’on  leur  avoit  accordée  d’emporter  leur  or  & leurs  pierreries, 

Îu’il  leur  fut  feulement  permis  de  les  changer  pour  des  draps,  du  vin,  ou 
'autres  marchandifes  (f).  Cependant  cela  ne  fut  pas  exécute  à la  rigueur , 
puifqu’on  affure  qu’ils  emportèrent  trente  millions  de  ducats  (a). 

Leur  nom • Mariants  dit  que  foixante-dix-mille  familles,  ou  huit-cens-mille  perfonnes 

trt.  fortirent  d’Efpagne,  en  exécution  de  cet  Edit;  & les  Juifs  comptent  fix- 
vingt-mille  familles,  & cent-mille  têtes  ( [b ).  Ceux-là  même  qui  étoient  le 
plus  en  faveur  à la  Cour  furent  obligés  de  s’embarquer  ; de  ce  nombre  fut  le 
célébré  Abravanel  (J) , qui  avoit  été  longtems  très-bien  auprès  du  Roi  & de 

la 

I(/j)  Damage , I.  c.  C.  25.  { 1.  (*)  Abràban.  CarJofi , las  Eicellrncias. 


(•)  Nous  devons  obferver,  (\W  Abraham,  Prince  de  la  Nation  fit  Précepteur  A' Ale* 
Esra,  avoit  prédit  deux-cens  ans  auparavant,  que  la  même  conftellation  qui  avoit  faitnaltre 
Mtrjfe  produirait  le  Mefiie.  Cette  confiellation  étoit  la  conjonflion  de  Saturne  fit  de 
Jupiter,  & devoit  fe  faire  a3SP  ans  après  Mtrjfe,  c’eft-à-dire  l'an  1464  de  J.  C.  En  ef- 
fet cette  conjonction  arriva  deux  fois  dans  le  même  ficelé,  l’an  1444  dans  VEcrtvife,  fit 
vingt  ans  après  dans  les  Poijpmt.  Mais  au  - lieu  des  miracles  qui  devolent  être  la  fuite  de 
ces  conjonctions , St  de  la  naifiance  du  Mefiie  qu'on  attendoit,  la  Nation  efluya  pluûeurs 
revers,  fit  enfin  l’exil  général  d'Efpagne  en  fit  périr  une  partie 

(1)  Ceux  qui  avoient  le  courage  de  quitter  leur  Patrie  , étoient  obligés  de  payer  quel- 
ques ducats  par  tête  au  Roi  pour  le  pafiage  dans  le  VaifTeau;  ceux  qui  ne  pouvoient  for- 
tir  faute  d'argent  devenoient  efclaves , fit  leurs  biens  étoient  confifqués.  Cette  demiere 
claufe  fut  exécutée  avec  tant  de  rigueur,  que  deux  Vaifleaux  qui  étoient  chargés,  n'ayant 
pu  partir  dans  le  terme  précis,  on  vendit  impitoyablement  tous  ceux  qui  y étoient  em- 
barqués. 

(î)  Ce  favant  Rabbin  prétendoit  defeendre  de  la  famille  de  David,  fit  il  fut  toujours 
difiingué  dans  fa  Nation  par  fes  richeiTes  fit  fes  Emplois , cependant  il  fut  obligé  fouvent 
de  fuir  d'un  Pays  dans  un  autre.  11  parut  dès  fa  première  jeunefle  à la  Cour  d'A/phtmfe 
de  Portugal , fit  eut  beaucoup  de  part  i fa  faveur.  Mais  Jean  II.  fon  fils  ayant  d’autTes 
fcntitnens , Abravane 1 palla  fecrettement  en  Cafiille.  Ferdinand  fit  l/abelk  fe  fervirent 
de  lui  pour  les  Finances:  il  y amalia,  dit-on,  de  grands  tréfors  en  peu  de  teins.  Ayant 
été  obligé  de  quitter  l'Efpagne  avec  le  refie  de  fa  Nation,  il  fe  retira  à Naples,  fit  s’ac- 
quit bientôt  la  faveur  du  Roi , auquel  il  rendoit  de  grands  fcrviccs.  Mais  ce  Prince  é- 
tant  mort,  fit  Charles  VIII.  s'étant  emparé  du  Royaume  de  Naples  , Ahravanel  fut  obli- 
gé de  s’enfuir  en  Sicile  avec  Alphenfc  II.  qui  avoit  fbccédé  à fon  pere.  Il  demeura  fidè- 
le à fon  Prince  au  milieu  des  malheurs,  qui  le  dépouilloient  de  fes  richefles  fit  de  fa 
couronne.  Ce  Prince  mourut  en  Sicile,  fit  notre  Rabbin  fut  encore  obligé  de  changer 
de  retraite,  il  pafih  d’abord  à Corfou,  fit  de-U  dans  la  Pouille,  fit  après  y avoir  demeu- 
ré quelque  tems  il  alla  mourir  i Venife.  Son  corps  voyagea  cacore  aptès  fa  mort,  fit  on 
le  porta  à Padoue. 

Abra- 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  Liv.  XIX.  Chap.  VI.  525 

la  Reine.  On  ne  permit  de  refier  qu’à  ceux  qui  pour  éviter  l’exil , firent 
profeflion  du  Chxirtianifme , & le  nombre  en  fut  aufll  fort  grand. 

La  mifere  de  ceux  qui  s’embarquèrent  fut  extrême.  Le  feu  prit  à quel-  Leur  mi • 
ques  Vaifleaux  de  tranfport,  & confuma  ceux  qui  y étoient  embarqués. ftrc. 
Plufieurs  firent  naufrage , & périrent  dans  la  mer.  La  perte  ayant  infeélé 
les  autres,  on  les  mit  a terre,  & une  partie  de  ceux  qu’on  avoit  defeendus 
moururent  de  froid  & de  faim,  ou  furent  expofés  à de  nouvelles  infortunes. 

Les  autres  arrivèrent  à Fez , dont  les  habitans  effrayés  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  fugitifs , fermèrent  les  portes.  11  fallut  dreffer  des  tentes  à la  cam- 
pagne , & vivre  de  quelques  herbes , que  la  féchereflë  & la  flérilité  ren- 
doient  très-rares.  Outre  les  injures  de  l’air , ils  furent  obligés  d’efluyer  l’in- 
folence  & les  mauvais  traitemens  de  quelques  habitans , qui  fe  crovoient  tout 
permis  contre  les  malheureux.  On  en  peut  voir  quelques  traits  dans  les 
Remarques  (*).  On  murmura  fort  contre  la  politique  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, 

jlhravanel  n’eft  pas  moins  célébré  par  fes  Ouvrages  ; & l'on  peut  dire  que  c’eft  de  (ou* 
les  Rabbins  celui  dont  on  peut  le  plus  profiter  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture.  11  écrit 
d’un  flile  pur,  facile  à entendre,  bien-qu'il  ait  quelquefois  le  flile  d’un  Rhéteur,  plutôt 
que  celui  d'un  Interprète  da  la  Bible.  11  explique  le  fens  litéral  de  l'Ecriture , fit  traite  lea 
Queftions  les  plus  importantes  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  qu’il  a commentés.  11  é- 
toit  homme  doux,  & vivoit  familièrement  avec  les  Chrétiens.  On  ne  laiffe  pas  de  fe 
plaindre  que  fes  Ouvrages  font  remplis  d’inveftives  contre  eux , particulièrement  con- 
tre le  Clergé  & le  Pape , c'cft  pourquoi  il  y a des  gens  qui  feroient  d’avis  qu'on  en  dé- 
fendit la  lefture  aux  Juifs  (s). 

On  voyoit  encore  entre  les  illuftres  Réfugiés,  //âne  fils  d’ A rama , grand  Pbilofophe 
& Cabbalifte.  Les  Juifs  efliment  fouverainement  Ton  Explication  de  la  Loi;  mais  quel- 

Sues  Critiques  Chrétiens  (a)  nouvent  que  fes  Commentaires  font  trop  diffus,  remplis 
'allégories  fit  d’une  morale  tout-à-faft  Juive.  Il  emmena  R.  Meir  fon  fils,  un  des  princi- 

rux  Rabbins  de  fon  tems,  fit  Auteur  d’un  Commentaire  fur  Job,  que  Buxtorf  a attribué 
fon  Pere. 

Un  autre  qui  prit  aufS  le  parti  de  la  fuite  étoit  Jofcph  Cigateiia , furnominé  le  Divin 
Citbalifîe  , le  Thaumaturge.  11  expliqua  dans  fon  exil  les  Attributs  de  Dieu , fes  Noms, 

& les  dix  Sephireth , c’efl-idire  cette  partie  de  ta  Théologie  Judaïque  qui  efl  ta  plus  mys- 
térieufe,  & en  mime  tems  la  plus  eflimée  chez  cette  Nation. 

Ifaae  Faro  étoit  un  autre  Savant  parmi  les  Exilés.  II  fe  retira  d’abord  en  Portugal , & 
paffa  de -li  4 Jérufalem,  mais  il  perdit  en  chemin  fes  enfans  & fes  livres.  11  vécut  dans 
une  grande  folitude , fit  compofa  les  Cêntrativn s ou  les  Enfant  d' ifaae,  pour  fe  confolerde 
ceux  qu’il  avoit  perdus.  Ce  font  des  doutes  fur  le  Pentattuque,  qu’il  réfout  allez  claire- 
ment, en  partie  d'une  maniéré  Cabbaliftique,  en  partie  littéralement  (3). 

Abraham  Zacuth  vivoit  aulfi  en  ce  tems-14.  Bartoloeci  l'a  confondu  avec  Abraham  le 
Juif,  qui  a traduit  de  l'Arabe  un  Traité  de  la  vertu  des  remtdes.  Ces  deux  Auteurs  a-, 
voient  bien  étudié  l’Afironomie  , fit  publièrent  un  Almanac  perpétuel.  Zacuth  étoit 
de  Salamanque , fit  enfeigna  a Sarragoffe , mais  l'Edit  de  Ferdinand  l’obligea  de  quit- 
ter fa  Patrie,  il  fe  retira  en  Portugal  , où  le  Roi  Emanuel  lui  donna  le  titre  de  fon 
Hiftoriographe.  Ce  fut -14  qu’il  compofa  ce  Livre  fameux  des  Généalogies,  Jucha- 
ft »,  depuis  la  création  du  Monde  jufqu’en  1490.  Nous  paffons  fous  filence  plufieurs 
autres  Savans  faute  de  place.  Ceux  dont  nous  avons  parlé  étoient  les  plus  célébrés  par- 
mi les  exilés. 

(*)  L’un  de  ces  fcélérats  viola  une  fille  en  préfence  de  fes  parens , & revint  un  moment 

après 


fi)  ÜATttlgc,  T»  îïl.  p.  Ij7-  Sim*n  Hift.  Crir* 
4a  V.  T.  L.  11L  Ck  <,  £■*/**£•  1.  c.  Ch  ij.  § 4, 
êc  fmv. 


(1)  S/mi*  obi  fap. 

(j)  BérfUu.  L c*  Wp!f  Bibl.  Hcb.  p.tflf. 
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ne , qui  dépeuploient  le  Royaume  par  une  perfécution  fi  mal  entendue , & 
l’expofoienc  à une  Guerre  Civile , puifque  nnnobftant  toutes  les  précautions, 
huit-cens-mille  perfonnes  pouflees  au  défelpoir,  étoient  en  état  d’exciter 
des  mouvemens  dangereux , & Abravanel  a raifon  de  vanter  cet  exemple  de 
la  fidélité  de  fa  Nation.  Nous  laiflons  au  Leéleur  à décider  du  principe 

S lui  diéta  à Ferdinand  un  Arrêt  fi  injufie , fi  ce  fut  l’avarice  & l’efpérance  de 
e faifir  des  immenfes  richeflès  des  Juifs , ou  la  Religion  & le  defir  de  ga- 
gner le  Ciel  en  perfécutant  les  ennemis  de  Chrift,  ou  enfin  l'envie  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Clergé.  Quoi  qu’il  en  foit , Ferdinand  reçut  quelque  tems 
après  le  titre  de  Catholique  du  Pape  Alexandre  VI.  qui  rioit  en  fecret,  en  lui 
voyant  chaifer  des  gens  qu’il  recevoit  dans  fes  Etats. 

Ih  ftntre • Jean  II.  Roi  de  Portugal , offrit  à un  grand  nombre  un  a/yle  plus  voifin. 
c«if«Por  U avoit  reçu  d'eux  des  fervices  confidérables  (•),  & bien-qu’il  ne  les  aimât 
P1S’  ^"es  Etats  demandoit  qu’il  leur  donnât  retraite;  il  les  reçut 

durèt'°"&  a ^es  conditions  très-dures,  auxquelles  ils  aimèrent  mieux  le  foumettre  que 
ttifuite  de  s’expofer  à de  nouveaux  rifques.  Emanuel,  fucceffeur  de  Jean,  eut  d'a- 
tkjfîs.  bord  pitié  d’eux , mais  bientôt  il  les  facrifia  de-même  que  les  Maures  à fes 
intérêts,  & à l’alliance  qu’il  contracta  avec  Ferdinand  & Ifabclle.  Il  ordonna 
aux  uns  & aux  autres  de  fortir  des  Terres  de  fon  obéifiance,  mais  il  permit 
aux  Maures  de  fe  retirer  avec  leurs  effets,  pareequ’il  eut  peur  des  reprefàil- 
les  qu’on  ferait  en  Afrique  fur  les  Chrétiens.  Mais  on  viola  doublement  la 

foi 

après  l' égorger,  de  peur  qu'elle  n’eût  conçu,  4 qu’elle  ne  mit  au  monde  un  enfant  qui 
feroit  Juif.  Un  homme  de  mer  furprit  une  troupe  d'enfnns  qui  venoient  chercher  de» 
coquillages  4 des  puilfons  lorsque  la  mer  fe  rctiroit;  il  les  fit  entrer  dans  fon  Bord  4 
leur  donna  du  pain , ce  qui  en  attira  un  grand  nombre.  Un  jour  il  leva  l’ancre  4 emme- 
na tous  ces  enfans,  dont  il  vendit  les  uns  à quelques  Grands-Seigneurs,  & fit  les  autres 
efclaves.  Un  Capitaine  Efpagnol  prit  la  réfolution  d’égorger  tous  les  Juifs  qu’il  avoit  à 
bord , pour  yenger  , difoic-il , par  leur  mort  le  fang  de  Jéfus  Chrift  qu’ils  avoient  répan- 
du. On  lui  repréfenta  que  Ji/as-Chri/l , qui  avoit  répandu  fon  fang  pour  la  rédemtion 
des  hommes.  De  demandoit  pas  la  mort  du  pécheur.  Adouci  par  cette  remontrance  il  Ce 
contenta  de  les  dépouiller,  & de  les  jetter  fur  le  rivage;  une  partie  périt  de  faim,  quel- 
ques-uns furent  déchirés  par  des  lions  qui  fortirent  d'une  caverne  voifine:’  les  autres  fe 
fauverent  par  la  charité  d’un  Maître  de  Vaiflfeau,  qui  les  voyant  dans  un  état  fi  trille, les 
reçut  fur  fon  Bord,  & déchira  fes  voiles  pour  couvrir  leur  nudité.  Ceux  qui  partirent  en 
Italie  abordèrent  è Gènes,  où  la  famine  rendoit  les  vivres  extrêmement  chers.  Les  liabl- 
tans  voyant  ces  fugitifs  atténués  par  de  fi  longues  fouffrances,  & dénués  d’argent  pour 
acheter  dequoi  vivre,  alloient  dans  les  rues,  tenans  du  pain  d'une  main,  & de  l'autre  u- 
ne  Croix.  Ce  ftratagêmc  réuffit,  4 ceux  qui  avoient  eu  le  courage  de  quitter  leurs  biens 
& leur  patrie,  fuccomberent  1 cette  fécondé  tentation. 

(*)  11  en  avoit  envoyé  quelques-uns,  entre  autres  Abraham  de  Beja,  4 Jafepk  7.a?a * 
1er » tle  L/rmégo  du  côte  d'Ormus  4 de  la  Mer  Rouge,  qui  lui  firent  un  fidele  rapport, 4 
qui  lui  fervirent  à la  découverte  des  Indes  Orientales:  cependant  il  ne  les  airnoic  pas.  A 
fin  de  fatisfaire  fa  politique  4 fon  averfion  pour  eux , il  les  reçut  4 leur  impofa  des  con- 
ditions très-dures.  Chaque  tête  étoit  obligée  de  lui  payer  huit  écus  d’or  pour  le  Droic 
de  réfuge.  Il  fixa  de  plus  un  terme  au-delà  duquel  il  n'étoit  plus  permis  de  demeurer  dans 
fes  Terres  fans  devenir  efclave  Ils  fe  plaignent  aurti  qu'il  en  envoya  un  gTand  nombre 
dans  les  Jfles  des  Larrons,  nouvellement  découvertes , où  ils  périrent  miférahlement.  Mais 
en  même  tems  ils  fe  confolent  par  l'Idée  que  Dieu  les  en  vengea,  par  les  malheurs  qui  ar- 
rivèrent à lui  4 à fa  famille  (i). 

(ij  Ctritf» , ios  Excc'.lcncias,  p.  j!S, 
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foi  aux  Juifs , d’abord  en  leur  ôtant  la  liberté  d’emmener  les  enfans  au-def-  ' 
fous  de  quatorze  ans  ; ce  qui  les  réduifit  à un  fi  grand  défelpoir , que  les  uns 
fe  tuerent  eux-mêmes,  & que  les  autres  facrifierent  la  nature  à la  Religion, 

& devinrent  les  bourreaux  de  leurs  propres  enfans.  Enfuite , après  avoir 
afligné  trois  Ports , où  ils  dévoient  le  rendre  pour  être  embarqués , on  les 
réduifit  à un  feul.  H fallut  changer  de  mefures , faire  un  double  voyage , & 
épuifer  fa  bourfe.  Enfin  les  délais  qu’on  apporta  à l’embarquement  firent  un 
grand  nombre  de  miférables.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  s’embarquer 
curent  à fouffrir  toutes  fortes  d’infultes  de  la  part  des  Capitaines  & des  Ma- 
telots , qui  allèrent  jufqu’à  deshonorer  leurs  femmes  & leurs  filles , ou  à 
exiger  de  grolTes  fommes  pour  les  épargner.  Ceux-là  mêmes  qui  fe  firent 
Chrétiens  pour  éviter  tant  demiferes,  furent  la  plupart  traités  durement, 
pareeque  leur  fincérité  étoit  jullement  fufpecle  , & fur  le  prétexte  le  plus 
mince  il  y en  eut  un  grand  nombre  de  maffacrés  (*).  La  perfidie  & la  cruau- 
té d 'Emanuel  encourageoient  les  Perfécuteurs  ; li  l’action  de  ce  Prince  a 
trouvé  des  Panégyriltes  (a),  il  y a eu  des  Hiftoriens  plus  équitables  qui 
l’ont  condamnée  (b). 

Nous  avons  vu  les  Juifs  bannis  de  quatre  Royaumes  de  l’Europe , de  Difmula- 
l’Angleterre,  de  la  France,  d’Elpagne  & de  Portugal;  mais  avant  que  de  titn  Je 
pafitr  à ceux  d’Oricnt , nous  croyons  devoir  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui ceu.x 
relient  dans  les  deux  derniers  Royaumes  en  grand  nombre,  quoique  fous re‘tu  * 
l’habit  & le  titre  de  nouveaux  Chrétiens,  & fous  le  mafque  de  zélés  Catho- 
liques, tandis  que  dans  le  cœur  ils-font  auflî  fermement  attachés  au  Judaïfme, 
que  ceux  qui  en  font  une  profeflion  ouverte  dans  les  lieux  où  ils  font  tolé- 
rés. Il  eft  en  effet  furprenant,  comment  une  dillimulation  auflî  im- 
pie a pu  fe  perpétuer  ainfi  de  génération  en  génération  jufqu’à  une  poflérité 
aufii  éloignée.  Les  Grands  Seigneurs  d’Efpagne  & de  Portugal  ont  beau  fai- 
re des  alliances,  changer  de  nom  & prendre  des  armes  anciennes,  on  ne 
laiffe  pas  de  favoir  qu’ils  font  de  race  Juive  & Juifs.  Les  Couvents  des  Moi- 
nes 

(a)  Le  Qtticn,  Iliil.  de  Portugal , L.  IV.  C.  g.  (A)  Ofor.  L.  I.  Mariana,  L XXVI.  C.  13. 

(D  H y avolt  dans  une  Eglife  de  Lisbonne  un  Crucifix,  dont  ia  plaie  étoit  couverted'un 
verre;  quelques  Dévots  imaginatifs  crurent  voir  fortir  de  ce  verre  une  lumière  éclattante, 

&.  crièrent  au  miracle.  Un  Profélyte  Juif  ayant  eu  l'imprudence  de  nier  le  fait,  il  n’en 
fallut  pas  davantage  aux  Dévots  & 1 deux  Moines  Dominicains  pour  émouvoir  la  popu- 
lace contre  les  nouveaux  convertis.  La  fédition  dura  trois  jours , pendant  lesquels  on 
en  tua  plus  de  deux  mille  ; on  alloit  les  chercher  jufqucs  dans  les  Eglifes , & les  arracher 
du  pied  des  autels  On  pilloit  les  maifons,  & on  tuoit  impitoyablement  ceux  qui  s'y  é* 
toient  renfermés.  Les  M3gilirats,au-lieu  de  s’oppofer  à ces  violences , les  favorifoient.  £• 
manuel  vint  enfin  y donner  ordre  par  la  punition  des  deux  Dominicains  qui  furent  brû- 
lés , & par  la  déposition  des  Magiflrats  qui  n’avoient  pas  fait  leur  devoir  pour  reprimer  la 
fédition  Quclqus  Hiftoriens  étrangers  ont  dit  qu’on  trouva  quelques-uns  de  ces  nou- 
veaux Convertis  qui  célébroicnt  et)  fecretlaFête  de  Pâques.  Mais  le  témoignage  deAfis- 
riana  (1)  doit  être  préféré  à celui  des  Auteurs  Allemands  & Etrangers  ; & il  rapporte  le 
fait  tel  que  nous  l’avons  expofé.  Cependant  il  ne  laide  pas  d'être  vrai,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  refterent  en  Efpagne  & en  Portugal , diilitnulerent  au-licu  de  fc  convertir , & c’eft- 
là  l’effet  naturel  que  produit  la  violence  en  matière  de  Religion. 

(1;  AC.»*,*  de  ltcb  HiJp.  L.  XXVUUU  C.  17. 
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nés  & des  Religieufes  en  font  pleins.  La  plupart  des  Chanoines , des  InquI- 
fiteurs  & des  Evêques  fortent  de  cette  Nation  (a).  Cela  doit  faire  trembler 
le  Clergé  «St  le  Peuple , puifque  de  femblables  Eccléfiafliques  ne  peuvent  que 
profaner  les  Sacremens , & ce  qu’il  y a de  plus  folemnel  dans  leur  Religion 
& leur  Culte.  Cependant  Orobio,  qui  rapporte  le  fait,  avoit  non  feulement 
connu  ces  didïmulateurs , été  lui-même  du  nombre  (£),  mais  donne  des 
preuves  de  ce  qu’il  avance , en  foutenant  qu’il  y a dans  la  Synagogue  d'Ain- 
flcrdam  des  frères , des  fours  & de  proches  parens  des  bonnes  Maifoni 
d’Efpagne  & de  Portugal,  & même  des  Religieux  de  divers  Ordres,  fans 
en  excepter  celui  des  Jéfuites,  qui  viennent  faire  pénitence  & réparer  e 
crime  qu’ils  ont  commis  en  diÜimulant. 

Qjitljuet*  Nous  pouvons  ajouter  que  parmi  ceux  qui  honteux  à la  fin  de  dilfimuler 
's'nmtr  avec  tant  d’impiété , font  rentrés  dans  la  Synagogue;  on  a vu  des  gens  fort 
tournent'  habiles , & qui  avoient  beaucoup  plus  étudié  leur  Loi  que  l’Evangile.  Jo- 
nu  Judaïf- feph  fils  de  Jchofcua , qui  a continué  fa  Chronologie  jufqu  a l’an  1554,  étoic 
«ne.  Efpagnol,  & le  meilleur  Hillorien  que  les  Juifs  ayent  eu  depuis  Jofephe. 
Jofeph  Ben  Sheveth , ou  Fils  de  la  verge , étoit  un  autre  Efpagnol , qui  a raf- 
ïemblé  diverfes  réglés  néceffaires  pour  l’intelligence  de  la  Gémare.  IJaac 
Cardofo , qui  defeendoit  auffi  des  dilfimulateurs  de  Portugal,  devint  un  des 
premiers  Médecins  de  la  Caftille  ; nous  avons  eu  oecafion  de  citer  fouvent 
un  de  fes  Ouvrages  (*).  L’Inquifition  veille  foigneuletnent  fur  ces  nouveaux 
convertis.  Le  moindre  foupçon  fufïït  pour  les  rendre  criminels,  & pour 
leur  attirer  les  plus  rigoureux  chàtimens.  Les  Efpagnols  & les  Portugais 
font  fi  fuperftitieufement  prévenus  contre  eux , que  s’il  arrive  quelque  mal- 
heur public,  ils  ne  manquent  pas  de  l’attribuer  à ces  nouveaux  Chrétiens, 
& de  s’en  prendre  à eux  comme  ils  faifoient  autrefois  aux  Juifs.  Cardofo  en 
rapporte  un  exemple  frappant  arrivé  au  commencement  du  Siecle  pafie  : le 
Peuple  s’étant  ému,  on  ne  (ait  fur  quel  prétexte,  un  Dominicain  fe  mit  à 
la  tête  des  mutins , qui  pillèrent  & mâffacrerenc  quatre  ou  cinq-mille  de 
ces  convertis  (c). 

leur  Re-  Ces  rigueurs , tant  contre  les  Juifs  que  contre  les  faux  Convertis , ne  les 
v empêchèrent  pas  de  faire  un  nouvel  effort  pour  fe  rétablir  en  Efpagne , 

écoutée  ff  auffi' 


ment  ü (a)  Limborck,  Coll,  cum  Jud.  p.  101.  (c)  Cartlofe,  lis  Excellences  p.  3S3. 

trav'erfée  W AP-  Bornage  L.  IX.  Ch.  15.  { II. 

par  lt  Car - j]  a éCn't  en  Efpagnol  deux  Ouvrages:  l’un  efl  un  Traité  Je  /'Utilité  Je  P Eau  & de 

zl.  , la  Neige , Je  boire  froi/l  ou  thattj  ; l'autre  roule  fur  les  prérogatives  du  Peuple  Juif,  qui 
Aiinene,.  doivent  le  faire  honorer  malgré  la  difperfion  & fes  malheurs , que  Dieu  ne  lui  envoyé  que 
pour  le  punir  de  fes  péchés.  Il  remarque  que  ce  Peuple  a été  choifi  de  Dieu,  qu'il efl  feul 
féparé  des  autres  Nations,  qu'il  a reçu  de  Dieu  même  le  Sabbat  & la  CirconciCon,  que  la 
Divinité  l'a  inflruit  par  des  hommes  infpirés.  Cet  Ouvrage  efl  fuivi  d'une  efpece  de  fé- 
condé Partie,  intitulée  UuCuhniai  Je  lot  lltbrtot , où.  il  repoulTe  dix  accufations  que  les 
Chrétiens  font  à ce  Peuple.  Il  efl  furprenant  que  cet  Ouvrage  ait  échappé  i U irtolocei , 
qui  avoit  une  fi  vaile  connoiflance  des  Livres  Juifs.  Cardofo  l'écrivit  après  qu’il  eut  quit- 
té l'Efpagne  & le  nom  de  FerJimni,  qu’il  avoit  reçu  au  Baptême:  il  fe  retira  à Vérone 
vers  le  milieu  du  fiecle  paiie,  & y prit  le  nom  iflfaac  après  avoir  renoncé  au  Ca- 
tholicifme  (1). 

(O  Vil.  IVI^I,  U IX.  Cb.  as-  S 11.  «r«//lliM.  Htbi.  N.  rat],  [s  <•* 
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aufTîtôc  qu’ils  apprirent  l’avénement  de  Charles  V.  au  Trône,  iis  lui  déptr 
terent  plufieurs  pcrfonnes  confidérables  de  leur  Nation  pour  aller  en  Flandres, 
lui  repréfenter  qu'ils  gémiffoient  fous  le  joug  d’une  Religion  qu’on  leur  avait 
fait  cmbraffer  par  force , Ù>  qu’ils  ét oient  tous  les  jours  cxpufcs  aux  rigueurs 
du  Tribunal  impitoyable  île  l’Iriquifition  : qu'ils  faijoient  avec  honneur  tout  le 
Commerce  de  fon  Royaume  : qu'ils  efpéroicnt  aujft  de  fa  jujlice  fc?  de  fa  bonté 
qu’il  laifferoit  à chacun  ta  liberté  de  Ja  Confcience.  Ils  promettaient  de  grands  fe- 
cours  à l'Etat , & offraient  buit-cens-mille  écustToren  rcconnoiffance  de  cette  bon- 
té. Charles  V.  reçut  très- favorablement  ces  Députés,  & le  Confeil  de  Flan- 
dres fut  d’avis  qu’on  eût  pitié  d’eux  en  recevant  leur  argent.  Mais  le  Car- 
dinal Ximenés  ayant  appris  cette  réfoiution , envoya  promptement  un  Cou- 
rier au  Roi  pour  lui  dire  qu’il  n' était  pas  permis  de  faire  trafic  de  Religion, 
ni  de  mettre  à prix  & vendre  Jéfus-Chrift  meme  ; que  la  jujlice  de  /’lnquifi- 
tion  avoit  été  faintement  if  prudemment  injlituée  ; qu’il  devoit  s’en  tenir  à l'or- 
dre établi  par  fes  prèdéceffeurs  êf  fuivre  l'exemple  de  Ferdinand  fon  Ayeul,  qui 
dans  une  extrême  nécrff.tè  avoit  refufé  de  ces  mêmes  Juifs  fix-cens-mille  écus 
d'or  pour  la  même  grâce  qu’ils  lui  dcmandoier.t.  L’Hiflorien  (a)  ajoute,  que 
le  Roi  fe  rendit  à ces  raifons , & préféra  les  confeils  fideles  de  Ximenés  aux 
perfuafms  intércffccs  de  fes  Mini/lres.  C’efl-là  la  derniere  tentative  qu’ils 
ont  faite , & comme  elle  ne  leur  réullit  point,  ils  ont  toujours  depuis  ufé 
de  diüimulation , & en  affectant  un  fort  grand  zele  pour  une  Religion  qu’ils 
détellent  dans  le  coeur,  ils  évitent  finon  d’étre  fulpects,  au  moins  de  fe 
faire  remarquer. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  d’entrer  ici  dans  le  détail  des  procédures  de  fin-  Tripe  Sort 
quifition  contre  ceux  qui  font  accufés  d’Apollafie , ni  des  rigoureux  fuppli-  **  ce’,x 
ces  qu’on  fait  fouffrir  à ceux  qui  font  convaincus.  11  fuffira  de  dire  qu’on 
les  livre  au  Bras  Séculier  pour  les  faire  mourir,  en  demandant  de  ne  point 
répandre  de  fang , & pour  obtempérer  à cette  prière  on  les  fait  brûler  tout 
vifs.  Les  Hiftoriens  Juifs  fe  plaignent  amèrement  de  ce  qu’on  continue  à • 
exercer  ces  violences  à Cordoue , a Lisbonne,  à Conimbre,  & jufqu’aux  In- 
des. Mais  en  même  tems  ils  font  de  ceux  qui  fouffrent  autant  de  Saints  & 
de  Martyrs,  dont  Dieu  venge  la  mort  par  des  miracles  éclatans  (*).  Afin 

d’hon- 


' (a)  Fia  hier,  Vie  du  C.  Ximenés,  L.  VI.  p.  772,  773. 

(*)  Ils  content  qu’un  Médecin  nommé  de  Sylva , qu’on  avoit  tenu  prifonnier  à Lima  pen- 
dant treize  ans , fe  circoncit  lui-même  dans  fa  prifon , ne  mangea  point  de  viande , fe 
fit  Nazaréen,  & s'appellent  Htli  Nuzar.no  ir.digno  ftervo  de  Dim,  aliis  Sylva.  Ayant  été 
condamné  au  feu,  il  n’y  fut  pas  plutôt  jetté,  qu’un  vent  impétueux  & une  tempête  af- 
freufe  renverfa  la  maifon  oit  il  avoit  été  condamné.  Les  Indiens  mêmes  furent  étonnés 
de  ce  prodige  , & avouèrent  qu’ils  n'avoiem  jamais  vu  rien  de  femblable  (1).  Un  autre 
qu'on  brûla  en  Portugal  vit  tomber  fes  chaînes  au  milieu  des  flammes , & on  ne  le  revit 
plus,  ce  qui  fit  dire  aux  Bourreaux,  que  le  Diable  l'avoit  enlevé,  mais  les  Juifs  croycnt 
qu’il  avoit  difparu  miraculeufement.  i alternent , après  avoir  fouffert  vingt-deux  ans  de 
piifon  à Lima,  oh  il  exerçoit  la  Médecine,  fut  brûlé.  Dm  Ltpr  de  Fera  , étoit  d’une 
famille  Chrétienne  & noble,  mais  ayant  étudié  i Salamanque  il  fe  rie  Juif,  fe  circoncit 
lui-même  dans  la  prifon,  ét  fe  donna  le  nom  de  Juda  le  Croyant.  Il  fut  brûlé  à Yalla- 
dolid  ên  1644,  & mourut  avec  tant  de  confiance  qu’il  obligea  le  Chef  de  l’inquifition 

«l’a- 


Tome  XXIII. 


(1)  Cdrdêfit  p ) 22* 
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d’honorer  leur  mémoire  , ils  en  confervent  en  quelques  lieux  le  Marty- 
rologe (a) , dont  on  peut  voir  un  échantillon  clans  la  derniere  Note.  Pal- 
fons  en  Orient. 


CHAPITRE  VH. 

Hijloire  des  Juifs  S Orient,  pendant  les  quinzième,  feizieme  & dix- 

feptieme  Siècles. 

Juifs  d O 
rient  pen 
uni u les 
irais  der- 
nii  rs  Siè- 
cles. 


Képrife 

les  Juifs. 


d’avouer  qu'il  n'avoit  jamais  vu  des  defirs  fi  ardent  de  mourir  , une  ajfurance  fi  grande  de 
fin  falut,  fi  une  fermeté  fi  parfaite  que  celle  de  ce  jeune  homme , ipii  était  à la  fi  ur  de  fin 
dgc  fi).  C’ell  ainfi  qu'ils  confervent  la  mémoire  de  leurs  Martyrs,  & ils  difent  que  Dieu 
permet  ces  exécutions,  pareequ'i!  veut  avoir  dans  tous  les  Siècles,  & dans  toutes  les  Na- 
tions , des  témoins  irréprochables  de  fon  Unité. 

(*)  On  allure  qu'il  y avoit  dans  le  Royaume  de  Cachemire  un  grand  nombre  de  Juifs’, 
qui  y avoient  pallié  dès  le  teins  de  Salomon  ou  de  Satmanazar.  M.  Thevenat  pria  un  de 
fes  amis  d’examiner  G ceux  qui  étoient  en  ce  Pays-là  avoient  l'Ecriture  Sainte , & G leur 
Ancien  Teflament  étoit  femblable  au  nôtre.  Mais  on  lui  répondit  que  s'il  y avoit  eu-li 
autrefois  des  Juifs,  il  n'y  en  avoit  plus  nréfentement,  & que  tout  le  Peuple  y efl  ou 
Gentil  ou  Mihométan  (a).  „ C'efl  dans  fa  Chine,  dit  il,  qu’il  s’en  pourroit  peut-être 
„ trouver;  car  j’ai  vu  depuis  peu  des  Lettres  d’un  Jéfuitc  de  Pékin  , qui  marquoient 

qu’il  y en  avoit  vu  qui  avoient  confervé  le  Vieux  Teltament , & qui  ne  favoient  rien 

de  la  mort  de  Jéiui-Chri/I En  entrant  dans  le  Royaume,  après  avoir  pafle  la 

,,  Montagne  de  Pire  Pcniale,  tous  les  hchitans  que  je  vis  dans  les  premiers  villages,  me 
„ parurent  Juifs  à leur  port  & à leur  air;  d’ailleurs  le  nom  de  tVoufa  ou  de  Uley/e  elt  fore 
„ en  ufage  parmi  eux  , & ils  difent  communément  que  Salomon  efi  venu  dans  leur  Pays, 
,,  & que  c’eli  lui  qui  a coupé  la  montagne  de  Baramoulé,  pour  donner  iflue  aux  eaux. 
„ Ils  difent  auffi  que  Moyfi  efl  mort  à Cachemire,  & que  fon  tombeau  ell  à une  lieue 

„ de  ccti*  ville.  Enfin  ils  prétendent  que  ce  petit  & très-ancien  édifice  qui  parolt  fur 

„ une  haute  montagne  a été  bâti  par  Salomon , & que  c’efl  pour  cela  qu’on  l’appelle  en* 

, core  le  Trine  de  Salomon.”  Mais  tout  Cela  efl  uop  fabuleux  pour  en  parler  ; nous 
avouons  cependant  qu’il  y a eu  des  Juifs  qui  ont  palfé  dans  les  Etats  du  Grand  - Mo- 
gol , & comme  ils  vont  dans  tous  les  lieux  où  ils  peuvent  faire  fortune,  la  profpérité 
des  Princes  Mogols  put  y attirer  des  Marchands , des  Aftronotnes  & des  Médecins , 
bien-qu’â  la  longue  & par  divers  changemens  ils  ayent  oublié  leur  Religion  èc-adopté 
ces  fables. 

(i)  Vid.  enotjf  L.  IX.  CE  S}.  S It , il.  (î)  Voyage  de  Btmier,  T.  IL 


"VT  Ou  s commencerons  l’Hifloire  des  Juifs  d’Orient  par  ceux  qui  écoienc 
établis  en  Perfe,  dans  la  Médie, l’Arménie, & dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol  ; & pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’Hifloire , & à caiife  du  peu 
de  matériaux,  nous  les  fuivrons  pendant  les  quinzième,  feizieme  & dix- 
feptieme  Siedes.  Les  Juifs  eurent  beaucoup  à fouffrir  durant  les  guerres  de 
Timur  Bec  & de  fes  fucceffeurs  ; ceux  qui  étoient  en  Perfe  & dans  la  Médie 
avoient  été  ruinés  & faifoient  une  trille  figure  ; leurs  Académies  avoient  été 
détruites , les  Sciences  & les  Savans  avoient  difparu  (*). 

Iis  eurent  une  nouvelle  mortification  de  la  part  d'Isinaël  Sophi , Chef  de 

la 

(a)  A Amflerdam.  Vid.  Barrios.  Gouvimo  popular  Judalco.  p.  4a.  Menaffih  Efperan- 
zx  d’ifraél  p.  99. 
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la  Famille  qui  a régné  en  Perfe  j'ufqu’à  la  grande  révolution  arrivée  au  com- 
mencement de  ce  Siecle.  Les  Juifs,  qui  étoient  nombreux  en  Médie , par 
où  Ismaèl  ?voit  commencé  fes  conquêtes , éblouis  par  fa  valeur  & par  le  fuc- 
ccs  prompt  & rapide  de  fes  defleins , s’imaginèrent  que  ce  Conquérant  pou- 
voit  être  le  Meflîe.  Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfee,  c’eft  qu’il  fe  van- 
toit  d être  un  Prophète  envoyé  du  Ciel  pour  réformer  la  Religion  Mahomé* 
tane.  Mais  ce  Prince  refufa  leurs  hommages , & parut  avoir  pour  eux  plus 
d’averfion  que  de  bonne  volonté. 

Ismaèl  mourut  l’an  1523,  & laifla  le  Trône  à fon  fils  Thahamafp,  qui 1,1  r fa- 
eut  pour  fucceffetir  Ismaèl,  qui  étoit  aveugle,  & qui  fut  pere  du  fameux 
Shah  Abbas , qui  pcrfécuta  les  Juifs.  La  maniéré  dont  on  rapporte  le  577’ 
fait  , efl  à divers  égards  peu  vraifemblable , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Remarques  (J).  Cependant,  fuivant  notre  Auteur  (a) , le  deflèin  de  perfo- 
cutcr  les  Juifs  ne  s’exécuta  qu’en  1Ô63  fous  le  régné  d' Abbas  U.  Ce  Prince  qui 
eut  un  régné  plus  tranquille  que  fes  prédécefleurs , feuilletant  un  jour  les 
Regiflres  du  Palais,  trouva  dans  le  Journal  d' Abbas  1.  le  Contrat  fait  avec 
• les 

(a)  Hift.  de  deux  Turcs  & d'un  Juif  &c.  p.  20 s & fuir. 

(*)  Shah  Abbas,  ayant  accordé  de  grands  privilèges  A ceux  qui  viendroient  s’établir 
dans  fes  Etats,  qui  étoient  fort  dépeuplés,  les  Juifs  y vinrent  en  foule,  attirèrent  à eux 
tout  le  Commerce, & s'enrichirent,  lis  excitèrent  bientôt  la  jaloufie  des  autres  habitant, 
qui  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi.  Il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  punir  fans  don- 
ner de  i'ombrage  aux  autres  Etrangers,  & les  voir  fe  retirer.  Mais  on  trouva  dans  l'AI- 
coran  que  cette  Nation  devoir  embrafler  la  Religion  Mufulmane  fix-cens  ans  après  fa  pu- 
blication, ou  être  entièrement  détruite:  Abbas  auroit  exécuté  l’ordre  de  Mahcmt,  & fait 
périr  tous  les  Juifs  fi  le  Mufti  ne  l'avoit  arrêté.  On  réfolut  cependant  de  citer  les  Cla- 
thnms  de  la  Nation  devant  le  Tribunal  du  Roi,  afin  de  répondre  A fes  demandes.  Scb/ih 
-Abbas  les  interrogea  particulièrement  fur  l'abolition  des  Sacrifices,  & des  autres  Cérémonies, 
dont  l'ufage  avoit  cefTé  depuis  la  venue  d'I/al  ou  Jifus,  fur  le  refus  qu'ils  faifoient  de 
croire  en  lui , pareeque  l'Alcoran  en  parle  honorablement , & fur  ce  qu’ils  penfoient  de 
Mahomet-,  n'ayant  pu  répondre  A ces  qtiefiions  d'une  maniéré  fatisfaifante, -ils  eurent  re- 
cours aux  prières  & aux  fupplications,  & le  prièrent  d'avoir  pitié  d’eux , ne  s'étant  établis 
dans  fes  Etats  que  pour  lui  plaire  (i). 

Allas,  après  leur  avoir  fait  quantité  de  reproches  piquans,  leur  ordonna  de  fixer  un 
tems  de  la  venue  du  Meflîe,  promettant  de  les  tolérer  jufqu'â  ce  tems-  IA,  & que  fi  le 
Meflîe  vtnoit  alors,  lui  & fes  fuccefil-urs  embraflèroient  fa  Religion,  mais  que  s'il  ne 
paroifloit  point  les  Juifs  fe  feroient  Mahométans, ou  perdroient  leurs  biens,  leurs  enfans 
& la  vie.  Il  leur  accorda  du  tems  pour  conférer  enfcmble,  & pour  voir  dans  quelle  an- 
née le  Meflîe  devoit  paroltre.  Après  mère  délibération , ils  décidèrent  qu'il  devoit  pa- 
raître dans  foixante-dix  ans , à compter  du  jour  qu'ils  avoient  paru  devant  le  Sofi;  ils  é- 
ludoient  par-IA  le  fupplice  dont  ils  étoient  menacés , puifqu'.y/x'ws  & eux  dévoient  mou- 
rir avant  ce  tems-lâ.  Abbas,  qui  étoit  auflî  avare  que  cruel,  leur  vendit  chèrement  ces 
années  de  repos,  il  fit  enregifirer  leur  promette,  & l’accord  fut  figné  de  part  & d'autTe; 
les  Juifs  furent  taxés  A deux  millions  d’or.  Allas  mourut  Agé  de  foixante-trois  ans  en  16J8 
ou  162g.  Cent  quinze  ans  s’écoulèrent  fans  qu'on  peniât  au  contraél  qu’il  avoit  faitavec 
les  Juifs  ; en  effet  l'Empire  de  Ptrfe  fut  troublé  pur  des  guerres  prefque  continuelles  avec 
Je  Turc.  Amurails  IV.  qui  s'empara  de  liagdad  en  163a,  y trouva  beaucoup  de  Juifs;  & 
bitn-qu'il  fit  maiti-baffe  fur  les  Perfans  contre  fa  parole,  U ue  laifla  pas  d'épargner  les 
Juifs,  paicequ'il  crut  qu'ils  lui  étoient  très-utiles  fa). 

(t)  Hift.  écdcuiTuictScc.  p.  211  te  fui,.  K'J-  p.  «!}. 
dir,  bcmonltm.00  cl  ihc  Alctfilh , t.  11L  Ch.  2.  (2)  Btmt-i  L,  IX,  Ch.  K.  J f. 
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les  Juifs  dont  il  ett  parlé  dans  la  derniere  Remarque  : cela  le  furprit  d’autant 
plus  que  Sabatai  Sévi  faifoit  alors  beaucoup  de  bruit,  & que  la  plupart  des 
Juifs  le  rc-gardoient  comme  le  Me  Aie  qui  venoit  dégager  leur  parole. 
M-t/Tacris  / ibbas  II.  affembla  un  grand  Confeil  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  im- 

m/Tjvrrt  portante;  il  y fut  réfolu  tout  d’une  voix  de  détruire  fans  aucun  délai  cette 
Lieux.  jyatjon  remplie  de  fourbes  & d’impoffeurs , qui  ne  travailloient  qua  l’op- 
prellion  du  Genre  Humain.  L’ordre  fut  donné  à tous  leshabitans,  tant  Na- 
turels qu’Etrangers,  des  Etats  du  Sofi,  de  fe  jetter  fur  les  Juifs,  & Je  n’é- 
pargner ni  fexe  ni  âge , à l'exception  de  ceux  qui  fe  feroient  Mahométans. 
Ce  maffacre  commença  à Ifpahan , la  Capitale  de  l’Empire  ; il  continua  avec 
la  même  barbarie  (Luis  les  Provinces  de  Shiras , de  Ghelan , de  Hamadan , 
d’Ardan  & de  Tauris , où  les  Juifs  s’étoient  établis.  Cette  perfécution 
dura  trois  ans,  depuis  l’an  1663  jufqu’en  1666,  fans  que  l’humanité  ni 
la  compallion  des  Perfans  fe  réveillât  ; tellement  qu’il  ne  refta  pas  un  feul 
Juif  dans  toutes  ces  Provinces,  où  ils  avoient  amalfé  de  fi  grandes  riches- 
lés.  Quelques-uns  fe  fauverent  fur  les  Terres  des  Turcs  & aux  Indes,  ou 
en  abjurant  le  Judaïfme  (*). 

I/j  alticn-  Mais  ayant  découvert  que  prefque  tous  ces  Déferteurs  du  Judaïfme  dis- 
"J nJc u^'~r  fimuloient , il  y a de  l’apparence  qu'il  fe  dégoûta  de  ces  converfions  for- 
cimee . cées,  & qu'il  rendit  aux  Juifs  la  liberté  de  Confidence,  comme  c’eff  la  cou- 
ScniJe-  tume  des  Perfans.  Ils  en  ont  joui  jufqua  ce  qu’un  Miniftre  d’Etat,  qui 
nouveau  les  haïffoit,  ou  qui  vouloir  s’enrichir  de  leur  dépouille,  engagea  fon  Maî- 
t'ijécuiéi.  tre  a ]es  perfécuter  (a).  Il  n’épargna  ni  la  violence  ni  la  douceur  pour  les 
obliger  à le  faire  Mahométans;  il  y eut  meme  un  Ordre  du  Prince  qui  dé- 
fendoit  l’exercice  de  la  Religion  Juive  dans  fes  Etats.  Mais  malgré  tout 
cela  il  n’en  put  venir  à bout , car  les  ayant  fait  obferver  de  près , on 
trouva  que  quelque  apparence  de  Mahométifme  qu’il  y eût  en  eux , ils  exer- 
çoient  toujours  le  Judaïfine , fi  bien  que  l’on  fut  contraint  de  leur  permet- 
tre dette  derechef  de  médians  Juifs , puifqu’on  ne  pouvoit  en  faire  de 
bons  Mufulmans  ; cependant , continue  Thevenot , tous  ceux  qui  font  à Is- 
pahan  font  gueux  & miférables.  AuiTi  n’y  en  a-t-il  pas  grand  nombre.  Ils 


(<0  Thevenot,  Voy.  T.  IV.  L.  U.  Ch.  14. 


pa- 


(*)  11  eft  impoflïble  d'accorder  la  Chronologie  avec  la  Relation  de  l'Auteur.  /Mas  L 
ne  fit  tuer  fon  frere  que  l'an  l$e6 . feize  mois  après  la  mort  de  fon  perc,  & il  ne  s’é- 
coula que  quatre-vingts  ans  depuis  fon  élévation  jufqu’â  l'an  1666  où  le  maffacre  fut  ache- 
vé; cependant  on  en  compte  cent-quinze.  uill as  eut  befoin  de  quelques  années  pour 
affermir  un  Trône  qu'il  avoic  ufurpé;  il  faiioit  même  donner  aux  Juifs  le  tems  de  s'enri- 
chir, ce  qui  ne  fe  fait  pas  fi  promptement;  il  ne  s’écoula  donc  pas  foixantc  ou  foixan- 
te  dix  ans  depuis  fon  Traité  avec  les  Juifs  jufqn'au  commencement  de  la  Perfécution  ; & 
on  ne  peut  dire  qu'on  fut  obligé  de  fuipendre  longtetns  l'exécution  de  ce  prétendu  Traité 
à caufe  des  guerres.  D’ailleurs  qui  peut  s'imaginer  qu'un  Prince  auffi  defpotique  foie 
entré  en  Traité  avec  fes  Efclavc-s , & qu'il  ait  mis  fa  Religion  & celle  de  fes  fucceffeurs  en 
compromis,  en  s'engageant  à la  changer  s'il  paroifloit  un  Melüe  ? 11  y a donc  tout  lieu 
de  penfer  qu'W/frn  perfécuta  les  Juifs  d'abord,  & qu’il  fit  autant  de  Profélytcs  qu'il  lui 
fut  poflitile , zele  dont  les  Princes  Mahométans  font  gloire  ; & contint  la  confifca- 
tion  dLS  biens  fuit  le  refus  de  fe  convertir , l'avarice  tlï  un  nouveau  motif  qui  les  dé- 
termine. 
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payent  tous  les  ans  un  fequin  par  tête  au  Roi , & ils  font  obligés  de  por- 
ter une  petite  pièce  d’étoffe  quarréa,  large  de  deux  ou  trois  doigts,  cou- 
lue  fur  leur  robe,  au  milieu  de  l’eftomac , & qui  doit  être  d’une  couleur 
différente  de  celle  de  l'habit  fur  lequel  elle  elt  coufue.  Il  paroît  encore 
clairement  par  ce  Voyageur,  qui  voyagea  en  ce  Pays-là  depuis  l’an  1663 
jufqu’en  1665,  c’efi- à-dire  dans  le  tems  du  maffacre  prétendu  fait  en  ver- 
tu du  Contrait  entre  Ab'.ms  I.  & les  Juifs,  qu’ils  jouiffoient  d’une  entière  li- 
berté de  Confcience , puifqu’il  ajoute  qu’on  trouva  fort  étrange  le  procédé 
d'un  Eaiemarl  Doulct , qui  entreprit  il  y avoit  quelques  années  de  contrain- 
dre les  Ju  fs  à fe  faire  Mahométans. 

La  Tribu  de  Lévi  prétend  s'étre  maintenue  à Schiras,  où  les  Perfins  ont  Tri»  de 
une  belle  Académie.  On  affure  qu'il  y a-là  beaucoup  plus  de  Juifs  qu'àlspa-  Lévi  a 
han  ; mais  on  ne  devine  pas  fur  quoi  peut  être  fondée  leur  prétention  d’etre  Svhius. 
de  la  Tribu  de  Lévi , ni  comment  cette  Tribu  qui  vint  de  la  Chaldée  avec 
Esdras  & Nàhémie , a pu  être  afiemblée  dans  cette  ville  pour  y faire  le  Com- 
merce des  verres  & du  vin;  car  c’cff-là  leur  principale  occupation. 

ils  font  encore  p'ns  nombreux  à I -ar , Capitale  d'une  Province, car  ils  ont-  juifs  4 
là  un  Quartier  particulier  qui  leur  appartient,  au  pied  de  la  Montagne,  en-  L»r. 
tre  la  Ville  & le  Château  (a).  Ils  fe  font  aulfi  étendus  dans  la  campagne 
du  côté  d’Ormus  & de  Bander  Abaffi  , afin  d’avoir  quelque  petite  part 
au  Commerce  qui  fe  fait  de-là  aux  Indes,  ou  ils  avoient  autrefois  beaucoup 
de  leurs  fre-res  (*). 

Bagdad,  qui  avoit  été  fi  longtems  le  féjour  des  Princes  de  la  Captivité,  Juifs  a 
n’efl:  plus  depuis  longtems  une  ville  confidérable.  On  n’v  compte  pas  plus 
de  quinze-milJe  habitans,  depuis  qu’elle  fut  prife  par  Amurath  IV.  en  1638. 
Cependant  les  Juifs  s’y  font  maintenus;  ils  y ont  une  Synagogue,  & leur 
nombre  augmente  conlidérabiement  tous  les  ans , par  les  Pèlerinages  qu’on 
fait  au  tombeau  d'Ezéchiel.  Cependant  ils  y font  fouverainement  haïs,  <5c 
011  les  tient  fort  bas,  bien-qu’ils  ayent  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

On  dit  qu’ils  vivent  plus  tranquillement  en  Arménie  (&)  , mais  leurs  En  Armé» 
I liftoriens  n'en  conviennent  pas,  car  ils  content  que  les  habitans  de  Mafia  ac-  nie. 

eu- 

(a)  Thcvenot,  P.  II.  L.  111.  p.  461,  (/>)  Herbert,  Voy.  en  Perfe.  J 

f*J  On  y en  remarquent  de  deux  efpeces , les  uns  nés  des  Indiens  qui  s’étoient  fait 
Juifs,  & les  autres  qui  defccnJoient  de  la  race  A'Àbrahnm.  Le  Roi  de  Portugal,  qui  le» 
avoit  cha(Tés  de  fon  Royaume  ne  laiffa  pas  de  les  tolérer  à Goa,  & en  d'autres  iieux, 
où  ils  avoient  des  Exercices  publics  1).  Ce  fut-ii  qu'on  vit  paroltre  en  KS39  un 
linpoflcur , qui  croyoit  être  le  Mcflîe,  dont  la  réputation  vola  jufqu’en  Portugal,  où 
il  le  trouva  des  perfonnes  allez  Amples  pour  croire  tout  ce  qu'on  en  difoit.  Mais  l’in- 
quifition  leur  donne  aujourd’hui  la  cliaife , & les  oblige  la  plupart  à fe  cacher  ou  à 
dilfimuler  (î). 

On  les  accufe  dans  ce  Pays-là  de  facriiïer  au  Diable,  comme  font  les  Indiens,  afin  de 
l'empêcher  de  faire  du  mal  Mais  cette  accufntion  efl  fauiTe;  il  cft  feulement  vrai  qu'ils 
croient  lu  Métempfycofe,  & qu'ils  fe  mêlent  de  prédire  l'avenir,  foit  par  la  Cabbale,  foit 
par  l'étude  des  Coriltdlations  & du  mouvement  des  Alites,  ce  qui  plaît  extrêmement 
aux  Indiens. 

(Ij  Mdndtfif , L.  H.  |).  ni.  (:>  lUin-t , L.  IX.  Ch.  i«.  $ 14, 
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cuferent  leur  Nation  d'avoir  tué  un  Chrétien , parcequ’on  l’avoit  vu  entrer 
chez  un  Juif,  d’où  il  n’étoit  pas  forti.  Les  informations  ayant  été  faite* 
avec  beaucoup  de  précipitation , les  accufés  avouèrent  le  meurtre  ; on  cru- 
cifia les  uns  & on  brûla  les  autres;  on  n’épargna  pas  même  Aoiob,  Méde- 
cin célébré,  qui  fut  jetté  au  feu.  Trois  jours  après  le  Chrétien  reparue 
dans  la  ville,  & on  reconnut  que  l’accufation  avoit  été  faite  par  haine,  & 
la  confelîion  arrachée  par  la  violence  des  tourmens.  On  en  porta  des  plain- 
tes à Soliman  II.  qui  ôta  aux  Juges  fubaltemes  la  c • noiflance  de  ces 
fortes  de  crimes , & la  réferva  au  Souverain.  Comme  cet  événement  a 
été  tiré  d’un  Livre  qui  a pour  titre  les  Mau»  des  Juifs , & qu’on  l’attribue 
à un  Auteur  qui  écrivoit  en  Egypte , il  eft  évident  que  fi  la  Nation  vit  en 
paix  dans  l’Arménie,  ils  en  font  redevables  à la  proteélion  de  la  Porte  plu- 
tôt qu’à  aucune  conformité  avec  les  Chrétiens  Arméniens,  comme  le  prétend 
le  Voyageuf  cité  plus  haut. 

On  les  voit  auffi  dans  la  Médie , où  ils  avoient  été  tranfportés  au  tems 
de  la  Captivité  par  Sennachoib.  On  ne  peut  dire  s’ils  s’y  font  toujours 
maintenus  depuis  (*),  mais  au  moins  il  y a dit-on  cent  familles  de  "juifs 
contre  quarante  de  Chrétiens.  On  ne  les  fouffre  point  à Scamachie,fituée 
fur  la  Mer  Cafpienne,  où  il  fe  fait  encore  un  grand  Commerce;  mais  les 
Tartares  qui  amenent-là  des  filles,  des  garçons  & des  chevaux  pour  les  ven- 
dre, les  tolèrent  par  nécefiité,  & le  mêlent  avec  eux  pour  faire  Commer- 
ce. On  en  prouve  jufqu’aux  pieds  du  Mont  Caucafe,  & l’on  dit  que  le  Prin- 
ce de  Mingrelie  & le  Roi  d’Imirette  prétendent  defeendre  du  Roi  David. 
Les  anciens  Rois  de  Géorgie  s’attribuoient  la  même  origine , & le  Khan 
de  Géorgie  met  dans  fes  titres , qu’il  eft  iiïïi  de  ce  grand  Roi  par  Salomon 
fon  fils  (a).  Mais  ces  prétentions  ne  font  appuyées  d’aucune  preuve  ; il  eft 
feulement  vrai  qu’il  y a dans  ce  Pays-là  un  grand  mélange  de  Judaïfme,  & 
qu’il  y a une  Synagogue  àAcalzike,  petite  ville  fituée  au  pied  du  Mont  Cau- 
cafe , que  les  Géorgiens  avoient  bâtie  pour  fe  défendre  contre  les  invaflons 
de  l’ennemi,  & que  les  Turcs  leur  ont  enlevée  (b). 

Voilà  l’état  des  Juifs  dans  toute  cette  partie  de  l’Orient;  ils  y ont  leurs 
Synagogues , & font  encore  nombreux , puisqu’il  y en  a dans  toutes  les 
villes  de  Commerce,  depuis  Baflora  & les  Indes  jufqu’à  la  Mingrelie;  mais 
les  Tribus  y font  tellement  confondues,  qu’on  ne  les  diftingue  plus.  Ils 
font  ignorans,  pauvres,  miférables,  réduits  aux  plus  vils  offices  pour  ga- 
gner leur  vie.  Enfin  ils  ont  fi  peu  de  commerce  avec  leurs  freres  d'Occi- 

dent. 


(a)  Chardin.  ( b ) Le  mime. 


(*)  Soit  que  Tauris  foit  l'ancienne  Ecbatane,  ou  une  ville  bltie  depuis.  Il  y a beau- 
coup de  commerce  & pluficurs  Juifs  qui  le  font.  On  en  peut  dire  autant  deChasbin,  que 

Îuelques  Géographes  croient  être  la  mime  que  labié  appelle  Ragei  de  Médie,  où  le* 
uifs  avoient  été  tranfportés,  &c'étoit-là  que  demeuroit  Cahaêl,  à qui  Tobie  avoit  confié 
dix  lalelis.  C’ell  encore  une  ville  que  fa  fituatiou  avantageufe  rend  très-riche.  Elle 
fert  à lier  le  Commerce  de  l'Hircanie,  de  l'JbéHe,  & de  la  Médie  avec  les  autres  Pro- 
vinces du  Royaume.  Tahamajp  en  avoit  fait  fa  Capitale , & y pafloit  ordinairement  l'Hi- 
ver ; fes  fucceûeurs  firent  la  mime  chofe  jufqu'a  Abbm  I.  qui  uaufporta  fa  Cour  à 
Ispabaa. 
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dent,  qu'ils  ne  les  connoiiïenc  prefque  pas.  Continuons  leur  Hiftoire  dans 
les  autres  Provinces  de  l’Orient 

C'eft  en  Judée  qu’on  s’attendrait  naturellement  à trouver  le  plus  grand  D’où  vint 
nombre  de  juifs, mais  leur  amour  pour  la  Terre  Sainte  eft  extrêmement  re-  rMjcn 
froidi , parcequ’elle  n’eft  plus  découlante  de  lait  & de  miel  pour  eux.  On  le 
fait  â-la-vérité  une  dévotion  parmi  eux , comme  parmi  les  Chrétiens , d’y  aller  Ju  Le' 
en  pèlerinage  ; mais  il  y a peu  de  gens  qui  s’y  établilTent , parcequ’il  y a 
peu  de  moyens  d’y  fubfifter  & de  s’y  enrichir. 

Sapheta , ou , comme  les  Juifs  l’appellent , Sepliet  ou  Tzepheth , ville  de  Ga-  Aeadimie 
lilée  eft  la  plus  peuplée  & la  plus  célébré  chez  eux.  Ils  y jouifTent  de  plu- Je  SaPhc- 
fieurs  avantages  (*) , & on  les  y traite  avec  plus  de  douceur  que  dans  tout  u‘ 
le  refte  de  l’Empire  Othoman  (a).  Un  Voyageur  allure  qu’au  commence- 
ment du  dernier  Siecle  la  ville  n’étoit  peuplée  que  de  Juifs  (A),  mais  il  ne 
l'avoit  pas  vue , il  s’étoit  contenté  de  palier  au  pied  de  la  montagne  fans 
v entrer;  car  il  y a un  tiers  d’habicans  qui  font  Turcs,  & le  refte  font  des 
juifs.  Il  y a-là  une  Académie  qui  eft  devenue  fort  célébré,  & quoique  les 
Juifs  Orientaux  ayent  fort  négligé  les  Sciences,  ils  y envoyent  étudier  les 
enfans , pareequ’on  croit  y apprendre  la  Langue  Hébraïque  dans  fa  pureté  ; 

& l’Académie  de  Sapheta  eft  depuis  quelques  Siècles  ce  qu’étoit  autrefois 
celle  de  Tibérias.  Nous  parlons  dans  les  Remarques  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs qui  y ont  enfeigné  (f).  Tout  ce  que  nous  ajouterons,  c’eft  que  de 

cou- 

(a)  Fullers  Pisgah  fight  p.  III.  (A)  Sioehmc't  Voy.  of  the  Levant,  p.  342. 

(♦)  Cette  ville,  fituée  dans  la  Tribu  de  Neplnali,  à neuf  milles  de  Betfaïda , fur  une 
jnoDtogne  à trois  croupes , eft  d‘un  très-difficile  accès  ; c'eft  pourquoi  on  y eft  à l’abri  des 
courics  des  Arabes,  qui  pillent  &.  défolent  les  villes  oli  ils  peuvent  entrer. 

(t)  Elle  doit  avoir  été  fondée  depuis  le  voyage  de  Denjamin  de  Tudele , puisqu’il  n’en 
parle  point,  auffi  n’y  trouve  t-on  point  de  Docteurs  célébrés  que  vers  la  fin  du  treizième 
Siecle.  Le  premier  & un  des  plus  fameux  eft  Mojf  Cor, ù ver  o,  qui  étoit  né  ù Cordoue  ; il 
quitta  ntfpagne.fic  fut  peut-être  un  des  premiers  Fondateurs  de  cette  Académie.  Il  pa-« 
fe  pour  le  plus  fameux  Cabbalifte  qu’il  y ait  eu  depuis  Santon  Jechaid  i.  Il  a donné d un 
Ouvrage  le  titre  de  Paradis  des  Grenadiers  (1).  Le  terme  de  Paradis  renferme  les  quatre 
ftns  qu’on  peut  donner  à l’Ecriture.  Le  P.  lignifie  le  fens  ittéral , l’R.  le  iens  myfti- 
que,  le  D.  le  fens  énigmatique,  6c  PS.  le  fens  feoret  6t  caché  fa). 

üomirir  e de  Jérufa'em  a auffi  enfeigné  quelque  tems  dans  celte  Académie.  I!  étoit  de- 
venu Doft.ur  après  y avoir  fait  fes  études,  & faifoit  des  leçons  fur  le  Talmud.  La  Mé- 
decine, qu’il  pratiquoit  en  même  tems,  le  lit  mieux  connoltre  encore  Le  Sultan  l’appelia 
à Conftantinople  pour  être  fou  Médecin.  Il  vécut  jufqu’au  commencement  tlu  fitcle  pas. 
fé.  fe  fit  Chrétien,  traduifit  le  Nouveau  Tcftament  en  Hébreu,  & répondit  en  même 
tems  à quelques  objeflions  des  Rabbins  contre  le  Martyre  de  Ss.  Etienne.  Murfiat  parle 
d’un  autre  1 hminiqoe  de  Jirufalctn , qui  étoit  comme  le  premier  Juif  de  naiiTgnce,  Mé- 
decin du  Sultan , êt  qui  embraflà  auffi  le  Chriftianifme;  mais  il  y a toute  apparence  qu’il 
tagic  d’un  fcul  fit  même  homme  (3). 

Mais  les  deux  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  k cette  Académie  font  Mtsjfe  de  Trani  & 

J"fe;h  Karo , qui  la  conduifoient  vers  le  milieu  du  feizitme  fiecle.  Le  premier  étoit  de 
Trani  ville  de  la  Pouille  , & enftigna  avec  tant  de  fu:cè>  à Sapheta,  que  les  Juifs  l’ap. 
pelioient  la  Limiter  d'Israël,  le  S mire  duSinaî,  le  Dtdleur  qui  arrache  ta  inmlafites,  par- 
cequ’il  levé  les  difficultés  qu’on  faifoit  fur  la  Loi.  Euxtorf  s’eft  trompé  quand  il  a cru 

. qu’il 

(1)  Camtq.  Ch.  IV  15.  (|)  A’,V.  M.tfut , Rrlat.  delta  eut»  de  Conltarc- 

l»)  T.  IV.  y.  ajo.  T.  II.  p m.  tiu^p.  cornu.  O...  uel  Oitumaoualmpcuo  y 14. 

* 
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toutes  les  villes  de  lu  l’aie  (line  il  n’en  elt  aucune  où  les  Juifs  avent  fubfille 
depuis  pluslongtems  & fubliflent  encore  aujourd'hui  avec  plus  d’éclat  & de 
fureté,  ils  y avoient  une  Imprimerie  de-méme  qu’à  Thefliilonique  & à Con- 
itaminople,  que  la  Porte  a fupprimées  dans  la  fuite  (a). 

Petit  mm • Il  y a moins  de  Juifs  à Jérulâlem  qu’à  Sapheta.  On  n’y  compte  qu’en- 

b'e/c viron  cent  familles,  qui  ont  leur  principal  domicile  fur  la  monticne  deSion 

Juifs  «Jé-  s' 

rufalcm.  Quel- 

(û)  Vie).  Militaire,  Annal.  Typogr.  Orlandi,  Orig.  délia  Staui;a.  Palmer's  Hift.  cf 
Printing. 

qu'il  n'avoit  publié  que  des  Sermons;  le  titre  de  fon  Ouvrage  fait  voir  que  c’eft  un  Abré- 
gé de  la  Jurisprudence  des  Juifs,  dans  lequel  il  remonte  à la  fource  des  Loix,  & dif- 
llingue  celles  qui  viennent  de  Moyfe,  celles  qui  ont  été  transmifes  par  Tradition  Ora- 
le , & celles  qui  ne  font  fondées  que  fur  les  décidons  des  Rabbins  (i).  Jofepb  Kart 
étoit  Efpagnol , & pafla  dans  la  Galilée  où  il  mourut  l’an  1575.  il  expliqua  auffi  le 
Droit  de  la  Nation  avec  un  fi  grand  applaudiflement , qu'on  l'a  appellé  le  Prodige  de 
l'Univers  (1). 

Cette  Académie  n'a  pas  toujours  été  conduite  par  des  Etrangers  ; elle  a eu  des  Dofleurs 
qui  fortoient  de  fon  fein.  Moyfe  / llfchch  étoit  né  à Sapheta  & s'y  diftingua  dans  le  dix- 
feptieme  fiecle,  non  feulemtnt  par  l'éloquence  de  fes  Sermons,  mais  par  les  Commentai- 
res fur  une  partie  de  la  Loi.  Tous  les  Titres  de  fes  Ouvrages  font  Métaphoriques,  l'un 
t s'appelle  l 'Oeil  de  Moyfe,  l’autre  la  Rofe  deSarov,  un  troificme  le  Lys  det  l'ali .1 , le  qua- 
trième les  bornes  Paroles,  le  cinquième  les  Paroles  de  Conjo/asion,  le  fixieme  la  : ortitn  du 
/.{gitlalcur , le  feptieme  les  cent  Portes,  le  huitième  Jr  Fardeau  le  Moyfe,  le  neuvième 
le  Miroir  du  Guerrier-,  le  dixième  la  voix  de  ceux  qui  pleurent , le  onzième  la  Loi  de  1 l.ym 
fe,  & quelques  autres  dans  le  même  goiit.  On  le  loue  beaucoup , pareequ'en  expliquant 
l'Ecriture,  il  tâche  de  dire  quelque  chofe  de  neuf,  & qu'il  s'attache  plus  aux  anciens  In- 
terprètes qu'aux  modernes;  il  a rapporté  exactement  leurs  fentimens,  lors  même  qu'ils  fa- 
vorifolent  les  Chrétiens.  11  ne  diflrinule  pas, 'par  exemple,  que  le  Mcffie  devoit  être  affligé(3'. 
Au  contraire  il  (é  prouvé  par  le  partage  que  les  Anciens  ont  fait  des  afthétions  en  trois  por- 
tions; l’une  pour  les  Patriarches;  l’autre  pour  les  Juifs,  quand  ils  ont  été  châtrés  de  la  Terre 
Sainte;  & la  troifieme  pour  le  Meflie;  mais  il  efl  moins  exact  & moins  confifiant  dans  l’ap- 
plication des  ProphéiieS . rapportant  à Moyfe  celles  dont  le  Meflie  e!l  évidemment  l’objet  (a). 

Samuel  Ozida  étoit  un  Prédicateur  célèbre,  né  aufii  i Sapheta.  11  expliqua  les  Lasnes.- 
talions  t/e  Jérémie,  & donna  à fon  Commentaire  pour  titre  le  Pain  de  Larttsei. 

Moyfe  de  Nagiara  étoit  aufli  de  Galilée,  quoique  quelques-uns  le  faflent  Portugais,  i 
caufe  de  la  famille  de  Noghesa,  11  enfeignoit  à Sapheta,  & a lailTé  un  Commentaire  fur 
le  Pentatauque,  que  les  Juifs  dûment. 

Le  dernier  dont  nous  parlerons  etl  Judas  Joua,  qui  fut  le  Maître  de  Bartobcci,  fit  lui 
infpira  le  deiTein  de  compoter  fa  BshUotheque  Ihibhi.ique.  11  étoit  né  è Sapheta,  & ilTti 
d'une  famille  lifpagnole,  qui  après  l'expulfion  de  Ferdinand  fe  retira  en  Tofcane.  PicW 
l'en  ayant  fait  fortir,  elle  paiîâ  en  Orient,  oit  niquit  Judas  Joua  i Sapheta;  après  y avoir 
fait  fes  études  & pris  le  degré  de  Docteur,  il  alla  en  Occident,  & jugea  Â Aralterdam  la 
validité  d’un  Tdlaincnt  fait  en  faveur  d'un  enfant  bâtard  par  fon  perc;  & fa  tenten- 
ce  fut  approuvée  par  quatre-vingt-fept  Rabbins  d'Allemagne  fit  de  ThcfTalonique.  Les 
Juifs  de  Hambourg  le  prirent  enluite  pour  leur  Juge;  il  pafla  de-là  en  Pologne,  où  il  fe 
fit  Chrétien,  & devint  jouiiliier  de  Sigiim-nul  111.  Ce  Prince  l'ayant  envoyé  à Conflanti- 
nopîe,  fous  prétexte  de  chercher  des  Pierreries,  il  fut  arrêté  comme  Efpion,  & il  auroic 
perdu  la  vie  fi  l'Auibafladtur  de  Venifc  ne  l'eût  racheté.  Il  alla  s'établir  à Rome,  où  il 
cnfdgna  l'Hébreu  à Hnr/eloeci.  On  dit  qu'il  avoir  la  mémoire  fi  bonne,  que  fi  le  Talmud 
avoit  été  perdu  il  auroit  pu  le  refaire;  il  mourut  l'an  rûfig  (5). 

( tj  lit  ntlttc.  T.  IV.  |».  JT.  Cts-Jl.  I routeur , prifar  &c  p.  s<lè 

h)  Uid.  T.  III.  p Si».  V:.L  W il  fée  l.ofooye,  (s)  Contint,  T.  111.  IPo/Bibl.  Hcbr.  N.  7 

(O  Maie  LUI.  f.  4JO. 

(-»)  M»f.  *4ij suit  in  lfaum,  ex  tcxüouc 
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Quelques-uns  ont  des  Emplois  aux  Douanes,  les  autres  font  Secrétaires  du 
Gouverneur , mais  la  plus  grande  partie  font  des  gueux  qui  vivent  d’au- 
mônes; ils  en  envoyent  chercher  jufqu’en  Occident  (*).  Lorfqu’on  leur 
demande  la  raifon  du  peu  de  zele  qu’ils  ont  de  s’établir  à Jérufalem,  ils  ré- 
pondent que  cette  ville  fera  réduite  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel  à la  venue 
du  Meflie , & qu’enfuite  une  pluie  miraculeufe  éteindra  ce  feu , afin  que 
cette  ville  ayant  pafle  par  le  feu  & par  l'eau , foie  purifiée  des  impuretés 
que  le  Chrétien  & le  Mahométan  y ont  commifes.  Us  craignent,  dit-on, 
d’être  enveloppés  dans  cet  incendie  général , c’eft  pourquoi  ils  s’éloignent 
de-là.  Mais  ils  parleroient  plus  fmcérement , s’ils  avouoient  que  le  peu  de 
trafic  qu’il  y a,  les  taxes  excefltves  dont  les  Turcs  les  chargent,  la  mife- 
re  qui  régné  parmi  ceux  qui  y demeurent,  & les  perfécutions  auxquelles 
ils  lont  expofés  de  la  part  des  Mahométans , qui  ont  autant  & plus  de 
vénération  pour  cette  ville , font  les  véritables  raifons  qui  les  empêchent 
de  s’y  établir.  „ 

Lorfque  Selim  la  prit  au  commencement  du  feizieme  Siecle,  il  y avoit  le  R.  Jacob, 
fameux  R.  Jacob,  qui  compofa  l'Oeil  d'Ifraël.  Cet  Ouvrage  efl  un  Recueil  1S,7- 
des  Explications  de  ja  Loi  qui  fe  trouvent  dans  le  Talmud.  Plufieurs  Doc- 
teurs avoient  déjà  compilé  ce  qui  regarde  le  Droit  & les  Rites;  mais  R.  Ja- 
cob recueillit  les  explications  de  la  Loi  qui  étoient'femées  dans  ce  grand 
Ouvrage.  Il  ne  put  achever  lefien,  mais  fon  fils  Livi,  qui  étoit  pour 
le  moins  auili  favant  que  le  pere , y mit  la  demiere  main  & le  publia , 
en  donnant  à la  tête  des  marques  publiques  de  la  douleur  qu’il  avoit  en- 
core de  la  mort  prématurée  de  fon  pere.  Ce  fut  à l’occafion  de  cet  Ou- 
vrage qu’il  y eut  une  grande  divifion  pendant  la  vie  de  Livi  entre  lui  & 
les  Profefleurs  de  Saphcta , qui  étoient  des  Doélcurs  Contemplatifs.  Mais 
après  fa  mort  leuj  jaloufie  s’eteignit  : on  honora  fa  mémoire , & fon  Ouvra- 
ge, qui  épargnoit  la  lcéturc  de  plufieurs  gros  volumes,  fut  reçu  avec  beau- 
coup d’applaudiflement  (f). 

Il  efl  parlé  d’un  autre  lavant  Juif  de  Jérufalem,  que  l’avarice  & l’ambi-  Fmrhetf* 
tion  portèrent  à dilîimuler  fi  profondément,  qu’il  devint  Patriarche  des 
Chrétiens  de  cette  ville  (J) , après  avoir  pafle  par  tous  les  Ordres  Eccléfiaf- 

ti- 


(•)  La  plus  grande  preuve  de  leur  extrême  pauvreté,  ce  font  les  fréquentes  Députations 
qu'ils  envoyent  ailleurs  pour  faire  des  collectes.  C'étoit  pour  ce  fujec  que  Jacob  Tvmcrila 
pafla  4 Francfort  éc  en  Hollande  l'an  1084.  Son  pere  s’étoit  retiré  de  Portugal  dans  un 
petit  bourg  de  la  Terre  Sainte , voifin  de  Saphcta  & nommé  Tomcr.  Ses  frères  le  dépu- 
tèrent pour  chercher  leur  fubfi (lance,  &à  fon  retour  il  fe  chargea  des  lettres  de  M.  R. 
Ludolj  pour  les  Samaritains  de  Gatizim,  dont  il  étoit  connu. 

(|)  Leon  Je  MoJ.r.c,  favant  Rabbin  Italien  du  fiecle  palTé,  travailla  à le  perfeélionner, 
en  y ajoutant  les  fentimens  des  plufieurs  Doéleurs,  qui  y manquoient..  Il  y mit  une  Ta- 
ble des  pairages , afin  qu'on  pût  les  trouver  plus  facilement.  Il  intitula  fes  additions,  la 
b la  t fon  Je  JwJa,  & la  fable,  le  Fain  Je  la  Mai  fon  Je  Judo,  l'an  1635. 

(4)  Comme  ce  Patriarche  ne  fut  pas  agréable  aux  Jéfuitcs,  il  efl  encore  incertain  s'il 
fe  rendit  coupable  d'une  dilCmulation  fl  impie , ou  s'ils  l’ont  chargé  de  ce  crime  pour 
flétrir  fa  mémoire.  Il  n'efl  pas  aifé  dans  un  aufli  grand  éloignement  de  découvrir  la  vé- 
rité. Mais  en  fuppofant  la  réalité  du  fait,  cc  n'efl  pas  le  foui  Juif  qui  ait  fait  cela;  preu- 
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tiqius.  Mais  comme  il  ne  donnoic  point  de  bornes  à fon  ambition , il  pafla 
de  Jérufalem  à Conftantinople , afin  d'en  obtenir  le  Siégé , qui  étoit  vacant. 
II  y fut  attaqué  d’une  maladie  , qui  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu’il  ne 
fût  proche  de  fa  fin.  11  réfolut  alors  de  déchirer  le  voile  fous  lequel  il  s’é- 
toit  caché  fi  longtems.  Il  appella  auprès  de  fon  lit  plufieurs  Evêques  Grecs 
& un  plus  grand  nombre  de  Juifs,  auxquels  il  déclara  qu’il  avoit  toujours 
cru  la  Religion  Judaïque  la  meilleure,  & qu’il  renonçoit  à l’Evéché  de  Jéru- 
falem pour  mourir  dans  fon  ancienne  Foi , qu’il  n’avoit  jamais  abandonnée  que 
de  bouche  (a).  L’étonnement  fut  grand,  & le  fcandale  encore  plus  grand 
dans  les  lieux  où  ces  exemples  de  diflimulation  font  fréquens , & ou  l'inten- 
tion de  confacrer  eft  nécefiaire  pour  la  validité  du  Sacrement. 

Les  Juifs  lpaf  plus  nombreux  & plus  florifians  en  Syrie  qu’en  Judée. 
Ils  ont  toujours  eu  à Damas  leurs  Synagogues , leur  Ckacliams  ou  leurs  Doc- 
teurs (A).  Ils  ont  d’ailleurs  une  Synagogue  fameufe  dans  le  lieu  où  ils  croient 
que  le  Prophète  Elie  appella  E.lijèc  pour  en  faire  fon  difciple.  C’eft  une 
conquête  qu’ils  ont  faite  fur  les  Chrétiens , qui  avoient  bâti  une  Eglife  dans 
le  même  lieu.  Enfin  ils  ont  proche  de  la  ville  un  Cimetiere  public,  quin’eft 
féparé  de  celui  des  Chrétiens  que  par  une  petite  allée  (*).  Alep  eft  l’ancien- 
ne Bérée;  les  Juifs  y font  en  grand  nombre,  ils  y ont  des  Synagogues,  & 
y font  une  partie  du  Commerce.  Ils  fe  diftinguent  ordinairement  dans  les 
fêtes  publiques,  & donnent  des  fpeélacles  pour  marquer  leur  joie  de  la  pros- 
périté de  l’Empire  Othoman , ou  pour  la  naifiance  des  enfans  du  Sultan , <St 
tâchent  par-là  d’augmenter  leur  crédit  à la  Cour , & particulièrement  auprès 
du  Gouverneur  de  la  ville  (if)..  ' 

C’étoit  de  cette  ville  que  fortit  le  fameux  Impofteur  Sabathaï  Tzevi , qui, 
nonobftant  la  baffefTe  de  fa  naiiTance  (*) , ne  laiilà  pas  de  former  le  deflein 

de 

(«)  fJilar.  Cont.Phil.  Cyp.  Chrome.  Eccl.  (A)  Thevevot,  T.  IV.  p.  50; 

Grzc.  p.  497.  ap.  B autant  1.  c.  Ch.  ai).  CO  StKliove’t  Voy.  of  the  Ltvant.  p.  314. 

5 ult.  (a)  Itim  ibid.  ann.  1638. 

ve  Je  ce  que  noui  avons  dit  d’un  grand  nombre  en  Efpagne  & en  Portugal  ; encore  ne  font-- 
ils  pas  fi  honnêtes  gens  que  de  confelïer  leur  difümulation  1 l’heure  de  la  mort. 

(')  Quelques-uns  le  font  naître  à Smyrne,  mais  le  plus  grand  nombre  à Alep.  Son  pe-- 
re  n’étoit  qu’un  Poulaillier  de  cette  ville.  A peine  étoit-il  fort!  de  l’école,  qu’il  prêchoie 
dans  les  rues  5c  dans  les  champs!  la  vue  des  Turcs,  qui  fe  moquoient  de  lui,  pendant 
que  Tes  difciples  l'admiroient.  Il  fe  maria  â vingt-quatre  ans  avec  une  jeune  Juive,  qu’il 
répudia  fans  l’avoir  connue , & en  prit  une  autre  avec  laquelle  il  vécut  aufli  dans  l’abfti- 
ncnce,  fans-doute  pour  éblouir  la  multitude  par  fa  challeté.-  II  fe  jetta  dans  les  Prophé- 
ties , qui  achevèrent  de  lui  gâter  l’efpric,  par  l’application  qu’il  s’enfaifoit.  Il  s'imagina 
qu’il  devoir  s’élever  fur  les  nues , & blâma  fes  difciples  de  11e  l'avoir  pis  vu  élevé  en  l’air. . 

Il  y eut  des  gens  û-ges  qui  remirent  bien  où  alloit  un  homme  qui  fe  vantoit  il  hardi- 
ment de  faire  des  miracles  & de  prononcer  le  nom  de  Jéhovah.  On  le  cita  devant  les 
Chefs  de  la  Synagogue,  & il  fut  condamué  à mort;  mais  perfonne  ne  voulant  exécuter  - 
la  fentcnce.on  fe  contenta  de  le  bannir. 

Il  pafla  à T heflhlonique , ville  pleine  de  Juifs,  qui  lui  paroifToit  un  Théâtre  propre  i 
jouer  fon  perfotinage;  mais  on  le  chalTa  de-la,  auflî-bien  que  d'Athenes  fie  de  divers  au- 
tres lieux  de  la  Grèce,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à Alexandrie.  11  s'étoit  marié  une 
troitiemo  fois  avec  une  fille  débauchée , que  fes  parens  Juifs  avoient  lailTée  en  Pologne 
/bus  la  conduite  duu  Seigneur  Chrétien,  il  publia  queJ’efpiic  du  pere  de  cette  fille, dé- 
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de  perfuader  qu’il  étoit  le  Libérateur  d’ifraël  promis  par  les  Prophètes. 
Comme  cette  impofture  l’emporte  fur  tout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici 
dans  ce  genre,  tant  à l’égard  des  circonftances  que  des  fuites,  & qu’elle  efl 
néanmoins  aflez  peu  connue,  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu’il  y 
de  plus  eflentiel  dans  cet  événement. 

On  a vu  dans  la  Remarque  précédente  la  naiflânee  de  Tzevi , & de  quelle  Sm  Pré. 
‘façon  il  s’y  prit  pour  acquérir  du  crédit  dans  fa  Nation , nonobflant  les  for-  curfeur. 
tes  oppofitions  des  gens  fages.  Pour  foutenir  mieux  fa  qualité  de  Melie, 
conformément  aux  Prophéties,  il  falloit  qu’£//e  parût , & qu’il  eût  un  Prc- 
•curfeur.  11  jetta  les  yeux  fur  un  Juif  de  réputation  à Gaza , nommé  Na- 
than  Lèvi  ou  Benjamin,  très-propre  à favoriler  fesdelfeins.  Lcvi  entra  d’au- 
tant plus  aifément  dans  fes  vues,  que  les  Cabbaliftes  foutenoient  fur  un  paf- 
fage  de  Daniel,  que  le  MelTîe  devoit  venir  l’an  1675.  Le  prétendu  Elie 
aflembla  les  Juifs  à Jérufalcm,  & abolit  le  Jeûne  qu’on  y célébrait  au  mois 
de  Juin,  parccque  la  trifteflë  ne  convenoit  point  au  tems  de  la  venue  du 
Mellie.  Il  montra  Tzevi  comme  celui  qu’on  attendoit , qui  devoit  être 
leur  Libérateur , & détruire  l’Empire  Othoman  au  mois  de  Novembre.  Les 
Sages , au-lieu  de  fe  laifler  éblouir , s’apperçurent  que  ce  foulévement  caufe- 
roit  leur  perte  ; ils,  s’oppoferent  au  nouveau  Meflie , l’anathématifercnt , & 

Je  condamnèrent  à mort , pareequ’il  n’avoit  pats  les  caraéleres  du  Mellie , ni 
Elie  ceux  de  fon  Précurfeur  (•). 

Le  parti  de  Tzevi  ne  laifïa  pas  de  fe  trouver  le  plus  nombreux  ; il  fit  af-  Sei  Pn ■ 
fembler  à Smyme  le  peuple  dans  la  Synagogue,  prononça  plufieurs  fois  le^'1’ 
nom  de  Jeltcvah , & fit  quelques  changemens  à la  Liturgie.  On  reconnut 
fon  autorité , on  crut  même  voir  quelque  chofe  de  divin  en  fa  perfonne. 

Un  troifieme  arrêt  de  mort , prononcé  par  les  Rabbins , ne  l’étonna  point  ; 
il  favoit  que  perfonne  n’oferoit  l’exécuter.  Scs  amis  avoient  gagné  le  Ca- 
di  ; il  alla  le  trouver  & fe  mit  fous  fa  proteftion.  Le  peuple  publia  que  le 
feu  fortoit  de  la  bouche  de  Tzevi  lorfqu’il  parloit  au  Cadi,  qu’une  colonne 

de 

taché  de  fon  corps,  avoit  palTé  de  l’Afie  jufqu’en  Pologne  pour  reprendre  fa  fille,  & la 
tranfporter  toute  nue  dans  fa  maifon.  Tzevi  l époufa  après  qu  elle  eut  couru  l’Allema. 
gne  6c  l’Italie , & il  eut  alTez  de  crédit  pour  la  faire  regarder  comme  la  Reine  de  l'Etn- 

fire  qu’il  devoit  conquérir.  Le  frere  de  cette  femme,  qui  étoit  Marchand  de  Tabac  i 
rancfort , quitta  fa  boutique , & alla  trouver  fon  beaufrere  , dans  l’efpérance  d’avoir 
part  aux  Charges  de  la  Couronne;  & il  eut  la  confolation  de  grotlir  le  nombre  des  foux 
& des  dupes  que  cet  impofteur  avoit  déjà  trompés  par  un  effet  de  l’extrême  crédulité 
des  Juifs. 

(*)  Il  fut  obligé  de  quitter  Jérufalem  & de  repafier  à Smyme,  & de-là  i Conftantino. 
pie,  où  il  efpéroit  fe  faire  des  Seftareurs;  mais  vingt -cinq  Rabbins  l’avoient  prévenu 
par  des  lettres  qui  œarquolent  que  c’étoit  un  impie  , & que  celui  qui  le  tueroit  fe- 
rait une  œuvre  agréable  A Dieu.  Il  quitta  Conflantinople  pour  revenir  a Smyrne , où  fa 
préfence  étoit  néceffaire.  Il  favoit  que  quatre  Ambaffadeurs,  envoyés  par  Livi,  dévoient 
venir  le  trouver-lè,  & le  reconnoltre  pour  le  Mellie.  Cette  Auiballade  in.pofa  au  Peuple, 

& même  * quelques-uns  des  Dofleurs.  D'ailleurs  toute  la  multitude,  trompée  par  fon 
humilité  feinte , par  fon  aBiduité  1 fe  laver  tous  les  matins , 4 aller  le  premier  A la  Syna- 
gogue , & fur-tout  par  fes  Sermons  pathétiques,  le  reconnut  pour  fon  Roi,  chacun  lut 
f enta  des  préfens  atin  qu'il  pût  foutenir  fa  Dignité. 
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de  feu  avoit  épouvanté  ce  Juge  ; ce  qui  l'avoic  obligé  de  le  renvoyer  , an- 
lieu  de  le  faire  mourir.  On  le  ramena  en  triomphe , en  chantant  ces  parole» 
du  Pfeaume  CXVIII.  1 6.  La  droite  de  f Eternel  s’ejl  élevée. 

Il  ne  manquoit  plus  qu’un  Trône  à ce  nouveau  Roi.  Il  s’en  fit  drefler  un  ; 
il  en  éleva  un  autre  pour  la  Reine  fon  époufe,  & il  parloit  de-là  à fes  fii- 
jets.  Il  drefla  une  nouvelle  Formule  de  foi , que  tout  le  monde  étoit  obli- 
gé de  recevoir,  comme  venant  de  la  main  du  Melfie.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  s’oppofèrent  à lui,  furent  contraints  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Plu* 
fieurs  autres,  qui  avoient  e'té  incrédules,  cédèrent  au  torrent,  ou  crurent 
de  bonne-foi  qu’ils  s’étoient  trompés.  On  appliquoit  à cet  Impolteur  avec 
art  les  Oracles  de  l’Ancien  Teflament , & on  en  faifoit  voir  l’accompliffement 
en  fa  perfonne.  Lorsqu’il  fe  vit  élevé  à un  fi  haut  degré  d’autorité , il  fit. 
effacer  des  prières  le  nom  du  Sultan , pour  y mettre  le  fien  ; & avant  que  dé 
faire  la  conquête  de  fon  Empire,  il  en  partagea  les  Charges  à fes  Favoris.  Il 
prenoit  le  titre  de  Roi  des  Rois  <f  Israël,  & donnoit  à Jofeph  Tzevi  fon  fre* 
re  celui  de  Roi  des  Rois  de  Judo.  Enfin  il  partit  pour  Conftantinople  dans 
un  petit  Vaifleau,  pendant  que  la  plupart  des  Juifs  faifoient  le  voyage  par 
terre.  Il  fut  trente-neuf  jours  fur  mer,  pendant  lesquels  le  Grand-Seigneur 
fut  averti  de  fa  venue  ; il  donna  ordre  au  Grand-Vifir  de  le  faire  arrêter  & 
bien  bâtonner,  ce  qui  fut  exécuté. 

Cet  incident  n’étonna  point  les  Juifs;  ils  fe  fouvlnrent  de  la  prédiction  de 
Lévi , que  le  MefTie  devoit  être  caché  neuf  mois , pendant  lefquels  la  Na- 
tion fouffriroit  beaucoup;  ils  crurent  que  c’étoit-là  l’accomplilTementderO- 
racle.  Tzevi  répondit  dans  fon  Interrogatoire , qu’il  n’avoit  pris  le  titre  de 
Roi  que  malgré  lui,  & pour  fe  mettre  à couvert  de  la  violence  des  Juifs  , 

?ui  l’y  avoient  contraint.  Cette  réponfe  obligea  le  Vifir,  qui  partoit  pour 
'an die , de  le  traiter  doucement,  & de  l’enfermer  aux  Dardanelles.  Cefut- 
là  un  nouveau  miracle  ; & les  Juifs  foutinrent  que  le  Grand-Seigneur  n’avoit 
pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire  mourir , puisqu’il  ne  l'avoit  pas  fait.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  aux  Dardanelles  ; on  gagna  le  Gouverneur  à force 
de  préfens , on  en  fit  de  plus  grands  au  Melfie , lequel , enflé  des  honneurs 

Jiu’on  lui  rendoit , ordonna  à toute  la  Nation  de  célébrer  la  fête  de  fà  naif- 
ance  ; envoya  des  Ambafladeurs  par-tout , pour  annoncer  qu’il  étoit  le 
Meflie , & publier  les  miracles  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  faits , & défaire  encore. 
Il  donna  des  Indulgences  plénieres  à ceux  qui  feroient  leurs  dévotions  an 
tombeau  de  fa  mere,  & les  Juifs  de  leur  côté  lui  rendirent  de  grands  hom- 
mages dans  fa  prifon.  Ceux  de  la  Synagogue  Portugaife  d’Amflerdam  com- 
posèrent même  un  petit  Livre,  qui  contenoit  les  oraifons  que  dévoient  ré» 
citer  ceux  qui  alloient  à Andrinople  pour  voir  ce  prétendu  Meflie  (a).  Il 
ne  laifloit  pas  d’avoir  fes  ennemis.  Néliémie  Cohen  , Juif  Polonois,  alla 
lui  foutenir  jufques  dans  fa  prifon  la  fauffeté  de  fes  prétentions,  & fe  fie 
Mahométan  afin  de  le  perdre  plus  fùrement,  en  révélant  au  Caimacan  tou* 
te  cette  intrigue.  Le  Mufti  s’échauffa , pareequ’on  laifloit  vivre  un  homme 
qui  deshonoroit  la  Religion  Mahométane  en  fe  dil’ant  le  Alefiie.  Le  Grand- 
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Seigneur , follicité  par  les  principaux  Officiers , fit  venir  l’Impofteur  à An- 
drinople , & ordonna  qu’on  le  perçât  d’un  trait  & d’une  épée , afin  de  voir 
s’il  ccoit  invulnérable. 

Cet  ordre  fit  peur  à Tzevi , qui  aima  mieux  fe  faire  Mahomdtan  à la  fol-  //  />  fait 
licitation  du  Médecin  du  Sultan,  qui  lui  en  avoit  donné  l’exemple.  Sa  fem-  Mahomé- 
me  le  fuivit , & tous  les  Juifs  qui  l’apprirent  furent  étonnés  & confondus. 
Cependant  on  ne  fut  pas  entièrement  détrompé.  Les  Cabbali/tes  foutinrent  caf> 
que  le  Meffie  devoit  demeurer  quelque  tems  chez  les  Turcs,  comme EJlher 
avoit  demeuré  chez  AJfuerus.  Mais  tous  ceux  à qui  il  reftoit  quelque  pu- 
d.ur  furent  couverts  de  honte  par  fon  apollafie  & fon  impofture  (•).  Tel 
fut  néanmoins  l’excès  de  la  crédulité  du  peuple,  que  même  après  que  le 
G.and-Seigtieur  eut  fait  couper  la  tête  à Tzevi,  on  a prétendu  qu’il  vivoit 
encore, & un  autre  Impolleur , fortant  pour  ainfi  dire  de  fon  tombeau, a per- 
fuadé  à un  grand  nombre  de  gens , que  c’étoit-là  le  Meflie  qui  devoit  pa- 
roître  avec  éclat  dans  le  Monde.  Cet  événement  fingulier  & peu  connu 
mérite  de  devenir  public,  nous  le  rapporterons  fur  la  Lettre  que  Mr.  de 
Hochepied,  Conful  Hollandois  à Smy me,  écrivit  à M.  Cuper , qui  la  commu- 
niqua à M.  Basnage,  Auteur  de  l’Hiftoire  des  Juifs.  En  voici  l’Extrait  (a). 

„ Tzevi , ayant  eu  la  tête  tranchée  par  ordre  du  Sultan , on  ne  pcnloit  Un  nouvel 
„ plus  à lui , lorsqu’un  Juif,  nommé  Daniel  Jfraël , qui  a demeuré  ici  (a  impeficur 
„ Smyrne)  lix  ou  fept  ans , sert  avifé  de  publier  que  cet  Impolleur  vit  Publit  /«* 
„ encore , qu’il  s’ell  caché  dans  quelque  lieu  , & qu’il  demeurera  quarante-  re!our' 

„ cinq  ans  dans  fa  retraite , après  lesquels  il  en  fortira  félon  l’oracle  de  Da- 
„ niel  (b):  Depuis  que  le  Sacrifice  continuel  fera  aboli  , & qu'on  aura  mis  Pa- 
,,  hominatim  de  la  dèfolation , il  s'écoulera  mille- deux -cens -quatre-vingt-dix 
„ jours.  Heureux  celui  qui  attendra  & qui  atteindra  jufqu’à  1 335  jours, afin 
„ qu’il  paroifie  alors , & qu’il  vienne  délivrer  Ion  Peuple.  Ces  jours  pro- 
„ phétiques  font  des  années.,  dont  il  fait  tomber  l’accomplifiement  précifé- 
„ ment  au  terme  de  quarante-cinq  ans  depuis  la  mort,  ou,  comme  il  par- 
„ le,  la  retraite  de  Sabatliaï  Tzevi. 

„ Ce  Daniel  n’eft  point  un  Rabbin  ni  un  Docleur,  mais  il  lit  la  Loi  danr 
„ la  Synagogue.  11  fe  fert  de  diffère  ns  artifices  pour  en  impofer  à ceux  qui 
„ l’écoutent , & il  efl  affiez  difficile  de  deviner  la  maniéré  dont  il  Jes  trom- 
,,  pe.  Etant  affis  à table , il  prononce  à haute  voix  ces  paroles  en  Langue 
,,  Hébraïque,  j'ai  entendu  & mes  entrailles  en  font  émues,  &.  en  même  tems- 
„ il  fe  leve  avec  tant  de.  rapidité , qu’on  croiroit  qu’il  efl  enlevé  par  quel- 
„ que  force  fupérieure.  Pendant  qu’il  s’éloigne  on  voit  derrière  lui  en  l’air 
„ un  globe  de  feu , qui  fuit  les  mouvemens  qu’il  fe  donne , jufqu’à  ce  qu’il 
„ tourne  le  vifage  du  côté  des  afliltans.  En  fe  tournant  ü prononce  ces. 


(a)  Lett.  de  M.  Je  llochepicJ  1 M.  Cuperr 
du  6 Janv.  1703. 


(A)  Dan.  XII.  11,  12. 


Pa- 


(•)  Il  a donné  lieu  à un  Livre  des  trois  fmpoücttrs,  différent  d’un  autre  qui  porte  le  mé- 
mo titre,  qui  n’a  peut-être  jamais  exifté;  les  trois  Impofleurs  dont  traite  le  Livre  en  ques- 
tion ion:  Satatlkiï  Ttevi , ALIiontel  B.j  ou  Jean  Cigaia , fit  P.iJre  Oilumanno  QlJ. 

(1)  leieetr,  C.  IX.  Ch.  n.  i rj, 
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paroles,  le  Seigneur  ejl  le  Roi , le  Seigneur  efl  le  Roi:  le  Seigneur  régnera 
toujours  & éternellement.  Alors  le  globe  lumineux  change  de  place,  <3c 
on  le  voit  fur  fa  poitrine.  On  y lit  même  le  nom  de  Jehova , mais  en- 
fuite  le  globe  difparoît.  Ces  prodiges  (<Xc  quelques  autres  tours,  que 
nous  paltons  fous  filence  pour  abréger ,)  ont  ébloui  un  grand  nombre  de 


Fin  de  cet- 
te Impti- 
Sure. 


Sabathaï  Tzevi  vit  encore.  On  attend  avec  impatience  le  tems  de  fon 
„ apparition;  & en  attendant  on  célébré  avec  beaucoup  de  cérémonie  le  2 6 
M de  Cafleu  ou  le  18  de  Décembre,  qui  eft  le  jour  de  fa  naiffance. 

„ Les  Chrétiens  ni  le  Cadi  n’auroient  eu  aucune  connoiffance  de  cette  im- 
n pofture , fi  la  divifion  ne  s’étoit  pas  mife  parmi  les  Juifs.  Il  faut  leur  ren- 
n dre  juftice  que  les  Savans  fages  le  font  élevés  contre  l’Impofteur.  L’af- 
„ faire  a éclatté , & on  l’a  portée  par  néceflîté  devant  le  Cadi.  Les  fages 
„ ont  offert  cent-foixante-quinze  écus  pour  le  faire  chaffer  de  Smyrne, 

„ afin  de  fe  mettre  à couvert  de  la  honte  qui  en  rejailliffoit  fur  eux.  Les 
„ défenfeurs  de  Daniel  offroient  une  fomme  beaucoup  plus  confidérable. 
„ Mais  quoique  la  balance  penche  toujours  du  côté  le  plus  pefant , le  Cadi 
„ a eu  peur  qu’on  ne  lui  fît  des  affaires  à la  Cour,  pour  avoir  protégé  un 
„ difciple  de  Sabathaï  Tzevi,  & qui  réfufeitoit  un  homme  que  la  Porte a- 
„ voit  fait  punir  de  mort.  Le  Cadi  a banni  ce  réducteur;  mais  il  n’eft  pas 
„ fort  éloigné  d’ici,  dans  une  petite  ville  appellée  Caffaba,  qui  eft  fituée 
„ dans  la  vallée  de  Magnéfie,  vers  la  Riviere  de  Hermus:  il  prétend  même 
„ revenir  avac  fes  Settateurs  dans  cette  ville,  pareeque  la  Régence  du  Ca- 
„ di , qui  l’a  banni , finira  dans  fix  mois.” 

Mais  les  efpéranecs  furent  trompées.  Mr.  Cuper  s’étant  informé  de  la 
fuite  des  avantures  de  Daniel,  M.  Heyman,  qui  fervoit  l'Eglife  Hollandoife 
de  Smyrne  en  1707 , lui  répondit  que  cette  affaire  étoit  finie  par  la  mort  de 
Cardi/o,  qui  le  foutenoit,  «qui  avoit  été  égorgé  par  fon  gendre  au  Grand- 
Caire;  que  l’affalfin  s’étoit  enluite  retiré  dans  une  Mofquée,  & avoit  em- 
braffé  le  Mahométifme.  Il  ne  dit  point  ce  qu’ étoit  devenu  Daniel.  Cardofo 
ajoutoit  beaucoup  de  foi  aux  prétentions  de  NoJlraJamus , qu’il  avoit  lues  à 
Salamanque  où  il  avoit  fait  fes  études  (a). 

On  s’appercevra  aifément  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, que 
les  Juifs  font  nombreux,  puiffins  & riches  dans  tout  l’Empire  Ochoman. 
Quelque  méprifés  qu’ils  foient  des  Mahométans , ils  ont  trouvé  moyen  de 
fe  rendre  fi  néceffaires,  qu’il  ne  fe  fait  prefque  aucun  commerce,  fur-tout 
entre  les  Turcs  & les  Chrétiens,  fans  I’entremife  d’un  Courtier  Juif.  Et 
comme  les  Turcs  font  en  général  de  bonne  foi , ils  font  ordinairement  les 
dupes  des  uns  & des  autres , les  Juifs  étant  bien  payés  de  leur  friponnerie  ; 
deforte  qu’ils  deviendroient  avec  le  tems  excellivemcnt  riches , fans  les  gref- 
fes taxes  qu’ils  font  obligés  de  payer  pour  avoir  la  liberté  dont  ils  jouiffent. 

Vo- 


(0)  Lettre  de  M.  Hqman  i M.  Cuper  da  iÿ  Janvier  1707. 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  L XIX.  Chap.  VII.  5-43 

Voyons  à-préfent  ce  qui  regarde  ceux  d’Ethiopie , d’Egypte,  & du  rode  de 
l’Afrique  pendant  les  trois  derniers  Siècles.. 

L’Ethiopie  efl  un  des  lieux  où  les  Juifs  fe  font  maintenus  lé  plus  tranquil- 
lement , à caufe  de  la  conformité  qu’il  y a entre  leur  Religion  & leur  Cou- 
tumes & celle  des  Ethiopiens  (*) , dont  les  Rois  prétendent  être  defcendus 
des  anciens  Juifs.  Ceux  de  ce  Pavs-là  ne  reçoivent  point  le  Talmud,ni  cet 
amas  de  Traditions  fous  lesquelles  leur  Religion  efl:  enfévelic  en  d’autres 
lieux.  Lorsque  les  Sarralins  s’emparèrent  de  l’Ethiopie,  les  Juifs  le  retirèrent 
dans  l’Abyllmie,  & y furent  bien  reçus  (a).  Ils  prétendent  encore  être  fort 
puiflkns  dans  ce  Pays-là, & y avoir  pofledé  des  Royaumes  confidérables(f). 

(a)  Lui  lof  h,  Hift.  Æthiop.  L.  II.  C.  i. 

(•)  Nous  aurons  occafîon  de  parler  de  la  Religion  des  Abiffins  dans  leur  Hifloire; 
nous  non-,  contenterons  d’oblerver  ici, qu'ils  s’accordent  en  plufieurs  choies  avec  les  Juifs;, 
ils  ont  la  Circoncifion , ils  obfervent  religieufement  le  Sabbat,  & ne  mangent  point  de  chair 
de  Pourceau.  Leurs  Roiscroyent  même  être  defcendus  des  anciens  Juifs,  comme  nous  le 
diforo  dans  le  texte;  ils  portent  dans  leurs  Armes  un  Lion  qui  tient  une  Croix  , avec  ces 
mots  ; l.e  Lion  de  Juda  u vaincu.  Dans  les  lettres  que  le  Roi  Davil  écrivit  au  Pape  Clé- 
met  t VII.  Il  prenoit  ces  titres  : Moi  David , bien- aime  rte  Dieu , ta  Culmine  de  la  Foi , forti 
de  ta  Tribu  de  Juda , fili  de  David , fils  de  Salomon  , fils  de  la  Cotamne  de  Sion  , (fi  de  la 
Semence  de  Jacob.  M.  Ludolf  (i)  foutient  que  ce  ne  font  point -IA  les  titres  ordinaires 
du  Roi  d'Ethiopie,  & qu’on  les  enfla  dans  cette  occaflon,  afin  de  donner  plus  d’éclat 
A l'AmbafTadc  qu’on  envoyoit  au  Pape.  Mais  il  efl  toujours  fûr  que  les  Rois  d'Ethiopie 
fe  croient  defcendus  des  Juifs. 

(t)  Un  Auteur  Arabe,  qui  a fait  l’éloge  des  Ethiopiens , allure  qu'un  jour  que  le  mafia- 
cre  général  des  habitans  étoit  réfolu , île  demandèrent  par  grâce  au  Roi , qu'il  les  traitic 
comme  les  Peuples  de  l'Ecriture;  ce  font  les  Juifs  dans  le  ftile  des  Arabes.  Materna  les 
appelle  dans  l'Alcoran  (a)  le  Peuple  du  Livre,  A caafe  du  Livre  de  la  Loi.  Les  Ethiopiens 
vouloient  donc  avoir  le  même  fort  que  les  Juifs  (3) , & le  Roi  des  Arabes  leur  accorda 
leur  demande,  A condition  qu'ils  fe  feroient  une  coupure  au  virage,  afin  qu'on  pût  lesdif- 
tinguer  Cl  les  reconnoltre. 

Noos  paflèrons  fous  fîlence  le  détail  de  l’Ambafla  Je  prétendue  du  Roi  d’Ethiopie  au 
Pape  Cltmint  VIL  dont  parlent  Ghedeeliah  (4)  & Peritfol  fs).  Un  petit  Juif  noir  en  é* 
toit  le  Chef,  éc  il  venoit  pour  demander  du  fecours  au  P.ipe,  & d'envoyer  à fon  Maî- 
tre des  caqons,  des  Ingénieurs,  & d'autres  perfonnes  capables,  pour  défendre  fes  Etat*' 
contre  les  Arabes  El  autres  Nations  voifines,-  à condition  qu'il  envoyeroit  au  Pape 
des  Aromates,  & qu'il  feroit  la  conquête  de  la  Terre  Sainte,  dont  il  laiiTeroit  l'Empi- 
re Ace  Pontife.  Perte  fol  dit  que  le  Pape  répondit  favorablement  A fa  demande,  & le  ren- 
voya dans  un  Vaifleau  chargé  d'ingénieurs,  de  canons  à.  de  machines  de  guerre.  III 
ajoute  que  pendant  huit  mois  que  l'Ambafladcur  fut  A Rome,  les  Cardinaux  6t  les* 
perfonnes  confîdtrables  voulurent  lui  rendre  vifite,  & qu’il  les  refufa  tous.  Il  fe  prome-- 
noitfur  une  mule,  afin  de  voir  ce  qu'il  y avoit  de  curieux  dans  la  ville;  un  jour  il  entrât 
allez  loin- danv  l'Eglife  de  Saint  Pierre.  On  voulut  le  faire  défendre,  mais  il  demtu-- 
ru  fur  fa  niulé,  en  difant , Dieu  fafft  du  bien  à Israël  ! On  peut  confulter  fur  cette  Am-- 
baflade  les  trois  Auteurs  cités  les  dernltrf , Sl  dans  bartolocei  (6)  la  réfutation  de  ce  fait," 
de-même  que  dans  llasuape  (7);  nous  la  fupprimons  faute  de  place.  Pat  la  même  rai» 
fon  nous  ne  dirons  rien  des  contes  que  l'on  fait  du  Prêtre  Jee/n , du  Fleuve  Snmheuion  , . 
qui  s'arrête  le  jour  de  Sabbat,  & d'autres chofts  de  cette  nature  qui  font  étrangetés  A- 
notre  fujet» 

( 1 ) l.tedêlf , Hîfr.  Æthiop.  L.  II.  C.  t.  ' • (i ) rbftfii  Mb.  Mund:  C.'  XIV,  p.  »î.  YiX 

(O  Kt'e»  serai.  Ils.  & Lu, Lit';  ubi  l'tiy.  & L.  Itt.C  >.  coitm.  J. 

».-»»,  Hitr.  Orient.  L.  L C.  ».  p.  114,  (4)  S K.SHn,  T.  I.  n.«j. 

tefn-i»  L.  IX.  Ch.  »»;  « i:  (rj  Hejl,  > ùi  J.ifi,  A,  IX-  Ut.  M,  j 7 fcfw». 

e.  (si  ShafihcUih  H-kkabala  lub  A,  C»  1 sas*. 
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Leur  dt-  Il  n’efl  pas  aifé  de  déterminer  en  quel  teins  ils  s’y  font  établi*,’ 
midle.  mais  un  Voyageur  moderne  allure  quon  ne  trouve  pas  un  feul  Juif 

dans  toute  l’Éthiopie,  linon  fur  une  grande  & valte  montagne  au  milieu 
du  Pays , qui  n'elt  acceflîble  que  d’un  feul  côté , & on  n’y  monte  qu’avec 
beaucoup  de  peine:  au  haut  eu  une  plaine  agréable,  où  coulent  divers  ruif- 
feaux,  où  l’on  trouve  des  fruits  excellens,  & des  pâturages  propres  à nour- 
rir des  Beftiaux  : c’eft-là  que  les  Juifs  ont  établi  leur  domicile , il  n’en  def- 
cendent  jamais , & n’ont  aucune  communication  avec  le  relie  des  Abis- 
fins  (a).  Ce  fut-là  que  Claude,  fils  de  David  dont  il  efb  parlé  dans  les  Re- 
marques, chalfé  par  fon  propre  frere  & par  Goranha  Roi  d’Adel,  cher- 
cha une  retraite.  Les  Juifs  le  reçurent  à bras  ouverts  , & le  défendirent 
fi  vigoureufement  contre  le  Roi  d’Adel , que  ce  Prince  fe  retira.  Cette 
aêlion  leur  alTura  fon  amitié  & fa  proteélion  pendant  tout  le  cours  de 
fon  régné. 

TU  itoicnt  Oviedo , que  Jules  III.  avoit  fait  Patriarche  d’Ethiopie  , & qui  y fut 
iniipen-  envoyé,  allure  que  les  Juifs  pofledoient  de  grandes  montagnes  inaccefli- 
da"s‘  blés,  ik  qu’ils  avoient  enlevé  plulleurs  Terres  aux  Chrétiens.  Il  ajoute  que 
les  Rois  d'Ethiopie  ne  pouvoient  les  foumettre , parcequ’ils  avoient  peu  de 
Troupes,  & qu’il  ell  très -difficile  de  percer  dans  les  rochers  où  ils  font 
enfermés.  Ils  confervoient  encore  cette  indépendance  au  commencement 
du  dernier  Siecle,  & ils  fe  rendoient  quelquefois  redoutables  aux  Rois  Abif- 
fins.  En  effet  ils  pofledoient  alors  prefque  trois  Provinces.  Su/ncut  ou  Sul- 
tan Saglud , qui  regnoit  & étoit  un  Prince  entreprenant,  après  avoir  défait 
les  Gailans,  porta  la  guerre  jufques  dans  les  rochers  des  Juifs,  & trouva  mo- 
yen de  les  en  chafler;  il  les  obligea  d’abandonner  les  Provinces  qu’ils  occu- 
poient,&  de  fe  difperfer  dans  le  Royaume; ce  Prince  mourut  en  1632.  Les 
uns  fe  font  retirés  vers  les  fources  du  Nil,  auprès  desCafres;les  autres fçnt 
demeurés  dans  la  Province  de  Demba , où  ils  font  Tiflerans  ou  Forgerons. 
Comme  ce  dernier  métier  ell  odieux  aux  Abiflïns , on  le  laifle  en  partage 
aux  Juifs,  qui  fe  chargent  de  leur  fournir  tous  les  inflrumens  nécellaires  à 
la  guerre.  Ils  ont-là  leurs  Synagogues  & leurs  Exercices  de  Religion , pour 
lesquels  ils  fe  fervent  de  l’Hébreu  Talmudique,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  adop- 
té le  Talmud.  Enfin  il  y en  a un  grand  nombre  à la  Cour  du  Roi  des 
Abiflins.  Un  Arabe , qui  avoit  voyagé  en  ce  Pays-là  à la  fin  du  dernier 
Siecle,  affuroit  M.  Ludolf  qu’ils  étoient  au  nombre  de  foixante-mille  à la 
Cour  (b).  Ils  ont  commerce  avec  les  Chrétiens,  & vivent  avec  eux  dans 
une  grande  familiarité. 

IfitrDéli-  Ceux  d’Egypte  furent  fur  le  point  d’être  exterminés  en  1524,  quand 
? rance  en  Ahmed , qui  en  étoit  Gouverneur , fe  révolta  fous  Soliman  I.  Ce  Rebelle  taxa 
EsyPte-  cette  Nation  à deux-cens  Talens.  Elle  repréfenta  Ion  impuiffance,  & ne 
*****  porta  que  quinze  Talens  au  Tréfor.  Ahmed, irrité  de  ce  refus, donna  ordre 
qu’on  arrêtât  prifonniers  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  payé  la  Taxe  (c)  ; 

maie 

(a)  Joann.  de  Cajlrt,  Sin.  Arab.  feu  Mar.  C.  5.  N.  il. 

Jluh.  Itiner.  p.  32.  (c)  Salamm  Ben  Virg.  p.  4°* 

(*)  Ap.  LtuMph.  L.  U.  C.  7.  L.  IV. 
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Ihais  la  Providence  fe  déclara  en  leur  faveur.  Ahmed  ayant  été  pris  & mis 
à mort,,  le  repos  & la  tranquillité  fe  rétablirent  au  Caire;  les  Juifs  célébrè- 
rent une  Fête  en  mémoire  de  cet  événement , qu’ils  appelleront  NcJJlm  , 
parceaue  ce  mot  fignifie  un  miracle  «St  le  pieu  fur  lequel  la  têted’ Ahmed  fut 
mife  (â).  Le  Caire  étoit  plein  de  gens  de  cette  Nation , la  plupart  richesMar- 
chanas.  La  liberté  dont  on  les  lailToit  jouir , les  avoit  rendus  conlîdérables, 
leurs  Artifans  étoient  répandus  à la  campagne  «S:  dans  toutes  les  villes;  en- 
fin ils  prétendoient  être  plus  nombreux  en  ce  Pays-là  que  lorsqu’ils  en  forti- 
rent  fous  la  conduite  de  Moyfe.  Mais  ce  nombre  ell  fort  diminué  depuis 
quelques  années;  car  on  allure  qu’ils  n’ont  des  EtablilTemens  qu’au  Caire  «St 
dans  les  villes  maritimes  de  l’Egypte,  «St  que  non  feulement  il  n'y  en  a point 
dans  les  autres  lieux  «St  à la  campagne,  mais  que  fi  la  nécefiité  du  Négoce 
les  oblige  d’y  aller  quelquefois , il  laut  qu’ils  fe  déguifent  «St  fe  cachent , 
pareeque  les  Payfans  les  maltraitent  dès  qu’ils  les  connoifient  (4). 

Vers  le  milieu  du  feizieme  Siecle  fleurifl'oit  Moyfe  Alescar  ou  le  Rou - r.  Moyfe 
ge  (•) , qui  écrivit  en  faveur  de  Maimonide  s , «St  réluta  ceux  qui  avoient  Aiefcat 
attaqué  ce  Docteur.  15 SS- 

Dans  la  plupart  des  autres  Pays  connus  de  l’Afrique,  les  Juifs  font  non  jUjfs 
feulement  protégés  mais  favorifés.  Ce  font  eux  qui  font  le  principal  corn-  frique. 
merce  de  (intérieur  des  Terres,  d’où  ils  emmenent  desefdavcs,  & portent 
de  la  poudre  d’or,  «St  quantité  d’autres  marchandifes,  fur-tout  des  gommes 
& des  drogues.  Le  malheur  efi: , qu’ils  falfifient  tout  ce  qui  pafle  par  leurs 
mains.  11  y en  a de  fi  riches , qu’il  ne  fallut  que  les  dépouilles  d’un  feul  à 
Mulcy  Arche  y.  Roi  deTafilot,  pour  s'emparer  de  la  Province  de  Quiviane, 

& pour  dépofféder  fon  frere , Roi  de  Fez  «St  de  Maroc.  Il  reconnut  le 
fervice  que  le  Juif  lui  avoit  rendu , en  accordant  à cette  Nation  la  meme  li- 
berté dont  elle  avoit  joui , & en  faifant  Jofttê  Ben  Amojftch  Prince  de  la  Na- 
tion^). Ismaël  frere  du  Roi  de  Tafilet  qui  lui  fuccéda,  les  favorifa  encore 
davantage  ; car  afin  de  recompenfer  les  fervices  que  Dom  Jofcphde  Tolede  lui 
avoit  rc  ndus  pendant  fa  difgrace  à Miquenez , il  le  fit  non  feulement  un  des 
premiers  Officiers  de  fa  Maifon,mais  il  l’envoya  à la  Cour  de  divers  Princes 

four  entrer  en  négociation  avec  eux , «Sit  ce  fut  lui  qui  traita  la  paix  avec  les 
rovinces- Unies  l’an  i68y(d).  Le  fils  a confervé  les  Charges  de  fon  pere. 

Ils  ont  demeuré  longtems  à Oran,  & y exerçoient  même  des  Charges trahi f. 
confidérables  ; «St  malgré  les  fujets  qu’ils  avoient  de  fe  plaindre  des  EfpagnoIs,/«"Oia-i. 
ils  ne  laifioient  pas  d’avoir  pour  eux  une  fidélité  inviolable.  Ils  en  facilitè- 
rent la  conquête  au  Cardinal  Ximenès,  peut-être  par  avarice,  & pareequ’ils 

fu- 

(0)  Gar.z  Tzemach , fub  ann.  (f)  Hiù.  du  Roi  de  Taïlet. 

(*)  Vnrjlch , nouv.  Relit,  d’un  Voy.  en  (rf)  Hifi.  Génér.  de  Barrios.  Btmege, 

Egypte.  P-  *5.  1.  c.  f 17. 

(•)  Son  nom  a fait  croire  qu'il  étoit  de  la  famille  des  Rubcis , illnflrc  dans  cette  Na- 
tion. il  a éctit  quelques  autres  petits  Ouvrages,  outre  l'Apologie  de  Maimou'des  contre 
R.  Sh  m 7ob  fl).  Buxtorf  parle  d'un  Traité  de  la  Rédemption  .mais  il  eft  plus  apparent 
que  c’eft  l’Ouvrage  de  R.  Alfct  Cerutulenjir  (î). 

(1)  SùthltM  p.  «S,  Brrt.hu,  T,  IY,  P-  St  > <1.  f»)  W.tf,  N,  iji;.  p.  I«j, 
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furent  gagnés  à force  d’argent.  Ils  ont  continué  depuis  à être  fideles  aux 
Efpagnols  ; car  lorfque  cette  ville  fut  menacée  par  fes  voifins,  iliréfolu- 
rent  de  facrifier  leur  vie  plutôt  que  de  la  laifler  prendre.  Dans  une  révolte 
ils  retinrent  les  Troupes  dans  rdbéiflance,  en  payant  ce  qui  leur  étoit  dû , 
& en  leur  fourni  (Tant  des  vivres.  Cependant  on  les  en  chaflà  tous  l’an  t66ç(a), 
on  ne  devine  pas  bien  par  quelle  raifon  (*) , & depuis  ce  tems-là  ils  n’y 
font  point  rentrés. 

IhpM  en  II  y en  avoit  un  grand  nombre  dans  la  Province  de  Suz,  qui  dépendoit 
grmd  autrefois  du  Royaume  de  Maroc,  & qui  s’en  eft  féparée.  Ils  avoient  dans 
4 ja  chimie  de  cette  Principauté  leur  Synagogue  riche  & belle , fervie  par 
iJ3S.  pltifieurs  Prêtres.  Us  y avoient  leurs  Juges  & leurs  Interprétés  de  la  Loi 
aux  gages  de  la  Nation , qui  gagne  fa  vie  par  le  travail  & le  Commerce. 
Il  y en  a dans  les  montagnes  du  Royaume  de  Maroc , qui  font  le  métier  de 
Maréchaux  & de  Forgerons,  & qui  fervent  à bâtir  les  maifons,  pârceque 
les  habitans  trouvent  cet  ouvrage  trop  pénible.  Us  fe  poufTent  aufli  fou- 
vent  à la  Cour,  & entrent  dans  les  Charges.  Cétoit  un  Juif,  nommé  P a* 
iheco , que  le  Roi  de  Maroc  envoya  au  commencement  du  Siècle  pafle  en 
qualité  d'Ambafladeur  aux  Etats-Généraux;  il  mourut  à la  Haye  l’an  1604, 
& fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe.  Leurs  Synagogues  ayant  été  abat- 
tues dans  le  Royaume  de  Fez , non  feulement  Muley  Mahomet  les  fit  rebâ- 
tir lorfqu’il  remonta  fur  le  Trône,  mais  il  fit  d’un  Juif  fon  Tréforier  & 
fon  Premier  Minillre  ( b ). 

Mais  c’eft  fur-tout  dans  les  Terres  du  Grand-Seigneur  qu’ils  font  nom. 
breux  & favorifés,  & même  à Conftantinople.  Il  n’y  a ni  Seigneur,  ni 
Marchand,  ni  Mahométan,  ni  Chrétien,  qui  n’ait  un  Juif  à fa  folde , le- 
quel efl  le  Procureur  de  fa  maifon,  conclut  les  marchés,  a foin  des  revenus 
& des  affaires  au  dedans  & au  dehors:  ils  font  les  Courtiers  ordinaires  des 
AmbafTadeurs  & des  habitans  du  Pays  (f).  Nous  avons  remarqué  ailleurs 
qu’ils  habitoiert  autrefois  le  fauxbourg  de  Galata , qu’on  appelloit  par  cet- 
te raifon  la  Juiverie  ; ils  font  préfentement  dans  Conftantinople  fur  le  bord 
de  la  mer , où  ils  ont  leur  domicile  & leur  Synagogue.  Us  ont  le  privilè- 
ge de  vendre  du  vin , ce  qui  leur  eft  d’autant  plus  avantageux , qu’on  pré- 
féré le  leur  à celui  des  Chrétiens , pârceque  la  Loi  de  Moyfc  condamnant  les 
mixtions,  on  s’imagine  que  leur  vin  eft  plus  pur.  Us  font-lâ,  comme  par- 
tout 


1660. 


Îlifs  Je 
urquie. 


G»)  Btig.  de  Barrios,  Hift.  Univ.  Jud.  (h)  Cario,  Regn.  Marocc.  Defcript.  p. 

308-34»- 

(•)  Us  accolent  le  Marquis  de  I.ot  Ve'cz  d'avoir  employé  divers  artifices  pour  obtenir 
cet  ordre  de  ia  Cour,  pareequ'il  vouloit  fatisfaire  l'ambition  d'uuc  femme  qu'il  aimoit.en 
lui  donnint  une  Charge,  qui  étoit  héréditaire  depuis  longtems  dans  une  famille  Juive. 
Mais  falloit-il  faire  taut  de  fracas  pour  ôter  une  Charge  T 
(t)  Il  faut  en  diflingucr  de  deux  ordres  difFérens.  Ceux  qui  font  fous  la  proteflion  d’un 
Prince  ou  d'un  Auibaflâdeur , portent  la  livrée  de  la  Nation  qu'ils  fervent:  les  autres 
portent  un  chapeau  en  pain  de  fucre  fans  bord  , & une  efpecc  de  turban  violet  , avec 
des  fouliers  de  la  même  couleur.  Ce  n'cft  poinc-lî  une  Note  d'infamie , car  chaque  Nation 
eû  difiinguée  par  fil  marque  particulière. 
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tout  ailleurs,  fort  attachés  au  Commerce  & à l’Ufurc  (*).  Ils  payent  le  tri- 
but par  tête,  mais  au-lieu  de  le  lai/Ter  impofer  par  l'Officier  de  l’Empire, 
ils  fe  font  accommodés  avec  lui  pour  une  fomme,  dont  le  Chef  de  cha- 
que  Synagogue  fait  la  répartition  ; & comme  ils  la  proportionnent  aux  ri- 
chefles  de  chaque  particulier  , les  pauvres  fe  trouvent  par-là  confidérable- 
ment  foulages  (a). 

Cependant  il  ne  laifle  pas  de  s’en  trouver  nombre , qui  preffés  par  la  L*  Miferi 
tnifere  fe  font  Mahométans  ( b ) : après  avoir  examiné  les  motifs  de  leur  * 
changement,  on  leur  fait  prononcer  ces  paroles  La  lllah  iUalah  Mohammed f*""**** 
R efoul  /ltlak.  Il  n’y  a point  de  Dieu  que  Dieu , Mahomet  ejl  fan  Prophè- 
te (f).  Us  font  néanmoins  généralement  aifés , & ont  beaucoup  de  crédit. 

Les  Chrétiens  les  accufent  de  la  mort  de  Bajazct  II.  lis  difent  que  Selim  Hceuftt  de 
fon  fils  gagna  le  Médecin  Juif  de  ce  Prince , pour  lui  donner  du  poifon  mûrl  ,Jt 
lorsqu’il  le  retirait  à Demotique,  & que  Selim  le  défit  enfuite  de  ce  traî- 
tre  (c).  Mais  les  Turcs  n’accufent  ni  Selim  ni  le  Médecin  Juif  d’une  action 
fi  déteftable , & ils  croient  que  la  mort  de  Bajazet  fut  naturelle. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  fut  un  Juif,  nommé  Michfes , qui , piqué  contre  Chypre 
les  Vénitiens,  infpira  à Selim  II.  le  premier  deflein  de  conquérir  l’Ifie  de  »»?*/* 
Chypre,  & il  accorda  à la  Nation  de  grands  privilèges  dans  cette  Ille  (J)  ; 
enfuite  il  envoya  un  autre  Juif,  nommé  Salumen  Rophe  à Venife,  pour  ”57^ 
négocier  la  paix  avec  la  République. 

Ils  obtinrent  quelque  tems  après  un  privilège  bien  plus  confidérable,  la  hmprime- 
liberté  d’avoir  une  Imprimerie  à Conflantinople  & à Theffalonique  ; à la  foMlno?" 
faveur  de  laquelle  les  Exemplaires  de  la  Loi , qui  étoient  devenus  très-rares  pie. 
en  Orient,  furent  répandus  par-tout,  & on  s’attacha  avec  d’autant  plus  1576. 
d’ardeur  à l’étude.  En  effet  on  vie  paroître  un  grand  nombre  de  Savans 
& de  Chefs  de  Synagogue.  Salomon  Japhi , qui  avoit  quitté  l’Allema* 
gne,  y étoit  allé  dès  le  Siede  précédent;  il  y expliqua  le  Talmud  de  Jé- 

ru» 

(a)  Smi/h  Notit.  Sept.  Eccl.  p.  116.  RJ-  (b)  Thtvenet , Voy.  du  Levant,  L.  L 
tout,  HiU,  Tbevcnot.  Ch.  3». 

(c)  D'Herbe  lot,  Bibl.  Orient,  p.  104. 

(•)  Une  partie  fait  le  métier  de  Portefaix , mais  il  y a contre  eux  une  dihinflion  défi- 
vantageufe,  car  on  leur  défend  démettre  fous  leurs  fardeaux  un  fac  de  foin,  comme  font 
les  Turcs.  Un  de  ces  malheureux  demanda  à Mahomet  IV.  pour  recompcnfe  d’avoir  un 
fac,  & il  l’obtint.  11  avoit  trouvé  le  Prince  A la  chafle  dans  un  bois,  oh  il  auroit  palTé  la 
nuit  s’il  ne  l’avoit  ramené  à Conflantinople,  & pour  reconnohrece  fervice  on  lui  permit 
de  foulager  fa  peine. 

(t)  On  regarde  ces  paroles  comme  facrées , qu’il  n’eP.  pas  permis  de  prononcer  fou* 
peine  du  feu,  i moins  que  de  fe  faire  Mahoinétan.  On  croit  communément  qu’un  Juif 
doit  fe  faire  Chrétien  avant  que  d’embralTer  le  Mahométifme;  mais  ce  n’eft-là  qu’une  rail- 
lerie , qui  a palTé  pour  une  vérité.  On  ne  les  circoncit  pas  , parcequ  ils  portent  déjà 
cette  marque  de  l’Alliance. 

(J)  11  vanta  i Selim  la  beauté  de  l’ifle,  qu’on  appelloit,  Macaria,  ou  le  Pays  des  Bien- 
heureux-, il  loua  fur-tout  l’excellence  des  vins , que  Selim  aimoic  beaucoup.  Un  jour  que 
le  Sultan  étoit  A demi  yvre,  il  promit  A Michfct  la  Couronne  de  Chypre,  mais  il  ne  lui 
tint  pas  parole,  & le  recompenfa  en  accordant  A fa  Nation  de  grands  privilèges,  A la  fa- 
veur desquels  ils  y font  devenus  nombreux  & riches.’ 

Zzz  a 
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rufalcm , & le  rendit  plus  complet  qu’il  n’étoit  auparavant , en  y ajoutant 
les  cclairciflemens  néceflaires  (*).  Gliedalia,  qui  fe  prétendoit  defcendu  de 
David , prit  aulli  le  parti  de  quitter  Lisbonne  fa  patrie  , pour  aller  profeflèr 
le  Médecine  à Conftandnople  & en  même  temsil  enleigna  les  Rites  & 
les  Loix  de  fa  Nation.  Il  devint  Chef  de  la  Synagogue,  & travailla  à la 
réunion  des  Caraïtes  & des  Rabbaniftes  ; mais  les  uns  & les  autres  furent 
trop  entêtés  ; les  premiers  profitèrent  feulement  de  l’avantage  de  faire  im- 
primer quelques-uns  de  leurs  Ouvrages  (f).  Nous  ne  parlerons  plus  que 
de  Mardochéc  fils  d'Eliczer , qui  prenoit  le  titre  de  Conllantinopolitain , quoi- 
que fon  féjour  ordinaire  fût  Andrinople.  Il  expliqua  la  Grammaire  d'Aben 
Ezra,  intitulée  Jefod  Ai  or  ah , le  Fondement  de  la  crainte  Q). 
frillts  ci  II  y a quelques  villes  dcGrece  où  les  Juifs  n’ont  pas  la  liberté  de  s’établir; 
Us  ne  font  telle  eft  la  ville  de  Salone,  dont  les  habitans  Turcs  ik  Grecs  les  haïffent 
f »s reçus,  mortellement.  La  même  choie  a lieu  à Athènes,  où  ils  étoient  établis  du 
tems  de  St.  Paul  ; mais  depuis  il  leur  a été  défendu  d'y  demeurer,  peut-être 
pareeque  le  nombre  des  Chrétiens  y prévaut  de  beaucoup  fur  celui  des 
Turcs,  y ayant  en  tout  dix  ou  douze-mille  habitans,  dont  les  trois  quarts 
font  Chrétiens  (a). 

Antres  ti  Mais  il  y a un  grand  nombre  d’autres  lieux  où  ils  ont  des  Etabliflemens 
confidérables.  Ils  ont  quatre  Synagogues  à Patras;  ils  y ont  leurs  Juges, 
u u qu’ils  choililTent  dans  leur  Nation  ; ils  ont  aulli  leur  Cimetiere  particulier  fur 
la  montagne  voiline  , qui  a l’air  d’une  grande  ville  (§).  Il  y a aulli  des 
Juifs  à Lépante , à Livadie , à Corinthe , & dans  les  autres  villes , où  ils 
peuvent  gagner  leur  vie  par  le  Commerce.  Mais  la  Grèce  eft  tellement  dé- 
folée  par  les  révolutions  qu’elle  a efluyées,  par  le  tribut  qu’elle  paye,  & plus 
encore  par  les  vexations  des  Officiers  au  Grand-Seigneur , que  leur  condition 
eft  fouverainement  trille. 

Ils  font  fur  un  pied  beaucoup  plus  avantageux  à ThelTalonique.  Us  y é- 
toient  déjà  établis  dés  le  tems  de  St.  Paul ; ils  s’y  font  maintenus  non  feule- 
ment, mais  ils  y ont  depuis  plulieurs  Siècles  une  Académie  confidérable  ; ils 
y ont  eu  aulli  une  Imprimerie  qu’on  leur  a ôtée.  C'eft-là  qu’ont  fleuri  plu- 
fteurs  favans  Rabbins , dont  on  trouvera  les  noms  avec  la  notice  de  leurs  Ou- 
vra* 


(a)  Voyag.  de  M'héler.  T.  I.  p.  yjS. 


(•)  II  publia  deux  autres  Ouvrages,  dont  l'un  s’appelloit  la  Beauté  des  jeux,  & l'autre 
Beau  de  regard-,  il  faifoit  allufion  à fon  nom  qui  fignilie  lie  tu:  l'un  contcnoit  des  Sermons, 
& l'autre  l'Explication  du  Middrash  Uabba  fur  le  Pentateuque  (i). 

(t)  Che  lalia  publia  Schiiha  Eaiajnn  les  fept  jeux,  par  allufion  au  Ch.  VIL  10.  de  Zacha- 
rie, & quelques  autres  Ouvrages,  qui  ne  font  pas  connus.  Car  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  de  fes  parens  du  mime  nom,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

f |)  Depuis  on  a déterré  de  lui  un  Commentaire  MS  fur  le  Pentateuque . dont  les  Expli- 
cations font  fi  littérales  qu’on  l'a  cru  Caraïtc.  Mais  qu'il  l’ait  été  ou  nom , un  Auteur  qui 
l’a  foigneufement  examiné , en  parle  avec  éloge  (i). 

(J)  Ce  cimetiere  efl  compofé  de  petites  maifons  de  pierre,  où  chaque  famille  fe  fait  en- 
terrer. Une  table  de  marbre,  fur  laquelle  eft  gravé  le  nom  de  la  famille  à qui  appartient 
le  tombeau , en  fait  la  porte. 

(i)  Mtml.n.  Bibl.  iubb.  T.  IV,  p.  1»!  U set.  (i)Fr.r,  Bifdceaf.  Fxcrrpt.  Aarooii.  Vid, 
. L,  IX,  Cb,  jo.  { a, 
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vrages , dans  les  Remarques  (*).  C’eft  dans  l’Académie  de  cette  ville  que 
les  Juifs  envoyent  aujourd’hui  leurs  enfans  de  Conllantinople , lorfqu’ils  veu- 
lent leur  faire  apprendre  l’I  lébreu. 

On  dit  qu’il  y en  a fix-mille  à Gallipoli,  viile  fituée  dans  la  Chcrfonefe 
de  Thrace  à l’embouchure  de  la  Propontidc , & un  beaucoup  plus  grand 
nombre  à Prufe , bâtie  fur  un  coteau  de  la  Myfie  proche  le  Mont  Olym- 
pe ; car  on  y en  compte  douze  - mille  qui  demeurent  dans  l’enceinte  de  la 
ville , pendant  que  les  Chrétiens  font  obligés  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs  (a). 

Ils  avoient  auffi  autrefois  un  quartier  à Rhodes,  proche  de  la  muraille'qu  on 
appelloit  la  muraille  & le  quartier  des  Juifs  (b).  Quelque  tems  après 
que  les  Turcs  eurent  levé  le  ilege  de  cette  place,  le  Grand-Maître  propo- 
fa  au  Confeil  de  chafïcr  les  Juifs  non  feulement  de  toute  Tille , mais  de  tous 
les  Etats  de  l’Ordre.  Son  avis  fut  fuivi.  On  permit  aux  Juifs  de  vendre 
leurs  effets  dans  l’efpace  de  quarante  jours  ; on  leur  défendit  d’aller  s’é- 
tablir au  Levant , de  peur  qu’ils  ne  ferviffent  d’Efpions  au  Grand-Seigneur. 

Enfin,  on  prétendit  que  les  Juifs  n’avoient  pas  lur  leurs  enfans  le  même 
droit  que  les  autres  hommes,  & fous  ce  prétexte  on  retint,  tous  les  enfans, 
qu’on  fit  bâptifer  & nourrir  aux  dépens  de  l’Ordre  , de  peur  que  s’ils  for-  i6j*â 
toient  de  Tille , ils  ne  repriffent  leur  ancienne  Religion.  Rhodes  ayant  été 
prife  depuis  par  les  Turcs,  les  Juifs  y rentrèrent  & s'y  rétablirent:  on  les 
y traite  même  plus  favorablement  que  les  Chrétiens  (t)  ; car  ces  derniers , 

3ui  ont  leurs  magozins  & leurs  boutiques  dans  la  ville , n’ont  pas  la  liberté 
’y  coucher,  au-lieu  que  les  Juifs  ne  font  pas  obligés  de  quitter  leurs  mai- 
fons  pour  chercher  un  gîte  dans  les  villages  voifins  ; cependant  on  n’y  en 
compte  que  deux-cens.  Ils  font  plus  nombreux  à Smyrne , car  ils  y comp- 
tent 

(a)  If'hchr,  I.  c.  p.  lis.  (0  Stocbove  p.  21J.  Thevenol  ubi  fup. 

(b)  Spon  Voy.  T.  I.  p.  109. 


(*)  Du  nombre  de  ces  Rabbins  eft  R.  Ufos/i  Ahella , que  Pfantnvitiui  (1)  fait  Sici- 
lien , parcequ*il  a pris  Salonichi  pour  la  Sicile,  au-lieu  que  c'cft  le  nom  qu'on  donne  au- 
jourd'hui à Theflalonique.  / Ibehla  compola  un  gros  volume  de  Sermons,  qui  contien- 
nent des  Explications  myftiques  du  Pemaceuque;  il  tacha  de  confoler  le  Peuple  contre 
la  fragilité  & les  mifercs  de  la  vie  par  un  Traité  qu’il  intitula  la  Poite  des  Larmes  (a). 

C'étoit  à ThelTalonique  qu'enl'eignoit  l'an  1490  Jofeph  fils  de  Levi,  connu  par  un 
Traité  qu'il  fit  de  l'ufare  de  la  Cors  ire.  il  étoit  en  même  tems  Chef  de  la  Synagogue 
A Conftantinople  &.  de  l'Académie  de  Theflalonique.  C'eft  cette  ville  que  Sabattlsal 
Tzevi  choifit  pour  en  faire  le  théâtre  de  fes  impoftures , perfuadé  que  s'il  pouvoir  tromper 
les  Chefs  de  cette  Académie,  il  entralneroit  aifément  tous  les  autres  Juifs. 

Ce  fut-là  quefe  retira  en  1614  un  fameux  Apottai  de  Marpurg.  11  étoit  Chrétien  de 
naiflânee  & Profcfleur  dans  cette  Académie.  Mais  étant  choqué  du  Myftere  de  la  Trini 
té  qu'il  ne  pouvoir  comprendre,  il  fe  jetta  dans  le  Judaïfme,  & prit  le  nom  de  fl/ojfe 
Par  do,  au-lieu  de  celui  de  l'iclot  qu'il  porteit  auparavant.  La  pauvreté  où  il  tomba,  l’en- 
gagea i écrire  à.  Hertman , qui  avoir  été  de  fes  amis;  dans  cette  lettre  il  fouttnoit  que 
toutes  les  Bibles  font  corrompues,  excepté  celles  de  l’Original  Hébreu, qu'il  avoir  étudié 
depuis  qu'il  étoit  à Salonichi.  Il  ne  voulut  poil  abandonner  la  Loi,  puifque  c'étoit  une 
Religion  Divine  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  au-lieu  qu'on  étoit  fort  partagé  fur  le 
Cbrillianifme.  Il  mourut  à Theflalonique  dans  la  Religion  qu'il  avoit  embraflee  , quoi- 
que très-miférable  3). 

(!)  1 R-bb.  p.  I)«.  - (,)  Eprt.  Mif.  tiri,  , «p.  r.  Wr  Comp.  Hi*. 

(»)  w-lf>  ®‘bl.  kU  bs.  N.  1JH.  p.  «ov  Jod.L.lIUC.l.p.44».  V;d.  Bei^i  Ufclu, 

Zzz  3 
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tent  fix  - mille  perfonnes  de  leur  Nation , & ils  y ont  plufieurs  Synago- 
gues (a).  Enfin  il  y a peu  de  villes  ou  de  gros  bourgs  dans  l’Empire  O- 
thoman , où  l’on  ne  trouve  des  Juifs.  Ils  y fouffrent  par  l’avarice  des  Of- 
ficiers du  Sultan , mais  ce  malheur  leur  eil  commun  avec  la  plupart  des  fu- 
jets  de  ce  grand  Empire. 


CHAPITRE  VIII. 


Hifloire 

Jet  Juif» 
et  Italie 
Sic.  peu- 
liant  tes 
treit  lier- 
mert  Sie- 
(les. 


Il,  fera  ^ 
perficu- 
tis  par 
Jean 
XXIII. 

Ht*. 


Hijloire  des  Juifs  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Boheme  &c. 
pendant  les  Quinzième,  Seizième  fcf  Dix-feptieme  Siècles. 

AP  r e s avoir  vu  l’état  des  Juifs  en  Orient  pendant  les  trois  derniers  Siè- 
cles , il  faut  à-préfent  repafler  en  Europe , & voir  quel  efl  leur  étac 
dans  les  divers  Pays  où  ils  font  tolérés.  Nous  nous  flattons  qu’on  nous  per- 
mettra fans  peine  d’être  plus  courts  que  nous  ne  l’avons  été , à l’égard  des 
cruelles  perfécutions  qu’ils  ont  fouffertes  pendant  le  quinzième  &!e  i'eizieme 
Siècles , & même  au-delà , fur  de  faufles  accufations  d’avoir  crucifié  des  En- 
fans  Chrétiens , & d’avoir  volé  des  Hofties  pour  s’en  fervir  dans  des  Conju- 
rations Magiques , auflî  bien  qu’au  fujet  des  miracles  par  lefquels  ces  préten- 
dus crimes  ont  été  découverts , & les  ont  expofés  à la  fureur  barbare  d’un 
peuple  fuperllitieux , & à des  fupplices  fi  rigoureux  qu’on  ne  peut  les  lire 
fans  frémir.  Tout  cela  s’eft  renouvelle  fi  fouvent  & en  tant  d’endroits  de 
l’Europe  durant  cet  intervalle,  que  la  relation  feule  de  ces  faits  demanderait 
plus  d’un  volume.  Nous  nous  bornerons  donc  à rapporter  quelques-uns  des 
exemples  les  plus  remarquables  de  ce  zele  inhumain  contre  eux , en  indi- 
quant les  tems  & les  lieux,  fans  entrer  dans  le  détail  de  plufieurs  circonftan- 
ces  révoltantes,  qui  les  ont  accompagnés.  D’ailleurs  nous  aurons  foin  d’in- 
diquer les  faits  d’un  autre  genre , qui  peuvent  intérefler , à mefure  qu’ils 
fe  préfenteront. 

Commençons  par  l’Italie , où  nous  les  avons  vu  jufqu’ici  protégés  & fa- 
vorifés  de  la  plupart  des  Papes.  Leurs  Hilloriens  ouvrent  le  quinzième  Siè- 
cle par  la  cruelle  perfécution  qu’ils  efluyerent  de  la  part  de  Jean  XXIII. 
Pontife  guerrier , qui  donna  plufieurs  Edits  contre  eux  ; & ne  fe  conten- 
tant pas  de  les  tourmenter  dans  les  Terres  de  fon  obéiflànce,  il  écrivit  à la 
Reine  d’Efpagnc,  Régente  pendant  la  minorité  de  Jean  II.  pour  l’engager 
à agir  de  concert  avec  lui.  Cette  Prineefle  y acquiefça,&  força  par  les  ri- 
gueurs feize-mille  perfonnes  à abandonner  le  Tudaïfine.  De  ceux  qui  per  • 
fifterent  les  uns  périrent  par  le  feu  & par  d’autres  fupplices  auxquels  on 
les  condamna,  les  autres  tombèrent  en  fuyant  entre  les  mains  des  Payfans, 
qui  les  mafTacrerent.  Il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre  qui  rachetèrent  leur 
liberté  & leur  vie  à prix  d’argent  (b).  Ce  malheur  ne  dura  pas  longtems , au- 
moins  en  Italie.  Us  goûtèrent  bientôt  après  le  plaifir  de  voir  leur  Perfécu- 

teur 

v (a)  Smith , 7 Ecdes.  (A)  Sa/ewun  Ben  Virg.  p.  31*. 
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teur  plus  malheureux  encore  qu’eux  ( '* Y 

Nicolas  II.  les  confola  des  maux  qu  ils  avoient  efluyés,  & leur  accorda  fa  NicolasII. 

roteétion.  Il  reprima  les  Inquifiteurs , qui  les  tourmcntoicnt  avec  excès.  lcs?rolfg.t- 
écrivit  même  en  Efpagne  pour  empêcher  qu’on  ne  les  contraignît  à chan-  I447‘ 
ger  de  Religion.  Il  maintint  ceux  qui  fe  convertifloient  dans  le  droit  d’en- 
trer dans  les  Charges,  que  les  habitans  de  Tolede  leur  avoient  ûté  par  un 
Edit  folemnel , comme  on  l’a  vu  plus  haut. 

Après  avoir  joui  quelques  années  de  la  proteftion  de  ce  Pontife , il  s’é-  ^0UJel 
leva  contre  eux  un  nouvel  orage  d’un  autre  côté;  nous  ne  déciderons  point 
fi  ce  fut  de  propos  délibéré  ou  non.  Sixte  IV.  canonifa  le  petit  Simon  , 1472. 

3u’on  prétendoit  que  les  Juifs  avoient  égorgé  (f  ) dans  la  ville  de  Trente 
ès  l’an  1276.  On  peut  aifément  deviner  pourquoi  l’on  avoit  attendu  deux- 
cens  ans  à le  canonifer.  Cette  Canonifation  réveilla  la  haine  & le  zele  du 
peuple  contre  les  Juifs,  non  feulement  dans  l'Evêché  de  Trente,  mais  dans 
les  Terres  de  la  République  de  Veniiè.  Les  Prédicateurs  excitoient  la  po- 
pulace, qui  émue  par  l’idée  d’un  faux  miracle,  pilloit  & faifoit  main-balle 
fur  tous  les  Juifs  quelle  trouvoit.  Le  défordre  fut  fi  grand , que  le  Doge 
& le  Sénat  furent  obligés  de  le  reprimer , & d’ordonner  aux  Magidrats  de 
Padoue  de  traiter  les  Juifs  comme  leurs  autres  Sujets,  «Sc  d’empêcher  qu’on 
ne  les  maltraitât,  pareeque  le  bruit  répondu  à Trente  leur  paroijjbit  une  faujje - 
té  , inventée  avec  art  pour  certaine  fin,  que  le  Sénat  ne  voulait  pas  pénétrer  (a). 

On  les  bannit  tous  de  la  ville  de  Trente , où  le  Magiftrat  n’étoit  pas  fi  équi- 
table. Mais  quelque  tems  après  ils  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer  trois 
jours  de  fuite , pareequ’ils  y font  une  partie  confidérable  du  Négoce.  On 
dit  que  depuis  quelque  tems  les  trois  jours  de  liberté  ont  été  réduits  à trois 
heures,  pour  les  punir  de  ce  qu’ils  ont  défendu  Bude  fi  opiniàtrément  con- 
tre les  Chrétiens,  dans  la  dernicre  guerre  avec  les  Turcs. 

jllexan- 


(«)  Voy.  l’Ordonnance  du  Doge  Mocenigo  dam  Cardofo  las  Excellences  p.  27.  Elle  eh  da- 
tée du  21  d’Avril.  Indiét.  8.  ann.  147s. 

(*)  Le  terrible  changement  de  fortune  de  cet  orgueilleux  Pontife , cil  heureufement 
dépeint  dans  les  vers  fuivans  : 

Qui  modo  fumrnus  cran  gaudens  {•?  rwmiru  Profui, 

Triflis  & abjeùus  mne  mea  Fata  gemo. 

Fictif  us  Solio  nuper  rerfahar  in  alto, 

Cuuâaque  Cens  pedibus  ofeuia  prôna  Jabot. 

Nunc  ego  pxnarum  funJo  devo'vor  in  imo  : 

S'ultum  déforment  quemque  videre  piget. 

Omnibus  ex  terris  aurum  mihi  [ponte  ferebant; 

Sed  nec  Gaza  jurât , nec  quis  anticus  adejl  (1) . 

(t)  On  dit  que  les  Juifs  avoient  égorgé  impitoyablement  cet  enfant,  qui  étoit  fils  d'un 
Artifan.  On  montre  encore  aujourd'hui  un  couteau,  des  tenailles  & quatre  grandes  ai- 
guilles, dont  ils  s’étoient  fervi  pour  tirer  fon  fang,  & deux  gobelets  d’argent  dans  le- 
quel ils  l'avoient  bu.  Toute  cette  Hiftoire  cft  même  peinte  dans  une  des  Eglifcs  de  la  vil- 
le, où  le  petit  Saint  a fa  Chapelle  (2). 

(1)  Bd/n.igt,  L.1X.  Ch.  II.  f,  I.  (1)  MlJ'tt , Vovig.  d’Itilie,  T.  I.  f.  m.  i ji. 
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Alexandre  VI.  reçut  non  feulement  ceux  que  les  Rois  d’Efp3gne  & de 
Portugal  avoient  chartes  de  leurs  Etats,  mais  ayant  appris  que  les  Juifs  qui 
étoient  depuis  longtems  établis  à Rome,  laiffoient  les  exilés  dans  la  mifere 
fans  vouloir  les  fecourir,  il  les  menaça  de  les  charter  s’ils  ne  changeoient  de 
conduite , & s'ils  ne  donnoient  à leurs  freres  malheureux  les  moyens  de  s’é- 
tablir dans  l’Etat  Eccléliaftique.  11  accorda  aux  nouveaux  venus  les  mêmes 
privilèges  dont  les  anciens  habitons  de  leur  Nation  jouifloient , «Sc  il  tâcha 
de  leur  procurer  les  mêmes  avantages  dans  le  reltc  de  l'Italie,  ce  qui  y en 

attira  un  grand  nombre  (•). 

Une  autre  partie  des  Réfugiés  d’Efpagne  & de  Portugal  crut  trouver  u- 
ne  retraite  à Naples  (a) , mais  les  Inquiliteurs  les  pourfuivirent  avec  tant 
de  rigueur  que  le  peuple  fe  fouleva.  Le  Viceroi  réfolut  de  charter  les  Juifs 
pour  fe  défaire  en  même  tems  des  Inquifiteurs.  Cette  conduite  fut  con- 
firmée depuis  par  Charlequint , qui  ne  voulut  point  tolérer  les  Juifs  dans  ce 
Royaume  ni  dans  celui  de  Sicile.  En  effet  ce  Prince  les  haïrtoit,  & les 
importées  qu'il  avoit  découvertes  fembloient  l’y  autorifer.  Nous  en  rap- 
portons un  ou  deux  exemples  dans  les  Remarques  (f).  Ricci  ne  laifia  pas 

(«)  D'Acherü,  Spicil.  T.  IX.  p.  162. 


Du  nombre  de  ceux  que  le  favorable  accueil  du  Pape  attira  à Rome,  fut  R.  Jochac 
van  Allemand  de  nation,  qui  vint  de  Conftantinoplc,  & fervit  de  Maître  à fie  Comte 
de  Mirundole.  11  y avoit  déjà  longtems  que  ce  Prince  s'étoit  enteté  des  Ecrits  des  Cabba- 
liftes  <i\  On  allure  qu’il  difoit  que  ceux  qui  lifoient  les  Livres  Hébreux  puifoient 
à la  fource,  que  les  mifTeaux  avoient  coulé  dc-là  chez  les  Grecs,  & qu’on  ne  trouvoit 
que  des  marais  & de  l'eau  croupiffante  chez  les  Latins.  Ils  foutenoit  que  c’étoit  Esdrat 
qui  avoit  fait  écrire  certains  Livres  Cabbaliftiques  qu’il  avoit  achetés  à grand  prix , & 
que  Sixte  IV.  avoir  ordonné  de  traduire  en  Latin.  On  lui  fit  un  crime  de  cet  entêtement; 
mais  il  prit  Dieu  à témoin  (a)  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  Cabbale  la  Trinité  éc  les  autres 
Myfteres  du  Chriftianifme,  tellement  qu'il  ne  reftoit  pas  la  moindre  controverfe  avec  les 
juifs  qui  parlorent  comme  St.  Paul  & comme  Si.  Jérôme.  11  prétendoit  même  avoir 
converti  par  le  moyen  de  cette  fcience  un  grand  Cabbalifte  nommé  DattiUius.  II  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’un  Prince  de  ce  caractère  fût  ami  des  Juifs  perfécutés  & les  proté- 
geât. Bonis  de  Unis,  né  en  Provence,  qui  vivoit  alors,  dédia  à Alexandre  VI.  (oaTeaf- 
té  de  rutihlé  de  l'Anneau  A/lronomijue , qu’il  avoit  inventé.  Il  l'écrivit  en  Latin , & on 
a trouvé  que  fon  ûüe  n'étoit  pas  mauvais,  quoiqu'il  ait  cru  être  obligé  de  s'exeufer 
par  ces  deux  Vers: 


Parce , prcctr , que  • fuit  rudilut  errata  Latino  : 
Lex  llcbrxa  mihi  <Jl , Lingua  Luira  mir.ùs  (3)» 


m Un  homme  de  cette  Nation  fut  alTez  hardi  pour  foutenir  en  fa  préfence  qu'il  droit 
le  Mtfiie.  Charles,  pleinement  convaincu  que  c'étcit  un  Impofteur , le  fit  brûler.  Cela 
n’empêcha  que  deux  autres  n'entrepriflent  de  faire  le  même  perfonnago.  L’un  étoit  ori- 
ginairement Juif,  mais  on  l'avcit  élevé  dans  le  Chrillianifme  ; il  avoit  même  une  petite 
Charge  i la  Cour  de  Portugal , lorfque  l’autre  nommé  David Lemelein  y arriva  de  Rome, 
& réfolut  de  le  faire  fervir  à fon  dedein.  David  fe  vancoic  d être  le  Chef  do  I Armée  d If- 
raël.  Il  l’avoit  publié  à Rome,  où  U avoit  vu  Ciment  VU.  Etant  arrivé  à Lisbonne, 
il  engagea  le  jeune  Chrétien  à rentrer  dans  le  Judaïûne,  & lui  donna  le  nom  d tSthrum 
Malchù.  11  le  fit  étudier,  & il  fit  de  fi  rapides  progrès  dans  la  counoiflance  des  Tradi- 

tion* 

(1)  Ap.  MtndJTi  de  Fisgü.  ïtxfar.  fl)  *•■/".:«  t.  IX.  Ch.  |t.  6«- 

(*)  fut  Mir*n4.  ApoL  p.  11. 
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de  dédier  à ce  Prince  un  Ouvrage  confidérable  fur  Y/Jrchittfture  Célcjfle.  C e- 
toit  un  Juif  converti , qui  exerçoit  la  Médecine  en  Allemagne.  Il  écoit  grand 
Cabbalilte,  & prétendoit  prouver  tous  les  Myiteres  du  Chrifiianifinc  par  la 
Cabbale;  mais  quand  on  lit  fon  Ouvrage,  fes  cinquante  Théorèmes  & fes 
Explications  des  Sephiroth;  on  eft  convaincu  qu’il  ne  mérite  gueres  les  ma- 

fmfiques  éloges  que  quelques  Savans  en  onc  fait  (*) , & fon  Dialogue  fur  le  . 
ymBole  des  Apôtres  n’elt  pas  digne  d'un  Théologien  qui  raifonne  (a). 

Les  Juifs  étoient  fi  puiflans  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  que  la  bile  1>s  f°9t 
du  Cardmal  Sadolet,,  Evêque  de  Carpcntras  (f)  s’en  échauffa.  Il  écrivit  au 
Cardinal  Farnefc  (h) , auquel  il  jepréfenta  que  le  Pape  n’avoit  jamais  fait  \\\[  “u 
tant  de  bien  aux  Chrétiens  qu’aux  Juifs,  & que  les  Chrétiens  n’étoient  plus  i5jy 
que  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  ; qu’on  ne  pouvoit  parvenir  aux 
Dignités  Civiles  & Eccléfiaftiques  que  par  le  crédit  des  Juifs,  pendant  que 
le  Pape  perfécutoit  avec  rigueur  les  Luthériens.  Enfin  il  découvre  le  véri- 
table motif  de  cette  protection  accordée  aux  Juifs  ; c’eft  que  les  Tréforiers  du 
Pape  & les  Intendans  des  Finances  en  avoient  befoin.  On  ne  laifla  pas  d'a- 
voir quelque  égard  aux  remontrances  du  Cardinal  ; oij  remédia  aux  abus  les 
plus  frappans  Ck  les  plus  fcandaleux , & on  pallia  les  autres. 

Peu  de  tems  après  Jutes  III.  perfuadé  que  les  interprétations  allégoriques  £<■  Talmai 

(Je  h ùlc. 

(a)  Bornage,  L.  IX.  Ch.  31.  f 7.  (*)  Sadolet,  L.  XII.  Ep.  s & (S.  ISSt* 

*io»s  & de  la  Loi,  que  les  Juifs  d'Italie  foutenoient  qu’un  Ange  lui  diéloit  fes  Sermons. 

Non  content  de  prêcheravec  force  , il  compofa  plufieurs  Ouvrages,  qui  augmentèrent  fa  ré- 
putation. Son  alfocié  David  fe  diftinguoit  auffi  par  fes  jeûnes,  car  on  allure  qu'il  étoit 
lîx  jours  fans  prendre  de  nourriture , di forte  que  ceux  qui  en  étoient  témoins  le  regar- 
dolent  comme  un  homme  divin.  Cependant  ni  lui  ni  Mal. ho  n’oferent  prendre  le  titre  de 
Mi  (lie,  ils  fe  contentèrent  l'un  & l'autre  de  fe  vanter  d'être  fes  précurfeurs.  Afalcho  eut 
l'imprudence  de  demander  audience  à Lharteauinl  , qui  étoit  à Mantoue  ; ce  Prince  la 
lui  accorda,  mris  en  fort  nt  de  fa  chambre  il  le  fit  arrêter  & brûler.  David  Lemeltin 
fut  envoyé  en  Efpagne,  oh  il  mourut  peu  après  en  prifon.  Les  Juifs  d'Italie  ne  furent 
pas  néanmoins  détrompés,  & ils  crurent  longtems  que-  David  vivoit  encore,  -&  qu'il  re- 
venoit  toutes  les  1 mait  es  voir  fa  femme,  qui  étoit  demeurée  en  Italie  (t). 

(*  1 Krtilu e,  qui  étoit  oertié  dans  fes  lojanges  comme  dans  fes  fatires  , ne  fe  lafioit 
point  d'admirer  ce  Piofé’yte,  il  ,'exahoit  comme  bon  Phi'ofophc  & profond  Théologien; 
il  l’avoit  vu  Prolefit  er  eu  Philofuphic  A Pavie,  & il  en  avoit  été  charmé;  mais  il  i'étoit 
plus  encore  de  la  fhuplicité  de  fes  mœurs,  qui  repréfentoient  un  Ifrailite  fans  fraude.  U 
ne  prenoit  de  plailir  que  dans  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  & n’avoit  point  d'autre  occu- 
pation. Ce  fi  pourquoi  l.r.f:  r lui  fouhaittoit  un  Emploi  honorable,  qui  lui  procurât  le 
moyen  de  faire  valoir  fes  talens  (i).’  Mais  outre  ce  que  nous  avons  remarqué  fur  fes 
Ecrits , nous  dirons  qu'il  fait  paroùre  peu  de  jugement  en  mettant  les  Ecrits  de  U. 1,1 t 
V rltitittJie  ên  parallèle  avec  le  /.ohar , fit  ur.e  grande  ignorance  delà  Chronologie , en 
difant  que  ces  deux  Auteurs  vivoient  du  tems  de  la  ruine  Je  Jérufaletn. 

(;)  Cette  ville  cft  dans  le  Diocefe  d'Avignon , hjtaitie  Reine  de  Sicile  en  avoit  fait 
préfent  au  Pape.  Les  Juifs  y avoient  toujours  été  tolérés;  ils  y avoient  fit  y ont  en- 
core, comme  à Avignon , leur  Synagogue,  & le  libre  Exercice  de  leur  Religion  , fous  la 
proteftion  du  Pape.  Ils  ont  feulement  un  quartier  à part , & font  obligés,  les  hommes  de 
porter  un  chapeau  jaune,  fit  les  femmes  un  ruban  ou  une  pièce  d'étoffe  de  la  même  cou- 
leur fur  leur  coëffurc. 

(t)  ii-fc-n/if.  BV.  Rstb.  T.  V,  Crut,  Tir-  N ira.  p.  : c rtrtifil  Itîr.er.  C.  T 4.  p.  II, 
msih.  Scliallhdct  p.  4J  & 4S.  Wtlf  libl.  li -b b.  (1;  irai VII  ip.  t.  1.  Ip,  17, 
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de  la  Gemare  étoient  dangereufes  (a) , fit  brûler  le  Talmud  ; deforte  qne 
fuivant  les  Hiftoriens  Juifs  tous  les  Exemplaires  de  la  Gemare  qui  étoient 
en  Italie  périrent  (A).  Ce  fut  fous  ce  Pontificat  que  Jofcph  Tzarphati,  Rab- 
bin célébré  qui  avoit  cnfeigné  longtems  à Rome , embrafla  le  Chriftianif- 
me , & pour  faire  honneur  au  Pape  il  prit  le  nom  de  Monte  (*) , & prou- 
va par  la  Gemare  qu’il  eft  parlé  de  ce  Pontife  dans  l’Ecriture. 

Elie  le  Mais  de  tous  les  Juifs  favans  qui  fleurifioient  en  ce  tems-là  à Rome,. 

Lévite.  Elie  le  Lévite , Auteur  de  divers  excellens  Ouvrages,  mérite  le  premier 
rang.  Les  uns  le  font  naître  à Padoue,  & difent  qu’une  partie  de.  là  famil- 
le réfidoit  à Rome , où  il  y avoit  encore  du  tems  de  Bartolocci  un  Abraham 
Afchenafi , Chef  de  cette  famille,  & l’un  des  Juges  de  la  Synagogue  (c). 
Mais  Afchenafi  eft  le  nom  que  prennent  tous  les  Juifs  Allemands , $ Aslenaz 
fils  de  Gomcr , qu’ils  croyent  qui  a peuplé  l’Allemagne.  Il  y a plus  d’appa- 
rence par  conféquent,  qu 'Elie  étoit  né,  comme  le  prétendent  d’autres,  à 
Eifch , petite  ville  voifine  de  Nuremberg  (<î).  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  s’é- 
toit  fait  Chrétien,  pareequ’i!  avoit  eu  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chré- 
tiens, mais  ils  fe  trompent.  Elie  mourut  dans  la  Religion,  & dans  un  de 
lés  Ouvrages  il  rend  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  étoit  Juif  (f).  Mais  il  étoit 

fort 

(a)  Bullar.  T.  L Conflit.  Paul  IV.  p.  19  (r)  Bartolocc.  T.  I.  p.  135. 

& 34..  (d)  G 'etubrar.l,  Buxtorf,  If'olf,  N.  249.. 

(Ô  C<j»ï,  Tzemach.  p.  153.  p.  153. 


(•)  11  étoit  originaire  de  Fez,  & né  en  France;  mais  s’étant  retiré  en  Italie  oîi  les  Let- 
tres florifloient,  il  expliqua  le  Talmud  dans  la  Synagogue  & dans  l’Académie  de  Rome. 
Après  fa  converfion  il  écrivit  une  Lettre  d: paix  aux  Juifs  de  Rome,  en  1582  , afin  de 
leur  prouver  que  le  MeiRe  étoit  venu.  On  le  fit  prêcher  aux  Néophytes  & aux  juifs 
qui  doivent  affilier  A certains  Sermons  ; mais  il  étoit  odieux  à caufe  de  fa  défertion , 
Ls  Juifs  s’en  plaignirent  au  Cardinal  Strict , qui  lui  fit  ôter  cet  Emploi.  Il  publia  un 
Traité  de  Ut  C.onfufton  des  Juifs , prétendant  que  tous  les  Myltcres  du  Chrifbianifine  fe 
trouvent  dans  le  Vieux  Tefiamcnt  (1)  ; & comme  cet  Ouvrage  ne  fut  point  imprl- 
nié , un  Auteur  Italien  , qui  a publié  le  Dialogo  Ji  Fede , crut  qu’il  lui  étoit  permis 
de  le  piller. 

(J)  Elie  fut  nuffi  malheureux  que  favant.  Il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  A Padoue,  lors- 
que cette  ville  fut  prife.  Il  alla  A Rome,  où  il  enfeigna  l’Hébreu  A plufieurs  perfonnes 
de  qualité  , & particulièrement  au  Cardinal  Gisles , qui  l’aida  A foutenir  fa  famille.  On 
lui  en  fit  un  crime  dans  fa  Nation , les  uns  l’accufoient  d’Apoftafie,  d’autres  prétendoient 
qu’on  ne  doit  point  enfeigner  les  Oracles  Divins  aux  Etrangers,  en  vertu  de  ces  paroles  de 
Otvid,  que  Dieu  a donné  fes  Unix  à Jacob  1$  fes  Ordonnances  à /.rail , & f«’r7  n’a  pis  fait 
ta  mime  choie  aux  'Cations.  C’elt  peut-être  ce  qui  a fait  croire  qu’il -s’étoit  fait  Chrétien, 

A moins  qu’on  ne  l’ait  conclu  de  ce  que  fon  petit-fils  embraffii  le  Chriltiaoifme,  & fe  fie 
Jéfuite  fous  le  nom  de  Jean  B:\itilie  FJianm.  Quoiqu’il  en  foit,no:re  F.he  fe  juflifia  dans 
la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  1V13  le  Uore  Choifi,  fit  dans  une  Préface  eu  vers  à la  tête 
d’un  de  fes  autres  Ouvrages , Intitulé  Maforeth  Hammaforeth , où  il  avoue  que  fa  (ana- 
tion l’avoit  obligé  d’enfeigner  l’Hébreu  , fit  il  protefteen  même  tems  qu’il  n’a  jamais  ni 
expliqué  ni  expofé  aucun  des  Myftercs  de  la  Foi  Judaïque,  pas  même  le  premier  verfet 
de  la  Genclti, 

Il  perdit  encore  au  piilage'de  Rome  par  l’année  du  Connétable  d e Bourbon,  tout  ce  qu’il 
avoit  gagné.  On  ne  lui  laiffia,  dit-il,  ni  pain  pour  fe  nourrir,  ni  bois  pour  fe  chauffer 
pendant  le  froid,  ni  habits  peur  couvrir  fa  nudité.  11  fe  retira  A Veiiife,  fie  paffa  de-là  en 

Alj- 


(1)  Faùittns  Firthi.  "B.irtilttc.  T.  111.  p.  S . i 'Bjw.'gt  1.  c.  5 la. 
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fort  modéré,  & n’avoic  rien  de  ce  fiel  amer  que  l’on  trouve  dans  les  Ecrits 
de  ceux  de  fa  Nation.  On  peut  voir  le  relie  de  ce  qui  le  regarde  dans  les 
Remarques.  Enfin  il  y avoit  à Rome  une  femme  nommée  Délora , qui  com- 
mença en  1560  à fe  faire  connoître,  & qui  a continué  de  le  faire  par  fes 
Foéfies  & parles  autres  Ouvrages,  car  elle  n’elt  morte  qu’au  commence- 
ment du  dix-feptieme  Siecle  (a).  Elle  étoit  femme  de  Jojtph  Afcaricl , fa- 
vant  Rabbin , connu  fous  le  nom  d 'AJcartllus  Romanut. 

Paul  IV.  fe  déclara  l’ennemi  de  cette  Nation.  Il  la  haïlToit  mortellement,  Duiles  â» 
& dès  la  première  année  de  fon  Pontificat  il  donna  deux  Bulles  contre  les  ,',-_ 

Juifs.  Il  ordonna  par  la  première,  que  chaque  Synagogue  dans  les  Terres  Ci 
de  fon  obéiflânce , payerait  tous  les  ans  dix  ducats  pour  l’inltruétion  des  J 
Catéchumènes  qui  vouloient  abjurer  le  Judaïfme  ; & par  la  fécondé  , le 
Pape  obligeoit  les  hommes  de  porter  un  chapeau  jaune  , & les  femmes  un 
voile  de  même  couleur;  dc-plus  ils  devoient  demeurer  tous  dans  un  même 
quartier  de  la  ville,  dont  les  portes  feraient  fermées  la  nuit.  On  les  pri- 
voit  de  toutes  Sociétés,  Charges,  ou  Proférions  chez  les  Chrétiens,  fans 
en  excepter  la  Médecine  & le  Commerce , car  on  bornoit  ce  dernier  à la 
Friperie.  On  leur  défendoit  d’avoir  plus  d’une  Synagogue  dans  chaque  vil- 
le. On  leur  ordonna  de  vendre  tous  leurs  fonds  dans  l’elpace  de  fix  mois, 
ce  qui  en  fit  tellement  bailler  le  prix,  qu’ils  n’en  retirèrent  pas  la  cinquiè- 
me partie  de  la  valeur , qui  ne  lailia  pas  de  monter  à cinq-cens-mille  écus  (b). 

Enfin  le  Pape  fit  une  Ordonnance  contre  les  Livres  Hébreux , mais  au-îieu 
que  Jules  III.  les  avoit  condamnés  tous  fans  diftinélion  à être  brûlés , il 
diflingua  les  Ecrits  qui  contenoient  des  blafphémes  contre  Jéfus-Chrifl,  des 
autres  où  l’on  fe  contentoit  d’expliquer  la  Religion  Judaïque.  Il  permit  la 
letlure  de  ceux-ci , & fit  jetter  les  autres  au  feu  (*). 


Ça)  Les  mêmes.  (A)  Damage  1.  c.  J 17. 


Allemagne;  mais  comme  il  étoit  déjà  vieux,  il  ne  put  fupporter  l’air  qui  étoit  beaucoup 
plus  froid  que  celui  d’Italie.  Il  repaQa  les  Monts,  & mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans  (1). 
Ses  principaux  Ouvrages  font,  une  Explication  de  la  Grammaire  de  Kim.hl.  Sa  propre 
Grammaire  ou  Bachur,  divifée  en  quatre  Parties  : La  première  traite  des  Conjugaifons: 
La  fécondé  des  Verbes  réguliers  & anomales  : La  troiiieme  des  Subftantifs  : Et  la  der- 
nière des  Adjectifs;  il  y a joint  des  règles  fur  la  véritable  prononciation  de  l'Hébreu.  Son 
Traité  de  laCompoGtion  eil  encore  un  Ouvrage  de  Grammaire.  11  y a de  plus  fon  Si pher 
Zithrmutb,  ou  Livre  de  Mémoires;  c’eit  un  Recueil  d'Obfervations  Maforéthiques,  ti- 
rées des  anciens  Auteurs.  Son  Tob  Tahom  (PC,  CX1X.  66.)  ou  Traité  des  Acccns  Hébreux. 
Son  Muforeih  Hmunaforeth , ou  Art  Critique  du  Texte  Hébreu.  Son  Mesure, tm/sn  ou 
Diétionnaire  Chaldalque,  Targumique  & Rabbinique.  Son  PirVi  Eliehu , ou  Réglés  de 
Grammaire  en  vers.  Son  Shibre  Luchoth,  ou  Rupture  des  Tables,  c'eft  un  Traité  de 
Grammaire  fur  la  véritable  maniéré  de  lire  &c.  Son  Thisfry  ou  Diflionnaire.  Quelques 
Poéiies  à la  louange  de  quelques  Livres  ft  d’Auteurs , & quelques  autres  Pièces  moins 
confidérables  dont  on  peut  voir  la  notice  dans  les  Auteurs  cités.  [Ajoutons  ici  que  fon 
petit-fils  le  Jéfuite  fut  compagnon  du  Jéfuite  lioleric , envoyé  par  le  Pape  tic  IV.  en  qua- 
lité de  Nonce  au  Patriarche  des  Coptes,  Cresoire  XIII.  l’envoya  auffi  aux  Maronites,  (t 
à quelques  autres  Chrétiens  du  Levant.  11  a traduit  en  Arabe  le  Concile  de  Trente  (»). 
[A  dd.  duTrad.J 

Ç’j  Us  peuferent  fouflrir  encore  davantage , fur  ce  que  quatrevingt-neuf  femmes  Jui- 
ves 

(1)  Vid.  Itindgt,  Btntltu,  BU/,  obi  fup.  (jj  Bcfr.c^t  L,  IX,  Ch,  J 1 1 >4, 
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Cwons  lu  Le  Cardiml  Charles  B'/rromie,  Evêque  de  Milan,  qui  a été  canon ifé  de- 
C"ei.'j  de  pUjSi  jrefTa  dans  le  premier  Concile  qu’il  tint  divers  Canons,  à peu  près  de 
^j  sô's  a m-‘me  tet,'ür  que  les  Confticutions  de  Paul  IV.  & il  pria  les  Princes  Chré- 

tiens d’en  faire  autant  (a),  pour  faciliter  la  converfion  des  Juifs.  Mais 
on  voit  en  même  tems  par  les  précautions  que  l’on  prenoit , que  les 
Juifs  étoient  nombreux,  puiflans,  & mêlés  avec  les  Chrétiens  à Milan  & 
dans  les  autres  villes  d’Italie , puisqu’on  vouioit  qu’ils  euflent  des  quartiers 
féparés , & qu’on  leur  défendit  autant  qu’il  étoit  poffible  tout  commerce  a- 
vec  les  Chrétiens. 

B l'ede  Pie  V.  fut  encore  plus  févere  aux  Juifs,  non  feulement  il  leur  impoli 
l’ie  V.  le  meme  joug  que  Paul  IV.  mais  dans  la  Conllitution  qu’il  publia  contre  eux  , 

>569-  il  les  accufa  de  trahifon  & de  faulTcté;  d’encourager  le  vol,  l’impureté  & 

les  autres  vices;  de  le  mêler  de  Magie.de  Sortilèges  Ofc  de  prédire  l'avenir, 
en  un  mot  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  odieux  aux  Chrétiens  (/A  C’eft 
pourquoi  on  les  cl '.al  fa  de  toutes  les  villes  de  l’Etat  Ecclélial  tique,  à l’excep- 
tion de  Rome  & d’ Ancône  (*). 

T Urmice  Sixte  V.  fut  plus  finccre,  & il  avoua  que  la  véritable  raifon  qui  l’enga- 
dt SixteV.  cr^0it  à tolérer  les  Juifs,  étoit  l’cfpérance  du  profit.  Un  Rabbin,  nommé 
,5b7‘  Mcir,  ou  Maître  Magia , François  d'origine,  tjui  faifoit  fi  réfidence  à Ve- 

nife,  palfa  à Rome;  & comme  il  avoit  de  lefprit  il  plut  beaucoup  au 
Pape.  Il  lui  dédia  unî  Livre , & fit  des  vers  à fa  louange.  Enfin  il  lui  pré- 
fenta  requete  pour  avoir  un  privilège  particulier  de  travailler  en  foie.  H 
prétendoit  avoir  le  fecret  de  multiplier  les  vers , & le  profit  qui  en  revien- 
drait. 

(a)  Concil.  Mediolan.  I.  Ann.  1565.  C.  (I)  Jlulhtr.  T.  II.  Pii  V.  Conflit.  Sa. 
14.  de  Judæis:  Conai.T.  XV.  p.  313.  ap.  Sponian.  A.  C.  1569. 

btmage. 

ves  profélytes  fai  fan  t les  poTéJé.s  à Rome,  dirent  quand  on  les  exorcifa,  que  les  Juifs 
• leur  avoient  envoyé  ces  Diables  à caufe  qu’elles  s’étoicnt  fait  baptifer  Le  Pape  qui  Inïf - 

foit  U Nation,  & qui  étoit  un  pauvre  Théologien,  prit  la  réfolution  de  bannir  tous  les 
Juifs  des  Terres  de  fon  obéilïance,  Un  Jéfuite  l'arrêta , en  lui  faifant  fentir  l’abfurdité 
de  l'accufation.  Sur  fon  avis  on  lit  de  plus  amples  informations.  Les  prétendues  Démo- 
niaques avouèrent  dès  les  premiers  coups  de  fouSt  qu’on  Lur  donna,  qu’elles  s’étoienc 
portées  à cette  fourberie  à la  priere  de  quelques  Courtifans  , qui  cfpér  oient  s’enrichir 
dis  dépouilles  des  juifs.  Ces  Courtifans  furent  arrêtés  & punis  de  mort  la  nuit,  & L Pa- 
pe apprenant  l’exécution  s'écria:  „ Sans  mon  bon  Jéfuite  i’étois  damné;  car  j'eufTe  fait 
„ mourir  à tort  les  Juifs.  Je  prie  Dieu  qu'il  les  convertilTe,  mais  tant  que  je  vivrai  je 
„ ne  Us  haïrai  ni  ne  les  moleflerai."  On  lient  ce  fait  d'un  Auteur  (1  ) qui  n'étoit  pas 
éloigné  de  ce  tenu-ll,  & il  dit  qu’il  le  tenoit  de  fon  frere  qui  avoit  été  Chapelain  du  Car- 
dinal de  Cr  aneUe.  Il  peut  fervir  i détromper  ceux  qui  croient  trop  légèrement  les  accu- 
futions  contre  les  Juifs,  & ceux  qui  ajoutent  foi  aux  Sorciers  (a). 

(”,  On  ne  peut  concevoir  que  s'ils  avoient  été  convaincus  des  crimes  dont  le  Pape  le» 
chargent . il  eût  pu  leur  laiiTvr  une  retraite  à Rome.  Il  avoit  fes  raifon? , bLn-qut  cel- 
les qu’il  allégué  foient  plaçantes;  il  gardoit  les  Juif?  dans  fa  Capitale,  ann  que  Ils  Chré- 
tiens le  fouvinfTeiit  de  ia  paillon  du  Fils  de  Dieu:  il  cfpéroit  suffi  qu’ils  fe  convertiraient 
par  la  Société  qu’iî?  auroient  avec  les  Chrétiens , par  la  fainteté  du  Lieu  &c.  Mais  ia 
véritable  nifon  étoit  d'entretenir  le  Commerce  de  l Orient  par  leur  moyen.  Ce  le  profit 
que  le  Pape  en  relirait. 

(1  j Lotit  Cu/tn  Dire».  Le;ont.  T,  U,  L.  111. Ch.  ».  p.  »tj,  fs)  6-ç»*x«  1.  e i 'U 
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droit.  Sixte  lui  accorda  non  feulement  fa  demande,  mais  cafla  toutes  les 
Déclarations  & Huiles  contraires  de  fes  prédéceflèurs , quand  meme  elles  au- 
raient été  données  avec  ferment  & menace  d’excommunication  (a).  L’efpé- 
, rance  d'enrichir  la  Chambre  Apoltolique  en  mettant  un  gras  impôt  fur  cha- 
que livre  de  foie  , étoit  le  motif  qui  portoit  le  Pape  à donner  a ce  Juif  un 
privilège  qui  ruinoit  tous  les  autres  Ouvriers. 

Uèr.iint  VIII.  renouveila  la  Bulle  de  Pie  V.  qui  les  banniffoit  des  Terres 
de  1 Etat  Eccléfia  (Tique  (/;)  ; cependant  il  ajouta  la  ville  d'Avignon  à celles 
d’Ancone  & de  Rome,  où  ils  con  1er  voient  toujours  la  liberté  de  Confcience. 
Ce  Pape  fondoit  la  tolérance  qu'il  avoic  pour  eux  à Rome  fur  la  meme  rai- 
fon  que  Pie  V.  C’était  afin  qu'ils  pulfent  fc  convertir.  Les  Juifs  ne  furent 
pas  fort  rcconnoilfans  de  cette  exception , car  ils  appliquèrent  au  Pape  l'Ora- 
cle de  Zacharie  Je  frapperai  le  Percer  if  les  Brebis  jeront  difpcifus(m).  A- 
braham  F.ccliellenfts  les  taxa  d’ingratitude,  de  ce  que  comme  S cm  ci  ils  mau- 
diifoient  les  Papes  de  qui  ils  avoient  reçu  tant  de  marques  de  bonté. 

Ils  font  tolérés  dans  toutes  les  Terres  de  la  domination  de  Venife  (c) , 
& ils  le  vaillent  d etre  redevables  de  la  protection  de  la  République  aux 
grands  fervices  qu'ils  ont  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  & parti- 
culièrement au  fiege  de  Candie.  Un  de  leurs  principaux  Etablilfemens  efl;  à 
Venife  meme,  où  le  fameux  Imprimeur  Daniel  Bomierg  paiîa  d’Anvers,  & 
imprima  pour  la  première  fois  leurs  Bibles  Hébraïques  (//).  Afin  de  les  im- 
primer ipv  clément,  il  employa  les  plus  favans  Juifs,  auxquels  il  donnoic 
peu  fi-  n.  On  allure  qu'il  en  âvoit  plus  de  cent  à Ils  gages  (<?)  ( j).  Il 
voulut  au  li  avoir  une  Grammaire,  Il  R.  AlrAum  de  Lahnis  y travailla 
par  l'on  ordre;  il  mouruc  avant  que  de  l’achever,  oc  K.  Lalonymas , qui 
ctoit  alors  à Venife , y mit  la  daniere  main.  Enfin  Bamberg  imprima  les 
Ouvrages  de  plulieurs  Rabbins , ce  qui  a rendu  fa  mémoire  prccicule  aux 
Savans , & fur-tout  aux  Juifs. 

Ce 

(a)  V.  le  Privilège  ap.  Bar  lob  :c.  T.  IV.  («0  Gam  Tzc-mach.  p i c r . 
p.  20.  (e)  Vid  Miliaire,  Anna..  Typog.  Or- 

(A)  Clem.  Conft.  19&10  Bullar.  T.  III.  h vtii,  Orig  délia  Stauipa.  Paim.1'1  Mit. 

(c)  Luzaii  Cm d Jj  ap.  Bornage,  L.  IX.  of  Printing  &c. 

Ch.  31.  j 1. (*) 

(*)  Il  eft  vrai  que  leurs  Interprétés  ne  s’accordent  point  fur  le  fens  de  l’Oracle.  Les  an» 
foutiennent  que  Dieu  menace  le  Grand- St igneur  loue  l'empire  duquel  les  Juifs  vivent: 
ce  Seigneur  ayant  été  détruit,  les  Juifs  doivent  conquérir  la  Terre  Sainte  & enfuite  tout 
le  Monde.  Sabojn 1 Jarehi  l’expliquoit  de  l’Emptreur  d<  s'Ro.nains.  Mais  le  fam.ux  Me- 
na/ph  Ben  Utaë  a décidé  qu’il  falloit  l'entendre  du  Pape,  qui  s'appelle  le  grand  Paf. 
teur,  k premier  Valeur  nurb.  Oku,  tà  ton  Pilaire  fur  la  Terre.  C'ell  le  Commentaire  qui 
excita  l’indignation  d' A : h < « icch- f tends. 

pelix  t’nrenfii  eut  foin  de  l'Edition  d'une  Bible,  avec  les  Paraphrafcs  Chaldaïques. 
& U s Commentaires  de  plulieurs  R ibbins,  qu’il  déJia  au  Pipe  Leon  X.  Mais  cette  Edi 
tion  n’tft  pas  la  meilleure , pareequ’it  ne  put  ranger  avec  atTex  d’ordre  les  diverses  Leçons 
des  .Vhforethes  11  en  fit  une  autre,  dans  laquelle  les  Inquiliteurs  retranchèrent  plufieurs 
chofes , qu’ils  trouvoient  injurieufes  d la  Religion  ; ce  qui  la  rend  encore  moins  exacte  que 
la  précédente,  & on  leur  préféré  une  Edition  in  folio  île  15)3,  à la  tète  de  laquelle  on 
voit  use  Préface  de  R.  jacob  Ckaiim, 

Aaaa  3 
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Thvid  de  Ce  fut  à Venife  que  fe  retira  David  fils  d'Jfaac  de  Points,  qui  par  recon- 
Tomis.  noiflance  compofa  un  Traité  pour  prouver  que  les  Lois  de  cette  Républi- 
que font  divines,  & que  Dieu  a promis  par  fon  Prophète  de  la  conferver.  Ce 
Rabbin  prétendoit  que  fa  famille  defeendoit  d’un  des  captifs  que  Tite  avoit 
tranfportés  de  Jérufalem  à Rome  ; il  comptoit  entre  fes  ancêtres  un  lfaac 
le  Riche  , & un  Elie  le  Saint  fur  le  tombeau  duquel  on  avoit  vu  briller  des 
feux  miraculeux  pendant  fept  nuits.  David  fut  un  prodige  de  favoir  dès  fes 

Silus  tendres  années,  s’il  efl  vrai , comme Bartolocci  l’aifure  (a), qu’à  lagede 
ept  ans  il  ait  compofé  fon  Germe  de  David  ou  Tzemach  David,  qui  e(? dif- 
férent de  celui  que  nous  avons  cité  fréquemment.  Mais  Bartolocci  s’eft  trom- 
pé (*).  David  compofa  fon  Ouvrage  à loilir  fur  un  Dictionnaire  Hébreu 
manuferit  d’un  de  les  ancêtres , qui  avoit  vécu  au  commencement  du 
douzième  Siecle , & il  fit  entrer  dans  le  lien  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bon 
dans  ceux  de  R.  Nathan,  d ’Elie  le  Lévite,  & dans  les  Racines  de  Kim- 
chi.  On  y trouve  les  mots  Hébreux  & tous  les  termes  Rabbiniques  avec  le 
Latin  & l’Italien. 

T>herrau-  A Venife  fleurit  aufG  R.  Simcha,  autrement  Simeon  Luzati:  il  y publia 
tra  Rat-  fon  Socrate , dans  lequel  il  fait  voir  que  les  plus  grands  génies  font  faibles , 
& s’égarent  fouvent  lorsqu’ils  ne  font  pas  guidés  par  la  Révélation  (à).  Il 
compofa  un  autre  Traité  l'ur  l’état  prélent  de  là  Nation  , dont  nous  parle- 
rons à la  fin  de  ce  Livre.  C’étoit  autfi  à Venife  que  demeurait  R.  Samuel 
Nachmias,  quoiqu’il  fût  originaire  de  Theflalonique.  Il  y abjura  le  Judaïs- 
me en  1649,  avec  David  fon  fils  & une  partie  de  là  famille,  qui  prit  le  nom 
de  Morofmi.  Afin  de  faire  voir  que  fa  converfion  étoit  fincere , il  publia  un 
Traité  Italien,  qu’il  intitula  Dcrek  Emunah,  ou  la  Voye  de  la  E'oi;  il  y fait 
voir  l’inutilité  des  Cérémonies  de  fa  Nation;  il  prouve  que  les  fix -cens-trei- 
ze Préceptes  qu’on  diftingue  dans  la  Loi , ne  font  obfervés  de  perfonne.  En- 
fin il  réfute  toutes  les  Superflitions  & les  Sectes  Judaïques.  Il  fe  retira  à 
Rome,  où  il  mourut  fort  âgé  en  1687  (c).  R.  Mardochée  Korkos , qui  en- 
feignoit  à Venife,  où  il  étoit  né,  fit  en  1672  une  autre  aétion  gueres 
moins  hardie  & moins  odieufe  aux  Doéleurs  de  fa  Nation  ; car  il  compofa 

un 

{a)  Bartolocc.  T.  II.  p.  4a  (f)  Bartolocc.  T.  IV.  p.  404. 

\b)  Pairo  Paolo , llïoria  de  gli  Ufcocehi. 

(*)  Bartolocci  n'a  pas  bien  pris  la  penfée  de  cet  Auteur.  Son  perc  s'étant  retiré  de  Spo- 
Itrte  pour  aller  I Ltvagna,  tous  fes clVets  furent  pillés,  deforte  qu'il  fe  vit  réduit  à une 
extrême  pauvreté  ; fit  David  rapporte  qu'étant  à Bcvigna , il  trouva  l’Ouvrage  de  Nathan 
& le  lut  avec  beaucoup  d'attention;  qu'il  forma  le  de-ffe-in  de  l'abréger;  qu'il  trouva  quel- 
que tems  après  le  Meturymam  & le  7 bisbi  d’SJie  le  Livitt  , avec  les  Racine 1 de  Kimchi , 
i que  de  tous  ces  Ouvrages  il  compofa  le  Tzemach  , qu'il  intitula  le  Cennc , pnrccqu’il 
le  compofa  peu  à peu;  en  effet  il  ne  le  fit  imprimer  que  l'an  IS87,  après  avoir  publié 
plutieurs  Ouvrages.  Il  fut  appcllé  en  divers  lieux,  où  il  exerça  la  Médecine.  I. 'Evê- 
que de  Chiufi  lui  ferma  la  porte  de  fa  ville , quoiqu'on  l’y  dcfiràt  fortement.  Il  pafla 
de-là  à Rome,  & mfuite  à Venife,  où  il  finit  les  jours.  Comme  il  avoit  été  fort  mal- 
heureux, il  compofa  pour  fe  confoler  un  Traité  fur  la  mifere  de  l'homme  & les  moyens 
de  l'éviter,  qu'il  orna  de  divers  paffages  del 'Hccléjiufic.  C'eft  une  efpece  de  Commentai- 
ce  Italien  fur  ce  Livre,  avec  des  Rotes  (1). 

(1;  S-iiiIm,  T,  11,  p,  ,0.  W.//U.  4»»,  s-jn«r,  1,  c.  Cil,  |l.  5 6, 
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un  Traité  contre  la  Cabbale , & contre  les  dix  Sephiroth , qui  font  ce  qu'il  y 
ade  plus  fublime  dans  cette  Science.  Il  fit  voir-  par-là  fon  goût  pour  une 
faine  Théologie,  & fon  courage  en  s’expofant  au  reflentiment,  a la  haine 
& aux  anathèmes  des  Sectateurs  de  la  Cabbale;  car  le  préjugé  en  faveur  de 
cette  Science  ell  fi  grand,  qu’il  femble  que  ce  foit  ébranler  les  fondemens  de 
b Religion  que  de  l'attaquer.  C’eft  pourquoi  les  Docteurs  ont  eu  la  précau- 
tion de  ne  pas  faire  imprimer  cet  Ouvrage. 

Dans  le  même  tems  que  Lmbcrg  avoit  fon  Imprimerie  à Vende , quel-  Imprime. 
ques  Juifs , venus  de  Spire , en  établirent  une  autre  à Soncino , petite  ville  Tic  « Son* 
iituée  dans  le  Duché  de  Milan,  proche- de  l’Oglio;  ils  commencèrent  à y cino- 
imprimer  des  Livres  Hébreux  vers  la  fin  du  quinzième  Siècle,  & tirèrent  de 
la  pouiîiere  un  grand  nombre  d'Ouvrages  qui  y feraient  demeurés  enfévelis, 

(k  qu’on  ne  lifoit  qu’avec  peine.  Ils  quittèrent  le  nom  de  leur  famille  pour 
prendre  celui  de  la  ville  de  Soncino  ; & comme  ils  étoient  prefquc  les  pre- 
miers qui  rendoient  à leur  Nation  le  fervice  d’imprimer  des  Livres  Hébreux, 
ils  devinrent  fameux  & riches.  Ils  fe  répandirent  de  Soncino  en  d’autres 
villes  d’Italie.  Il  y a eu  même  des  Docteurs  de  leur  nom  fort  célébrés,  & 

R.  Ailier  étoit  de  cette  famille.  On  peut  voir  la  lifte  des  Livres  imprimés 
à Soncino  dans  les  Auteurs  cités  (a).  R.  Jacob  Tzaplialon  enfeigna  à Ferrare.. 

Il  étoit  né  à Rome  l’an  1630,  & avoit  même  pris  fes  degrés  de  Doéteur 
en  Médecine  dans  cette  ville,  mais  il  s’appliqua  à l’étude  du  Droit,  & de- 
vint un  des  principaux  Docteurs  du  dernier  Siècle.  Le  féjour  de  Ferrare 
lui  fut  d’autant  plus  commode,  qu’il  s’approchoit  de  Venife,  où  il  fit  im- 
primer plufieurs  Ouvrages  (*). 

11  y avoit  aufii  une  Synagogue  à Imola , & ce  fut-là  que  naquit  le  fameux  R.  G ne 
Ghedalia , originaire  de  Portugal.  Il  compofa  fon  Ouvrage  Généalogique , dalia. 
intitulé  Hhalshe’ct  Hakkabala,  ou  la  Chaîne  de  la  Cabbale,  en  1539:  c’elt  le 
fcul  de  fes  Ouvrages  qui  ait  été  imprimé,  bien-qu’il  en  ait  compofé  vingt 
autres  fur  divers  lu  jets  (f).  Quoique  dans  la  Chaîne  de  la  Cabbale  il  ait 
piilé  beaucoup  dechofes  d’un  Ouvrage  femblable  au  fien,  & qu’il  fe  tram- 

- pe 

(a)  Mat  taire,  Or  lundi,  Palmer,  Chevillier  &c. 

(♦)  li  publia  fes  Pierres  Précicufes,  qui  cil  un  Recueil  de  Penfées  décotes,  à la  téte- 
di  (quelles  il  a mis  diverfes  Prières.  11  y en  a une  entre  autres  aflêz  longue  pour  les 
Médecins,  lorsqu’ils  vont  voir  leurs  malades.  Il  y a peu  de  gens  dans  cette  Proies- 
fion  , qui  croient  avoir  befoin  du  fecours  du  Ciel , ils  s'imaginent  que  la  Nature  &lcs- 
remedes  opèrent  la  guérifon  fans  fes  influences.  Ttaphal’on  plus  dévot  vouloit  corri- 
ger cette  erreur.  11  a fait  d'autres  Ouvrages  ; l’un  a pour  titre  la  Lumière  île  Jaeoh. 
un  autre  la  Lumière  Jet  Prédicateur! , un  troilieme  te  Théâtre  de  h Pie;  il  y traite 
des  lièvres,  des  poifons  fl.-nples , & des  maladies  particulières  à chaque  partie  du  corps- 
Humain.. 

(t)  Il  étoit  fils  de  R.  Jofeph  'Jachiia,  qui  fe  retiia  à Imola,  lorfque  la  Nation  futchaf- 
fée  de  Portugal.  Sa  famille  fe  vantoit  d'être  defeendue  en  ligne  directe  de  JrjJi  pere  da- 
DuviJ  ; mais  en  donnant  fa  généalogie  il  peche  groflierement  contre  la  Chronolo- 
gie (1).  Il  étoit  Prédicateur , & publia  cent-quatrcvingt  Semions  , qu’il  dédia  à fon  fils. 

Muy/e.  11  donna  plufieurs  autres  Ouvrages , dont  on  peut  voir  la  notice  dans  la  B.blu> 
theque  de  tlUf.- 

(j  , L,  IX.  Ch.  J a.  $ y. 
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pe  très-fouvent  dans  la  Chronologie , Bartulorci  n’a  pas  lailTé  d’en  tirer  de 
grands  ufages , comme  il  le  reconnoît  loi-meme  ; & ce  Livre  elt  un  des 
plus  nécefiaires  à ceux  qui  font  entêtés  de  la  chaîne  de  la  Tradition , & de  la 
fuccellïon  perfonnelle  des  Docteurs.  Nous  renvoyons  pour  fes  autres  Ou- 
vrages aux  Auteurs  cités  (a). 

La  Synagogue  de  Mock-ne  a produit  plufieurs  Savans,  entre  autres 
R.  Samuel,  qui  en  étoit  le  Chef,  & qui  publia  l’an  1550  les  Jugement  de 
Samuel  : c’efl  un  Recueil  de  Décifions  Talmudiques  & Habbiniques,  aux- 
quelles il  a ajouté  les  fiennes,  qui  font  fort  eftimées  (A)  (*J. 

Il  y avoit  aulîi  à Padoue  une  Académie,  qui  a fourni  plufieurs  favans 
Rabbins.  On  y reçoit  les  Juifs  Docteurs  en  Médecine,  & ils  peuvent  en- 
fuice  l'exercer  dans  toutes  les  Terres  de  la  République  de  Venife.  Ils  ont  à 
Padoue  trois  Synagogues , environ  huit-cens  perfonnes  de  leur  Nation,  & 
un  Gietto  ou  Quartier , qui  a trois  portes , que  l'on  ferme  le  foir , & fur  l’u- 
ne on  lit  une  Infcription  qui  commence  par  ces  mots  : Ne  populo  cætcfilis  ng~ 
ni  llaredi  ujus  cum  Exluerede  effet  (e) , par  allufion  à ce  que  Sara  dit  à 
Abraham  fl).  R.  Meir  étoit  à la  tête  de  l’Académie  de  Padoue.  R.  Jofepk 
de  Padoue,  qui  avoit  pris  le  nom  de  fa  Patrie,  y enfeignoit  auflî.  IfaacPhea 
y publia  fon  Chemin  de  la  Fui , qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  R.  Mcnochem 
Rabba  fut  encore  un  des  hommes  illuftres  de  Padoue,  & étoit  grand  Pré- 
dicateur; fes  Sermons  fur  les  quatre  faifons  de  l’année  ont  été  depuis  publiés 
par  fon  fils.  Il  vivoit  encore  au  commencement  du  dernier  Siecle. 

La  Synagogue  & l’Académie  de  Mantoue  font  fameufes  depuis  longtems. 
Deux  Rabbins,  McJJcr  Leone  di  Mantoua  & Kolon,  qui  la  conduifoient  à la 
fin  du  quinzième  Siecle,  le  diviferent  par  ambition  &par  jaloufie;  les  Juifs  de 
Mantoue  fe  partagèrent  aufïi , & les  Chrétiens  entrèrent  fi  avant  dans  cet- 
te querelle , qu’on  en  vint  aux  armes.  Louis  de  Gonzague , qui  étoit  alors  Mar- 
quis de  Mancoue , tenta  inutilement  toutes  les  voyes  de  réconciliation , mais 
enfin  il  fut  obligé  de  prendre  le  parti  de  chafler  les  Chefs,  & par  leur  exil 
il  rétablit  la  tranquillité  dans  la  ville.  D'autres  Doéleurs  fuccéderenc  à ceux 
qu’on  avoit  bannis,  & Mofcs  Vecchio  ou  May  fie  le  Vieux, y parut  dans  le  Sie- 
cle fuivanc  avec  beaucoup  d’éclat:  il  publia  les  Corrections  fur  Alphès Sc  fes 
Commentateurs,  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur. 

Les  Juifs  étoient  aufli  établis  à Pefaro,  petite  ville  du  Duché  d'CJrbin  ; 
mais  quand  ce  Duché  tomba  entre  les  mains  du  Pape , ils  furent  obligés  d’en 
fortir  en  vertu  de  la  Bulle  de  Clément  VIII  (f).  Ils  fe  font  loutenus  dans 

tou- 

fa)  Barlolocc.  T.  I.  p 7*2.  IVJf  N.  4JI.  (r)  Mifon,  Voy.  d’Italie  T.  I. 
p.  277.  (1 i)  C'en.  XXI.  10.  Coll,  cum  Calai,  IV. 

(£)  Idem  Ibid.  N.  2137.  30. 


(*)  Mr.  Basnage  appelle  par  méprife  cet  Ouvrage  les  Jugement  de  Salomon.  II  a paru  i 
Venife  chez  IJan.  Sancii  en  isvv-  in-fol.  (>). 

(1)  C'eft  à Pefaro  que  nâquit  R.  Jehieldc  l'efaro.  Ayant  entendu  pendant  quelque  tem* 
les  Serinons  d'un  Inquifiteur  4 Florence,  il  alla  i Rome  pour  abjurer  le  Judalfme.  Le  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  alfiita  à la  harangue  qu'il  fit  en  préfencc  d'une  nombreufe  AtTcinblée, 
& le  reçut  en  defeendant  de  la  chaire  avec  ces  paroles.  Hier, heureux  Joli  celui  ^ui  vient  au 

mm 


(1)  Via.  Wdf  I.  c.  N.  zl)7.  p.  1120. 
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toute  l'Italie  pendant  le  dernier  Siecle,  & y ont  eu  des  Rabbins  favans , dont 
nous  dirons  un  mot. 

R.  Jchuda  Arié , beaucoup  plus  connu  fous  le  nom  de  Leon  de  Modene , nâ-  Léon  de 
quit  dans  la  ville  dont  il  prie  le  nom.  C’étoit  un  homme  favant,  mais  il  Modene- 
haïflbit  fort  les  Chrétiens  & ne  cachoit  pas  fa  haine  ; c’eft  ce  qui  paroît  par 
divers  anagrammes  infulcans , & par  d’autres  traits  de  cette  nature , indignes 
de  lui  (a).  Mais  fon  Traité  des  Cérémonies  des  Juifs  eft  univerfellement  efti- 
mé.  La  Bouche  du  Lion  eft  un  autre  Ouvrage  utile , pareequ’il  y a recueil- 
li les  mots  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  Hébreux,  ni  tout-à-fait  Chaldaïques, 
dont  les  Rabbins  fe  fervent  ; il  a tâché  d’en  fixer  la  prononciation , de  façon 
que  les  Juifs  de  tous  les  Pays  pulfent  les  entendre  (*).  Il  fut  longtems 
Chef  de  la  Synagogue , palfoit  puur  bon  Poëte  tant  en  Hébreu  qu’en  Ita- 
lien , & a compofé  divers  autres  Ouvrages.  Il  avoit  ddïein  de  traduire  la 
Bible  en  Italien,  mais  les  Inquiliteurs  l’en  empêchèrent,  ce  qui  le  détermina 
à travailler  au  Dittionnaire  dont  nous  avons  parlé.  Il  mourut  à Venife  en 
1645 , âgé  de  foixante-dix  ans  (/>). 

Jchuda.  Aza'él  fe  diftinguoit  autîi  par  fes  Prédications  à Ferrare , dans  le  Jehuda 

der-  AzaëL 


(«)  B tunage,  L-  IX.  Ch.  3a.  $ I S-  CO  Cdtm  ibid.  & fuir.  Wolf  Bibl.  Hcb. 

N.  692.  p.  412. 

nom  du  Seigneur.  Le  Pape  le  baptifa  quelques  jours  après.  Il  devint  Prédicateur , & oa 
a fait  imprimer  quelques  Sermons  Italiens  , qu'il  avoit  prononcés  en  1585  à Florence, 
•ontre  les  Juifs,  qui  étoient  là  notnhrcux  (1) 

(•J  Les  Juifs  n’ont  aucune  Verfion  de  la  Bible  en  Italien  , e'eft  ce  qui  fait  que  leur» 
Docteurs  lifent  & prononcent  les  mots  Hébreux  d'une  maniéré  très-différente;  ce  qui 
caufe  beaucoup  de  confufion , para. que  les  difciples  font  obligés  de  changer  aulli  fou- 
vent  de  langage  qu’ils  ont  des  Maîtres  dilférens.  Afin  d'éviter  cette  confufion  Leon  de 
Modene  fit  un  Diftionnaire  Italien  auquel  il  joignit  une  Grammaire,  Il  y a eu  deux  Edi- 
tions de  cet  Ouvrage,  dont  la  derniere  eft  de  Padoue  l'au  14+0;  mais  elle  eft  très-rare  ,& 
c’eft  la  meilleure. 

On  vante  fort  un  Poème  qu'il  compofa  à l'àge  de  quatorze  ans , mais  où  il  y a plus  d’art 
& de  travail  que  de  génie  &.  de  jugement.  Il  y aflocia  fi  bien  la  Langue  Italienne  avec 
l'Hébreu , quoique  très-différentes , qu'on  trouve  dans  l'Hébreu  les  mêmes  fyllabcs  que 
dans  les  vers  Italiens.  Un  feul  fuffira  pour  en  donner  l’idée: 

C/i/  nafee,  muor ; oi mi,  cite  tuf'  acerto. 

C'eft-à-dire,  celui  gui  nais,  meurt  : hélas  ! que  ce  pas  cfl  difficile  ! On  trouve  les  mêmes  fyl- 
labcs dans  ces  mots  Hébreux. 

. Kirnah , Scemor.  ai  mets , cepas  aol  for,  bo. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  à la  louange  de  cette  Pièce,  c’efl  que  c’eft  un  Ouvrage  de 
jeunefle. 

Ses  autres  Ouvrages  font,  la  Captivité  de  Jitda,  ou  l'Explication  des  Mots.  Sa  Rela- 
tion Hiftorique  de  la  Pâque  en  Italien  écrite  en  cnra&erts  Hébreux , fon  Le  h Arii  ou  ’trtr 
de  Lion  en  Hébreu;  e'eft  un  Traité  de  la  mémoire  artificielle  appropriée  à toutes  les  Scien- 
ces. Sod  Jcdfcharim,  le  Secret  des  Juflet , c’eft  un  Traité  fur  les  fecrets  de  la  Nature.  Sur 
Mcrah  , éviter  le  mat.  Dialogue  entre  tldad  êc  Menai  fur  les  Dez:  l'un  les  approuve  & 
l'autre  lts  condamne.  Tztmacb  izadib,  le  Cerme  du  Jujle  ; Ouvrage  moral  par  voye  d'A- 
pologue,  & quelques  autres  moins  confi.lérables(a). 

(1)  Sartùlcsc.  ex  Sthtdis  MaglUbck.  T.  IV.  p.  {«4.  (1)  W.lf,  N.  6ja.  p 41a. 
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dernier  Siecie.  Sa  réputation  étoit  fi  grande,  que  les  Chrétiens  l’alloient  en- 
tendre par  curiofité.  Il  a publié  un  Traité  Cabbaliftique , intitulé  les  Trônes 
de  la  Mai/on  de  David  (*),  & eft  mort  à Ferrare  en  1677  (a). 
lAurrn  Vers  le  même  tems  Jehofcua  Menachem  étoit  à la  tête  de  l’Académie  de 
Jiuhbr.is.  Rome>  «Sic  il  y avoit  aulïî  un  autre  Docteur,  nommé  Jacob  Dattilo  Delli 
Tiatelli , qui  pafloit  pour  un  des  Maîtres  les  plus  habiles  pour  l’initruclion 
de  la  Jeunefle.  Le  k.  Katlumael  Tribotti  partit  encore  vers  le  milieu  du  Siè- 
cle, il  avança  dans  fon  Traité  du  Bain  des  Femmes , quelques  propofitions  qui 
fouleverent  les  Docteurs  d’Italie  contre  lui.  La  Synagogue  & l’Académie  de 
Rome,  afin  d’arrêter  la  multiplication  des  Livres  & le  cours  de  la Divifion» 
prononça  fur  toutes  ces  queltions,  fe  déclara  pour  Tribotti , & les  autres 
Docteurs  fe  fournirent  à fa  décifion  (b). 

Juifs  mm • On  compte  douze  ou  quinze-mille  Juifs  à Rome.  Us  y ont  neuf  Synago- 

onux a gués  & une  Académie,  qu’ils  appellent  Thalmud  Thorah  ou  l’Etude  de  la 
Home.  £»«.  Us  y ont  des  Profeffeurs , entre  lefquels  on  voyoit  fur  la  fin  du  der- 
nier Siecie  Jofepli  Kimchi.  U femble  qu’on  y conferve  une  efpece  de  fit- 
périorité  fur  les  autres  Juifs  d’Italie , puifqu’on  les  conllilte  fur  les  cas  dou- 
• t'eut , & que  les  décifions  font  reçues  avec  refpeél.  Us  font  gouvernés  par 
des  Triumvirs,  qu’ils  appellent  Memmonim  , Gouverneurs  : ces  trois  Magillrats 
décident  tous  les  différends  qui  nui  lient  entre  les  Particuliers,  & veillent  à 
la  confèrvation  des  Privilèges  que  les  Papes  leur  ont  accordés.  On  les  change 
tous  les  ans , afin  qu’ils  ne  puifi'ent  pas  abufer  de  leur  autorité.  Us  vivent  11 
familièrement  avec  les  Chrétiens,  que  ceux-ci  ne  fe  font  pas  un  ferupufe 
d’aller  fouvent  à leurs  Synagogues,  & le  nombre  en  étoit  û grand,  qu’/«- 
nocent  XL  fut  obligé  de  menacer  de  l’excommunication  & de  condamner  à 
vingt-cinq  écus  d’amende  tous  ceux  qui  y iroient  (c).  Autrefois  les  Papes 
employoient  fouvent  les  Juifs , mais  à caufe  du  fcandale  que  cela  donnoic , 
cet  ufage  a ceffé  (d). 

Innocent  Innocent  XI.  leur  donna  même  en  1685  une  marque  finguliere  de  protec- 
XI.  tes  tion.  Mort-fini,  Général  des  Vénitiens,  revenant  victorieux  de  la  M orée  » 
favtrtfe*  ramcna  de  ce  Pays-là  plufieurs  Chrétiens  & Juifs,  les  premiers  furent  mis 
en  liberté,  & les  derniers  retenus  prilonniers.  Us  imploreront  la  protec- 
tion du  Pape , étant  fort  nombreux  à Venife  (J).  Le  Pape  établit  une  Con- 
gè- 
le) Wi'f,  N.  705.  p.  45*.  lé)  La  kecque , Mém.  de  l’Egtife.  L.  V. 

{b)  LJem,  N.  1742.  p.  91a.  p.  *5c 5. 

(J)  Haudmta,  p.  54. 

(*)  On  l’accofe  de  l'avoir  pris  de  fon  pere  Eliezer,  connu  fouj  le  nom  de  Leon  Je/  / te ■ 
ne,  qui  enfeienoie  aufli  à Ferrare,  & qui  l'avoit  intitule  la  tWe  Je  DaviJ  ( 1).  Udivife 
ce  Traité  en  boit  Mai  l'on  j,  auxquelles  il  donne  cinquante  |*ortes.  11  a été  imprimé  à 
Vé.ene  en  1646  (ï).  Il  y a un  autre  Ouvruee  de  lui  intitulé  Je/taJa  il/ci lmkeki,  JeJu  e/l 
m,%  Lé- i flatter  \ il  confiée  en  partie  en  Po clics  & en  paitie  en  £ piues,  les  unes  & les 
suites  bien  écrites.  , 

(t)  On  compte  près  do  deux  - mille  perlbmies  de  leur  Nation  dans  celte  ville,  où  ils 
Joui  (Tint  d'une  entière  liberté  de  Confcience  ■,  ils  y unt  des  Synagogues,  une  Académie» 
bu  Cimetkre  (3). 

(|J  Bmttut,  Wtif  N.  ?««.  (>>  U L c. 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  Liv.  XIX.  Ch  A*.  VIII.  5/3 
«rtgauon  pour  prendre  connoiflàncc  de  l’affaire, & de  (approuva  la  conclut  e 
des  Vénitiens,  fur  quoi  la  Republique  mit  les  Juifs  en  liberté  (a). 

Ce  Pape  s’appliqua  aufli  à leur  convtrfion , il  établit  une  maifcn  oti  tous 
ceux  qui  fe  converti floient  étoient  nourris  & habillés  ; il  bâtit  un  Hôpital 
pour  les  malades:  il  fit  faire  des  Sermons  pour  prouver  que  le  Mc-flic  étoit 
venu,  & que  c’étoit  Jcfvs  - Chri(l  ; mais  ces  derniers  produifoient  peu  de 
fruit,  ou  parceque  les  Juifs  n’yaflîftoient  point,  ou  parcequ’ils  n’y  venoicnt 
que  pour  fe  moquer  des  Prédicateurs , & qu’ils  profanoient  les  Eglifes  par 
des  indécences  lcandaleufes,  nonobftant  certains  Inlpcéteurs  établis  pour 
veiller  fur  eux.  Lorsqu’un  Juif  fe  convertit  à Rome,  un  Cardinal  eft  ordi- 
nairement fon  Parrain;  il  lui  fait  un  prélent  à fon  Baptême,  & le  promene 
quinze  jours  dans  Ion  carolfe  habillé  de  fatin  blanc;  quand  tout  le  monde  Ta 
vu  & reconnu  pour  Chrétien , il  s’habille  comme  les  autres.  Si  un  Chrétien 
le  fait  Juif  on  le  condamne  au  feu  (b).  On  a beau  faire,  nonobllant  toutes 
les  peines  qu’on  fe  donne , la  plupart  des  Juifs  perfiflcnt  dans  leur  incréduli- 
té, & le  Cardinal  Earberin , qui  avoit  ajouté  de  grofles  fommes  aux  inftruc- 
tions , a reconnu  avant  fa  mort  que  ces  convenions  faites  à prix  d’argent 
.font  feintes  & inutiles  (c). 

Il  faut  avouer  néanmoins , que  quelque  opiniâtres  qu’ils  foient  dans  leur  Re- 
ligion , ils  ne  font  pas  fort  fcrupuleux  quand  leur  intérêt  fe  trouve  en  com- 
promis. Ils  font  obligés  de  célébrer  l’élévation  d’un  nouveau  Pape , & de  l’at- 
.tendre  fur  le  chemin  de  St.  Jean  de  Latran  pour  lui  rendre  leurs  hommages. 

Ils  tachent  de  s’exeufer,  en  difant  qu’ils  regardent  le  Pape  comme  un  Prin- 
ce temporel  : cependant  ils  ne  peuvent  ignorer  que  l’inauguration  des  Pa- 
pes eft  un  pur  acte  de  Religion , par  lequel  on  leleve  à la  Dignité  de  Chef 
de  l’Eglife  & de  Vicaire  de  Jéfas-Chrilt  en  Terre.  Dans  le  fond  on  ne  fait 
qui  eft  le  plus  à blâmer,  ou  des  Juifs,  qui  rendent  hommage  au  Vicaire  de 
Jéfus-Chrift,  qu’ils  détellent , ou  des  Papes,  qui  exigent  que  les  Juifs  leur 
rendent  un  hommage  qu'ils  refufent  à leur  divin  Maître  (*). 

Il  y a longtems  que  les  Juifs  font  établis  à Turin,  & en  quelques  autres  Juifs  de 
lieux  du  Piémont,  par  un  Edit, ou  Tranlaélion,  qui  leur  donne  une  entière Piémont, 
fûreté  pour  ce  qui  regarde  leur  Religion;  <&  bien -qu’ils  ayent  quelquefois  à 
fouffrir  quelque  infulte  de  la  part  (T une  populace  fuperftitieufe , ils  ne  Liftent  pas 
d’y  vivre  plus  tranquillement  qu’en  d’autres  endroits  de  l’Italie.  Cependant  il  ar- 
riva en  1671  une  avanture,qui  penfa  avoir  de  fâcheufes  fuites  poureux(f); 

l’af- 

M La  Rocque,  1.  c.  (c)  ff'agenfill,  Tels  ign.  rrefat. 

( h')  Naudaana  p.  m.  50. 

CD  H fe  pratique  encore  une  autre  Cérémonie  très-mortifiante  pour  eux,  quoiqu’ils  n'y 
•yent  aucune  part.  Le  Pape  prie  pour  eux  le  Vendredi  Saint,  mais  on  ne  fléchit  point  Ici 
genoux  en  faiiant  cette  prière,  parceque  t'Eglife  veut  témoigner  l'horreur  qu’elle  confier- 
ve  de  ce  que  leurs  ancêtres  firent  dans  un  fcmblable  jour,  en  fe  mettant  i genoux  devant 
Jéfus-Chriil  pour  fie-  moquer  de  lui  (1). 

(|)  Un  Enfant  Juif  psflant  un  ruifleau , un  Enfant  Chrétien  lui  jetta  de  l'eau  fur  la  têre 
en  prononçant  la  formule  du  Baptême.  En  vertu  de  ce  Baptême  le  Grand-Vicaire  de  Turin 
fit  enlever  l'enfant  Juif,  ét  prétendit  qu'il  appartenoit  à l’Eglife  (1). 

(1)  Mutai.  Rrm.  Fer.  VI.  in  Paialctve  p.  îtx.  (i)  idtn  f 24, 
téjaem.  Ouio  Kuman.  XIV.  p.  |tl.  >p.  Inu-i I.  c. 
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l’affaire  s’accommoda  félon  les  apparences,  car  on  n’en  a plus  entendu  par- 
ler (a).  Nous  avons  conduit  l’Hiftoire  des  Juifs  en  Italie  jufqu’à  la  fin  du 
dix-feptieme  Siede.  Si  l’on  veut  connoître  plus  exactement  le  nombre  & 
l’état  prefent  de  leurs  Synagogues , on  peut  confultcr  la  Taxe  de  celles  qui 
font  dans  l’Etat  Ecdéfiaftique.  On  en  compte  neuf  à Rome  & dix-neuf  dans 
la  campagne,  trente-fix  dans  la  Marche  d’ Ancône,  douze  dans  le  Patrimoi- 
ne de  St.  Pierre,  onze  à Boulogne,  & treize  dans  la  Romandiole,  qui  font 
taxées  à un  peu  plus  de  fept-cens  écus  qu’elles  payent  tous  les  ans,  outre  ce 
qu’on  en  peut  tirer  par  des  vexations  extraordinaires  (Ji)  (*). 

Juifs iT Al-  Nous  paffons  à-préfent  aux  Juifs  établis  en  Allemagne,  oc  dans  les  Pays 
plus  au  Nord , & nous  allons  examiner  leur  état  pendant  les  trois  derniers 
gne  tÿc.  Siècles.  Nous  les  trouverons  très-nombreux , mais  bien  plus  pauvres  que 
tpfirimiu  ceux  d’Italie,  & plus  maltraités  par  les  Ecdéfiaftiques  (S:  par  la  Populace.  Le 
J40X.  quinzième  Siècle  s’ouvrit  en  Allemagne  d’une  maniéré  trille  pour  eux.  Un 

Cid  nombre  s’étoit  établi  dans  la  Thuringe  & dans  la  Misnie,  mais  les 
dgraves  leur  faifoient  fouvent  acheter  leur  repos  & leur  liberté  ; foit 
par  befoin , foit  par  avarice , ils  exigeoient  fouvent  des  fommes  confidéra- 
bles.  Il  n’y  avoit  peut-être  pas  longtems  qu’ils  avoient  payé  une  groffe  taxe, 
lorsqu’on  leur  en  demanda  une  nouvelle  en  i+or.  Ils  refuferent  de  la  payer, 
mais  on  les  arrêta  tous  prifonniers,  & on  ne  les  mit  en  liberté  qu’aprés  les 
avoir  bien  rançonnes  (r). 

Savant  i|s  avoient  encore  de  favans  Docteurs , entre  autres  le  célèbre  Jacob  Mo • 
parmi  tu».  qU;  fe  rendit  fameux  tant  par  le  grand  nombre  de  les  difciples,  que 
par  fes  Rèponfcs  aux  Qiujlims  qu’on  lui  avoit  propofées  (d;  (f).  En  ce 

• tems- 

(a)  Sanftion.  Cerem  Rom.  L.  I.  Seft.  (r)  Idm,  Ch.  33.  | 1. 
a.  p.  2(5  (r/)  Can»  Tzemach.  p.  147. 

(i;  Busvagt  I.  c.  Ch.  3*.  S 15  & fuiv. 


bonne , mais  les  fi  ntitnens  furent  partagés.  Les  Juifs  en  appcllerent  i Rome , nous  igno- 
rons ce  que  le  Pape  a décidé. 

* On  peut  encore  voir  le  Teltamentde  Zacharie  à Poil»  , riche  Marchand  Juif,  qui 
mourut  ù Florence  en  1671  11  avoit  compofé  une  efpece  de  Concordance  fur  Ls  Com- 

mentateurs du  Talmud , qu'il  confia  en  mourant  aux  Doftcurs  de  Rome , &.  il  légua  fa  Ui- 
bliothtquc  i l’ Académie.  De  plus  il  donna  vingt  quai re-mille  piaflres  à fa  Nation  ; un 
quart  devolt  Être  partaeé  entre  les  Académies  de  Livorne,  de  Venife , de  Jéiufalem  & 
de  la  'lerre  d'ifracl,  & dix-huit-mille  piaflres  dévoient  être  diftribuées  pour  la  dot  des 
pauvr  s Filles  Juives  des  Synagogues  de  Rome,  de  Ferrare,  d'Ancone,  d'Urbin  qui  étoit 
fa  Patrie,  de  Pefaro  , de  Cefano  , de  Venife,  de  l’adoue,  de  Vérone , de  Rovigo,  de  Flo- 
rence, de  Sitntie,  de  Pife,  de  Livorne,  de  Mantoue,  deModene  & de  Reggîo.  Ce  dé- 
nombrement fait  voir  que  les  Juifs  font  encore  nombreux  en  Italie  (1). 

(t)  On  conjeflure  qu'il  faut  placer  vers  ce  mCine  tems  l'Auteur  des  fameufes  Concor- 
dances Héluaïqucs,  auxquelles  on  a donné  le  litre  de  Sepher  Meir  Nati I , le  l.ivre  qui  il- 
lumine le  ch  min.  On  11e  convient  pas  du  nom  de  l'Auteur.  On  croit  néanmoins  généra- 
lement que  cVft  R.  Nathan , qui  fleuriflbit  au  commencement  du  quinzième  Siècle.  AV» 
ehl'i.  lit  imprimer  cet  Ouvrage,  & on  en  a fait  depuis  un  grand  nombre  d’Ertitions.  La 
meilleure  cil  celle  de  Rome,  faite  par  un  Moine,  nommé  \latim  Calafif,  car  non  feule- 
ment il  y a ajouté  les  Concordance»  des  Livres  d ’Ë/lher  & de  Daniel  qui  y manquaient , 
mais  on  y trouve  des  éclaircilTeuiens  fur  les  Notes  Chaldalques,  & fur  tout  ce  qui  regar- 


(ij  BiJnH'  Ck.  Il,  { ult.  BV/ N.  Ht.  p.  IJS. 
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tems-là  le  titre  de  Dofteur  commença  à s’établir  parmi  les  Rabbins  d’Al- 
lemagne , on  verra  dans  les  Remarques  à quelle  occafion  (*).  Mwilin  fut 
un  des  premiers  qui  le  prit , en  la  place  de  celui  de  Rabbin , qui  était  tombe 
dans  le  mépris. 

Le  Concile  de  Bâle  les  mortifia  par  un  Décret .-  comme  ils  étoitnt  en  Décret  dis 
grand  nombre  dans  cette  ville  & ailleurs , il  ordonna  aux  Prélats  de  choifir  Concile  i» 
dans  tous  les  lieux  où  il  y avoit  des  Juifs  quelques  perfonnes  habiles  dans 1Ji,e  con~ 
les  Langues  & de  faire  prêcher  contre  eux , de  les  obliger  d’alMer  à cesSer-  "e  tux' 
mons  fous  de  greffes  peines  contre  ceux  qui  s’abfenteroient.  On  défendit 
en  même  tems  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux:  il  n’étoit  pas  permis  d’a- 
voir des  Valets,  des  Nourrices,  des  Fermiers  ou  des  Médecins  de  cette  Na- 
tion, ni  de  leur  louer  des  maifons  proche  des  Eglifes,  ou  dans  le  fein  des 
villes.  Et  afin  de  les  reconnoître  plus  aifément , on  les  obligea  de  porter 
un  habit  différent  de  celui  des  Chrétiens,  & l’on  condamna  ceux  qui  prête- 
raient de  l’argent  fur  les  Livres  Sacrés,  les  Croix,  les  Calices  & lesOrnemens 
des  Eglifes,  à le  perdre  (a)  (f). 

Les  Décrets  du  Concile  de  Bâle  n’apporterent  pas  un  grand  changement  Ils  rom 
en  Allemagne.  Il  eft  vrai  que  'Louis  X.  Duc  de  Bavière  , chaflk  les  juifs  de  !,e 
fes  Etats,  mais  il  ne  le  fit  que  vingt  ans  après.  Ce  Prince  n’écouta  point  fes  v:tre 

intérêts,  & réfifla  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui  fit.  Il  leur  ordon-  4 4‘ 
na  même  de  fortir  dans  un  feul  jour  & à une  même  heure  de  quarante  vil- 
les , & de  tous  les  bourgs  de  fes  Etats;  il  confifqua  leurs  biens,  & bâtit 

des 

(a)  Conril.  Bafil.  Se(T.  XIX.  Art.  5 & 6.  C.  2.  p.  547. 

de  la  defeription  dis  Lieux  Saints.  Ca’ajio  mourut  à Rome  l’an  1602,  & Ton  Ouvrage 
fut  imprimé  en  1622  1).  11  étoit  devenu  G rare,  que  les  Sa  vans  en  fouhaittoient  ardem- 
ment une  nouvelle  Edition,  le  Docteur  Romain  en  a donné  enfin  une,  il  n'y  a pas  long- 
rems  , fort  perfeftionnée. 

(•)  Il  y avoit  en  ce  tems  lé  une  difpute  entre  les  Rabbins  d'Allemagne  fur  les  Lettres 
de  Divorce.  Les  jeunes  gens  fe  mêloient  de  les  dreffer,  & comme  ils  n'étoient  pas  par- 
faitement inflruits  des  anciens  Rites,  i's  y faifoient  des  fautes.  Afin  Je  prévenir  cet  abus, 
on  ordonna  qu'il  n'y  aurait  que  les  Dr, {leurs  reçus  qui  pourroient  drefler  ces  lettres,  & 
que  toutes  le»  autres  feraient  de  nulle  valeur  Les  Chrétiens  donnoient  le  Bonnet  de 
Dofteur  avec  beaucoup  de  pompe  dans  leurs  Académies,  & pour  les  imiter  on  prit  le  mê- 
me titre:  le  ürw  n'étoic  en  ufage  qu'en  Efpagne  , mais  les  Doékurs  étoient  diftingués 
chez  tous  lts  Chrétiens,  éibravtmel,  qu*  vit  que  les  allemands  ordonnoient  leurs  difcipics, 
en  difant  Moi  ena , vous  lies  net  0 Dofleur , fut  furpris  de  cette  coutume , mais  il  trouva  de- 
puis qu'on  faifoit  la  même  chofe  en  Italie  (2). 

(t)  Le  Concile  fit  auffi  des  régletnens  pour  ceux  qui  fe  convertiraient.  Les  nouveaux 
convertis  acquéraient  par  le  Baptême  le  droit  de  jouir  de  leurs  biens , excepté  ce  qu'ils 
avoient  volé  par  des  ufures  , car  011  les  ohligeoit  de  rcûitucr  des  intérêts  exceffifs.  Le 
Concile  déc.aroic  encore  les  Profélytes  capables  de  toutes  les  Charges  dans  les  villes  où 
Us  fe  faifoient  baptifer.  Il  défendoit  aux  nouveaux  Convertis  de  fe  voir  fiéquemmenc 
les  uns  les  autres,  & d'avoir  commerce  enfemble,  pareeque  fouvent  ils  fe  gàtoient.  & que 
leur  foi  s'aiToiblifToit.  On  leur  défendit  encore  d'enterrer  leurs  morts  à la  Juive,  & d ob- 
ferver  le  Sabbat  & les  autres  Rites  de  leur  Nation  ; on  devoit  procurer  à ceux  qui  obéiraient, 
de  bons  mariages  avec  des  fille»  Chrétiennes,  mais  les  autres  dévoient  être  livrés  au  Bras 
Séculier  pour  être  punis  avec  la  derniere  rigueur  (3). 

fi)  Viù.  hnhrtt.  Bibt  R sbb:ti.  T.  V.  p.ijtf.  (j)Concü.  Bafil,  ubi  fup. 

(ij  h.  IX.  Ch.  »».  j ».  ...  i ; 
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des  Priions  & d’autres  Edifices  publics  dans  les  Places  qui  leur  ivoienî 

appartenu  (a). 

i On  fit  aufli  une  exécution  cruelle  à Mecklenbourg  ; trente  Juifs  y furent 
condamnés  au  feu  avec  un  Prêtre , accufé  île  leur  avoir  vendu  une  Hoflie  , 
qu’ils  avoient  percée  de  coups,  & qui  fut  trouvée  fanglante.  Comme  les 
femmes  &les  enfans  étoient  compris  dans  la  fentence , une  mere  au  défeftviir 
tua  de  fa  main  deux  de  fes  filles,  & la  troifieme  auroit  fubi  le  même  fort, 
fi  les  Chrétiens  ne  la  lui  avoient  enlevée  pour  lui  faire  fouffrir  une  mort 
plus  cruelle  ( b ). 

Deux  ans  après  ils  furent  accufés  en  Hongrie  d’avoir  bu  le  fang  d'un 
Chrétien  qu’ils  avoient  égorgé.  On  les  mit  à la  quefiion,  pour  leur  faire 
avouer  que  non  feulement  ils  étoient  coupables  de  ce  crime,  mais  que  la  Na- 
tion y avoit  part  (*)  : cependant  il  n’y  eut  que  ceux  qui  avoient  commis  le 
meurtre  de  punis  (c). 

En  l’année  1499,  le  peuple  de  Nuremberg  les  chafla  tous  de  cette  ville, 
où  ils  étoient  riches  & puiffans  depuis  un  grand  nombre  d’année*  ; mais  ils 
allèrent  s’établir  dans  une  petite  ville  voiline,  où  ils  bâtirent  une  Synago- 
gue. On  les  chargea  de  divers  crimes , afin  de  les  chafler  avec  juflice  ; mais 
l’infolence  que  leur  infpiroit  la  profpérité  , leur  nombre  qui  les  rendoit  re- 
doutables, leurs  ufures  qui  entretenoient  la  débauche  de  la  Jcunefle.lesrcn- 
doienc  fi  odieux  qu’on  réfolut  de  *’en  défaire  (f). 

L’E- 

(a)  Av'niin.  Annal.  Bojor.L.  Vll.p.  51$.  (S)  Nmuter,  T.  II.  p.  II 10. 

Stat.  Europ  fuh  Frerlerico  lit.  ap.  t>ehtr.  (c)  Vid.  H'etf,  N.  «45.  p.  641. 

Hift.  Gerrnan.  T.  VI.  p.  7 g. 

(•)  Rien  ne  prouve  mieux  la  faufleté  de  ces  accurations , que  les  niions  que  l’Au- 
teur allégué,  & que  nous  rapporterons  pour  queleLefteur  puiflè  en  juger  (1).  1.  Il  a (Turc 
que  les  Juifs  Te  fervoient  de  fang  humain  comme  d'un  remede  excellent  pour  confolider 
la  plaie  du  Prépuce.  2.  Que  les  hommes  avoient  des  écoulemens  ordinaires  comme  les 
femmes  , & que  ce  fang  auloit  i les  foulager.  On  dit  que  Dieu,  pour  punir  les  Juifs  d’a- 
voir crucifié  fon  Fils,  ordonna  qu'ils  auroient  une  perte  de  fang  tous  les  Vendredis  de  la 
TalCon  ou  toutes  les  pleines  Lunes.  3.  Que  le  fang  des  Chrétiens  eft  propre  i exciter 
l'amour.  4.  Enfin  ils  ont  fait  un  vœu  de  lacriiicr  tous  les  ans  un  homme  , dans  quelque 
endroit  du  Monde,  pour  être  délivrés  de  l'infamie  qui  les  couvre,  & ils  appellent  le  fang 
qu'ils  répandent,  Joël,  venant  de  Dieu,  ou  peut-être Coll,  Rédempteur,  en  dérifion  de 
Jéfus-Clirift  crucifié  (*). 

(t)  Peut-être  que  ce  qui  contiibua  k ce  banniflement,  fut  l'impofteur  Davitl  Leimlein, 
qui  parut  en  ce  tems-Ii.  11  n'ofa  pas  fe  déclarer  le  .Veifie , mais  il  foutint  avec  tant  de 
confiance  que  le  Libérateur  alioit  pnroltre  l’an  1500,  qu’il  obligea  les  Juifs  crédules  à 
abattre  leurs  fours  où  ils  cuifoient  les  pains  fans  levain.  Ces  fours  devenoient  inutiles, 
puilque  l'année  fuivante  on  inangeroit  les  Azymes  4 Jérufalem  (3).  On  fe  préparait  dé- 
jà à ce  voyage,  mais  David  s'apperçut  qu'il  avoit  pris  un  teins  trop  court  pour  fes  Pro- 
phéties , c'eft  pourquoi  il  publia  que  les  péchés  du  Peuple  avoient  retardé  l'apparition  du 
Mc  (fie , & la  Nation  s'affembla  auprès  de  Jérufalem,  où  elle  célébra  un  Jeûne  folemncl, 
afin  d'appaifer  Dieu,  & de  hiter  la  délivrance.  Tout  cela  fuffifoit  pour  allarmer  les  babitana 
de  Nuremberg,  & pour  leur  donner  de  l'ombrage:  ils  craignirent  que  ces  Juifs  ne  trimas- 
fem  quelque  chofe  contre  eux,  & ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  ptifleni  le  parti  de  les 
Ch  aller  pour  s'en  défaire. 

fi)  Bmflt  Rcr.  Hun  g.  DrcaU.  IV.  L.  V.  B*i**&*  I.  c.  f 7. 

(2)  SftUo •.  Aaual.  A.  C.  1,94  M.  lu.  p.  217,  (j)  Ut*  ^ y. 
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I.’Evêcne  de  Cologne  fuivic  bientôt  cet  exemple,  & les  ch  alfa  de  fon  Et  îe  Ce- 
©cefe;  & yifiir  i Carli,  oui  quitta  le  Judaïfme  pour  devenir  Prêtre , fe  logne. 
répandit  en  louanges  pour  ce  Prélat,  te  félicitant  d'avoir  arraché  ï yvrait  du  ,5°!> 
champ  du  Seigneur , & d’avoir  purgé  fon  Evéché  de  ceux  de  fa  Nation.  Il 
confeilloit  aullî  aux  Chrétiens  de  ne  difputer  jamais  contre  les  Juifs , parce- 
qu'ils  étoient  accoutumés  à la  difpute  dés  leur  enfance,  diiant  que  pour  les 
vaincre  on  avoit  befoin  d’un  carquois  plein  de  fléchés  (*). 

Quelques  années  après,  un  autre  Profélyte,  nommé  Pfcpfercorn,  alluma  /Ms  de 
une  guerre  terrible  entre  les  Savans  du  feizieme  Siecle;  il  tâcha  de  periuader  Pfepfer- 
à l’Empereur  Maximilien,  qu’il  falloir  brûler  tous  les  Livres  des  Juifs,  a c/orn. c""lrt 
ciufe  qu’ils  étoient  remplis  de  fabtes,  de  menfonges  & de  blastèmes  con-  * 
tre  JiJut-ChriJl.  Il  avoit  écrit  il  y avoit  quelques  années  un  Traité  fur  la 
maniéré  dont  les  Juifs  obfervcnt  la  Pâque , dans  lequel  il  les  accufoit  d’être 
Hérétiques , déferteurs  de  l’Ancien  Tcflament , & ennemis  du  Nouveau.  Il 
publia  un  autre  Ouvrage,  intitulé  V Ennemi  des  Juifs , lequel  découvroit  leurs 
ufures  & leurs  imprécations  contre  les  Chrétiens;  par  ce  moyen  il  attira tanc 
de  Théologiens  dans  fon  Parti , que  l’Empereur  étoit  afli-z  dilpofé  à lui  ac- 
corder ce  au’il  demandoit.  Cependant  ce  Prince  voulut  favoir  le  fentiment 
de  quelques  autres  Docteurs.  Le  célèbre  Capnio  ou  Rcuchlin,  homme  fa- 
vant,  qui  entendoit  très-bien  l'Hébreu,  & qui  avoit  été  employé  en  diver- 
fcs  affaires  importantes , s’oppofa  à la  deffruClion  des  Livres  1 lébreux  , & 
ne  voulut  qu’on  brûlât  que  ceux  qui  contenoient  des  blalphémcs  contre 
Jéfus-ChriJl  (f) , mais  point  du  tout  ceux  qui  renfermoient  les  Dogmes, 

la 

(*)  Rartohcci  parte  de  quatre  Livres  que  Piâcr  à Carié  écrivit  contre  lis  Juif*  ; M.  lias- 
naît  & //^//indiquent  un  cinquième  Ouvrage,  intitulé  Us  Meurs  des  Juifs  ; le  premier  en 
a donné  un  Extrait,  auquel  nous  renvoyons  (t).  On  lit  encore  furies  portes  de  l'iiglife 
de  Sainte  UrfuU  i Cologne  ces  mots:  i'tftor’,  autrefois  Juif,  itrivit  l'an  1505»  ijuitrr  LU 
vres  contre  les  Erreurs  uct  Jnfs,  11  avoit  près  de  cinquante  ans  lorfqu’il  fe  fit  haptifer  r 
c’eit  lui  qui  nous  apprend  que  les  Juifs  avoient  fouffert  dans  le  Diocefe  de  Cologne  air 
commencement  du  feizieme  liecle.  Ils  avoient  vers  ce  tems  - là  dans  le  voiflnage  le  R. 

Simeon,  célébré  Prédicateur,  & Auteur  d'un  Livre  intitulé  Jalkut , qui  eft  un  Recueil  de» 
Explications  de»  anciens  Do  fleurs  fur  l’Ecriture,  les  meilleures  & les  plusaiféts  à enten- 
dre. Cet  Ouvrage  fut  imprimé  d'abord  à Thefialunique.  Un  Rabbin  de  la  famille  de 
■C heJalia,  nommé  / Ibraham , qui  s’étoit  retiré  à Jérufalem,  a compote-  un  long  Commen- 
taire fur  le  'Jalkut  ; comme  il  n'étoit  pas  allez  riche  pour  le  faire  imprimer,  ûias  .Vf  ht:o, 
riche  Juif  Efpignol , en  fit  la  dépenfe,  & le  J-ifiut  parut  avec  les  Notes  $ Abraham  à Li- 
vorne  eu  1658;  leCornfUur,  qui  s’appclloit  Abraham  lien  Salomon  Ch  sajiin  , le  dédia 
au  Grand-Duc  Ferdinand  11.  On  a depuis  imprimé  à Amflerdam  un  nouveau  Jalkut  oit 
Jalkut  KaJash , dans  lequel  on  a recueilli  les  Interprétarions  littérales  & myftiques  par  or- 
dre Alphabétique,  au-lieu  que  Simeon  a fuivi  l'ordre  des  Livres  Sacrés,  de  ne  s'eû  attaché 

3u’au  feus  allégorique.  Enfin  il  y a un  troifieuie  Jaliul  du  U.  Ruben,  qui  eil  un  Recueil 
e Notes  fur  ie  Pcntateuque,  imprimé  à Amfterdam  en  1700  (2). 

(f)  11  s’agifioit  fur-tout  de  deux  Ouvrages,  le  Nistachm  de  R,  Lifman.  Ouvrage  Poe- 
tique  plein  des  invectives  les  plus  iujurieufes  contre  Jéfus-Chiiil  & l'Evangile , & que  nous- 
avons  eu  occafion  de  réfuter  fouvent  dans  l'Hiftoire  des  Juifs  ; nous  aurons  encore  occa- 
fion  d'en  parler,  aulfi  bien  que  de  l'Auteur,  dans  la  fuite.  L’autre  Ouvrage  t fl  le  Ihjie- 
umb  Je/chu  ou  Génération 1 île  jéjes,  Livre  plein  de  blasphèmes  -,  on  y dit  que  jé/ot~ 

, Chili 

t»)  C-IUIW  1.  C.  s le,  ffii/N.  jsj.  p.  JS*.  (1)  Bem*si  !..  IX. Ch.  jj.  { 11. 
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la  Morale  & les  Rites  des  Juifs.  Il  allégua  de  plus  , qu’il  droit  impos- 
fible  de  fupprimer  par  un  Décret  Impérial  des  Livres  répandus  dans  tout 
l’Univers , & dont  un  feul  Exemplaire  fuffifoit  pour  procurer  de  nouvel- 
les Editions. 

Les  perfécutions  qu’un  jugement  auffi  équitable  attira  à Reuchlin,  & les 
vives  difputes  qu’il  y eut  entre  les  Théologiens,  étant  étrangères  à notre 
fujet , nous  n’en  dirons  rien , & nous  renvoyons  fur  ces  articles  à l’Hiftoire 
de  ce  tems-là.  II  fuffira  de  dire  que  l’affaire  fut  portée  par  appel  à Rome. 
Hochjlrate,  un  des  plus  violens  ennemis  de  Reuchlin , s’y  rendit  muni  de  Let- 
tres de  recommandation  de  divers  Princes,  & de  fommes  confidérables  pour 
fe  faire  des  Protecteurs , qu’il  accompagna  de  menaces  pour  intimider  le Pa- 
pe. Tout  cela  n’empêcha  pas  que  Reuchlin  ne  triomphât  ; tout  ce  que 
Hochjlrate  put  obtenir , fut  une  furféance  que  le  Pape  lui  accorda,  lorfqu’on 
alloit  le  condamner. 

Reuchlin  demeura  viétorieux,  ce  qui  n’empêcha  pas  fes  ennemis  de  l’in  - 
quieter  ; mais  il  dit  que  les  Moines  avoient  trouvé  dans  Luther , qui  commen- 
çoit  à faire  du  bruit , un  homme  qui  leur  donnerait  allez  d’affaires , pour  les 
contraindre  à le  lailfer  mourir  en  repos.  En  effet  cela  arriva.  Non  feule- 
ment les  Livres  des  Juifs  furent  épargnés,  mais  on  commença  à les  lire , & 
on  les  a réfutés  avec  plus  de  fuccès.  Ainfi  il  eft  difficile  de  décider  fi  les 
Juifs  ont  gagné  ou  perdu  à la  Réforme,  qui  a donné  lieu  d'étudier  leurs  E- 
crits,  & tle  les  combattre  par  leurs  propres  Principes (*).  Bien-que  lesPro- 
teftans , & fur-tout  ceux  d’Allemagne , s’en  donnent  la  gloire , pareeque 

plu- 

Cbrifl  étoit  un  idolitre,  né  d'un  adultéré,  & qu’il  avoit  été  puni  de  mort  pour  fes  crimes. 
Comme  Reuchlin  connoittoit  très-bien  le  Talmud  fit  les  autres  Livres  des  Juifs , qu'il  é- 
toit  renommé  parmi  les  Savans,  & qu’on  favoit  qu’il  étoit  en  état  de  juger  de  ces  Ou- 
vrages. il  n’efl  pas  furprenant  qu’on  le  confultât  fur  le  fort  qu'ils  dévoient  avoir.  D’au- 
tre part  la  converfion  de  Rfcpf  rcorn  étoit  fort  fufpefte,  fit  l’on  foupçonnoit  que  fon  zé- 
lé n'avoit  d’aurre  fource  que  l'avarice;  on  l'a  accufé  de  n'avoir  voulu  fe  rendre  maître 
de  tous  les  Livres  des  Juifs , que  pour  les  obliger  i les  racheter  à grand  prix.  U fut 
encore  accufé  de  divers  crimes,  fit  on  le  repréfenta  comme  un  fcélérat  qui  diflïmuloit 
fa  Religion  , afin  de  feiner  avec  plus  de  fuccès  la  difeorde  entre  les  Chrétiens.  On  l’a 
confondu  avec  un  certain  J.icob  Nieiflinskj,  qui  fut  brûlé  i Hall  en  Saxe  l'an  1515  , fit 
qui  confelTa  qu’il  avoit  fait  pendant  vingt  ans  les  fonftion»  de  Prêtre,  fit  qu’enfuite  s’é- 
tant fait  Médecin  il  avoit  donné  du  poifon  à l’Kkfteur  de  Brandebourg  fit  à fon  fre- 
re  l’Evêque  de  Magdebourg.  Mais  il  eft  clair  qu'il  s’agit  de  deux  hommes  dilFértns, 
quoiqu’ils  fulTent  peut-être  alTez  du  même  caractère.  On  convient  que  FJ epfercom  mou- 
rut de  mort  naturelle  (1). 

(*)  Il  eft  certain  que  Luther  n'aimoit  pas  les  Juifs,  fie  que  ceux-ci  ne  l'aimoientpasnon 
plus.  Il  leur  reprochoit  fur-tout  qu’ils  étoient  fourbes  faj , pareequ’il  avoit  entendu  dire 
au  Duc  de  Saxe  qu’un  Juif  lui  avoit  promis  de  le  rendre  invulnérable.  Les  Rabbins  de 
leur  côté  foutiennent , que  ce  Chef  de  la  Réformation  avoit  demandé  à leurs  Ereres  de 
Francfort  une  grotte  fomme  d’argent  , avec  promette  de  les  en  payer  par  les  louanges 
qu'il  leur  donntroit  dans  fes  Livres  , fit  que  le  refus  qu’ils  firent  excita  fa  bile  contre 
eux  (3).  Mais  ce  conte  eft  ridicule.  Le  grand  fujet  de  leur  chagrin  contre  Luther  vient 
de  ce  qu’il  a empêché  quelques  Princes  Chrétiens  de  les  recevoir  dans  leurs  Etats. 

(l)  H*i.is£f  L.  IX.  Ch.  JJ.  $ si.  Se  Auct 01.  ab  (2)  Voy.fun  petit  Traité  Lt  Jndeeram  menimiu 
co'  citât.  (i)  CtrdiJ)  las  Excetlcucitu. 
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plufieuTS  de  leurs  Théologiens  fe  font  attachés  à prouver  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  d’une  maniéré  non  feulement  nouvelle  & fans  répliqué, 
mais  à tous  égards  fort  différente  de  ce  qu’avoient  fait  les  Théologiens  de 
Rome;  il  faut  néanmoins  avouer  que  l’Eglife  Romaine  a produit  depuis 
un  très-grand  nombre  de  Théologiens  excellens  , & profondément  verfés 
dans  la  Littérature  Judaïque.  Les  Juifs  ont  cependant  retiré  grand  avanta- 
ge de  la  Réformation , en  ce  qu’on  a ceffé  de  les  perfécuter  fous  prétexte 
de  maflacres  d’Enfans,  d’Hoflies  enlevées  & fanglantes,  & d’autres  crimes 
fondés  fur  des  miracles  fuppofés. 

De  leur  côté  les  Juifs  fe  voyant  plus  vivement  preffés  par  les  Chrétiens , leurs  De. 
ont  été  obligés  de  s y mieux  prendre  pour  fe  défendre , & il  ne  faut  pas  finfturu 
dilTimuler  qu'ils  ont  eu  leurs  Défenfeurs,  à la  tèce  desquels  on  peut  mettre 
R.  Jfaac  fils  A'  Abraham,  que  quelques-uns  font  Polonois;  mais  il  allure  lui- 
même  qu’il  a palfé  là  vie  dans  les  Cours  d’Allemagne,  auprès  des  Princes 

2 ni  lui  donnoient  fouvent  des  marques  de  diftinétion.  Il  eft  Auteur  d’un 
luvrage  virulent  & dangereux  (*)  contre  la  Religion  Chrétienne.  II  par- 
court l’Evangile  entier,  & s’attache  à tous  les  endroits  de  l’IIiftoire  Sainte 
qui  peuvent  lui  fournir  quelque  difficulté;  il  la  pouffe  vivement,  & réfute 
en  même  tems  les  réponfes  des  Chrétiens.  Il  compofa  cet  Ouvrage  contre 
lesdifciples  de  Luther,  avec  lefquels  il  eut  fouvent  des  conférences. 

Ce  Livre  fut  fuivi  quelque  tems  après  d’un  autre  auffi  virulent,  intitulé 
Nizzachon  ou  la  Victoire , attribué  à R.  Jom  Tob  Lys m an , publié  & réfu- 
té par  Wagenjeil , & par  Munjler  dans  la  Verfion  Hébraïque  de  l’Evangi- 
le de  St.  Matthieu.  Nous  renvoyons  aux  Remarques  ce  qui  regarde  cet  Ou- 
vrage & l'Auteur  (f). 

- Ces 


(*)  L’Auteur  parolt  avoir  vécu  au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle,  fon  Ouvrage 
eft  intitulé  TOlOrt  ptfn  Cha/uk  F.mauua  , V Appui  Je  ta  Foi.  Job ph  fils  de  Mardochie  le  fit 
imprimer  en  ttSirt,  après  qu'il  avoit  longtems  relié  Manufcrit,  & qu'il  étoit  devenu  fort 
rare.  Les  Juifs  Portugais  l'ont  traduit  en  Efpagnol,  ét  l'ont  répandu  dans  les  Royaumes 
voifins.  Les  Africains  en  font  auffi  beaucoup  de  cas,  & c'eft  delà  que  le  célébré  ÏFagen. 
fai  l’avoic  apporté;  il  l’a  publié  & traduit  dans  fes  Tcta  ignea  Satan*.  il  feroit  à fouhaie- 
ter  que  ce  favant  homme  eût  fuivi  pas  à pas  cet  Auteur,  & l’eût  réfuté  avec  la  même  fo. 
lidité  qu'il  a fait  Liprnan;  car  dans  fa  Préface  ce  Rabbin  fe  vante  de  prouver  la  vérité 
de  la  Religion  Judaïque  & de  réfuter  le  Chriftianiftpe  par  les  raifonnemens  les  plus  clairs 
l St  les  plus  forts  , & par  les  argument  Théologiqucs  les  plus  convaincans.  Il  faut  même 
convenir  qu’il  raifonne  plus  judicieufetnent  que  ne  font  ordinairement  les  Rabbins;  auffi 
les  Juifs  ont-ils  une  fi  haute  idée  de  fon  Ouvrage , qu'ils  le  regardent  comme  un  Livre 
fans  répliqué.  Cependant  il  fe  trompe  fouvent , comme  lorfqu'il  fait  de  Juiicr.  l’Apnftac 
un  Empereur  Arien,  éc  lui  donne  un  petit-fils  , Défe-nfeur  des  mêmes  Opinions  fie  de  la 
même  Se  fie.  Mais  il  ne  lai  ire  pas  d'étre  vrai  que  fon  Livre  eft  un  des  plus  dangereux 
qu'on  ait  produits  contre  le  Chriftianifme.  11  a été  imprimé  d’autres  fois  depuis  que 
limite i f il  l'a  publié , & il  a été  folideuient  réfuté  par  de  favans  Théologiens.  Sur  quoi  nous 
renvoyons  à M.  W» If  (i). 

<t)  Iianthcei  n’a  pas  eu  ici  fon  oxa&itude  ordinaire  ; il  y a de  l'apparence  , comme 
quelques  Savans  l’ont  obfervé,  qu'il  y a eu  d'autres  Ouvrage-s  intitulés  Nizznchûn  ou  Vic- 
toire, pareeque  les  Rabbins  aiment  les  Titres  ronflant.  Un  de  ces  Ouvrages  parolt  avoir 
été  compofé  dans  le  douzième  fiecle , pateequ'on  n'y  cite  aucun  Ooéltur  qui  ait  vécu  dc- 


Tome  XXII L. 


(■)  Sibl.  Hcb.  N.  îisf.  p <41. 
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Ces  difputes  entre  les  Juifs  & les  Chrétiens  donnèrent  naiflânee  à.  une- 
nouvelle  Secte  qu’on  appella  par  mépris  des  demi- Juifs..  Seidelius  , qui  en' 
étoit  un,  foutenoit-que  le  Meflie  ne  regardoit  point  les  Paiens  , mais  uni- 
quement les  Juifs,  auxquels  il  avoit  été  promis  au  même  titre  que  la  Terre 
de  Canaan,  c’ell-à-dire  comme  un  privilège  dont  ils  dévoient  jouir  feuls. 
Il  prétendoit  encore  que  toute  la  Religion  conlîftoit  dans  le  Décalogue , 
qui  le  trouve  gravé  naturellement  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  (a). 
Cet  homme  fit  d’inutiles  efforts  pour  fe  faire  des  difciples  dans  la  Siléfie , 
où  il  étoit  né. 

On  accula  auffi  François  David  d’être  un  demi-Juif,  pareequ’il  enfeignoit 
que  Jifus-Chrijl  ne  dévoit  pas  être  invoqué  , puifqu’il  nous  avoit  donné 
l’exemple  de  prier  le  Pere  feul , & qu’étant  à-préfent  dans  le  Ciel  il  ne 
connoît  point  nos  befoins  & ne  peut  entendre  nos  prières  (i).  On  met  auffi 
dans  cette  clafle  George  de  Novare,  qui  fut  brûlé  à Bologne,  pareequ’il  fou- 
tenoic  que  le  Meflie  n’étoit  pas  encore  venu  ; on  regarda  encore  comme  tels 

de». 

Ça)  Mart.Seidelii  ad  coet.  Cracov.  Ep.  L.  (h)  Fr.  David,  Def.  int  Op.  SociniT.il.. 
p.  8o<5.  p.  7«7* 

puis  ce  tems-  là.  Scbiciatd  vouloit  réfuter  un  autre  Livre , qui  portoit  le  même  titre,, 
compofé  par  Minhias  l’an  1399 , contre  un  Juif  nommé  Pierre  , qui  avoit  abandonné  fa 
Religion , & qui  avoit  reçu  ce  nouveau  nom  au  Baptême.  Hakfpar.  '.  ayant  eu  avec  beau- 
coup de  peine  d'un  Rabbin  le  publia  1 Altorf  en  Hébreu  l’an  1(544 , & fFagenfeil  l’a  donné 
depuis  plus  correctement  avec  des  Notes.  Ljpman,  qui  a vécu  jufqu'à  la  An  du  quinzième 
ficelé,  compofa  deux  Ouvrages  fous  le  même  titre  de  Fidvirc , l’un  étoit  particulier  fur 
l'Oracle  de  Jacob,  Gen.  XLIX.  10.  Il  prétendit  réfuter  les  preuves  que  les  Chrétiens  en 
tirent  contre  les  Juifs  fur  la  venue  du  Meflie;  mais  Ton  principal  deflein  fut  de  mettre  par 
le  fécond  entre  les  mains  de  toute  la  Nation  un  Abrégé  d’Objeélions  contre  la  Religion 
Chrétienne;  il  le  compofa  en  vers  , afin  que  les  Enfans  puflent  l’apprendre  facilement: 
c'ell  celui  que  IS'agenfiil  a trouvé  fi  dangereux,  qu'il  en  a entrepris  la  réfutation.  Celui 
que  Mander  releve  fi  fouvent  dans  fa  Verfion  Latine  de  St.  Matthieu,  & dont  il  cite  quel- 
quefois des  paragraphes  entiers,  étant  en  profe,  il  y a de  l’apparence  que  c'efl  le  premier 
de  Upntan.  Il  y a eu  un  cinquième  Livre  fous  le  même  titre  , qu'on  a compofé  depuis 
Luther  éc  Calvin,  puifqu'ils  y font  cités.  Cependant  il  feuible  que  les  Juifs  craignent  de 
le  lailfer  paraître  , puifqu’un  d'eux  le  déroba  à liaekfpan , qui  le  traduifoit  en  Latin,  & 
il  n'a  jamais  paru  (1). 

Lip.nan,  dans  l'Ouvrage  en  profe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  non  feulement  tl- 
che  de  réfuter  toutes  les  preuves  qu’or»  allégué  pour  prouver  que  J.fus-Cbriji  efl  le  Meflie,. 
mais  il  s’exprime  par-tout  avec  la  plus  grande  amertume  contre  lui  & contre  fa  Religion, 
& il  attaque  l'Evangile  de  la  façon  la  plus  virulente;  il  employé  même  les  pointes  les  plu* 
baffi:s,  l'appellant  par  allufion  au  nom  Grec  & Latin  Havon-Ghelitm,  c’eft  d-dire  la  Kévila* 
‘.■en  d'iniquité, & la  bienheureufe  Vierge  du  nom  injurieux  de  Charia,  que  nous  ne  ren- 
drons point  en  François.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de  connoltre  plus  particulièrement 
ce  pernicieux  Ouvrage,  peuvent  confulter  les  Auteurs  cités,  & les  Notes  de  Munfler  fur  fa 
Verfion  Hébraïque  de  St.  Matthieu.  Nous  nous  flattons  en  même  tems  que  nos  Leéteurs 
apprendront  avec  plaifir,que  les  Juifs  d'aujourd'hui,  fur-tout  ceux  de  quelque  diitinétion, 
bien  loin  d'imiter  Lipntan  & d’adopter  fes  blafphêmes  contre  notre  divin  Légiflateur.ne 
fe  font  point  de  peine  de  témoigner  la  plus  haute  admiration  pour  fes  Préceptes  & de  1er 
préférer  aux  leurs,  principalement  ceux  qui  regardent  la  bienveillance  & la  charité  uni- 
vcrfelle,  la  douceur,  l’humilité,  le  pardon  des  injures;  & quelles  imprtflîons  ne  feroknt- 
iis  pas  fl  fes  difciples,  à ion  imitation , les  mettoient  toujours  exactement  eu  pratique} 

(1)  BV/  N.  p. 7j-v.  Bue.y  L IX.  Ch.  iv  l J- 10.  Htçsjül,  Tela  ijoea  Sut  an  au 
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-des  gens  qui  vouloient  obferver  le  Sabbat , & s’abftenir  du  fang  & des  cho- 
fes  étouffées  ; il  y en  eut  plufieurs  de  condamnés  en  Angleterre  & en  d'au- 
trer  Pays,  comme  demi-Juifs. 

L’Evéque  de  Mersbourg  chaffa  les  Juifs  de  fon  Diocefe  au  commence-  Juifs 
ment  du  feizieme  Siecle , bien-qu’ils  prétendiffent  y être  établis  depuis  la  ehâÿcs  de 
pTife  de  Jérulalem.  Ils  fe  confolerent  par  la  protection  qu’ils  trouvèrent  Mcrs| 
en  d’autres  lieux  ; car  l’Empereur  Ferdinand  I.  non  feulement  les  protégea , 
mais  il  leur  accorda  le  droit  d’avoir  un  Prince  de  la  Captivité  en  Allemagne,  pVrdi. 
& ordonna  que  le  Rabbin  de  Worms  eût  cet  avantage  fur  tous  les  autres  de  nand  U 
fa  Nation.  On  compte  au  nombre  de  ces  Princes  le  fameux  Jakok , né  à 
Worms,  eltime  par  fon  favoir,  & qui  laiffa  quatre  fils  habiles,  lelquels  fu- 
rent tous  Préfidens  des  Académies,  Princes  de  la  difperfion,  & admirés  de 


L’un  d'eux enfeigna  principalement  à Fribourg,  où  il ^ 


leur  Nation  (a).  w , 

avoit  Ecole  & Synagogue , comme  dans  la  plupart  des  villes  de  l’Empire, 
particulièrement  à Vienne,  où  l’on  avoit  élevé  un  Bâtiment  fuperbe.  Ce 
Siecle  produifit  auffi  un  bon  nombre  de  Rabbins  favans  en  Allemagne  & en 
Pologne  (*);  ils  avoient  dans  ce  dernier  Royaume  de  beaux  privilèges,  & 
y jouiffoient  de  la  liberté  & du  repos.  Il  y avoit  à Cracovie  une  Synago- 
gue, une  Académie,  une  Maifon  de  Jugement,  & une  grande  AlTemblée. 
Ils  étoient  répandus  dans  la  plupart  des  villes  du  Royaume , & y vivoient 
fous  la  protection  du  Gouvernement;  cependant  ils  ne  laifloient  pas  de  fouf- 
frir  quelquefois  par  des  émotions  populaires.  Leurs  maifons  s’embraferent 
un  jour  à Pofnanie,  & ils  les  virent  brûler  fans  pouvoir  éteindre  le  feu , par- 
cequ’ils  craignoient  que  la  multitude  ne  fe  jettât  fur  eux.  Ils  prétendent 
qu’il  y avoit-là  une  frayeur  de  l’Etemel  , & que  la  crainte  les  avoit  telle* 
ment  faifis  qu’ils  n’ofoient  puifer  de  l’eau  , tellement  que  leurs  maifons  , 
leurs  effets , les  Livres  mêmes  de  la  Loi  furent  réduits  en  cendres.  A la 
réferve  de  ces  petits  défaftres , les  Sciences  lleuriffoient  parmi  eux  auffi 

bien 


(«)  Cans  Tzemach , p.  153. 

(*)  En  Autriche  fleuriffoit  le  fameux  Salomon  Lurin , qui  étoît  plus  célébré  que  J.ikok 
même , fit  qu'ils  qualifient  dans  leur  ftile  pompeux  la  Couronne  tfljrriêl  fi?  la  Merveille  du 
Terni  ; ils  difent  que  tou  1 Ici  Peuples  nmrehoisnt  à /«  lumière , que  tomes  les  Di  fier  H m 
iTlfraël  tiivoient  de  fon  eau,  fi?  que  Ion  Nom  avoit  patfé  dans  tout  l' Univers,  11  couipofa  un 
Ouvrage  qu’il  intitula  la  Mer  de  Salomon,  par  alluflon  à fon  nom  ; il  y fondoit  lis  pro- 
fondeurs du  Talmud.  fit  en  examina  particulièrement  le  liilc  fit  les  phrafes.  Il  fut  appellé 
au  Confeil  Cèle  fie,  c'eû  -à  -dire  qu'il  mourut  l'an  1573  (1).  On  a de  lui  plufirurs  autre* 
Ouvrages  dans  le  même  goût,  la  Sa6cJ/i  do  Salomon  , les  Courtines  de  SaLm.11 , la  Couronne 
de  Salomon , tes  Colonnes  de  Salomon , outre  quelques  autres , comme  fon  Birca/h  Hanma- 
ton  ou  la  JUttidilhm  des  Aliment  , fit  fon  Shcckitolh  Ul’tJittek , qui  eft  une  efpece  de  Di- 
rectoire fur  la  maniéré  de  tuer  fit  d'examiner  les  animaux  deftinési  fervirde  nourriture(a). 

Vers  ce  temi-là  vivoit  auflî  Sim/on,  né  û Guntzbourg,  dont  il  prit  le  nom.  C'étnit  un 
Géomètre  de  réputation.  Architecte  habile,  qui  après  avoir  amatTé  des  richelTes  pru.li^ieu- 
fes  les  diflribuoit  avec  beaucoup  de  libéralité.  Jlurtoloecs  dit  qu'il  compofa  un  Traité  d' Ar- 
chitecture, qui  n'a  jamais  été  imprimé  ( 3). 

(1)  TOriJ.  Ilm  In  Joël.  Hcb.  ubi  fnp-  ( j ) sIU.  K.  aati.  p.  nu, 

Hnt/N.  2000.  p,  10/1. 

CCCC  3 


Digitized  by  Google 


572  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

bien  que  le  Commerce,  & leurs  Académies  étoient  conduites  par  des  gens 

célébrés  (*). 

Juifs  dans  Le  Cardinal  Commtndon , allant  en  Ruflie  , trouva  dans  l’Ukraine  une 
/■'titrai-  grande  quantité  de  Juifs,  qui  n’y  étoient  pas  méprifés  comme  en  plufieurs 
ne.  autres  endroits.  Ils  ne  s’enrichiflent  pas  dans  ce  Pays-là  par  des  ufures  exor- 
bitantes, mais  ils  y font  un  Commerce  honnête.  Ils  cultivent  les  l’erres. 
Ils  étudient  particulièrement  la  Médecine  & l’Altrologie.  Ils  font  Peuvent 
les  Fermiers  des  Douanes  & des  Voitures  pour  le  tranfport  des  marchandi- 
ses. Non  feulement  ils  ne  portent  point  de  marque  qui  les  diftinguc,  mais 
ils  peuvent  porter  l’épée,  avoir  des  Charges  & des  Emplois , comme  les  au- 
tres habitans  du  Pays  (a). 

; Nous  avons  dit  plus  haut  qu’ils  etoient  établis  en  Bohême  des  le  dtxie- 
Pra-nie  me  Siecle  , puifqu’ils  rendirent  de  grands  fervices  aux  habitans  contre  les 
j 530.'  Voleurs.  Ils  bâtirent  non  feulement  une  Synagogue  à Prague,  mais  ils  y 
fonderont  dans  la  fuite  des  tems  une  Ecole,  dont  R.  Falk  fut  le  Chef(f).  Ils 
n’ont  pas  lailTé  d’y  avoir  leurs  ennemis  & leurs  perfccutions.  Un  incendie 
prefque  général  ayant  ravagé  une  partie  de  la  Bohême , les  Juifs  furent  ac- 
eufés  d’y  avoir  mis  le  feu , & on  les  y condamna.  Ceux  qui  échapperont  aux. 
L-’  Juifs  flammes  furent  tous  chafl'és  par  Ferdinand , qui  ne  put  appaifer  l’émotion  po- 
bunni'è  pulaire  que  par  ce  moyen.  Dix  perfonnes  trouveront  grâce,  & furent  les 
rappelles.  j-cU]es  à qUi  on  laifia  la  liberté  de  demeurer  à Prague;  mais  les  Incendiaires 
ayant  été  découverts  avant  la  fin  de  l’année,  on  rappella  tous  les  Juifs  qui. 
vinrent  fc  rétablir  dans  leur  Patrie  (Z>). 

iy„./Vf;  Ils  efluyerent  un  autre  orage  peu  de  tems  après,  car  on  les  foupjonna 
Of„î(.  d’avoir  fait  à Prague  des  Prières  contre  .les  Chrétiens.  Sur  ce  foupçon  on 

155a.  enkva  tous  leurs  Livres, & on  les  envoya  à Vienne.  Cette  perte  les  affli-  ’ 
geoit  non  feulement  à caufe  du  prix , qui  étoit  confidérable,  mais  princi- 
palement pareequ’on  fut  obligé  de  faire  le  Service  de  vive  voix,  & par 
mémoire,  fans  lire.  L’orage  fut  court.  On  rendit  les  Livres  qui  avoient 
été  enlevés;  peut-être  ne  l’avoit-on  fait  que  pour  les  obliger  à les  rache- 
ter. Ferdinand  les  chafla  cette  année  de  toute  la  Boheme  , & ne  laiflà 
que  dix  familles  dans  Prague , mais  ils  furent  rétablis  peu  de  tems  après. 
L’Auteur  (c)  ne  dit  pas  par  quelle  raifon  l’Empereur  les  chafla,  d’autant 

plus 

(à\  Flechier  Vie  du  C.  Commcndon,  p.  157*-  art.  2.  ap.  Pirdn  Corp.  Jur.  Ilung. 

T.  1.  p.  sa.  Hedilph  U.  Decret.  Pofatn 
(b)  Curial,  c.  p.  isr-  anc.  1595.  art.  10. 

Qc)  Rodolph.  lmp.  Decret.  Pofan.  amr. 

(*)  De  ce  nombre  étoit  R.  I ferries , qui  enfeignoit  i Crncovie  en  T553, Savoie  un  grand 
nombre  de  diiclples,  qui  venoient  de  tous  côtés  écouler  fes  leçons.  Il  étoit  dévot  par- 
fit  ripifrr  /fl  L'd  en  Ifrail  pendant  vingt  ans  (1), 

JofcpU  Cas,  né  dans  cette  même  ville  , portoit  dit-on , qoatre  Couronnes  ; celles  du  Sa- 
cerdoce, de  la  Loi,  de  la  Dignité  ou  de  l'Empire,  & de  la  grande  Réputation  (2). 

( t)  Ce  fut  lui  qui  le  premier  commenta  à exercer  fes  Ecoliers  dans  la  Difpute  à la  ma- 
niéré des  Chrétiens;  mais  cette  méthode  ne  plue  pas  aux  Sages.  Les  Juifs,  qui  ont  uno 
Théologie  tout-à-fait  myftique.él  qui  dépend  plus  de  ITluagiuation  que  du Railonnemcnt,. 
ne  s’accommodent  pas  d'arguruens  à de  tyliogifmes;  . 

(ij  ÜAta.  1,  c.  I f'tlf,  1.  c.  Cl».  J4.  s 1 j Sc  fui*.  (:)  Aid, 
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plus  qu’il  leur  permit  de  demeurer  dans  tous  lés  autres  lieux  de  fon  o* 
bciflance.  On  peut  voir  dans  les  Remarques  quels  Docteurs  .fleurirent 
parmi  eux  (*). 

Ils 

(*)  lis  avoient-là  plufièttrs  Dofteurs , qui  relevoicnt  la  gloire  de  leurs  Académies,  îfaac 
R h h liug  enfeignoit  à la  fin  du  feizieiue  fiecle.  En  mourant  il  laifTa  fon  fils  R.  Charam 
i la  tête  de  cette  Ecole.  C’étoit-là  que  fe  voyoit  ce  fameux  Livra  Bitfeer,  que  l'Empereur 
Rnioithe  entretint  tête  à tête,  & dont  les  Juifs  difent  que  tout  tfracl  beivaie  île  fon  eau  & 
marcha  à fa  lumière  fi).  Il  fonda  en  1592  une  Académie  célébré,  appellée  Klaufe , où  il 
attira  un  prodigieux  nombre  de  difciples  , & enfuite  il  devint  Surintendant  dé  toutes  les 
Synagogues  de  Pologne. 

Jehuila  lletf iliel,  autrement  L-on  île  Pranue , étoit  né  en  Boheme , & fleuriflbit  l'an  1 553. 
11  conduifit  d'abord  les  Académies  de  Moravie,  & étoile  Juge  de  fa  Nation  en  ce  Pays- là. 
U pafla  à Prague  l’an  1573 , & y fonda  une  nouvelle  Ecole,  dans  laquelle  il  enfeigna  onze 
ans  avec  beaucoup  de  réputation  Cependant  il  la  quitta  pour  aller  en  Pologne,  où  il' 
mourut  vers  le  commencement  du  dirnier  fiecle.  Il  a lailTé  plulîeurs  Ouvrages,  entre  lef- 
quels  il  y en  a un  île  la  Rédemption  éf  Je  F Eternité  eTlfraël  II  allure  fa  Nation  de  la  ve- 
nue du  Mefiîe,  & ne  doute  point  qu’il  ne  rende  la  profpérité  de  fon  Peuple  éternelle.  On 
avoit  vu  quelque  tems  avant  lui  dans  la  même  ville  un  Hbraham  de  Prague , qui  donna  un 
Commentaire  fur  les  Commentaires  de  R.  Jarchi,  & qui  étoit  mort  dès  l'an  1540,  comme 
fon  Epitaphe  le  porte. 

Mardochùe  J ’ophi , ou  le  Beau , étoit  aufli  né  à Prague.  Il  fe  retira  en  Pologne , où  il  mou- 
rut en  1611,  après  s être  acquis  la  réputation  d’un  des  plus  favans  hommes  de  fa  Nation' 
& de  fon  Pays.  On  a de  lui  divers  Ouvrages , un  des  principaux  a pour  titre  lentement 
Ilvy il,  fàifant  allufion,  fuivant  la  méthode  des  Rabbins,  à fon  nom  de  Marelochée , & A 
l’Habit  Royal  dont  le  Roi  Àtfnerut  fit  revêtir  l’ancien  Alardochce.  Afin  qu’on  connoifle  fa 
méthode  nous  donnerons  ici  le  plan  de  cet  Ouvrage.  Il  l’a  diviféen  dix  Habits  Royaux, 
quoiqu’il  n’en  ait  fini  que  cinq  , qui  contiennent  un  Commentaire  fur  un  autre  Ouvrage. 
Le  premier  Traité  eft  un  Habit  de  pourpre,  où  il  traite  des  Bénédictions  & des  Prières.  Le 
A coud  ell  Y Habit  blanc,  qui  regarde  les  Fêtes  & le  Sabbat.  Le  troifieme  elt  la  Couronne 
d'or  , où  il  s'agit  des  chofes  perrnifes  èt  défendues.  Le  quatrième  elt  une  Robe  ■ le  Sa  lin 
et écarlate,  dans  lequel  il  explique  les  Cérémonies  du  Mariage.  Et  le  dernier  ell  V Ha- 
bit de  la  ville  de  Sa/an,  qui  fe  réjouiiîoit  de  la  profpérité  des  Juifs  1 z 
Enfin  le  dernier  Savant  dont  nous  parlerons  eft  David  Cantz:  cet  Hiftoricn  des  Juifs , 
que  nous  avons  cité  fi  fouvent,  étoit  né  à Prague,  & ce  fut-lè  qu’il  coinpofa  fon  Tienne/: 
David  ou  fa  Chronologie,  depuis  la  Création  jufqu’è  l’an  1492  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cet  Ouvrage  avec  le  Diftionnaire  du  même  titre,  dont  nous  avons  par- 
lé. L’Auteur  lui  donna  ce  titre, parce  que  c’étoit  le  premier  de  fes  Ouvrages , & pour  faire 
fouvenir  fa  Nation  dans  la  mifere  du  Germe  de  David  , & pour  l’engager  A prier  pour  fiv 
manifeftation.  Il  y a trois  chofes  particulières  dans  fon  Iliftoire.  1.  Qu’il  commence  par 
la  Création  du  Monde , & remonte  au  premier  Temple  & aux  Patriarches , au-tieu  que  les 
Juifs  ne  commencent  ordinairement  qu’à  l’époque  des  Grtcs.  s.  Quoiqu’il  ait  copié  fou- 
vent  le  Jufrph  Hébreu,  A les  Dofteurs  de  l'a  Nation  qui  l’avoient  précédé,  il  ne  laide  pas 
d’être  plus  exrâ  & d’en  corriger  les  fautes.  3.  Enfin  il  a compilé  dans  fon  fécond  Livre 
divers  Auteurs  Chrétiens;  mais  il  11’tft  pas  heureux  dans  le  choix , & en  s’écartant  de  la 
coutume  des  Dofteurs  Juifs  , qui  négligent  les  Hiftorie-ns  étrangers , il  devoit  en  même 
tems  préférer  de»  Auteurs  plus  exacts  & d’un  plus  grand  nom.  On  bàtiflfoit  alors  à Prague 
une  Synagogue  qui  égaloit  celles  vie  Pologne  & de  Jérufaletn,  & comme  Mario,  h cM-u- 
l il  avoit  contribué  libéralement  à ce  grand  Edifice,  au  fit  bien  qu’au  foulsgemcnt  des  Pau- 
vres de  Boheme  <3c  de  Pofn.mie,  Ganta  l’appelle  ht  Muraille  & la  baie  de  l' lie-Je,  le  Ch.f 
des  ames  libérales,  le  l'erc  des  Pauvret,  U Oie, te  de  fm  Peuple  <S  l' tir, tour  de  fes  Frétés  (3). 
C’tft  par-là  qu’il  finit  fa  Chronologie;  El- 

(1)  E-t J*  Ct  Ch.  34  J 2».  (1)  Bétruletc,  ubi  fup.  F’bl.  Hcb,  N.  4fl«. 

(1)  B.irrtUtt.  T III.  p.  40.  Wüf  N.  1412.  p»  292.  7kijnj£t  L.  IX.  Ch.  J4-  $ 24, 2;. 

7jti*  G'jJOCj  E -tKJ&t  Ccc. 
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Us  étoient  fort  diminués  en  Hongrie  vers  la  fin  du  feizieme  Siecle  , & 
l’Empereur  Rodolphe , afin  de  les  en  faire  forcir  plus  promptement , ordon- 
na qu’ils  payeroient  une  double  taxe.  Il  leur  impofa  même  une  taxe  de  cin- 
quante deniers  par  tête , payable  tous  les  mois , ce  qui  dévoie  les  ruiner  ; 
cependant  un  bon  nombre  ne  Iaifla  pas  de  s’y  maintenir,  bien-que  la  plupart . 
fe  vilTent  contraints  d’aller  chercher  fortune  ailleurs. 

Perjïcutés  Les  Synagogues  de  Moravie  fouffrirent  une  cruelle  perfécutlon  en  1574  ; 
en  Mora-  car  on  condamna  les  Juifs  au  feu , & un  grand  nombre  furent  exécutés  a- 
vant  qu’on  pût  en  porter  des  plaintes  à l’Empereur  Maximilien  , qui 
eut  enfin  pitié  de  ces  malheureux,  qu’on  brûloir  impitoyablement.  Ceux 
de  Franconie  furent  accufés  d’être  les  auteurs  d’un  incendie  dans  la  vil- 
le de  Bamberg  ; on  entra  d#ts  leurs  maifons , & on  les  pilla  , pour  fe 
dédommager  de  la  perte  qu’on  venoit  de  faire , mais  au-moins  il  n’y  eut 
point  de  maflacre. 

Ils  curent  quelque  tems  après  le  même  malheur  à Bonn,  lorfque  cette  vil- 
le fut  prife  & pillée  par  le  Général  Schait  ; mais  ils  eurent  lujet  de  s’en 
confoler,  puifqu’ils  obtinrent  à h fin  du  Siecle  la  liberté  de  s’établir  dans  les 
Terres  des  Ducs  de  Brunfwick.  On  avoir  toujours  perfuadé  aux  Princes 
de  cette  Maifon  qu’un  pareil  établiflemenc  feroit  defavantageux.  On  ne 
permettait  pas  même  aux  Marchands  de  palier  fur  leurs  Terres  ,&  lorfqu’on 
en  furprenoit  quelqu’un  on  le  pilloit  impunément  ; mais  les  plaintes  a* 
yant  été  portées  à Henri - Jules  Duc  de  Brunfwick , non  feulement  il  ac- 
corda aux  Juifs  la  liberté  de  Confcience  dans  fes  Etats,  mais  il  leur  don- 
na un  lieu  dans  la  Baffe-Saxe  pour  y faire  leur  Commerce  (a).  11  y avoit 
donc  peu  d’endroits  dans  toute  l’Allemagne  où  ils  ne  trafigualTent  à la  fin 
du  feizieme  Siecle. 

Il  n’eft  gueres  de  Pays  en  Europe  où  les  Juifs  ayent  plus  de  liberté  & de 

S lus  grands  privilèges  qu’en  Pologne,  où  Ion  ne  fouffre  point  les  Prote- 
ans.  Non  feulement  ils  y ont  leurs  Synagogues  & leurs  Académies,  mais 
ils  y jouiflênt  d’une  grande  autorité  dans  leurs  Maifbns  de  Jugement,  puif- 
qu’ils  y décident  le  Criminel  comme  le  CiviL  On  allure  (Jb)  qu’ils  y ont 
eu  le  droit  de  battre  monnoye,  pareequ'on  y a trouvé  des  Sicles  avec  u- 
ne  irifcription  Hébraïque;  mais  comme  le  tombeau  dans  lequel  on  les  a 
trouvés  e(t  fort  fufpeft,  on  ne  peut  fonder  là-deflùs  un  Droit  de  battre 
monnoye,  qui  n'appartient  qu’aux  Souverains.  C’elt  de  la  Pologne  que 
fortent  Couvent  des  Rabbins  favans,  & c'eft-là  auflî  qu’on  envoyé  étudier 
la  Jeuneffe  qui  veut  s’inftruire  du  Talmud  & des  Traditions  des  Peres.  Nous 
avons  parlé  dans  le  Siecle  précédent  de  plulieurs  de  ces  Docteurs , qui  fai- 
fuient  honneur  à la  Nation.  Dans  celui-ci  un  d’eux  embrafla  le  Chriflianifme 
en  1656,  & publia  trente-fept  Demonftrations  contre  les  Juifs.  Mais  la 

fi- 

(«)  Canz  Tzetnacli.  Damage  I.  c.  (A)  Hift.  Unlv.  Judaïc.  C.  3. 
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Elle  a été  traduite  & continuée  en  Allemand  Rsbbinique  & en  Latin;  on  a outre  cela 
deux  autres  Ouvrages  de  lui,  l'un  fur  l'Arithmétique,  & l'autre  fur  la  Géométrie, qui  out 
i’uut  titre,  le  premier  le  bouclier  de  David  & l'autre  la  Tour  de  David  (1). 

(O  Lu  memts. 
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fi;  nation  où  il  fe  crouvoit , & fon  ftile  enflii , font  naître  des  foupçons  fur  la. 
fincérité  de  fa  converlion  (*), 

Hambourg  eft  appelle  la  petite  Jérufalcm , à caufe  du  grand  nombre  A Ham- 
de  Juifs  qui  y font  écablis  & qui  y trafiquent.  Cependant  leur  Synago-  bourg, 
gue  efl;  à Altena  fous  la  jurisdiéüon  du  Roi  de  Danemarc , qui  leur  donne 
aulli  retraite  à Glucftadt.  Il  y en  a à Hambourg  de  fort  riches , d’autres 
s’y  appliquent  aux  Sciences  oc  fur-tout  à la  Médecine.  Ils  ont  été  plus  trai- 
tables  dans  cette  ville  qu’ailleurs,.  car  plufieurs  ont  été  convertis  par  Es- 
liras  Edzard,  que  quelques-uns  ont  pris  fans  raifon  pour  un  Juif  converti, 
qui  s’eft  frit  une  affaire  de  les  inftruirc  & de  les  convaincre.  Un  Théo- 
logien s’eft  imaginé  que  les  inftructions  deviendroient  beaucoup  plus  effi- 
caces, fi  elles  étoient  armées  de  violence;  mais  le  Sénat  réprima  un  zé- 
lé qui  auroit  diminué  le  nombre  de  fes  Citoyens,  & qui  caufoit  déjà  une 
émotion  facheufe. 

Nous  avons  déjà  remarqué  quron  leur  a accordé  de  grands  privilèges  WPmgt». 
à Prague,  à caufe  des  fervices  qu’ils  rendirent  lorfque  cette  ville  fut  afiie- 
gée  par  les  Suédois  en  16+8.  Us  ont  été  fi  jaloux  de  la  gloire  qu’ils  y 
acquirent,  que  R.  Juda  Leon  écrivit  l’Hifloire  de  ce  Siégé;  il  y releve 
extrêmement  la  fidélité  & la  bravoure  des  Juifs  , leur  zele  infatigable  i 
découvrir  les  mines , à veiller  & à défendre  la  place , & fur-tout  leur 
piété,  pareequ’ils  s’afièmbloient  fouvent  pour  prier  Dieu,  & réciter  des 
Litanies  que  le  R.  Simeon , dont  la  tête  brille  if  une  lumière  tris-êclatante , a* 
voit  compofées;  en  uamot  il  femble  attribuer  la  délivrance  de  la  ville  à 
leurs  prières  & à leurs  mérites.  Mais  ils  eurent  la  douleur  d’apprendre  que 
les  ennemis  en  fe  retirant,  étoient  entrés  dans  Tabor  & dans  plufieurs  au- 
tres villes  de  Boheme , où  ils  avoient  pillé  les  Juifs.  L’Auteur  veut  que  tou» 
ceux  de  fa  Nation  qui  liront  fon  Hifloire  du  Siégé  s’écrient:  Béni  Joit  celui 
qui  a fait -des  miracles  en  ce  lieu  pour  nous  ! Avec  tout  cela  la  bonne  intelligen- 
ce ne  régné  pas  entre  les  habitans&  eux;  au  contraire  ils  fe  haïffent  les  uns 
les  autres,  & faififlent  toutes  les  occafions  de  faire  éclater  leur  haine.  Il  efl 
vrai  que  les  Juifs  ont  commis  des  aérions  fi  atroces,  quelles  ne  peuvent  que 

les 

(*)  11  s’appeltoir  Satemen;  on  l’avoit  arrêté  prifonnicr  i Danzig,  parcequ’il  a voit  cau- 
tionné quelques-uns  de  fes  Freres,  dont  il  ne  pouvoir  acquitter  les  dettes;  cette  circon- 
flance  St  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  rendit  aux  raifons  de  celui  qui  l'inftruifit,  rendirent 
fa  convetflon  fufpefle.  11  reconnut  que  le  Mtflic  étoit  venu  , que  la  Raifon  ne  pouvoit  & 
ne  devoit  pas  être  Juge  des  Myfleres  de  la  Foi,  & qu'on  devoir  fe  tenir  uniquement  à la 
Révélation.  Quand  on  lui  dit,  que  fi  Dieu  avoit  donné  autrefois  des  marques  fi  fenfibles- 
de  fa  préfence  dans  l'Arche , qui  n'étoit  qu’un  Coffre  de  bois . on  devoit  croire  i plus  forte 
raifon  qu’il  avoit  été  uni  A la  Chair  Humaine  , dont  l'Arche  de  l'Alliance  n’étoit  que  le 
Type , il  s’écria ces  para’ es  f ut  plui  douces  que  le  miel  tS  me  percent  le  cceur.  Apres  fon> 

Baptême  il  travailla  à la  converlion  de  fes  Freres,  & compofa  fes  trente-fept  Démonllra. 
fions,  où  il  prouve  que  le  M tille  elt  venu,  que  c’eft  une  Perfonne  Divine,  diftinCte  de- 
Dieu  le  Pere.  Il  dédia  fon  Ouvrage  au  Rui  Csfimir  , auquel  il  écrivoit  de  la  maniéré  lu 
plus  emphatique  (i). 

DJ  Sulentn.  Deaicr.ft.  cuin  Hill,  Colloq.  «un  7>°>  Sutsiett  Congo  l.  Itol.  J*  p.  H« 
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les  rendre  fufpecls&  odieux  aux  Chrétiens.  Nous  en  citons  quelques  exem- 
ples dans  les  Remarques  (*). 

Dtp-uii, ii  Us  avoienr  en  Hongrie  le  privilège  d’être  les  Fermiers  des  Douanes , Fer- 

oe  /eur,  dinand  II.  les  leur  ôta  en  1630  (a)  ; mais  ils  ne  Iaiflerentpas  de  conferver  ces 
frml.ges  Emplois,  pitifqu e Ferdinand  III.  fut  obligé  de  faire  une  nouvelle Ordonnati- 
e«  Hon-  ce  pour  les  enchalTer,  fous  peihede  perte  d’Oflice  pour  ceux  qui  les  admet- 
g'ie.  toient,  pareeque,  dit  la  Loi,  les  Juifs  font  infidèles , fans  confidence , inca- 
«47!  pables  de  jouir  des  privilèges  du  Royaume  de  Hongrie  (b).  Cela  n’empê- 
cha point  qu’on  n’ulat  de  connivence,  & l’Empereur  fut  obligé  deux  ans 
après  d’envoyer  des  Commiflaires  pour  chafler  les  J uifs , & de  punir  les  Com- 
munautés qui  avoient  connivé  ; avec  tout  cela  il  fallut  renouveller  les  mê- 
mes Ordonnances  en  1655  ( c ).  Ils  y fubfiftent  encore  non  feulement 
fous  la  protection  du  Grand-Seigneur  dans  les  Terres  de  fa  dépendance, 
mais  dans  celles  de  l’Empereur.  Ils  obfcrvent  une  forme  de  Serment  fin- 
guliere , qu’ils  font  obligés  de  prêter  quand  ils  plaident  contre  des  Chré- 
tiens (t).  Ce- 

(a)  Vid.  Ferdinand.  II.  Decret.  Imper.  Art.  ann.  1647.  Art.  IX.  ap.  nmd.  p.  344. 

XV.  ann.  ifi.to.  ap.  d'erboz  Corp.  Jur.  Hung.  ( c ) Ibid,  fub  ann.  1649.  P-  383.  & De- 

T.  II  p.  156.  crct.  Pofon.  V.  ann.  1655.  Art.  XXIX.  n. 

• (b)  Ferdinand.  III.  Decret. II.  Fofonienf.  40a.  Vid.  Bagage,  L.  IX.  Ch. 35.  Jgü  9. 

. (*)  Le  Rabbin  Ikajim,  ou  Joachim , trompa  les  Chrétiens  de  Prague  d'une  façon  inouïe. 
Après  avoir  fait  un  vol  confidérable,  il  embralla  le  Chritlanifma  pour  effacer  la  honte  de 
ibn  crime , & il  compofs  un  Livre  fort  violent  contre  les  Juiljp.  Il  paffa  à Vienne,  & s'in- 
fttiua  à la  Cour  de  Ferdinand  , qui  lui  accorda  fa  protection.  Voyant  quelque  teins  après 
fa  fortune  décbeoir , il  s'affocia  avec  deux  autres  Juifs  , avec  lefquels  il  vola  le  Tréfor 
Impérial.  Les  coupables  furent  bientôt  découverts  & condamnés  au  fuppîice.  Ferdinand 
François  Engehberg  (c'étoit  le  nom  qu eCbajim  avoit  pris  à (on  Baptême) , didîmula  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  perdu  toute  efpérance  de  fauver  fa  vie;  mais  étant  fur  l'éctiaffaud  il  déclara 
qu’il  n'avoit  jamais  été  Chrétien  , qu'il  avoir  vécu  Juif  fie  qu'il  mouroit  Juif,  fit  que  s’il 
avoit  reçu  le  Sacrement  peu  d'heures  auparavant,  on  le  retrouveroit  dans  fon ‘urinai  où  il 
l’avoit  jetté,  & jettant  le  Crucifix  qu'il  avoit  entre  les  mains  il  le  brifa  (1).  Barto'.oeci 
le  foupçonne  d'être  l'Auetur  du  Tliotedotli  Jéfu , niais  c'eft  ce  qui  n’c-ft  pas  vraifembiable. 

Nous  avons  un  autre  exemple  de  la  haine  que  les  Juifs  ont  contre  les  Chrétiens  à con- 
tre leur  Religion  ; un  nommé  Lazare,  habitant  de  Prague  , apprenant  (en  1694)  <lue  fon 
fils  demandoit  le  Baptême , fe  jetta  fur  lui  fit  le  tua.  On  le  mit  en  prifon , où  faifi  d'un  au* 
fre  accès  de  défcfpoir,  il  s’étrangla  avec  le  fecours  d'un  autre  Juif,  qui  éloit  dans  le  mô- 
me lieu.  Ce  dernier  fut  condamné  à la  roue  ; il  demanda  le  Baptême  pour  fauver  fa  vie, 
on  le  lui  accorda,  mais  cela  ne  l'empêcha  point  d’être  exécuté  (a). 

D'autre  part  il  faut  avouer  que  les  Chrétiens  ne  négligent  rien  pour  leur  faire  de  la 
peine  6 ; pour  les  mortifier.  On  a voulu  les  obliger  de  rendre  hommage  à un  Crucifix  de 
bronze . qu'on  a placé  fur  un  pont  qui  répare  les  deux  villes  de  Prague.  Afin  de  les  trom- 
per on  a mis  autour  de  ce  Crucifix  lesNoms  de  Dieu  en  Caractères  Hébreux;  mais  comme 
la  Nation , accoutumée  à regarder  les  Images  avec  horreur,  pall'e  fans  rendre  aucun  rcfpeét 
aux  Noms  de  Dieu  qu'on  y a mis,  cela  caufe  fouvent  du  trouble.  Les  Ecoliers  maltraitent 
les  Juifs,  obligés  de  payer  les  fraix  d’un  combat , après  en  avoir  effuyé  les  coups  & la 
difgrace.  lis  ne  laiffent  pas  d'être  fi  nombreux  dans  ce  Pays-là,  qu’ils  rempliffent  feuis  la 
troilieuie  ville  de  Prague.  Mais  ils  y font  pauvres  fit  miféiables;  ils  obfedcnt  les  Etran- 
gers, fit  fe  prollituent  aux  fervices  les  plus  bas  pour  gagner  leur  vie  (3). 

(D  On  les  oblige  de  tourner  la  face  vers  le  Soleil , de  fe  tenir  nuds  pieds,  couverts 

d'un 

(1)  tVdÇehfiil , Tellicnca  Sitar*  p.  1*9.  (1)  Remarques  Hifloi.  8e  Ctirtn.  faites  «Ur.s  un 

l-l  L.  IX.  Cb.  IJ.  S j fit  fuir.  VO) d’iial.c en  Hollande l'au  1 7.4  p.  ijo,iji. 
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Cependant  ils  choifirent  la  Hongrie  préférablement  à tous  les  autres  E-  Crnnt» 
sats,  pour  y affembler  leur  Concile  l’an  1650.  Il  s’agiflbit  d'examiner  la  /tfimbUe 
queftion  la  plus  importante  de  la  Religion,  <St  de  décider  fi  le  Melîie  étoit 
venu.  Un  de  nos  Compatriotes,  qui  prétend  avoir  affidé  à ce  Concile  , Hongrie 
rapporte  le  fait  de  la  maniéré  fuivante  (a).  Les  Juifs  ayant  quelque  doute  fur  fUT  li  rt- 
ce  grand  nombre  de  Sieéles  qui  fe  font  écoulés  depuis  le  tems  où  ils  atten-  nue  J»  ,j 
doient  le  Melîie , réfolurent  de  former  une  AlTemblée  générale  des  Rabbins,  Mifpc. 
pour  s’édaircir  là-defliis.  La  Hongrie  leur  parut  un  lieu  très-propre,  parce- 
que  les  Guerres  du  Turc  avoient  dépeuplé  une  partie  du  Pays.  Ils  choifirent 
la  plaine  d 'Ageda , à environ  trente  lieues  de  Bude , & les  Princes'qui  é- 
toient  en  guerre  ne  laiflerent  pas  de  leur  accorder  la  liberté  de  s’aflembler. 
Trois-cens  Rabbins  de  différentes  Nations  s’y  trouvèrent;  il  y eut  auffi  un 
grand  nombre  de  Juifs  qui  s’y  rendirent  des  autres  Pays.  On  campoit  fous 
des  Tentes , & il  y en  avoit  une  très-grande  dans  laquelle  fe  tint  le  Concile 
Juif  (*).  R.  Zacharie  de  la  Tribu  de  Lévi  fut  élu  pour  prélider,&  pour  for- 
mer la  Queflion.  Il  étoit  aflîs  devant  une  table  vis-à-vis  de  la  porte  d’Orient , 

& tous  les  Docteurs  étoient  placés  en  rond  autour  de  lui. 

Le  premier  jour  fut  employé  aux  complimens  & aux  baifers  des  Juifs  , Rifultat 
qui  étoient  ravis  de  fe  trouver  enfemble  ; on  travailla  auffi  à l’exclufion  de  de  rf,1~ 
cinq  ou  fix-cens  Juifs,  qui  ne  pouvoient  prouver  leur  origine.  Le  fécond'' 
jour  on  fit  la  propofition  en  ces  termes  : Nous  devons  examiner  fi  le  Mcjfie 
ejl  venu , ou  fi  nous  devons  l'attendre  encore.  Quelques-uns  penchoient  à croi- 
re que  le  Meifie  étoit  venu , à caufc  des  châtimens  que  Dieu  déployoit  fur 
la  Nation  depuis  un  grand  nombre  de  Siècles  : car,  difoient-ils,  on  ne'.peut 
imputer  nos  malheurs  à notre  idolâtrie , puisque  nous  n'y  fommes  jamais  retom- 
bes depuis  la  Captivité.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufc  de  nos  malheurs. 

Le  raifonnement  étoit  jufte,  & ceux  qui  le  faifoient  auroient  pu  ajouter, 
que  la  véritable  caufe  de  leurs  infortunes  étoit  leur  opiniâtreté  à rejetter  le 

Met 

(a)  Breli't  Narrative  of  Procedingt , Phanix  XIV.  T.  II.  p.  544. 


d’un  manteau , & la  tête  d’un  chapeau  Juif.  Ils  mettent  la  main  fur  un  Exemplaire  de  la 
Loi , & prononcent  ces  paroles  : „ Moi  Juif,  je  jure  par  le  Dieu  vivant,  le  Dieu  faim,  le 
„ Dieu  tout-puiflhnt,  qui  a fait  lesCieux  , la  Terre  & la  Mer  , & tout  ce  qui  e(i  en  eux, 
,,  que  je  fuis  innocent  du  crime  dont  ce  Chrétien  m’accufe;  & fi  je  l’ai  commis,  que  la 
,,  terre  s’ouvre  pour  m’engloutir , comme  elle  fit  Oarhan  & Abirmm  ; que  la  pnralyfie  & 
,,  la  lepre  qu ’£/</?*  ôta  I minrnan , & qu’il  fit  tomber  fur  Cwhaxi,  toml>c  fur  moi  : que  le 
„ mal. caduc,  le  flux  de  fan.g , la  goutte  me  prenne  fur  le  champ,  qu’une  mort  fubite 
,,  m’enleve;  que  mon  corps  & mon  ame  périflent;  que  ma  fortune  (e  ruine;  que  je  n’aille 
„ jamais  dans  le  fein  à" Abraham;  que  la  Loi  donnée  fur  le  Sinal  m'efface  'me  deleat); 
„ que  toute  l'Ecriture  contenue  dans  les  cinq  Livres  de  Mojfc  me  confonde;  que  fi  mon 
„ ferment  n’eft  pas  véritable  & jufte,  Aiknai  m’efface  par  le  pouvoir  de  fa  Divinité  (i)”. 

(•)  On  avoit  fait  un  grand  amas  de  provifions,  car  il  étoit  venu  d cette  Afiembléc  plu- 
fieurs  des  plus  confidérablcs  de  la  Nation,  de  preique  tous  les  Pays  de  l'Europe  , & peut- 
être  même  d’Orient.  On  ne  reçut  dans  l’Aflemblée  que  ceux  qui  pouvoient  parler  Hé- 
breu , ou  qui  montroient  leur  généalogie , ce  qui  donna  l’exclufion  è un  grand  nombre  ; 
ils  eurent  feulement  la  liberté  de  demeurer  avec  les  Etrangers  i une  certaine  diftance  de 
la  grande  Tente,  oü  le  Concile  étoit  afièmblé. 

(O  Virttz.  Coip.  Jur.  H ua g.  tut.  1U  Tit.  XXXVI.  T.  I.  p.  1 jj.  ap.  Bti »*»«  ubi  fop.  f la. 
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Meflie , que  Dieu  avoic  envoyé  au  tenu  affigné , comme  on  l’a  prouvé  ail. 
leurs.  Mais  la  pluralité  des  voix  l’emporta  de  beaucoup , pour  décider  qua 
le  MdTie  n’étoit  pas  encore  venu , & ils  imputoient  ce  retardement  à leurt 
péchés  & à leur  impénicence. 

On  délibéra  enfuire  fur  la  maniéré  dont  le  MdTie  devoit  venir,  & l’on 
convint  aifém.-nt  de  ces  trois  chofes.  1.  Qu’il  pkroîtroit  en  Roi  conqué- 
rant , qui  délivrerait  fon  peuple  du  joug  des  Nations,  a.  Qu’il  ne  feroic 
aucun  changement  à la  Religion  que  Aloy/e  avoit  établie.  3.  Qu’il  naîtrait 
d’une  Vierge, & ce  doit  être-là  un  caradere  pour  le  faire  connoitre  à ceux 
qui  font  étrangers  de  l’Alliance.  On  agita  encore  d’autres  QueRions , que  l’on 
peut  voir  en  fubftance  dans  les  Remarques  (*). 

Il  y avoit  déjà  fix  jours  que  le  Concile  écoit  alfemblé , lorfque  quelques 
Eccléfiaftiques  qu’on  avoit  envoyés  de  Rome,  fe  préfenterent  à l’AfTemblée. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  vouloir  prouver  que  le  Meiîie  étoit  venu  , 
mais  ils  étalerent  les  Ufages , le  Culte  & l’Autorité  de  l’Eglife  Romaine  , 
dont  le  Chef  elt  le  Vicaire  du  Meflïe.  Cette  prétention  mit  un  trouble  é- 
pouvantable  dans  le  Concile,  ils  crièrent  en  tumulte:  Point  de  Clirijl!  Point 
d’ Homme-  Dieu!  Point  d' Intercejfton  des  Saints  ! Point  S Adoration  des  Images  ! 
Point  de  Prières  à la  Vierge!  Ils  hurloient  & déchiraient  leurs  habits,  & ils 
ne  fe  raflemblerent  le  lendemain , qui  étoit  le  huitième  jour , que  pour  fe 
fépirer , & pour  indiquer  une  autre  Aflemblée  à trois  ans  de-là  dans  la  Sy- 
rie, où  il  y a encore  des  difciples  des  anciens  Réchabites.  L’Auteur  ajoute 
qu’il  trouva  quelques  Rabbins  ébranlés,  mais  que  la  préfence  des  Moines 
leur  fit  peur , & qu’ils  craignirent  que  l’Affemblée  ne  finît  par  quelque 
exécution  tragique.  Ils  témoignoient  de  l’envie  de  conférer  avec  quelques 
Théologiens  Proteftans. 

Environ  dix  ans  après,  ils  avoient  tant  de  crédit  à la  Cour  de  Vienne, 
que  R.  Zacharie  avoit  obtenu  la  liberté  de  bâtir  dans  cette  Capitale  une  Sy- 
nagogue magnifique,  & d’y  joindre  une  Ecole,  afin  de  ranimer  l’amour  des 
Sciences  parmi  ceux  de  fa  Nation.  Il  avoit  fondé  une  penfion  pour  vingt- 
quatre  perfonnes,  qui  dévoient  lire  de  Thalmud  toutes  les  heures  du  jour& 
de  la  nuit.  L’un  relevoit  l’autre,  & l’Ecole  toujours  ouverte  ne  fe  trou- 

voit 


(•)  On  agita  entre  autres  la  queflion,  fi  Jéfus  qu'on  avoit  crucifié  ne  feroit  fat  U Méfie  t 
Les  Phariliens , qui  dominaient  dans  cette  Aflemblée  , répondirent  le  jour  fui  van  t , qu'il 
ne  pouvoir  pas  l'être,  puifqu'il  avoit  paru  dans  un  état  de  bafleflê,  au-lieu  qu»  la  mani- 
fellation  du  Meflie  devoit  être  éclatante  & glorieufe.  Ils  infirtoient  fur  la  naiflance  de 
Jifui-Chri/l , qui  étoit  fils  d'un  Charpentier,  & fur  l'averflon  qu'il  avoit  témoignée  pourja 
Loi  de  Morte.  Un  Rabbin,  nommé  /tlrubcm,  qui  ne  trouvoit  pas  cesrailons  bonnes,  in- 
fifla  fort  fur  les  miracles  de  Jéfus  - Ch'i/i , & demandoit  par  quel  pouvoir  il  pouvoit  faire 
ces  miracles?  ZibÜée,  un  des  Chefs  de  la  Sefte,  répondit  qu'il  les  avoit  faits  par  Art  Ma- 
gique Mruh  tm  répliqua  qu’on  ne  pouvoit  pas  en  impofer  à ceux  qui  étofi  nt  nés  fourds, 
muêts  & aveugles  , & qui  avoient  été  guéris  : le  Pharificn  lui  foutint  qu'ils  avoient  été 
ainfi  formés  dans  le  fein  de  leurs  mères  par  l'Art  de  quelques  Magiciens , & que  le  Démon 
avoit  donné  le  pouvoir  de  diffiper  le  charme.  I.es'Saaducéens  le  réunirent  ce  jour-ll  avec 
leurs  ennemis  pour  avilir  les  miracles  de  Jéfîa-C ’lirlfl , & pour  le  tendre  odieux  au  Peuple 
Juif;  ils  étoient  d’autant  plus  animés  contre  le  Sauveur,  qu'il  a en  fe  igné  fi  clairement  la 
Réfurreflion  des  Morts. 
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voit  jamais  fans  Doéleur.  Mais  fon  Bâtiment  étoic  à peine  achevé , que  //,  „ /■„, 
l’Empereur  chalfa  tous  les  Juifs  de  fa  Capitale, & s’empara  de  la  Synagogue ehajlu 

Sour  en  faire  une  Eglife  (a).  Us  fe  plaignent  de  ce  que  l'Impératrice  fu per-  1W9. 
itieofe,  s’étant  imaginée  que  la  tolérance  qu’on  avoit  pour  eux  caufoit  fa- 
ftérilité , pouITa  l’Empereur  à les  bannir , & ils  ajoutent  que  Dieu  l’en  pu- 
nit, parcequ’elle  mit  au  monde  une  fille , & mourut  en  couche.  Après  la  Rapptük  ' 
mort  de  cette  PrincdTe  ils  furent  rétablis  à Vienne.  L’Empereur  eut  un  nou-  167*- 
veau  fujet  de  chagrin  contre  eux , parcequ’ils  aidèrent  aux  Turcs  à foutenir  le 
fiege  de  Bude;mais  ils  faifoient  leur  devoir,  puifqu’ilsétoient  Sujets  de  l’Em- 
pire Othoman.  Au  fonds  l’Empereur  les  favorife  à Vienne , les  fait  entrer 
dans  fes  affaires,  & donne  des  titres  honorables  à ceux  qui  y entrent , ou 
qui  les  achettent.  Le  peuple  feul,  jaloux  des  richefTes  qu’ils  amaflent,  tâche 
quelquefois  de  les  en  dépouiller  par  des  émotions  violentes.  i7»S- 

Ils  fe  maintiennent  dans  la  Servie,  la  Croatie,  la  Moldavie, la  Valachie,  Etablit  en 
& dans  les  villes  riches  d’Allemagne.  Si  on  les  a chafTés  de  Nuremberg,  ils  J'autret 
le  font  répandus  à la  Campagne  dans  les  bourgs,  & ils  ont  leur  Synagogue  . 

à Pfurt,  qui  eft  dans  le  voilinage.  Ils  peuvent  entrer  dans  la  ville  fous  la  * ' 

conduite  d’un  Garde  qui  les  mene.  Ils  font  environ  fur  le  même  pied  à 
Augsbourg  ; ils  y avoient  autrefois  une  Synagogue  & une  Ecole , des  Doc- 
teurs & des  Difciples,  entretenus  par  de  riches  Marchands  (b);  mais  ils  en 
ont  été  chafles,  & s’ils  ont  la  liberté  d’entrer  dans  la  ville,  ce  n’eft  qu’en 
payant  un  florin  par  heure  pour  le  tems  qu’ils  y font. 

On  reproche  aux  Juifs  de  Ratisbonne  d’avoir  volé  aux  Chrétiens  un  de 
leurs  plus  grands  Saints , nommé  Saint  Emmeram , venu  du  Poitou  pour  prê- 
cher l’Evangile  aux  Huns.  Mais  les  Juifs  le  réclament  comme  étant  de  leur 
Nation , defeendu  d 'jimram , pere  de  Moyfe.  Quoique  le  procès  foit  diffi- 
cile à décider,  il  y a un  préjugé  violent  en  faveur  des  Juifs,  c’efl  qu’ils  ne 
font  pas  aflez  jaloux  des  Saints  pour  voler  ceux  des  Chrétiens , au-lieu  que 
ceux-ci  en  prennent  à toutes  mains.  Un  Profélyte  forti  de  la  Synagogue  re- 
proche aux  Juifs  de  Worms , qu’ils  avoient  le  Nom  de  Jéhova  gravé  au  haut 
de  leur  Synagogue  par  fuperflition , croyant  que  c’étoit  un  moyen  infaillible 
de  conferver  cet  Edifice , enforte  qu’ils  laifloient  les  araignées  filer  leur  toi- 
le fans  ofer  les  chaflër,  de  peur  d’effacer  le  Nom  de  Dieu;  mais  les  Fran- 
çois les  ont  convaincus  de  la  faufleté  de  leur  notion , en  abattant  la  Synago- 
gue lorfqu’ils  prirent  la  ville. 

UnVoyageur  moderne  (c)  compte  trente-mille  Juifs  àFrancfort,  mais  il» 
n’y  font  pas  tranquilles;  on  les  pille  fouvent , on  les  met  à l’amende, on  le» 
oblige  à porter  l’eau  quand  il  y a du  feu  ; on  les  peint  fous  diverfes  forme» 
propres  à les  rendre  ridicules,  méprifables  & odieux.  Tout  cela  n’empéche 
pas  qu’ils  n’aiment  à demeurer  dans  toute-  l’Allemagne , bien-qu’ils  y vi- 
vent dans  une  grande  mifere.  Us  ont  eu  même  de  favans  hommes  par- 
mi eux  (•). 

C H A- 

(a)  Barrios  Hift.  Jud.  Bornage  L c.  J »o.  (t)  Remirq.  Hift.  fur  un  voyage  d’Italie. 

(b)  Bcnjatn.  TuJel.  Jdner.  ap.  Bajnagt  ubi  fup.  J 15. 

(*)  De  ce  nombre  étoic  le  fameux  Cabbalifle  Nathan  Je  Spire , qui  publia  ver;  l’aa 

Dddd  a jû4o. 
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C H A P I T R E IX. 

EtabliJJcment  des  Juifs  en  Hollande,  £3*  leur  Etat  pré/ent  dans' toutes  les 

Partiel  du  Monde. 


Grand  r\Ejtous  les  Ecats  du  Monde  il  n’en  efl:  aucun  où  les  Juifs  vivent  plus 
îuTfr  b * ^ tranquillement  qu’en  Hollande  ; le  Commerce  les  y enrichit , & par  la 
Hollande,  douceur  du  Gouvernement  ils  jouirfent  d’une  entière  liberté  de  Confcien- 
ce  (oV  II  y en  a de  deux  fortes;  les  uns  font  Allemands,  & les  autres  for- 
tent  d'Efpagne  & du  Portugal;  iis  font  divifés  pour  quelques  Cérémonies,  & 
fe  haïlTent  les  uns  les  autres  (•).  Ziegltr  étoit  du  nombre  des  Allemands.  Il 
vint  exprès  à Amfterdam  pour  tromper  les  Juifs  par  l’efpérance  d’un  Mèf- 
fie,  qu’il  prétendoit  avoir  vu  à Strasbourg,  & qui  paroîtroit  immédiatement 
après  leur  converfion  (f).  Il  devoit  alors  détruire  l’Ance-Chrift  & l’Empi- 
re 


(a)  Dan.  Uvi  de  Barriou  Cafa  de  Jtacob,  p.  24. 


IC40 , un  Eloge  de  la  Terre  Sainte  , fous  le  titre  du  Bien  de  la  Terre:  il  a compofé  un 
autre  Ouvrage  intitulé  Megitlath  Hmmucoth , des  Profondeurs.  C’efl  un  Commentaire  Cab- 
balifliquc  fur  quelques  verfets  du  Chapitre  troifieme  du  Deuteronome,  dans  lequel  il  pré- 
tend approfondir  les  M y fier  es,  fit  lever  les  difficultés  qui’s'y  préfentent. 

Ils  eurent  en  168*  à Éifenfladt  un  Rabbin  fameux,  nommé  Mardechie  ; il  fit  d'abord  le 
Prophète,  fit  enfuite  , encouragé  par  la  crédulité  du  peuple,  il  publia  qu'il  étoit  le  Meflie. 
Les  Juifs  d’itnlie  écrivirent  en  Allemagne  afin  qu'on  le  leur  envoyât.  On  le  reçut  hono- 
rablement, & le  Rabbin  qui  le  conduifoit  ayant  reconnu  fon  impoilure,  voulut  détromper 
fes  Freres,  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  On  lui  donna  une  Atteflation  de  bonne  vie, 
i condition  qu’il  ne  continuerait  point  â décrier  ce  nouveau  Meflie.  Mais  comme  il  ne 
tint  pas  parole,  les  Juifs  d’Italie  l'accuferent  de  divers  crimes.  Cependant  le  faux  Meflie 
fut  obligé  de  revenir  en  Allemagne,  fit  d'aller  chercher  une  retraite  en  Pologne.  Le  Rab- 
bin  qui  i’avoit  conduit  en  Italie  nous  a laifTé  ce  récit,  alnft  on  ne  peut  en  douter  (1). 

Mais  un  des  Dofteurs  les  plus  célébrés  que  l'Allemagne  ait  produits  dans  le  dernier  fic- 
elé étoit  /faac  Loria,  Auteur  de  Y ItitroJuOion  Mitaph'fjiquc  à la  Cabba'.e.  11  y examine  les 
raifons  qui  ont  porté  Dieu  A créer  le  Monde.  11  étoit  né  à Jérufalem  , fit  on  l'apuella  df- 
kenafi  ou  Allemand,  i caufe  qu'il  demeura  longtems  en  Allemagne;  vers  la  fin  de  la  vie 
il  retourna  dans  la  Palefline,  fit  fut  enterré  A Saphata,  dans  la  haute  Galilée.  11  a com- 
pofé  d’autres  Ouvrages , dont  on  peut  voir  la  Notice  dans  les  Auteurs  cités  (a).  Celui 
dont  nous  avons  parlé  charma  tellement  Henri  More , qu'il  crut  fes  Principes  très-propres 
non  feulement  A la  converfion  des  Juifs , mais  A celle  des  Païens  (3). 

(*)  Si  l’on  en  croit  les  Juifs  Allemands , la  fource  de  cette  haine  efl  bien  plus  réelle , & 
plus  excufable;  c'efl  la  dilRmulation  fit  le  relâchement  de  ceux  d'Efpegne  fit  de  Portugal, 
qui,  comme  nous  l’avons  remarqué  plus  d'une  fois  , fe  conforment  dans  ces  Pays- IA  en 
tout  A la  Religion  Romaine  afin  de  s'enrichir  , après  quoi  ils  fe  retirent  en  Hollande  pour 
y jouir  tranquillement  des  fruits  de  leur  hypocrifie.  Ils  les  taxent  encore  de  relâchement 
fur  plofieurs  points  delà  Loi,  dont  ils  font  eux-mêmes  plus  rigides  obfervateurs.  Si  nous 
devons  juger  de  ceux  de  Hollande  par  ceux  d'Angleterre,  oit  les  uns  font  fcrupuleux  fie 
les  autres  extrêmement  relâchés , l’accufation  n'ell  pas  tout-A-falt  fans  fondement. 

(t)  II  afiuroit  que  ce  MelTie  étoit  de  la  Maifon  de  David,  èt  de  la  Ligne  de  Kathan , 
dont  les  Ancêtres  avoiem  demeuré  mille  ans  dans  le  Royaume  de  Tunis,  lis  avoientpaflê 

de. 

(1)  Marrs'tuoeuU  Jalxî  cuiurdam  de  P.a'tbi  (î)  Bretorf,  W. If  nül.  Hcbi.  N. 1127. p.  *7 1 ■ 

MiriiihAî  Pf  u.lo- Mtifii.  ana.  i«lr-  iaiet  i»«-  (J>  , L.  IX.  Cb.  }j.  i :S. 

urfii  Catlkâa,  p, 
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re  du  Turc , étendre  fa  Monarchie  jufqu’au  bout  du  Monde  , & affem-  1 

bler  un  Concile  à Confiance,  qui  durcroit  douze  ans,  & dans  lequel  tous 
les  différends  fur  la  Religion  feroient  abolis.  Ce  MefTie  ne  parut  point , 

& ceux  qui  avoient  cru  cet  Impoffeur  s’apperçurent  trop  tard  qu’il  les  a- 
Voit  trompés  (ai). 

Strada  (b)  accule  Michez,  un  des  Chefs  des  Juifs  qui  étoient  venus  d’Ef-  rlccujh  1 
pagne  & de  Portugal , d’avoir  contribué  à fomenter  la  guerre  dans  les  Pays-  d'uaciu- 
Bas , en  promettant  aux  Magiflrats  d’Anvers  un  puiffant  fecours , & l’Hiflo- 
rien  affure  qu’il  leur  manda  de  Conftantinople  que  dans  peu  de  tems  le 
Grand-Seigneur  embarrafferoit  tellement  le  Roi  d’Êfpagne, qu’il n’auroit pas 
le  loifir  de  penfer  aux  affaires  des  Pays-Bas.  Michez  ne  tint  pas  ce  qu’il  a- 
voit  promis , mais  il  paroît  que  les  Juifs  étoient  plus  en  fhreté  dans  les  Pro- 
vinces qu'en  Efpagne , puifque  Michez  y cherchoit  un  afyle.  Mais  ce  ne  fut  que 
quarante  ans  après  que  les  Réfugiés  d’Efpagne  & de  Portugal  commencèrent 
à s’établir  en  Hollande.  Leur  première  Affembléc  à Amfterdam  caufa  même 
quelque  ombrage  dans  la  ville,  on  les  prit  pour  des  Catholiques-Romains  qui 
fe  cachoient.  Ils  difent  qu’on  vifita  le  lieu  où  ils  faifoient  leurs  dévotions, 
mais  comme  on  n’y  trouva  que  des  Livres  Hébreux  & la  Loi  de  Moyfe,  on 
leur  demanda  pour  toute  condition  de  prier  Dieu  pour  la  profpérite  de  la 
ville  ; ce  qu’ils  promirent  de  faire. 

Quelque  tems  après  ils  éleverent  leur  première  Synagogue,  qu’ils  appel-  Sjnag»- 
lerent  la  Maifon  de  Jacob , pareequ’un  riche  Juif  de  ce  nom  en  étoit  leron- b*' 
dateur.  Peu  après  ils  en  bâtirent  une  fécondé,  qu’ils  nommèrent  Neve Scha-Un' 
loin , Domicile  de  Paix  ; celle-ci  étoit  conduite  par  Juda  Vega , Doéleur 
venu  d’Afrique,  qui  la  quitta  pour  fe  retirer  à Conftantinople,  où  il  publia 
H liftoire  de  fa  Nation  julqu’à  la  ruine  de  Jérulalem  par  Tite.  Uziel , qui 
lui  fuccéda,  cenfura  fi  vivement  les  défauts  des  Juifs,  qu’il  s’attira  leur  hai- 
ne. On  forma  une  troifieme  Synagogue,  en  1618,  dans  laquelle  les  Schifma- 
tiques  s’affembloient , fous  la  conduite  de  David  Pardo.  On  Cappella  B et  h If- 
raël,  la  Maifon  Slfrael.  Ce  fchifme  dura  environ  vingt  ans,  & il  y eut 
beaucoup  de  chaleur  de  part  & d’autre  ; à la  fin  on  s’entendit , & les  trois 
Synagogues  fe  réunirent  en  une  feule,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Thaï- 
tnuJ  Uathorath , l’Etude  ou  la  Science  de  la  Loi  (*J. 

R. 

(a)  Vottii,  Difp.  Sjlefl.  T.  IL  p.  95.  (b)  Strada.  L.  V. 

delà  dan»  le  Royaume  de  Grenade,  d'oii  ayant  été  châtrés  par  Ferdinand  le  Catholique, 
ils  s'étoient  établis  en  Allemagne  , où  ce  Meflie  étoit  né  depuis  quatorze  ans  ; Ziegltr 
l'avoit  vu  â Strasbourg.  11  gàrdoit  un  Sceptre  & une  Epée  pour  les  lui  remettre  entre  les 
mains , lorfqu'il  feroit  en  âge  de  combattre.  C’étoient-ià  les  vifions  que  débitoit  cet  Im- 
pofleur.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Ziegler,  qui  étoit  defeendu  de  la  Mai- 
fon de  Salms  , né  à Landau  , fort  habile  dans  les  Sciences,  6c  qui  étoit  mort  foixante-dix 
ans  avant  celui  dont  nous  parlons.  D'ailleurs  ce  dernier  s’appelloit  Philippe , au-lieu  que 
l’autre  portoit  le  nom  de  Jaque 1 (1). 

(*)  On  a eu  foin  de  fonder  des  Ecoles  auffi  bien  que  des  Synagogues,  dont  l’une  s’ap- 
pelle la  Couronne  de  la  Loi  (Kuher  Thora),  qui  a été  conduite  par  de  favens  hommes,  & 
qui  a été  fondée  en  1643.  Mais  ce  qui  marque  plus  la  profpérité  de  cette  Nation , cil 

b 

(1)  Vtttii , Difpct.  Sekft.  Toi.  U.  y.  »j. 
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R Mé.  R.  Mtnajfi , Auteur  de  plufieurs  lavans  Ouvrages,  & on  des  plus  habî- 
niffé.  biles  Théologiens  qui  ait  paru  chez  les  Juifs  depuis  un  grand  nombre  de  Siè- 
cles, fut  choili  dès  lage  de  dix-huit  ans  pour  expliquer  le  Talmud  à Am- 
flerdam.  Il  s’acquit  dans  cet  Emploi  une  réputation , qui  lui  attira  des  en- 
vieux & des  ennemis  ; mais  il  méprifa  leurs  outrages , & continua  de  s’ap- 
pliquer à l’étude  avec  tant  d’alîiduité , qu’avant  l’âge  de  vingt  - huit  ans  il 
publia  la  première  Partie  de  fon  Conciliator  fur  le  Pentateuque.  Il  tâchoit  d’y 
concilier  les  contradiélions  apparentes  de  l’Ecriture , par  l’explication  des 
Docteurs  anciens  & modernes,  & par  fes  propres  conjectures.  Cet  Ouvra- 
ge qu’il  acheva  dans  la  fuite , lui  concilia  1 eftime  de  tous  les  Savans  tare 
Chrétiens  que  Juifs  (a) , & il  faut  avouer  qu’il  n’y  a aucun  Rabbin  qui  ait 
travaillé  fur  cette  matière  avec  une  érudition  auffi  fiolide  (*). 

Paffê  en  ~Bartolocci  accule  MinaJJi  d’avoir  voulu  profiter  des  troubles  d’Angleterre 
AngLter-  fûus  Cromwcl,  afin  d’y  procurer  un  Etablifiëment  à fa  Nation.  Un  Auteur 
rejÔJ(J  Juif  aflure  que  ce  fut  Cromwel  & la  République  d’Angleterre  qui  l’appelle- 
rent  (b).  Mais  fans  examiner  la  vérité  de  ce  fait , n’étoit-il  pas  naturel  qu’il 
travaillât  à procurer  à fa  Nation  un  Etabliflement  auflï  avantageux  ? Mais 
qu’il  ait  été  appelié  ou  non  il  pafTa  en  Angleterre  : Crorrrœel  & le  Parlement 
le  reçurent  très-favorablement , aufli-bien  que  l’Apologie  de  fa  Nation  qu’il 
leur  préfenta,  dans  laquelle  il  réfutoit  toutes  les  calomnies  qu’on  a débitées 
contre  elle,  & en  particulier  celle  des  gens  qui  prétendent  que  les  Juifs 
crucifient  des  enfans  Chrétiens  & fe  fervent  de  leur  fang  à Pâques;  il  plaida 
leur  caufe  avec  tant  de  force , que  fi  l’on  s’en  rapporte  à quelques  Auteurs 
de  ce  tems-là,  il  obtint  déplus  grands  privilèges  pour  eux  qu’ils  n’en  a- 
voient  jamais  eu  en  Angleterre  (c).  Nous  parlerons  de  cette  Apologie  en 


ren- 


ia) Z'icutus.  Ep.  ad  Menait  Conciliât.  ■ (c)  Vid.  Theoph.  Spizel.  Coronid.  Phüol. 
praefix.  p.  382.  & Panthéon  Anabap.  P.  II.  !..  III. 

(i)  Barri  os , Hift.  Univ.  Jud.  p.  234.  tVotf  I.  c.  p.  783. 

la  grande  & fuperbe  Synagogue  qu'ils  confacrcrent  l'an  167s,  qui  a mérité  les  éloges  de 
tous  les  Connoiflèurs  en  fait  d'Architefture;  & les  Doflcurs  Juifs  ont  fi  fort  exalté  cette 
entreprife,  qu’on  a imprimé  un  Recueil  des  Sermons  qui  furent  prononcés  A la  Confécra- 
tion  (1  )V  on  peut  les  appeller  de  pompeux  Panégyriques  dans  le  hile  hyperbolique  des 
Juifs.  Ce  n'efl  pas  que  les  Juifs  ne  (oient  dignes  de  louange  , puifqu'iis  éleverent  ce  bel 
Edifice  durant  la  guerre  qui  y caufa  quelque  interruption  ; car  ils  le  commencèrent  au 
mois  d’Avril  J671 , & il  fut  achevé  dans  l’efpace  de  quatre  ans  (a). 

(*)  A.  Monaft  étoit  d’origine  Juive  & de  la  famille  du  fameux  Abrarmel , mais  il  n’é- 
toit  nullement  de  l'humeur  chagrine  des  Doéteurs  de  fa  Nation,  qui  fuient  la  fodété  des 
Chrétiens,  car  il  fe  fit  de  véritables  amis  parmi  eux.  Le  célébré  DurUns  fut  du  nombre; 
U fit  des  vers  A fa  louange,  & proteda  qu'aucune  différence  de  Religion  n'étoit  capable  de 
diminuer  l'eftime  qu'il  avoit  pour  un  fi  favant  homme.  Le  lavant  Grotius  même  le  con- 
fultoit  fouvent  fur  les  endroits  difficiles  de  l'Ecriture,  & il  en  recevoir  des  éclairciflemena 
utiles;  il  l’engagea  à continuer  de  publier  fes  Ouvrages  , & même  il  les  recommandoit 
comme  très-utiles  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sainte  (3). 

Il  avoir  auffi  des  amis  parmi  les  Perfonnes  de  l’Etat  ; la  chofe  alla  fi  loin  que  quelques 
Théologiens  s'en  allumèrent,  St  firent  uu  procès  à Barlms  des  vers  qu'il  avoit  publiés  i 
la  louange  de  fon  ami.  La  guerre  s’échauffa  & chacun  prit  parti  (4). 

(1)  Sermoneiquc  picguzoa  Scc,  de  Lis  vid,  (l)  Grnii.  Eyiil.  1144  p.  s<4- 

L.  IX.  Ch.  |(.  { s,  (4)  ViO,  W>tf,  Bibl.Hcb.  N,  I4<|.  p.  77». 

(1)  IHi. 
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rendant  compte  de  Tes  Ouvrages.  liartolocci  lui  fait  encore  autant  de  crimes 
de  plufieurs  chofes  frivoles  ; il  dit  qu’il  le  jetta  dam  le  Parti  des  Remon- 
trans  pour  fe  faire  des  amis  & des  protecteurs , & qu’il  ne  demanda  point 
l’approbation  des  DoCIeurs  Chrétiens , en  faifant  imprimer  fes  Ouvrages. 

Al.  P"sm ige  l’a  pleinement  jullifié  fur  tous  ces  articles.  Il  mourut  à Amlter- 
dam  l’an  1652 , & laifTa  un  fils  qui  hérita  de  fon  Imprimerie,  & qui  s’en  fer- 
vit  pour  publier  quelques  Ouvrages  de  fon  pere  (a)  (•). 

MénnJJé  avoit  pour  ami  & pour  panégyrifte  Zachut  (b)  : il  étoit  Portugais , Zachtik 
& né  à Lisbonne  en  1575.  Ses  parens  qui  diflîmuloient  le  Judaïfme,  l’en- 
voyèrent étudier  en  Médecine  à Salamanque  & à Conimbre.  11  revint  de- 
là s’établir  dans  fa  Patrie , où  il  fut  eflimé  pareequ’il  avoit  beaucoup  de  cha- 
rité pour  les  malades  qui  étoient  pauvres,  & qu’il  fit  des  cures  confidéra- 
bles  a la  Cour.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages,  & entre  autres  1 ’HiJloire  des 
principaux  Médecins  ; il  dédia  ce  Livre  à un  Chanoine  de  Lisbonne,  qui  é- 
toit  Référendaire  du  Pape.  Zachut , après  avoir  difiimulé  trente  ans,  fe  ré- 
fugia à Amfterdam , où  il  fe  fit  circoncire,  & mourut  l'an  164.2  en  travail^ 
lant  à plufieurs  Ouvrages  qu’il  ne  put  achever  (c).  Ceux  qu’il  a publiés  font 
tous  de  Médecine. 

Abraham  Jfraël  Pilzaro  a au  fil  fleuri  à Amfterdam.  II  écrivit  un  Ouvra-  Abraham 
ge  intitulé  le  Sceptre  de  Juila,  qui  eft  une  Explication  de  la  Prophétie  de  FiUaro. 

(s)  Lartoloec.  Wolf.  Lainage.  • au  devant  de  fon  Traité  Je  Calculer  nm  M.r- 

(b)  Les  mêmes.  bo.  Wolf  H.  5<S{t.  Lamage  Ch.  36.  J.  13. 

(ej  Voy.  fa  vie  écrite  par  Lotit  Letnofo , 

f*)  Outre  le  Conciilator  dont  nous  avons  parlé , & dont  les  trois  autres  Parties  fon» 
de  fl  i née  ‘ à éclaircir  le  relie  de  l'Ancien  Teftameot,  il  a publié,  1.  Une  Bible  Efpagno- 
le,  en  1630.  2.  Un  Ptmatcuque  Hébreu  avec  une  Verfion  Kfpagnole.en  11546.  3.  ief.it 
in  Dinim,  ou  Trélbr  des  jugemens,  en  Portugais,  l'an  1645.  4-  Æcontmi*  , ou  Recueil 
des  Rites  touchant  les  Femmes,  les  Ënfans,  les  Domefiiques  & les  Biens,  s Le  Panégy- 
rique de  la  Reine  de  Suède.  6.  PhtcjHde  en  vers  Kfpagnols.  7.  Ebeti  Jekara  ou  Picire 
piicieti'r,  Commentaire  fur  la  Statue  de  Nebiicailnnar.  8.  Un  Traité  de  la  Uéfurreftion  dt 
de  l'Immortalité  de  l’Ame,  y.  De  la  Chûte  A' /liant  , & de  la  FoibieiTe  Humaine.  10.  De 
l'Efpérancc  d'ifraêl , dans  lequel  il  s’efforce  de  prouver  par  la  Relation  à’Antcttio  Moi  tt- 
xivo,  que  les  dix  Tribus  d'iftaél  font  principalement  établies  en  Amérique,  .le  long  du 
Fleuve  Sabbation.  11  dédia  eu  Ouvrage  au  Parlement  d’Angleterre , & le  Président  du 
Committé  l'en  remercia  par  une  Lettre  datée  de  Londres  1650 , dans  laquelle  il  appelle 
Manajfi  fon  tris- cher  Frere.  ir.  Trente  Problèmes  fur  la  Création  en  Latin,  in  8vo.  l'an 
1635-  ra.  Traité  fur  la  certitude  du  terme  de  la  Vie.  13.  Sepher  Hem  Rnbbah,  ou  In- 
dice Hébreu  des  Paffages  de-  l'Ecriture  qui  font  expliqués  dans  le  MiMrosh  Rabbab  ; c’eft 
un  Commentaire  fur  ces  pafTages  pat  ordre  Alphabétique.  14  Soi  Ta  h eriin , ou  Secret  do 
Jufte,  Traité  fur  les  Secrets  de  la  Nature,  ou  Magie  Naturelle.  15.  Nrhmaih  Chajim , fut 
l’Immortalité  de  l'Ame.  16.  Abaph  ib  lie  rai  ah  , ou  Levres  pures.  C'cil  une  Grammaire. 

17.  Sa  Logique.  ig.  Apologie  des  Juifs , imprimée  en  Anglois  en  1656,  & réimprimée 
depuis  dans  le  Phénix  en  1 707.  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  fous  le  nom 
c ï'kbnarJ  Nie. la. , qui  déclare  qu'il  n’eil  point  Jmf , mais  fon  Hile  & fa  tournure  le  font 
connoltre  tel.  On  doit  ajouter  fes  Lettres  aux  Savans  de  fon  rems  fur  diverfes  queflions 
difficiles;  il  en  parle  dans  la  fecende  Partie  de  fon  OmeiRaior.  Il  y a encore  trois  Editions 
de  la  Bible  en  Hébreu  de  fa  propre  Imprimerie, & un  plus  grand  nombre  d'Ouvrages  Rab- 
biniques,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  flartolocci , U'olf , Ba/::age , Ihttiitger  & auttas 
Auteurs,  & fur-tout  dans  l’Hilloire  Univcrfcile  des  Jujfs  de  Luu.el Levt  te  Barrits. 
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Jacob  ; fon  ftile  effc  fore  enflé  ; il  le  dédia  aux  PamaJJim  ou  Juges  de  la  Sy- 
nagogue d’Amfberdam  ; il  les  appelle  des  Aflres  qui  éclairent  le  firmament , 
des  Atlas  qui  portent  le  Peuple  d'Ifra'il.  C’efl  un  Ouvrage  plein  de  fiel  con- 
tre le  Chriftianifine  ; l’Auteur  fe  plaint  du  danger  que  l’on  court  en  le  ré- 
futant , de  leur  méthode  infidèle  d’expliquer  l’Ecriture , de  leur  peu  de  capa- 
cité à cet  égard,  de  la  maniéré  tyrannique  dont  ils  traitent  les  Juifs  qui  l’ex- 
pliquent autrement  qu’eux.  Il  y a de  l'apparence  que  ces  traits  empêchè- 
rent les  Parnajfim  de  publier  cet  Oavrage , qui  leur  étoit  dédié  avec  tant  d’é- 
loge. M.  Basnage,  qui  l’avoit  vu  Manufcrit,  en  a donné  un  petit  Extrait, 
& a indiqué  la  maniéré  dont  il  explique  les  mots  de  Sceptre , de  Schilo  &c. 
auxquels  il  donne  un  fens  fort  différent  de  celui  qu’y  attachent  les  Chrétiens, 
pour  combattre  le  fentiment  que  le  Meflîe  eft  venu.  Mais  nous  renvoyons 
à M.  Z?  i sn  i ge  pour  ne  pas  trop  nous  étendre  (a). 

R.  Mor-  R.  Mort ‘ta  étoit  un  autre  Doéleur  célébré  dans  la  Synagogue  d’Amfher- 
tera.  dam , & beaucoup  plus  fubtil  que  Pilzaro.  Il  a compofé  un  gros  Volume 
pour  prouver  la  vérité  de  la  Loi  de  Moyfe,  fs*  la  Providence  miraculeuse  de 
Dieu  fur  fon  Peuple.  Son  but  ell  de  prouver  que  la  Loi  de  Moyfe  efl:  par- 
faite , & que  les  Chrétiens  ont  eu  tort  d'y  ajouter  de  nouveaux  préceptes, 
fous  prétexte  d’y  donner  un  nouveau  degré  de  perfection.  Il  attaque  éga- 
lement les  Protellans  & les  Catholiques-Romains.  Il  conteffe  l’autorité  des 
Livres  du  Nouveau  Tellament , l’eflicace  des  Sacremens , le  peines  & les 
recompenfes  de  la  Vie  à venir  ; on  peut  voir  un  Extrait  de  fon  Livre  dans  l’Au- 
teur cité  (è).  Nous  parlons  dans  les  Rèmarques  (*)  des  autres  Savans  qui 
ont  fait  honneur  à la  Synagogue  d’Amllerdam. 

Les 

Z (a)  Bamoge  L.  IX.  Ch.  36.  J 14-21.  (i)  Idem  ibid.  j 22-31. 

(*)  “JofefM  / tibias , Efpagnol  de  naiflance  , enfeigna  d’abord  à Hambourg  , mais  il  vint 
de-li  à Amlterdam  , où  il  acheta  l'imprimerie  du  célébré  Elzevier,  & devint  lui-même  un 
célèbre  Imprimeur  parmi  les  Juifs.  Sa  Bible  Hébraïque  & les  autres  Ouvrages  qu’il  a im- 
primés, étant  non  feulement  fort  corrects  & commodes  , mais  en  caractères  aufli  beaux 
qu'on  en  ait  vus  ; & fon  Edition  de  la  Bible,  où  l'on  voit  en  marge  les  diverfes  Leçons  des 
Maforethes,  n'a  été  furpaTéc  depuis  que  par  celle  de  notre  admirable  Caton. 

R.  I/aic  iihoai , venu  du  Rrélïl,  étoit  non  feulement  un  Prédicateur  de  réputation,  mais 
un  grand  Cibbaliite.  Ce  fut  lui  qui  traduifit  d’Efpagnol  en  Hébreu  la  Parte  Jet  deux  ( 1) 
d'un  autre  Cabbalifle  nommé  Irira,  ou  Mraham  Coh?n  Herrera,  Efpagnol  (2).  C'elt  fur 
cette  Verfion  Hébraïque  qu'on  en  a fait  depuis  une  en  Latin.  Aimai  publia  au(G  une  Pa- 
raphrafe  du  Pentateuque,  6t  chanta  en  vers  Héroïques  le  triomphe  de  Miyfe. 

Benjamin  Mufaphia  fut  un  autre  Savant , qui  a commenté  le  Talmud.  11  s'appliqua  à 
une  matière  encore  plus  obfcure,  puifqu'il  voulut  expliquer  le  Flux  If  le  Reflux  de  la  Mer. 
11  polTédoit  11  parfaitement  la  Langue  Hébraïque , qu’il  compofa  un  Dictionnaire  dans  une 
méthode  nouvelle  & facile  (3),  qu'il  intitula  Xlajfafh  Haghirue,  ou  Additions  au  Chante, 
autre  Dictionnaire  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (4).  Il  publia  aufïï  le  Zecher  Rai  ou 
h grande  Mémoire-,  il  y a compilé  les  Racines  Hébraïques,  & a facilité  le  moyen  de  les 
apprendre,  en  y attachant  certaines  Sentences  ou  Maximes.  On  lui  attribue  aulfi  uue  Let- 
tre fur  l’Or  potable,  fous  le  nom  de  Sf.xaliii  (Je  Auroj  (SJ. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Sflinofa  , qui  s'eft  rendu  fameux  par  un  Athéiûne  nouveau, 

A 

(1)  Btrritt  , Vida  de  IfaaC  Huzick.  p.  '4<.  fa)  litm  ibid.  Brfntt c,  Lc.fl. 

(:)  Vid.  Cabbala  Dénudât.  (s)  Wtlf,  obi  fup, 

( i J Barri»  I.  c.  Wtlf  N,  40a.  p,  ij  I, 
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> Des  Juifs  ne  font  pas  moins  nombreux  & puiflans  à la  Haye , où  ils  ont  jujft  rj  , , 
une  belle  Synagogue.  C’eft-là  que  les  puiflans  de  la  Nation  fe  raflemblenc , iha  a u 

«St  Haye. 

qui  eft  bien  connu  des  Savnns  par  fes  Ouvrages  Philofophiques.  II  étoit  né  à Amficr- 
Uain  en  1632.  Ses  parens  éloienc  Portugais  & Juifs , & quoiqu’aifés  il  ne  prit  qu'un  lit 
de  la  fucceffion  de  fon  pere,  & vécut  de  la  façon  la  plus  fobre,  gagnant  fa  vie  à polir  des 
Verres  & à faire  des  Lunettes , & bitn-qu’il  veiût  de  lait  & de  gruau,  il  ne  lui  refloit  rien 
■au  bout  de  l’an.  Il  étoit  fi  defintérelTé  qu'il  refufa  une  fournie  confidérable  qu’un  de  fes 
amis  lui  offrit  pour  foulager  fa  néceflité , & le  contenta  d'une  petite  penfion  que  cet  ami 
lui  fit  payer.  11  avoit  appris  le  Latin  fous  van  den  Ende  , qui  enftignoit  alors  à Amilet- 
dam  , & l'on  prétend  que  ce  fut  ce  Maître  qui  jetta  les  premières  feuiences  de  l'Athéiline 
dans  l'efprit  de  Spinofa.  Mais  ce  fut  principalement  la  Philofophie  de  Defcartcs  qui  lui 
donna  de  l'éloignement  pour  les  Principes  & les  Sciences  des  Rabbins.  Lorsqu'on  s’apper- 
çut  qu’il  ne  fréquentoit  plus  la  Synagogue,  on  voulut  l'y  retenir  par  une  bonne  penfion: 
il  la  refufa,  & ce  refus  le  rendit  fi  odieux,  qu’on  tenta  de  le  poignarder.  Ne  fe  croyant 
plus  en  fùreté  A Amfterdaiu  où  les  Juifs  étoient  nombreux  & puiflans , il  chercha  une  re- 
traite auprès  de  Leide  & enfuite  à la  Haye.  Il  fut  excommunié  de  la  grande  Excommuni- 
cation; mais  il  protefta  contre  cette  Sentence  par  un  Ecrit  Efpagnol , ndreffé  aux  Rabbins 
de  la  Synagogue.  11  publia  peu  après  une  Déinonfiration  Géométrique  des  Principes  de 
1) '(cartes,  Enfuite  fes  Méditations , & enfin  fon  TraOattu  Theologico-Politicus,  dans  lequel 
1!  forma  un  nouveau  Syllême  d’Athéifme,  qui  le  fit  cftitner  beaucoup  des  gens  qui  aiment 
de  femblables  nouveautés  , en  Hollande  , en  Allemagne  & en  France;  on  lui  offrit  même 
de  ces  divers  Pays  des  Polies  honorables  fi  de  grands  avantages;  il  refufa  tout,  & mourut 
'à  la  Haye  en  1677  Agé  de  quarante-quatre  ans.  Nous  paffons  fous  filence  les  autres  parti* 
cularités  de  fa  vie  6c  de  fa  mort.  ' On  dit  qu'à  fa  mort  il  s'écria , 6 Dieu  ayez  pitié  de  met 
tnt  /nul  le  Pécheur  I On  affure  encore  qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui  du  fuc  de  Mandra- 
gore pour  hâter  fa  fin  & 11e  la  fentk  pas  approcher.  O11  peut  voir  fa  vie  écrite  par 
un  Minillre  Luthérien  (1). 

Son  Tract  mus  Htflorico-Poliiiais  a été  traduit  en  diverfes  Langues , & on  l’a  produit  fous 
des  titres  différens  pour  cacher  l'Auteur  & le  Poifon:  on  a intitulé  la  Traduction  Fr.n- 
çoife  Traité  dei  Cérémonies  anciennes  & modernes  des  Juifs.  On  dit  que  Spino/a  avoit  entre- 
pris une  Vetfion  de  l’Ancien  Tdtament,  & que  le  Pcntateuque  étoit  achevé , mais  qu'il 
le  brûla  quelques  jours  avant  fa  mort.  Il  en  fit  autant  d’un  Traité  de  l’ /lrc- tn- ciel,  par- 
ccque  les  Savans  qui  l’avoient  lu  ne  le  trouvolent  pas  digne  de  l’imprcflion.  On  l’accufa 
<Tavûir  publié  l’an  1665  un  Ouvrage  contre  les  Droits  Eccléfiaffiques , dans  lequel  on  fou- 
tient  que  le  Clergé  dépendant  abfolument  du  Magiffrat,  il  ne  doit  point  enfeigner  ce  qu’il 
croit,  mais  ce  que  le  Souverain  lai  ordonne.  Spinofa  nioit  que  cet  Ouvrage  fût  de  lui , 

& on  l’attribue  au  Médecin  qui  le  vit  dans  fa  dernière  maladie,  & qui  étoit  auifi  l'Auteur 
d’un  autre  intitulé  Philo/opliia  S,  Scriptur*  Imcrpres ; on  défigne  ce  Médecin  par  deux  Let- 
tres L.  M.  c’eft  Louis  Meyer.  Il  parut  après  la  mort  de  Spinofa  un  Volume  d 'Oeuvres  PoJJ. 
humes,  dans  lequel  on  trouve  une  Morale  géométriquement  démontrée , la  Guéri  fon  de  T En- 
tendement, des  Lettres,  un  Abrégé  de  Grammaire  Hébraïque  & un  Traité  de  Politique (2). 

Comme  Spinofa  eut  plufieurs  Sectateurs  & Difciples,  dilperfés  çà  fit  là,  fans  former  de 
Secte  proprement  dite,  il  trouva  aufii  des  comredilans , mais  nous  n'en  dirons  rien,  cela 
étant  étranger  à notre  fujet  ; nous  nous  contenterons  de  parler  du  favant  Ualshazar  O ra- 
tio, Efpagnol  de  naiffance  & Médecin  de  profefiion.  Ses  parens  faifoient  extérieurement 
profefiion  de  la  Religion  Romaine,  mais  lui-même  ne  fut  pas  affez  bien  diffimultr,  l'in 
quifitiôn  le  fit  arrêter,  & après  avoir  paffé  trois  ans  dans  les  ptifous,  on  le  mit  à la  quef- 
tion  pour  lui  faire  avouer  qu'il  étoit  Juif;  mais  il  la  foutint  fi  conllammcnt  que  les  inqui- 
fiteurs  ie  mirent  en  liberté. 

Otolio,  qui  avoit  étudié  la  Philofophie  (3).  & qui  avoit  été  Lecteur  en  Métaphyfique  à 
Salamanque,  eut  le  loifir  dans  fa  prifon  de  s'y  perfectionner,  & de  fe  rendre  Maître  con- 

fum- 

(1)  Céleri  Vil»  Spinon  paŒra  Sec.  p.  172 , 174.  (j)  Le  dm,  lùï.  l'air,  T.  VI. 

(1)  Itié.  p.  97. 
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& viennent  jouir  tranquillement  des  tréfors  qu’ils  ont  amafles.  C’eft-Iâ  qu’ils 
brillent  par  leur  profpérité , leur  luxe , & leurs  bâcimens  fuperbes.  Et  tel 
eft  cependant  leur  bonheur  fous  le  Gouvernement  des  Etats , qu’ils  jouiflent 
de  leur  grandeur  fans  exciter  la  jaloufie  des  Chrétiens.  Les  autres  font  un 
Commerce  confidérable  au  dedans  & au  dehors , fans  être  expofés  à ces  a- 
vanies,  à ces  vexations,  à ces  proferiptions , & aces  difgraces  fous  lef- 
quelles  nous  les  avons  vu  gémir  en  d’autres  Pays  de  l’Europe. 

Ceux 

fommé  dans  cette  Science:  au-Iieu  de  fe  retirer  d’Efpagne  en  lieu  de  fûreté  , il  obtint  la 
Chaire  de  ProfelTeur  à Touloufe  , oii  il  enfeigna  quelque  terns.  Il  fe  lalfii  enfin  de  diffi. 
muier  fa  Religion,  & pafla  â Amfterdatn , où  il  reçut  la  Circoncifion  fit  fit  proftffion  pu. 
blique  du  Judalfme.  11  y exerça  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  , que  fes  occupa- 
tions ne  lui  permettoient  prefque  pas  de  s'appliquer  à l'étude.  Lorsqu'il  vit  paraître  l’Ou- 
vrage de  Spinofa ,•  il  le  méprifa  d'abord  à caufe  de  l'Auteur,  fié  il  jugea  fes  Principes  trop 
évidemment  faux  pour  éblouir  des  gens  Tentés.  11  remarqua  bientôt  qu’il  s'étoit  trompé. 
On  lui  envoya  l'Ouvrage  de  Brcdanburg , qui  en  réfutant  Spinofa  convcnoit  de  deux  Piin- 
cipcs  dangereux;  l'un,  qu'on  ne  doit  recevoir  en  matière  de  Religion , que  ce  qui  eft  évi- 
dent à la  Raifon; l'autre  que  la  Raifon  ne  pouvant  comprendre  que  rien  fe  fufTe  de  rien, 
on  ne  pouvoit  admettre  la  création  du  Monde.  OrMo  entreprit  lu  réfutation  de  Spinofa  fie 
de  Bredenburg , bien  qu'il  parût  n’attaquer  que  le  dernier  ; fit  comme  il  étoit  bon  Philofo- 
phe  fit  habile  Métapbyficien , il  le  fit  avec  fuccès  fl). 

11  prit  auffi  la  défenfe  de  fa  Religion  contre  le  favant  Limbor,h,  Profefleur  parmi  les  Re- 
montons , ce  qui  donna  lieu  1 cette  belle  conférence  fi  connue  des  Savans  (a);  ürobio 
mourut  en  1A87,  peu  après  qu’elle  eut  paru.  Il  a laitTé  quelques  autres  Ouvrages  , dont 
on  peut  voir  la  Notice  dans  les  Auteurs  cités  (3). 

l’iufieurs  favans  Rabbins  fleurilfoient  en  ce  tems-li  en  d’autres  villes  de  Hollande , mais 
nous  ne  parlerons  que  de  deax  des  plus  célébrés. 

David  Cohen  de  Lai  a , Oifciple  de  Nazie l , fit  Auteur  de  Le  taille  de  David:  c’eft  un  Traité 
dans  lequel  il  prouve  le  rapport  que  l'Hébreu  peut  avoir  avec  le  Grec  fie  avec  plufieurs 
autres  Langues.  Il  a fait  auffi  le  Kether  Kthunuali  ou  la  Couronne  du  Sacerdoce,  qui  elt  un 
Diftionnaire  beaucoup  plus  ample  que  celui  de  R,  iXa/han,  puifqu'il  y a ajouté  deux-mille 
mots.  11  a auffi  traduit  de  l'Hébreu  en  Efpagnol  le  Commen.ement  de  la  Sagrfe  (4).  U 
avoit  demeuré  à Autllcrdam.fit  mourut  i Hambourg  en  1674. 

Enfin  le  fameux  Jacob  Juda  Leon , fi  connu  par  la  Defcription  du  Temple  de  Sa’omon, 
qu'il  couipofa  i Middelboorg.  Il  était  né  en  Efpagne , mais  il  fe  retira  en  Hollande  pour 
jouir  d’une  plus  grande  liberté.'  Afin  d’avoir  une  idée  plus  nute  du  Temple  de  Jérufalem, 
il  en  bâtit  un  de  bois  fur  les  Hans  qu’il  avolt  tirés  de  divers  Auteurs  de  fa  Nation.  Il  fit 
en  fui  te  la  Defcription  de  fon  Edifice  , qu'il  publia  d'abord  en  François,  fous  le  titre  de 
Defcription  du  Temple  de  Salomon  , par  Jacob  Juda  Leon  , habitant  ae  Mtddilbourg  dam  la 
Province  de  Zr lande  V An  du  Momie  5403  , c' eft- à- dire  1643.  Il  augmenta  depuis  cet  Ou- 
vrage en  le  uaduifanten  Hébreu,  fit  l'intitula  Tabnuli  IHaL  Les  Savans  admirèrent  une 
peinture  fi  exacte  de  cet  ancien  Edifice,  fit  le  Duc  de  Brunswick  ordonna  d'en  faire  une 
Traduftion  Latine,  afin  d'en  juger  par  lui-même.  'Juda  fit  auffi  une  Dejcripjion  du  Tab  r- 
rade , un  Traité  des  Chérubins , une  Explication  des  Pfcaumes  ; il  entreprit  encore  d'ex- 
pliquer tous  les  endroits  du  Talmud  qui  font  métaphoriques.  Il  dit  lui-même  que  cet  Ou- 
vrage lui  avoit  coûté  beaucoup  de  travail  fié  de  peine.  11  compofa  de  plus  la  Relation  de 
quelques  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  des  Doéteurs  Chrétiens,  mais  ces  deux  der- 
niers Traités  n’on.  point  été  i.npiiinés,  non 
T Oblation  du  Soir  es  du  Matin  (5). 

fi)  lleot  Ont/.,  Ccnamcn  Fliilcfeph  advenus 
J.  B.  Frincip'a. 

(%)  ,A*r.i,A  relU‘ia  tum  rrmJif»  Tir/éi. 

(t  j Weif  il;,.'.  N.  iij  j p.  *46.  » 
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(4)  BifHit’e  ubi  fup  Wilf  N.  50».  p,  ji4. 

(j)  Wtff  N.  io*S.  p.  SP1-  Bjuaâge  1.  c.  $ U, 
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Ceux  qui  font  établis  en  Angleterre  n’ont  pas  moins  fujet  de  le  louer  de  Ut  Juif* 
la  douceur  du  Gouvernement , & de  la  modération  de  la  Nation  envers  eux. 

Ils  jouiflent  d’une  parfaite  liberté  de  Confcience , trafiquent  fans  obftade , & tene> 
pofiedent  tranquillement  ce  qui  leur  appartient.  On  les  diftingue  commu- 
nément , comme  ceux  de  Hollande  , en  Allemands  & Portugais  , ou  plus 
exactement  en  Juifs  du  Nord  & du  Midi  ; les  uns  & les  autres  ont  leurs 
Synagogues,  leurs  Chefs  & leurs  Ecoles,  mais  point  cf Académie,  deforte 
qu’ils  font  obligés  d’envoyer  leurs  enfans  étudier  les  uns  en  Allemagne  & 
les  autres  à Amilerdam.  Les  premiers  font  les  plus  pauvres  comme  les  plus 
zélés  pour  leur  Religion , ils  ont  grand  foin  d’inftruire  leurs  moindres  en- 
fans  lur  cet  article,  & de  leur  enfeigner l’Hébreu:  au-lieu  que  les  autres  é- 
tant  riches,  & quelques-uns  même  opulens,  font  à tous  ces  égards  plus  re- 
lâchés , enforte  qu’il  y en  a plufieurs  qui  n’entendent  pas  les  Liturgies  de  leurs 
Synagogues,  & en  ont  des  Verfions  Portugaifes.  Les  uns  & les  autres  ont 
quelques  favans  Rabbins;  parmi  les  Portugais  le  feu  R.  Netto  pafToit  à jufte 
titre  pour  un  homme  trcs-verfé  & dans  la  Littérature  Judaïque  & dans 
les  autres  Sciences.  Mais  la  plupart  s’appliquent  plus  au  Trafic  & au  Com- 
merce qu’à  l’Etude.  Ceux  d'entre  eux  qui  font  riches,  font  généreux  & 
charitables  non  feulement  envers  les  pauvres  de  leur  Nation , mais  aufii  envers 
les  Chrétiens,  quelques-uns  même  ont  répandu  leurs  charités,  dans  les  en- 
virons de  leurs  maifons  de  campagne , à un  tel  point  & d’une  façon  fi  dif- 
crctte , que  les  meilleurs  Chrétiens  pourraient  fe  faire  honneur  de  les  imi- 
ter. Quant  à ceux  du  bas  état,  fur-tout  ceux  qui  font  trafic  en  merce- 
ries, on  peut  dire  d’eux  ce  que  les  Efpagnols  difent  des  Andalous,  El 
jindaluz  haze  la  Cruz. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  McnaJJc  Ben  Ifraël,  comment  ils  font 
rentrés  dans  le  Royaume,  après  en  avoir  été  exclus  depuis  fi  longtems  par 
des  Loix  féveres.  Ce  rétablifiement  leur  a paru  fi  avantageux , qu’ils  en  ont 
fait  une  nouvelle  Ere.,  qu’ils  font  mettre  fur  leurs  tombeaux , & dont  ils  le 
fervent  pour  dater  leurs  Ecrits  les  plus  importans.  Ayant  obtenu  la  per- 
milîion  de  bâtir  une  Synagogue , ils  l’appcllcrent  la  Sainte  AJJemblée  & le 
Tarnàjfe  Juif  (a).  Us  font  ici  plus  affables , plus  familiers  & plus  fociablci 
que  dans  la  plupart  des  autre»  Pays  ; ils  ne  fe  font  point  une  peine  de  dif- 
puter  de  Religion,  lorfque  cela  fe  fait  par  forme  de  converfation,  & ils  di- 
fent fort  librement  leur  fentiment.  Mais  fi  l’on  veut  difputer  dans  le  deflèin 
de  les  convertir,  leurs  Dofteurs  mêmes  le  refufent.  C'eft  ce  qui  arriva  au 
favant  Evêque  Kitldcr:  ce  Prélat  ayant  fouhaitté  d’avoir  une  conférence  a- 
vec  l’un  d’eux , au  fujet  d’une  jeune  Juive  qui  avoit  déjà  quelque  connoif- 
fance  de  la  Religion  Chrétienne,  & qui  paroifloit  la  goûter,  le  Rabbin  dé- 
clina non  feulement  la  conférence  , mais  avertit  les  parens  de  la  fille  de 
l’enfermer  (b).  11  efl:  vrai  que  les  plus  rigides  d’entre  eux  permettent 
d’abjurer  le  Judaïfme  pour  éviter  la  mort , la  perfécution , l’exil , & mê- 
me la  perte  de  leurs  biens,  qui  font  tous  des  cas  où  quelques-uns  des 

Tal- 

(«)  Barrit  s,  Ep.  ad  Kahal  Kadosh  de  (A)AiVJir,Denionftrïtion  of  theMeffias. 

Lcudres,  ann.  16C3.  p.  sa. 
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Talmudilles  prétendent  que  la  Loi  permet  de  diiïimuler  ; mais  il  ell  cer- 
tain néanmoins  que  les  plus  relâchés  dételtenc  tous  ceux  qui  fe  font  Chré- 
tiens par  d’autres  raifons , & ces  Profélytes  ne  peuvent  avoir.  fièrement 
quelque  Commerce  avec  eux. 

• Après  avoir  conduit  l’Hiltoire  des  Juifs  d’Orient  & d’Occident  julqu a la 
fin  du  dix-fepticme  Siccle,  il  ne  nous  relie  qu’à  donner  une  idée  de  leur  é- 
tat  préfent  dans  toutes  les  Parties  du  Monde.  Plufieurs  Savans  tant  de 
leur  Nation  que  Chrétiens,  ont  tâché  de  favoir  à peu  près  leur  nombre;, 
nous  nous  bornerons  à ceux  qui  nous  parodient  avoir  fait  les  recherches, 
les  plus  exacies. 

Un  de  leurs  Rabbins,  qui  enfeignoit  il  n’y  a pas  longtems  à Venife  (a). 
s’exprime  en  ces  termes.  „ Il  ell  difficile  de  marquer  précifémeiu  le  nom- 
„ bre  des  Juifs  qui  font  aujourd’hui  dilperfés  en  tant  de  lieux.  On  ne 
„ peut  dire  des  nouvelles  certaines  des  dix  Tribus  que  Salmanafar  avoic 
„ tranfportécs > & on  ne  fait  où  elles  font  , quoique  le  Monde  entier 
„ foit  allez  connu.  En  commençant  par  l’Orient,  nous  favons  qu’il  y a 
„ une  allez  grande  quantité  de  Juifs  dans  le  Royaume  de  Perle  , quoi- 
„ qu’ils  y ayent  peu  de  liberté.  L'Empire  du  Turc  ell  leur  principale  re- 
,,  traite,  non  feulement  parcequ’ils  y font  établis  depuis  longtems,  mais 
,,  parcequ’une  grande  partie  de  ceux  qui  ont  été  chalfes  d’Efpagne , s’y 
„ ell  retirée.  11  y en  a plus  à.  Conllantinople  & à Salonichi  qu’en  au- 
,,  cun  autre  lieu.  On  en  compte  plus  de  quatre-vingt-mille  dans  ces  deux 
„ villes,  & plus  d’un  million  dans  l’Empire  du  Grand-Seigneur.  Un  grand' 
„ nombre  de  Pèlerins  fe  rendent  à Jérufalem  de  tous  les  coins  du  Mon- 
„ de , & on  y envoyé  des  fommes  confidérables  pour  nourrir  les  Pauvres 
„ & pour  entretenir  les  Académies.  On  en  trouve  beaucoup  en  Allemagne 
„ dans  les  Terres  de  l’Empereur,  mais  ils  font  plus  nombreux  en  Pologne,. 
„ en  Lithuanie  & dans  la  Rullie.  C’elt-là  que  nous  avons  des  Académies  & 

„ des  difciples  par  milliers , lefquels  étudient  nos  Loix  Civiles  & Canoni— 
„ ques,  parccque  nous  y jouiflbns  du  droit  de  juger  les  Procès  Civils  & 
„ Criminels  de  ceux  de  notre  Nation.  Il  n’y  a pas  tant  de  Juifs  dans  les 
„ Etats-  Proteltans  féparés  de  l’Eglife  Romaine.  Cependant  on  les  traite 
„ avec  beaucoup  de  charité  & de  douceur  dans  les  Pays-Bas,  à Rotterdam,. 
„ à Amlterdam,  à Hambourg,  pareeque  ces  villes  marchandes  Ibnt  ouver- 
„ tes  aux  Etrangers.  Tous  les  Princes  d’Italie  reçoivent  les  Juifs,  ils  les 
„ favorifent,  leur  accordent  leur  protection , & maintiennent  inviolable- 
,,  ment  leurs  privilèges  fans  les  altérer  , & je  crois  qu’il  y en  a pour  Ici 
moins  vingt-cinq-mille  dans  ce  Pavs-la.  Fez  & Maroc  & les  autres  vil- 
„ les  voifines qui  ne  font  pas  founufes  au  Turc,  en  renferment  un  nom- 
„.  hre  d’autant  plus  grand , qu’on  peut  s’y  retirer  d’Efpagne  & de  Portugal , 
„ dont  elles  ne  font  pas  éloignées.  Il  y a d’autres  lieux  d’Afrique  fur  les 
„ bords  de  la  mer,  qui  font  aulfi  peuplés  de  Juifs.  Mais  comme  nous  les 
,,  connoifibns  peu , il  ell  difficile  d’en  fixer  le  nombre.”  C’elt  ainli  que  lé 
Rabbin  de  Venife  expolè  l’état  de  là  Nation. 

R» 

(a)  R.  Simm  Luzati  ci  rca  il  Stato  degli  Htlrei.  G iî,. 
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R.  'Menaffe  Ben  Jfraël,  qui  croyoic  le  retour  des  Juifs  très-prochain*  s’i-  fo./*.  gj ÏÏi- 
maginoic  que  leur  condition  étoit  clairement  exprimée  dans  un  Oracle  d’£-  Menafl& 
fuie{*),  Il  remarque  que  cet  Oracle  ne  peut  s’appliquer  au  retour  de  laCap- 
tivité  de  Babylone,  parccque  Dieu  ne  rappclla  pas  alors  toutes  les  Tribus 
difperfées  de  tous  les  Pays  de  leur  difperfion.  La  délivrance  promife  elt  ap- 
pellée  fécondé,  parccque  celle  d'Egypte,  qui  fut  générée , a précédé.  Au- 
lieu  que  le  retour  de  Babylone  ne  regardoit  que  les  deux  Tribus  de  Juda  & 

. de  LM}  & lorfque  les  Ifraélites  quittèrent  l’Aflyrie  pour  entrer  dans  la 
Terre  Sainte,  ils  ne  palTerent  point  le  Nil,  ni  aucun  Fleuve  d'Egypte  ou- 
d’Ethiopie , comme  Dieu  promet  que  cela  arrivera  à leur  retour  général 
où  les  eaux  du  Nil  & de  l’Euphrate  feront  féparées  pour  laifler  un  libre 
palPage  aux  Tribus , comme  les  eaux  de  la  Mer  Rouge  & celles  du  Jourdain 
fe  fégarerent  après  la  fortie  d’Egypte  (fj. 

Les 


« 


(•)  En  ce  jour -Ut,  dit'  le  Prophète  (l),  le  Seigneur  mettra  encore  fa  main  une  fécondé 
fois  pour  acquérir  ie  réfllu  de  fon  Peuple,  qui  fera  demeure  de  rc/ic  d' él fur  fi?  d’Egypte , de 
Pathros  & de  Cus  (Ethiopie),  de  Hclam  (Perfe ) fi?  de  Sitihar  (Babylone) , & de  iiumatb 
(l'Orient)  .t/  des  Ifles  de  ta  Mer  (l'Occident).  Et  il  Clivera  Penfeigne  parmi  les  Mitions ,- 
fi?  affemblera  les  Ifrailites  qui  auront  itt  chajfes , fi?  recueillir  a des  quatre  coins  de  la  Terreceux 
de  Juda  qui  auront  été difperfis  &c.  Le  Prophète  ajoute  (a):  En  ce  jour -tà  l' Eternel  je* 
couera  depuis  le  cours  du  Fleure  ( Euphrate)  juj qu'au  Torrent  d’ Egypte  ( le  Nil),  U vous  ferez ' 
glanés  un  à un,  6 Essfans  dlfraël!  Il  y a plu  fleurs  autres  Oracles  de  la  même  teneur  dans1 
Efaie,  Jérémie  & dans  les  autres  Prophètes,  qui  anuoncent  un  retour  plus  général  que- 
celui  de  la  Captivité  de  Babylone,  puisqu'alnrs  il  n'y  eut  pas  un  tiers  des  tribus  de 
Juda  & de  Livi  qui  revint.  11  faut  donc  nécefliilreinent  attendre  un  rappel  plus  général  , 
& plus  conforme  * ces  Oracles.  Les  Juifs  les  prennent  à la  lettre  , 6c  croient  que 
les  douze  Tribus  feront  raifemblécs  de  tous  les  Pays  de  leur  difperfion  fous  la  condui- 
te du  MelEe,  6e  iront  habiter  de-nouveau  la  Palelline  , la  demeure  de  leurs  Ancêtres;- 
mais  la  plupart  des  Chrétiens  expliquent  ces  Prophéties  de  la  ConverGon  des  Juifs  au- 
Chriftianifme.  La  vérité  fe  trouve  dans  un  jufte  milieu  tntreces  deux  extrêmes,  ainfi- 
que  nous  avons  eu  occaüon  plus  d'une  fois  de  l'inûnuer,  6c  comme  on  le  verra  euco 
re  à la  Gn  de  ce  Livre. 

(1)  Suivant  ce  favant  Rabbin,  le  Prophète  parle  i.  De  1 ’Afyrte  6c  i’Etjpte , pareequo 
ce  fera  dans  ces  deux  Pays  que  les  douze  Tribus  fe  réuniront.  2.  Il  indique  Patres,  de  il 
ne  faut  pas  entendre  par-là  ni  Pctuje  ni  Petra,  mais  les  Faillies  voifins  de  la  Mtr  Caf- 
pitnne , oii  pluGeurs  Oocleurs  placent  le  Fleuve  Sabbation  , au-delà  duquel  habite  un  - 
grand  nombre  de  Juifs.  3.  Cus  eil  l’Ethiopie,  6c  en  effet  il  y a pluGeurs  Tribus  dans  l'A- 
byiünie.  q.  Hélant  eft  une  Province  de  Perft , de  l'autre  côté  de  l'Euphrate,  où  l'on- 
▼oit  des  déierts  affreux , dans  lesquels  une  partie  de  la  Nation  cfl  cachée.  5.  Sinlsar  c-fti 
■ne  autre  Province  proche  de  Babylone  ; car  May/c  a placé  Babel  dans  la  Terre  de  Sin • 
kir,  & Daniel  rapporte  que  Nebucadn.zar  emporta  les  VailTeaux  du  Temple  dans  la  Ter- 
te  Je  Sinhar.  fi.  L'Ecriture  parle  Couvent  de  Mamaih,  6c  le  Paraphrafte  Chaldaïque,  qua 
pluGeurs  Interprétés  ont  fuivi,  aflure  que  c’cft  Antioche.  On  compte  douze  villes  do  ce 
nom  , mais  celle-ci  eft  Antioche  en  /. Ijic  dans  ta  Tartane.  7.  Les  Septante  ont  traduit 
Hamuth  par  l’Orient , 6t  ils  ont  eu  raifon  , parccque  llamath  eft  peut-être  la  même  chofe 
que  Huma  le  Soleil  ou  l'Orient.  AinG  le  Prophète  parle  là  des  Juifs  qui  fe  trouvent  • 
lUfperfés  aujourd'hui  à l'Orient  de  la  Terre  Sainte , c'tft-à-dire  dans  la  Grande  AGo  , aux  - 
Indes  Orientales  ôt  à la  Chine.  8.  Efaie  dit  que  les  Ifraélites  fouiront  des  Ifles  de  la 
Mtr;  mais  il  faut  traduire  les  Ifles  d’Occidnl , par  lesquelles  notre  Rabbin  entend  tou» 
1*3  Jyifs  qui  font  à l’Occident  de  la  Terre  Sainte,  c’eil -à-dire  ceux  qui  peuplent  aujour- 

d'nui  - 


il)  CE  XI,  11 , u.  (1)  CE  XX VU.  si, 

Ecce  3.’ 
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Les  deux  Rabbins  ne  s’accordent  pas  fur  le  fort  des  dix  Tribu».  Luzati 
a dure  qu’elles  font  perdues  depuis  longtems , ou  au  moins  tellement  con- 
fondues, qu’on  ne  peut  les  découvrir  avec  quelque  efpcce  de  certitude. 
Menajp  foutient  qu’elles  font  cachées  dans  l’Amérique  & en  d’autres  lieux, 
où  Dieu  les  conferve  miraculeufement , j'ufqu’à  ce  qu’elles  reparoiflent  au 
jour  de  la  délivrance  générale  ; alors  forçant  de  tous  les  lieux  qu’elles  ha- 
bitent, elles  fe  raflembleront  dans  l’Aflyrie  & dans  l’Egypte  , d’où  elles 
voleront  toutes  à Jérufalem , comme  les  Oifeaux  à leur  nid.  MenaJJè  ap- 
puyé fon  fentiment  fur  ce  que  certains  Peuples  de  l’Amérique  font  incon- 
nus , & ne  paroiflent  avoir  aucune  relation  avec  les  autres  habitans.  En 
fécond  lieu,  fur  ce  que  les  Efpagnols  aflurent,  qu’en  entrant  dans  le  Pé- 
rou ils  y trouvèrent  un  Edifice  fuperbe,  qui  étoit  dédié  au  Créateur  de  l’U- 
nivers, qu’on  ne  peut  fuppofer  être  l’ouvrage  des  Indiens,  qui  étoient  ido- 
lâtres, & ne  connoifioient  point  encore  les  inllrumens  de  fer  dont  on  fe 
fert  pour  bâtir  les  maifons:  il  faut  donc  regarder  cet  Edifice  comme  une 
Synagogue  élevée  par  les  Juifs.  Enfin  la  tradition  des  Indiens  portoit  que 
ce  Palais avoit  été  bâti  par  une  Nation  blanche,  qui  portoit  barbe,  & plus 
ancienne  que  les  Incas  (a). 

D'ailleurs  R.  Menajfi  rapporte  d’après  Gcncbrard  (4) , que  dans  fille  de 
St.  Michel,  l'une  des  Azores,  les  Efpagnols  découvrirent  un  Tombeau  a- 
vec  une  Inscription,  dont  les  caracleres  & les  termes  indiquent  que  ce  font 
des  Juifs  qui  l’ont  gravée.  Enfin  il  cite  un  grand  nombre  d’Auteurs  Chré- 
tiens, qui  lui  prêtent  leur  fecours  pour  fortifier  cette  conjeéhire  fur  les 
dix  Tribus  (c~).  Mais  tout  cela  ne  contrebalance  point  ce  qu’on  allégué  con- 
tre cette  opinion  (*). 

Nous 

(a)  Efperanza  de  lfrail,  p.  114.  (é)  IUd.  p.  44.  (e)  Ibid.  p.  26  & lié. 


d'hui  certaine  portion  de  l'Amérique.  Enfin  le  Prophète  allure  que  Dieu  ramènera  les 
Israélites  cbaffes , & il  Te  fert  d’un  terme  qui  lignifie  ft parts , excommuniés , pareequ'en  ef- 
fet les  dix  Tribus  réparées  des  autres,  non  feulement  habitent  des  lieux  fort  éloignés 
de  la  Terre  Sainte,  mais  font  cachées  dans  les  extrémités  de  la  Terre  , dans  des 
Provinces  qui  font  peuplées  de  Gentils;  mais  pour  les  Juifs  ils  font  difptrfls,  & Dieu 
les  rappellera  des  quatre  coins  du  Monde-,  pareequ'en  effet  la  Tribu  de  Juki  eft  difperfée 
en  divers  lieux , & comme  elle  a des  Synagogues  à l’Amérique,  elle  reviendra  de  tous  les 
coins  du  Monde  ; mais  il  n’y  aura  plus  de  divifion  ni  de  jaloufic  entre  ces  deux  Parties  de 
la  Nation,  entre  Bphrqîm  & Juda-,  félon  Ce  que  dit  Ezécbiet,  ils  n’auront  plus  qu’un  Roi, 
4.  ne  feront  plus  deux  Nations,  ni  deux  Royaumes  (r). 

(*)  Bien  moins  encore  ce  qu’il  ajoute , que  les  dix  Tribus  font  cachées  par  miracle  dans 
l'Amérique,  & qu’elles  y ont  paffé  par  le  Détroit  d'Anian,  qui  ne  s’eft  formé  qu'après 
leur  paflage.  Ce  qu'il  dit,  qu’elles  ont  leurs  Rois,  leurs  anciennes  Loix,  & qu'elles  pos- 
fedent  de  vaftes  Terres,  eft  une  fable  Judaïque,  inventée  pour  relever  la  gloire  de  la 
Nation.  Leur  confcrvation  miraculeufe  & la  maniéré  dont  elles  font  cachées  aux  autres 
Peuples  jufqu'â  la  venue  du  Mcflîe , n’eft  qu'un  fubterfuge,  démenti  par  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  Voyageurs  & de  tous  les  Hiftoriens  Car  quelque  fond  que  Mer.ajji 
faffe  fur  quelques-uns  qu’il  cite , il  n’y  en  a prcfque  pas  un  lêul  qui  parle  des  dix  Tribus, 
ni  de  la  Colonie  des  Juifs  en  Amérique.  Les  Efpagnols  qui  en  poffedent  depuis  fl  long- 
tems la  plus  grande  partie,  ne  connoiffent  pas  encore  cette  Peuplade.  Ceux-mêmes  qui 
touchent  cette  matière,  fe  contentent  de  hazarder  des  conjectures  très -incertaines.  En  un 

BOt 


( ) Efféranzi  de  Kracl,  y.  ioj  te  fair, 
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Nous  avons  vu  ailleurs  que  ces  Tribus  furent  établies  en  Orient  fur  les  kifma- 
bords  du  Chaboras  qui  fe  jette  dans  l’Euphrate,  enforte  que  Dieu  les  avoit •imJeett- 
ramenées  dans  le  Pays  a où  Abraham  étoit  forti.  Nous  avons  aufli  re- u 
marqué  qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  revinrent  en  Judée  avec  leurs 
freres  de  Babylone,  bien-qu’ils  ayent  depuis  été  confondus  avec  eux,  & un 
Savant , qui  a entrepris  de  réhabiliter  l’Hiftoire  de  la  Verfion  des  Septante 
d 'Arijlée  , l’a  prouvé  clairement  (a).  Quant  aux  Tribus  qui  relièrent  en 
Orient,  elles  fe  répandirent  par  degrés  à mefure  qu’elles  fe  multiplièrent , & 
elles  venoient  de-là  faire  leurs  dévotions  & leurs  offrandes  à Jérufalem  , 
tant  que  le  Temple  fubfifta.  Elles  y ont  fubiiflé  depuis  ce  tems-là  jufqu’à 
l’onzieme  Siccle , puifqu’elles  y ont  eu  des  Chefs  de  la  Captivité , des  Sy- 
nagogues & des  Académies.  Quoiqu'elles  ayent  été  conlîdérablement  af- 
faiblies par  les  pcrfécutions  & par  les  révolutions , elles  y fubfiftoient  dans 
les  douzième , treizième  & quatorzième  Siècles , & elles  y fubfiftent  enco- 
re aujourd’hui.  Il  n’ell  donc  pas  néceflaire  d’aller  les  chercher  en  Amé- 
rique, & elles  ne  font  ni  perdues  ni  cachées  dans  des  Terres  inconnues. 

Si  l’on  ne  peut  difiingucr  ni  les  Familles  ni  les  Tribus,  il  ell  impoffible  que 
cela  n’arrivât  pendant  une  fi  longue  fuite  de  Siècles,  & au  milieu  de  tant 
de  vicillîtudes  (*). 

Divers  Ecrivains , tant  Juifs  que  Chrétiens , ont  prétendu  que  les  dix  Tribus  Juifs  de  la 
fe  voient  & fe  confervent  à la  Chine  (A).  Un  des  premiers  foutenoit  qu’il  y Chine, 
avoit  à Peking  une  Synagogue  qui  leur  avoit  coûté  dix-mille  écus  à répa- 
rer , & qu’il  y avoit  plus  de  cinq-cens  ans  qu’ils  setoient  établis  dans  cette 
Province,  & qu'on  y confervoit  un  des  cinq  Livres  de  Moyfc.  Il  ajoutoit 
que  dans  la  ville  de  Ham-cheu,  Capitale  de  la  Province  de  Chekiang,  il  y 

avoit 

(a)  Vindication  of  theSeptuag.  p.  lar.  faut  de  Chriûianà  Expeditione  apud  Sinas 

(4)  Mnafê,  lifpcranza  de  lt'raCI.  Tri - fufceptA. 

iriot  on  3 cherché  jufqu’ici  cet  établîfiement  des  Juifs  en  vain;  les  uns  le  placent  au  Pé- 
rou, d'autres  au  Bréfil.  d'autres  derrière  les  Montagnes  Cordillertis  ; d'abord  qu'on  a dé- 
couvert quelque  Peuple  tant  foit  peu  différent  des  Indiens  naturels , on  s'efl  imaginé  a- 
voir  trouvé  les  Juifs  en  queûion.  il  eft  donc  plus  fûr  de  dire  que  c'eft  dans  l'Orient 
qu’il  faut  chercher  les  dix  Tribus  II  efl  vrai  qu’il  y a des  Juifs  en  différens  endroits 
de  l'Amérique,  mais  ils  n’y  forment  aucun  Corps,  & font  difperfés  dans  tous  ies  lieux 
où  l'efpoir  du  gain  les  attire;  ainfi  ils  y font  paflïs  depuis  la  découverte  de  ce  continent  ; 
car  ce  feroit  un  phénomène  bien  extraordinaire . fi  les  Juifs  avoûnt  négligé  ces  richescon- 
txées,  éc  s'ils  n'avoient  pas  tâché  de  partager  les  tréfors  du  nouveau  Monde. 

(*)  Les  deux  Voyageurs  Juifs  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Hiftoirc  du  douaieme 
fiecie,  ont  A-la-vérité  repréfenté  ces  Juifs  d'Orient,  leurs  Princes  & leurs  Chefs  com- 
me dcfccudos  de  la  Tribu  de  Ju.ht , & non  comme  étant  des  dix  Tribus.  11  n'eft  pas 
fans  apparence  qu'après  la  deflruftion  de  Jérufalem  un  grand  nombre  de  Juifs  y ayent 
cherché  un  afyle  parmi  leurs  freres , 6c  qu’inféniiblement  ils  n’ayent  acquis  quelque 
cfpcce  de  prééminence  fur  les  autres  . en  vertu  du  feeptre  6c  des  autres  prérogatives 
aliîgnées  à la  Tribu  de  Juda.  Mais  cela  ne  prouve  rien  contre  ce  que  nous  avons  dit, 

& n empêche  point  que  les  dix  Tribus  n'ayent  toujours  fubfifié  dans  ces  Pays  - là, 

6c  qu'elles  n'ayent  pu  s'étendre  4 l’Orient  & au  Nord;  ce  qui  le  confirme  ,_  c'efï  que 
plufieurs  de-s  plus  éloignés  prennent  encore  le  nom  d’Ifrail/ltt,  6c  font  très  - peu  in- 
firuits  de  ce  qui  eli  arrivé  4 ceux  de  la  Tribu  de  juda  depuis  leur  transinigntioa 
fous  Salmaimjar, 
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.avoir  un  grand  nombre  de  Synagogues  & de  Familles  Ifraélites  ; car  c’efl  le 
■nom  qu’ils  s’y  donnent , parcequ  étant  fortis  des  dix  Tribus,ils  ne  connoiflent 
point  celui  de  juifs.  Alvarez , qui  avoit  demeure  longtems  à la  Chine , die 
qu’il  y avoit  fix-cens  ans  qu’ils  y étoient  établis  , & qu’ils  avoient  obtenu 
de  grands  privilèges  p#ur  recompenfe  de  leur  fidélité  & des  lervices  qu’ils 
avoient  rendu  au  Roi  Hum.  Le  même  Hillorien  allure  encore,  qu’ils  font 
nombreux  en  de  certaines  Provinces , & du-moins  dans  toutes  les  villes  confi- 
dérables;  qu’ils  font  fur-tout  fort  nombreux  dans  la  Province  de  Honan , & 
dans  fa  Capitale  Kai-fong-fu:  ils  y ont  une  Synagogue  bien  bâtie,  une  Ar- 
moire ornée  de  fes  rideaux  & de  fes  courtines.  Ils  difent  qu’ils  y confer- 
vent  une  ancienne  Bible  en  caractères  Hébreux , mais  ils  ne  la  montrent  à per- 
fonne.  Cependant  ils  n’entendent  point  l’Hébreu  ; ils  parlent  feulement  des 
Noms  de  David,  d’ Abraham , d'/faac,  qu’ils  connoiflent.  Us  font  ignorans 
& relâchés  fur  l’obfervation  de  la  Loi , jufqu’à  fe  difpenfer  de  circoncire 
leurs  enfans,  pareeque  les  Chinois  leur  reprochent  qu’il  y a delà  cruauté  à 
jépandre  le  fang  de  ces  créatures  innocentes  (a)  (*). 

Alvarez  allure  encore  que  ces  Juifs  de  la  Chine  n ont  aucune  idée  du  Mef- 
•fie  des  Chrétiens  (b) , d’où  il  conclut  qu’ils  étoient  établis  en  ce  Pays-là  a- 
vant  la  venue  de  JéJus-Chrifl  ; mais  cela  prouve  plutôt  leur  ignorance  que 
leur  antiquité;  fi  même  .ce  n’ell  pas  une  échappatoire  Juive  de  la  même  na- 
ture que  celle  dont  ils  uferent  avec  un  autre  Jéfuite,  qui  eut  la  curiofitc 
de  vifiter  leur  Synagogue  en  1704..  Ce  dernier  leur  ayant  parlé  du  Melfie 
promis  dans  les  Ecritures,  & leur  ayant  dit  qu’il  s'appelait  JéJ'us-UiriJl; 

\ ^ 
(«)  Alvarez,  Hill.de  la^Chine.  P.l.  (A)  Idem.  Ch.  30.  p.  ai*. 

(•)  11  n’eft  pas  aifé  d’accorder  cela  avec  ce  qu’il  ajoute , qu’ils  s’allient  avec  les  Cbi- 
■rois  en  époufant  leurs  filles,  mais  qu’ils  ne  marient  jamais  leurs  filles  aux  Chinois,  par. 
ceque  la  femme  fuit  toujours  la  Religion  de  fon  mari , qu’ils  s’éloignent  des  Boucheries, 
parecqu’on  y vend  de  la  chair  de  Porc;  qu’ils  veillent  fur  la  tuerie  des  bêtes , (i  ne  man- 
gent que  de  celles  qui  ont  été  tuées  par  leurs  gens.  Un  autre  Auteur  dit  qu’ils  ne  Ce  fer* 
vent  ni  de  tablettes  ni  d’images,  mais  qu’ils  adorent  Dieu  fous  le  titre  de  rien,  Chain- 
tien,  qui  efl  le  nom  par  lequel  les  Chinois  défignent  le  Créateur  de  l’Univers(i).  Ce 
n’cft  pas  la  feule  chofe  qu’ils  ont  empruntée  des  Chinois  ; comme  eux  ils  rendent  des  hon- 
neurs i leurs  Lhim/’ims  ou  Grands-Hommes;  ils  fort  brûler  des  parfums,  ils  n'ont  ni  fia- 
tues  ni  images  , mais  feulement  quelques  caffolettcs  de  différentes  grandeurs  ; les  plus  gran- 
des font  pour  /lbiaham , tfaac,  Jeto  b,  Mojfe  & David.  Au-deffus  de  la  chaire  il  y a 
un  Tableau  oh  efl  écrit  le  nom  de  l’Empereur,  Ils  honorent  auflr  Cmfuciut,  comme  tous 
les  Chinois;  le  jéfuite  les  ayant  interrogés  fur  cet  article,  ils  répondirent  franchement: 
„ Qu’ils  l'honorolent  de  la  même  maniéré  que  les  autres  Lettrés  de  la  Chine , & qu’ils 
„ aOiÂoient  avec  eux  aux  Cérémonies  folcmnelles  qui  fe  font  dans  les  Salles  de  leurs 
,,  Grands -Hommes.  Ils  ajouteront  qu’au  Printems  & dans  l'Automne  ils  rendoient  à 
leurs  ancêtres  les  honneurs  qu'on  a coutume  de  leur  rendre  à la  Chine  ; qu’à-la-vérité 
„ ils  ne  leur  préfentoient  pas  des  viandes  de  cochon , mais  d'autres  animaux  ; que  dans 
„ les  cérémonies  ordinaires  ils  fe  contentoient  de  préfenter  des  porcelaines  pleines  de 
„ mets  & de  confitures,  ce  qu’ils  accompagnoient  de  parfums  & de  profondes  révé- 
,,  rences  ou  proftememens."  Ces  cérémonies  ne  fe  faifoient  pas  dans  leur  Synagogue, 
mais  dans  une  Salle  voifinc. 

(1  ) Lettres  Cutieuf,  te  Eüf,  T.  VIL  f-  », 
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ils  lui  répondirent  qu’on  faifoit  mention  dans  leur  Bible  d’un  faint  homme 
nommé  Jéfus,  oui  ctoit  fils  de  Syrach , mais  qu’ils  ne  connoiffoient  point 
celui  dont  il  vouloit  leur  parler  (a).  Ils  firent  encore  au  même  Jéfùite  une 
réponle  équivoque,  lorlqu’il  s’informa  de  leur  nombre, dans  l’Empire;  ré- 
ponfe  qui  contredit  toutes  les  autres  relations,  & dont  le  but  étoir  fanscon- 
tredit  de  lui  déguifer  leur  état  floriflant  à la  Chine , foit  par  défiance,  foit  par 
averfion  pour  la  Société. 

Il  dit  que  les  Juifs.de  Kai-fom-fu  ont  une  belle  Synagogue,  où  il  y a di- 
vers appartemens;  au  milieu  on  voit  une  magnifique  Chaire,  fur  laquelle 
ils  mettent  le  Livre  de  la  Loi  aux  jours  de  Fête.  Ils  prétendoient  avoir  un 
ancien  Exemplaire  de  la  Loi , mais  le  Hoamho  ou  Fleuve  jaune , une  des 
plus  grandes  Rivières  de  la  Chine,  ayant  inondé  la  ville  de  Kai-fom , Ca- 
pitale de  la  Province,  on  eut  de  la  peine  à le  fauver.  Les  feuilles  en  fu- 
rent mouillées-,  & les  caraélc-res  effacés  ; & afin  de  prévenir  un  femblable 
malheur , ils  en  ont  fait  faire  douze  copies , qu’ils  gardent  dans  douze  Ta- 
bernacles. On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient-là  des  Juifs,  puifque  non 
feulement  ils  marquent  les  titres  Hébreux  des  cinq  Livres  du  Pentateuque, 
mais  qu’ils  parlent  auflî  des  Juges  & des  Rois  de  la  Nation.  Et  le  témoignage 
du  Millionnaire -ne  peut  être  fufpeêt , puifqu’ignorant  l’Hébreu  il  a rap- 
porté exaêlement  les  chofes  qu’on  lui  a diétées.  Mais  ees  Juifs  fe  donnent 
une  fauffe  antiquité  dans  l'Empire  de  la  Chine,  puifqu'ils  prétendent  y ê- 
tre  entrés  fous  le  régné  de  la  cinquième  Dynaflie  appellée  Han , laquelle  a 
régné  depuis  l’an  226  avant  Jèfus-Chrift  y']\x^<\n'ï  l’an  220  de  l’Ere  Chrétien- 
ne. On  pourrait  croire  qu’ils  s’y  réfugièrent  après  la  ruine  de  Jérufalem , 
mais  il  e(l  difficile  de  concevoir  qu’ils  ayent  cherché  une  retraite  fi  loin , & 
qu'ils  y foient  parvenus  fitôt,  vu  le  peu  de  connoiffance,  fi  même  ils  en  a- 
voient  quelqu’une , qu'ils  pouvoient  avoir  d’un  Pays  fi  reculé.  Mais  nous 
avons  parlé  de  cela  avec  affez  d'étendue  dans l’Hiftoire  de  la  Chine,  & nous 
y renvoyons  le  Leéteur. 

Nous  favons  encore  moins  que  penfer  d’une  Lettre  que  les  Juifs  de  Cochin  Lettre  Jet 
écrivirent  il  y a bien  des  années  en  Hébreu  à la  Synagogue  d’Amficrdam(A).  Juffs  Je 
Car  ils  y dirent  „ Qu’ils  fe  font  retirés  aux  Indes  dans  le  tems  que  les  Ro-  Cochin'1 
„ mains  conquirent  la  Terre  Sainte.  Ils  affurent  qu’ils  ont  eu-là  foixante-  n"*  jf^w' 
,,  douze  Rois, qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres  dans  l’efpace  de  mille 
,,  ans,  & qu’alors  la  divifion  s’étant  allumée  par  la  jaloufie  de  deux  freres 
„ qui  fe  difputoient  la  couronne,  les  Princes  voifins  les  fubjuguerent.  De- 
„ puis  ce  tems-là  ils  demeurèrent  fournis  aux  Rois  des  Indes.  Cependant 
„ ils  ont  donné  tant  de  marques  de  leur  fidélité  à ces  Princes , que  Samuel 
„ Cajloël,  qui  mourut  l’an  1640,  étoit  Gouverneur  de  Cochin,  & laiffa 
„ fon  Gouvernement  à un  homme  de  même  nom  & de  même  Religion 
„ que  lui.”  Il  eft  difficile  de  décider  fi  cette  Lettre  efl  autentique,  ou  faufi- 
le & fuppofée,  n’ayant  point  de  preuves  pour  démentir  l’Hiftorien  Juif 

Si  la  rapporte.  Mais  au  moins  cette  fucceffion  de  foixante-douze  Rois , 
ndee  lür  la  retraite  des  Juifs  à Cochin  dès  le  tems  de  Tite , parait  imaginée 
pour  relever  la  gloire  de  la  Nation.  On  nous  renvoyé  à des  tems  éloignés , & 

a 

(a)  Alvarn  Ilift.  de  la  Chine.  Ch.  30.  p.  su.  (A)  Barries,  HifL  Univ.  Judalc, 
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à des  Miftoires  inconnues,  parcequ’on  ne  trouve  rien  dans  l’état  préfent  de 
çes  Juifs  qui  piiifTe  nous  éblouir  (a). 

Il  j a *r  Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  tout  cela,  c’eft  qu'il  y a aujourd’hui  des 
Juifs  Jjhj  juifs  répandus  dans  les  Indes  Orientales;  on  en  trouvé  à Cochin,  à Goa, 
Orienti-  * Malabar,  dans  la  Chine,  & même  dans  les  Ifles  de  l’Amérique;  mais  ce 
lêj.  ne  font  point  les  dix  Tribus  qui  ont  pâlie  dans  ces  Pays-là  ; nous  avons  vu 
qu’il  faut  les  chercher  fur  les  bords  de  l’Euphrate , dans  la  Perfe  & dans  les 
Provinces, voifines,  où  ils  font  pauvres,  & ne  laiflentpas  de  fe maintenir. 
Les  autres  font  des  Marchands  que  le  Commerce  a attirés  dans  les  lieux  où 
on  les  voit,  & qui  font  de  toutes  les  familles  de  la  Difperfion,  fans  qu’on 
puifle  les  diftinguer  que  par  une  tradition  incertaine , pour  ne  pas  dire  en- 
tièrement faufle.  D’ailleurs  il  n’y  a point  d’endroit  où  la  Nation  ait  eu  des 
Rois  & un  Gouvernement  Souverain.  Ils  vivent  dans  l’Orient  & en  Amé- 
rique , comme  en  Europe , fous  la  domination  des  Princes  Chrétiens  ou  In- 
fidèles. Ceux  de  l’Amérique,  & fur-tout  ceux  qui  font  dans  les  Pays  fou- 
rnis aux  Efpagnols  & aux  Portugais,  payent  fouvent  bien  cher  leur  avarice 
& leur  diflimulation  ; pareeque  le  Tribunal  de  l’Inquifition  les  découvre  & 
les  punit  rigoureufement,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Ils  ont  un  peu 
plus  de  liberté  en  Turquie,  à Fez  en  Barbarie  & en  Egypte,  quelquefois 
, même  ils  font  admis  aux  Charges  (*) , fur-tout  en  Egypte  (b).  Les  Prin- 
ces Ottomans  les  envoyent  même  en  Ambaffade,  & alors  ils  fe  font  un  de- 
voir de  relever  la  gloire  de  leur  Nation  par  la  pompe  & la  magnifi- 
cence de  leur  train.  La  profpérité  dont  ils  jouiifent  fait  qu’on  comp- 
te aujourd’hui  un  million  de  Juifs  dans  leurs  Etats.  Ainfi  on  peut  comp- 
ter aujourd’hui  douze  ou  treize -cens -mille  perfonnes  de  cette  Nation  en 
Orient. 

Juifs  p/tr-  Les  Ecrivains  Juifs,  que  nous  avons  cités,  partagent  l’Occident  entre 
^eux  Souverains,  ou  plutôt  entre  deux  Religions  qui  y dominent,  lesPro- 
b s Ou  l.o-  teftans  & les  Catholiques-Romains.  Us  fe  louent  fonde  la  protection  desPa- 
li.jues-Ro-  pes , & fe  plaignent  fouvent  desProteftans,  par  un  principe  étrange  de  mali- 
mains.  ce, ou  par  une  balle  flatterie;  la  Pontificia  Borna, dit  de  Barrios , fiempre  lai 
ha  patrocinada  àefle  que  a dcjlruyo  a Jcruf aient  fu  General  Tito. ,,  RomePa- 
„ pille,  difent-ils  (c) , les  a toujours  protégés,  depuis  que  fon  Général  77- 
„ te  prit  Jérufalem  (|).”.  Il  elt  vrai  qu’en  général  les  Papes  les  ont  pro- 
tê- 
ts) Banuite  I..  IX.  Ch  38.  J 13.  (c)  Barrios  L c.  p.  3- 

\b)  Menaji  Efperanza  &c.  p.  103. 

(*)  Un  Hiflorien  moderne  affirme,  on  ne  fait  fur  quelle  autorité,  que  Soliman  leur  ac- 
corda une  ville  avec  (es  dépendances,  à la  follieitation  de  Michtz , qui  étoit  fort  en  faveur 
auprès  de  fon  fils  Mais  comme  aucun  Hillorien  ni  Juif  ni  Chrétien  ne  parle  de  ce 
fait,  & qu'on  ne  trouve  nulle  part  qu’on  leur  ait  accordé  une  ville,  il  faut  que  StraJa  fe 
foit  trompé  , ou  que  cette  grâce  ait  été  de  peu  de  durée. 

(t)  On  peut  Juger  par  ce  trait  de  l'habileté  d'un  Hiflorien,  qui  a pris  Tue  pour  un  Gé- 
néral du  Pape.  Avec  tout  cela  ce  n'tft  pas  le  plus  mauvais  des  Iii.ioticns  Juifs,  comme  nous 
avons  eu  occafio»  de  le  remarquer. 

(1)  SntbU,  d;  Bell.  Btlg  L.  IV, 
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tégcs  & favorifés;  il  y en  a eu  cependant  qui  les  ont  perfécutés,  & l’on 
peut  dire  la  meme  chofe  des  autres  Princes  & Etats  d’Italie  ; cependant  le 
bien  qu’ils  en  ont  reçu  l’emporte  beaucoup  fur  le  mal , comme  on  l’a  vu. 
Mais  peut-on  en  dire  autant  de  la  France,  du  Portugal  «St  de  l’Efpagne, 
d’où  ils  font  bannis  depuis  fi  longtems,  «St  où  ceux  qui  fe  hazardent  de  ref- 
ter  font  contraints  de  le  faire  en  diflimulant  leur  Religion , «St  au  rifque  du 
feu  lorfqu’ils  font  découverts?  Ils  font  fur  un  meilleur  pied  dans  l’Empire, 
dit  fur-tout  en  Pologne , en  Lithuanie  <3t  en  Rufiie.  Cependant , quoique 
leurs  Académies  y fieuriflent  davantage  qu’en  d’autres  Pays , ils  y font  néan- 
moins pauvres,  au  moins  dans  une  fituation  moins  avantageufe qu’en  Angle- 
terre «St  en  Hollande  ; ce  qui  devroit , femble-t-il , leur  donner  fiijet  de  fe  louer 
de  ceux  qui  en  agiflënt  li  bien  avec  eux  : cependant  leurs  Ecrivains  fe  plai- 
gnent fouvent  des  Proteflans,  comme  s’ils  n’avoient  pas  pour  eux  allez 
d’humanité , quoiqu’ils  ayent  toute  la  liberté  pofTîble  pour  la  Religion  & le 
Commerce,  «St  qu’ils  jouiflent  de  toute  la  tranquillité  «St  de  toute  la  fureté 
qu’ils  peuvent  fouhaitter,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  plus  haut.  Il  eft 
vrai  qu’ils  font  extrêmement  fiers  de  leur  origine , & qu’ils  fe  vantent  d’ê- 
tre les  témoins  de  l'unité  de  Dieu  dans  toutes  les  Nations  du  Monde , le  Peuple 
de  Dieu , «St  Fils  du  lloi , & que  par  conféquent  on  ne  doit  craindre  de  leur 
part  ni  bafielfe  ni  infidélité.  C’efl  ce  qui  fait  que  non  feulement  ils  font  fort 
lenfibles  aux  moindres  injures,  «St  à tout  ce  qui  tend  à gêner  leur  liberté  , 
mais  encore  qu’ils  fupportent  avec  chagrin  «St  avec  impatience  leur  état 
préfent , «St  de  fe  voir  aflujettis  aux  autres  Nations , qu’ils  regardent  com- 
me fort  au-deflbus  d’eux  tant  pour  l’antiquité,  que  pour  la  Religion  «St  les 
Prérogatives  Nationales. 

Au  milieu  des  defagrémens  qu’ils  éprouvent,  ils  fe  confolent  en  s’affu- 
rant  que  l’avénement  du  Melîîe  fi  longtems  attendu  n’elt  pas  éloigné,  ils 
fè  flattent  que  ce  Libérateur  les  clévera  au-deflus  de  tous  les  Peuples  du 
Monde,  qu’il  les  raflemblera  des  quatre  coins  de  la  Terre,  les  ramènera 
dans  la  Terre  de  leurs  Peres,  où  ils  verront  avec  une  joie  <Sc  une  admiration 
inconcevables  leur  faint  Temple  «S:  leur  Ville  fainte  rebâtis  avec  plus  de  gloire 
que  jamais , tous  les  Enfans  d 'Adam  embrafler  leur  Loi , & la  Ferre  enticre 
foumife  au  feeptre  de  leur  Meflïe.  Ce  font-là  leurs  efpérances , que  non  feule- 
ment eux , mais  un  grand  nombre  de  Chrétiens  croient  fondées  fur  les  Ora- 
cles les  plus  clairs  & les  plus  précis  du  Vieux  «Se  du  Nouveau  Teflament  (*). 

Mais 

(•)  Radembler  ici  toutes  les  Prophéties  qui  fe  rapportent  à leur  convcrfion,  ce  feroit 
répéter  ce  que  nous  avons  fréquemment  fait  fentir  dans  le  cours  de  leur  Hifioire , & ce 
qui  ne  peut  échapper  à quiconque  lit  avec  attention  le  Vieux  & le  Nouveau  Teflament, 
Quand  on  pcfc  mûrement  ce  que  Simeon  dit  Hans  foi)  Cantique,  que  Chti/t  fera  la  gloire  de 
jon  Peuple  Ifrull,  & ce  que  Si.  Paul  afTurc  que  les  Juifs  feront  rappellés  dans  l'Alliance 
& qu'I/ragl  fera  Jauve , peut-on  penferque  ces  promettes  ayent  déjà  eu  leur  accomplitte- 
ment?  Qu’on  nous  dife  quelles  bénédiélions  la  Nation  des  Juifs  a reçues  par  le  Meflieï 
„ Depuis  près  de  deux-mille  ans,  dit  m f avant  Théologien  (l)  , cette  miférable  Naiion 
„ eft  éparfe  fur  la  Terre;  elle  en  eft  l'cxcrément,  la  malédiélion,  la  raclure;  elle  gé- 

» mit 

( 1 ) Jmnu,  Accomplit!,  do  Fiopliciies,  T.  II.  p.  soj  - J07, 
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Mais  quant  à l’époque  de  leur  accompliflement , les  uns  & les  antres  le  font 
fi  fouvent  trompés  daus  leurs  calculs,  qu’ils  n’ofent  plus  rien  hazarder  fur  ce: 
fujet , & les  Juifs  ont  même  défendu  fous  les  plus  grands  anathèmes  de  fai- 
re des  recherches  à cet  égard.  Cependant  & eux  & nous  croyons,  fur  de 
folides  raifons,  qu’avant  qu’il  foit  longtems  on  verra  des  avantcoureurs  de 
ces  jours  glorieux , où  le  Soleil  de  J u (lice  éclairera  l’un  & l’autre  I Jëmifphe- 
re.  Mais  comme  ce  fbnt-là  des  points  dont  la  difcuffion  eft  plus  du  re fibre 

des 

„ mit  dans  une  longue  & cruelle  Captivité.  L’aflaire  fe  paflera  donc  ainfi;  la  fin  du  Mon* 

,.  de  viendra  ; les  Juifs  périront  dans  leurs  mifercs.  Si  cela  eft , certainement  toutes  les. 

„ Prophéties  font  des  illufions.  Le  Saint-Efprit  a trompé  cette  Nation;  tous  les  Oracles 
„ font  faux,  fit  Dieu  les  a foutenus  de  vaines  efpéranccs  Car  ce  feroit  fe  moquer  de  Dietr 
„ & de  nous . que  de  dire  que  ccs  protnefTes  ont  été  accomplies  dans  ce  petit  nombre  de 
„ Juifs  qui  furent  convertis  au  Chriftianifme;  Juifs  Chrétiens,  fi  mauvais  Chrétiens  ,, 

„ qu'ils  n'ont  fervi  qu'A  fonder  une  Héréfie  & une  Seétc  tnalheureufe,  A qui  on  donnele. 
,,  nom  d'Iibionita  & de  Nivaricns.  On  dira  fans-doute  que  les  Juifs  auront  l’accomplir- 
„ fenu  lit  de  ces  grandes  promefies  par  leur  retour  éc  leur  rappel,  qui  fe  fera  A la  fin  du 
„ Monde.  En  effet  c’eft  un  des  Dogmes  du  vrai  ChriP.ianifine  que  les  Juifs  feront  rap» 
v pellés.  Mille  Oracles  le  promettent,  & le  miracle  par  lequel  Dieu  confervc  cette  Na- 
„ tion  le  prouve  d’une  maniéré  à mon  fens  invincible  Car  enfin  c eft  une  chofe  qui  n'a: 
„ pas  d'exemple , & qui- ne  fe  peut  comprendre,  que  Dieu  depuis  deux-mille  ans  confer- 
,,  vece  Peuple  difperfë  parmi  les  autres  Nations,  fans  qu'il  fe  confonde  avec  elles,  qu’il 
„ prenne  leurs  Mœurs,  leur  Religion,  leurs  Maniérés  , comme  il  eft  arrivé  à tous  les- 
„ Peuples  difperfés.  Cela  dit  clairement  que  Dieu  les  conferve  pour  quelque  grande  au- 
,,  vrc.  Or,  je  vous  prie,  fuppofant  cela,  que  les  Juifs  feront  convertis,  fi  incontinent 
„ après  le  Monde  vient  A fintT , fi  les  Juifs  ne  poifedent , ni  eux  ni  leur  Poftérité , les  glo- 
„ rieux  avantages  qui  leur  font  promis , comment  verront-ils  les  fuites  & l'accomplifie- 
„ ment  de  tant  d’Oracles  T voilà  une  infinité  de  millions  d'Aines  de  Juifs  qui  fe  perdent 
„ depuis  dix  - fept  - cens  ans:  un  petit  nombre  de  ce  Peuple  feulement  fera  fauvé  dans  les 
„ dernières  années  du  Monde.  En  confcience , en  eft-cc  afiez  pour  remplir  les  grandes- 
„ idées  que  donnent  les  prouieffes  magnifiques  faites  A la  Nation?  Sur  cela  il  fàutremar- 
,,  quer  que  le  Mefiie  appartient  aux  Juifs  ; qu'il  a été  promis  aux  Jaifs  ; que  cette  Nation 
„ dès  fon  origine  a été  nourrie  dans  l’efpérance  de  la  venue  du  Meffie,  comme  d’un  bien 
,,  qui  ne  fe  pouvoit  dépeindre  tant  il  feroit  grand.  Le  voilà  venu  , & ce  Peuple  pour' 
„ accomplilTement  de  ces  grandes  p'romefTes  voit  brûler  fon  Temple . rafer  fa  Ville  Capi- 
,,  taie,  fon  Coite  aboli,  fes  Enfans  difperfés  dans  tout  l’Univers,  ét  devenus  l'exécration 
„ & le  mépris  des  hommes.  Ainfi  ce  Meftîe,  la  gloire  de  la  Nation,  ne  leur  apporte 
,,  que  honte,  qu'accablement , que  des  mifercs  infinies,  & qui  n'ont  pas  d'exemple  dans 
„ tous  les  autres  Peuples.  Pour  tout  avantage,  A la  fin  du  Monde  il  fe  trouvera  quel- 
„ ques  milliers  de  Juifs  qui  fe  convertiront,  & qui  ne  feront  pas  damnés.  J'avoue  que; 
„ je  n’entends  rien  dans  la  conduite  de  Dieu  & dans  fes  Oracles,  fi  cela  eft.  Il  faut  donc 
„ qu’il  vienne  un  tems,  qui  fera  ce  régné  du  Mefiie  & des  Juifs,  dans  lequel  cette  Na- 
„ tion  foit  élevée,  comme  il  lui  a été  promis  , au-deflus  de  toutes  les  Nations;  il  faut 
„ quelle  régné  par  fes  Saints,  par  fes  Prophètes , par  fes  Apôtres.  Autrement  j’ofe  dire. 
„ que  tons  les  Oracles  donnés  A ce  Peuple  font  trompeurs,  & ne  lui  ont  été  donnés. 
,,  que  pour  lui  fervir  de  piege."  Nous  ajouterons,  que  ce  font- là  des  difficultés,  qui- 
partent,  non  d'un  Millénaire  fanatique,  mais  d’un.  1 héologicn  éclairé  & dépréoccupé,, 
qui  les  avoit  entendu  faire  ou  lues  dans  les  Ecrits  des  Juifs , & que  tout  autre  enten- 
dra faire  A des  Juifs  favans.  Ce  fera  donc  en  vain  que  l’on  fe  flattera  de  faire,  de  vé- 
ritabics  & finceres  Profélytcs  parmi  eux,  tant  qu’on  ne  lèvera  pas  ccs  difficultés  mieux 
qu'on  ne  l’a  fait  jufqu’ici;  au  moins  par  quelque  autre  voyc  que  celle  d'un  fécond  avéne- 
nv  ne  & d’un  fécond  régné  de  Mais  nous  renvoyons  là  - deflüs  à cc  que  noua, 

avons  dit  ailleurs , & aux  remarques  contenues  daus  le  Chapitre  dixième. 
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des  Théologiens  que  des  Hiftoriens , nous  ne  les  approfondirons  pas. 

Qu’il  nous  foie  permis  feulement  d’obferver  ce  qu’il  y a d’admirable  dans  Ltur  Ctm 
là  confervation  des  Juifs,  qui  ont  fubfifté  jufqu’à  aujourd’hui  au  milieu  des. 
traverses -,  des  perfécutions,  & de  tant  de  malheurs  qu’ils  ont  efliiyés,  non 
feulement  depuis  leur  fortie  d’Egypte,  & depuis  leur  retour  de  la  Captivi- ku  t' 
tê,  mais  fur-tout  depuis  la  ruine  de  Jérufâlem  par  les  Romains,  & leurdif- 
perfion  générale  dans  tous  les  Pays  & parmi  toutes  les  Nations  du  Monde , 
n’ayant  ni  Rois, ni  Princes, ni  Temples,  ni  Autels,  ni  Prêtres, ni  Sacrifices, 
ni  aucune  de  ces  parties  extérieures  de  Religion , pour  lelquelles  ils  ont  eu 
toujours  un  goût  fi  naturel , & qui  étoient  les  liens  qui  les  unifioient  au- 
trefois entre  eux  dans  leur  Terre  jadis  fi  heureufe;  n’ayant  point  d’appa- 
renee  tant  foit  peu  confolante,  bien  moins  aucune  affurance  de  voir  la 
fin  de  leur  malheureufe  Captivité,  & l’éclairciflèment  des  doutes  & des 
craintes  qu’ils  ont  que  le  tems  de  ta  venue  du  Meflie  ne  foit  paffé  depuis 
longtem.Si  II  n’y  a qu’une  Providence  miraculeufe  qui  ait  pu  les  conlervcr 
dans  cet  état,  foutenir  leur  foi  & leurs  efpérances,  & leur  infpirer  un 
attachement  fi  confiant  à leur  Religion  depuis  dix-fept  Siècles  , au  milieu  de 
tant  de  maux  propres  à les  décourager. 

D’autre  parc  ,,  quand  nous  fàifons  réflexion  furfleur  nombre,  fur  l’extrême 
mifere  des  uns  en  de  certains  lieux,  fur  l’opulence  des  autres  , fur  les  vœux 
ardens  qu’ils  forment  pour  un  Libérateur,  fur  1a  facilité  avec  laquelle  ils 
ont  luivi  tous  leslmpofteurs  qui  ont  pris  ce  titre,  fur  les  grands  efforts  qu’ils  > 
ont  faits  fi  fréquemment  pour  recouvrer  leur  liberté,  & pour  s’élever  au- 
deffus  des  Pui fiances  qui  les  oppriment,  &fur  l’inutilité  de  leurs  tentatives^ 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnoître  que  ta  meme  Providence  qui 
a veillé  àleur  confèrvation , a fait  échouer,  leurs  projets , mais  qu’elle  les  main-- 
tient  jufqu’à  ce  qu’elle  accompliffe  parfaitement  fes  defléins  miféricor- 
dieux  , & fes  promeffes  tant  en  leur  faveur  qu’en  celle  du  refie  du  Gen— 
re  Humain. 

Dira-t-on  qu  en  tenant  ce  langage  nous  confirmons  les  Juifs  dans  leur  in- 
crédulité, & que  nous  les  encourageons  à remettre  leur  converfion  jufqu’à. 
cette  grande  époque?  Mais  que  l’on  confiderc  combien  peu  de  Prolelytes 
on  a faits  par  1a  feule  voyc  du  raifonnement  depuis  les  premiers  Siècles  du  -1 
Ghriffianifme  ; l’éloignement  que  leurs  Dofteurs  ont  pour  entrer  en  con- 
férence avec  les  Chrétiens  de  quelqtfe  Parti  qu’ils  foient,  & combien  ceux, 
qui  ne  font  pas  favans  doivent  craindre  d’y  entrer  fans  leurs  Rabbins;  le 
nombre  de  prétendus  Convertis,  fort  zélés  en  apparence,  qui  font  rentrés* 
dans  la  Synagogue , ce  dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples  ; la  hai- 
ne qu’ils  ont  témoignée,  les.  horribles  blafphêmes  qu’ils  ont  vomi  contre 
Jéfiis-Chrift  & fon  Evangile,  après  leur  retour  au  Judaïfine,  & les  impré- 
cations terribles  qu’ils  font  contre  ceux  de  leur  Nation  qui  fe  convertiffenc 
par  de  bons  & louables  motifs;  fi  l’on  confidere  mûrement  tout  cela,  on* 
verra  qu’il  neft  pas  fort  à.craindre,  que  ce  que  nous  avons  dit  mette  ob-- 
fiacle  à leur  véritable. converfion,  bien  moins  àleur  retour  général  ; d’autant-, 
plus  que  nous  ferions  allez  portés  à croire  avec  notre  favant  Jofcph  Me  Je, . 


Digitized  by  Google 


598  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

& avec  d'autres  célébrés  Théologiens , que  leur  converfion  générale  ne  fe 
fera  point  fans  l’incerpofition  miraculeufe  de  la  même  Providence , qui  a 
paru  fi  viliblement  dans  l’établilTement  & dans  la  propagation  de  l'Evangile. 


CHAPITRE  X. 

Sources  de  T incrédulité  des  Juifs.  Remarques  importantes  fur  le  fujet 
de  cette  Nation. 

Sourcet  de  X/T  O u s écartons  toutes  les  conjeêtures  Théologiques  fur  l’époque  & la 
[inctiâu.  XN  maniéré  miraculeufe  du  rappel  général  des  Juifs;  nous  ne  difeuterons 
Juifs  point, s’ils  feront  rétablis  alors  dans  luPaleftine,ou  s'ils  feront  feulement  in- 
J ’ corporés  dans  l’Eglife  Ipirituelle  de  Jéfus-Chrijl , pareeque  des  recherches 
de  cette  nature  ne  font  point  du  refibrt  de  l’Hiftoire.  Mais  comme  nous 
touchons  non  feulement  à la  fin  de  ce  Volume,  mais  auffi  à celle  de  l’Hi- 
ftoire  de  l’Afie,  & que  dans  le  volume  fuivant  nous  paflerons  à une  autre 
Partie  du  Monde , favoir  au  grand  Continent  de  l’Afrique , nous  nous  Hât- 
ions que  l’on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  finillions  l’Hiftoire  de  la  Difper- 
fin  des  Juifs  par  quelques  Remarques  curieufes  & intéreflantes , qui  n’au- 
roient  pu  trouver  place  fans  interrompre  le  fil  de  la  narration.  Nous  nous 
bornerons  à celles  qui  peuvent  répandre  le  plus  de  jour  fur  notre  fujet , 
puifées  dans  le  grand  nombre  de  Volumes  qu’on  a écrits  fut  une  matière  auHi 
obfcure  que  conteftée , & nous  choifirons  celles  qui  font  les  plus  propres  à 
rafliirer  cette  Nation  infortunée  & incertaine  fur  l’infaillibilité  & la  certi- 
tude des  promefies  divines  en  fa  faveur , dont  les  fauflês  notions  qu’ils  fe 
font  faites  fur  le  tems  & la  maniéré  de  leur  accompliflement , ont  fait  dé- 
fefpérer  prefque  entièrement  la  plupart  d’entre  eux.  Enforte  que  nous  fa- 
vons  par  nous-mêmes  & par  leur  propre  aveu,  que  quantité  de  ceux  d’An- 
gleterre & de  Hollande,  entraînés  par  le  torrent  de  l'incrédulité  régnante, 
ne  croient  plus  l’autorité  divine  de  leurs  Livres  Sacrés. 

Ce  ne  fera  donc  point  nous  écarter  de  notre  fujet  que  d'indiquer  à nos 
Leéteurs  Juifs  & Chrétiens  le  fatal  écueil  fur  lequel  les  premiers  ont  don- 
né malheureufement , qui  leur  a fait  perdre  tout  l'avantage  de  ces  grandes 
& extraordinaires  promefies  , & les  mauvaifes  méthodes  que  les  derniers 
ont  fuivies  pour  les  convaincre  de  leur  erreur,  qui  n’ont  lervi  qu’à  les  con- 
firmer de  plus  en  plus  dans  leurs  funeftes  préjugés  contre  la  Perfonne , le 
Caractère  & la  Dottrine  de  notre  Divin  Mefiie.  L’éclairciflemcnt  de  ces 
deux  Articles  nous  paroît  d’autant  plus  utile , qu’il  fervira  feul  à rendre  rai- 
fon  de  l’invincible  obllination  des  uns,  & du  peu  de  fuccès  des  autres,  no- 
nobftant  tous  les  moyens  les  plus  puifiàns  de  douceur  & de  févérité  em- 
ployés dans  tous  les  Siècles  & dans  tous  les  Pays , fur-tout  par  les  Chré- 
tiens, pour  les  engager  ou  les  forcer  à abjurer  une  Religion  h diamétrale- 
ment contraire  à leur  intérêt  & à leur  repos  préfent,  & fi  delhuctive  de 
tout  ce  qu’ils  peuvent  efpérer  pour  l’avenir. 

Quand 
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Quand  on  fait  férieufement  réflexion  fur  l’invincible  attachement  à fa  Re-  Leur  a*». 
ligion  de  toute  une  Nation , difperfée  dans  tous  les  climats  du  Monde,  fans  diemem  à 
Roi,  fans  Sacrificateur,  fans  Autorité,  & fans  aucun  de  ces  liens  de  Sodé- ,eur  Kc,i' 
té  qui  unifient  les  hommes , & ce  qui  dl  plus  encore,  méprifée,  oppri- 
mée  & perfécutée,  & qui  néanmoins  perfévere  dans  fa  Religion  depuis 
plus  de  feize  Siècles,  nonobllant  tout  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à décou- 
rager, toutes  les  incertitudes  & les  anxiétés  d’efpric,  & làns  la  moindre 
lueur  d’efpérance  de  voir  enfin  un  rétabliflement  attendu  depuis  fi  longtems 
& fi  ardemment  déliré:  Quand,  dis -je,  on  réfléchit  férieulemenc  fur 
cet  attachement  furprenant  à une  Religion , qui  non  feulement  a trompé 
jufqu’ici  leurs  plus  cheres  efpérances  touchant  un  Meilie  encore  à venir, 
mais  les  a expofés  aux  mépris  & aux  infultes  de  toute  la  Terre,  on  ell  for- 
cé d’avouer  qu’un  lien  plus  fort  que  le  fimple  préjugé  d’éducation , doit 
les  y avoir  attachés,  &.  que  fans  cela  il  y a longtems  que  la  foi  & les  efpé- 
rances  des  Juifs  auroient  été  anéanties,  aufli-bicn  que  la  diilinclion  entre 
eux  & les  autres  Nations.  Il  y a longtems  qu’ils  fe  feroient  confondus  avec 
les  l’euples  qui  leur  auroient  procuré  les  meilleurs  ctablifiemens , & qu'ils 
en  auroient  embrafle  la  Religion , fi  la  Providence  dans  des  vues  fages , 
avantageufes  pour  eux  & pour  la- confirmation  de  l’Evangile,  n'avoit  pré- 
venu leur  totale  Apoftafie,  & n’en  avoir  confervé  un  nombre  fuhiùnt  par- 
tout, pour  être  des  témoins  irréprochables  de  l’autorité  divine  des  Livres 
Sacrés  du  Vieux  Teflament,ou  jufqu’à  la  fin  du  Monde, ou, ce  qui  efipius 
vrafemblable,  jufqu’au  te  ms  afiigné  pour  l’entiere  Converiion  des  Gentils  ; 
auquel  les  Juifs  feront  admis  dans  un  même  coips  avec  eux  & reconnoî- 
tront  avec  joie  l’autorité  du  Nouveau  Teftament;  enforte  que  ce  qui  aura 
été  une  pierre  d’achoppement  pour  eux , je  parle  de  l’admiftion  des  Gentils 
dans  l’Eglile  Chrétienne,  deviendra  par’la  fage  direétion  de  la  Providence 
linftrument  de  leur  Converfion  ,&  les  uns  & les  autres  participeront  avec  joie 
aux  mêmes  grâces  & privilèges. 

’ Nous  avons  fait  voir  ailleurs , que  ce  fut  en  faveur  des  Gentils  que  la  Leur  pri. 
même  fage  & bonne  Providence  procura  la  Verfion  des  Septante,  ou  laTra  jugtinvin- 
duction  des  Livres  Sacrés  de  l’Hebreu  en  Grec,  la  Langue  la  plus  généra-  dble/  con' 
le  en  ce  tems-là,  quelques  Siècles  avant  l’accompliflèment  des  Oracles  les  'enum^es 
plus  importans  qui  font  contenus  dans  ces  Livres.  Aullî  en  ont-ils  feuls  re- 
cueilli  le  fruit,  tandis  que  les  Juifs  incrédules,  ceux-là  mêmes  qui  ont  été  les  leur  propre 
plus  zélés  pour  cette  Verfion,  parecqu’ils  avoient  perdu  l’ufage  de  l'Hébreu, «yVô/wi. 
irrités  du  fucccs  avec  lequel  les  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile  s’en  fonc 
fervis  pour  convertir  le  Monde  Payen,  n’ont  rien  épargné,  & ont  eu  re- 
coure aux  plus  indignes  pratiques  pour  la  décréditer  entièrement.  Ils  n’ont 
pu  fe  mettre  dans  i’efprit,  que  le  Dieu  d’ /Ibraham , d ' Ifaac  & de  Jacob, 
ait  jamais  eu  doflein  d'etro  aufii  le  Dieu  des  Gentils,  dans  le  meme  fens  qu  il 
etoit  le  leur,  & qu’il  ait  pu  vouloir  les  rendre  égaux  à eux.  Quelques  pro- 
mefies  & Oracles  qu’il  y ait  qui  annoncent  quelque  choie  de  fembkble  , 
comme  que  toutes  les  Nations  jeront  bénites  tn  la  femOKc  iT Abraham  (a) , 

qu’il 

(a)  Gtn.  XXII.  18. 
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•qu’il  viendra  un  teins  où  elles  feront  toutes  raffemblées  fons  la  bannière  du 
Meffie , & auront  part  aux  lumières  qu’il  fera  briller,  & à fes  bénédictions  (a), 
ils  les  entendent  dans  un  fens  temporel  ; ces  Oracles  annoncent  fuivant  eux* 
•que  le  Mcfiie  réduira  tous  les  Peuples  à fon  obéiflance , mais  de  façon  que' 
ceux  qui  fe  foumettront  volontairement  à fon  fceptre  s’eftimeront  fouverai- 
ncment  heureux  d’étre  au  lervice  d’un  fi  illuftre  Conquérant  & d’une  Na- 
tion choifie  avec  tant  de  diftin&ion  du  Tout-puilTant , & li  glorieufement com- 
blée de  fes  faveurs  ; tandis  que  ceux  qui  fubiront  le  joug  malgré  eux,  ou 
qui  les  auront  traités  avec  mépris  & cruellement,  feront  les  malheureux 
objets  de  fon  reflentiment,  '&  feront  condamnés  à gémir  fous  la  domina- 
tion des  Juifs,  fous  une  tyrannie  plus  accablante  que  celle  que  ces  derniers 
ont  éprouvée  ea  Egypte,  en  Babylone,  & depuis  leur  derniere  difperfion. 
C ’étoit-là  l’idée  qu’ils  avoient  du  régné  du  Meffie  dans  le  tems  que  Jéfus- 
Chrijl  parut  au  milieu  d’eux , idée  bien  contraire  à la  nature  de  l’Etre  infini, 

Îiui  n'a  point  d'égard  à d'apparence  des  perfonnes  (b)  : à fes  déclarations  expref- 
es  par  la  bouche  des  Prophètes,  & ce  qui  eft  plus  , vifiblement  contraire 
à leur  accompliflement , & qui  à leur  étonnement  & à leur  douleur  a abou- 
ti à leur  rejeftion , & à l’entiere  ruine  du  peu  de  pouvoir  & d’autorité  qui 
leur  reftoit  encore.  Un  coup  fi  rude  n’a  pas  néanmoins  déraciné  ce  fatal 
préjugé,  il  s'eft  propagé  & nourri  avec  une  obflination  inconcevable  de- 
puis ce  tems-là  jufqu’au  nôtre , & toute  la  Nation  l’entretient  ; ils  ont  enco- 
re la  même  idée  d’un  Mellie  conquérant,  qui  foumettra  toute  la  l'erre, re- 
bâtira la  Sainte  Ville  & le  Temple,  rétablira  l’ancien  Culte  Mofàïque , & 
contraindra  toutes  les  Nations  à renoncer  à leurs  différentes  Religions,  &à 
obferver  les  Loix  de  Moyfe  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes. 

C’efl  donc-là  le  grand  lujet  de  fcandale,  & l’écueil  funefle  contre  lequel 
ils  donnent , «St  ils  ne  veulent  point  reconnoître  d’autre  Mefiîe  que  celui 
qu’ils  fe  figurent  ; combien  moins  peut-on  obtenir  d’eux  de  fe  foumettre  à 
un  Meffie  qui  a paru,  parlé  & agi  d’une  maniéré  toute  contraire  à ces 
idées,  «St  à toutes  leurs  efpérances  temporelles.  Quant  aux  difficultés  qu’on 
leur  fait , tirées  des  Saintes  Ecritures , pour  combatcre  leur  vaine  attence , 
ils  ont  cherché  à les  éluder;  telles  font,  par  exemple,  que  depuis  ce  tems- 
là  il  n’a  point  paru  de  Meffie  tel  qu’ils  l’attendent,  bien  moins  dans  le  tems 
affigné  par  les  plus  célébrés  Prophéties , qui  annoncent  fà  venue  avant  que 
de  Sceptre  fe  fuit  départi  de  Juda  (c) , avant  la  fin  des  Semaines  de  Daniel  (d) , 
& pendant  que  le  fécond  Temple  a fubfifté(r)  .quelque  infolubles que  foienc 
c es  objeflions  & d’autres  de  la  même  nature,  & quoiqu’ils  fâchent  très- 
hien  qu’aucun  de  leurs  Rabbins  n’y  a répondu,  ils  ont  trouvé  quelques  fub- 
terfuges  fpécieux  & quelques  chicanes  pour  s’y  dérober;  mais  qui,  quelque 
impreffion  ou’elles  puiifent  faire  fur  un  Juif  prévenu , décelent  une  envie 
fecrette  de  déguifer  leur  impuilfance  à laveries  difficultés,  comme  nous  l’a- 
vons prouvé  ailleurs.  C’efl  ainfi  que  par  leurs  fauffes  glofes  fur  les  Oracles 

les 
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les  plus  précis,  & par  leurs  mauvaifes  chicanes  ils  fe  font  efforcés,  depuis 
feize-cens  ans,  de  foutenir  les  efpérances  vagues  & chancelantes  de  leur  Na- 
tion, & lui  ont  perfuadé,  que  quelque  délai  que  leurs  péchés  & ceux  de 
leurs  peres  ayent  caufé  à I’avénement  du  Meflie , il  n’y  a que  l’entiere  apo- 
ftafie  de  toute  la  Nation  qui  puifle  l’empêcher  de  pareître  dans  le  tems 
que  Dieu  a marqué,  & de  la  maniéré  giorieufe  qu’on  leur  a enfeignd  de 
l’attendre.  C’eft  par-là  qu’ils  ont  pafle  cette  longue  fuite  de  Siècles  dans 
une  cruelle  incertitude , qu’ils  ont  fai  fi  la  moindre  lueur  d’e/pérance , & prêté 
l’oreille  à tous  les  Impofteurs,  au  hazard  des  plus  mortifians  revers,  & d’u- 
ne aggravation  de  leurs  maux. 

Nous  en  avons  rapporté  divers  exemples  dans  le  cours  de  ce  Livre  , & Faufes 
nous  aurions  pu  en  ajouter  nombre  d’autres , fi  les  bornes  que  nous  devons  Ffpiranen 
nous  preferire  l’avoient  permis.  Il  y en  a cependant  un  que  nous  ne  pouvon 
palier  fous  fi!ence,que  l’on  vit  peu  après  la  découverte  prétendue  du  Royau-  juif,  fi 
me  du  Prêtre-Jean , ou  de  l'Empire  d’AbylTinie,  dont  nous  parlerons  en  fon  trouvait 
lieu.  On  n’eut  pas  plutôt  appris  en  Europe  que  quelques  Portugais  avoient  dé-  daniFA- 
couvert  ce  Royaume  qu’on  cherchoit  depuis  li  longtems , & qu’ils  avoient  trou-  bS'ffi,ue* 
va  qu’il  étoit  gouverné  par  un  Roi  defeendu  en  ligne  diredle  de  Salomon , fils  de 
David,  que  lui  & tous  fes  fujets  étoient  circoncis,  qu’ils  obfervoient  le 
Sabbat,  s’abflenoient  de  la  chair  de  Pourceau,  & d’autres  mets  impurs,  que 
les  Juifs  tant  en  Europe  qu’en  Afie,  conçurent  les  plus  grandes  efpérances, 

& ne  doutèrent  point  que  le  Roi  d’Ethiopie  & fes  fujets  ne  fufient  Juifs, 

& que  la  Providence  n’eût  confervé-là  le  feeptre  de  Juda.  La  valle  éten- 
due de  fon  Empire , la  magnificence  de  fa  Cour , & d’autres  circonllances 
qui  avoient  trait  à cet  Empire  nouvellement  découvert,"  furent  fort  exag- 
gérées  par  deux  Juifs  Portugais  que  l’on  envoya  pour  prendre  des  infor- 
mations. R.  Abravnnel , dont  nous  avons  parlé , fe  trouva  alors  à Lisbon- 
ne, & prie  occafion  de  cette  agréable  nouvelle  d’esalter  dans  un  de  fes 
Commentaires  fur  les  petits  Prophètes,  la  gloire  & la  multitude  des  Juifs. 

Dans  le  même  tems  on  fit  grand  bruit  d’une  Lettre  précendue  que  l’Empe- 
reur d’Abyflinie  leur  avoit  écrite,  ceux  de  Confiantinople  la  firent  impri- 
mer en  Hébreu , & la  répandirent  au  loin  & au  près  dans  toute  la  Nation. 

Ils  la  firent  traduire  dans  la  plupart  des  Langues  de  l’Europe , & l’envoyè- 
rent à tous  leurs  freres , appuyée  de  plufieurs  circonflances  adroitement  in- 
ventées, qui  ne  manquèrent  point  de  ranimer  par-tout,  comme  à l’ordinai- 
re, leur  courage,  & de  leur  perfuader  le  triomphe  de  la  Tribu  de  Juda. 

Mais  ce  triomphe  s’évanouit  bientôt  ; aufiicôt  que  les  Portugais  eurent 
pénétré  dans  l'Abyfiinie,  ils  trouvèrent  que  le  Monarque  & les  Peuples  i- 
toient  Chrétiens , & que  bien-qu’ils  retinflent  les  anciens  Rites  Juifs  dont 
nous  avons  parlé , ils  avoient  de  leur  propre  aveu  été  convertis  au  Chrif- 
tiamfme  dès  le  tems  des  Apôtres,  comme  nous  le  prouverons  quand  nous 
en  ferons  venus  à cette  partie  de  l’Hifloire.  Cette  découverte  non  feulement 
anéantit  tout  d’un  coup  la  joie  & les  efpérances  des  Juifs , mais  les  couvrit 
de  confufion  & les  découragea. 

Ne  trouvant  point  ce  Sceptre  de  Juda  fil  defiré  & cherché  avec  tant  de 
foin  dans  les  trois  parties  connues  de  l’ancien  Monde,  ils  prirent  bientôt  le  S,? 
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parti  de  l’aller  chercher  clans  les  vaftes  Contrées  de  l’Amérique  nouvelle: 
ment  découvertes , & de  tenter  fortune  dans  ce  nouveau  Monde.  Nou» 
les  y rejoindrons  à la  fin  de  ce  Chapitre , & nous  verrons  quel  fujet  de  triom- 
phe un  de  leurs  favans  Rabbins  a prétendu  fonder  fur  quelques  indices  vagues 
& obfcurs  an  faveur  de  la  Dignité  Royale  «St  de  la  Nation  des  Juifs  dans 
ces  Pays  éloignés.  Tant  ils  font  déterminés  à courir  à tous  rifques  les 
Terres  & les  Mers  pour  chercher  ce  Sceptre , ou  même  de  croire  qu’il 
fubfifte  encore  glorieufement  dans  les  nuées  ou  dans  le  fond  de  la  Mer,  plu- 
tôt que  de  rcconnoître  qu’il  a été  abforbé , ou  pour  mieux  dire  élevé  à une 
plus  haute  Dignité  par  le  Sceptre  & le  Royaume  fpirituel  de  celui  que  leur 
grand  Sanhédrin  condamna  aux  plus  ignominieux  de  tous  les  fupplices , pour 
s’être  arrogé  d’une  maniéré  impie  cette  haute  Dignité,  que  ce  Tribunal  fu- 
prême  auroit  reconnue  le  premier,  «St  proclamée  dans  tout  l’Univers, fi  elle 
lui  avoit  appartenu.  Car  c eft  ainfi  que  tous,  depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier, jugent  de  toute  cette  affaire;  ils  ne  peuvent  fans  la  plus  grande  hor- 
reur, imaginer  qu’il  foit  feulement  poflible  que  le  Grand- Confeil  de  leur 
Nation,  infaillible  comme  ils  le  conçoivent  encetems-là,  ait  pu  tomber 
dans  un  aveuglement  fatal  fur  une  chofe  de  la  derniere  importance,  «St  qu’il 
ait  été  capable  de  prononcer  une  fentence  fi  injufle  contre  un  homme  d'un 
mérite  «St  d’un  caraêlere  extraordinaire.  Cette  réflexion  jufte  «St  frappante 
dans  leurs  principes , doit  naturellement  donner  un  nouveau  degré  de  force  à 
leur  averfion  pour  l’Evangile,  qui  les  repréfente  comme  coupables  de  ce 
crime  énorme,  & qui  attribue  leur  rejeêlion,  la  ruine  de  leur  Ville  «St  de 
leur  Temple,  «St  la  dure  Captivité  où  toute  la  Nation  des  Juifs  gémit  àcet- 
te  caufe,  «St  enfeigne  que  les  Gentils  ont  été  reçus  en  leur  place  dans  le 
Royaume  fpirituel  de  ’fifus-ChriJl.  Quelle  fuite  de  vérités  mortifiantes  pour 
ce  Peuple  autrefois  fi  favorifé , qu’il  faut  néanmoins  reconnoître  «St  croire  a- 
vant  que  de  pouvoir  être  admis  eux-mêmes  dans  ce  Royaume  ! Qu’il  eft  dé- 
courageant encore  pour  un  Peuple  fi  charnel , d’être  obligé  de  renoncer  à 
toutes  les  efpéranccs  d’un  Empire  temporel  & glorieux , tel  que  celui  que 
leurs  Do&eurs  ont  dépeint  avec  tant  de  foin  «St  de  peine  d’après  les  exprefi 
fions  figurées  «St  magnifiques  des  Prophètes , & qu’ils  repréfentent  comme  a- 
bondant  en  tout  ce  qu’il  y a de  plus  magnifique  «St  de  plus  attrayant, «St  d’y 
renoncer  pour  un  Empire  fondé  fur  la  plus  profonde  humilité  «St  fur  le  renon- 
cement à foi-même  ,.qui  ne  promet  d’autre  fatisfaftion  fur  la  Terre,  que  celle 
qui  réfulte  de  la  pratique  des  vertus  morales  &focialcs  les  plus  fublimes,  «St  de 
l’attente  d’une  meilleure  vie.  D’ailleurs,  c’eft  en  particulieranéantirtoutel’au- 
torité  de  leur  Talmud , qu’ils  regardent  comme  fupérieure  à celle  du  Texte 
Hébreu , ainfi  qu’on  l’a  vu  ; c’eft  donner  l'idée  la  plus  odieufe  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs,  pareequ’ils  le  font  donné  cafriere  plus  que  perfonne 
dans  les  deferiptions  qu’ils  ont  faites  de  la  pompe  & de  la  gloire  temporelle 
du  Royaume  du  Mefiie , il  faut  rcconnoître  que  ces  Doéteurs  l’ont  dépeints 
d’une  maniéré  oppofée  à la  penfée  des  Auteurs  Sacrés,  «St  à ce  que  'Jéfui- 
Chrijl  a décidé  qu’il  eft.  Doit-on  s’étonner  qu’ils  crient  tous  d’une  voix  , 
comme  dans  la  Parabole,  nous  ve  voulons  point  que  ce'ui-cî  r*gne  Jur  nous . 
Doit-on  être  furpris  qu’ils  s’obftinenc  dans  leur  éloignement  pour  une  Reli- 
gion 
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jion  qui  demande  tant , & qui  offre  fi  peu  de  ce  qu’ils  fe  font  accoutumés 
à regarder  comme  les  plus  précieufes  bénédictions  du  Ciel , favoir  la  paix  «St 
les  richcffes , ie  pouvoir  & l’abondance , une  poftérité  nombreufe  & f’empi- 
re  de  toute  la  Terre , bcnédi Étions  qu’ils  s’attendent  devoir  fe  répandre  fur 
eux  comme  à grands  flots  fous  le  régné  de  leur  Meflie  ? 

D’autre  part,  vu  le  fatal  aveuglement  qui  leur  fait  préférer  les  bénédic-  Vtritatu 
lions  incertaines  (*)  «St  temporelles  de  l’ancienne  Loi  , aux  bénédictions  cauf‘  * 
certaines,  prédeufes  «St  durables  de  l’Evangile , «St  cela  fur  la  fauffe  opinion  ,e."r  ayrT.  . 
que  la  Difpenfation  Mofaïque,  «St  par  conféquent  fes  promefles  & fes 
ceptes  font  éternels  «St  immuables , quelle  voie  plus  efficace  la  Providen-  mi/ire. 
ce  pouvoit-elle  fuivre  pour  les  détromper,  après  qu’ils  ont  eu  rejette  le 
•Meflie,  que  Dieu  leur  a envoyé  au  tems  aflïgné  «St  revêtu  des  caraèteres pro- 
pres à le  faire  reconnoître,  que  celle  quelle  a fuivie  ? D’abord  elle  a fait  dé- 
truire le  Temple  de  Jérufalem,  le  centre  de  la  Religion  Mofaïque,  «St  l’a 
laifle  enféveli  fous  fes  ruines  depuis  ce  tems-ià,  pour  les  convaincre  de  l’a- 
bolition de  la  I-oi.  Enfuite  elle  les  a difperfés  dans  tout  l’Univers,  & leur 
a fait  fubir  la  plus  longue  «St  la  plus  dure  fervitude  fous  la  domination  de 
ces  mêmes  Gentils,  fur  lefquels  ils  fe  promettoient  un  empire  abfolu  «St per* 
pétucl  fous  leur Meflie  inutilement  attendu,  jufqu  a ce  que  leur  condition 
les  oblige  à reconnoître  le  véritable  Meflie.  On  auroit  pu  raifonnablement 
•dpérer  qu’un  argument  aufli  frappant  les  auroit  conduits  à lui , «St  qu’il  les 
auroit  convaincus  il  y a longtems  non  feulement  de  la  vanité,  mais  de  l’ab- 
furdité  de  leurs  efpérances , leur  auroit  fait  fentir  combien  elles  font  inju- 
rieufes  à la  juftice  «St  à la  bonté  de  Dieu , & contraires  au  véritable  inté- 
rêt & au  bonheur  du  Genre-humain , fi  la  prévention  orgueilleufe  en  faveur 
de  leur  Nation  n’eût  vérifié  trop  clairement  l’accufation  d’un  Prophète  con- 
tre eux  (a)  ; que  leur  cœur  efl  engraifle  «St  charnel , enforte  qu’en  voyant 
ils  n’apperçoivent  point , qu’en  écoutant  ils  n’entendent  point , & que  leurs 
«xnurs  ne  comprennent  point  ce  qu’il  leur  importe  le  plus  de  connoître,  fa- 
voir que  les  bénédictions  par  lefquellcs  la  Sageffe  Divine  avoit  deffein  de  fi- 
gnaler  le  régné  du  Meflie  font  d’une  nature  plus  noble , plus  fublime  & plus 
durable , que  toute  cette  pompe  «St  cette  grandeur  mondaine  dont  ils  font  fi 
flupidement  préoccupés , «Si  que  leur  cœur  charnel  defire  avec  tant  d’ar- 
deur. Mais  puifque  toutes  ces  voies  de  rigueur , les  plus  propres , finon  les 
feules,  qui  pouvoient , fans  donner  atteinte  à la  liberté  d’agens  raifonnables , 
corriger  un  travers  enraciné  depuis  fi  longtems , ont  été  jufqu’à-préfenc 
inefficaces , doit-on  s’étonner  que  la  Providence  continue  à les  tenir  fous  la 
même  difeipline,  julqu’à  ce  quelle  ait  atteint  fon  but,  «St  les  ait  guéris  ra- 
dicalement. Mais  nous  renvoyons  le  LcCteur  fur  cette  difpenfation  envers 
eux,  à ce  qu’on  a dit  St.  Pau/  dans  fon  Epitre  aux  Romains (i) : on  y ver- 
ra clairement  expliquée  la  fource  de  leur  incrédulité , aufli- bien  que  leur 

mer- 


00  Efiie  VI.  ».  (A)  Rom.  XI. 

(*)  Nous  les  appelions  incertaines,  pareeque,  connue  nous  l'avons  remarqué  plus  d'u- 
ne fois . le  retardement  de  ce  régné  imaginaire , tant  de  ficelés  au-delà  du  terme  tué  par 
l«a>  facrés  Oracles,  les  ajettés  dans  la  plus  grande  incertitude. 
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merveilleufe  confervation  jufqu’à  T heureux  tems  de  leur  converfion  génénic 
pour  être  un  monument  fubfiltant  de  la  vérité  des  anciens  Oracles , la  bonté 
& la  juflice  de  la  conduite  & des  deffeins  de  Dieu  à leur  égard  pleinement 
juftifiées  & dignement  exaltées. 

Ce  préjugé  fatal  d’un  Mcflie  conquérant  & de  fon  glorieux  régné, ne  pa- 
roît  être  né  que  vers  le  tems  qu’ils  avoient  gémi  fi  longtems  fous  le  joug 
des  Romains  ; ce  n’dt  qu’alors  qu’ils  ont  penfé  à une  délivrance  temporel- 
le; leurs  plus  anciens  Doéleurs  en  avoient  une  toute  autre  idée  (*) , & n’ont 
jamais  rêvé  à des  conquêtes  imaginaires  & à la  Monarchie  univerfellc.  Ce- 
pendant ce  trille  préjugé  a produit  d’autres  effets  encore.  Us  ont  non  feu- 
lement renoncé,  & renoncent  encore  à la  grande  rédemption  promife , que 
Jifus-Chrifi  leur  offre,  qui  confille  à les  délivrer  du  péché  Ck  de  fes  pei- 
nes , parcequ’elle  ne  répond  pas  à leur  attente , qui  étoit  qu’il  les  affranchi- 
roit  du  joug  des  Romains,  & foumettroit  ces  Tyrans  & le  relie  de  l’Uni- 
vers à leur  domination  : ils  ont  fait  plus;  pour  jullifier  leur  procédé  injulle 
& impie , & pour  étouffer  autant  qu’il  elt  poliible  les  murmures  du  petit 
nombre  d’entre  eux  qui  le  condamnoit,  ils  ne  fe  font  pas  contentés  d’avoir 
perfécuté  le  Sauveur  pendant  fa  vie  avec  la  plus  noire  malice  & la  plus 

Î grande  inhumanité,  ils  ont  tâché  de  noircir  fa  perfonne  & fa  doélrine  par 
es  plus  lâches  déguifemens  & par  les  plus  odieufes  calomnies,  pour  rendre 
fâ  mémoire  exécrable  à leur  Nation.  A fa  véritable  Généalogie , félon  la- 
quelle il  defeend  en  droite  ligne  de  la  Tribu  de  Juda  &de  la  Famille  do  Da- 
vid , ils  en  ont  fubftitué  une  fauffe , & le  font  naître  d’un  adultéré  & d’un 
incefte.  A l’égard  de  fes  miracles,  dont  ils  ne  peuvent  conteller  le  nom* 
bre  & la  variété , & qu’ils  avouent  même  dans  leur  Talmud , ils  les  ont  ma- 
licieufement  & avec  l’impudence  la  plus  extravagante  attribués  à un  Pouvoir 
Diabolique,  & à la  Magie  qu’il  avoit',  difent-ils,  apprife  en  Egypte,  bien- 
qu’il  fût  encore  dans  l’enfance  quand  il  y alla  & qu’il  en  revint.  Ses  dis- 
ciples ne  furent  pas  mieux  accueillis  d’abord  de  leur  Grand-Conlèil  & de 
leur  Souverain-Sacrificateur,  mais  ils  les  traitèrent  plus  doucement  dans  la 
fuite.  Cependant , quand  ils  s’apperçurent  des  profondes  impreflions  qu’ils 
faifoient  fur  le  Peuple,  parcequ’ils  étoient  toujours  munis  de  l'autorité  in- 
conteflable  des  Livres  Sacrés  & des  Prophéties,  foutenue  des  marques  évi- 
dentes de  la  plus  fincere  converfion,  & d’une  religieufe  fimplicité  de  vie, 
qui  faifoit  l’admiration  des  Payons  mêmes , qui  la  voyoient  dans  les  Prédi- 
cateurs, & dans  leurs  Profélytes  ; quand , à leur  grand  étonnement  & extrê- 
me embarras , ils  virent  que  ni  l’autorité , ni  les  menaces , ni  les  cliâcimens 

n’é- 

(*)  Nous  n'avons  pas  befoin  d'une  preuve  plus  forte  que  celle  que  nous  fournit  rAu- 
leur  du  Taraum  de  jérufalein , qui  parnphrafe  les  paroles  de  Jacob  mourant , 6 Dieu  j'ai  at- 
tendu ton  falut,  en  ce  Urines.  ,,  6 Dieu  j'attends  ton  falut;  je  ne  regarde  point  à une 
„ délivrance  telle  que  Gideon  fils  cle  Jo  u procura,  car  elle  n’étoit  que  temporelle;  nié  u- 
„ ne  de  la  nature  de  celle  dont  Samfbn  fut  l'auteur,  car  elle  ne  fut  que  paflagere;  mais 
„ je  regarde  i la  rédemption  que  leMeflie  (ils  de  David  doit  opérer;  il  doit  venir  & ras- 
„ femblcr  les  enfans  d'ifraSI.  C'efl-là  la  rédemption  que  mon  aine  attend,  après  laquel- 
„ le  elle  foupire,  & qu'elle  delîrc  avec  ardeur  (i)." 

(O  Targuai,  Hleicfolyniiu  in  C(n.  XL1X,  il. 
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n’étoient  capables  d’impoftr  filence  aux  uns,  ni  de  décourager  les  autres, 
mais  donnoient  plus  d’ardeur  à leur  zcle , & augmentaient  de  jour  en  jour 
le  nombre  de  ceux  qui  fe  convertifloient  ; quand  enfin  ils  s’entendirent  eux- 
mêmes  accufés  par  de  pauvres  Pêcheurs  d’avoir  rejetté  & condamné  le  vrai 
Meflie  d’une  maniéré  impie , & cette  accufadon  prouvée  fi  évidemment 
que  les  plus  habiles  d’entre  eux  n’avoient  rien  à répliquer , & qu’ils  perfi- 
fterent  néanmoins  à s’oppofer  à l’établiflement  de  ce  Royaume  fpirituel , & 
dans  leur  prévention  en  faveur  d’un  Royaume  imaginaire  fur  la  Terre  ; que 
pouvoient-ils  attendre,  en  portant  l’incrédulité  & l'ingratitude  à un  tel  ex- 
cès , finon  le  prompt  accompliffement  de  cette  terrible  prédiction  & de  ce 
redoutable  arrêt  prononcé  contre  eux  : que  leur  Ville  & leur  Temple  fe- 
roient  réduits  en  un  monceau  de  ruines,  qu’eux-mémes  feraient  difperfcs  &. 
vendus  pour  cfclaves  parmi  toutes  les  Nations  ? Aufli  cela  arriva-t-il  bien- 
tôt après,  & depuis  ils  font  demeurés  dans  ce  déplorable  état,  & ils  y 
doivent  demeurer,  jufqu’à  ce  que  le  jufle  fentiment  & l’aveu  de  leur  cri- 
me, condition  expreflë  de  leur  rappel , leur  faffent  obtenir  ce  retour  fi  long- 
tetns  defiré. 

Nous  découvrons  donc  ici  la  fatale  caufe  de  la  longue  & dure  Captivité 
des  Juifs,  & du  petit  nombre  d’entre  eux  fur  lefquels  une  fi  terrible  mar- 
que  de  la  colere  divine  a fait  jufqu’ici  une  falutaire  imprellion , en  compa 
raifon  de  ceux  qui  font  demeurés  obftinément  attachés  à leurs  anciens  préju-  Juif», 
gés , au  milieu  d’un  trille  & défolant  exil  de  près  de  dix-fept  fiecles , & qui 
fe  font  confolés  & foutenus  au  milieu  de  toutes  les  perfécutions , des  calami- 
tés , de  la  haine  & du  mépris  du  relie  de  l’Univers  par  la  feule  & vaine  efpé- 
rance  d’un  Meflie  & d'un  Royaume  temporel  imaginaire,  & ont  rejetté  con- 
tre les  preuves  les  plus  évidentes  de  l’Ecriture  & de  la  Raifon , toutes  les  of- 
fres du  véritable  Meflie  promis. 

Leurs  Antagonillcs  Chrétiens  de  tous  les  Siècles,  même  depuis  leur  Dif-  Mavvnift 
perfion , ont  pris  différentes  routes  pour  rendre  raifon  d'une  obflination  fi 
furprenante  & fi  longue , & pour  la  combattre  chacun  félon  fon  caraétere  & iM„t. 
félon  le  fyflême  de  Religion  qu’il  fuivoit.  Les  uns  l’ont  attribuée  avec  plus  hkts^u'iU 
de  zele  que  de  connoiffance  & de  charité  à une  totale  rejeétion , comme  é-  totdu  «• 
tant  coupables  du  péché  impardonnable  contre  le  Saint  Efprit;  mais  fi  cela^/^“ 
était , il  efl  abfurde  de  les  attaquer , puisqu’en  ce  cas-là  il  ell  impollible  de  ‘ 
les  convertir  & qu’ils  obtiennent  grâce.  D’autres  l’ont  attribué  avec  plus 
de  raifon  & d’équité  à une  confiance  mal  fondée  en  l’Alliance  particulière 
que  Dieu  traita  avec  Abraham , qu’ils  regardent  comme  éternelle  & inviola- 
ble, favoir  quoi  fa  fcmencc  feront  bénites  toutes  les  Nations  Je  la  Terre ; ils 
croyent  fermement  que  cette  promeffe  lignifie,  que  toutes  les  Nations  fe- 
ront amenées  à la  connoiflànce  du  feul  vrai  Dieu , quelles  feront  admifes 
dans  l’Alliance  en  recevant  le  figne  de  la  Circoncifion , & en  vertu  de  cela 
aux  privilèges  attachés  à l’obfervation  de  la  Loi  Mofiïque  , & qu'elles  vi- 
vront heureufes  & tranquilles  fous  l’obéiflànce  & fous  la  glorieufe  domina- 
tion du  Meflie.  Ils  croient  que  c’efl  en  vertu  de  cette  Alliance  que  Dieu 
promit  au  Patriarche  la  pofleflion  de  la  Terre  de  Canaan , qu’il  la  donna  en 
fon  tems  à fes  defeendans  en  héritage  perpétuel,  qu’il  y fit  bâtir  un  Ttm- 
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pie  pour  être  le  centre  de  leur  Religion , & Jérufalem  pour  être  le  fiege 
de  leurs  Rois,  & la  Capitale  du  Meflie  promis.  Tout  cela  s’accorde  par- 
faitement  avec  leur  notion  d’un  Conquérait  & d'un  Libérateur  temporel  , 
mais  cft  fuivant  eux  abfolument  incompatible  avec  celle  d’une  Délivrance 
fpirituelle  gu  d’un  Royaume  fpirituel , & encore  plus  irréconciliable  avec 
la  notion  d’un  Rédempteur  obfcur , rejetté  & fouffrant.  Quelle  baffeffe  dans 
fa  perfonnc  & dans  fa  condition,  difent-ils,  ce  qui  eft  bien  different  du 
portrait  que  les  Prophètes  en  ont  tracé  ; que  fon  prétendu  règne  efl:  obfcur 
& différent  encore  des  magnifiques  deferiptions  qu’ils  en  ont  fait,  que  no- 
tre condition  a été  abjeéte  & miférable  depuis  qu'il  a paru  parmi  nous,  au- 
lieu  de  la  paix,  du  bonheur,  des  richeffes  & du  pouvoir  dont  nous  devions 
• fuivant  les  promeffes  divines  jouir  fous  fa  conduite  & fous  fon  Gouverne- 
ment. En  un  mot  comment  un  Meflie  qui  n’a  pu  fe  fauver  lui-même  d’un 
fupplice  ignominieux,  pourroit-il  délivrer  toute  la  Nation  de  fà  Captivi- 
té (u)  ? Quelle  que  puiffe  donc  être  la  caufe  de  cette  longue  & malheureu- 
fe  Captivité , & quel  que  foit  l’efpace  de  tems  qu’il  plaira  a Dieu  de  la  faire 
durer  encore , nous  fommes  affurés  que  l’Ecriture  ne  nous  indique  point 
comme  notre* Libérateur,  celui  que  Dieu  a permis  que  notre  Grand  Sanhé- 
drin ait  condamné  & puni  comme  le  dernier  des  Impofteurs.  Il  fiiut  ou 
que  nous  abandonnions  l’autorité  de  fes  Oracles  Sacrés,  & l’infaillibilité  de 
les  promeffes  fi  fouvent  réitérées , ou  que  nous  regardions  à un  Libéra- 
teur d’un  tout  autre  caractère , fous  la  bannière  duquel  tout  Ifraël  fera  raf- 
femblé , qui  foulera  aux  pieds  & détruira  tous  ceux  qui  s’oppoferont  à no- 
tre retour  dans  notre  Terre  jadis  fi  floriffante,  fera  rebâtir  notre  Ville  & 
notre  Temple,  rétablira  notre  Sanétuaire  & notre  Culte, & foumettra  tout 
l’Univers  à fon  feeptre. 

On  ne  s’attend  pas  lans-doute  que  nous  perdions  affez  de  vue  la  fonêlion 
d’Hifloriens,  pour  rapporter  par  combien  a’argumens  convainquans  nombre 
de  Savans  ont  réfuté  ce  fpécieux  raifbnnement  ; l’immutabilité  prétendue  de 
l’Alliance  dont  on  a parlé,  la  perpétuité  de  la  Loi  de  iVIoyfe , le  Royaume 
temporel  du  Meflie.  La  promeffe  d'une  autre  Alliance  plus  excellente , l’a- 
bolition des  Cérémonies  Mofaïques  , les  deux  états  par  lefquel  le  Meflie 
devoit  paffer , celui  d’humiliation  & de  fouffrances , & celui  d’exaltation  & 
de  gloire , ont  été  prouvés  invinciblement  contre  les  Juifs  par  les  plus  habi- 
les Théologiens  anciens  & modernes  de  toutes  les  Communions  Chrétiennes, 
& de  tous  les  Siècles  depuis  l’avénement  de  Jèfus  - Chrijl  (b) , & par  ces 
mêmes  Livres  Prophétiques,  où  les  Docteurs  Juifs  ont  puifé  ce  qui  fêrtde 
fondement  à leur  lyftéme  imaginaire  d’un  Meflie  temporel  & conquérant. 
Notre  principal  deffein,  comme  nous  l’avons  infinué,  efl  de  nous  borner , 
autant  qu’il  efl  poffible , aux  Faits  Hiftoriques , qui  font  les  plus  propres  à 
faire  connoître  les  différentes  voyes , & les  méthodes  artificieufes , que  les 
Docteurs  de  cette  Nation  ont  mis  en  ulàge  depuis  leur  difperfion , pour 
prévenir  l’entiere  défection  de  toute  la  Nation , qui  fembloic  devoir  natn- 

rel- 

60 Vid. Sffh.-r Niiacchin ln Mattb.  XXVII.  (é)  Voy.  Crotius,  LMorci,  Abbaùit, 

& ali  b.  paffim.  KiJJir,  Mcie  & c. 
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fellement  fuivre  la  ruine  de  leur  Ville  & de  leur  Temple,  le  lèul  lieu  que 
Dieu  avait  établi  pour  exercer  le  Culte  de  la  Loi  ; ce  Culte  devoit  par  con- 
féquent  nëceflairement  cefler , puifque  la  Ville  «Stic  Temple  étoient  enféve- 
11s  fous  leurs  ruines , «St  la  mémoire  auroit  dù  s’en  perdre  en  peu  de  tems 
parmi  ces  malheureux  exilés,  fi  Tonn’avoit  trouvé  quelque  expédient  prompt 
«St  efficace  pour  en  prévenir  l’oubli. 

Auffitôt  donc  qu’ils  furent  revenus  de  la  conflernation  générale  &du  trou-  Leur  Duc- 
ble  qui  les  fuivirent  fans-doute  dans  tous  les  lieux  de  leur  Captivité,  ils tt,rs ra- 
s’appliquerent  à cet  ouvrage  avec  tout  le  zele  & toute  l’adreflepoffible.  On 
prit  d’abord  la  réfolution  de  former  des  Ecoles  «St  enfuite  des  Académies  , fonte'.' 
comme  les  moyens  les  plus  capables  de  relever  le  courage  abattu  de  la  Na- 
tion , «St  d’entretenir  l’efpérance  d’une  délivrance  d’en-naut  : ces  Ecoles  & 
ces  Académies  s’établirent  avec  une  diligence  furprenante , comme  on  l’a 
vu  au  commencement  de  ce  Livre , «St  l’on  chercha  de  toutes  parts  lesplus 
favans  hommes  de  la  Nation  pqur  les  gouverner.  Bientôt  on  y vit  des  Chefs 
de  la  plus  grande  capacité , & une  foule  de  difciples  de  tous  les  Pays  de 
leur  difperhon  ; on  y donna  tous  les  encouragemens  poffibles , tant  par  les 
gros  appointemens  qu’on  donnoit , que  par  les  titres  pompeux  & les  grands 
honneurs  dont  on  décoroit  les  ProfelTeurs  & ceux  qui  fe  dillinguoient  fous 
eux  : deforte  qu’il  fortoit  tous  les  ans  de  ces  Académies  un  grand  nombre 
de  difciples , qui  répandoient  de  nouvelles  lumières  parmi  les  freres  décou- 
ragés, «St  ranimoient  leurs  efpérances.  Mais  quoiqu’ils  fufient  fuffifamment 
en  état  de  réufiir  à cet  égard , étant  d’abord  munis  des  argumens , puifes 
dans  les  Livres  Sacrés,  les  plus  propres  à confirmer  ceux  de  leur  Nation 
dans  leurs  anciens  préjugés , il  n’en  étoit  pas  de  - même  quand  ils  avoient 
à faire  à des  Chrétiens , fur-tout  à ceux  qui  entroient  en  lice  bien  armés , 

& capables  de  les  attaquer  par  des  preuves  évidentes  tirées  de  la  même  four- 
ce , «St  de  nature  à pouvoir  défier  hardiment  leurs  plus  lavans  Rabbins  d’y 
réponJre.  Ce  fut-là  pendant  un  tems  un  mortifiant  inconvénient  pour  les 
ProfelTeurs  & pour  les  difciples  ; ils  n’y  trouvèrent  pas  de  remede  plus 
prompt  «St  plus  efficace  que  de  défendre  aux  derniers  d’avoir  aucune  confé- 
rence avec  les  Chrétiens,  & de  borner  leur  Million  «St  leur  Prédication  aux 
gen  . de  leur  Religion , tandis  qu’eux-mémes  fc  contentoient  d’excommunier 
les  Juifs  qui  embrafibient  le  Chriltianifme , «St  de  les  traiter  comme  d’indi- 
gnes «St  d’exécrables  apolhts , les  accablant  dans  leurs  Synagogues  «St  dans 
leurs  Prières  particulières  des  plus  terribles  malédifiions. 

Cet  expédient  leur  réufiit  aüez  pour  détourner  un  grand  nombre  de  Juifs  LU  évitent 
non  feulement  de  fe  convertir,  mais  même  de  prêter  l’oreille  à tout  ce  qui  téedifputer 
pouvoit  tendre  à les  faire  renoncer  à leur  Religion;  il  ne  put  néanmoins 
arrêter  les  juftes  & publiques  plaintes  des  Prédicateurs  de  l’Evangile,  con-  i ‘cUli  im_ 
tre  leur  mauvais  procédé;  ils  les  défièrent  fouvent  à dcsdifputes  publiques , pàfturet. 
mais  comme  leurs  adverfaires  s‘y  refufoient  opiniâtrement,  les  plus  lavans 
«St  les  plus  zélés  entreprirent  de  les  attaquer  & de  les  réfuter  par  écrit.  Mal- 
heureufement  ils  furent  contraints , faute  d’entendre  l’Hébreu  «Scie  Syria- 
que, de  le  fervir  de  la  Verfion  des  Septante  pour  les  paffiiges  de  l’Ancien 
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Teftament  qu’ils  citoient,  corame  ils  en  faifoient  ufage  au(îi  dans  leurs  dis- 
cours «Sc  dans  leurs  difputes.  Mais  par  cette  raifon-là  même  les  Juifs  a- 
voient  trouvé  moyen  de  décrier  & de  condamner  cette  Verfion  comme  in* 
fidele  & corrompue,  «St  ils  y avoient  fubftitué  d’autres  Verfions,  plus  con- 
formes à leurs  préjugés  & à leurs  vues.  Ces  artifices  donnoient , fembloit- 
il , quelque  couleur  à leur  obftination , tandis  que  leurs  difciples  & leurs  é-  . 
miliaires  s’occupoient  par-tout  à inventer  «5c  à répandre  les  impoftures  le# 
plus  impies,  «Sc  les  Libelles  diffamatoires  contre  Jcfus-Chri[l  «Sc  fa  Domi- 
ne , contre  fa  généalogie  «Sc  fes  miracles  <5tc.  les  plus  propres  à infpirer  à 
leur  Nation  un  profond  mépris  & une  extrême  horreur  pour  le  Sauveur  <5fc 
fon  Evangile  (a).  Nous  partons  fous  filence  quantité  d’autres  artifices  «Sc 
impoftures  qu’ils  employèrent  dans  la  même  vue  ; par  exemple  ils  ont  cor- 
rompu «Sc  abrégé  la  Chronologie  de  l’Hébreu , pour  faire  croire  à leurs  gens 
que  le  Sauveur  eft  né  l’an  du  Monde  3671 , c’eft-à-dire  329  ans  plutôt  qu'il 
n’efl  né , ou  avant  le  tems  fixé  par  les  Prophéties  : ils  ont  prodigué  les  élo- 
ges les  plus  faux  à ceux  de  leurs  Doêteurs , qui  ont  déclamé  avec  le  plus 
d’aigreur  contre  la  Religion  Chrétienne,  juiqu’à  en  élever  auelques-uns  au 
rang  de  Suints , de  Propriétés,  d’Hommes  infpirés  & à miracles,  pour  donner 
plus  de  fanftion  à leurs  Ecrits,  & une  efpece  d’autorité  divine  aux  faufles 
glofes  & aux  explications  imaginaires , pour  ne  pas  dire  aux  corruptions  vo- 
lontaires des  Oracles  <5c  des  Partages  de  l’Ecriture,  qui  font  conteflés  entre 
eux  & nous.  Nous  fuppriraons  avec  plaifir  toutes  ces  impoftures  «Sc  d’autres 
* de  la  même  nature  trop  abfurdes  «Sc  trop  palpables  pour  mériter  qu’on  en 
parle , <Sc  nous  partons  a quelque  chofe  de  plus  intéreflant , qu’on  peut  nom- 
mer à julte  titre  le  dernier  effort  & le  chef-d’œuvre  de  la  Politique  Juive, 
& de  la  Fourberie  Rabbinique. 

fftwvel  Les  Docteurs  Juifs  ne  pouvoient  fe  flatter  que  tant  de  favans  & de  zé» 
Artifice,  lés  Adverfaires  auxquels  ils  avoient  à faire , fe  laiffaflent  longtems  amu- 
HsdécréJi • fer  par  leurs  chicanes  contre  la  Verfion  de  Septante  dans  une  matière  de 
*SP*  u fi  grande  importance , il  leur  étoit  aifé  de  prévoir  qu’ils  fe  mettroient  bien- 
brtu, , " allez  en  état  de  confulter  le  Texte  Hébreu  pour  les  réfuter  «Sc  les  bat- 
tre de  leurs  propres  armes.  Il  étoit  donc  de  la  demiere  conféquence  pour 
eux  de  parer  un  coup , qui  une  fois  porté  devoir  être  fatal  à leur  Caufe  «St  à 
leur  Nation,  «St  dévoiloit  aux  yeux  de  tout  le  monde  leurs  mauvaife  foi. 
Car  fi  des  perfonnes  bien  verfées  dans  l’Hébreu  prouvoient  par  l’autorité  du 
Texte  Sacré , les  faufles  Traditions  «Sc  les  faufles  Glofes,  que  Jèfus-ChrUl , 
fes  Apôtres  & les  premiers  Peres  leur  ont  fi  juftement  reprochées , «Sc  fur- 
tout  celles  qui  ont  trait  à ce  grand  article  des  defleins  de  Dieu , le  Caracle-^ 
re,  la  Doêtrine  «Sc  les  Souffrances  du  Meflîe,  l’Epoque  de  fa  venue  «Sc  la 
Nature  fpirituelle  de  fon  régné,  ils  ne  pouvoient  s'attendre  après  cela  qu’à 
devenir  le  mépris  «Sc  l’exécration  du  Genre-humain. 

Enilevmt  Leurs  plus  habiles  Doéteurs  setoient  donc  appliqués  à prévenir  autant 
leur  Cab-  qu’il  étoit  pofiiblc,  les  funeftes  conféquences  d’une  découverte  qu’ils  fa- 
tale. voient 

( a ) Voy.  U Scfher  ThAcdtlh.  . 
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▼oient*bien  qu’il  ne  dcpendoic  point  d’eux  d’empêchcr.  Le  réfultaMinani- 
me  de  leurs  travaux  fut  enfin , que  leur  Cabbale  ou  Tradition  Orale  étoit  le 
plus  fort  rempart  qu’ils  puflent  oppofer  à une  fi  redoutable  batterie  ; & le 
bouclier  le  plus  propre,  finon  à repoufler  les  traits  de  l’ennemi,  au  moins 
à les  mettre  eux-mêmes  & leur  Nation  à couvert  du  danger  d’en  être  ou 
effrayés  ou  bielles.  Nous  avons  rendu  compte  ailleurs  (a)  de  cette  Cabba- 
le, & nous  l’avons  combattue  comme  l’invention  la  plus  artifideufe  & la 
plus  impie,  deftinée  à éluder  toutes  les  preuves  tirées  de  l’Ecriture  Sainte 
contre  eux , en  déclarant  fur  la  feule  autorité  de  cette  Cabbale , que  l’Ecri- 
ture elt  une  lettre  morte , dont  le  véritable  fens  elt  impénétrable  à l’efpric 
humain , & ne  fe  trouve  que  dans  le  Talmud  ; les  Auteurs  l’ont  reçue  par  u- 
ne  Tradition  non  interrompue  du  Sanhédrin,  ou  Grand-Confeil  defoixante- 
dix  Anciens , auquel  leul  Moyfe  la  communiqua  aufll  parfaitement  & claire- 
ment, qu'il  l’avoit  reçue  delà  bouche  de  Dieu  lui-même  pendant  les  quaran- 
te jours  qu’il  converfa  avec  lui  fur  la  Montagne  (*).  On  ajouta  à cela  une 
foule  de  Préceptes,  d’Ordonnances  & d’Explications  Orales,  qu’on  ne  de- 
voit  pas  écrire , mais  transmettre  par  tradition , de  peur  qu’elles  ne  fufienc 
connues  & prophanées  par  les  Gentils  : fuivant  eux  cette  Loi  Orale  s’elt 
confervée  pure  & fans  corruption  , par  la  direftion  de  la  Providence , pen- 
dant une  longue  fuite  de  Siècles,  julqu’au  tems  de  leurs  fréquentes  dilper- 
fions,  & fur-tout  de  la  derniere.  Comme  alors  il  y eut  lieu  de  craindre  qu’il 
ne  s’en  perdît  quelque  partie,  il  fut  nécefiaire  de  la  recueillir  en  un  corps, 
ce  qui  fut  exécuté,  comme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut,  par  leur  fa- 
meux R.  Juda  Hakodesh  ou  le  Saint , & publié  enfuite  fous  le  nom  de  Mish- 
na  & de  Talmud : il  y a deux  parties,  la  Alishna  & la  Gemare.  R.  Jochanan , 
favant  difciple  de  Juda , donna  enfuite  le  Talmud  de  JéruJakm , avec  un  am- 
ple & favant  Commentaire , en  quoi  il  fut  aidé  par  un  grand  nombre  des 
plus  célébrés  Rabbins  de  ce  tems-là. 

Si 


(«)  Hift.  Univ.  T.  II.  p.  377  & fuiv. 


(*)  Ils  ajoutent  que  lorfque  Mtjfe  fut  defeendu  de  la  Montagne,  il  manda  fon  frere 
I jtaron,  le  fit  afieolr  S fa  droite , & lui  récapitula  tout  ce  que  Dieu  lui  «volt  dit  fit  or- 
donné. Après  lui  entrèrent  Eltazar  & Ithamar  Tes  fils  , qui  s'ailirent  à côté  d'eux,  & 
Dlujfe  leur  répéta  mot  A mot  les  mêmes  chofes.  Enfuite  parurent  les  foixante-dix  An- 
ciens, qui  prirent  auffi  place  A fes  deux  côtés , & auxquels  il  expliqua  de  la  même  manié- 
ré ce  qu'il  avoir  communiqué  A /taum  & A fes  fils.  Enfin  on  admit  ceux  d'entre  le  Peu- 
ple qui  voulurent  venir  pour  s'inilruire , fit  Mtyfe  leur  répéta  les  mêmes  vérités , enfor- 
te  qu  'Aarimlci  entendit  quatre  fois,  fes  fils  trois  fois,  les  Anciens  deux  fois,  fit  le  Peuple 
une  fois  (1).  ils  ont  depuis  introduit  une  autre  forte  de  Cabbale,  qui  enfeigne  A décou- 
vrir les  plus  profonds  myfleres  de  la  Nature  fit  de  la  Religion  par  la  valeur  fit  l'affinité 
des  Lettres  Numériques  ; mais  cette  Science  eil  trop  frivole  fit  trop  incertaine  pour  mé. 
riter  qu'on  s'y  arrête.  Nous  obferverons  feulement  que  les  Adeptes  furpafient  de  beau- 
coup le  Lord  Pierre  dans  l'ufage  qu'ils  en  font,  quand  ils  ne  peuvent  trouver  le  fens 
qu’ils  veulent  en.  autant  de  mets  ou  eH  autan  de  lettres  (a)  , ils  ont  inventé  le  fecret  de 
tranfpofer  les  lettres  ou  de  les  confondre,  de  façon  qu'elles  forment  le  mot  ou  le  nom 
qu'ils  cherchent  (3). 


(1)  Vid.  Meimmiti  . riafar.  Talmud.  V.  (1)  Vor  I*  Coure  do  Tonneau, 

suffi  Hift.  Uuiv.  T.  U.  p.  377  &c,  (1)  Vida  buxtrrf,  »«/**«  êtc. 
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Si  cette  invention  n’étoit  pas  capable  d’arrêter  les  plaintes  & les  reproche» 
des  Chrétiens,  elle  étoit  au  moins  très- propre  à empêcher  les  Juifs  de  prê- 
ter l’oreille  à toutes  les  raiions  & aux  exhortations  qu’ils  pouvoient  emplo- 
yer , & à cet  égard  les  Rabbins  ont  atteint  leur  but.  Car  ayant  une  fois 
dépouillé  le  Texte  Sacré  de  fon  fens  nature]  & de  Ion  autorité , pour  en  re- 
vêtir d’une  maniéré  impie  leur  Recueil  de  prétendues  Traditions  Divine  , 
ou  pour  mieux  dire  de  décidons  humaines,  linon  d’impoftures  infernales  , 
que  peut-on  preflèr  ou  objeéler  de  l’un  qu’ils  ne  puiffent  bientôt  éluder  par 
1 autre?  C’eft  alors  que  les  Juifs  ont  commencé  à triompher  de  tous  leurs 
adverfaires , & à s’affermir  plus  que  jamais  dans  leurs  anciens  préjugés.  Nous 
avons  vu  ailleurs  les  magnifiques  éloges  dont  ils  ont  comblé  l’Ouvrage  & 
fon  Auteur,  & bien-que  celui-ci  fût  l’homme  du  Monde  le  plus  orgueilleux 
& le  plus  arrogant , ils  n’ont  pas  fait  difficulté  d'en  faire  un  Saint,  un  Hom- 
me infpiré  & à miracles.  Les  Caraïtes , qui  forment  la  Seête  la  plus  fa- 
ge  & la  pjus  raifonnable  parmi  les  Juifs,  font  les  feuls  qui  combattent  les 
Traditions , & les  condamnent  comme  des  impoftures , & s’attachent  juf- 
qu’à  aujourd’hui  au  fens  fimple  & naturel  du  Texte  Sacré.  De-là  vient  la 
diftinihon  entre  Caraïtes  & Talmudiftes , entre  lefquels  il  y a toujours  une 
haine  irréconciliable. 

C'tjlctfui  C’eft  de  cette  fatale  époque  que  l’on  peut  dater  l’obilination  & l’aveugle- 
augmenit  ment  invincible  des  Juifs,  leur  haine  implacable  contre  Jefus-ChnJl  & fon 
leur  ubfti-  Evangile  ; leur  prévention  & leur  averfion  infurmontable  pour  la  notion  d’un 
uat'tn'  .Me (lie  fouffrant , d’une  délivrance  fpirituelle  & d’un  régné  fpirituel,  & l’ef- 

pérance  inébranlable  de  la  venue  d’un  Meffie  temporel , glorieux  & puiffant 
au-delà  de  toute  imagination , qui  doit  dominer  fur  tout  l’Univers  jufqu’à 
la  fin  du  Monde.  Comme  tout  cela  eft  parfaitement  afforti  à leur  génie 
groffier  & charnel,  & eft  fondé  fur  l’autorité  inconteftable  de  leur  Talmud, 
cela  a aufti  jette  de  fi  profondes  racines  dans  leur  efprit  & dans  leur  cœur , 
qu’ils  font  devenus  plus  fourds  que  jamais  à tout  ce  qu’on  a pu  leur  allé- 
guer , & plus  inacceffibles  à toute  conviêtion  dans  toutes  les  différentes  fi- 
tuations  par  où  nous  les  avons  vu  palier  dans  le  cours  de  ce  Livre.  Mais 
nous  aurons  d’autant  moins  fujet  d’être  furpris  de  cette  confiance  opi- 
niâtre , fi  nous  confidérons , qu’outre  l’efpoir  flatteur  que  le  Talmud  leur 
donne  d’un  Meffie  triomphant , ce  Livre  renferme  des  objeétions  contre  le 
Chriftianifme  , qui  doivent  paroître  fans  répliqué  à ceux  qui  reconnoifiènt 
la  Divinité  prétendue  de  cet  Ouvrage , & que  d’un  autre  côté  il  fulmine  de 
fi  terribles  malédiétions  contre  ceux  qui  renoncent  au  Judaïfme , qu’elles  ne 
peuvent  manquer  d’en  détourner  ceux  qui  lèroient  dilpofés  à embraflcr 
l’Evangile. 

Lt Talmud  Ce  qu’il  y a de  plus  donnant,  c’eft  qu’il  y ait  eu  quelque  motif  capable 
*J! de  les  déterminer  à donner  à ce  miférabie  Recueil  une  autorité  fi  fupérieure 
t/s  mm-'  Texte  Sacré,  pour  lequel  leurs  ancêtres  avoient  un  fi  profond 

firucujés.  & un  fi  inviolable  refpeél.  L’étonnement  augmente,  quand  on  fait  ré- 
flexion fur  les  abfurdités  groffieres&  les  fables  monftrueufes , dont  ces  Com- 
pilateurs & leurs  Commentateurs  ont  rempli  ce  Recueil  pour  étaler  la  gloire 
du  régné  futur  du  Meflie  , & l’avidité  avec  laquelle  le  peuple  prévenu  a- 

dop- 
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Jopte  ces  contes.  Ils  faudrait  un  Volume  entier  pour  décrire  les  prodigieti- 
fes  guerres  que  le  Melïie  doit  foutenir  contre  Gog  & Magr,g , les  deux 
grands  ennemis  ; les  prodiges  inouis  & fans  nombre  qu’il  doit  opérer  pour 
les  vaincre  & les  détnnre  avec  leurs  armées  innombrables;  les  Montagnes 

S'anies,  les  Vallées  comblées , les  Rivières,  les  Lacs  & les  Mers  mêmes 
ichées , & tous  les  obftacles  qui  pourraient  empêcher  les  Juifs  de  fc 
ranger  fous  fes  enfeignes,  ou  les  retarder,  entièrement  levés.  Tout  eda 
n’elt  encore  rien  en  comparaifon  de  l’attention  furprenante  que  le  Tout-puif- 
fant  a eue  dès  les  premiers  jours  de  la  création  de  pourvoir  à ce  qui  eft 
néceflaire  pour  un  feftin  convenable  à la  Dignité  du  Melîie,  pour  cou- 
ronner fes  conquêtes  & régaler  fes  Ifraélites  victorieux  (*).  Mais  nous 
nous  difpenferons  de  l’ennuyeufe  & inutile  lâche  de  faire  voir  les  mon- 
ftrueufes  abfurdités  du  Talmud,  & de  fès  aveugles  Commentateurs:  elles 
font  connues  de  tous  les  Savans  qui  ont  lu  les  Ecrits  des  Juifs:  quelques-uns 
de  leurs  plus  habiles  gens  ont  entrepris  d’y  donner  un  fens  plus  raifonnable 
à la  faveur  de  l’allégorie,  tandis  que  d’autres  convaincus  de  l’impofïibilité 
d’y  réullîr,  ont  conçu  un  fouvenun  mépris  pour  l’Ouvrage  & pour  les  fa- 
bles qui  y font  contenues. 

Cela  même  ne  pourroit-il  pas , dans  le  tems  que  Dieu  a marqué , con-  Qui  peu- 
tribuer  à ouvrir  les  yeux  à toute  la  Nation,  & faire  fentir  aux  Juifs  com-  ventant 
bien  il  eft  dangereux  de  s’écarter-  du  fens  fimple  & clair  des  divins  Ora- 
des  pour  fuivre  leurs  préjugés  charnels , ou  d’entreprendre  de  mefurer  les 
profondeurs  impénétrables  des  Confeils  de  Dieu  à la  réglé  de  leur  intelli- 
gence bornée  & charnelle , de  s'imaginer  que  toutes  les  difpenfations  glo- 
rieufes  de  l’Ancienne  & de  la  Nouvelle  Alliance  ne  tendent  qu’à  élever  leur 
Nation  au-deflus  de  toutes  les  autres , & de  former  un  Peuple  qui  domine 
defpotiquement  fur  tout  l’Univers  ; un  Peuple , qui  au  jugement  d’un  Juge 
infaillible  (a),  en  ell  le  moins  digne  de  tous,  & a fait  l'ufage  le  plus  in- 
grat de  toutes  fes  benédi étions  & de  toutes  fes  promefles? 

Il  femble  effectivement  que  l’Ecriture  donne  à entendre  que  c’eft-là  tout 
ce  qui  leur  manque  pour  hâter  leur  converfion  & leur  rappel.  Mais  com- 
ment peuvent-ils  jamais  être  amenés  à reconnoître  ces  vérités , tant  que 
le  pernicieux  préjugé  en  faveur  des  idées  Talmudiques  d’un  Mclîie  tem- 
po» 


(«)  Mattb.  XI.  si  & fuir. 


Ç*)  Si  dirent  qu’au  commencement  Dieu  créa  fept  chofes  avant  que  de  créer  le  Mon- 
de; le  Parodie  ou  Jardin  d'Iùlen,  la  Loi,  le  Jufle , Ifraël,  le  Trône  dt  Gloire , Jinejalrm 
à.  le  Méfié.  Qu'entre  les  créatures  vivante»  qui  furent  créées  le  cinquième  jour , il  yen 
eut  deux  d'une  énorme  grandeur,  une  de  chaque  fexe;  que  pour  les  empêcher  d’en- 
gendrer , Dieu  tua  l'une  S la  fala,&  laifla  vivre  l'autre  fur  la  Terre,  lui  alignant  mille 
montagnes  pour  paître  ; que  cet  animal  doit  aufli  être  tué  foui  le  règne  du  Mcflie , & que 
l’on  de  l’autre  feront  fervis  au  feftin , pour  le  régaler  loi  & ceux  qui  auront  combattu  fous 
fes  enfeignes.  Ils  croient  aufli  que  tous  les  jattes  de  la  pofiérité  à’  Abraham  reflufeite- 
ront , & auront  part  au  feltin.  Cette  opinion  eft  fl  fortement  enracinée  cher  eux , qu'ils 
jurent  fouvent  par  le  droit  qu'ils  ont  d'y  être  admis  (i). 


(i)  Yid,  Mr-ger.  in  Ccn,  I.  Eaécfc.  XIX VIII.  > Efctr.  VL  44,  Calma  fob  toc.  Ifdr.  te c. 
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porel  & conquérant  demeure  enraciné  dans  leur  efprit  & y prédomine?  Com- 
ment feront-ils  convaincus  que  leMeflïe  a paru  avec  tous  les  carafteres  qu'il 
devoit  avoir  , & dans  le  tenu  afligné,  en  un  mot  tel  qu’il  a été  dépeint 
dans  les  anciens  Oracles,  tandis  que  leur  trille  condition  , un  miférable 
exil  , une  dure  captivité  de  près  de  deux-mille  ans , leur  démontre  dou- 
t Joureufement  le  contraire?  La  plus  grande  partie  des  magnifiques  promeflès 
fi  clairement  énoncées  dans  les  Ecrits  des  Prophètes , & fi  pompculèment 
étalées  prefque  à chaque  page  de  ceux  des  Talmudifles , & qui  doivent 
conllituer  la  principale  partie  du  régné  du  Meflîe , non  feulement  ne  font 
pas  accomplies,  mais  démenties  par  chaque  circonftance  de  leur  longue  Cap- 
tivité. La  Nation  des  Juifs  efl:  devenue  le  jouet  & l’opprobre , au-lieu  de 
là  Maîtrelfe  de  l’Univers;  leur  ville,  bien  loin  d’étre  la  joie  & la  gloire  de 
toute  la  Terre  par  la  magnificence  de  la  Cour  du  Mcflie,  l’étendue  de  fon 
enceinte  & de  fon  territoire,  efk  réduite  dans  un  malheureux  elclavage, 
& à payer  un  onéreux  tribut  fous  une  longue  fuite  de  Tyrans  infolens;& 
lès  jadis  heureux  habicans  font  difperfés  & vagabonds  fur  toute  la  face  de 
la  Terre;  le  Temple,  au-lieu  de  devenir  le  centre  du  Culte  de  Dieu,  &le 
lieu  où  accourent  toutes  les  Nations,  eft  réduit  en  pouffiere  , & l’endroit 
fur  lequel  il  fut  autrefois  efl:  prophané  par  le  faux  refpeét  que  lui  rendent  les 
Turcs  & les  Chrétiens  fes  plus  grands  ennemis , bien  loin  qu’on  y voye  cette 
étendue  qu’il  devoit  recevoir,  & ces  incomparables  embelliflèmens  qui  lui 
étaient  promis  fous  les  yeux  & fous  la  direétion  du  Meflîe , que  le  Prophè- 
te Eziehiel  a décrits  dans  un  fi  grand  détail , & que  le  Talmud  a fi  élégam- 
ment dépeints. 

Nous  indiquons  à deflein  ce  qui  regarde  l’étendue  & les  embelliflèmens 
extraordinaires  du  Temple  de  Jérufalem  dans  le  tems  du  Meflîe  , non  feu- 
lement comme  un  des  plus  forts  retranchemens  des  Juifs , quand  ils  fe  trou- 
vent trop  prefles,  mais  auflî  pour  prévenir  une  objeftion  qui  pourrait 
fe  préfeuter  à l’efprit.  Si , dira-t-on , l’autorité  prétendue  du  Talmud  eft 
le  grand  fondement  de  l’obftination  des  Juifs,  & ce  qui  leur  fait  rejetter 
un  régné  fpirituel , <Sc  une  délivrance  fpirituelle,  d’où  vient  que  les  Caraïtes, 
qui  ont  tant  d’horreur  pour  ce  Livre , perfiltent  dans  l'incrédulité  comme- 
les  autres,  ne  cèdent  pas  plutôt  à l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte,  & ne  re- 
connoiffent  pas  le  Meflîe  des  Chrétiens,  en  vertu  des  preuves  évidentesqu’il 
a données  de  la  Divinité  de  fa  Million , & de  l’accompliflcmcnt  de  ce  que 
la  Loi  & les  Prophètes  avoient  prédit  de  lui  ? 

Fmrpiti  Mais  il  faut  favoir,  que  quoique  les  Caraïtes  rejettent  abfolument  lespré- 
ln Carat-  tendues  Traditions  & les  Légendes  des  Talmudifles,  ils  font  aux  autres  é- 
'convertis  gar^s  au^  Ju'k  qn’eux  , c’eft-à-dire  aulîi  charnels , auflî  fortement  préoccu- 
fc'm point,  pés  du  préjugé  d’un  Meflîe  temporel  & des  bénédiélions 'particulières  dont 
leur  Nation  doit  jouir  fous  fon  régné,  que  les  plus  zélés  Talmudifles;  s’ils 
n’expliquent  pas  les  Prophéties  dans  un  fens  tout -à-fait  auflî groflier&  char- 
nel que  leurs  adverfaires,  ils  ne  laiflènt  pas  d’attendre  un  Meme  conquérant , 
qui  rangera  tout  l'Univers  fous  fon  obéiflànce,  le  remplira  de  la  Connoiflan- 
ce  de  Dieu , de  fes  Loix  & de  fon  Culte , & répandra  fur  ceux  qui  fe  fou- 
mettront  à ces  Loix,  toute*  fortes  de  bénédiélions  fpirituclles  & temporelles, 

un- 
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tandis  que  les  opiniâtres  & les  rebelles  n’auront  point  de  part  ni  aux  unes 
ni  aux  autres. 

C’efl  ainfi  qu’ils  conçoivent  ce  régné  futur  & la  gloire  dont  il  fera  ac-  / Wereietu 
compagné;  mais  cela  n’empêche  point  qu’ils  ne  foient  attachés  à l’ancien  ^*7>nr- 
préjugé , que  leur  Nation  fera  élevée  au-defliis  de  toutes  les  autres , qu’elle  ÿft'g 
rentrera  dans  l’héritage  de  fes  peres , qu’elle  fera  la  plus  voifine  de  Jérufâ- 
Jem,  étendra  fes  frontières  à mefure  qu’elle  fe  multipliera,  & qu’elle  fera  Nations  y 
abondamment  fournie  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  douceur  de  la  x ie , tinJrmt 
aux  plaifirs  & à la  grandeur , par  le  tribut  que  lui  payeront  volontaire-  •*r<r 
ment  toutes  les  Nations  qui  feront  autour  d’elle.  Ils  croient  fur-tout  fer-  lJnu‘ 
mement  avec  les  Talmudiftes,  que  le  Temple  fera  rebâti  & aggrandi  à pro- 
portion du  prodigieux  nombre  de  ceux  qui  viendront  y adorer , que  les 
Sacrifices,  les  Fêtes  & les  autres  Cérémonies  Mofaïques  feront  rétablies  , 
que  tous  les  Peuples  de  la  Terre  y auront  part , & que  ce  Culte  fe  per- 
pétuera jufqu’à  la  fin  des  Siècles.  Ils  prétendent  être  en  droit  de  nourrir 
f’efpérance  de  cette  révolution  & de  ces  bénédiftions , en  vertu  de  l’auto- 
rité de  l’Ecriture  Sainte,  & particulièrement  des  Ecrits  des  Prophètes,  & 
fur- tout  de  ceux  d ’Ezéchiel,  fans  avoir  recours  aux  Légendes  du  Talmud, 
bien  moins  à cette  prétendue  autorité  fupérieure  que  lui  attribuent  fes 
Partifans , qui  n’a  d’autre  but  que  d’invaliaer  celle  du  Texte  Hébreu  & la 
force  des  preuves  qu’on  en  tire  contre  leur  régné  temporel.  C’elt  vrai- 
femblablement  dans  cette  fource  que  Mahomet  a puifé  les  idées  de  fon 
Paradis  charnel.  Nous  nous  flattons  donc  qu’on  ne  trouvera  pas  que  ce  fl;wn 
foit  une  digreflion  inutile,  fi  nous  donnons  ici  une  ébauche  de  ce  Temple , ThMotitH 
de  fes  dimenflons,  de  fon  économie;  de  fon  Culte, des  Offrandes , des  Tri-  Chrétien» 
bus,  de  leur  fituation  à fon  égard  & de  Jérufalem  &c.  fuivant  la  defeription  /«»<*» 
du  Prophète,  & dépouillée  de  tous  les  embelliflemens  du  Talmud  & des'™*'1*"1* 
rêveries Rabbiniques. Nous  fuivrons  l’ordre  dans  lequel  tout  fera  réglé  parle 
Meflie,  fuivant  les  Caraïtes  à fon  premier  avènement , mais  au  fécond, félon 
de  favans  Chrétiens,  d’ailleurs  très-orthodoxes,  qui  croient  qu’il  régnera 
mille  ans  fur  la  Terre  à fa  fécondé  venue.  Nous  penfons  que  ce  Syfteme 
ou  cette  opinion  mérite  d’autant  plus  de  trouver  place  dans  cette  condu- 
fion  de  l’Hiftoire  de  la  Difperfion  des  Juifs  , que  les  peines  que  quelque* 
Chrétiens  zélés  ont  prifes  pour  le  combattre,  & tous  les  argumens  qu’ils 
ont  tirés  du  Nouveau  Teflament  dans  ce  deflein,  ont  formé  un  obtlacle 
infurmontable  à la  converfion  des  Juifs,  & qu’ils  les  ont  regardés  comme 
diamétralement  oppofés  aux  Oracles  les  plus  clairs  de  l’Ancien.  C’eft  fans- 
doute  cette  raifon  qui  a engagé  plufieurs  Peres  de  l’Eglife,  qui  n’étoient 
ni  Schifmatiques  ni  Hérétiques , mais  des  gens  qui  avoient  de  la  piété , du. 
jugement  & du  favoir , à embraffer  & à défendre  cette  opinion , aflez 
longtcms  avant  la  compofition  du  Talmud  ; & quoiqu’elle  fût  très-commu- 
ne chez  les  Juifs , comme  on  le  voit  par  quelques-uns  de  leurs  Livres  A* 
pocryphes  (a),  les  Peres  étoient  bien  éloignés  de  l’embraflêr  par  complai- 
fance  pour  eux , beaucoup  moins  de  la  fonder  fur  leur  autorité  ; ils  i’adop- 

t oient 

(a)  V.  * Efdr.  IV.  35.  VI.  18.  Tobi«  XIII.  9. 
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toient  principalement  for  les  Prophéties  du  Vieux  & du  Nouveau  Tefta- 
inent  ; nous  parlons  de  celles  à'Ezichiel  & de  l 'Aptcalypfe  ( a ) , & fur  d’au* 
très  preuves  du  même  genre  tirées  des  Livres  Canoniques.  Malheureufe- 
ment  Papiai,  Evêque  d’Hiérapolis  qui  avait  été  difciple  de  St.  Jean , fc 

Eremier  qui  ait  écrit  en  faveur  de  ce  fécond  régné , y fit  entrer , vraifem- 
lablement  pour  engager  les  Juifs  à reconnoître  Jefus-Chrifl  pour  le  MelTie, 
plufieurs  de  leurs  préjugés  nationaux , & des  notions  chamelles.  On  trouva 

J lue  cela  étoit  contraire  à l’Ecriture,  ou  tout  au  plus  fondé  fur  les  expref- 
ions  allégoriques  qu’elle  employé  quand  elle  parle  de  ce  régné  ; ce  qui  a 
fait  que  le  fentiment  même  eft  tombé  dans  le  mépris  parmi  les  Chrétiens, 
& par  une  fuite  fatale  de  l’efprit  de  contradi&ion , ceux  qui  l’ont  com- 
battu fe  font  jettés  dans  une  extrémité  oppofée  : nonobftanc  tous  les  ar- 
gumens  que  Papiat  alléguoit  en  faveur  de  ion  opinion,  & bien-qu’il  pré- 
tendît la  tenir  des  Apôtres,  on  s’en  moqua,  on  la  traita  de  chimérique, 
& d’impoflure  de  l’Hérétique  Cérinthe  ( b ).  Mais  fi  on  l’avoit  examinée  a- 
vec  toute  la  candeur  & l’impartialité  que  le  fujet  le  méritoit,  on  auroit  re- 
connu qu’il  ne  falloit  que  la  dépouiller  de  toutes  les  imaginations  des  Juifs 
Traditionnaires,  pour  la  faire  paxoître  vrayement  feripturatre , & mieux  fon- 
dée que  celle  de  les  Adverfaires, comme  on  va  le  voir  par  la  defeription des 
principales  chofes  qui  y ont  trait,  & qui  ont  été  prédites. 

D’abord,  fi  nous  examinons  mûrement  cette  remarquable  Prophétie  dans 
laquelle  le  régné  du  Chrift  efl;  fi  noblement  dépeint , & le  parfait  retour 
de  Juda  & a lfra'él  (*)  dans  leur  Terre  fous  fa  conduite,  fi  diftin&emcn: 
marqué , nous  ferons  contraints  d’avouer  que  l’on  ne  peut  fans  faire  la  plus 
grande  violence  au  fens  fimple&  naturel  que  préfentent  les  termes  , la  ref- 
treindre  à ce  petit  nombre  de  Juifs  qui  revinrent  de  la  Captivité  de  Baby- 
lone,  que  les  Juifs  eux- mêmes  comparent  aufon,  & ceux  qui  refterent  à 
la  fleur  de  la  farine  : encore  moins  peut-on  penfer  que  quelques  traincurs 
des  dix  Tribus,  que  l’on  fuppofe  être  venus  avec  les  autres,  puiflënt  être 

Ci 

00  Ezéch.  XXXIX.  & fuiv.  F.faic  IL  A-  (S)  tuf  cl.  Hitl.  Ecd.  L.  1IL  Ch.  18  & 39- 
pocal.  XX.  a.  &c. 

(*)  Après  avoir  repréfenté  ce  merveilleux  évènement  foui  le  bel  emblème  de  la 
Réfnrreftion  d'os  fecs,  qui  fe  couvrirent  de  - nouveau  de  chair  & de  petu.  Dieu 
ajoute  (r):  „ Ainfi  a dit  le  Seigneur  l’Eternel,  voici  je  m'en  vais  prendre  les  en- 
„ fans  d'ifraêl  d'entre  les  Nations  parmi  lefquelles  ils  font  allés,  S je  les  raflemble- 
„ rai  de  toutes  parts , & je  les  ferai  rentrer  dans  leur  Terre.  Et  'je  ferai  qu’ils  feront 
„ une  feule  Nation  dans  le  Pays  fut  les  montagnes  d'iûrcül,  & eux  tous  n'auront  qu'un 
„ Roi  pour  être  leur  Roi,  & ne  feront  plus  deux  Nations,  & ils  ne  feront  plus  divifés 

„ en  deux  Royaumes.  Et  ils  ne  fe  fouilleront  plus  par  leurs  Dieux  de  fiente & 

„ David  mon  ferviteur  fera  Roi  fur  eux,  it  ils  auront  cous  un  feul  Palteur  ....  & ils 
„ habiteront  au  Pays  que  j’ai  donné  d Jacob , dans  lequel  vos  Peres  ont  habité  . . . eux  & 
„ leurs  eufuus  à toujours  ...  & David  mon  ferviteur  fera  leur  Prince  A toujours.  Et  je 
,.  traiterai  avec  eux  une  alliance  de  paix,  & il  y aura  une  alliance  éternelle  avec  eux , & 
„ je  les  établirai  & les  multiplierai,  & je  mettraimon  Sinâuaire  au  milieu  d’eux  d toujours 
„ ....  & les  Nations  fauront  que  je  fuis  l’Eternel  qui  fanftitielfraêl , quand  mon  Sanctuai- 
„ re  fera  au  milieu  d'eux  i toujours." 

(■;  lieds,  XXXVII. 
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ce  que  le  Prophète  ddfigne  par  le  retour  complet  de  toutes  les  Tribus  d’If- 
raël;  ni  que  l’état  incertain  & variable  où  l'Eglife  & la  République  des 

Juifs  ont  été  depuis  ce  teras-ià  , réponde  à l’état  glorieux  & ibble  que 
)ieu  promet  en  termes  exprès  dans  ce  Chapitre  (a).  Il  faut  donc  chercher 
l’accompliflement  de  cette  promefTe  dans  l’avenir,  ou  en  éluder  la  force 
par  une  explication  allégorique,  auflï  méprifable  aux  yeux  du  Juifs , que 
difficile  à digérer  pour  un  Chrétien  de  bonne  foi. 

On  en  peut  dire  autant  des  autres  circonftances  qui  doivent  illufirer  le  Hrtaet 
regne  du  Meflie , telle  eft  le  partage  du  Pays  entre  les  douze  Tribus , & le  du  l'ays. 
foin  d’afligner  à chacune  fa  portion  & fa  fituation  relativement  à leur  Vil- 
le & à leur  Temple.  Suivant  cette  dilpofition  , la  portion  des  Sacrifica- 
teurs doit  être  au  Septentrion, & celle  des  Lévites  au  Midi; entre  ces  deux 
portions  doit  être  le  Temple,  & à une  jufte  diftance  autour  de  lui  la  Ville 
de  Jérufalcm.  Cette  partie  que  le  Prophète  appelle  narn  , & que  notre 
Verfion  traduit  fort  bien  par  Offrande  (b) , doit  former  un  quarré  de  vingt- 
mille  mefures  ; fi  nous  mettons  des  coudées  cela  fera  plus  de  huit  milles 
pour  chaque  côté  (*)  ; de  cet  efpace  la  portion  des  Sacrificateurs  au  Nord 
doit  avoir  vingt-cinq-mille  coudées  en  longueur,  & dix-mille  de  largeur, 
eu  plus  de  huit  milles  de  long  fur  environ  trois  & un  quart  de  large  , a el- 
le doit  égaler  la  portion  de  tout  le  refte  de  la  Tribu  de  Lévi  au  Midi , où 
fe  trouve  le  Mont  de  Sion , fur  lequel  le  Temple  doit  être  bâti.  Le  refie  de 
J’efpace  entre  deux  doit  être  félon  les  apparences  occupé  par  la  ville  de  Jéru- 
falem,  & fes  fauxbourgs,  félon  leurs  dimenfions  marquées  dans  la  Prophé- 
tie, auflî-bien  que  par  la  portion  de  Terres  qui  doivent  fournir  à l’entre- 
tien de  fes  habitans,  qui  doivent  confifter  dans  un  nombre  proportionné  de 
perfonnes  des  Tribus  Chrétiennes  (c). 

La  ville,  qui  doit  aufiï  former  un  quarré,  doit  avoir  douze  portes,  trois 
de  chaque  côté,  félon  le  nombre  des  Tribus  qui  l’habitent,  dont  elles  doi- 
vent porteries  noms.  Les  rues,  qui  doivent  fuivant  les  apparences  aller 
eu  ligne  droite,  comme  celles  de  Babylone,  d’une  porte  à l’autre,  parta- 
geront la  ville  en  feize  quarrés  ; chacun  ayant  des  rues  qui  mènent  aux 
portes , elle  fera  extrêmement  airée , faine  & commode , non  feulement  pour 
les  habitans  & pour  cette  foule  d’Ifraélites  qui  viendront  de  toute  la  Pa- 
lefline  dans  le  tems  des  Fêtes  folemnelles  fe  rendre  dans  le  Temple  , 
mais  encore  pour  toutes  les  Nations  différentes  qui  y viendront  , dans 
•*  les 

(«)  Ezéch.  XXXV1L  Efaie  XL  Jérém.  (A)  Ezéch.  XLV.  *. 

XXV.  le)  Ibid.  XLVII1. 15. 

(*)  Le  Texte  ne  fpécifie  point  s’il  s’agit  de  pieds , de  coudées,  ou  de  verges;  la  Ver- 
fion Angloifc  fuppofe  qu’il  eft  queftion  de  verges,  en  ce  cas-là  la  grandeur  du  quarré 
augmente  à proportion  ; mais  nous  croyons  qu'il  eft  plus  apparent  qu’il  s’agit  de  cou- 
dées , pareeque  fclon  la  mefure  des  Juifs  mêmes , qui  fait  la  coudée  de  vingt  pouces  & 
trois  quarts,  chaque  côté  va  à plus  de  huit  milles  d'étendue,  ce  qui  paroi;  fumlant,  au- 
lieu  qu’en  prenant  des  verges  cela  formeroit  une  étendue  exceŒve  (1). 

1‘)  Yoy.  Eicch.  Il,  S.  XL11L  rj  «c  alibi. 
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les  tems  convenables  de  toutes  les  parties  du  Monde  pour  adorer  le 
vrai  Dieu  (a). 

Tel  elt  le  premier  partage  du  Pays , & la  portion  que  le  Sacrifica- 
teurs & les  Lévites  doivent  avoir  fous  le  régné  du  Meffie.  Nous  noiis  éten- 
drions trop , fi  nous  voulions  entrer  dans  le  même  détail  fur  les  portions 
des  autres  Tribus  ; celle  de  la  Tribu  de  Benjamin  doit  être  au  Midi  de 
celle  des  Lévites;  & la  portion  de  Juda  au  Nord  de  celle  des  Sacrifica- 
teurs, doit'être  la  plus  confidérable  à la  réferve  de  celle  du  Meffie,  qui 
doit  être  la  plus  grande  de  toutes , & s’étendre  au  Couchant  dans  toute  la 
longueur  du  Royaume  jufqu’à  la  Méditerranée, & au  Levant  jufqu’au  Jour- 
dain. Le  relie  du  Pays  doit  être  partagé  entre  les  autres  Tribus , à pro- 

Îiortion  qu’elles  feront  nombreufes , à condition  toutefois  qu’il  y aura  uns 
iiffifante  quantité  de  Terres  dans  chaque  Tribu  pour  les  Profélytes  qui  fe- 
ront au  milieu  d’elles  (b). 

Cette  diftribution  du  Pays , félon  l’ordre  de  Dieu , par  laquelle  chaque 
Chef  de  Famille  doit  connoître  l’étendue  de  là  pofleffion , doit  être  réglée 
par  le  principal  article,  qui  cft  la  conftruction  du  Temple,  fuivant  le  plan 
& les  dimenlions  que  Dieu  donne  au  Prophète  (c);  & il  doit  être  bâti , 
non  comme  ceux  de  Salomon  & de  Zorobabel  fur  la  Montagne  de  Morija, 
mais  fur  la  Montagne  de  Sion , le  lieu  que  Dieu  a choifi  pour  y faire  ha- 
biter fa  gloire , & où  toutes  les  Nations  doivent  aborder  pour  lui  rendre 
leurs  vœux  & leurs  hommages  (d)  de  concert  avec  les  douze  Tribus  ; de-là 
vient  que  le  Pfalmille  le  nomme  élégamment  la  joie  & l’admiration  de  toute 
la  Terre (r)  ; &que  lui , de-même  que  les  autres  Prophètes, le  repréfentent 
comme  le  centre  de  la  Religion  du  Meffie,  où  tous  les  Peuples  doivent 
venir  adorer.  D’ailleurs  cette  Montagne  étoit  la  plus  haute  de  Jérulàlem, 
& par  conféquent  la  plus  propre  à faire  briller  la  magnificence  du  Temple, 
qui  devoir  en  occuper  le  fommet,  & être  dans  la  fituation  la  plus  avanta- 

S";.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leéteur  par  un  plus  grand  détail  de  cet 
ce,  tel  qu’il  efl:  décrit  par  le  Prophète,  & que  l’on  peut  voir  au  long 
dans  les  Auteurs  cités  (/).  Il  fuffit  pour  notre  deffiein  de  remarquer,  qu’un 
tel  Edifice  n’a  jamais  été  élevé  fur  le  Mont  de  Sion , & nous  pouvons  a- 
jouter  qu’aucune  des  parties  de  la  Prophétie,  foit  par  rapport  au  retour 
complet  des  douze  Tribus,  foit  par  rapport  au  partage  du  Pays  entre  el- 
les &c.  n’a  jamais  été  accomplie  à la  .lettre,  depuis  le  tems  que  la  Prophé- 
tie a été  faite  jufqu’à  aujourd’hui.  Tant  s’en  faut  qu’elle  ait  été  accom- 
plie après  le  retour  des  Juifs  de  Babylone , auxquels  on  prétend  quelle  le 
rapporte  toute,  car  bien  loin  qu’en  ce  tems-là  la  Tribu  de  Juda , à laquel- 
le appartenoient  les  foibles  reltes  de  la  Dignité  Royale,  en  ait  eu  la  plus 
confidérable  portion,  qu’au  contraire  elle  en  a pofféaé  à peine  l’ombre, & 

en- 


(<.)  Voy.  Zach.  Vlll.io.  XIV. 

(i)  Ezéch.  XLVII.  it,  23. 

(<)  Ibid.  XUU.  110.  XLtV.  i-j. 

(rf)  Pf.  L.  i.LXV.  :•  XLVIII.  a. 

(,)  PC.  LXXVl.  a.  LXXVIU.  69.  LXXVII. 


paffim.  Voy.  suffi  Mich.  IV.  7.  Joël  III. 
17,  tu  Zach.  VIII.  3.  Efaie  IV.  5.  &c. 

(f)  Newton  Chronol.  IfOtljlint  Prcf.  to 
bis  Verfion  of  Joicph. 
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encore  fous  la  dure  domination  des  Babyloniens,  & pour  dire  tout,  qu’elle 
a même  été  dépouillée  de  cette  ombre  d'autorité  par  les  vaillans  Maccabces , 
& ne  l’a  jamais  recouvrée.  Et  la  condition  abjefte  de  toute  la  parenté  de 
Jefus-ütriJl  au  tems  de  fa  naiflance,  prouve  fufhfamment  a quel  point  d’ob- 
icurité  & de  pauvreté  la  Maifon  de  David,  d’où  le  Meflîe  devoit  fortir,  a- 
voit  été  réduite  par  la  jaloulie  & la  haine  des  Tyrans  Iduméens,  & fur-tout 
d 'IJérode  le  Grand.  Ainfi  cette  grande  portion  promife  à la  Tribu  de  Juda, 
& à la  Maifon  de  David  fa  principale  branche , a été  entièrement  pofledée, 
en  partie  par  la  Tribu  Sacerdotale,  & en  partie  par  des  Etrangers,  durant 
tout  cet  intervalle , c’efl-à-dire  depuis  le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone 
jufqu'à  la  nailTance  de  Jifu: • thrifi. 

Mais  ce  qui  de  plus  démontre  fins  répliqué  , que  ce  TétablifTement  de 
l’Eglife  & de  l’Etat  des  Ifraéhtes,  dont  le  Prophète  fait  une  fi  ample  def- 
cription , ne  peut  en  aucun  fens  convenir  au  retour  de  Babylone , c efl:  qu’il 
commence  en  parlant  d’une  viéioire  complette  remportée  fur  quelque  puif- 
fant  & implacable  Tyran,  dans  le  Pays  de  Magng ; il  nomme  cet  ennemi 
Gog  (a).  Prince  des  Chefs  de  Mefech  & de  Tuba l:  viéioire  qui  doit  frayer 
le  chemin  non  au  retour  & au  rétabliflement  des  Ifraélites  dans  leur  Terre, 
mais  à la  paix  &au  bonheur  dont  ils  doivent  y jouir,  & aux  heureux  change- 
mens  qui  doivent  établir  leur  Religion  & leur  Etat  fur  un  fondement  iné- 
branlable (Z>)  fous  le  Meflîe.  Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  d’ennu- 
yeufes  recnerches  fur  le  Prince  & le  Pays  défignés  par  les  noms  de  Gog , de 
Magogy  de  Tuba!  & de  Mefech  (*).  Il  fuffit  pour  notre  but  de  remarquer, 
qu’à  leur  retour  de  Babylone  les  Juifs  ne  furent  ni  dans  la  néceflité  ni  en  fi- 
tuation  d’entreprendre  la  guerre  contre  un  ennemi  fi  puiflant;  qu’ils  fu- 
rent délivrés  de  leur  captivité  & renvoyés  dans  leur  Pays  par  un  Edit  Ro- 
yal (c),  qui  défendoit  abfolument  toute  oppofition  à leur  rétabliflement, 
& qa  ils  fe  remirent  en  pofleflion  de  leurs  Terres  fans  obflacle,  fi  l’on  en 
excepte  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  recevoir  les 
Samaritains  parmi  eux  pour  (èrvir  Dieu  & rebâtir  le  Temple.  Mais  ce  dé- 
mêlé ne  peut  avoir  aucun  rapport  à la  guerre  contre  Gog , dont  parle  le 

Tro* 

(a)  Ezécli.  XXXVIIL  *.  (c)  Edras  L 

(*)  Ezéch.  XXXIX.  & fuir. 

(*)  Il  ne  fera  pourtant  pis  hors  de  notre  fujet  d’obferver,  que  dans  le  rtile  de  l’Ancien 
Tertament,  les  Nations  que  l’on  appelle  communément  Celles  & Scjtlut  Septentrionaux 
font  les  defeendans  de  Corner,  fils  ainé  de  Japhei,  & de  M/tgog  Ton  ftcond  fils,  comme 
nous  l'avons  prouvé  ailleurs  ; tandis  que  Mndui , Javan,  Tuba!,  Mefeth  &c.  formèrent 
d'autres  branches  de  cette  nombrtufe  famille.  Les  premiers  occupèrent  d’abord  les  Con- 
trées Septentrionales  de  la  Tartarie  Scythiquc,  & fe  répandirent  en  fuite  dans  la  Mofco- 
vie,  la  Sarmatie  &c.  fuivart  leur  ancienneté.  & laiflerent  par-tout  quelques  vertiges  de 
leurs  anciens  Noms  fit  de  leurs  Familles,  A la  faveur  desquels  le  favant  Bothart  a travail- 
lé à les  fuivre.  La  plupart  des  Savans  parmi  les  Juifs,  qui  ne  font  point  entêtés  des  Lé- 
gendes romanefques  de  leur  Talmud , adoptent  ce  fentiment , & comme  l’on  convient  au- 
jourd'hui généralement  que  les  Turcs  font  defeendus  de  ces  Patriarches  Septentrionaux, 
les  Savans  Juifs  entendent  par  la  défaite  de  Gog  l’entiere  ruine  de  l'Empire  Othoman, 
fous  le  joug  duquel  ils  ont  fi  longtems  gémi , qui  doit  arriver  dans  le  tems  du  règne  da 
Meflîe,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Tome  XX UI.  Iiii 


Digitized  by  Google 


6it  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

Prophète;  l’un  étant  un  Peuple  obfcur  fournis  à la  même  domination  que 
les  Juifs,  «Si.  l'autre  un  Prince  puiflant  & un  ennemi  invétéré,  qu’ils  rui- 
nent & détruifent  entièrement,  tandis  que  les  Samaritains  n’ont  jamais  celle 
de  les  inquiet  ter,  & de  leur  donner  des  marques  de  la  plus  cruelle  animofl- 
té , tant  qu’ils  ont  été  voilîns. 

C’eft  pourquoi , plufieurs  ont  entendu  cette  viêloire,  & ce  rétabliflement 
glorieux  de  ce  qui  arriva  aux  Juifs  du  tems  des  Macchabées , & des  viéloi- 
res  fignalées  qu'ils  remportèrent  fur  Antiochus  & fur  les  autres  ennemis  de 
leur  Nation  (a),  aufli-bien  que  fur  leur  grand  Perfécuteur  Ptolomée  Philopa. 
tor : ce  font  là, dit-on,  les  ennemis  que  le  Prophète  defigne  fous  le  nom  de 
Gog  Mais  outre  que  ces  Tyrans  de  Syrie  & d’Egypte  ne  quadrent  point 
avec  les  noms  que  l’Ecriture  employé,  & avec  les  autres  exprellions  de  la 
Prophétie , il  y a une  objeftion  invincible  contre  cette  opinion , lavoir  que 
félon  la  Prophétie  la  Tribu  de  Juda  doit  être  au-delTus  des  autres,  &,  infi- 
riment  mieux  partagée;  au- lieu  que,  comme  nous  l’avons  oblèrvé  plus 
haut , elle  a été  dépouillée  dans  l’intervalle  dont  il  s’agit  de  lès  prérogati- 
ves par  les  Princes  Macchabées , & a langui  dans  une  fervile  & obfcure  fu- 
jettion  fous  leur  autorité.  C’eft  ce  qui  a déterminé  la  plupart  des  Commen- 
tateurs Chrétiens , tant  anciens  que  modernes , à prendre  les  noms  de  Gog 
& de  Magng  dans  Ezéchiel  & dans  l’ Apocalyp/e  ( b ) dans  un  fens  allégorique , 
& à entendre  par-là  les  ennemis  de  l’Eglife  Judaïque  & de  l’Eglife  Chrétien- 
ne. Mais  tous  les  Juifs,  plus  attachés  à la  lettre,  comme  plus  conforme 
à leur  goût  charnel , & à leurs  vues  mondaines , font  fermement  perfua- 
dés  qu’il  faut  entendre  par  Gog  les  Turcs,  qui  font  depuis  longtems  maî- 
tres ae  leur  chere  Canaan , & qui  les  tiennent  dans  une  grande  fujettion: 
ils  attendent  impatiemment  l’heureux  accompliflèment  de  la  Prophétie , qui 
fera  la  ruine  totale  de  ce  pu  i liant  Empire  des  Turcs,  par  les  armes  invincibles 
du  Meflie:  ils  croient  que  ce  Conquérant,  après  avoir  détruit  les  ennemis 
de  leur  Nation  dé  de  leur  Loi , accomplira  le  relie  des  prédirions  du  Prophè- 
te, & élévera  leur  Eglile  & leur  Etat  à ce  degré  de  puiflùnce,  de  gloire,  & 
dé  richcliès  perpétuelles,  que  Dieu  leur  promet  en  cet  endroit  (c). 

C’ell-là  la  créance  générale  & la  ferme  attente,  non  feulement  de  tous 
les  Talrr.udifles , mais  de  tous  les  Juifs  les  plus  fages  & les  plus  favans ; c’eft 
ce  qui  les  a foutenus  an  milieu  des  perfécutions  inouies  & des  autres  cala- 
mites qu'ils  ont  éprouvées  depuis  leur  difperfion.  On  peut  juger  atfément 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  julqu’ici  , que  leur  Foi  & leur  E/pérance  à 
cet  égard  n’eft  pas  fondée  fur  l’autorité  d’une  Tradition  incertaine  & faulfe, 
bien  moins  fur  les  rêveries  de  la  nombreufe  foule  des  Interprètes  & des 
Commentateurs  entêtés  du  Talmud  „ mais  fur  l’autorité  inconteilable  d’une 
Prophétie  expreflè,  expliquée  à l’égard  de  toutes  fes  circonllances  dans  le 
fens  lirnple,  clair  & naturel  que  prélente  le  Texte  Sacré.  Ce  qu’il  y a feu- 
lement de  fâcheux , c’eft  qu’un  préjugé  trop  fort  & flatteur  pour  eux  en  fa- 
veur 


Ça)  2 Mncchab.  IV.  & fuir.  memateurs  Juifs  en  général  fur  la  Prophétie 

(b)  Ch  XX.  7.  d'£a hb.u,  Jitfrpli  Alede  fur  l’Apocal.  étc. 

(cj  Val.  Ljpcranta  H:  Ijrail , fit  les  Coin  - 
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veur  d’un  Meflîe  temporel  & conquérant , les  a malheureu (ornent  égarés, 

& leur  a fait  expliquer  les  nombreuses  bénédictions  protnifes  fous  Son  régné 
dans  un  fens  trop  littéral  & trop  charnel , au-lieu  du  fens  plus  noble  & plus 
fubüme,  que  le  génie  de  leur  Langue  & la  nature  des  Emblèmes  Prophé- 
tiques feus  lefquelles  ces  bénédiérions  font  reprélentées  ici  & dans  les  au- 
tres Ecrits  des  Prophètes,  auroient  dil  leur  faire  reconnoître.  Ceft  de 
ce  préjugé  & d'autres  également  grofiiers,  que  Jcfus-Chrijl , le  vrai  Mef- 
fie,  la  Lumière  du  Monde,  & le  Miniftre  de  l’Alliance  fpirituelle  pro- 
mise (a)  , travailla  en  vain  à les  guérir , tant  par  le  témoignage  de  l’E- 
criture que  par  fon  autorité  & fon  exemple:  bien-que  ce  dernier,  qui 
auroit  dû  être  le  plus  puilTant  préfervatif , s’ils  avoient  eu  pour  l’un  & 
pour  l’autre  la  déférence  rcquife  , n’ait  fervi  qu’à  les  y confirmer  da- 
vantage. 

Il  elt  vrai  que  cela  ne  pouvoir  être  autrement  , puifque  s’ils  avoient 
eu  le  plus  haut  degré  de  cor.viftion  qu’il  étoit  le  Meflîe  promis,  ils  au- 
roient été  détournés  d’accomplir  le  Confeil  déterminé  de  Dieu,  en  le  con- 
damnant à une  mort  ignominieufe  (J>).  Mais  s’il  n’y  a eu  qu’une  ferme  per- 
fualion  du  contraire,  qui  ait  pu  leur  donner  la  hardiefle  de  prononcer  con- 
tre lui  cette  injufle  fentence , que  leur  fatal  préjugé  autorifoit  par  allez  de 
prétextes;  d’autre  part,  on  ne  peut  alléguer  pour  Texcufer  leur  aveugle- 
ment & leur  ignorance  du  profond  myitere  de  fes  fouffrances , que  jus- 
qu'au tems  que  l’événement  a démontré  qu’il  étoit  le  Meflie , & l’a  con- 
firmé par  des  preuves  aufii  inconcevables,  que  l'ont  été  celles  qu’il  a don-  . 
nées  par  lui-même  & par  fes  Apôtres.  Si  après  cette  nouvelle  démonflra- 
tion  ils  refufent  de  le  reconnoître  comme  fouffrant  ; fi  toujours  féduits 
par  le  brillant  fpe&acle  d’un  glorieux  régné  temporel , ou  dégoûtés  par 
un  effet  de  leur  préjugé  charnel  du  régné  plus  noble  & Spirituel  qu’il 
leur  offre  , ils  refufent  de  l’accepter  , ils  deviennent  aufii  coupables  que 
s’ils  l’avoient  fait  mourir  volontairement  & de  delfein  prémédité,  & ils 
ratifient  aftuellement , comme  ils  continuent  de  le  faire , la  fentence 
qu’ils  ont  prononcée  contre  eux  - mêmes , fun  Jàng  fuit  fur  nous  & fur 
nos  enfans  (c),  en  nourrilfant  ceux-ci  par  toutes  fortes  de  moyens,  mê- 
me les  plus  indignes , dans  la  même  funefte  incrédulité , & dans  l’averfion 
pour  l’Evangile. 

Nous  avons  rempli  l’engagement  que  nous  avions  pris,  de  rechercher 
les  véritables  caufes  de  l’incrédulité  des  Juifs  , & nous  nous  flattons  d’a- 
voir expofé  leurs  principales  objeêlions , leurs  préjugés  & les  autres  obfla- 
cles  qui  s’oppofent  à leur  converfion  avec  toute  la  candeur  & toute  l’impar- 
tialité que  le  fujet  le  requiert , & avec  la  brièveté  que  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage nous  preferivent.  Nous  aurions  pu  ajouter  d’autres  raifons  qui  les 
arrêtent,  elles  font  leur  extrême  confiance  en  leur  éleétion , & en  ce  qu’ils 
font  les  enfans  $ Abraham  (d) , la  perfuafion  qu’ils  font  juflifiés  par  les  œu- 
vres 

(a)  Dent.  XVIII.  15.  St.  Jea»  I.  9.  (<■)  Matth.  XX VII.  5J. 

(b)  Conf,  Aft.  IL  >3.  UL  17  & fuiv.  (</;  Rcid.  11.  VIII.  3.  & fuiv.IX.  31. 
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vres  de  la  Loi , & non  par  la  juftice  de  la  Foi  (a) , & cela  nonobftant  là 
monftrueufe  négligence  de  la  Loi  Morale , de  la  juftice , de  la  miféricor- 
de,  de  la  chanté  &c  (A).  Mais  comme  à tous  ces  égards  ils  font  claire- 
ment accufés  & cenfurés  daus  l’Evangile,  il  feroit  inutile  d’y  in  fi  Hcr.  Nous 
nous  bornerons  donc  pour  leur  rendre  juftice , à ajouter  aux  grands- obftacl es 
dont  nous  avons  parlé,  quelques  autres  non  moins  puiflans,  qu’ont  mis  mal- 
heureufement  & imprudemment  dans  leur  chemin,  depuis  leur  difperfion 
les  Peres  & les  Docteurs  de  l’Eglilè  Chrétienne,  qui  ont  eu  le  plus  de  zele 
pour  leur  converfion. 

Dès  les  premiers  Siècles  du  Chriftianifme , ces  pieux  DoCleurs  ont  tenté 
diverles  méthodes,  félon  leur  caraétere,  leur  génie,  & leur  genre  d’étu- 
de, pour  reconcilier  le  Corps  de  la  Nation  , & fur-tout  lèurs  Profélytesa- 
vec  la  perfonne  & le  caractère  de  J efus-Cliri/l , & avec  la  vraie  nature  de 
fon  regne  fpirituel  & de  fa  Doctrine  ; mais  il  n’y  en  a eu  gueres , fi  même 
il  y en  a eu  aucune,  qui  n’ait  été  propre  à les  confirmer  dans  leux  haine 
innée  pour  l’un  & dans  leur  mépris  pour  l’autre.  Ces  DoCteurs  fe  divife- 
rent  aulfi  bientôt  fur  la  maniéré  donc  on  devoit  traiter  les  Jliifs,  fur-tout 
après  leur  difperfion.  Les  plus  ardens,  voyant  qu’ils  perfifioient  dans  leur 
ancienne  obftination , & les  confidérant  comme  des  rebelles  à Dieu , com- 
me les  meurtriers  de  fon  Fils,  comme  des  blasphémateurs  de  Ion  Nom  & 
de  fon  Evangile,  comme  des  gens  qui  ternifloient  fon  Caraétere,. fa  Mé- 
moire, fa  Généalogie,  & fes  Miracles  par  les  plus  noires  calomnies  & par 
les  plus  odieufes  fauffetés,  ils  regardèrent  les  miferes  de  leur  exil  comme 
de  jufles  jugemens  dont  Dieu  punifloit  leur  incrédulité  & leur  oppofition 
à la  propagation  de  l’Evangile  , & en  conféquence  ils  croyoient  qu’on  ne 
pouvuit  fes  traiter  avec  trop  de  févérité , de  mépris , & même  d’horreur.  II 
y en  eut  qui  allèrent  jufqu’à  les  déclarer  coupables  du  péché  irrémiflïble 
contre  le  Saint-Efprit , & par  conféqucnt  perdus  fans  reflburce , & condam- 
nés pour  le  tems  & pour  l'éternité  à être  les  victimes  de  la  colère  de  Dieu*. 
En  vertu  de  cela , & par  une  violation  manifefte  des  Loix  Divines  & Hu- 
maines, on  les  déclarait  indignes  de  jouir  ni  de  la  liberté  ni  des  privilège* 
de  la  Société,  & fiir-tout  de  celui  d’élever  leurs  enfans;  on  devoit  par  cha- 
rité les  leurs  arracher,  comme  pour  les  tirer  du  feu,  afin  de  les  élever 
dans  la  Religion  Chrétienne  ; point  de  grâce  pour  les  parens  qui  refufe- 
roient  de  les  livrer,  ou  qui  les  cacheroicnt  pour  s’en  difpenler,  n’y  a- 
yant  point  d autre  moyen  de  faire  cefier  leur  incrédulité,  & de  faire  entrer- 
avec  le  tems  toute  leur  Poftérité  dans  le  fein  de  l’Eglife  Chrétienne. 

D’autres  au  contraire,  pefant  cette  affaire  avec  une  charité  plus  réelle, &: 
avec  plus  de  fang  froid  & d’impartialité,  & faifant  réflexion  fur  les  Pro- 
phéties du  Vieux  Teftament  & fur  les  prédictions  de  Jtfus-ChriJl  &.  de  fes 
Apôtres,  de  St.  Paul  en  particulier,  qui  annoncent  leur  rappel,  leur  con- 
vtrfion  générale,  & que  tout  Ifracl  fera  fauvé  (*)j  condamnèrent  non  feu* 

le- 

(a)  Rom.  II.  VIII.  3.  4 fuiv.  IX.  3r.  (*)  Mat*.  XXIII.  *3.  Luc  XI.  39  4c. 

(*)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  quelques-  unes  des  Prophétie!  ,4  fur- 
to.it  de  celle  A'Eté.kùl , fi  frappante , fur  leur  retour  4 leur  rétablifiément  en  Jn- 

die. 
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fement  avec  unzcle  vrayemenc  Chrétien,  tous  ces  procèdes  violens  & m- 
jufles  comme  direélement  contraires  à l’efprit  de  l'Evangile , mais  réfutè- 
rent clairement  la  faufle  & cruelle  prétention  de  l’entierc  rej'e&ion  des 
Juifs  r en  infillant  fur  le  fens  fimple  & naturel  de  ces  Prophéties , & en 
vertu  de  cela  ils  foutinrent  qu’on  ne  devoit  rien  négliger  pour  les  atti- 
rer pat  de  bons  traiteraens,  par  des  careflès  ôt  par  tout  ce  qui  étoit  pro- 
pre a les  encourager. 

Les  Partifans.  de  ces  opinions  & de  ces  méthodes  oppofées  les  foutinrent  Leurfito- 
avec  vigueur  & les  fuivirent  dans  la  pratique,  & de  part  & d’autre  on  eutrt>* 
pendant  quelque  tems  la  fatisfaélion  de  travailler  avec  un  fuccés  furprenant. 

L’état  déplorable  dans  lequel  toute  la  Nation  des  Juifs  gémifloit , facilitoit  tel- 
lement l’une  & l’autre  méthode,  qu’elles  contribuoient  toutes  deux  à augmen- 
ter de  jour  en  jour  les  convenions  ; les  Juifs,  qui  réflftoient  aux  menaces& 
aux  rigueurs  des  uns , le  laiflbient  aifément  gagner  par  les  careflès  & le  pro- 
cédé généreux  des  autres. 

Mais  au  bout  de  quelque  tems  les  deux  Partis  eurent  la  mortification  de  Perfidie 
voir  leurs  prétendus  Néophytes  devenir  les  uns  d’indignes  Apoflats  enveni-  **  Iui^' 
més  contre  le  Chriltianifme , & les  autres  le  moquer  d’une  façon  blasphé- 
matoire de  tout  ce  qui  paflè  pour  le  plus  facré  parmi  les  Chrétiens , fur-touc 
lorsque  l'Eglife , Latine  ou  Grecque , étok  expofée  à quelque  difgrace  ou  à 
la  pcrfécution  de  la  part  des  PuilTances.  Ils  fe  voyoient  alors  avec  joie 
en  pleine  liberté  non  lèulement  de  rentrer  dans  la  Synagogue,  mais  de 
faire  éclater  leur  haine  envenimée  contre  Jefus-ChriJl  & fa  Religion,  par 
des  imprécations  & des  blasphèmes  fl  horribles,  qu’il  étoit  aifé  de  s’ap- 
percevoir,  que  fous  les  apparences  fpécicufes  du  Profélytifme , ils  confcr- 
voient  la  même  averfion  obltinée  & invincible  contre  l'Evangile  & contre 
ceux  qui  le  profeflent.. 

Cet- 

dée  (i)l  Celle  du  Prophète  Opte  n’eftpas  une  dès  moins  décilîves:'  après  avoir  dépeinf 
Icur  longue  & trille  Captivité  Tous  l’image  d’une  Nation  Tans  Roi,  Tans  Sacrifices  , fanr 
Autels,  de  fans  aucune  autre  marque  extérieure  de  Culte,  il  ajoute:  ulprit  cela  les  Enfant 
d'ifrail  fe  rctoitmertnt  ÿ cherchèrent  P Eternel  leur  Dieu  & David  leur  Roi  vl).  Les  Juif*- 
& les  Chrétiens  eotendent-là  avec  raifon  par  David  le  Medie,  le  Libérateur  promis.  SV. 

J’aul,  ayant  dit  que  tout  Ifracl  fera  /auvé,  après  avoir  été  rejetté  pour  faire  place  aux 
Gentils  (3) , ajoute  que  le  Libérateur  viendra  de  Sien , ou,  ainfi  que  quelques-uns  (4) 
l’expliquent , comme  plus  convenable  aux  vues  de  l’ApOtra,  viendrai  S -on , la  Montagne' 
fur  laquelle  le  nouveau  Temple,  foit  qu’on  l’explique  fpirituellcment  ou  littéralement, 
doit  fut  fi  fier  fou»  le  régné  du  Medie.  St.  Rient  difoic  aux  Juifs  de  fon  tems  (5;  que  te 
Ciel  doit  le  contenir  (Jefos-Chriit)  jufqu’au  ritabUffment  de  teutet  chofei,  quai  J let  irtitt 
de  refrekhiffèmenr feront  venus  par  la  prtfence  du  Seigneur,  G?  qu’tl  aura  ei.Vljé  Jefus-Chrili, 
qui  vous  a ite  auparavant  annoncé  ; c’eft  alors  que  cette  prédiftion  de  la  venue  du  Libéra- 
teur aura  fon  accomplidemcnt.  Je  vous  dit  en  vérité  que  vous  ne  me  verre a point , jufqu'à  ■ 
te  qui I arrivera  que  vous  direz  : Bénit  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  (fi).  Nous  pour- 
rions alléguer  plufiturs  autres  paifages  pour  prouver  ce  rappel  & ce  rétabliflement  des  Juil'r, . 
mais  ceux-ci  nous  paroiflent  fuffire. 

(2)  Ezéck.  XXX  VIL  8c  fui».  Voj,  plus  hast  (e)  J’f-  Miéi,  Jirim , Cen*l>  tic. 
ce  qu’on  en  a «lit.  (s)  Aû.  lit.  20,  21. 

(t)  Oltl  111.  4-,  1.  (ej  Luc  XJ  IL  if. 

J JIoo.  XI.  ,2 j 8t  fuir. 
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prêcatr  Cette  odieufe  dilîimulation,  dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples» 
lion!  qu’on  à laquelle  ou  les  rigueurs  ou  les  bons  traitemens  des  Eccléfiaftiques  & des  Laï- 
t'emi.  qU0S  jes  engageoient,  ne  pouvoir  manquer  d’infpirer  beaucoup  de  défian- 
ce , & peu  d’eftime  pour  ces  convenons  forcées  ou  indireétas.  Les  Pa- 
triarches Latins  & Grecs  tinrent  quelques  Conciles,  & les  uns  & les  autres 

E rirent  plufieurs  fages  précautions  pour  prévenir  des  abus  fi  feandaleux  dans 
i fuite.  Une  de  ces  précautions  fut , qu'on  ne  baptiferoit  les  Juifs  qu  après 
les  avoir  tenus  au  rang  des  Catéchumènes , jufqu’i  ce  qu'ils  eujjent  donné  des 
preuves  fiiffifantes  de  la  Jincéri  é de  leur  converfion.  On  rég'a  auffi  de  limi- 
ter les  trop  grands  dons  qu’on  faifoit  ordinairement  aux  Profélytes , de 
peur  que  ce  ne  fût  un  attrait  qui  fît  entrer  dans  l’Eglife  une  vermine  dan- 
gereufe.  Aux  autres  égards  on  ordonna  de  les  traiter  avec  douceur,  d’a- 
voir compalïïon  de  leur  ignorance  & des  préjugés  de  leur  éducation  , & 
d’éviter  tout  ce  qui  pouvoit  leur  infpirer  du  dégoût  pour  l’Evangile,  & ré- 
veiller Icurpaflion  naturelle  pour  les  Cérémonies  pompeufes  de  la  Loi.  Mais 
ces  fages  Réglemens  ne  demeurèrent  pas  longtetns  en  force,  les  anciennes 
défiances  revinrent , vraifemblablement  par  le  mauvais  procédé  des  Profé- 
lytes; & l’Eglifc  Grecque  prit  par-tout  d’autres  précautions , qui  quelque 
bonnes  quelle  les  ait  crues,  paraîtront  à notre  avis  allez  peu  judicieufes 
foit  pour  affurer  l’Eglile  de  la  fincérité  des  Profélytes,  fort  pour  confirmer 
ceux  -ci  dans  la  foi  qu’ils  alloient  profefler.  C’eft  ce  que  l’on  verra  par 
l’ébauche  que  nous  allons  en 'donner,  tirée  des  Formulaires  mêmes 
des  Grecs  (*). 

Formulai-  *•  Le  Prêtre  fait  reconnoître  au  Juif  qui  fe  convertit,  qu’il  le  fait  volon- 
ic  j’Abju-  tairement , fans  que  la  crainte  ni  l’efpérance  ait  part  à fa  converfion;  & 
ration,  proteftc  que  ni  la  pauvreté , ni  le  defir  des  richefles  ou  des  grandeurs , ni 
la  violence,  ni  aucun  motif  humain  ne  l’y  a pouffé.  2.  Il  doit  procéder  aufii 
folemnellement  de  fon  innocence , & qu’il  ne  change  point  de  Religion 
pour  éviter  la  rigueur  des  Loix,  & les  peines  qu'il  a méritées.  3.  On  lui 
fait  abjurer  exactement  tout  le  Culte  Judaïque;  les  Azymes,  la  Circonci- 
fion,  la  Pâque,  les  Jeûnes,  les  Sabbats  &c.  4.  On  l’oblige  d’anathémati- 
ftr  toutes  les  Sectes  des  Juifs.  Ils  y joignent  meme  les  Pharitîens,  aux- 
quels ils  attribuent  les  lavemens  fupefllitieux  des  pots  & des  vafes,  & les 

au- 

(*)  Cotelier  parle  de  deux  de  ces  Formulaires , dont  l'un  eft  inféré  dans  le  Rituel  de» 
Grecs , & il  a trouvé  l'autre  dans  un  Manufcrit  de  1»  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 
Ce  dernier  eft  beaucoup  plus  nouveau  & plus  ample  que  le  premier  (1).  On  y trouve, 

. entre  autres,  le  fécond  article  que  nous  avons  indiqué,  touchant  l’innocence  du  Profé- 
ly te.  On  y voit  encore  le  Dogme  de  la  Tranfubftamiation , & on  y fait  dire  au  Profélytc: 
„ Je  crois  que  le  pain  & le  vin , confacrés  myftiquement , font  le  Corps  & le  Sang  de  Je- 
„ fus-Chrifl,  qui  ont  été  changés  par  fa  Divine  PuiiTance,  intelleéluelleincnt,  invifible- 
„ ment,  au-delfus  de  toute  penfée,  & d'une  maniéré  que  lui  feul  connoit."  Ces  deux 
articles  & fur-tout  le  dernier,  dont  on  ne  volt  ni  trace  ni  voltige  dans  l'ancien  Formulai- 
re du  Rituel  des  Grecs,  font  voir  qu'on  a ajouté  de  nouveaux  Articles  aux  anciens,  fui- 
vaut  l’exigence  du  tems  (a). 

(1)  Ordo  U Catccliilm.  ex  ttcbrxis  »p.  G»»r.  (i)  Bt mut  L.  IX.  Ch.  19  { ». 

Ait.  Gixc,  p.  m. 
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autre»  Traditions.  On  y anathématife  encore  ceux  qui  célébraient  la  Fê- 
te de  Purirn  ou  d ’Eflher,  & les  Auteurs  d’une  autre  Fête  qu’on  appelle 
Monopodana , peut-être  parcequ’on  y danfoit  fur  un  pied.  On  y anathéma- 
tilè  quatre  fameux  impies  de  la  Nation , & au -de (Tus  de  tous  le  MelTie  qui 
doit  venir, ou  plutôt  l’Antechrifl  que  les  Juifs  attendent.  5.  On  fait  faire 
au  Profélyte  une  Confefïion  de  Foi,  à laquelle  on  a coufu  diverfes  addi- 
tions, félon  le  befoin  des  tems.  <5.  Enfin  on  lui  faic  dire,  que  s’il  ne  fait 
pas  cette  profefiion  de  tout  fon  cœur,  fans  aucun- de flè-in  de  rentrer  dans  le 
Judaïfme,  s’il  a jamais  quelque  commerce  avec  les  Juifs,  foit  en  entrant  dans 
les  Synagogues , foit  en  mangeant  avec  eux , il  prie  Dieu  que  toutes  les  Ma- 
lédictions de  la  Loi  tombent  fur  lui,  qu’il  ait  le  tremblement  de  Gain , la  le- 
pre  de  Guehazi , & que  fon  ame  aille  a tous  les  diables. 

Les  Latins  ont  fait  auffi  quelques  falutaires  Réglemens  touchant  les  Profit 
lytes  dans  leurs  Conciles , mais  trop  peu  efficaces  pour  arrêter  le  cours  des 
abus,  & pourdifliper  les  jufles  foupçons  que  la  conduite  des  nouveaux  con- 
vertis donnoit  fur  leur  fincérité  : de-li  les  plaintes  vives , les  aeeufations  a- 
nieres  contre  eux  d’une  part , & les  rigoureux  traitemens  que  les  Juifs  s’at- 
tirèrent par  leur  perfidie  & leur  hypocrifie  de  l’autre.  On  trouva  à-la-vé* 
rite  en  quelques  Pays , fur-tout  en  France  & en  Angleterre , un  moyen  plus 
fùr  de  s’aflurer  de  la  fincérité  desProfélytes;  d’abord  après  leur  B.iptèmqon 
s’emparoit  de  tous  leurs  biens,  & on  les  réduifoit  à vivre  de  charités,  fou- 
vent  même  à mendier  leur  pain  (a).  Le  Roi  avoir  part  à cette  vexation, 
comme  les  Seigneurs  de  fon  Royaume , & chacun  profitoit  de  cette  injufti- 
ce  ; peut-être  aullî  vouloit-on  cmpecher  les  Juifs  d’embrafiêr  le  Chriftianifme 
par  des  vues  humaines , comme  un  grand  nombre  le  faifoient  {*). 

Sur  le  tout,  l'expérience  de  plus  de  feize  Siècles  a fuffifamment  fait  con- 
noître  ce  que  la  (aine  Raifon  aurait  dû  faire  fentir  à tout  Chrétien  fage  , 
que  ces  deux  méthodes  oppofées  pour  convertir  ce  Peuple  endurci  & char- 
nel , quelque  bonne  intention  qu’ayent  eu  ceux  qui  les  ont  fuivies , ne  font 
pour  la  plupart  des  Juifs  qu’un  motif  qui  les  porte  à la  plus  abominable 
hypocrifie,  & à l'impiété  la  plus  marquée,  ou  un  moyen  de  les  engager  à 
feindre  par  crainte  ou  par  efpérance  d’adorer  un  Ale  lie  Divin;  tandis 
que  bien  loin  de  le  regarder  comme  tel,  ils  l’abhorrent  & le  maudilîlnt 
dans  le  cœur , & font  prêts  à le  faire  hautement , dés  qu'ils  pourront  le  fai- 
re impunément. 

Nous  palTons  à d’autres  méthodes  qu’on  a tentées  dans  les  mêmes  vues  MetfrJe 

phi,  de  prou* 
ver  les 

(a)  Vid.  C'troli  VI.  Litter.  ap.  Mdillon,  AnaL  T.  UI.  p.  51a.  Boutage,  L.  IX.  Ch.  Myltrm 
3».  J 10-  p*r  les 

thibff 

(*)  Il  parolt  que  cet  abus  étoil  auffi  ancien  que  général , puifque  l’Empereur  Area-  pj,ci  p^. 
t’im , s'appercevant  que  les  Juifs  n'entroieot  dans  l’Eglife  que  pour  fe  mettre  à couver»  joi 
de  la  pourfuite  des  Juges  pour  crime  ou  pour  dettes,  détendit  d'en  recevoir  i moins 
qu'ils  n'euflent  fatisfait  leurs  Créanciers  (1).  BalCinvm  rapporte  la  même  Conflitution , 
ce  qui  piouve  qu’elle  étoit  encore  en  vigueur  plufieurs  fieclcs  après  cet  Empereur  (*;. 

(■}  vireeA.  Coil,  Thcuilsf.  (a)  s-l/a».-  'n  Mamocan.  lhoiu.  T.  IV.  J.  71- 

•p.  ubi  hip. 
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charitables,  & qui  n’ont  pas  été  moins  infruélueufes  pour  la  converfion  des 
Juifs , & y ont  même  mis  obftacle.  Quelques  favans  Doéteurs  de  l’Eglife 
ont  cru  réuflir,  en  leur  prouvant  les  Myfteres  du  Chriftianifme  par  les  Ecrit! 
des  Philofophes  Payens , comme  la  Trinité, l’Incarnation, la  Mort  du  Ver- 
be ou  du  Meflie  &c.  Car  fi  ces  Philofophes , à qui  la  Révélation  étoit  in- 
connue & qui  ne  fuivoient  que  les  lumières  de  la  Raifon , ont  découvert  & 
cru  ces  Mylteres , on  concluait  qu’ils  n’avoient  en  eux-mêmes  rien  de  con- 
traire à la  Raifon,  & par  conféquent  que  les  Juifs  n’avoient  rien  à objefter 
qui  dût  empêcher  de  les  croire.  Mais  cette  maniéré  de  raifonner , quelque 
propre  qu'elle  fait  à frapper  un  Déifie  de  bonne  foi,  n’eft  d'aucun  poids 
pour  un  Juif.  Car , fans  parler  du  mépris  que  cette  Nation  a toujours  eu 

Sour  les  Sciences  profanes , comme  nous  l’avons  vu , ce  n’eft  pas  dans  la 
.aifon,  mais  dans  l’Ecriture  que  les  Juifs  puifent  leurs  objeftions  contre  ces 
Myfteres  ; ils  fe  fondent  fur  une  foule  de  partages  tant  du  Pentateuque  que 
des  autres  Livres  du  Vieux  Teftaraent,  où  l’unité  de  Dieu  eft  établie  dans 
les  termes  le6  plus  précis  & les  plus  forts.  Ils  font  d’ailleurs  trop  grofliers 
& trop  peu  intelligens,  aufli-bien  que  trop  ennemis  des  Sciences  Humaines, 
pour  comprendre,  bien  loin  d’admeerre , les  folutions  & les  argumens  qu’on 
a fait  valoir  en  faveur  de  ces  Myfteres:  en  (b  rte  que  l’ufage  de  l’autorité  des 
Philofophes  Paiens  pour  les  confirmer , dans  quelque  fource  qu’ils  ayent 
puifé  leurs  lumières,  ce  que  nous  n’avons  pas  le  tems  d’examiner,  a pro- 
duit un  mauvais  effet  fur  les  Juifs , & les  a de  plus  en  plus  perfuadés  que 
la  plupart  des  Cérémonies  fuperftiticufes  qu’ils  voient  pratiquer  dans  les 
Eglifes  Grecque  & Latine , tels  que  font  le  Culte  des  Images , l’Invocation 
des  Saints,  les  Reliques,  les  Pélérinages,  & plufieurs  autres, font  aufli-bien 
que  les  myfteres  d’origine  Paienne.  Et  c’eft  comme  telles  que  les  Juifs  les 
rejetterent  d’une  voix  unanime  & à grands  cris  dans  la  célébré  Aflemblée, 
dont  nous  avons  rendu  compte. 

Le  grand  Pic  rie  la  Mirandok  & d’autres  Savans  Chrétiens  n’ont  pas  mieux 
réufii , en  voulant  prouver  les  myfteres  par  la  Cabbale  des  Juifs , comme 
fi  l’Autorité  du  Nouveau  Teftament  ne  fuffifoit  pas  fans  avoir  recours  à 
de  femblables  rêveries.  N’auroit-il  pas  été  plus  aifé  & plus  efficace,  fi 
quelque  chofe  peut  l 'être  fur  un  Peuple  fi  fortement  préoccupé  de  vues  & 
d’efoérances  temporelles , de  leur  prouver  l’Autorité  Divine  du  Nouveau 
Teftament , qui  eft  en  grande  partie  fondée  fur  l'Ancien  ; qui  a été  outre 
cela  confirmée  par  les  miracles  nombreux  de  fon  Divin  Auteur  & de  fes  dis- 
ciples, auffi-bien  que  par  la  preuve  inconteftable  de  fes  prédictions , de  la 
vérité  desquelles  leur  longue  Difperfion , les  ruines  de  leur  Ville  & de  leur 
Temple  font  des  monumèns  fubfiftans.  Ainfi , fans  avoir  recours  à des  no- 
tions auffi  incertaines  que  celles  de  Pythagore , de  Sacrât1;,  de  Platon,  de 
Hicroclis,  des  Oracles  des  Sibylles,  &.  autres  Oracles  du  Paganifme  , bien 
moins  à une  Cabbale  enthoufialte,  on  auroit  par  la  méthode  que  nous  indi- 
quons abrégé  la  difpute,  & prouvé  fans  répliqué  le  grand  & fondamental 
article  , favoir  que  le  Meflie  eft  venu  dans  le  tems  marqué , & que  Jcfus- 
Chrijl,  que  les  Chrétiens  regardent  comme  leur  Sauveur,  eft  ce  Libérateur 
Divin , promis  & annoncé  dans  la  Loi  & dans  les  Prophètes. 
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■Mais  de  toutes  les  méthodes  il  n’en  cft  point  de  moins  judicieufe  & de  Par  de 
moins  propre  à convertir  les  Juifs  , que  celle  que  l’Eglife  Grecque  & 

Latine , mais  fur-tout  la  demicre , ont  employée , d’en  apporter  à des  mira-  *Ur*t  tu 
des  prétendus,  opérés,  dit-on,  par  l’interceflion  des  Saints,  par  des  Cru- 
cifix, des  Reliques,  des  Images,  & fur-tout  par  des  Iloflies  confacrées,ce 
dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples  dans  le  cours  de  ce  Livre.  Mais 
on  ne  confidere  pas  que  quand  même  ces  miracles  feroient  réels,  & qu’ils 
les  verroient  de  leurs  yeux , ils  diroient  à peu  prés  comme  les  Egyptiens  à 
Moyfe,  „ vous  portez  de  l’eau  à la  Mer,  en  prétendant  faire  des  miracles 
,,  dans  un  Pays  bien  fourni  de  Magiciens.”  Car , commit  nous  avons  eu 
occation  de  le  remarquer  plus  d’une  fois  , il  n’y  a guere  de  Nation  au 
Monde  qui  fe  vante  autant  de  fes  miracles,  tant  pour  leur  nombre  que  pour 
leur  grandeur , que  celle  des  Juifs  (•) , pour  contrebalancer  tout  ce  qu’on 
peut  preflér  d’ailleurs  contre  eux.  Prétendre  qu’ils  refpeflent  les  légendes 
de  l’Êglifeplus  que  les  fables  de  leurs  Rabbins,  c’efl:  s’expofer  non  feule- 
ment a leur  voir  rétorquer  l’argument , mais  à s’entendre  citer  le  partage 
du  Deutéronome , qui  non  feulement  leur  défend  de  fe  laifl'er  féduire  par  au- 
cun miracle , quelque  apparence  qu’il  ait  lorsqu’il  tend  à les  détourner  du 
Culte  du  vrai  Dieu , mais  leur  ordonne  de  faire  mourir  le  Prophète , ou  le 
faifeur  de  miracles  ; pareeque  Dieu  permet  de  pareils  prodiges  pour  éprou- 
ver leur  foi  & leur  obéifiance  (a).  C efl:  par  cet  ordre  que  leur  Talmud.qui 
avoue  la  vérité  des  miracles  de  Jéfus-CliriJl , jurtifie  le  procédé  du  Sanhé- 
drin envers  lui,  & c’ert;  fondé  là-dertus  qu’on  enfeigne  à toute  la  Nation  à 
rejetter  tous  les  miracles  qui  tendent  à les  éloigner  du  véritable  Culte  de 
Dieu , à leur  propre  perte.  > 

Nous  partons  fous  filence  plufieurs  autres  méthodes  que  l’on  a tentées  Cran  J ot- 
pour  la  converfion  des  Juifs  ; telles  font  la  fondation  de  Séminaires  pour  in- 
ltruire  les  Eccléfiaftiqus  à bien  difputer  avec  eux;  des  Sermons  faits  toutes 
les  femaines  contre  eux,  auxquels  on  les  obligeoit  d’artifter  fous  de  certaines  ' 
peines ,&  d’autres  encore  du  même  genre,  qui  toutes  ont  été  infrudlueufes , 
ou  n’ont  fervi  qu’à  les  confirmer  davantage  dans  leurs  préjugés.  Mais  nous 
croyons  avoir  clairement  fait  voir  que  le  plus  grand  & le  plus  infurmonta- 
ble  obltacle  parmi  ceux  qu’ont  fait  naître  les  Théologiens  Chrétiens  de  tou- 
1 tes 


(d)  Deut.  IX.  1.  & fuiv. 

(*)  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  d’un  grand  nombre  de  miracles  , qu’ils  préten- 
dent avoir  Oté  opérés,  finon  par  quelques-uns  de  leurs  Saints  & de  leurs  Dofteurs  cé- 
lébrés, au  moins  en  leur  faveur,  par  lefquels  le  Ciel  a rendu  témoignage  à leurs  ver- 
tus exemplaires , & marqué  le  profond  rclpeft  dû  i leurs  Ecrits  C’eft  ainfl  qu’ils  di- 
fént  que  jeur  Rabbin  Jtfcph  Knro  entendoit  tous  les  jours  une  voix  du  Ciel  qui  lui  de- 
veloppoit  les  myfleres  de  la  Loi.  Cela  ne  fe  faifoit  pas  la  nuit,  ni  en  fecret;  mais  le 
jour,  dans  fon  Ecole  , en  préfence  des  autres  Rabbins,  qui  l’entendoient  aufli-bien 
que  lui , & qui  étoient  par  conféquent  autant  de  témoins  du  miracle.  Audi  la  grande 
piété  & le  profond  favoir  de  ce  Docteur  lui  firent  donner  le  titre  de  Mophetli  tladcr  , le 
Prodige  de  fon  fiede  (i). 

(1)  U IX,  Ch,  I».  $ 12,  W>tf,  Bibl.  Heb,  fnb  voce  Jtftfh. 
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tes  les  Communions,  c’elt  d’avoir  nié  conflamment  le  fécond  avènement  de 
Jefus-Chrifl  & le  récabliflement  univerfel  des  Juifs  de  la  maniéré  gloricufe 
dont  le  Prophète  Ezcchiel  l'a  dépeint , & qui  ell  appuyé  par  d'autres  Pro- 
phéties de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teflament.  C’elt-la  non  feulement  leur 
ravir  tous  les  glorieux  avantages  qu’on  leur  a enfeignés  qu’ils  doivent  at- 
tendre du  régné  du  Mellie , mais  leur  ôter  tout  efpoir  de  recueillir  jamais 
le  moindre  fruit  de  fa  venue,  bien  loin  de  voir  jamais  l’accomplilîèmenc 
des  magnifiques  promdfes  faites  fi  folemnellement  & répétées  fi  fouvenc 
dans  les  Saintes  Ecritures.  Si  toute  efpérance  d’un  fécond  avènement, 
avant  la  fin  du"  Monde , ell  retranchée  , le  fouvenir  de  leurs  miferes 
palfées  leur  fait  regarder  notre  MeiTie  comme  un  Juge  rigoureux  , & cel- 
les qu’ils  ont  à attendre  encore,  le  leur  font  regarder  comme  un  Juge 
inexorable.  C’elt-là  au-moins  l’idée  qu’ils  s’imaginent  que  tous  les  Chré- 
tiens fe  font  de  leur  Nation , & la  tri  (le  & défcfpérante  condition  à laquel- 
le ceux  qui  nient  le  fécond  avènement  de  Je  fus  - Chriji , condamnent , fem* 
ble-t-il,  tous  les  Juifs  qui  n’embraflent  point  l'Evangile.  Doit-on  être  fur- 
pris  après  cela  de  leur  éloignement  pour  cet  Evangile,  & qu’ils  mettent erî 
œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  traverfer,&  le  décréditer  non  feule- 
ment parmi  eux,  mais  encore  parmi  toutes  les  autres  Nations?  Mais  eft- 
ce-là  véritablement  la  Doctrine  de  Jcfus-ChriJl  & de  fes  Apôtres?  L’Evan- 
gile ôtc-t-il  aux  Juifs  toute  elpérance , toute  apparence  de  rappel  & de  ré- 
lablilfement  fous  le  régné  du  Sauveur?  Que  ceux  qui  fuutiennent  une  the- 
fe  fi  contraire  à l’Ecriture  & à la  Charité , de  quelque  Communion  qu’il* 
foient,y  penfent  mûrement.  En  prétendant  la  fonder  fur  l’autorité  du  Nou- 
veau Teflament , ils  ont  multiplie  les  obllacles  & dégoûté  les  Juifs  d’em- 
brulfer  fa  do&rine.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  ce  point  contellé  mis 
dans  fon  vrai  jour,  peuvent  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a). 
Quant  à nous, que  notre  fonction  & les  bornes  qui  nous  font  prelcrites  dif- 
penfent  d’entrer  dans  cette  difpute , il  nous  fuffit  d’avoir  indiqué  les  prin- 
cipales caufes  de  l’incrédulité  des  Juifs,  & les  voyes  par  lefquellcs  ils  ont 
maintenu  parmi  eux  une  efpérance  fi  générale  & fi  ferme  d’un  MeiTie  temporel, 
nonobllant  tout  ce  qu’il  y a eu  de  trille  & de  décourageant  dans  leur  longue 
difperfion.  Et  c’ell  non  feulement  de  la  part  des  Chrétiens  & des  autres  Na- 
tions qu’ils  ont  rencontré  des  difficultés  oc  du  découragement  ; ils  en  ont  trou- 
vé dans  leurs  propres  doutes  & dans  leurs  incertitudes  fur  le  point  capital , fi 
le  Meflie  doit  venir  encore,  ou  s’il  ell  déjà  venu. 

Car  quelque  afiùrés  qu’ils  affeélent  de  paroîtrc  du  premier,  quand  ils 
ont  affaire  aux  Chrétiens  & aux  Etrangers , ce  qui  montre  combien  ils  font 
ravis  de  montrer  une  ombre  d'efpérance  au  milieu  des  cruelles  appréhen- 
dons que  l’opinion  contraire , foutenue  par  les  Théologiens  Chrétiens  en 
général , doit  faire  naître  en  eux , il  ne  peuc  cependant  y avoir  de  preuve 
pais  forte  de  leur  extrême  perplexité  à cct  égard,  que  les  débats  & le 
. . trille 

(a')  De  Duplici  Adventu  Meffii  DifTert.  T.  II.  M.tle  In  Apocal.  ReftaorU.  of  lûaci, 
due.  1701.  'jurieu  Accomplie  des  Trophée.  London  1747. 
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tri  fie  réfultat  de  la  grande  Affemblée  qu’ils  tinrent  dans  la  Plaine  d’Agéda 
, en  Hongrie , dont  nous  avons  parlé.  A quoi  l’on  peut  ajouter  les  grands 
& jufqu’à-prcfent  inutiles  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  découvrir  dans  quel- 
que endroit  du  Monde  le  Sceptre  de  Juda  encore  fubfi fiant , comme  le 
Icul  appui  qui  leur  refle  pour  foutc-nir  leurs  efpérances.  Nous  avons  fait 
mention  plus  haut  de  leur  triomphe  & de  leur  confufion,  lorsqu’ils  fe  ilat- 
toient  de  l’avoir  trouvé  fi  floriffant  dans  l’Empire  d’Abyflinie.  Voyant  que 
malgré,  toutes  leurs  peines  ils  ne  pouvoient  le  trouver  dans  l’Ancien  Mon- 
de , il  ne  leur  refloit  plus  qu’à  le  chercher  dans  le  Nouveau.  Dans  cette 
vue  ils  envoyèrent  quelques-uns  de  leur  Nation  dans  ces  Pays  nouvellement 
découverts,  avec  les  ordres  & les  inftru  étions  néceffaires,  mais  avec  aulli 
peu  de  fuccés  que  dans  leurs  autres  tentatives.  Ce  fut  feulement  dans  le  tems 
de  Cromwel  qu'ils  curent  quelque  nouvelle  qu’il  y avoit  des  Juifs  en  Amé- 
rique. Ce  fut  d’abord  par  une  Lettre  d'Aaron  Lévi , autrement  Montefmoi 
ou  Montcjini  au  Rabbin  MenaJJi  Ben  Ifraël.  Montefini,  voyageant  dans  la 
Province  de  Quif  avec  un  Indien,  trouva  dans  la  fuite  que  c’étoit  un  Juif, 
qui  lui  affura  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Juifs  cachés  derrière  les  Montagnes 
Cerdilleras.  La  curibfitë  l’engagea  à pouffer  fon  voyage  ; il  arriva  fuites 
bords  d'une  Riviere , & en  donnant  un  fignal , on  vit  paroître  des  gens 
qui  prononçoient  en  Hébreu  ces  paroles:  Ecoute  Ifrall,  Y Eternel  notre  Dieu 
ejl  le  Jeul  Eternel.  Ils  contoient  que  la  Providence  les  avoit  placés-Iàpar 
des  miracles  furprenans,  qu’ils  avoicnt  eu  fréquemment  la  guerre  avec  les 
Idolâtres , & les  avoient  toujours  vaincus.  Ils  difoient  qu’ils  étoient  des 
defeendans  à' Abraham,  d'IJaac  & de  Jacob, & delà  Tribu  de  Ruben.  Que 
le  motif  qui  avoit  engagé  les  Indiens  à leur  faire  la  guerre , c'efl  que  les  Ma- 
ges , ou  Prêtres  de  ces  Idolâtres , leur  avoient  déclaré  que  le  Dieu  des  Ifraéli- 
tes  étoit  le  vrai  Dieu , & que  cette  Nation  deviendroit  maîtreffe  du  Monde 
à la  fin  des  Siècles  (a).  Voilà  en  fubflance  ce  que  porte  la  Lettre,  oùiln’y 
a pas  un  mot  des  autres  Tribus,  bien  moins  de  celle  de  Juda,  qu’on  s'atten- 
drait naturellement  à y trouver  au-lieu  de  celle  de  Ruben , fi  cette  Relation 
étoit  fuppofée  fuit  par  Montefini,  foit  par  R.  MenaJJi  lui-même,  comme 
quelque  Savans  l’ont  foupçonné  (b).  Mais  d’autres  ont  entrepris  de  la  dé* 
fendre, & de  l’appuyer  par  des  conjectures  vraifemblables  (c). 

Quoi  qu’il  en  foit,  MenaJJi  fit  tant  de  fonds  fur  cette  Piece,  qu’il  publia  Fauffès 
fon  Efpérance  d Ifraël,  Ouvrage  que  nous  avons  fouvent  cité.  II  ne  s’efl 
pas  contenté  de  vouloir  prouver  que  la  Nation  Ifraélite  efl  nombreufe  & " CJJ 
puiffante,  par  les  Juifs  qui  fe  trouvent  en  Amérique,  mais  il  s’efl;  donné  la*  r ' 
peine  de  tracer  une  route  nouvelle  & jufques-là  inconnue  pour  les  faire 
partir  d’Afie  dans  cette  nouvelle  partie  du  Globe , en  foutenant  que  ces  deux 
Pays  formoient  autrefois  un  feul  Continent,  que  Dieu  fépara  miraculeufc- 
ment  par  le  Détroit  d’Anian , après  que  les  Juifs  eurent  paffé  en  Amérique, 

& qu’ils  lé  retirèrent  dans  les  parties  intérieures  & dans  les  montagnes , 
pour  être  plus  en  ftlreté.  C’étoit -là  une  étrange  voye  de  relever  la  gloire 

de 

(d)  Vid.R.  Petachia  Teregrinat.  1644,  nage.  Calme!  ftc.  , 

(h)  Spot  lu  Elevât.  Relit,  blmeftni.  Bar-  (c)  stcejla  Excmpl.  Vit.  Hum, 
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de  fa  Nation  ; mais  comme  ce  Rabbin  follicitoit  alors  le  Parlement  d’An- 
gleterre , compofé  de  Fanatiques,  de  rétablir  les  Juifs  dans  le  Royaume, 
il  crut  peut-être  que  c’dtoit  un  moyen  propre  à obtenir  leur  confente- 
roent , & dans  cette  vue  il  leur  dédia  fon  Livre.  Nous  avons  vu  qu’il 
réuflit  à fon  gré  , qu’on  le  fit  non  feulement  remercier,  mais  qu’on  lui 
accorda  fa  requête. 

Menaffé  n’elt  pas  le  Teul  qui  ait  entrepris  de  prouver  que  les  Juifs  orrt  paf- 
fé  il  y a longtems  en  Amérique;  d’autres  ont  fait  la  même  choie,  fans  néan- 
moins leur  tracer" la  même  route  que  lui,  & fans  en  marquer  aucune  eux- 
mêmes  , bien  loin  d’y  faire  intervenir  un  miracle.  Et  il  faut  avouer  qu’on 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  vafte  Continent  tant  de  traces  apparentes 
de  Judaïfme,  qu’on  penche  à croire  que  s’ils  n’en  ont  pas  été  les  premiers 
habitans , il  y en  a eu  du-moins  d’établis  fa).  Mais  quand  on  fait  réflexion 
d'un  autre  côté  fur  la  prodigicufe  quantité  de  Cérémonies  étranges  & de 
Superftitions  Paiennes , fur  les  coutumes  barbares  & inhumaines  qui  régnent 
dans  les  lieux  mêmes  où  l’on  apperçoit  les  traces  les  plus  évidentes  du  Ju- 
daïfme , on  ne  fait  comment  les  accorder  avec  le  fentiment  que  nous. rappor- 
tons. Mais  comme  nous  aurons  occafion  de  reprendre  ce  fujet  dans  l’Hi- 
ftoire  de  l’Amérique , nous  ne  nous  y étendrons  p as  ici , nous  nous  con- 
tenterons feulement  de  remarquer  que  fi  ce  font  des  Juifs  qui  en  Améri- 
que ont  dégénéré  d’une  fi  étrange  maniéré  , il  n’y  a en  cela  rien  qui  ne 
s’accorde  avec  le  penchant  que  ce  Peuple  a toujours  fait  paroître  depuis  fa 
fortie  du  Pays  d’Egypte.  Témoin  ce  que  Judas  Macchabée  découvrit  parmi 
ceux  de  fes  gens  qui  avoient  été  tués  fi  longtems  après  le  retour  de  la  Cap- 
tivité de  Babylone,  & après  avoir  été  fi  févérement  punis  de  leurs  Super- 
flitions  Paiennes  (b). 

Toutes  les  perquifitions  & les  recherches  inutiles  pour  trouver  le  Sceptre 
& la  Royauté  dcJuda,dont  nous  venons  de  parler,  doivent  convaincre  plei- 
nement de  la  vanité  & de  la  malice  des  Doéleurs  Juifs , qui  ont  tâché  juf- 
qu’ici  d’obfcurcir  l’évidence  lumineufe  d’un  Oracle , à la  force  duquel  tous 
leurs  efforts  réunis  & tous  leurs  fophifmes  ne  peuvent  les  dérober , en  vou- 
lant fubflitucr  au  Sceptre  de  Juda  on  ne  fait  quelles  prétendues  Dynafties 
dans  les  Indes,  en  Tartarie,  en  Abyffinie,  & en  d’autres  Pays,  également 
incertains  & ridicules.  Pour  ne  pas  parler  du  peu  de  durée  de  ces  Dyna- 
fties qu’ils  vantent,  au-lieu  que  le  régné  du  Meflie  doit  durer  jufqu’à  la  fin 
des  Siècles.  Il  efl  même  évident  de  leur  propre  aveu  qu’aucun  de  ces  pré- 
tendus Royaumes  n’appartient  ou  ne  peut  appartenir  à la  Tribu  de  Juda 
dont  rOrade  parle  , mais  tout  au  plus  feulement  à quelqu’une  des  dix  Tri- 
bus emmenées  captives  en  Aflÿrie,  & difperfées  dans  les  Provinces  de 
cet  Empire;  bien-qu’avec  le  teins  elles  ayent  été  tellement  confondues  en- 
femble  , qu’elles  ont  perdu  la  mémoire  de  leur  origine  & de  leur  diftinétion, 
& qu’on  les  a regardées  comme  d’extraction  Ifraéhte  à caufe  de  laCirconci- 

fion, 

(«'  VU.  lPî!t.  Pcnh's  Letter  of  the  pre  • ta.  /tcofiri  ubl  fup.  De  Lad  Orig.  Gent.  A- 
feue  Stve  of  the  Anurie.  Colon,  p.  1.13,156.  nuric.  p.  83- 
Z vote  iltlt.  de  laComj  du  I\.rou.  L.I.  Ch,  (.'/)  a Al'.ccliab.  XII.  19- 
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Mon,  & de  quelques  autres  Rites  également  en  ufage  parmi  les  enfans  qu’^- 
braham  eut  de  Ketura , dont  les  gens  en  queftion  peuvent  être  des  defcen- 
dans , comme  de  Jacob.  En  fuppofant  même  quils  font  defçendus  du  der- 
nier, & qu’une  des  dix  Tribus,  & même  chaque  Tribu  eût  formé  une  > 

Monarchie,  & que  ce  Gouvernement  eût  fubfifté  jufqu’à  aujourd’hui , tout 
cela  ne  feroit  rien  pour  l’accompliflement  de  la  prédiction  dont  il  s’agit  ; el- 
le doit  s’accomplir  uniquement  dans  la  Tribu  de  Juda  ik  en  la  perfonnedu 
Meflie , le  feul  héritier  & le  dernier  pofleffeur  du  Sceptre  Judaïque , 
dont  le  régné , à tous  égards  plus  glorieux  & plus  étendu  que  celui  d’au- 
cun de  fes  Ancêtres  , doit  durer  jufqu’à  la  fin  du  Monde,  & être  di flin- 
gue par  les  grandes  & extraordinaires  bénédictions  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  longtems  là-deflus,  nous  ajouterons  feulement 
fur  l’article  de  la  Tribu  de  Juda , à laquelle  le  Sceptre  eft  promis,  quelle 
femble  avoir  été  préfervée  par  une  direction  particulière  de  la  Providence , 
conjointement  avec  celle  de  Benjamin,  la  feule  qui  demeura  unie  avec  elle 
dans  le  tems  du  Schifme  qui  forma  les  deux  Royaumes  de  Juda  & d’/fi 
raël (a) , detre  tranfportée  à la  derniere  Difpcrfion  dans  ces  Régions  loin- 
taines & inconnues  où  les  dix  Tribus  furent  difperfées  autrefois,  & que 
Dieu  a permis  que  les  Juifs  de  ces  deux  Tribus  ayent  feulement  été  répandus 
dans  lés  divers  Pays  de  l’Europe,  où  la  plupart  ont  toujours  demeuré  depuis, 
à la  réferve  de  quelques-uns,  qui  dans  le  tems  qu’ils  furent  chaflcs  d’Efpa- 
gne  allèrent  s’établir  fur  les  côtes  de  Barbarie  ; & nous  fommes  très-allurés 
qu’ils  ne  font  nullement  en  fituation  de  faire  revivre  leurs  anciennes  préten- 
tions au  Sceptre  de  Juda  ;au  contraire  la  plupart  y ont  péri  de  mifere,  & les 
autres  y ont  toujours  été  dans  une  trille  fervitude. 

Il  eft  vrai  que  les  plus  célébrés  Auteurs  Juifs  nient  que  ce  foit  en  Europe  Le  Sceptre 
& fur-tout  dans  les  Parties  méridionales  que  l’Empereur  de  Rome  fit  vendre  ,e. 
pour  Efclaves  les  Juifs  de  ces  deux  Tribus;  c’eft  ce  que  contellent  les  Au- ve ui% 
teurs  du  Talnud  (b) , ceux  du  bereshit  Rabba  ou  grand  Commentaire  fur  la 
Genefe  (c),  du  Sèder  Olum  (d),  qui  prétendent  qu’ils  ont  été  difperfés  par 
toute  la  Terre.  AIcnaJJ'é  Ben  ïfraèl  foutient  la  même  thelb  mais  il  prétend 
que  l’Empereur  envoya  les  Chefs  les  plus  confidérables  des  Tribus  captives 
en  Efpagne  (e) , & il  dl  allez  apparent  que  ce  Prince  le  fit  dans  la  même 
vue  qu’on  dit  qu’il  eut  en  failant  périr  tout  ce  qu’il  put  découvrir  de  per- 
fonnes  de  la  poftérité  de  David  (/);  c’ell-à-dire,  pour  empêcher  que  par 
leur  trop  grand  éloignement  de  Rome , ils  n’eufient  le  cornage  de  fe  réu- 
nir en  corps  fous  quelque  Chef  entreprenant  de  leur  Tribu , ou  pour  être 
plus  à portée  d’y  remédier , s’ils  tentoient  quelque  chofe  de  pareil.  Quoi 
qu'il  en  foit , qu’ils  foient  confinés  dans  l’Europe  ou  qu’ils  foient  difper- 
fés par  tout  le  Monde,  nous  ne  voyons  pas  qu’aucun  Auteur  Juif  de  quel- 
que autorité,  ni  même  aucun,  à la  réferve  du  fabuleux  Benjamin,  & deux 

ou 

(■»)  1 Rois  XII.  (</)  Zuts  fol.  35.  Col.  a. 

(w)  Tract  Sanhédrin.  (e)  Eiperanza  de  Ifraël  fol.  4a  Col.  2. 

(c;  Soft.  73-  00  Jeftpb  de  Bell  Jud.  ad  fiu. 
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ou  trois  autres  Voyageurs  du  même  ordre,  que  nous  avons  fuffifamment 
réfutés,  ait  prétendu  que  le  Sceptre  de  Juda,  ou  fa  Monarchie , ait  été  ré- 
clamé en  quelque  endroit,  bien  loin  d’avoir  été  rétabli  & perpétué.  Au- 
contraire  quelques-uns  des  plus  favans  Doètc-urs  ont  fait  d’inutiles  efforts 
pour  prouver , qu’il  fuffit  pour  remplir  le  fens  de  l’Oracle,  que  le  Sceptre 
ait  fubfiftc  en  la  perfonne  des  Chefs  de  la  Captivité , & de  ceux  de  leurs 
plus  célébrés  Académies.  Mais  d’autres  plus  modernes,  & qui  ont  plus  de 
bonne  foi  & d’impartialité , ont  avoué  franchement  qu’il  y a longtems  qu’il 
ne  fubfifte  plus  ; ils  ont  perdu , dit  le  favant  Maimonide  s , dès  qu'ils  ont  été 
chaffes  de  leur  Terre,  le  pouvoir  judiciaire  de  vie  & de  mort  (a),  oc  il  en  don- 
ne cette  remarquable  raifon , qu’il  leur  itoit  défendu  (par  la  Loi  de  Moyj'c) 
de  l’excercer  en  aucun  autre  lieu.  Ce  qui  eft  encore  plus  digne  de  notre  at- 
tention , c’eft  que  cet  illullre  Rabbin  ikuriffoit  dans  le  même  tems  que  le 
fabuleux  Benjamin  , & l’on  peut  juger  par-là  quelle  foi  il  ajoutoit  aux  con- 
tes ridicules  qu’il  débite  furies  Rois  Juifs,  leur  grande  Autorité,  & la 
magnificence  de  leur  Cour  à Bagdad , & fur  les  autres  Dynafties  fuppofées 
de  la  Nation  Juive,  dont  cet  Auteur  a embelli  fon  Roman.  Car  fi  le  grand 
Sanhédrin,  chez  qui  réfidoit  l’Autorité  Souveraine,  & auquel  les  Rois  mê- 
mes étoient  fournis,  de  l’aveu  général  des  Doéteurs  Juifs,  ne  pouvoit  fie- 
ger  pour  juger  qu’à  Jérufalem,  comme  on  l’a  vu  ailleurs,  comment  pou- 
voit-il  être  permis  d’exercer  le  Pouvoir  Judiciaire  hors  de  la  Judée,  & au 
milieu  des  Nations  étrangères,  parmi  lesquelles  ils  étoient  captifs  ou  tributai- 
res , tout  au  plus  fur  le  pied  de  miférables  exilés  & de  vagabonds  ? Quelle 
Nation  au  Monde  auroit  eu  la  complaifance  de  leur  accorder  un  privilège 
fi  extraordinaire  ? Nous  avons  vu  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre , combien 
leur  état  a été  oppofé  à cela  dans  tous  les  Pays  & dans  tous  les  tems  depuis 
leur  dilperfion.  Nous  ajouterons  un  ou  deux  témoignages  à celui  de  Maimo- 
nides , fur  un  grand  nombre  que  nous  pourrions  citer,  qui  conviennent  a- 
vec  lui  que  ç’a  été-là  leur  condition  depuis  cette  fatale  Epoque.  Le  favant 
David  Kimchi,  dans  fon  Commentaire  fur  le  fameux  Oracle  d'OfceC h.  III. 
4 , 5.  s’explique  en  ces  termes  (4)  : ce  font  les  jours  de  l' Exil  iÿ  de  la  Cap- 
tivité , fous  laquelle  nous  gémi]] uns  aujourd’hui,  n'ayant  ni  Roi  ni  Gouverneur, 
mais  étant  fournis  à des  Monarques  étrangers , & fous  F autorité  de  leurs  Gou- 
verneurs Gentils.  Le  fameux  Ifaac  Charbons!,  au  plus  haut  point  de  fa  for- 
tune & de  fa  faveur  auprès  des  Rois  d’Elpagne  & de  Portugal,  regardoit 
comme  une  des  trois  Calamités  qui  accompagnaient  leur  Exil,  quils  n’avoient  ni 
Roi,  ni  Royaume,  ni  Domination,  ni  Sceptre,  ni  Autorité  judiciaire  (c).  Mais 
c’eft  allez  infifter  fur  ce  fujet,  & nous  craignons  que  le  Lefteur  ne  foit  en- 
nuyé de  fuivre  cette  malheureufe  Nation  en  tant  ac  Pays  différens , & pen- 
dant une  fi  longue  fuite  de  Siècles,  il  fera  fans-doute  bien  aifé  de  fe  repo- 
fer,  pour  conlidérer  plus  attentivement  les  Juifs  qui  font  établis  dans  no- 
tre propre  Pays,  & qui  nous  intéreffent  davantage.  Nous  en  avons  déjà  dit 
quelque  chofe , mais  nous  avons  quelques  Remarques  encore  à ajouter  fur 

leur 

• (a)  Traft.  Baba  Kama ap.  Lempereur  not.  CD  Comm.  in  Hof.  III.  4.  J. 
in  euiiil.  . \c)  Comment,  in  lfaiab  III.  g. 
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lÉur  état  & leur  condition,  & fur  les  Loix  faites  de  teins  en  tems  foie  en 
leur  faveur  foit  contre  eux  depuis  la  Conquête  , que  notre  favant  Selden  z 
tirées  d’anciennes  Archives,  & dont  Furchas  a donné  l’Abrégé , nousayant 
confervé  cette  curieufê  collection  parmi  fcs  autres  Ouvrages  (a).  Nous  nous 
flattons  qu’un  Extrait  de  ce  genre  ne  peut  que  faire  plaifir  dans  un  tems  oà 
notre  Nation  a etc  fi  partagée  pour  & contre  un  Acte  du  Parlement  pour 
leur  nsturalifation , dans  lequel  plufieurs  de  leurs  Amis,  qui  expliquent  l'A- 
pocalypfe  en  leur  faveur , & divers  de  leurs  Doéteurs  s’attendoient  de  voir 
quelques  grands  prognofiies  & des  avant-coureurs  de  leur  entière  délivran- 
ce, & du  rétablilîement  fi  ardemment  defiré  (*). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d’un  étrange  expédient  auquel  on  eut  recours  Réunir- 
ai Angleterre  & en  France , pour  s'affiner  de  la  fincérité  des  Profélytes  Juifs , J""  ,ur 
qui  étoit  de  confifquer  tous  leurs  biens, & de  les  réduire  à fubfifter  de  cha- Angle- 
rités;  l’effet  de  cette  I.oi  fut,  foit  par  leur  mauvaife  conduite  après  leurs  terre.' 
converfion,  foit  par  un  défaut  déchanté  chez  les  Eccléfiaftiques  & les  Laï- 
ques, que  plufieurs  furent  réduits  à un  tel  excès  d’indigence  & de  mifere  , 
que  ceux  de  leur  Nation  tremblèrent  de  fuivre  leur  exemple,  & que  le  nom- 
bre des  Convertis  diminua  de  jour  en  jour. 

Notre  Auteur  n’a  pas  jugé  à-propos  de  nous  inftruire  des  motifs  de 
cette  rigueur,  quoique  nous  ne  doutions  point  qu’ils  ne  fulfent  indiqués 

à 


(«)  ,Reht.  of  the  World.  L.  II.  C.  10.  J 7. 


(*)  Nous  n'entendons  pas  par  ces  prognofiies , les  dix  (ignés  extraordinaires  que  Bxx* 
turf  a reçut  illis  des  Livres  des  Juifs  (ij,  qui  font  fi  terribles  & fi  effrayant  que  l’on  di- 
re it  qu’lis  croient  que  bien  loin  que  les  phioles  de  h vengeance  divine  contre  leur  Nation 
foienc  épuilées  par  leui  longue  &dure  Captivité , qu’au  contraire  Dieu  le  réfervede  verftx 
fur  eux  les  plus  affreufes  playes  avant  que  de  leur  accorder  la  délivrance  promife.  On  peut 
les  voir  tout  du  long  dans  l’Auteur  même,  on  en  abrégé  dans  fon  Abbréviatcur  Anglois, 
en  deux  Volumes  in  gvo.  1734.  On  y verra  auffi  un  nombre  égal  de  bénédiélions  extra- 
ordinaires ajourées  pour  contrebalancer  les  playes,  & qui  doivent  commencer  le  régné 
du  Meflîe.  & fubfifier  avec  lui.  On  trouvera  dans  les  unes  & les  autres  un  fond  fi  étonnant 
d’imaginations  Rabbiniques,  & une  malignité  fi  artificieufe  i détourner  le  fens  des  pafla- 
ges.  de  l’Ecriture  qui  y ont  le  moindre  rapport,  pour  appuyer  leurs  rêveries  charnelles 
qu'on  ne  peut  en  rendre  raifon  que  par  les  pafliges  exprès  qui  déclareucque  par  un  jufie, 
jugement  Dieu  les  a abandonnés  à leur  aveuglement. 

Nous  n’emendons  pas  non  plus  par  ces  lignes  avant-coureurs  de  la  Converfion  des  Juif» 
ceux  que  quelques  Euthoufiafies  zélés,  Chrétiens  & Juifs . ont  annoncé  avec  plus  d’afiu. 
rance  que  de  probabilité;  tels  font  la  ruine  de  l’Empire  Othoman,  de  la  puiffance  du  Pa- 
pe , & autres  femblablcs,  où  les  plus  hardis  fe  font  le  plus  trompés . 2). 

I.es  lignes  dont  parlent  ici  les  défenfeurs  du  Rétablifleinent  final  & univerfel  des  Juifs 
font  Ils  mêmes  qui  font  marqués  clairement  dans  l’Evangile,  comme  les  avant-coureurs  in- 
faillibles du  fécond  avènement  île  Jefus-Chrift;  une  entière  apoftalie  fs),  un  déborde, 
ment  d’incrédulité  & de  corruption,  des  guerres  fanglantes,  & d’horribles  dévaftations, 
Ja  fraude , la  tromperie , toute  forte  d’oppreflion  & de  cruautés . des  ttemblemens  de  ter- 
re, des  famines  & d’autres  fléaux  & événtmens,  qui  néanmoins  ne  font  pas  fpécifié-  fi 
particulièrement  par  rapport  au  tems  précis , & aux  autres  indices,  que  ceux  qui  font  dans 
d’autres  idées  ne  puiliint  les  expliquer  conformément  aux  fyftûuies  ou  aux  préjugés  qu’il* 
ont  adoptés. 


(1)  B«r>r/T(ailir.  Heb.  fj)  Lue  XYtll.  J.  &c. 

(ij  Vid.  ]nfU»t  Il Sec, 
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à la  tête  des  Edits  ou  Statuts  qui  l’ordonnoient.  Mais  nous  voyons  par  un 
des  premiers  de  cet  ordre,  dont  il  fait  mention , intitulé  Statutum  de  Ju- 
dàifmo , qu’avant  & après  la  conquête  les  Juifs  étoient  dans  une  condition 
fervile,  & ne  pofledoient  rien  en  propre , linon  par  la  permillion  du  Roi; 
Judcei  (J  omni a fua  Regis  funt  &c.  ce  qui  les  expofoit  fouvent  à de  grandes 
vexations , dont  ceux  qui  le  convertifloient  ctoient  peut-être  exempts.  Il 
elt  allez  vraifemblable  que  c’ell  ce  qui  en  engageoit  un  grand  nombre  à em- 
brafler  le  Chriftianifine,  plutôt  que  par  conviction , & ikns  rien  relâcher  de 
leurs  préjugés  & de  leur  haine  contre  cette  Religion. 

Mais  il  paroît  par  les  propres  termes  de  Seldcn , qui  avoit  tous  les  Statuts 
fous  les  yeux , que  cette  précaution  rigoureufe  ne  commença  à être  mife  en 
ufage  à l'égard  de  ceux  d’Angleterre,  que  la  dix-lèptieme  année  du  régné 
de  Henri  III.  & par  conféquent  que  ce  ne  fut  que  vers  ce  tems-là  que  l’on 
prit  des  mefures  pour  fournir  à l’entretien  des  Profélytes , & que  l'on  éleva 
un  Edifice  pour  les  loger  & les  nourrir,  qu’on  nomma  Dowus  Converforum 
(la  même  qu’on  appelle  aujourd’hui  les  Relies ) afin  qu'ils  pufient  vivre  ftb 
quddam  honcjlâ  vivtndi  reguhi,  & certum  haberent , in  totd  vitd  fuâ , tut  unique 
domicilium,  refugium,  & fufficiens  fujlentamentum,  fine Jervili  laborc  & fœ- 
noris  emolumento , ainfi  que  s’exprime  Matthieu  Paris. 

Cet  établilTement  ne  fut  pas  néanmoins  un  fort  grand  encouragement  pour 
le  plus  grand  nombre  des  Juifs;  la  néceffité  de  fe  conformer  aux  réglemens 
& aux  ufages  de  la  Maifon , jointe  à la  privation  de  toute  propriété , n’étoit 
pas  du  goût  de  gens  d’un  caraCtere  errant,  porté  au  trafic  & avare;  defor- 
te  qu’il  n’y  eut  gueres  que  les  plus  parefleux  & les  plus  pauvres  qui  voulu- 
rent en  profiter.  On  fit  donc  fous  le  règne  d 'Edouard  I.  une  nouvelle  Loi  en 
leur  faveur,  par  laquelle  on  affignoit  la  moitié  de  leurs  Biens  pour  l’entre- 
tien de  la  Maifon , & on  leur  laifloit  l’autre  moitié.  C’ell  ce  qui  paroît  par 
la  Patente  de  ce  Prince , qui  porte  que  Jo.  de  St.  Dionyfio  cujlos  domûs  Con * 
verforum,  ou  .Maître  de  la  Maifon  des  Convertis,  a un  Acte  pour  avoir  la 
moitié  des  Biens  de  Beleaguer  & de  Huccoth , deux  Juifs  convertis  d’Oxford, 
&!que  l’autre  moitié  leur  cil  allouée  à eux  &c.  Les  chofes  demeurèrent  fur 
ce  pied-là  jufqu’à  leur  expulfion  du  Royaume  ; la  Maifon  en  queltion  fut  a- 
lors  convertie  à un  autre  ufage , pour  y dépofer  les  Rollcs,&  c’ell  à quoi  el- 
le fert  encore.  Quant  aux  juifs  qui  perlilloient  dans  leur  Religion , nous 
avons  déjà  vu  à quelle  condition  fervile  par  rapport  au  Roi  le  Statut  de  Ju* 
dàifmo  les  réduifoit,  ce  qui  dans  le  fond  ne  les  retrdoit  pas  plus  efclaves  qu'ils 
l’étoient  dans  les  autres  Royaumes  Chrétiens.  Us  avoient  des  Synagogues, 
des  Cimetières,  le  libre  Excercice  de  leur  Religion,  de  leurs  Loix  & de  leurs 
Coutumes,  & une  telle  Liberté  de  trafiquer,  qu’ils  s’enrichilToient  ; délivrai 
qu’ils  le  faifoient  communément  par  leurs  ufures  exceilives.  C’étoit  le  fujet 
ordinaire  des  plaintes  du  Peuple  contre  eux , & elles  alloient  quelquefois  fi 
loin , qu’elles  approchoient  de  la  perfécution  ; mais  les  Juifs  détournoient 
adroitement  l'orage  par  de  gros  préfens,  ou  par  quelque  fomme  confidé- 
rable  qu’ils  donnoient  au  Roi  régnant , ou  à fes  principaux  Minillres.  11  y 
en  avoit  un  parmi  eux  qui  avoit  l'Office  Presbyratus  omnium  Judieorum  totius 
Anglice , c’étoit  leur  Chef,  que  le  Roi  nommoit ainfi  qu’il  paroit  par  la 

Char- 
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Chartre  du  Roi  Jean  (*).  M.  Selden  croit  que  c’étoit  la  Charge  de  premier 
Prêtre  de  leurs  Synagogues,  & non  un  Office  purement  féculier,  dont  il  ne 
trouve  aucune  trace  dans  les  Caufes  de  l’Echiquier.  Il  eft  encore  fait  men- 
tion dans  cette  Chartre  d'une  autre  donnée  par  Richard  I.  par  laquelle  on  é- 
tabliffoit  Certains  Juges  ad  cujlodiam  Judaorum , devant  lesquels  fe  portoient 
les  procès  qu’ils  avoient  ou  entre  eux  ou  avec  d’autres,  & où  ils  fe  déci- 
doient  Jecundum  legetn  confuctudinem  Judàifmi , ainll  que  porte  fouvent 
l’Afte  d’enregiftrement. 

Dans  la  plupart  des  villes  il  y avoir  deux  Chrétiens  & deux  Juifs , ou 
un  de  chaque  ordre , qui  étoient  Notaires  publics  pour  palier  tous  les  Aéles 
& Contracta  ; ces  Notaires  avoient  un  Coffre  à plufieurs  ferrures  pour  con- 
ferver  lùrement  ces  Pièces  ; on  appelloit  ces  Notaires  Chirographarii  Chrijlia - 
ni  & Judai  de  telle  & telle  ville  , «Xt  dans  le  Statut  de  Judaïfmo  ils  font 
nommés  les  Douches  Chyrographes.  C’écoient  ces  Chirographes  qui  vérifioient  les 
Actes  & Contracts  des  Juifs , nommés  Starra , du  mot  Hébreu  Sbatar , com- 
me Salomon  de  Stanford  agnovit  per  Starrum  fuum.  Quand  il  s’élevoit  quel- 
que doute  ou  difpute  au  lujet  de  ces  Starra , on  s’adrefToit  ordinairement 
au  Shérif  de  la  Comté  ou  aux  Connétables  des  Châteaux  & des  grandes  Vil- 
les pour  faire  publier  un  Monitoire  pendant  trois  Sabbats  confécutifs,par  le- 
quel on  fommoit  tous  les  Juifs  de  telle  ou  telle  Synagogue  de  fe  préfentera 
leur  Echiquier, pour  s’expliquer  avec  ceux  qui  avoient  fait  naître  les  doutes 
ou  la  difpute.  Ces  Monitoires  ou  Ventre  facias  étoient  ordinairement  cou- 
chés en  Latin  ou  en  Hébreu , comme  on  le  voit  par  quelques-uns  (f ).  Les 
Shérifs  & les  Connétables,  dit  notre  Auteur,  donnoient  aufii  leurs  décidons 
en  ces  deux  Langues , parcequ’elles  étoient  en  ufage  non  feulement  dans  les 
Aftes  des  Juifs,  l’une  d’un  côté  & l’autre  de  l’autre,  mais  encore  dans  les 
Regiflres  de  lajultice,  & dans  ceux  de  leur  Ventre  facias , ou  Sommation  de 
fex  probos  £?  legales  hommes  & fex  legales  Judceos . 

Notre  Auteur  n’a  pu  trouver  parmi  le  grand  nombre  de  Pièces  qu’il  a exa- 
minées, quelle  étoit  la  forme  de  Serment  qui  leur  étoit  preferite  en  cetems- 
la;  mais  il  ajoute  que  R.  Moyfc  Mikkotzi , qui  vivoit  fous  le  régné  de  Hen- 
ri III.  allure  dans  fon  Commentaire  furies  Préceptes  affirmatifs,  que  de  te- 
nir le  rouleau  de  la  Loi  ou  du  Pentateuque  entre  leurs  bras , étoit  équivalent 
à l’invocation  du  Dieu  d’Ifraê'l  pour  le  prendre  à témoin  de  la  vérité  de  leur  . 
témoignage , pareeque  ce  Livre  pafle  parmi  eux  pour  le  plus  facré  & le  plus 
autentique  des  Livres  du  Vieux  Teflament. 

Le 

(•)  Joannes  R ex  omnibus  fidelibus  fuis  & omnibus  6?  Jurlais  £?  / inglis , Saiutem.  Scitc 
nos  conceffijfe  pr.eftnti  chartd  twflrd  confirmaffe  Jacobo  judaco  de  Eon/oniis  Pnsbjtero , Jtt- 
theorum  Preshyatum  omnium  Judteorum  totius  /Indue  babcnil'  (fi  tenend'  quamdiù  vixerir  , 
liberi  & hottorifici  (fi  quidè  (fi  intégré,  ira  ut  sumo  ti  fuper  hoc  molcfiiam  aliquatn  aut  grr.~ 
vamen  inf  éré  prx fumet.  Quare  &c.  Üalum  apud  Rhotomagum  31  die  Juki,  armure- 
gni  noflei  primo. 

(|)  /irm.  51.  Heur.  III . prxetptutis  cfl  lice-cotniti  F. fex  quoi!  c/amare  faceret  per  Schobtt 
Judèeorum  Coicefiriee , per  duo  vel  tria  Sahbata  j fi ali  qui  s ju  læus  aut  Judaa,  nliquod  de- 
Hum  exigere  poteril  de  Rogero  filio  Pétri.  Et  enfuite.  Et  b'icc cornes  manJavit  tant  Litte- 
rd  Latind,  fuàm  Hebraïcd,  quo  nullus  Judeeus  ticc  Judxa  aiiquoù  Jebitum  exigit  de  prx • 
Sida  Rogero  &c. 

Tome  Ulll.  LUI 
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Le  Statut  de  Juddifmo , auflî-bien  que  quelques  autres  faits  depuis,  obli- 
geoient  tous  les  Juifs  au-deffus  de  l’âge  de  fept  ans , hommes  & femmes, 
de  porter  fur  leur  habit  une  marque  de  diftinclion  à laquelle  on  pût  les  con- 
noître , allez  femblable  à celle  qui  leur  efl  prefcrite  par  le  Concile  de  La- 
tran.  Dans  la  fuite  le  Concile  Provincial  d’Oxford , tenu  fous  Etienne  Arche- 
vêque de  Cantorbery  la  huitième  année  de  Henri  III.  ordonna  que  cette  mar- 

3ue  confifteroit  en  deux  morceaux  de  drap  jaune  ou  d’une  autre  couleur , ' 
ifférente  de  celle  de  leur  habit,  de  deux  doigts  de  large  & longs  de  qua- 
tre, coufus  fur  l’eftomac.  On  les  obligeoit  aufli  à payer  les  dixmes  & d’autres 
taxés , avec  défenfe  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues.  On  a vu  encore  dans 
le  cours  de  ce  Livre , qu’on  les  a condamnés  fouvent  à de  groffes  amendes , 

& qu’on  les  a plus  fouvent  encore  violemment  pourfuivis  tantôt  pour  des 
crimes  réels , mais  plus  fréquemment  pour  des  crimes  prétendus  relatifs  à la 
Société  ou  à la  Religion.  Du  premier  genre  étoient  leurs  extorfions  & leurs 
ufures  que  trop  connues’,  des  fraudes  dans  le  Commerce,  & d’autres  de 
la  même  nature  ; dans  tous  ces  cas-là  les  plus  riches  fe  tiroient  fouvent  d’affai- 
re par  un  appel  au  Roi,  foutenu  d’une  bonne  femme  d’argent.  Il  n’en  étoit 
pas  de-même  dans  ce  qui  touchoit  à la  Religion , comme  d’avoir  circoncis 
& crucifie  des  Enfans  Chrétiens , crime  pour  lequel  plufieurs  ont  été  condam- 
nés à de  rigoureux  fupplices;  ou  d’avoir  infulcé  l’Hoftie.la  Croix,  les  Egli- 
fes  ou  les  Ecclélîa (tiques  ; dans  tous  ces  cas-là  ils  ne  pouvoient  en  appellerau 
Confeil  du  Roi , la  connoiffance  en  appartenoit  uniquement , ainfi  que  le  fou- 
tint  l’Evêque  Raleigh , à l’Eglife  & aux  Conciles.  Hac  ad  Ecclcjivn  fpeclant , 
ur;n  ad  Regalem  Curium , cum  de  circumcifione  & deFidei  heftone  tptajiio  venti- 
latur.  Nonobftan:  toutes  ces  rigueurs,  leur  avarice,  leurs  ufures,  & les  ou- 
trages dont  on  les  accufoit  contre  Jcfut-Chrifi  & contre  fa  Religion , les 
rendirent  fi  odieux  à tout  le  Royaume , qu’ils  furent  tout  d’un  coup  condam- 
nés à un  banniffement  perpétuel,  en  1291,  par  Edouard  I.  la  dix-neuvieme 
année  de  l'on  régné  ; & on  leur  permit  d’emporter  feulement  leurs  effets 
mobiliers,  ou,  comme  l’affure  Walfingham , dequoi  payer  leur  partage.  Phi- 
lippe le  Bel , Roi  de  France,  fui  vit  bientôt  cet  exemple;  & un  peu  plus  d’un 
Siecle  après , Ferdinand  les  chaflà  d’Efpagne  & de  Portugal , comme  on  l’a 
vu  dans  le  Chapitre  VI.  L’Angleterre  eft  donc  le  premier  Pays  de  la  Chré- 
tienté, d’où  les  Juifs  ont  été  entièrement  bannis, au  nombre  cent-foixante- 
mille,  cinq-cens-onze,  félon  Matthieu  de  lVe(lminJler.  Nous  pouvons  ajou- 
ter, que  bien-que  depuis  leur  rétabliffement  dans  le  Royaume,  ils  fe  foient 
comportés  avec  beaucoup  plus  de  circonlpcélion  qu’ils  n’avoient  fait  félon 
les  apparences  avant  leur  expulfion , & que  la  Réformation  ait  bien  dimi- 
nué la  prévention  contre  eux  & l’efprit  de  perfécution , ils  n’ont  pu  cepen- 
dant fe  faire  affez  aimer  du  corps  de  notre  Nation  pour  la  faire  acquiefcer  à 
leur  naturalifation.  Ce  fut  fans-doute  dans  la  vue  de  diminuer,  finon  de 
difliper , les  préjugés  du  Peuple , que  le  fameux  Toland  publia  une  Apolo- 
gie pour  eux , & s efforça  de  prouver  par  des  raifons  purement  d’intérêt , 
combien  il  ferait  avantageux  à l’Angleterre  denaturalifer  un  Peuple  fi  indu- 
ftrienx , fi  adonné  ati  Commerce , & fi  verfé  dans  la  plupart  de  fes  bran- 
ches; d’autant  plu»  qu’ils  regardent  avec  beaucoup  d'indifférence  toutes  les 
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difputes  civiles  & religicufes  qu’il  y a parmi  nous , & qu’ils  font  même 
très-éloigncs  d’y  entrer  ; ainli  aucun  Parti  n’a  à craindre  qu  ils  fe  joignent  à 
fes  Ennemis , & perfonnen’a  à craindre  non  plus  leur,  concurrence  aux  Charges 
Civiles  ou  Eccléiîaftiques.  Le  peu  d’accueil  qu’on  fit  à cette  Piece , qui  parut 
en  1715,  malgré  le  crédit  que  l’Auteur  avoit  parmi  des  gens  puiflans,  & le 
mécontentement  général , & les  clameurs  qu’a  excité  en  dernier  lieu  un  Acte 
en  leur  faveur,  ont  fuffifamment  fait  voir  combien  des  projets  de  cette  na- 
ture font  dcfagréables  à la  Nation.  Nous  n’entreprendrons  pas  de  difeuter 
fi  cette  prévention  générale  contre  les  Juifs  efi:  bien  ou  mal  fondée , & nous 
terminerons  cette  Hiftoire  de  leur  Nation  par  un  court  Extrait  de  leur  gros- 
fier  & abominable  Roman , que  nous  avons  cité  fouvent , intitulé  77/o/e- 
doth  Jcfu  (*). 

Cet  Ouvrage  elt  rempli  de  tant  de  faufietés  monltrueufes',  & d’anachro-  leThofo 
nifmes  fi  palpables , que  quelques-uns  des  Rabbins  les  plus  modérés  & les  plus  dothjefij. 
finceres  ont  honte  ae  l'autorifer  & le  defavouent , quoique  compofé  pour 
la  Nation  : il  ne  laifle  pourtant  pas  d’être  une  des  grandes  machines  dont  les 
autres  fe  fervent  pour  confirmer  le  vulgaire  parmi  eux  dans  le  mépris  & la 
haine  qu’il  a pour  Jtfus-CliriJl  & pour  fa  Religion , en  prétendant  être  con- 
vaincus de  la  vérité  de  toutes  les  parties  de  cette  impofture.  Ils  la  repré- 
fentent  comme  une  Hiftoire  autentique  & incontellable , écrite  par  un  ci- 
toyen de  Jérufalem  , témoin  oculaire  des  faits  qu’il  rapporte.  Cerf  cj  qu’ils 

E cuvent  faire  d’autant  plus  hardiment , qu’ils  font  aflurés  de  la  dipofition  de 
:ur  Peuple  à recevoir  avidement  les  plus  extravagantes  Légendes  contre  le 
Chriflianifme  & contre  fon  Fondateur , & à fermer  les  yeux  fur  les  plus 
évidentes  contradictions  qui  pourroient  ébranler  leur  Foi. 

Nous  allons  donc  donner  l’Extrait  des  deux  Ouvrages  dont  il  eft  parlé 
dans  la  dernière  Remarque , comme  étant  les  deux  principaux  de  ceux  qui 
portent  le  titre  de  Tholcdoth  JeJu  ; nous  nous  bornerons  à ce  qu’il  y a de 

plus 


(*■)  Ou , comme  le  titre  eft  en  fon'entier , à l'imitation  de  celui  de  l'Evangile  de  St.  Mat- 
thieu ■C"  nïtnn  ■>£»  le  Livre  île  la  Cénlratitm  tlejcjn  ; mais  l'Auteur , au-licu  de  faire  fa  gé- 
néalogie, comme  notre  Evangélifte,  commence  par  l'Hiftoire  fabuleufe  de  fa  naiflhnce, 
A fait  ainG  celle  de  fa  vie  A de  fis  aftions , d'une  maniéré  infâme  & pleine  de  blasphèmes. 
L'Ecrivain  fe  donne  le  nom  de  Jonathan , & prétend  avoir  été  contemporain  de  Jefu t- 
CUri//,  écrivant  i Jérufalem,  Savoir  été  témoin  de  plufieurs  de  fes  miracles. 

Il  a paru  divers  Ouvrages  Juifs  fous  le  titre  de  Thalctoth  Jefu,  qui  différent  en  biendes 
circonl'ances  de  la  même  Hiftoire , non  fans  une  évidente  néceŒté.  Les  deux  principaux 
font,  celui  du  prétendu  Jmatban,  publié  par  le  favant  H'agcnfeil  dans  le  fécond  Tome  de 
fes  Ti la  igvea  Saturne,  mais  dont  l’Auteur  étoit  fi  ignorant  dans  l'Hiftoire  Profane,  qu'il 
eft  tombé  dans  les  anachronifines  les  plus  monftrueux,  qui  fuffiroient  pour  faire  rejetter 
fon  Livre,  quand  même  on  n'y  trouveroit  pas  d’ailleurs  les  fauffetés  les  plus  malignes  £t 
les  plus  abfurdes.  C’eft  vraifemblablemenl  ce  qui  a porté  les  Juifs  à en  vanter  un  autre 
fous  le  même  titre,  dans  lequel  la  Chronologie  a la  fuite  des  faits  eft  plus  exalte . & plus 
conforme  à l’Evangélifte,  mais  qui  à d'autres  égards  eft  rempli  des  impoftures  les  plus 
palpables  & les  plus  impies.  Ce  dernier  a été  publié  en  170;  par  le  célébré  Docteur  Hui « 
àruh , avec  des  Notes  qui  marquent  fon  favoir  dans  les  Largues  Orientales  \,i).  Depuis 
ce  tems-li  les  Savans  ont  diftingué  ces  deux  Ouvrages  en  les  déGgnam  par  les  titres  de 
’lhu.edeth  Jefu  de  U'agenfeil  & de  HuUrich. 

(ij  T,  V.  L.  V.  CU.  14.  j i;,i  & fuir, 
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plus  effdntiel  dans  les  faits  de  l’Evangile,  qu’ils  ont  extraits,  tronqués  & 
rendus  ridicules,  & nous  pafïerons  fous  filence  quantité  de  choies  puériles 
& ridicules  que  les  Auteurs  ont  mêlées  dans  leurs  Récits  blasphématoires  ; 
nous  ajouterons  feulement  ici  & là  quelques  Remarques  propres  à faire  fentir 
l’ignorance  & la  bétife , la  malice  & l’impiété  de  chacun  de  ces  Livres. 

Nous  commençons  par  celui  que  le  favâht  Wagenfe'il  a publié.  L’Auteur 
commence  par  la  nailTance  de  Jefus-ChriJl , qu’il  fait  naître  non  d’une  charte 
Vierge , mais  d’un  commerce  illégitime  d’un  nommé  Pondéra  ou  Panther  a- 
vec  une  jeune  femme  mariée , qu’il  avoit  féduite.  Ce  galant  s’enfuit  à Ba- 
bylone  & lailTa  fa  belle  chargée  de  l’enfant , quelle  appella  à fa circoncifion 
jehofcua.  On  l’envoya  à l’école,  mais  ce  jeune  garçon  avoit  l’infolence 
de  lever  la  tête,  &defe  découvrir  devant  les  Supérieurs, au-lieu  que  c’étoit 
la  coutume  de  fe  voiler  en  leur  préfence.  Cette  hardierte  donna  occafion  d’exa- 
miner fa  nailTance,  qui  fut  jugée  impure.  Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  en  Galilée,  il  alla  à Jérufalem,  & réfolut  d’entrer  dans  le  Lieu  très- 
faiijc  & d’y  enlever  le  Nom  ineffable  de  Dieu  (*).  Afin  d’empêcher  un  pa- 
reil larcin , on  avoit  formé  par  Art  Magique  deux  lions , qu’on  avoit  pla- 
cés l’un  à la  droite  & l’autre  à la  gauche  au  Lieu  très-faint.  Ces  deux  lions 
rugiffoient  toutes  les  fois  qu’on  fortoit,  & leur  rugiffement  étoit  fi  terrible, 
qu’il  faifoit  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  l’entendoient.  Le  fils  de  Pondé- 
ra évita  le  piege,  en  faifant  une  incilion  à la  peau  de  fa  cuiffe,&  y gliffant 
le  nom  de  Jchovo  qu’il  avoit  dérobé.  Il  paffa  donc  fans  rifque , & fe  ren- 
dit inceffamment  à Bethléhem , où  il  reffufcita  un  mort  & guérit  un  lépreux. 
Le  bruit  de  ces  miracles  lui  attira  une  foule  de  Peuple , qui  le  mena  en  triom- 
phe à Jérufalem,  monté  fur  un  Ane.  Les  Sacrificateurs  affemblés  préfente- 
rent  requête  à üleina  ou  Helcne  (f) , qui  regnoit  alors  en  Judée  avec  fon 

fils 

(•)  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  du  rtfpect  fuperfiitieux  que  les  Juifs  ont  pour  le 
nom  de  Jehava,  par-dcfius  tous  les  autres  noms  de  Dieu,  & des  vertus  miraculeufus  qu'ils 
attribuent  4 la  véritable  prononciation  de  ce  nom  ; remarquons  ici  l’impiété  qu'il  y a de 
fuppofer  que  ccs  vertus  fubliAoient  entre  les  mains  d'un  fcélérat,  qui  ne  l'avoit  enlevé 
que  dans  le  deficin  de  tromper  le  Genre-humain  par  les  plus  noires  & les  plus  diaboliques 
iinpoAures.  A l'égard  des  deux  lions  placés  par  Art  Magique  pour  garder  l'entrée  du  Lieu 
très-faint,  A pour  faire  perdre  la  mémoire  à tous  les  téméraires  qui  y entreroient  parleur 
terrible  rugiflcment,  fit  de  l'artifice  dont  fon  Jefut  fefervit  pour  parer  à cet  inconvénient  (i), 
ce  font  des  circonAances  fi  puériles  & fi  ridicules  qu'elles  portent  leur  réfutation  avec  elles. 

(*)  L'Auteur  a montré  ici  fon  ignorance  de  l'Hiiloire  4 l'égard  des  faits  & du  tems;  il 
efi  bien  certain  qu’il  n'y  avoit  poinude  Reine  Hile ne  en  Judée  dans  ce  teurs-14 , quelle  que 
foie  celle  qu’il  défigne  par  ce  nom , avec  fon  fils  Momkm  ou  fiircan.  Un  fameux  Critique  pour 
faire  fentir  davantage  i'abfurde  anachronifme , a tâché  de  prouver  que  l'Auteur  parle  de  la 
mere  de  Conftaniin  le  Grand  ( a) , pürcequ’il  l'appelle  Heine  de  tout  l'Univers,  ce  qui  ne 
çonvient  qu'4  la  femme  d'un  grand  Empereur , pareeque  le  fabuleux  Juif  parle  d'elle 
comme  d'une  protectrice  des  Chrétiens,  à caufe  des  miracles  qu'il  dit  que  Je  fus  avoit  faits 
en  fa  préfence.  Mais  ce  Critique  fe  trompe,  l'Auteur  ne  l'appelle  point  Reine  de  l'Uni- 
vers, il  la  fait  femme  de  Jmn.eus,  fit  commander  en  Judée  après  la  mort  de  fon  mari; 
d'ailleurs  l'anachronifme  efi  fi  grand . que  l’on  peut  difficilement  concevoir  qu'un  Auteur 
Juif  même  y foit  tombé;  on  croit  a fiez  généralement  qu'il  veut  parler  d 'tliiene  Reine  des 

Adia- 
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fils  Mombat  ou  Hircan , & lui  demandèrent  la  punition  de  Je  fus.  Il  parut 
devant  elle,  & la  mit  dans  fes  intérêts  par  de  nouveaux  miracles,  Les  Sacri- 
ficateurs cherchèrent  d’autres  voyes  d’arrêter  les  progrès  de  ce  faifeur  de  mi- 
racles; pendant  qu’ils  délibéroient , l’un  d’eux  nommé  Juda,  s’étant  offert 
d'apprendre  le  nom  de  Jehova , pourvu  qu’on  fe  chargeât  du  péché  qu’il 
commettroit,  il  alla  faire  affaut  de  miracles  avec  Jefus.  L’un  & l’autre  s’é- 
levèrent en  l’air  en  prononçant  ce  Nom.  Juda  voulut  inutilement  faire  tom- 
ber fon  ennemi,  jufqu'à  qu’il  eût  fait  de  l’eau  fur  lui,  car  alors  ils  tombè- 
rent l’un  & l’autre  à terre,  parcequ’ils  étoient  fouillés.  Jefus  fe  lava  promp- 
tement dans  le  Jourdain,  & fit  de  nouveaux  miracles.  Juda , qui  ne  vou- 
loir pas  en  avoir  le  démenti , fe  mit  au  nombre  de  les  difciples , pénétra 
dans  fesfecrets,  les  révéla  aux  Sacrificateurs,  & entre  autres  la  maniéré 
dont  il  avoit  volé  le  Nom  de  Dieu.  Comme  il  devoir  venir  au  Temple  , 
on  l’arrêta  avec  plufieurs  de  fes  difciples , pendant  que  les  autres  fuyoient 
fur  les  Montagnes.  Jefus  comparut  devant  le  Sanhédrin , & par  la  fenten- 
ce  de  ce  tribunal  fut  attaché  à la  Colomne  de  marbre  qui  étoit  dans  la  vil- 
le, t>ù  on  le  fouetta,  on  le  coifronna  d’épines,  & on  lui  donna  du  vin  mê- 
lé avec  de  la  myrrhe , pareequ’il  fe  plaignit  de  la  foif.  Non  content  de  cela, 
le  Sanhédrin  le  condamna  à la  mort , & il  fut  lapidé.  On  voulut  enfuite  le 
pendre  au  bois , mais  le  bois  fe  rompoit , pareeque  Jefus  prévoyant  le  gen- 
re de  fa  mort,  l’avoit  enchanté  par  le  Nom  de  Jehova.  Juda  rendit  cette 
précaution  inutile , en  tirant  de  fon  jardin  un  grand  tronc  de  chou , auquel 
on  l’attacha.  Craignant  que  fes  difciples  n’enlevaffent  fon  corps  & ne  pu- 
bliaient qu’il  étoit  reffufeité , il  l’enfévelit  dans  le  canal  d’un  Ruiffeau , dont 
il  avoit  détourné  l'eau  jufqu’à  ce  que  la  foffe  fût  faite  & couverte.  On  ne 
manqua  pas  de  publier  qu’il  étoit  relfufcité , pareequ’on  ne  trouvoit  pas  fon 
corps,  mais  $uda  découvrit  l’impollure  en  produifant  le  corps  mort;  on 
l’attacha  à la  queue  d’un  cheval , & on  le  tira  julques  devant  le  Palais  de  la 
Reine,  qui  avoit  cru  (a  réfurreélion , &qui  ne  fut  que  dire,  & abandonna 
le  corps  à |a  merci  du  peuple  ; on  lui  arracha  les  cheveux , & c’efl  pourquoi 
les  Moines  fe  rafent.  Les  Nazariens  (c’elt  ainfi  qu’il  appelle  les  Chrétiens) 
furent  fi  irrités  de  cette  ignominie , qu’ils  firent  un  Ichifme  avec  les  Juifs. 
Cependant  leur  Religion  s’étendoit  en  tous  lieux  par  le  miniftere  de  douze 
perfonnes  qui  couroient  les  Royaumes,  & préchoient  la  gloire  & la  doc- 
trine de  leur  Maître  avec  un  fi  prodigieux  fuccès,  que  les  Doéteurs  & les 
Sages  en  furent  allarmés.  Ils  députèrent  un  nommé  Simon  Kepha  pour  y 
remédier.  Il  prit  le  nom  de  Jehova , & fe  tranfporta  dans  la  Métropole  des 
Nazaréens  (Rome) , où  après  avoir  fait  plufieurs  miracles  pour  les  convain- 
cre 

Adjabénlen? . qui,  comme  nous  l'apprend  Jt/iplu , vint  à Jérufafem , y fit  un  aiîiz  long  Té- 
jour  , À foulagca  beaucoup  les  habitans  durant  la  famine  qui  arriva  fous  l'Empire  de  Chu- 
d.  ; mais  elle  n étoit  pas  Chrétienne  en  ce  tems-là,  comme  le  prétend  Onfc(t),  elle  ué- 
toit  que  Profélyte  Juive.  Mais  cette  Reine  ne  régna  jamais  en  Judée,  qui  étoit  alors  une 
Province  de  l’Empire  Romain;  ainfi  il  eti  abfurde  d'introduire  les  Juifs  , qui  fe  plaignent  à 
elie  de  Jefus.  Ajoutons  que  ce  ne  fut  que  longtems  aptes  la  mort  duSauveur  qu'elle  vinti 
Jtrafaletu,  puisqu'elle  vivoit  encore  au  tems  de  11  ruine  de  cttte  ville  par  Tut. 

lit  Ont:  Hi«.  L.  VU.  c.  «, 
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cre  qu’il  ctoit  un  Apôtre  envoyé  par  Jefus-Lhrtfl , il  les  engagea  à lai  pro- 
mettre de  faire  tout  ce  qu’il  leur  comnianderoit.  Il  leur  dit  de  ne  point  mal- 
traiter les  Juifs,  de  célébrer  la  Fête  de  la  mort  de  Jefus  au-lieu  de  la  Pâ- 
que , & le  quarantième  jour  après  au-lieu  de  la  Pentecôte.  Us  le  promirent 
à condition  qu’il  demeureroit  avec  eux  ; pour  cet  effet  on  lui  bâtit  une  Tour, 
où  il  s’enferma , vivant  de  pain  & d’eau  pendant  fix  ans-,  au  bout  defquels 
il  mourut  (*).  L’Auteur  ajoute  qu’on  voit  encore  à Rome  cette  Tour , qu’on 
appelle  Peter,  ou  du-moins  une  pierre  fur  laquelle  il  étoit  aflis. 

Elit  vint  enfuite  à Rome , & tâcha  de  perfuader  au  Peuple  que  Simon  les 
avoit  trompes,  & que  c’étoit  lui  que  Jtfus  avoit  chargé  de  fes  ordres;  qu'il 
leur  comraandoit  de  fe  faire  circoncire  fous  peine  d'étre  noyés,  & d’obfer- 
ver  le  premier  jour  de  la  Semaine  au-lieu  du  Samedi.  Mais  dans  le  moment 
qu’il  prêchoit  ainfi , une  pierre  tomba  fur  fa  tête  & l’écrafa.  Ainfi  périJTcnt 
tous  ùs  ennemis  rie  Dieu  ! conclut  l’Auteur.  Voilà  l’Extrait  du  premier  ï7/o- 
ledoth  publié  par  Wagon  fil. 

Extrait  île  L’autre,  que  Huldrich  a donné , a adopté  la  plupart  des  impoftures  du  premier, 

eJfui  * ainfi  nous  ne  les  répéterons  point , & nous  l’ajouterons  point  de  nouvelles 
u r‘c  * Remarques  à celles  que  nous  avons  faites , vu  que  ces  fauffetés  font  fi  fetili- 
bles  & fi  palpables , qu’elles  n’ont  befoin  d’autre  réfutation  que  la  fimple 
lecture  qu’on  en  fait.  Ce  qu’a  fait  principalement  l’Auteur,  c’efl qu'il  a tâ- 
ché de  corriger  les  énormes  anachronifmes  où  eft  tombé  fon  prédécelfeur, 
& auxquels  tous  les  Auteurs  Juifs  font  plus  ou  moins  fujets , quelques-uns 
avançant  la  naiflance  de  Jefus  - Cbifl  de  plus  de  trois-cens  ans,  contre  le 
témoignage  de  l’Hifloire  Sainte  non  feulement , mais  de  toute  l’Hifloire  pro- 
fane. Ce  fécond  Auteur  a corrigé  cette  faute , & fait  naître  Jefus  - Chrijl 
fous  Hirode  le  Grand  ; il  prétend  même  que  ce  fut  à ce  Prince  qu’on  porta 

les 

(*)  Il  e(t  à peine  inutile  de  remarquer  que  notre  Romancier  Juif  a forgé  cette  Hidoire 
fur  celle  de  Simon  le  Magicien  dans  le  Livre  des  Aétes  ; cet  homme  , après  avoir  longtems 
euforcelé  la  ville  de  Samarie  par  fes  prefliges,  fut  converti  par  Pltilippe.  On  place  feu- 
lement la  feene  S Rome,  qu'on  nomme  la  Métropole  des  Chretitns  , quoiqu'ils  n'euilene 
pas  encore  de  villes  qui  portaffent  ce  nom  , & qu’ils  n’en  ont  eu  que  quelques  fiecles  a- 
près.  Ces  faits  & plufîeurs  autres  qu’il  rapporte  s'être  paflïs  entre  Jutla  (l  fon  Maître, 
font  tirés  des  Actes  Apocryphes  de  St.  Pierre , & de  l'Hiltoire  de  fon  prétendu  combat  a- 
vec  Sirr.cn  le  Magicien , que  plufleurs  des  anciens  reres  ont  adoptée,  & qui  porte  que  Si- 
mon étant  à Rome , voulut  par  fes  tours  magiques  fe  faire  reconnoltre  pour  le  Medie.  Afin  de 
le  prouver,  il  entreprit  de  monter  au  Ciel,  6t  à l’aide  de  fes  démons  il  s’éleva  adez  haut 
en  l’air  dans  un  chariot  de  feu,  mais  les  Apôtres  St.  Pierre  il  St.  Paul,  qui  étoient  pré- 
feus, chaflerent  les  Démons  par  leurs  prieires  réunies.  Simon  perdit  la  vie  en  tombant  jsar 
terre;  il  ne  fe  tua  pas  à-la-vérité  fur  le  champ,  mais  S'étant  caffé  les  jambes  il  fe  fît  trans- 
porter à Brunium,  qui  doit  être  quelque  lieu  dans  Rome,  puifque  les  Peres  lui  font  finir 
fa  vie  dans  cet  endroit;  car  la  honte  & le  dépit  le  portèrent  à fe  précipiter  du  haut  de  la 
maifon,  euforte  qu’il  expira  fur  le  pavé  (l).  Un  Pcre  ajoute  que  les  Paiens  voulurent 
faire  mourir  St,  Pierre  à caufe  de  cela,  & qu’il  n’échappa  à leur  fureur  qu’en  fe  reti- 
rant de  la  ville  fur  les  inftantes  follicitations  des  Chrétiens  (2).  On  voit  par -là  dans 
quelle  fource  l’Auteur  Juif  a puifé  la  double  Hiitoire  de  Juiiu  & de  Suroît , eu  les  accou- 
jnodant  à fa  maniéré. 

fl}  Vid.  ~4r*,l  L.  11.  Cirüt  Hitr.fel.  Catfch,  C. -.  Hifp.  Theiierrt  ?<c. 

Vi.  ~4mlr.f,  L.  1Y«  C.  S.  onl[it . Sévir.  L.  IL  1J1*  - (r)  ^imOrej,  Scuuoa, 
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les  plaintes  de  l’adultere  que  Pondéré  avoic  commis , & qa  Hérode , irrite  con- 
tre les  coupables  qui  avoient  fui  en  Egypte  , fe  tranfporca  à Bethléhem  (à) 
& en  fit  maflacrer  tous  les  enfans.  Jufqueslà  il  fuit  de  plus  près  l’Evangi- 
le , fi  l’on  en  excepte  les  circonltances  fcandaleufes  qu’il  rapporte  de  la  me- 
re  de  Jcfus-Chnfi , & la  généalogie  qu’il  en  donne.  Il  commet  cependant 
une  faute  grolTiere,  en  plaçant  la  mort  du  Sauveur  fous  le  régné  du  même 
Hit  ode,  car  il  dit  que  ce  Prince  ne  mourut  qu’après  avoir  fait  lapider  & pen- 
dre Jcfits-Chrift  ; mais  ce  fut  la  mort  û' Hérode  qui  hâta  fon  retour  d’Egypte. 
D’ailleurs  il  ne  fut  crucifié  que  fous  l’Empire  de  Tibère , lorsqu 'Archélatu  é- 
toit  déjà  exilé,  & qu’il  n’y  avoir  plus  de  Roi  en  Judée.  Ces  faits  ne  peu- 
vent être  contdlés,  puisqu’on  les  tire  de  l’Hilboire  Profane, 

Une  autre  faute  & un  autre  anachronifme  qu’il  fait , c’eft  qu’il  donne  à 
Jefus-CliriJl  pour  Précepteur  jofué  fils  de  Petachia , qui  avoit  étudié  fous  A- 
hiba  (b).  Cependant,  comme  on  l’a  vu  ailleurs,  Akjba  n’a  vécu  que  fous 
l'Empire  d’ Hadrien,  plus  de  cent  ans  après  la  mort  d'/ /érode  & de  Jefus- 
Chrifi  (•). 

Mais  ce  qui  prouve  fur-tout  la  bétife  & l’ignorance  de  cet  Auteur , c’efl 
l’amas  de  circonltances  abfurdes  qu’il  a accumulées  toucliant  Hérode  <&  fon 
fils  ; ils  prirent , dit-il , les  armes  contre  les  habitans  d’un  défert  de  Judée, 
pareequ’ils  fuivoient  le  Parti  de  Jefus-ChriJl , & qu’ils  adoroient  fon  image 
& celle  de  là  mere.  Ces  Idolâtres  demandèrent  du  fecours  au  Roi  de  Cé- 
farée  contre  Hérode  le  fils , mais  comme  ce  Prince  fit  connoître  qu’il  n’a- 
voit  point  de  guerre  avec  les  Ifraélitcs,  les  habitans  d 'Ai  fe  fournirent  à llè- 
rude.  On  verra  dans  les  Remarques , ce  que  cet  ignorant  Auteur  entend  par 
le  Roi  de  Céfarée  & par  ks  habitans  d’Ai  (|).  Ajoutons  que  ces  prê- 
tai* 


(a)  Tholedolh  , p la,  sa  (é)  UH.  p.  119. 


(•)  Nous  pouvons  ajouter,  qu'il  Tait  aller  /!khti  Naaareth  , pour  s'inflmire  de  la  naiffan- 
ce  de  Jefusdchnll.  Qu’il  apprit  de  blanc , à la  faveur  d un  ferment  folemne] , de  garder 
le  fccrct;  que  fon  fils,  qui  dis  fes  plus  tendres  années  fe  dilliliguoit  à l'école,  droit  né 
en  adultéré.  A fon  retour  Je/ut  fut  faifi,  on  le  rafa,  & on  lava  fa  tête  avec  une  eau  qui 
çnpêche  le*  chtveux  de  croître.  Voyant  qtfon  le  méprifoit  & le  fuyoit,  il  sffcmbla  quel- 
ques difciples,  qu’il  fit  rafer  aufll , ét  auxquels  il  expliqua  la  Loi  d'une  manière  très-diffé- 
rente de  la  Tradition  qui  étok  reçue;  il  rappone  auffi  les  noms  de  quelque*  Apôtres,  en 
Ks  défigurant.  Miracle  les  fit  pourfuivre  , mais  il  n’y  eut  que  Jean  qui  eut  le  malheur  de 
fe  laiffer  prendre,  ce  qui  lui  coûta  la  tête;  cependant  Je/as  s’étant  retiré  dan*  le  défert 
avec  fe*  autres  difcipks  , prêcha  qu'il  Unit  U. en,  ne  d’une  Vierge,  qui  droit  conçu  du  Sr, 
tfprit,  G?  afurd  qu'il  itoil  te  vrai  Redemrteur,  if  que  celui  qui  crayon  en  lui,  auroit  part 
Ou  Site  le  avenir.  Il  foutenoit  encore  , qu'il  fallait  abc!  r la  tjoi , pareeque  mille  géniratiant 
itoieu  pafft'n  ctepws  David , fi?  que  ce  Prophète  enfeigne  que  la  parole  a iti  commander  en  mille 
Ccriruwm  ( t).  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leôeur  par  la  réfutation  de  ce.  tiffu  d’impof- 
tures,  on  peut  la  voir  dans  les  Auteurs  que  nous  citons  (a). 

(t)  Il  faut  favoir  d’abord,  que  les  Juifs  de  Vtforms  ont  foutenu  autrefois  à l’Empe- 
reur, qu’ils  s’étoient  oppofés  i la  mort  de  Jc/ut-ChrilK  C’eft  là-dcifus  que  notreFai- 
feur  de  Roman,  qui  étoit  félon  les  apparences  quelque  Juif  Allemand,  s’eê.  avifé  de 
bâtir  une  Hiftoirc  ridicule , qu’il  a inter ce  dans  fon  récit  ; voici  le  fait.  Hérode , a- 

vant 


(1)  ff.  CV.  t.  Thaleieth  Hulirich.  p.qj.  ( i)  HoUricO  , not.  ia  loc.  Buuogi,  L.  V.  Cà. 
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tendus  idolâtres  devinrent  fi  puifians  & fi  infolens , qu’ils  vinrent  même 
à Jérufalem,  & y excitèrent  une  fédicion  contre  Hèrode , mais  n’ayant  point 
reçu  du  Roi  de  Céfarée  le  fecours 'qu’ils  en  attendoient , ils  poferent  les 
armes  & fe  fournirent.  Simon , auteur  de  tout  ce  défordre , monta  fur 
fa  nuée  magique,  où  il*  prit  avec  lui  autant  de  fes  difciples  qu’il  pUt  y 
faire  tenir , & les  tranfporta  dans  leur  ancien  défert  , où  il  les  lai/Ta 
tomber  brufquement , & ils  périrent  tous  de  cette  chûte.  C’eft  ainfi  que 
fe  termina,  fuivant  l’Auteur,  la  fanglante  querelle  entre  les  difciples  de 
Je  fus  & les  Juifs. 

Ajoutons  encore  une  autre  circonftanee  ridicule  qu’il  débite  touchant 
fon  prétendu  Hèrode  ; il  fut  fi  circonfpect  quand  il  fut  queftion  de  faire 
mourir  Jefus-Chrijl , qu'il  envoya  un  ordre  par  toute  la  Terre  , afin  que  Ji 
quelqu'un  vouloit  défendre  la  caüfe  de  Jefus  , il  eut  à fe  prifenter  devant  le 
Sanhédrin  à Jérufalem.  Cela  relfemblc  allez  à ce  que  les  Talmudifies  as» 
furent , pour  jufiifier  l’équité  de  la  fentence  prononcée  contre  Jefus,  qu’on 
fit  marcher  un  Héraut  devant  lui,  qui  cria  pendant  quarante  jours,  que  li 
quelqu'un  vouloit  défendre  fon  innocence,  il  avait  la  liberté  de  le  faire : cela  clt 
moins  ridicule  que  l’autre,  pareeque  le  Jàanhedrin,  bien-que  les  Romains 
lui  euflent  ôté  la  plus  grande  parue  de  fon  autorité , avoit  encore  le  droit 
de  faire  le  procès  aux  Criminels,  & de  les  déclarer  atteints  & convaincus, 
mais  non  de  les  faire  mourir  fans  la  fentence  du  Gouverneur.  Au-lieu  qu’il 

y 

vant  que  de  faire  mourir  Jefus  confulta  le  Sanliedrin  de  Worms , lequel  opina  qu’il 
fa!  oit  renfermer  Jelu  & le  nourrir,  au-lieu  de!e  condamner  i mort»  tuais  le  Roi  rejet, 
ta  cet  avis,  & Jefus  fut  attaché  au  bois.  D’abord  ce  récit  efl  diamétralement  oppofé 
i celui  de  fon  prédécefleur , qui  fait  prendre  Jefus- Chrifl  par  une  troupe  de  gens  ar- 
més , qui  tuèrent  une  partie  de  Tes  difciples,  & mirent  les  autres  en  fuite;  enfuite  le 
Sanhcdriu  le  condamna  i être  lapidé , immédiatement  avant  la  Fête  de  Tiques.  D'ail» 
leurs  ce  récit  pèche  contre  toute  vraifemblance,  vu  la  grande  diftance  qu’il  y a de  Jéru- 
falem  1 Worms , & le  peu  d'apparence  que  le  Sanhédrin  de  ce  lieu-lù  eût  une  grande  au» 
torité  à Jérufalem 

Cependant  la  prétendue  guerre  avec  les  Idolâtres,  & le  fecours  qu'ils  demandèrent 
au  Roi  de  Céfarée  , donnent  lieu  de  croire  que  l'Auteur  vivolt  dans  le  voifinage  de 
Worms,  où  il  voyoit  adorer  les  images  de  la  Vierge  & des  Crucifix,  furquoi  il  s:efl  ima- 
giné que  ce  Culte  étoit  aufli  ancien  que  le  ChrifUanifroe , & qu’ainü  il  étoit  naturel  que 
les  premiers  Chrétiens  demandaient  du  ftcours  à l'Empereur  d'Allemagne,,  pour  arrê- 
ter le  cours  de  la  perfécution  c\a' Hirsute  leur  faifoit  a caufc  de  ce  Culte.  A l'égard 
des  habitans  d 'Ai  qui  fe  fournirent  i Hirsute  , c'étoient,  félon  lui,  des  difciples  de 
Jefus -Chrifl,  qui  pour  empêcher  fa  mort  s'étoient  armés  contre  les  Juifs  dans  le  dé. 
fert , & en  tuerent  non  feulement  deux  - mille  , mais  fermèrent  fi  bien  tous  les  pair- 
ges  par  où  Ton  pouvoir  aller  è Jérufalem , que  perfonne  n’ofa  y aller  aux  Fêtes  (O- 
Ce  fut  par  l'avis  & fous  les  ordres  de  Situe»  Kepba , que  Ton  commit  ces  holtilités 
& plufieurs  autres  contre  les  Juifs  & leur  Religion.  Il  efl  prefque  inutile  de  remar- 
quer que  tout  ce  Roman  cft  également  contraire  â THifioire  Sacrée  & Profane.  11 
n’y  avoit  point  en  ce  tems-là  de  Roi  en  Judée,  elle  étoit  Province  de  l'Empire  Ro- 
main ; il  n’y  eut  point  de  guerre  non  plus  fous  le  régné  pacifique  de  Tihere,  & les 
Chrétiens  n’étoient  pas  en  état  de  prendre  les  armes  contre  les  Juifs,  quand  même  ils 
en  auraient  eu  envie  (a). 

(l)  Thileitti  llmldrùh,  p.  js,  (:)  lhtiirjth.  Slot.  1,  C, 
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y avoit  longtems  qu ’Hérode  étoit  mort,  ainiî  ce  qu’on  rapporte  ici  de  lui 
efl  évidemment  feux. 

H n’efl  prefque  pas  néceflaire  de  faire  remarquer  à combien  d’autres  égards 
ce  dernier  Auteur  contredit  fon  prédécefleur  au  fujet  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrijl.  Premièrement  il  le  fait  condamner  à mort  par  Hérode , & l’autre 
par  le  Sanhédrin , malgré  une  Reine  fuppofée  qu’il  nomme  Hélene , en  ajou- 
tant qu’il  fut  attaché  à une  Colomne,  fouetté  & couronné  d'épines,  circon- 
flances  dont  le  dernier  ne  dit  pas  un  mot.  En  fécond  lieu,  il  dit  que  Je- 
fus  fut  attaché  au  bois,  au-lieu  que  l'autre  le  fait  lapider  & pendre,  avec 
cette  abfurde  addition , qu’il  fût  attaché  à un  tronc  de  chou  d’une  hauteur 
prodigieufe , parceque  Je  fus  avoit  charmé  tous  les  bois.  L’un  dit  que  la 
mort  de  Jcfus  fut  fuivie  d’une  guerre  fanglante  entre  fes  difciples&  les  Juifs; 
l’autre  rapporte  feulement  que  le  Sanhédrin  fit  choix  de  Simon  Kepha  pour 
arrêter  les  progrès  de  fa  Doflrine  ; que  Simon  s’étant  par  la  vertu  du  Nom 
de  Jéhova  tranfporté  à Rome,  & ayant  fait  des  miracles  pour  convaincre 
les  Nazaréens  qu’il  étoit  envoyé  par  Jefus,  il  les  engagea  à fuîvre  fes  or- 
dres, & alors  leur  défendit  de  faire  aucun  mal  aux  Juifs;  enfuite  il  s’enfer- 
ma dans  une  Tour,  où  il  vécut  de  pain  & d’eau  durant  fix  ans,  au  bout 
desquels  il  mourut.  Dans  les  Articles  mêmes  fur  lesquels  ces  deux  Auteurs 
s’accordent , combien  ne  trouve-t-on  pas  de  chofes  contraires  à toute  l’Hi- 
floire  tant  Sacrée  que  Profane  ? Que  d’anachronifmes  frappans,  que  de 
contradi fiions  évidentes  n’avons-nous  pas  eu  occafion  de  relever  dans  nos 
deux  courts  extraits?  Que  d’abfurdités  & de  puérilités  n’aurions-nous  pas  pu 
remarquer  encore  dans  l’une  & l’autre  Relation,  fi  nous  les  avions  uiivies 
pas  à pas?  Pour  ne  pas  parler  de  cette  monltrueufe  & impie  notion  qui  ré- 
gné dans  l’une  & dans  l’autre,  &qui  elt  comme  la  bafe  de  ces  deux  Romans, 
la  vertu  miraculeufe  attribuée  à la  véritable  prononciation  du  Nom  de  Jcho- 
y a,  par  quelques  moyens  qu’on  l’ait  apprife.  Quelque  mal  fondée  que  foit 
cette  opinion , & quoiqu’elle  déroge  à la  dignité  de  l’Etre  Suprême  à qui 
ce  nom  appartient,  elle  efl  néanmoins  reçue  par  le  gros  des  Juifs,  & ils 
en  font  fermement  perfuadés.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  aillears  contre  cet  extravagant  préjugé.  Nous  nous  flattons  d’avoir  dé- 
voilé l’impofluredes  deux  Ouvrages  fus -mentionnés  d’une  façon  fuffi fente  pour 
convaincre  nos  Leétcurs  du  fatal  aveuglement  de  la  Nation  des  Juifs, comme 
aufli  de  la  mauvaife  foi  de  fes  Guides,  les  uns  étant  aufli  avides  à recevoir, 
que  les  autres  à inventer  des  faufTetés  aufli  abominables  & aufli  diaboliques,  a- 
fin  d’entretenir  une  haine  inplacable  contre  Jefus-ChriJl  & fa  Doflrine. 

Après  avoir  difeuté  tout  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  cet  intéreflant 
fujet , nous  préfenterons  ici , par  voye  de  conclufic.n , fous  un  feul  point  de 
vue,  ce  qui,  à caufe  deladiverfité  des  tems&  des  lieux,  efl  difpcrfé  dans 
ce  Livre  touchant  Tétât  incertain  & trille  où  fe  trouve  aujourd’hui  la  Na- 
tion Juive,  & les  différens  artifices  que  fes  Do  fleurs  ont  mis  en  ufage  pour 
l’empêcher  de  tomber  dans  une  entière  incrédulité  & dans  un  total  découra- 
gement, au  grand  étonnement  non  feulement  des  Chrétiens,  mais  de  tous 
les  autres  Pays  où  cette  Nation  efl  difperfée. 

i.  On  les  a en  général  entretenus  dans  la  ferme  efpérance  d’un  Rappel 
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univerfel  fous  le  MefTie,  nohobftant  les  miférables  échappatoires  auxqueïïe* 
leurs  Rabbins  ont  été  contraints  d’avoir  recours,  non  tant  pour  expliquer  les 
infurmontables  difficultés  qui  naiflent  naturellement  de  cet  étonnant  délai  , 
tant  de  Siècles  au-delà  du  terme  fixé  par  les  Oracles  Sacrés,  & dont  tous  les 
Ecrivains  Juifs  avant  Jefus-ChriJl  conviennent,  que  pour  jetrer  un  voile  fur 
ces  difficultés.  Tandis  que  les  uns,  conformément  au  double  caraéïere  du' 
Meffie,  de  fouffVances  & de  gloire,  reconnoiffent  que  Je  fus  fils  de  Jofeph 
eft  le  Meffie  fouffrant , & que  le  fils  de  David  fera  le  conquérant  ; d'autres 
auffi  favans  & nombreux  excluent  abfolument  l’idée  de  fouifrances , & ne  veu- 
lent admettre  qu’un  Meffie  triomphant , qui  fera  leur  grand  Libérateur  & 
Reftaurateur , mais  dont  l'avénement  eft  fi  étrangement  retardé  à caufe  de 
leurs  péchés.  Dans  quelle  perplexité  cette  contrariété  d'opinions  ne  doit- 
elle  pas  ictter  le  gros  de  la  Nation,  & qui  leur  dira  laquelle  ils  doivent choi- 
fir , ou  les  afiurera  qu’ils  peuvent  embrafier  l’une  ou  l’autre  en  fureté  de  con- 
fidence ? La  première  étant  fi  oppofée  aux  préjugés  qu’ils  ont  fiucés  avec  le 
lait  contre  Jefus  fils  de  Marie,  & au  caraêtere  odieux  que  leur  Talmud  & 
leurs  autres  Livres  en  donnent  ; l'autre  n’étant  pas  moins  vague , incertaine 
& conteftée.  Un  Parti  foutient  opiniâtrement  que  le  Meffie  n’eft  pas  enco- 
re venu , l’autre  qu’il  étoit  né  dans  le  tems  de  leur  difperfion  (bus  Tite  (a)  ; 
mais  ceux  de  ce  dernier  Parti  ne  s’accordent  point  fur  le  lieu  où  il  eft  caché, 
& fur  la  maniéré  dont  il  leur  demeure  inconnu  à caufè  de  leur  impiété.  Quel- 

3ues  Talmudiftes  croient  qu’il  eft  caché  dans  la  foule  des  lépreux , des  mala- 
es  & des  impotens  aux  portes  de  Rome  (A)  félon  la  defcription  qu’en  fait 
Efaie  (c) , & ils  attendent  avec  impatience  le  jour  de  fon  apparition  glo- 
rieufe.  D'autres  prétendent  qu’il  clt  retenu  dans  le  Paradis,  attadié  avec 
des  cheveux  de  femme  (*).  Tant  eft  fertile  l’imagination  des  Rabbins,  pour 
inventer  des  explications  & des  expédiens , afin  d’entretenir  le?  efpérances 
chancelantes  de  leurs  Laïques , <&  de  fe  foutenir  eux-mêmes  fans  être  déconcer- 
tés, en  appuyant  en  apparence  leurs  rêveries  de  l’autorité  de  l’Ecriture.  Hs 
ont  auffi  arrêté  ceux  de  leur  Nation  qui  porteroient  leur  curiofité  trop  loin, 
par  l’anathême  prononcé  contre  toutes  les  recherches  fur  cet  important  arti- 
cle, par  lequel  ils  dévouent  le  corps  & lame  à pourrir  & à périr  (</). 

2.  Mais  pour  juger  parfaitement  de  l'adreffe  toute  particulière  des  uns, 
& de  la  ftupidité  & de  la  crédulité  implicite  des  autres , nous  n’avons  qu’à 
nous  rappeller  encore  la  démon.ftration  fcripturaire  qu’ils  donnent  decefeftin 
magnifique , dont  le  Meffie  les  doit  régaler , après  avoir  achevé  (es  conquê- 
tes. Ici  nous  verrons  que  pour  contrebalancer  cet  effrayant  anathème , par 
des  promciles  attrayantes  également  conformes  à leur  goût  charnel , ils  ont 

fait 

(a)  Vid.  Salomon  Jarchi  & Buxtorf.  Tra-  (c)  Ch.  LUI. 
dit.  Heb.  («Q  Buxtorf  I.  C. 

(A)  Traft.  Sinhed.  C.  *. 

. (*)  C’elt  ainG  qu’ils  expliquent  ces  paroles  du  Cantique:  ta  t(te  r/l  fur  toi  comme  du 

cramoifi,  ci?  /«  cheveux  fins  rtc  ta  tête  comme  de  l'écarlate  : le  Roi  (McGîe)  eft  attaché  aux 
galcrin , ou',  comme  traduifent  d’autres,  à de  belles  allées.  Le, tenue  de  i’Originat  figniâe 
proprement  un  canal  ou  aqueduc  (i). 

(t)  Cart.  Vil.  X 
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fait  à on  grand  nombre  de  paflages  de  l’Ecriture  une  telle  (violence  qu’ils 
en  ont  détourné  le  fens  d’une  façon  honteufe  & qui  tient  du  burlefque, 
pour  relever  les  merveilles  & la  magnificence  de  ce  chimérique  feftin. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  des  prodigieux  animaux  deftinés  à raflafier  les 
heureux  convives.  Mais  comme  cela  montre  plutôt  l’extravagance  de  leur 
mauvais  goût , que  leur  habileté  tant  vantée  dans  l’intelligence  de  l’Ecritu- 
re, par  laquelle  ils  prétendent  furpafler  toutes  les  autres  Nations,  nous  fini- 
rons , en  donnant  un  échantillon  de  la  maniéré  dont  ils  ont  fait  valoir  leur 
talent  dans  le  choix  des  preuves , & dans  l’explication  qu’ils  donnent  aux 
paflages  qu’ils  allèguent  fur  le  fujet  de  ce  fameux  fcltin  (*). 

Commençons  par  le  Behemoth  ; détournant  le  fens  du  paflage  des  Pfcaumes , où 
toutes  les  Verfions  portent  très-bien  les  bêtes  qui  paiffent  tn  mille  montagnes  (i),  ils  ont  fait 
le  Bthemoih  de  la  grofleur  d’une  montsgne,  non  feulement  pour  pouvoir  fournir  dequoi 
régaler  la  nombreufe  compagnie  du  Meflie,  mais  pour  donner  avant  le  repas  un  diver- 
tiflement  d'un  long  & terrible  combat  avec  le  Léviathan , qui  doit  fe  terminer , fans  que  l’un 
ni  l’autre  foit  fatigué  ou  vaincu,  par  l’épée  tranchante  du  Meflie,  lequel  après  les  avoir 
tués  les  abandonnera  à un  bon  nombre  d'habiles  Cuifiniers,  pour  les  rôtir  & les  partager 
aux  convives.  Ils  prouvent  ce  combat  par  ces  paroles  du  Pfalntifles  (a)  là  je  promette  le 
Léviathan  que  tu  ai  fermé  f ur  s'j  ihatlre  ; qu’il  fera  tué  par  le  Meflie , par  F.faie  (3):  En 
ce  jour-là  F Eternel  punira  tle  fa  dure  & grande  if  forte  épie  le  Léviathan , le  Serpent  tortu. 
La  magn  ificence  de  la  Fête  cil  tirée  du  même  Prophète  (4) , l’ Eternel  fera  à tous  les  peuples 
tn  cette  montagne  un  banquet  de  cho/es  graffiti.  Qu’il  y aura  une  fi  grande  abondance  de 
poiflon , de  viandes  & de  volailles,  qu'on  en  vendra  les  débris  dans  les  marchés  de  Jéru- 
falem;  c'eft  ce  qu’ils  infèrent  judicieufement  d’unpafiage  de  Job,  que  nos  Verfions  tra- 
duifent  avec  raifon  par  voie  d’interrogation,  mais  qu’ils  rendent  affirmativement  : il  s’agit 
du  Léviathans  les  corn f /gnons  feront  des  frjlins  fur  lui,  il  fera  partagé  entre  les  Marchand ’t  (5). 
Nous  paflons  fous  frlence  plufieurs  autres  extravagances  Talmudiques,  pour  dire  un  mot 
du  deffert  & du  vin  exquis  qui  doivent  couronner  cette  belle  Fête,  ce  font  des  produétiona 
du  Paradis,  qui  fe  gardent  depuis  la  chûte  d 'Adam  pour  ce  grand  jour,  car  c’elt  de  cela 
qu’ils  expliquent  les  paflages  cités  ci-deflous  (6).  La  conclufion  de  la  Fête,  ou  ce  qu’on 
peut  appeller  la  coupe  d'aàions  de  grâces  efl  trop  ridicule , pour  ne  rien  dire  de  pis , pour 
en  parler,  auffi  bien  que  des  dimenfions  de  la  coupe,  prife  des  lettres  numériques  de 
mot  mi  dans  le  Pf.  XXlll.  qui  font  221  : d'où  l’on  conclut  qu’elle  contiendra  autant  de 
me  furet. 

/ 1)  TC  L.  s*.  (r)  Job.  XL. ai. 

(il  Pf.  CtV.  i«.  U)  tfaie  XXVII.  a,  i.  LX1V.  +.  Pf.  ÏX1U.  S,' 

(j)  Ch.  XXV11.  «.  LXXV.  a.  CXV1.  l|. 

(vJ  Ch.  XXV.  «. 


Fin  do  vinct-troisieme  Tome. 
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